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1.     —    l'AUlS    AIUMI\l>HiATIl\ 


IK>i  licjile  années  (iiii  s'eegttltM  eiiL  <J*.*  Li 
cUnU'  du  second  iMiifiiie  à  la  tin  du 
-^  dix-neuviàïic  sjèclu  fur<!nL  |KHir  Pa- 
ns une  incnmp.ii  îilde  périudf*  d'aclivité  ad- 
tninistrative.  Aurune  épociue  de  son  histuirt^ 
irégala,  au  |Kiirit  de  vue  de  ï?on  amélioralinn 
surhiut  iiialérielle,  ce  qui  a  été  réalise  de 
1871  à  HUNK  Si  Ton  suitj  du  point  de  départ 
au  point  d'arrivée,  la  roule  parcourue  mal- 
gî'é  les  difticultés  à  surmonter,  ondoitrecoa- 


naftrc,  à  tpielque  opiniou  poliltipje  qnon  se 
l'allie,  le  zèle  et  le  dévoue  m  en  l  avec  lestjuels 
a  élé  remplie  ^ans  repos  la  lAche  acceplée 
par  les  luuniripaïités  el  par  les  [in-fets  de  la 
Seine  (piî  se  s-ouL  succédé,  durant  celte  épo- 
(pi<^  à  la  léte  df  i'adiniiiistralîi»n 

Celte  l;Uhe  était  considérable.  Elle  ne  [»ou- 
vait  être  entreprise  et  menée  etlicacemeul 
jusqu'au  bout  qu'à  la  condition  de  joindre  a 
une  inlassable  vigilance  un  ^uuei  constant 
des  intérêts  à  gérer  et  à  défendre. 

Apres  les  malheurs  et  les  soulTrances  du 
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sirgc,  apivs  les  ruines  dues  à  la  (lommune,. 
il  y  avait  tout  liabord  à  travailler  à  la  recons- 
Iruclion  de  Paris  dan>  la  plupart  de  ses  quar- 
{'wv>  iU\  la  situation  de  la  Ville  se  trouvait 
gn*v«''e  de  charges  accablantes.  Le  passif 
était  énorme  :  en  dehors  des  obligations 
normales  de  dépense**  et  de  la  réparation 
df  doiiima;:«'s  particuliers,  il  s'élevait  à 
r»'Sri.(Nil,:inn  francs,  dans  lesquels  était  com- 
prise pour  :2in  millions  l'indem- 
niléexiiïée  par  TA  llemnirno  comme 
ra!i«;i»n  de  Pari*^ 

De  ce  passif  il  fallait,  aussi  ra^ 
piilem«'nl  que  pi»ssil»le.  faire  dis- 
paraître !«'  poiils  l't  elTarer  en 
mémo  temp'»>a!is  délai  l«'s  traces 
nombreuses  «b*  l'invasion  ut  df 
la  i:uerre  civile.  .\u»i  le  runseil 
municipal  élu  l«'  :î:t  juillet  IH71 
lut- il.  le  jour  même  de  son  en- 
In'-e  en  fimclii»ns  il  aoOh.  sais 
par  II»  piéfelde  la  Seine.  Léun 
>ay.  iruii  plan  linaucier  ayant 
pour  obj<'l  un  emprunt  dv  liqui^ 
dation    de  :{.*H»  milliiui^ 

(!et  appel  au  cn'ilil  sui- 
vait de  quelques  «^emain»  s 
à  pleine  celui  que  II  liât  aviiU 
adressé  à  la  Trance  rt  au 
quel  b'  paUioli^ini'  du 
paysavail  répondu  par 
i\»tlre   de   quatre  mil- 
liards et  demi    Les  Pa- 
risiens   lirenl    jueuve 
du     même    enq)re^se- 
m«'nl.   Le  >uccùn  de  la 
souscription     dépassa 
loule     allmte      l/tin- 
prunt    fut    Ci» u vert 
quinze  fois.  La  spécu- 
lation y  intervint  assu- 
rément.mais  les  petits 
souscripteurs      furent 

légion,  si  bien  que.  pour  accueillir  l'appoint 
fourni  par  la  pi-tile  épargne,  on  dut  créer  un 
nouveau  type  de  titres  :  des  quarts  d\ddiga- 
tion  dune  \aleur  nominale  de  C(*nt  francs 

La  tleltc  munici[Kile  nétail  toutefois  pas 
éteinte  Le-  bmigels  de  IS7I  et  I87:î  laissè- 
rent un  déliril  dvr>T,î»7*».  ll.t  fr  l.l  centimes,  et 
ceux  de  \S':\  .1  IS7i\  ajoutèrent  7.SSS.Hî)fr. 
liî>  centimes:  au  total.  !»:•,  ir»:L,s:{:>  francs 
S:î   centime- 

(h\  il  inquutait.  quel  tpie  ï\\{  le  manque  de 
re>Mmrces.  de  rendre  à  Pari<.  pour  y  rame- 
ner la  piquilation  tlottante  tpii  dépenst^  sa 
pby>ionomie  aectmlumée  en  rel»à tissant  les 
edilice-  inceuiliés.  surtout  Tllolel  de  Ville,  et 


(:i>rii(iNNKMi:NT  i>i:   i/êhikice  m:  l'ui'hiu. 
Kxi'ouh'   par   la  maison  ('. hri.'«lolîo   cl  C 

«lirlu-  lie  1.1  niii-i»»!!  i  liiislolle  el  *.• 


en  faisant  renaître  ses  embellissements  dé- 
truits. Et.  d'autre  part,  il  était  nécessaire  de 
construire  des  écoles  pour  développer  ren- 
seignement primaire  et  pour  combattre 
rignorance  qui.  de  Taveu  de  tous,  avait  été 
une  des  causes  de  la  défaite  dans  la  lutte 
contre  les.Mlemands. 

Pour  prendre  ces  mesures,  il  était  urgent 
d'avoir  sous  les  yeux  un  inventaire  de  tous 
les  engagements  auxquels  on 
;     aurait  à  faire  face.  Léon  Say 
présenta,  dans  un  exposé  d'une 
remarquable  lucidité,  la  série 
d'échéances    à    payer    et    les 
moyens  d'équilibrer  l'exercice 
buduaHaire  sans  perdre  <le  vue 
les  nouvelles  dépense>  à  con- 
tracter.   La  majorité  du    con- 
seil   municipal    partagea     les 
vues   du    préfet,   el,   grAcc  à 
celle   entente,    il  fut  possible 
tle  panser  et  de  cicatriser  les 
blessures  graves  et  profondes 
faites  iKir  les  deux  sièges, 
t  Quand  on  passe  en  revue, 
dit  M.   (iaslon  Cadoux  \  l.rs 
Finfuurs  fie  la    Vdic  de   /Vf- 
rr.N-  ih  nus  à  WOO).  l'œu- 
vre   accomplie  par  la  mu- 
nicipalité au  cours  de 
cette  période;    quand 
on    songe    en    même 
temps  à  Tétat  de  trou- 
ble politique  de  Tépo- 
que,  on  ne  peut  se  dé- 
fendre d'un  sentiment 
de  gratitude  pour  h?6 
élus   de   1871  et  pour 
les     divers     fonction- 
naires  qui    réussirent 
si  complètement    à 
vaincre  toutes  les  dif- 
ficultés accumulées  et 
à  remettre   le   crédit   de   la   Ville  de   Paris 
hors   de   pair  après  les  effroyables  convul- 
sions qu'elle  venait  de  traverser,  o 

.\  la  lin  de  celte  laborieuse  législature  qui 
s'acheva  le  :27  novembre  i87i,  le  président 
du  conseil  municipaL  M.  Vautrain,  qui  en 
résuma  les  travaux,  |mt  dire  avec  justice  à 
ses  collègues,  en  les  félicitant  des  heureux 
résultats  obtenus,  qu'ils  avaient  répondu, 
dans  l'ensemble  de  leur  gestion,  à  leur  im- 
portante mission,  en  ne  reculant  ni  devant  le 
labeur  excessif  ni  devant  les  obstacles  pres- 
que insurmontables  au  début.  A  l'expiration 
de  lexercice  de  1874.  le  crédit  de  la  Ville 


était  entièrement  restauré  :  elle  pouvait,  dès 
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ce  moment,  reprendre  sa  marche  ascendante, 
reconquérir  ses  droits  à  la  confiance  du  pays, 
revendiquer  son  rang  de  capitale,  son  renom 
de  phare  de  la  civilisation,  et  prouver  à  l'As- 
semblée de  Versailles  que  Paris  s'était  res- 
saisi et  qu*une  fois  de  plus  le  vaisseau  sym- 
bolique^ au  lieu  de  sombrer  comme  Tavaient 
dit  les  pessimistes,  allait,  à  pleines  voiles, 
voguer  vers  l'avenir  et  vers  l'idéal. 

L'acclamation  de  la  République,  le  i  septem- 
bre i870,  par  le  peuple  de  Paris,  avait,  avant 
toute  autre  chose,  été  une  réponse  à  la  capi- 
tulation de  Sedan.  Paris  croyait  encore  à  la 
Victoire  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite écrasante.  11  avait  crié  «  A  Hciiin!  »,  en 
juillet,  avec  conviction,  et  voici  qu'il  apprenait 
brusquement  que  les  régiments  français  ne 
devaient  être  conduits  en  Allemagne  que 
comme  prisonniers.  De  même  que  l'enfant. 
en  un  geste  de  colère,  arrache  de  son  livre 
tout  un  chapitre  d  histoire  pour  qu'il  n'en 
«oit  plus  question,  Paris,  toujours  impulsif, 
en  une  explosion  de  représailles,  rayait  de 
ses  annales  toute  la  période  de  Louis-Napo- 
léon Honaparte,  présidence  et  empire,  pour 
revenir  au  2i  février  i8i8.  C'était,  à  ce  mo- 
ntent, la  pensée  dominante.  Cela  fait,  et  se  rap- 
pelant 181  i  et  1815.  il  se  prépara  à  l'héroïsme, 
en  attendant  de  Moltke,  cet  autre  Hlucher,  et 
en  espérant  que  le  général  Trochu,  mis  à  la 
tète  du  gouvernement  de  la  Défense,  serait, 
'ni  aussi,  un  Moncey. 

Le  siège,  qui  dura  près  de  cinq  mois, 
prouva  qu'aucune  des  grandes  qualités  d'Ame 
<*ela  vaillante  population  parisienne  n'avait 
^^généré  :  ces  longs  jours  de  souffrances  inin- 
terrompues et  d'interminables  et  torturantes 
*ogoisses  furent  marqués  par  bien  des  actes 
snblimes  restés  discrets  ou  ignorés,  (jui, 
s'ils  avaient  été  publiquement  connus,  sc- 
"^ient  encore  aujourd'hui  admirés  et  glori- 
fiés. A  peu  d'exceptions  près  -  et  les  faiblesses 
doivent  se  pardonner  en  ces  heures  cruelles, 
"-chacun  lit  son  devoir. 

H  n'y  eut,  en  délinitive,  chez  tous  les  Pa- 
risiens, devant  l'ennemi,  quelles  que  fussent 
^eur  condition  et  leurs  idées,  qu'une  même 
altitude  patriotique.  La  Ville,  incarnant,  à  ce 
^nrnant  des  destinées,  la  nation,  et  cons- 
ciente de  sa  responsabilité,  était  fermement 
nécidée  à  s'ensevelir  sous  ses  murs  plut(M  que 
de  se  rendre,  comme  elle  l'avait  déclaré  dans 
1&  proclamation  du  8  septembre. 

Ceux  qui,  avec  le  Comité  central  des  fédé- 
rations ouvrières,  voulurent,  dans  les  mani- 
f^Utions,  s'installer  à  PHÔtel  de  Ville  et  dé- 
P<)8séder  du  pouvoir  le  général  Trochu  et  ses 


collègues,  n'obéissaient  au  fond  qu'aTinten* 
tion  d'imprimer  à  la  résistance  une  activité 
fiévreuse  qu'ils  croyaient  plus  propre  i\  assu<î 
rer  le  succès.  Ils  se  persuadaient  que  la  Com- 
mune, la  levée  en  masse,  les  décrets  révolu- 
tionnaires seraient  plus  efficaces  que  les 
promesses  d'un  plan  secret  dont  les  événe- 
ments devaient  d'ailleurs  montrer  l'inanité. 
Dans  leur  violence,  ne  voyant  que  des  inca- 
pables en  dehors  des  hommes  de  leur  parti, 
ils  accusaient  deduplicité,  de  lAcheté.  de  tra- 
hison quiconque  ne  partageait  pas  leurs 
vues  outrées,  et  ils  ne  parlaient  que  de  desti- 
tuer, emprisonner  les  fonctionnaires  et  les 
chefs,  civils  ou  militaires,  qu'ils  considéraient 
comme  tièdes  ou  nuls.  Ils  étaient  mus  surtout 
par  la  crainte  de  voir  le  gouvernement  ac- 
cueillir des  propositions  d'armistice  qu'ils  ju- 
geairn  t  déshonorantes.  IlsexigeaientqueParis, 
après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  contre 
les  Allemands,  fit  comme  Missolonghi  contre 
les  Turcs.  Et  c'était,  à  leurs  yeux,  du  patrio- 
tisme que  cet  appel  à  l'émeute  qu'ils  soute- 
naient valoir  mieux  que  Tordre  devant  l'é- 
tranger investissant  la  ville. 

Le  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
issu  lui-même  de  l'irrégularité  et  en  posses« 
sion  d'une  autorité  légalement  discutable 
puisqu'il  ne  la  devait  qu'à  un  coup  de  force  de 
la  foule,  manquait  en  réalité  de  prestige  pour 
tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  de  ces  syndics 
de  la  faillite  impériale,  la  plupart  des  avo- 
cats, n'apportant  presque  tous,  comme  titres 
à  la  direction  des  alTaires,  en  ces  circons- 
tances pleines  d'inconnu  et  de  péril,  que 
leur  réputation  d'orateurs  ou  de  politiciens. 
Ouelqucs-uns  étaient,  au  surplus,  par  leur  ûge 
avancé,  peu  aptes  à  porter  le  fardeau  très 
lourd  qu'ils  prenaient  sur  leurs  épaules. 

On  ne  mettait  généralement  pas  en  doute 
la  sincérité,  Thonnètcté  de  ceux  qui  avaient 
charge  de  tant  de  graves  responsabilité^, 
mais  ils  n'eurent  que  pendant  trois  semaines 
à  peine  la  confiance  sans  réserve  du  peuple 
de  Paris.  On  s'aperçut  bientôt  qu'ils  ne  dis- 
posaient, pour  soutenir  les  courages,  que  des 
affiches  murales,  où  ils  ne  pouvaient  que  ré- 
péter des  phrases  vibrantes,  mais  forcément 
stériles,  deux  qui  ne  les  approuvaient  pas 
les  taxaient  d'impéritie,  et  les  plus  véhé- 
ments les  appelaient  des  traîtres;  ceux  qui 
se  ralliaient  autour  d'eux  ne  comptaient  que 
très  faiblement  sur  leurs  moyens  de  faire 
une  sortie  victorieuse  qui  eût  débloqué  la 
capitale. 

Il  n'était  pas  facile,  dans  ces  conditions, 
à  l'administration  municipale  de  remplir  son 
rôle,  d'autant  plus  qu'elle  avait  atîaire  à  une 
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po|jiilalio!i  surexcitée,  nnrv<^usf\  rendu*^  mé- 
n^ntr  par  tous  les  bruits  répandus,  par  lou- 
b's  lis  douloiin^uses  in roruia lions  ipfon 
lisait  dans  tl^^  journaux,  dont  un  ass<v,  gjand 
nombre  (MuissaietU  A  la  uiscorde. 

Le  5  >ïêpteuil»re  IHTIK 
Ktii^nne  Arago,  appeh^ 
à  la  mairie  de  Paris* 
rétablie  romme  en 
18i8,  avait  invité  le 
peuple  à  "  se  souvenir 
des  grandes  «iates  révo- 
lutionnaires ».  Ksli niant 
qu'un  vieux  soltlatdi-la 
Hépublitpie  —  c'était  b' 
notu  qu'il  prenait  — 
pouvait  décider  person- 
nel b'ment,  Â  lui  stmL  de 
la  forme  des  institua 
tiens,  il  s'était  e  m- 
pressé  d'éeiïre  en  tète 
de  son  premier  acte  of- 
fieirl  les  mois  :  ■  (lom- 
UHinede  l*aris.  i  Un  les 
lui  (it  eiïiïcer  aussitôt, 
il  est  vrai,  pour  \os  rem- 
placer parée  ux  d'  i  \hV 
tcl  de  \  ille  de  Parts  *  ; 
mais  cet  incident  était 
siguilieatif,  car  il  l'ai- 
sait  prévoir  ce  que  les 
ultras  s  ellorceraient  de 
réaliser  des  quMls  en 
auraient  Toerasi  ou. 

Le  maire  de  Paris 
avait  pour  adjoints 
Charles  l'Ioquet,  Henri 
Hrisson,  rian»a,i;eran, 
Hérisson,  qui  apparte- 
naient eonime  lui  à  la 
ilémocratie  avancée  II 
iil,  aveeleio'  appui,  pré- 
valoir pour  ainsi  dirv 
exclusivement  Télément 
radical  dans  le  choix  des 
vingt  maires  d'arron- 
diitsemi'nL  Nonom'-s  par 
décret  du  gouverne- 
ment, en  attendant  Pé- 
bîction  d'un  conseil  mu- 

nieipîd,  ils  sVnorcérent  d  organiser  la  lutte 
pour  la  vie,  an  niilieii  des  privations  géné- 
rales, en  réglementant  les  distributions  de 
viande  et  de  pain  aux  portes  des  bouchers  et 
des  boulangers,  et  en  crérml  les  cantines  qui 
sauvèrent  de  la  nioit  un  denii-nidlion  d'indi- 
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elle  se  maintint  aussi  régulièrement  et  aussi 

paciliqaemenl  qu'il  était  possible  d'en  établir 

et  iliriger  le  fonctionnement 

Il  faut  se  rappeler  ces  jours  et  surtout  les 

avoir  vécus  pourcomiirendre  conilnen  on  dut 
mcttrt^en  œuvre  rie  pru 
dence  administrative  el 
d  '  ac  lion  ré  11  ce  b  i  e  a  I  î  n 
d'éviter  des  confbts  [lé- 
nibtes  à  chai|ue  instant 
avec  la  pop  u  ht  lion.  La 
faim,  conseillère  des  ré- 
voltes, augmentait  à 
mesure  que  le  blocus  de 
Paris  se  prolongeait. 
Les  vivres  s'épuisaient. 
On  était  obligé  de  ra- 
tionner la  viande,  de 
donner  du  chevab  de 
sul>stîluerà  la  tarinede 
Iromenl  des  mélangr's 
qui  rendaient  la  nour- 
riture indigeste*  Les  Pa* 
risiens  supportaient  pu- 
liemnienl  ce  régime, 
mais  jieu  ù  peu  la  ter- 
reur K'emi tarait  d'eux 
lorsqu'ils  apprenaient 
—  et  il  était  impossible 
d  1  '  I  i^  1  e  u  r  c  ac  h  e  r  —  que 
la  mortalité  faisait  des 
progrès  effrayants. 
Ajoutez  t[ue  ceux  qui 
avaient  assez  d'argent 
à  leur  disposition  pou- 
vaient,  en  payant  très 
cher,  se  procurer  des 
aliments  sains  en  quan- 
tité su fli saute.  C'étaient 
b's  riches,  et  leur  bien- 
étrr  relatif  au  milieu  de 
l.i  misère  atroce  ne  fai- 
sait (lu'exciter  l'en  vie 
el  la  haine  tjuoi  d'élon 
nant  nbu-s  d 'eut  en  tire 
maudiri'  les  privih'giés 
delà  f 0  r  l  u  n  e  r  e  s  t  é  s  à  P  a  - 
ris?Devatit.leurs  hôtels 


passaient  les  malheu- 
reux privés  de  tout,  les 
femmes  des  petits  employés,  des  petits  bour- 
geois, des  ouvriers,  obligées  d'aller  faire  la 


queue  pendant  des  heures  dans  la  boue,  sous 
la  pluie  ou  le  vent,  pour  attendre  la  dis- 
tri  bu  lion  des  vivres.  Sans  d^uile  il  y  en 
avait  bûaucoup  de  résignées  —  c'était  le  plus 
vidus  aiïatnés.  Cette  organisation  ne  fut  pas  grand  noml»re  —qui  ne  faisaient  jamais  en- 
parfaite  et  pouvait  dillicilcment  fétre,  mais      tendre  une  [jlainte,  quoiqu'elles   eussent   la 
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mort  dans  l'âme,  sachant  leurs  enfants  ma- 
lades ou  moribonds  chez  elles,  leur  mari  au 
combat  ou  sur  le^i  remparts  sous  la  grHe  «les 
obus.  Celles-là  faisaient  acte  d'héritVsïne, 
iuaiî?  d'autres,  moins  soumises  au  sorL  ci  iaient 
qu*il  était  teuips  d'en  tiuir  et  que  si  Ton  snul- 
frail.  c'était  parce  que  à  TIKHel  de  Ville  ou  ue 
s*inquiétait  pas  des  sou  lira  n  ces  de  Paris. 

De  jour  en  jour  la  fermenkitîon  des  esprits, 
le  norvosisme,  l'exallatiou  maladive,  ht  -•  fn- 
lie  obsidionale  -,  comiuc  écrive ie ut  quelques 
journalistes,  croissaient  et  devenaieut  plus 
menat'ants- Chaque  nouvelle  n*- 
çue  du  dehors,  tantùt  contir 
mant  une  espérance,  tau- 
bH  exacerbant  une 
déception ,  faisait 
renaître  avec  re 
crudeseence 
celle  lièvre  du 
siège  et  ren- 
dait la  tâche 
administra- 
tive cxtr»^- 
m  e  m  e  n  t 
compli- 
quée. Les 
maires  des 
arrondisse- 
ments, quoi- 
que coura- 
geux^  résolus, 
et  sympathiques 
A  la  majorité  delà 
population,  ne  pou- 
vaient pas  toujours f'n- 
diguer  l'exaspération  pu 
blique  quand  arrivaient  des 
dépèches  fatales  comute  celle 
de  la  capitulation  de  Met/,  ou 
quand  à  lavrintas^e  ol*tenu 
succédait,  le  lendemain,  une 
perte  désespérante  comme  celle  du  Hour^ii. 

l/administration  de  Paris  était  du  reste 
presque  confondin^  avec  le  ^gouvernement  di^ 
la  Défense,  rilùtel  de  Ville  étant  leur  centre 
Commun  de  réunion  et  leurs  pouvoirs  se 
trouvant  fort  souvent  dans  le  cas  d'empiéter 
réciproquement  sur  les  limites  légales  de 
leur  ressort.  C'est  ainsi  qu'au  31  octobre, 
pendant  que  les  membres  de  la  DéTense  na- 
tionale étaient,  dans  un  coin  de  la  salle  des 
délibérations,  prisonniers  des  gardes  natio- 
naux de  Flourens,  le  maire  de  Paris  et  ses 
adjoints,  à  quelques  f»as  de  là,  rédigèrent, 
saDs  en  avoir  le  druit,  raftlclie  fixant  au 
!•'  novembre  les  élections  iTiunicipales.  La 
convocation   n'eut  pas  lieu  par  suite  de  Fé- 
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chec  de  Témeute  et  de  la  victoire  du  gouver- 
nement. Jules  Ferry,  pour  éviter  le  retour  de 
cette  usurpation,  prit  lui- même,  en  remplo- 
cemenL  d'Ktienne  Arago,  la  mairie  de  Paris, 
tout  en  conservant  la  pi'éft'cture  de  la  Seine, 
et  le  gouverncmcnL  puur  être  mieux  à  rnbri 
de  toute  autre  tentative  d'un  coup  de  main, 
alla  siéger  au  Louvre,  renonynnt  ainsi  à  se 
réunir  à  lllùtel  de  Ville. 

Le  surletidemaiii  du  plélùscite  du  3  no- 
vembre, qui  |iermitàTrocbu  et  a  ses  collègues 
de  compter  b^urs  partisans  —  un  peu  plus 
d'un  demi-million,  —  sans  ajou- 
ter toutefois  à  leur  prestige, 
les  élections  municipales 
se  prononcèrent  dans 
les  vingt  arrondissi'- 
meuts,  sauf  deux 
(leXIX'etleWM 
en  faveur  de 
Tupi  u  ion  ri'- 
pu  bl  ic  aine 
uujyenne  et 
modérée.  Pa- 
ris, IdilmanL 
par  cette  dé- 
monstration. 
les  violents, 
anirmait  sa 
volonté  de 
garder  U'  cab 
me  en  tare  de 
rennemi. 
Cependant,  en  dé- 
pit de  celte  allirma- 
tionjes  tètes  s'échauT 
raient,  les  agitateurs  tra- 
vaillaienL  Le  préfet  de  po- 
lice,, M,  Cresson,  qui  avait 
sucrédé  à  Edmond  Adam,  rinW 
un  bomiiie  à  ijojgne.  Malbeu- 
reusement  il  se  trouvait,  quoi- 
cpie  chnrgi'^  de  maintenir  l'ordre,  dans  rim- 
possibililé  d'agir  a  Fégard  des  meneurs  de 
la  dfMuagogie  comme  il  en  avait  Tinten- 
lion.  Le  géuéral  Trocliu  ne  cessait  de 
ilire  ipie  Ton  ("tnit  sur  le  radeau  de  ftt  M*'- 
tli(st'  et  qu'il  ne  fallait  pas  se  mangi-r  les 
uns  les  autres.  En  attendant,  on  pérorait  et 
on  excitait  dans  les  clubs  :  une  partie  de  la 
presse  encouraj-eait  la  sédition,  et  personne 
ne  prenait  les  m  «'sures  commandées  par  la 
situation.  11  en  résulta  que  IVineute.  inspirée 
par  Elt>urens,  Delescluze,  Sérixier,  F<iïX 
Pyat,  Hlanqui,  redoubla  d^audace,  ron;a  les 
portes  de  Mazas.où  <'-taient  détenus  quelques- 
ims  di's  cbfTs  du  parti  démagoiïique.  et  les 
délivra.    L'Hotel  de    Mlle   serait   tumbé   au 
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pouvoir  des  insurgés,  sans  le  g^^nrral  Vinoy, 
nouveau  gouverneur  de  Paris,  et  sans  le  pré- 
fet de  police,  qui,  à  la  tcHe  d'un  détachement 
de  la  garde  municipale,  enleva  une  barricade 
construite  sur  le  quai.  Cette  insurrection, 
qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  21  au  22  janvier, 
fut  ainsi  réprimée,  et  M.  Cresson,  usant,  avec 
le  consentement  du  gouverneur  de  Paris,  des 
droits  conférés  par  Fétat  de  siège,  tint  les 
clubistes  et  les  nouveaux  jacobins  en  respect 
avec  une  indomptable  persév<'Tance.  Huit 
jours  après,  dans  la  nuit  du  28  au  29  janvier, 
Jules  Favre  télégraphiait  à  (îauibelta  (|u'il 
avait  signé  un  armistice  avec  Bismarck. 
C'était  le  prélude  de  la  capitulation.  Paris 
cédait  à  la  fatalité  inéluctable. 

Fatalité  terrible,  qui  pesa  sur  la  ville  pen- 
dant plusieurs  mois  encore,  quand,  après  la 
période  de  la  guerre  et  du  siège,  sévit  presque 
sans  transition  le  fléau  de  la  lutte  civile. 
Du  18  mars  au  21  mai  1871,  il  y  eut  deux 
gouvernements  :  Tun  siégeant  à  Versailles, 
sous  la  présidence  de  Thiers,  et  s'appuyant 
sur  l'armée  de  Sedan,  mise  en  liberté  par  les 
Allemands  et  revenue  en  France,  grAce  au 
traité  de  Francfort;  l'autre,  aux  mains  des 
fédérés,  qui  installèrent  leur  Comité  central 
à  rilôtel  de  Ville  de  Paris  et  cédèrent  la  place 
à  la  Commune  après  la  proclamation  du 
résultat  des  élections  dans  les  vingt  arron- 
dissements (28  mars).  Vingt  et  un  conseillers 
sur  quatre-vingt-cinq  ayant  le  jour  même 
donné  leur  démission,  Paris  demeura  pendant 
soixante-huit  jours  sous  l'arbitraire  de  la 
révolution,  dont  on  connaît  les  actes.  F.e 
dernier  fut  l'incendie  de  rilùtcl  de  Ville. 

Nous  avons  dit  comment  les  adminis- 
trations préfectorale  et  municipale  réparèrent 
ces  désastres.  L'Hôtel  de  Ville  est  le  foyer 
de  la  vie  administrative  de  Paris.  Ce  foyer 
détruit,  brûlé,  la  première  pensée,  une  fois 
l'insurrection  vaincue,  devait  être  de  reb.Uir 
cette  maison  qui,  depuis  des  siècles,  avait  à 
la  fois  été  le  gage  et  le  symbole  de  la  person- 
nalité parisienne  à  travers  l'histoire,  en  dépit 
des  disjiaritions  de  dynasties  et  des  orages 
politiques.  11  était  indispensable,  pour  que 
Paris  revéeiU  dans  Paris,  de  réédifn^r  sans 
larder  ce  monument,  témoin  d'un  passé  si 
glorieux  pour  la  Ville,  et,  afin  de  faire  dispa- 
raître le  souvenir  des  jours  néfastes,  de  donner 
à  cette  reconstruction  l'aspect  primitif,  avec 
des  modifications  de  détail  seulement.  Les 
commissions  chargées  de  l'étude  de  ce  projet, 
soumis  au  conseil  municipal  de  Paris  dès 
le  6  septembre  1871,  présentèrent  leurs  rap- 
ports avant  la  fin  de  l'année.  La  discussion  en 


fut  longue  et  aboutit  à  une  délibération  par 
laquelle  on  mettait  au  concours  les  plans  du 
nouvel  édifice.  Un  arrêté  préfectoral  du 
25  mai  1872  ouvrit  ce  concours  public,  qui 
fut  clos  le  31  janvier  1873.  Un  jury  de  trente 
membres,  dont  dix  élus  par  le  conseil  muni- 
cipal, dix  nommés  par  le  préfet  de  la  Seine 
et  dix  choisis  parmi  les  concurrents,  fut 
chargé  de  l'examen  des  projets,  et,  dans  sa 
séance  du  2l\  mars  1873,  confia  l'exécution 
des  travaux  aux  architectes  Bal  lu  et  Perthes. 
Les  démolitions  commencèrent  le  9  aoiU  1873  ; 
la  construction  ne  s'acheva  qu'au  bout  de 
neuf  ans.  Trente  et  un  millions  de  francs, 
somuKî  ronde,  y  furent  dépensés.  L'inaugu- 
ration eut  lieu  le  13  juillet  1882.  La  maison 
paternelle  de  la  cité,  comme  l'appelait  le  Pré- 
sident de  la  République,  Jules  Grévy,  sortait 
de  ses  ruines  avec  une  nouvelle  splendeur. 

La  municipalité  parisienne,  dès  1871,  avait 
compris  qu'il  lui  incombait  une  œuvre  sociale 
considérable,  et  que  l'accomplissement  de 
celle-ci,  poursuivie  patiemment,  chaque 
année  apportant  ses  résultats,  devait  avoir 
pour  but  en  même  temps  l'essor  intellectuel 
et  moral  de  la  ville  et  l'amélioration  de  sa 
vie  matérielle.  H  était,  en  outre,  utile  et  juste 
que,  dans  les  transformations  ainsi  réalisées, 
eba(|ue  arrondissement  eût  sa  part;  que  ce 
mouvement  de  transfiguration  ne  se  bornût 
point  à  oll'rir  aux  visiteurs  de  Paris  des 
merveilles  arrêtant  la  vue,  mais  que  tous  les 
services  fussent  réorganises  de  manière  à  ne 
négliger  aucun  des  intérêts  de  la  capitale. 

Les  conseils  municipaux  de  Paris  et  les 
administrateiirs  de  la  Ville,  les  élus  du  peuple 
et  les  fonctionnaires  chargés  par  le  gouver- 
nement de  collaborer  à  cette  tAche,  sont,  il 
faut  leur  rendre  cette  justice,  restés  fidèles  à 
leur  mission  pendant  la  période  dont  il  s'agit 
ici  (LS70-1900).  Hs  ont  développé  rensei- 
gnement sous  toutes  ses  formes,  institue 
l'inspection  médicale  des  écoles,  les  classes 
de  garde,  les  cantines  scolaires;  créé  l'ensei- 
gnement professionnel,  organisé  l'ensei- 
gnement |»rimairc  de  jeunes  filles,  fondé 
l'enseignement  ])opulaire,  installé  des  biblio- 
thèques municipales,  facilité  l'étude  de  l'his- 
toire (le  Paris  |)ar  la  création  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  Carnavalet,  encouragé 
les  beaux-arts  par  des  achats,  par  l'érection 
de  nombreuses  statues  sur  les  places 
publiques,  par  la  décoration  remarquable  de 
l'Hôtel  de  Ville  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur. 
La  santé  publique  a  été  sauvegardée  par 
l'adduction  d'eaux  de  source,  par  la  réfec- 
tion des  égouts,  la  construction  de  nouveaux 
hôpitaux.     L'assistance     publique,     surtout 
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Tassistance  de  l'enfance,  le  transport  des 
malades,  les  asiles  de  nuit,  les  secours 
médicaux  et  pbarmaceutiiiues  ont  fait  l'objet 
de  nonil>rcuses  mesures  dont  on  a  reconnu 
successivement  les  bienfaits.  Bien  d'autres 
institutions  sont  venues  se  joindre  à  ces 
grandes  réformes.  Tout  cela,  au  cours  de 
trente  années,  acoiUé  près  de  deux  milliards, 
mais  le  chilTre  de  la  dépense  se  conçoit 
lorsqu'on  considère  le  cbemin  parcouru. 

Pour  melire  en  mouvement  ces  rouages 
multiples  et  en  assurei'  le  fonclionnemenl,  il 
fallait  deux  choses  :  une  or2:anisation  admi- 
nistrative et  financière  embrassant  tous  les 
problèmes  vastes  et  complexes  de  la  vie 
d'une  des  plus  grandes  capitales  du  monde, 
avec  ses  mille  incidents,  et,  d'autre  paît,  des 
hommes  voulant  et  sacbant  dégager  des  diffi- 
cultés la  solution  exigée  en  ne  compro- 
mettant point  la  vitalité  de  linnuense  cite  et 
en  faisant  circuler  dans  toutes  ses  artères  ce 
qui  doit  assurer  son  existence  normale,  tout 
en  tenant  compte  de  l'incessant  accroissement 
de  sa  population  et  de  Textension  des  besoins 
de  <-elle-ci.  L'organisation,  qui  n'est  pas 
Tœuvre  d'un  jour,  a  été,  dans  rensemi)le, 
sagement  entendue  et  surveillée*  avec  vigi- 
lance; les  bommes  n'ont  pas  lait  défaut. 
Quelques  critiques  qui  aient  été  faites  sous  ce 
rapport,  —  et  il  y  en  a  (''vitfemment  de  fon- 
dées, —  il  faut  rendre  hommage  à  ceux  (]ui, 
connaissant  toute  l'étendue  de  leurs  devoirs, 
n'y  ont  pas  failli,  et  qui,  élus  de  Paris  ou  en 
ayant,  suivant  une  expression  adoptée,  la 
tutelle  administrative,  n'ont  obéi  qu'aux 
soucis  de  leur  très  lourde  tikhe.  Aussi  les 
noms  de  bien  des  présidents  du  conseil  muni- 
cipal, de  bien  des  conseillers  municipaux,  de 
bien  des  hauts  fonctioimaires  de  l'adminis- 
tration, sans  distinction  d'opinion,  sont-ils 
restés  dans  la  ménujire  des  Parisiens  :  tel 
Alphand.  Il  en  est  de  même  d(îs  préfets  de  la 
Seine  :  Léon  Say,  Cal  mon.  Du  val.  llérold, 
Floquct,  Oustry,  Poubi'Ib*,  de  Selves,  qui 
maintinrent,  dans  leurs  relations  avec  les 
représentants  de  la  cité  et  dans  rojiposition 
qu'ils  curent  parfois  à  leur  faire.  Tesprit  de  la 
vie  parisienne  et  s'en  pénétrèrent.  Deux  seu- 
lement de  ces  «  préfets-maires  «,  conmie  on 
les  a  appelés,  étaient  des  Parisiens  de  Paris  : 
Léon  Say  et  Ferdinand  Duval;  mais  tous  \v, 
furent,  suivant  le  mot  de  M.  Poubelle,  •<  de 
sympathie  et  d'admiration;  •■  tous  eurent  des 
litres  à  la  confiance  et  à  la  reconnaissance 
publiques.  La  préfecture  de  police,  de  son 
côté,  compta  des  administrateurs  fermes  et 
habiles.  La  prospérité  de  Paris  s'accentua 
progressivement    sous   ces   diverses   impul- 


sions, et  les  grandes  Expositions  internatio- 
nales, auxquelles  Paris  convia  le  monde,  1878, 
I88Î),  11)00,  démontrèrent  que  l'œuvre  sociale 
avait  été  conduite  avec  dévouement,  aménité 
et  intelligence.  Le  vingtième  siècle  pouvait, 
à  son  tour,  entrer  dans  la  voie  que  lui  avait 
ti'acée  le  dix-ne»ivième. 


11.   - 


•AIUS    INTKI.LEc  TITKL. 


Il  y  a  une;  Ame  de  Paris.  On  l'a  appelée 
ondoyante  et  diverse,  mais  elle  a  eu  le  privi- 
lège d'être  beaucouj»  aimée.  Assez  souvent 
elle  en  a  été  digne.  Fréquemment  orageuse, 
elle  a  repris  toujours,  après  ses  grandes  tem- 
pêtes, sa  sérénité,  et  on  l'a  retrouvée  alors 
avec  ses  qualités,  qui  sont  quelquefois  des 
vertus.  I/àme  de  l*aris  siège  à  la  fois  dans  le 
cœur  et  dans  le  cerveau,  les  mouvements  de 
l'un  ayant  leur  répercussion  sur  ceux  de 
l'autie.  Paris  ne  se  com[)rend  point,  si  on 
sépare  de  lui  ses  deux  puissants  moteurs  : 
la  poussée  intellectuelle  et  la  vibration  du 
sentiment.  Paris  pense  sans  trêve;  c'est  une 
usine  d'idées  qui  ne  cbome  jamais,  travaille 
jour  et  nuit,  perpétuellement.  Paris  n'est  pas 
seulement  en  lermenlation  incessante  de 
pensée;  il  reste  de  façon  permanente  en  état 
de  sensibilité,  et  c'est  pour  cette  dernière 
raison  qu'il  a  des  crises  d'émotion,  des  trans- 
ports généreux,  des  incitations  charitables 
qui  se  traduisent  sous  toutes  les  formes  de  la 
bienfaisance. 

Paris  intellectuel  embrasse  tout  le  domaine 
de  rintelligence.  Il  est  poète,  artiste,  savant, 
et^  dans  chacune  des  contins  oh  il  s'engage 
ainsi,  il  élève  très  haut  le  (lambeau  qu'il  porte, 
pour  que  le  nKuide  entier  en  soit  éclairé. 
i870  et  ses  désastres  prouvèrent  l'abais- 
sement de  niveau  de  l'enseignement  en 
France,  ])ai'  suite  des  défauts  de  système 
et  (le  pi"ogramnu;.  Aussitôt  Paris,  avec  ardeur, 
entreprend  la  réforme  de  ses  écoles,  y 
introduit  des  ciuirants  modernes,  les  ouvre  à 
tout  ce  qui  peut  les  ii'générer,  cédant  même, 
en  ccM'taines  circonstances,  aux  outrances  de 
l'impatience.  Mais  ce  ne  sont  ])as  les  écoles 
seulement  rpii  revivifient  l'atmosphère  intel- 
lectuelle de  Paris.  Les  eiïorts  individuels 
s'unissent  aux  encouragements  et  aux  tra- 
vaux administratifs  et  olficiels.  Paris  reven- 
dicjue  son  rang  de  pionnier  dans  la  science  et 
reconquiert  les  plus  brillants  lauriers. 

Les  chemins  les  plus  ardus  ne  l'arrêtent 
pas  dans  son  émulation.  Les  mathématiques 
citent  avec  orgueil,  à  la  tête  de  leurs  illus- 
trations, de  1870  à  iîJOO,  nos  Bertrand,  nos 
Serret,    nos    llermitte,    nos    Darboux,   nos 
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Poinraré,    nos   Picard,  nos 
M«^ray,     nos    Tisserand; 
les  sciences  i)hysique8      ^ 
nomment,  jivec  non        <:j 
moins   de    fiiîrté,       / 
nos  Cailletet.        /  n/f-^ 
nos    Deprez 
la    chimie, 
nos  UaoulU 
nos  IJerthe- 
1 ot ,    nos 
M  0  i  s  s  a  n  ; 
les    scien- 
ces    natu- 
relles. Pas- 
leur  et  ses 
disciples; 
la   bioloi,qp, 
Charcot;    la 
philosophie, 
M()  u  troux. 
Fouillée,  (luyau 
la  physiologi*», 
Marey,  Kichet.d'Ar 
sonval,  Hinet. 

Les  audaces   vont    de 
concert   avec    Inulos    ces 
investigations     patientes     ou 
brillantes.  Les  audacieux  sont 
les  artistes  et  les  letlrés.    l/art 
fournit  à  Paris  un  conlini;(»nt 
toujours  renouvelé  de  travail- 
leurs dont  quehpies-uiis,  s'al- 
franchissant  des  juires  acadr 
miques,    proclament 
V  i  g  o  u  r  e  u  s  e  m  e  n  t 
leurs     révoltes.     De 
i870    à    iîKJO,    elles 
ont  été  nian|uantes, 
môme    en    architec- 
ture, où  les  hardies- 
ses    sont    général(»- 
ment  rares.  Lrs  Kx- 
po.«îitions    univerx'i- 
les   ont,  il  est  vrai, 
oiïcrtauxarchitecli's 
parisiens    des  occa- 
sions   de    sortir   of- 
fensivemeiit  des  rou- 
tines. Tandis  que  les  ^  ?<;: 
uns  s'en  tenaient, 
comme   M.    Vaudro- 
mer,  aux  traditions 
nationales     de    Tart 
religieux  avec  qu»'l- 
ques  concessions  à  la 
nouveauté,  d'autres, 
tels    MM.    Koriniué. 


Dutert,  Bouvard,  acceptaient 
les  lois  démocrati([ues  de 
r  architecture    du    fer 
combinée    avec     les 
rp vêlements  poly- 
f  bromes     i  nan- 
ti urant   la  re- 
naissance de 
la  cérami- 
que;   d'au- 
tres ,     en  - 
core     plus 
hardi  s.  ac- 
ceptaient 
même     le 
style    mo- 
t 
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veau,  en 
donnant  des 
modèles  de 
mobilier. 
La  sculpture  à 
!^on  tour  sacrifie  à 
res  tendances.  Si 
quelques  maîtres  se  ré- 
clament encore,  en  ces 
(rente  années  de  fin  de  siècle, 
de  Part  grec  et  de  lidéal  de 
Tanlique.  conmie  (Ihapu,  le 
romantisme  trouve  des  repré- 
scnlanls  plus  nombreux,  quel- 
(pu»s-uns  Tassociant  (^irore 
avec  l'idéalisme,  coumie  Fal- 
guière.  mais  tous 
revendiquant  la  li- 
berté comme  Fal- 
guière  lui-mém(». 
comme  Harye,  (lar- 
pcaux,  Fremiet,  l)a- 
lou.  Dartholomé,  elc. 
Plusieurs,  délaissant 
la  sculpture ollicielle, 
remeltenl  en  hon- 
neur la  sculpture 
d'appartement  où 
excellèrent  jadis  Fal- 
conet  (ît  (ilodion.  et  à 
leur  exemple  créent 
des  chefs  -  d'œuvre 
que  signent  Danipt. 
Aiibé.  Théodore  Ri- 
vière, (îardet.  Les 
médailleurs,  ces 
sculpteurs  qui  gra- 
vent, s'insurgent, 
eux  aussi,  contre  les 
sécheresses  académi- 
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viennent 

voij  reuses 
Dujiré  et 
\\  arin. 

Mais.r'ost  en 
peinture  su 
tout  que  triom- 
phe l^insuiTfc- 
tion.  Henri  lie- 
gnault,  le  ir; 
juillet  4870, 
dans  une  le  tire 
écrite  de  Tau 
ger  à  un  anii^ 
proclame*  a  ver 
Courbet*  le 
firoit  (It's  im- 
pressions per- 
5onn*"lle?5.1l  n'a 
guère  le  temps 
de  réaliser  ce 
qui  alors  n'est 
«ju'une  aspira- 
tion et  un  rèvL', 
car  la  mort  le 
prend  à  Ou/en- 
vaL  !e  I!»  jan- 
vier 1871.  lu  ut 
frémissant  de 
patriotisme,  et 
Tensevelil  A  ja- 
mais dans  lu 
drapeau  natio- 
nal •  glorieux 
Un r cul  ;  mais  le 
loot  qu'il  ajett^ 
aux  artistes  de 
son  temjis  de- 
vient un  mot 
d'ardre.  M  a  net 
le  recueille, 
pausse  la  nou- 
velle Ihi'orie  à 
ses  conséquen- 
ces exln^mes, 
crée  r  impres- 
sion isme.  que 
les  défenseii 
de  Tairhe  ara- 
démîque  signa- 
lent comme  un 
délit,  el  qui  suit 
son  évolitlion, 
allant  de  Courbet 
Baudin.  à  Lépine, 


à  Man<'t. 
à  Claudt^ 


ite  Juoi;kin(l 
M  on  et,  Pissar 


sur    leur   terrain 
urtuit    toute    fine 


l'^n    m^^me    temps    s'épa- 
iloraison  de  talents,  avoi- 


W^     ^     ■"'If  m 
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auteurs  drainaliiiin's  les  jilys  écoLUc's  du 
public.  Duiih'is  tîïs,  Vi(  turien  Sardoiu  llalêvy, 
Meilhae,  Lalnche;  le^^  roiuaniiers  Zola, 
Anatole  France,  4|ne  leurs  livres,  à  des  titres 
di%*ers,  ont  rendus  les  plus  popu- 
laires^ virent  le  jour  à  Paris;  et 
ce  fut  encore  l*aris<pii  vit 
îiaître  les  princes  de  la 
crilitpre,  comme  Sainl- 
Man^tiirardiij  (mort 
en    !87:i),    Paul    de  '^ 

Saint'Viclor  i  liiurl 
*m  1881);  les  plus 
redoutables     de- 
poii^misles.    Ho-       , 
rliefurl.     t'assa- 
gnac,   Urumonl:        , 
les  plus  savants       \ 
pîirmi  les   histo- 
riens et   les   éru- 
dits,   Mie  lie  lot 
(mort  en  IHT4^  Lil- 
Irê  imort    eu    IHHI  i.  ,^ 

Kgger  imort  en  1885), 
Fustel  de  Coulïini^es  (u)ort 
en  18811).  La  vie  ïilléraire  d.^ 
Paris  a,  coumie  le  cœur  de  î'aris 
ses  [lulsatious  rpii  trahissent 
mi  son  raluic  ou  sa  fièvre 
el  plus  souvent  celle-ci 
que  celui-là .  Cette 
quiiHude*  intermit 
tente  d*ailleurs.  el 
toujours  plus  ap- 
parente que  ré- 
lelle.  parce  que 
ce  n'est  i|u\ïu 
court  repos  de 
névrose,  celte  in- 
quiétude, plys 
couiuinièrey  et 
passant  par  toute 
la  gamme  de  Tagi- 
latiou,  s*est,  à  toute 
époque,  rellelée.  réper- 
rutt'e,dans  lacauîîerie  pa- 
risienne, qui.  ell€-iU(Mne.  a 
eu  des  cefdres  de  réunion  dans 
tes  salons  lith-rairoi.  Autre- 
fois, ils  dîclatent  la  loi  à  l'es- 
prit, régentaient  les  éleclion» 
académiques,  faisaient  et  dé- 
faisaient les  réputations.  Sous  la  troisième 
Hi^puldique,  de  1870  a  fîKIO,  ils  ont  perdu 
de  leurantorité.  en  perdant  de  leur  nombre. 
Pendant  la  première  moitié  de  cette  période, 
le  salon  de  Mme  Adam,  alors  direclrice  de  la 
Xonirile  Hevue.  fut  roracle  des  succès  et  des 


iïloires,  et  prononça,  j>oui  bien  des  écrivains, 
cuninie  Paul  Knurj^et,  Pierre  Loli,  etc.,  le  Tn 
Mtfrvf'lftLs  cris.  Vins  tard,  Mme  Aubernon  lint 
ce  sceptreen  ses  soirées  où  les  intimes, comme 
Henan,  étaient  les  seuls  assidus. 
Les  salons  virent  disparaître, 
quand  elle  mourut,  îeur  der- 
nière Mme  (jculFrin.  A 
leur  place  s'ouvrirent 
des  foyers  plus  res- 
treints, comme  ce- 
lui de  <jon<'uurt, 
d'Alphonse  Dan- 
tlet,  comuni  les 
rédactions  des 
revues,  princi- 
palement celles 
on  se  formé retil 
les  nouvelles  éco- 
les, h  f*/umt%  ie 
Mrn'firc  fit'  France^ 
et  les  vingtaines  de 
petites  chapelles  ou 
d'associations  provincia- 
les, ffi  (]uja(t\  ftf  l^omtm',  la 
Prit  ne,  \v>  unes,  sNmvranl  au 
itai  soleil  de  la  jeu  nés  se.  les  au- 
tres se  voilant  plus  uiyslérieu- 
semeot  d'ombje,  mais  tou- 
tes attestant  <|ue  le  Taris 
intellectuel  garde  ja- 
louseitienl  la  verdeur 
de  ses  forces  et  le 
trésor  de  son  ac- 
tivité. 
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Musée  du 


1       ÏjCs     gra  ndes 
"^  /       voies,  qui  on  tas- 

sai ni  Paris  en  lui 

ùtant   de  son  pit- 
toresque   en    beau- 
cou  [I     de     quartiers, 
él aient  [uesque    toutes 
comp  ri  ses  da  n  s  les  l  r a  vaux 
dont  le  second   Kmpire  Ira^a 
^^^"^^^  l^is;  ptnns.  (  lependanl  quelques- 

EE  F4H  cHAri.AiN,       ^J^  ^^^    j.^^^.^^^^   acbevccs   que 
Lu«mlH»urg.)  ^^^^^  j^  troisième  République. 

Elles  contribuèrent  à  changer 
la  vie  delà  rue.  Te  (pii  ajouta  cousid<'i'able- 
menià  ce  changement  de  physionomie,  ce  fu- 
rent les  nouveaux  réseaux  de  nioyensdc  trans- 
port dans  Paris,  d'abord  laugmentation  des 
lignes  d'omnibus,  puis  les  lignes  de  pénétra- 
lion  reliant  la  ville  à  la  banlieue,  les  tramways, 
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en  donner  \uni  lo  iuiHruj>ulil!iin.  Taris  cessa      des  colmes  cuininc  à  New-York.  L'invenlion 
a  p(*u  irtHre  iiarisîcn  fKOur  devenir      des    ronfcUi    apporta  un  nouvel   élément   à 


ainsi  peu 

coHmopoiue,  ei  les  j^ranaes  joires  iiuernri- 
tionales,  principalement  celles  de  iHîS!*  el 
de  IIHHK  y  amenèreid  la  province  et  r<'tran;4er 
à  (luts  si  pressi's  i]ue  Vtm  se  vil  dans  la 
nérêssilé  ûr  miiltipUer  sur  Ions  les  priais  res 
modes  de  lucu motion  inconnus  tin  passé.  La 
bicyclette,  rautomoldle  envahirent  concur- 
remment tons  les  lieux  *le  [uissage.  Les 
dauL^nr-i  s'en  accrnrenl  pour 
les  piétons,  <(ni  se  trouvè- 
rent désormais  à  peine 
en  8i\reté  dans  Tes-  .X^ 
pare     relativement 
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élryit   laisse  iiux 
IroUoirs.    Tar- 
tout  on  il  ïal- 
lait    U'îi- 
verscr  un 
8t|u»rejine 
plaee,  un 
carrelonr , 
ou  se  por- 
te r   d'un 
trottoir  de 
ganclie     a 
un  trottoir 
de  droite  et 
vice  irrm^  le 
promen*nir, 
ieoiandienr.si 
prmJenl    fi\t-iK 
était    maintenant 
enpériL  Alors  qu'au 
commencement   de   la 
troisième  Hépuldi<]ue,  Pa- 
ris ne  eu  n  naissait  qu'un  se  ni 
carrefcKir des écrasc^s,  chaque 
arrondissement  avait,  en 
ItMXK  les  siens  ri  plutôt  Ijuis 
qu'un  seuL  Farsuile,  l<^  F*ari- 
sien  on   If  provincial  lixé  ou 

séjournant  à  l*aris,  l'étrangler  y  venant  très, 
pour  un  teui|)s  plus  ou  nunns  long,  suld- 
rent  riniluence  de  TalTolenHisnt.  de  Fahuris- 
sement.  de  la  désorientatiun,  du  manque  de 
placidité  jusqu'alors  acrontumée.  Fa  |iopu- 
latiun  de  Faris  iduuvi^a'a  pnsilivement  dallure 
dans  sa  marche  a  travers  la  ville:  les  types 
croqués  autrefois  par  liavurni,  Monnier, 
lïanmii'i"  disparurent  progressivement.  Furis 
s  amé'ricamsa.  Les  embarras  déplorés  par 
lioilean  n  ét;»ieid  que  des  desai.M'émeot^  de 
village  en  comparaison  des  encombrements 
d'à  présent.  Les  Expositions  y  propagèrent 
Texolisme.  îl  y  eut  des  brasseries  comme  en 
Allemagne,  des  nuiil-cmck  comme  à  Londres, 


cette  njétamorphose,  plutôt  regrettable,  de 
Fancien  Faris.  I^es  batailles  ejitre  hommes  et 
femmes,  parfois  du  monde,  et  du  beau  monde, 
en  res  ellervesceoces  populaires,  où  la  petite 
rond(dIc  de  papicT  frapjiait  insolenmient  les 
visa.^es,  sous  le  regard  protecteur  de  la 
police,  démocratisait  les  uiCBurs.  Faris  se 
plaisait  toutefois  à  ces  journées  de  laîssei- 
aller  coiitrain^  à  la  courtoisie, 
i  la  fndib'sse  franraist!  [pro- 
verbiale et  a  ce  ralbiie- 
ment  que  Ton  a  ap* 
pelé  le  parisia- 
nisme.  Ll,  chose 
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pass 
Faris 


en    1H70.  L 


curieuse,     en 

même    temps 

qu'il  perdait 

la  notion  de 

la  politesse 

élégante, 

réservée, 

il  acqué- 

raitleres-J 

pect  de  la' 

discipline , 

Le  sergent 

de    ville, 

armé  du  ha- 

tonblancjm- 

m  obi  lisait    du 

geste  voilures  et 

ants. 

en    lll€0    est' 
tout   autre  que    l*aris 
a  vie  y  seni- 
le    plus  intense,  le    mou- 
vement   y   est  certainement 
plusvifet  plus  impatient:  les 
cafés-eojieerts,  en  y  popula- 
risant  la  chanson    rosse  ou 
grivoise;    les  journaux  illus- 
n citant  sous   les  yeux   de    tous 
des    allusions    soirlignées  avec  intention   de 
scandale;   les  événements  sensationnels,  en 
y   excitant    les    passions    et    y    provotjuant 
les  désonlres  qui  «lurent  plusieurs  semai lu's. 
comme  TaHaire  du  FortCbabrol;  vingt  autres 
causes   de  tout  genre  uni  délerunné.  veis  la 
lin  du  dix-neuvième  siècle,  Fexistenco  d'un 
Faiîs  tout  nouveau.   Cebii    d'autrefois,  celui 
d'il  y  a  Ircnle  on  quarante  ans,  de    l;i  veille 
tir  ÏS70etdespreinii'r>  lendi'marns,  appartient 
chaque   jour     davantage    à    la    documenta- 
tion. 

Il  est  probaide  que  dans  vingt  ans  les  Fari- 
siens   eux-mêmes  ne   retrouveront  plus   la 
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trace  de  cet  autrefois  que  dans  les  illustrations 
et  le  texte  de  cet  ouvrage. 


IV 


LA    SOCIÉTÉ    PAUISIKNNE 

De  tout  temps  la  société  de  Paris  fut  un 
miroir.  En  elle  se  rollèlent  les  mœurs,  les 
idées,  les  lettres,  les  arts,  les  préoccupalions 
du  jour,  les  tendances  du  moment, 
les  (iireclions  de  l'esprit,  le^^  i-ou- 
ranls  de  toute  nature,  sui lout 
ceux  de  la  polilirpie.  Elle 
se  compose  d'élcmenh 
divers,  initiatives  pri 
mesautières,  incita- 
tions, suirgestions 
exercées  ou  ohéies, 
impressions,  qui 
sur    le 


réagissent 
goût  et  la  conver- 
sation,,on  pourrait 
dire  sur  l'aimanta- 
tion des  différents 
milieux    qu'elle 
comprend.     Sui- 
vant  que    ces   im- 
pulsions partent 
d'en    haut   ou   d'en 
bas,  elle  sera  élégante 
et  frivole,  ou  grave  et 
rigide,  ou   relAchée  <! 
vulgaire.    (Juand    c'est 
comme     on     disait     sous 
Louis  XIV,  la  cour  qui  mené 
la  ville,    celle-ci   tîV- 
che  à  affiner  son  lan- 


î;ageet  ses  manières, 


et  quand  la  cour  dé- 
roge, la  bourgeoisie 
et  le  peuple  en  subis- 
sent l'ascendant.  La  bourgeoisie,  inconsciem- 
ment ou  volontairement,  a  toujours  suivi  le 
geste  et  la  paroledes  grands.  Quant  au  peuple, 
on  l'a  vu,  pendant  le  XIX'  siècle,  et  presque 
sans  exception  jusqu'en  1870,  dépouiller  sa 
personnalité  :  il  savait  qu'il  n'avait  pas  voix  au 
chapitre.  Sous  la  troisième  Hépuhlique,  au 
contraire,  le  suffrage  universel  a  fait,  à  Paris 
principalement,  de  l'influence  populaire  une 
puissance  qui  va  s'affirmant. 

La  société  parisienne  s'est  démocratisée  en 
se  laissant  pénétrer,  qu'elle  Tait  voulu  ou  non, 
par  cette  action^  et  les  cercles  en  apparence 
les  plus  fermés  n'ont  pas  été  exempts  des 
Assures  par  où  se  sont  infiltrés  les  effluves. 
Les  hommes  du  monde  ont  peu  à  peu  émaillé 
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(lamée,   sai'doino   naturelle    à   deux    couclics 
gravé  par   Henri  François. 

Musée  du  Lux<Mnl>ourg. 


leur  vocabulaire  courant  de  mots  et  de  pen- 
sées sans   voiles  qui  sont   monnaie    usuelle 
chez  le  peuple;    les   femmes  du  monde  ont 
sacrifié  aux  audaces  de  la  toilette,  aux  libertés 
de  la  phrase  et  du  maintien.  Le  féminisme 
exagéré,  entendu  dans  le  sens  de  l'indépen- 
dance en  fait  et  en  droit,  a  créé  des  thèmes 
(le  propos  familiers  qui,  en  bien  des  cas,  ne 
s'arrêtèrent  pas  aux  théories.  Les  journaux, 
pour  augmenter   leur   clientèle  ou  pour  lui 
plaire,   ont   fait  place  dans  leurs 
Ciilijuurs  iuix  récits  des  tares  so- 
i  ïuU's    ([u<;   les  five  o'clock  se 
sont   cru    oblii^és    de    coni- 
nn^nter.  Tout  cela   a  dé- 
s  lé  ce  (pie  l'on  est  con- 
venu (l'appeler  la  so- 
ciété   parisienne,  et 
lui  a  enlevé  le  ver- 
nis qui  la  couvrait 
encore  sous  le  se- 
cond Empire.  Très 
curieuse  à  étudier 
]K;ndant  la  dernière 
]M''riode  trentennale 
Ici-minant     le    ilix- 
ncuvième     siècle, 
cette  société  fut,   de 
compte  fait,  d'ordre 
composite  dans  la  si- 
gnification architectu- 
rale de  ce  terme,  c'e&- 
t  dire;  que  Corinthe  \ 
!  lonie  se  la  partagèrent. 
lAionine/  l'édifice  :  les  co- 
ïonni^s,  comme  à  l'époque  ro- 
maine déjà  décadente, 
ont    des    chapiteaux 
ornés  de  trophées  et 
de     victoires  ;     elles 
supportent  des  enta- 
blements de  sculpture 
voyante,  mais  dans  la  construction,  ([ui  man- 
que de  simplicité,  tout  ou  presque  tout   est 
sacrifié  à  la  décoration.  Paris    sous  la  troi- 
sième  Uéj)ubli(jue,  surtout  à  partir  de   1879, 
après  la  première  l]xp(^ition  universelle  or- 
ganisée par   le    gouvernement    républicain, 
est  la  ville  des  plaisirs    comme  Corinthe,  la 
ville  de  morale  légère  comme  Ephèse  d'Ionie. 
Il  a,  c(unme  Corinthe,  le  luxe  et  l'éclat  des 
arts,  cent  monuments  splendides,  des  riches 
qui  étalent  leur   opulence,  des  pauvres  qui 
crèvent  de  misère;  comme  Ephèse,  des  Dianes 
vêtues  d'or  et  admirées;  mais  il  ne  se  souvient 
plus  que  ( lorinthe  eut  le  sort  deCarthage  et  que 
les  Scythes  tinrent  en  leurs  mains  les  destinées 
d'Ephèse.  Charles  Simond. 
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bles  trajpts  dans  d*'S  wagons  i\  bestiaux. 
épuisés,  avant  la  luUe.  par  des  fatigues  qu'une 
oigaoîsation  iiieilleuie  leur  aurait  facilement 
épargnées. 

Le  corps  d'arniée  de  Vinoy  est  campé  sur 
les  avenues  voii^mes  de  l*arc  de  triomphe  de 
TÉloile  Des  déta- 
chements isolés 
traversent  les 
Itoulei^ards. 

Autour  de  la 
ville  Si'  déroule 
une  ceinture  de 
(lammes.  Les  fo- 
rêts aux  arbres  sé- 
culaires, les  bois 
aiuvés  de?  Pari- 
siens, sont  incen- 
diés, et  de  tous 
les  sac  ri  (i  ces 
qu'exigent  les  né- 
cessités de  la  ré- 
sistance, ce  n'ei-t 
pas  le  luoins  dou- 
loureux. 

Paris,  si  im- 
pressionnable, si 
facile  a  affoler,  se 
montre  de  plus 
en  plus  enfiévré. 
Contre  le  gou- 
vernement qui 
vient  de  dispa- 
raître, qui  est 
vaincu  et  pnr  suite 
n*a  plus  droit  à 
aucun  ménage- 
ment t  une  explo- 
sion de  bai n e 
éclate,  babile- 
uient  exploitée 
par  tous  ces  indus- 
triels qu'enrichis 
sent  les  discordes 
publiques.  Hues, 
l>assages,  boule- 
vards, se  couvrent  de  caricatures,  où  l'Em- 
pire et  ses  anciens  ministres  sont  insultés. 
Des  camelots  —  les  mêmes  qui  vendaient 
naguère  les  broi-hures  favorables  au  gouver- 
nement —  col|>ortent  des  pamphlet;^  dans 
lesquids  la  violence  remplace  Tesprit 

Des  journaux  etplarards  illustrés  abondent 
qui  révèlent  un  patriotisme  ingénu.  Ils 
représentent  Gambelta  conduisant  la  France 
à  la  victoire,  Jules  P'avre  ten-assant  Bis- 
marck, etc, 

Il  est  si  dilTicile.  heureusement,  à  bi  nature 
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humaine  de  complètement  désespérer  ÎThiers 
a  été  chargé  d'une  mission  auprès  des  cours 
de  I^ondres,  de  Vienne  ^^l de  Saint-Pétersbourg. 
On  compte  sur  une  intervention  étrangère  et 
Paris,  d'ailleurs,  même  livré  à  ses  seules 
forces.  n*esl-il  pas  invincible? 

Le  13  septem- 
bre^ le  général 
Trochu  passe  la 
revue  de  toutes 
les  troupes,  éclie- 
lonni'es  de  la  Bas- 
tille à  Parc  de 
triomphe  L'en- 
thousiasme estio- 
descrîplible. 

Le  17  septem- 
bre, les  éelaireurs 
à  cheval  du  com- 
mandant Fran- 
che tti  repous- 
sent, près  de  Mai- 
Sun  s -Al  for  t.  un 
petit  corps  de 
hussards  bleus. 
C'est  le  premier 
combat  sous  Pa- 
ris et  c'est  une 
victoire. 

dépendant Pen- 
oemi  approche. 
On  en  a  la  preuve 
dans  l'arrivée  par 
toutes  les  portes 
de  Paris  d'inter- 
minables files 
d'habitants  de  la 
banlieue,  pous- 
sant devant  eux 
ou  traînant  des 
charrettes  sur  les- 
quelles sentasse 
leur  pauvre  mobi- 
lier, t'es  fuyards 
s'installent  com- 
me des  bohé- 
miens  sur  les    places   publiques. 

Paris  prend  dès  ce  moment  ht  physinnomie 
d  une  ville  assiégée.  Sur  les  boulevards  exté- 
rieurs, dans  le  jardin  du  Luxembourg  on 
établit  des  parcs  de  bœufs  et  de  moutons. 

Le  19  septembre,  a  une  heure,  on  coupe  le 
réseau  télégrapliiquc  de  Tunest,  dernier  lien 
entre  Paris  et  la  France.  Il  n'y  a  plus  pour 
communiquer  avec  la  province  que  le  ballon. 
Le  7  octobre  à  1 1  heures  du  matin  Jiambetta 
prend  jdaee  dans  la  nacelle  de  V Armand-Bar- 
bt's.  prépara'  sur  la  place  Saint-i*ierre,àMont- 
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martre.  Il  emmène  avec  lui  son  nmi  Spuller. 
Une  foule  considi^rable  assiste  à  ce  ii('"part. 

Le  8,  une  inanireslation  du  commandant 
Sapia  contre  TltAtel  de  Vilk  avorte,  il  est 
vraL  mais  di'ujontre,  comme  l'a  dT^jà  fait  celle 
de  Flourens.  le  ;»,  qu'il 

existe  un  jiarli  liostile  ^,^ 

ay  gouvernement.  ^ 

On  est  de  plus  en  plus 
sans  nouvelles.  Le  gou- 
vernement    ne     reçoit 
que    des    informations 
vagues,     incomplètes. 
Les     imaginations     se 
surexcilent,    s'atTolent. 
L'angoisse  étreint  tou- 
tes  les    urnes.    On    vit 
dans  une  sorte  de  nuit. 
en  proie  à  d'incessants 
cauchemars.  Et  simpl 
ment  parce  que^  dan 
cette  disette  de  notivel       -  ^  . 
les  siVres,   on   ne  peut         liv 
connaître    le   vrai,    on  '>,^ 

suppose     toujours     le 
pire. 

Les  souffrances  crois- 
santes. Pexaltalion  mor- 
bide des  esprits  provo- 
quent ou  aggravent  ce 
trouble  spécial,  la  folie 
obsidionale,  dont  tout 
le  monde  est  plus  ou 
moins  atteint.  Aux  uns 
elle  inspire,  sous  pré- 
texte d'assurer  la  dé- 
fense, les  plus  absurdes 
projets;  elle  amène  chez 
les  autres  cette  obses- 
sion de  la  trahison,  qui, 
en  s'exagérant  jusqu'à 
ta  nionomanie,  abou- 
tira  à  la  guerre  civile. 

Les  de  y  il  s  se  omlti- 
plienL  Pendant  les  deux 
premières  semaines 
d'octobre,  la  mortalité 
s'élève  à  ;i.093,  tandis 
qu'elle  n'avait  été  que 
de  l.-iyy  dans  la  période  correspondante 
en  i8G9  ;  et  ce  sont  surtout  les  enfants 
qui  succombent,  privés  des  soins  néces- 
saires, désarmés  cnntre  les  difficultés  de  Fali- 
mentation  et  les  rigueurs  de  la  tempéra* 
lure. 

Presque  chaque  jour,  Paris,  anxieux  cl 
érau,  se  réveille  au  son  du  canon  et  voit 
passer,  le  soir,  les  corps  des  soldats  tombés 
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au  champ  d'honneur.  Parmi  ces  morts,  un 
compte    des    vieillards,    des   eoTants. 

Les  mairies  des  vingt  arrondissements  met- 
tent en  œuvre  une  grande  activité  pour  ori^a- 
niser  les  distributions  de  viande  et  de  pain, 
les  cantines  mtiui*  i[Ki- 
les  i[ui  viennt'nt  en  aifle 
aux  indi;^rnls,  évalués 
à  470.0U0  Maigri"  *'es 
mesures  qu'inspirent  le 
dévuueuieut.  Il  y  a  beau- 
cunp  de  mécontents. 
C'est  que  le  décourage- 
menl  s'accentue.  Les 
slationnements  dans  les 
rues,  à  la  porte  des 
bouchers  et  des  bou- 
langers, par  la  pluie  et 
le  l'roid  qui  glace,  le 
piétinement  des  femmes 
f^L  des  enfants  dans  la 
boue,  les  qur'ues  i n ter- 
ni inablr  s  s  allongeant 
sans  cesse,  autant  de 
spectacles  ariligeants  ! 
Dés  le  soir,  bi  ville  olFrc 
encore  un  aspect  plus 
sinistre  Le  gaz  fait  d«'- 
faut  en  beaucoup  de 
quartiers,  le  p<Hrole  le 
remplace,  et  Ton  est 
presque  partout  plongé 
dans  l'obscurité. 

Dans  les  derniers 
joura  d'octobre,  les  vi- 
vres commencent  à  élre 
rares  et  coiHeux,  Le 
24  octobre,  le  Jardin 
d'acclimatulion  v^^id  à 
M.  Dcboos,  boucher, 
boulevard  Uaussmann, 
i7^L  pour  ûMti)  Iran  es, 
six  jaeks,  trois  zèbres 
et  un  buflle 

On  espère,  on  attend 
des  victoires,  et  ce  sont 
des  revers  qui  se  suc- 
cèdent. 

Le  'itl  octobre,  l(*  (Inm- 
journal  de  Félix  Pyat,  publie  la  note  sui- 
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vante  qui  excite  une  vive  émotion  :  -»  Fait 
vraij  sûr  et  certain,  que  le  gouvernement  de 
la  Défense  nati<male  retient  par  devers  lui 
comme  un  secret  d'Etat  et  que  nous  dénon- 
t'Ons  à  l'indignation  de  la  France  comme  une 
haute  trahis<m: 

*  Le  maréchal  Bazaine  a  envoyé  un  colonel 
au  camp  du  roi  de  Prusse,  pour  traiter  de  la 
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reddition  de  Metz  et  de  la  paix^  au  nom  de  gouvernement,  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un 

S.  M.  l'empereur  Napoléon  lU.  »  coup  de  main  qui  pouvait  se  renouveler  contre 

Le  gouvernement  flétrit,  le  28,  «  l'auteur  l'Hôtel  de  Ville,  décide  de  tenir  ses  séances 

de  ces  tristes  calomnies  »,  et,  le  31,  confirme  au  Louvre,  à  partir  du  !•'  novembre.  II  croit 

la  nouvelle  donnée.  Le  même  jour,  Tllôtel  aussi  raffermir  son  autorité  en  recourant,  le 

de   Ville  est    envahi  et  la  Patrie  en  danger,  surlendemain,  à  un  plébiscite.  557,996  voix 

journal  de  Blanqui,  publie  ce  programme  :  contre  62,638  lui  donnent  un  vote  de  con- 


LE   SIKGE   DE   PARIS. 

Plan  dressé  par  Al.  Meunier,  d'après  des  documents  inédits. 

(Collection  Charles  Simoxd. 


t  Mise  en  commun  des  subsistances  et  ra- 
tionnement ; 

t  Les  églises  fermées  au  culte  et  transfor- 
mées en  greniers,  clubs,  etc.  ;  les  prêtres 
incorporés  dans  l'armée  ; 

t  Tous  les  citoyens  armés  de  fusils,  baïon- 
nettes, poignards  ou  revolvers  ; 

«  Chaque  maison,  pourvue  à  sa  porte  prin- 
cipale d'un  écriteau  indiquant  le  nom,  l'âge 
et  la  profession  des  habitants  de  ladite  mai- 
son.» 

Ce  ne  fut  qu'une  tentative  d^émeute,  à  vrai 
dire,  sans  coup  de  fusil  tiré,  mais  elle  révé- 
lait les  tendances  du  parti  révolutionnaire.  Le 


fiance.  Les  élections  des  maires  et  adjoints 
des  vingt  arrondissements,  qui  ont  lieu  le 
5,  appellent  à  ces  fonctions  des  républi- 
cains moins  avancés  que  ceux  désignés  par  les 
chefs  du  pouvoir,  mais  elles  attestent  que  ces 
derniers  ont  l'appui  de  la  majorité  de  la  po- 
pulation. 

Paris  ressemble  de  plus  en  plus  à  un  camp. 
Dès  sept  heures  du  matin,  à  toutes  les  portes 
de  la  ville,  la  garde  prend  les  armes,  le  tam- 
bour roule,  on  abaisse  les  ponts-levis.  A 
8  heures,  on  bat  le  rappel  de  la  garde  natio- 
nale, qui  se  rend  aux  remparts,  aux  postes, 
à  Texercice.  A  3  heures  nouveau  rappel.  A 
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5  heurcï^,  on  bal  aux  champs  devant  les  por-  Pendant   loule  la  première  qutnzame  de 

tes  de  l*enceinte  H  les  ponts-levis  sont  hissés      novembre,  un  calme  et  un  silenee  lugnbres 
pailout  pèsent  sur  la  ville. 


PARIS   DE  180U  A   imm. 


Païli^  PcnJ 


» 


Le  1 1  novembre,  dans  cette  période  sinistre, 
est  une  journée  de  joie»  une  éelaireie  jiendant 
l'oruge.  Une  d*^pèche  de  Gamijella,  anno[i<;ant 


la  reprise  d'Orléans  par  le  gt^néral  dWiirelle 
de  Paladines,  est  aflieht^e  anx  portes  des 
mairies.   L  enthousiasme    renaît    dans    une 
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population  qui  ne  doiiiiinrJL'  qu  à  repremire 
courage,  mais  le  succès  d  thléans  est  une 
virtoire    sans    Iciideiiiain,    cL  les    Prussiens 


resserrent  chaque  jour  davantage  autnur  de 
I*aris  leur  ceirle  de  fer. 

Un  hiver  terri b!e  aggrave   les  maux   du 


il 


PARIS   DE   i&m  A   i&ÛÛ. 


T-.~*J-.    ■"   i.^*i%*C*^    ï.,._.L.«^    '/  ^jw-^ 


u..rz. 


fviyvvi;/mt 


siège,  le  theniiomf''li"e  marque  à  midi  —  8*7  Le  prix  des  vivres  atleint  des  proportions 

et  le  charbon   vaut  à  cette  époque  T  francs      énormes  :  les   pommes   de    lerre,  20   francs 
le  sac.  le  décalitre;  —  le  litre  de  lait,  â  fr.  50  ;  —  le 
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d'acclimatation  les  deux  éh-phants  Gaslor  el  et   à  se   nourrir  ;    les   pauvres  résistent    de 

Pollux,  tués  te  t\Û  dérembre  el  qui  sont  rer-  moins    en   moins   k    ious    les    maux  qifen- 

lainement  les  plus  grosses  viclimes  du  siège.  traîne  le  siège,  et  dans  la  dernière  semaine 

Les  riches  trouvent  encore  à  se   chauft'cr  de  tiécembre,  tandis  que  nuit  et  jour  les  obus 
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pleuveot  sur  lavîlte.la  mortalilé  est  de  deux  tristesses  du  foyer,  les  théAtres  sont  fermés. 
lier«  plu?  élevée  que  la  moyenne»  La  plupart  des  arteurs  soni  soldats  et  queï- 
Si  les  caTés  et  les  clubs  regorgent  d'halntués.  <|ue>-uns.  cunime  lUtlier  Seveste,  tué  le  1 4  dé- 
avides de  nouvelles  et  désireux  d'échapper  aux  eembre,  donnent  Texemple  du  plus  îidniirable 


eu  11  rage.  De  temps  en  temps,  à  la  Comédie  ,e:yerrê,  d'uni  vresi  de  charité  ou  de  celte 
franî,-aise,  à  rOpeni,  des  leprésenUtions  îndoniptabïe  viHe  de  ChîUi'fiuduiij  ipii  s'est 
sont  données  au  bénéfice  des  victimes  de  la      signHlro   par  son  ïïéri-Vi'sme,  au   moment  où 
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depuis  une  viugtaine  d'années,  que  le  plaisir  ^V    H   —  f.a   coUecUon  d'eaui-fories   qui  forme 

et  Tardent  riiluslralton  de  cette  fin  d'année  de  1870»  et  qui  coin- 

^       '                                           ^  prend    loule  ja  période   du    stuge  jusqu'au   29  jûii- 

Jienri  u  Almejias,  vier  1871,  eat^comnie  on  peut  a*en  rendre  compte,  ua 
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itiimaleiTit  *l«  ri««,  L'îi(]uafoi  tis^te  Martial-Potboiiionl  jourd'hui  1res  rare,  parce  <|u«  les  eau\-fortés  n'oiil  vid 
A  d  Jiéore  en  lieure  not<^^  fcs  impreshion»  en  les  areoin-  Urùesqu'à  un  très  petit  nonihre  d'eiemplaîrei«,  appar- 
pagnaot  de  eroiiuis  et  deftsiDs.  Celte  coJleclioo,  au-      tient  ik  M.  Victor  Proutu. 
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PARIS   PENDANT  L'ANNÉE   1870 

{Du  4  septembre  au  31  décembre.) 


Septembre. 

4.  —  Le  gouvernement  de  la  Défense  nationale  s'ins- 
talle à  l'Hôtel  de  Ville.  Etienne  Arago  est  nommé 
maire  de  Paris;  Kératry,  préfet  de  police. 

5.  —  Proclamation  du  maire  de  Paris  invitant  la 
population  à  se  serrer  autour  de  la  municipalité.  — 
Nomination  des  maires  provisoires  des  vingt 
arrondissements  de  Paris.  —  Gambelta  ajoute  à  la  garde 
nationale  soixante  bataillons  nouveaux. 

7.  —  Jules  Ferry  est  nommé  délègue  du  gou- 
vernement et  du  ministère  de  l'intérieur 
près  l'administration  du  département  de  la 
Seine. 

12.  —  Le  gouvernement  décide  l'envoi  d'une  délé- 
gation à  Tours. 

13.  —  Le  ministre  des  travaux  publics  fait  fabriquer 
de  nouveaux  c*nons  à  l'usine  Cail.  Le  général  Trochu 
passe  la  revue  de  l'armée  de  Paris. 

17.  — Le  Comité  central  révolutionnaire,  installé  rue 
de  la  Corderic,  n®  6,  fait  aflicher  sa  première  proclama- 
tion sur  les  murs  de  Paris.  —  Combat  de  .Maisons- 
Alfort. 

18.  —  Les  avant-gardes  prussiennes  arrivent  devant 
Paris.  Une  commission  dite  des  barricades  est  instituée 
sous  la  direction  de  Rochefort,  avec  mission  d'établir 
une  seconde  enceinte  de  défense  de  la  capitale  en  de^a 
des  fortifications. 

10.  —  L'investissement  de  Paris  est  com- 
plet. Trocbu  fait  évacuer  le  plateau  de  Châlillon. 

23.  —  Le  premier  ballon-poste  part  de  la  place 
Saint-Pierre,  à  Montmartre. 

30.  —  Réquisition  des  blés  et  des  farines.  Forma- 
tion de  nouveaux  bataillons  de  la  garde  nationale.  Ils 
s'élèveat  en  totalité  &  194,  soit  350,000  hommes. 

Octobre. 

3.  —  Décret  du  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale portant  que  la  statue  de  la  ville  de  Stras- 
bourg sera  coulée  en  bronze  et  recevra  une  inscrip- 
tion commémorative  de  son  héroïque  défense. 

7.  —  Départ  de  Oambetta  par  le  ballon  VAr- 
mand-Barbès. 

8.  —  Manifestation  populaire  pour  denaan- 
der  l'élection  de  la  Commune.  Arrestation  du 
commandant  Sapia,  qui  a  tenté  avec  son  bataillon,  de 
marcher  sur  l'Hôtel  de  Ville. 

10.  —  Réception  de  la  dépêche  (par  itigeon)  de 
Gambetta  annonçant  son  arrivée  à  Moutdidier. 

11.  —  M.  iklmond  Adam  est  nommé  préfet 
de  police. 

13.  —  Combat  de  Ch&tillon.  Mort  du  comte 
Picot  de  Dampierre. 

14.  —  Arrivée  à  Paris  du  colonel  Llndsay.  Il  apporte 
500,000  francs,  produit  de  la  souscription  ouverte  en 
Angleterre  pour  les  blessés  français. 

18.  —  Rationnement  de  la  viande  ù  raison 
de  iOO  grammes  par  jour  et  par  ]>er8oune. 

27.  —  Le  journal  la  Combat  demande  s'il  est  vrai 
que  le  gouvernement  retienne  une  dépêche  lui  annon- 
çant que  le  maréchal  Bazaine  a  rendu  .Metz.  La  nouvelle 
est  démentie  par  le  gouvernement  le  lendemain. 

28. —Prise  du  Bourget  par  les  francs-tireurs 
de  la  Presse. 

30.  —  Retour  à  Paris  de  Thiers  o|)portant  une 
proposition  d'armistice,  concertée  entre  l'Angleterre,  la 
Russie,  l'Autriche  et  l'Italie,  et  ayant  pour  base  le  ravi- 
taillement de  Paris.  —  Reprise  du  Bourget  par  les 
Prussiens. 

31.  —  Proclamation  du  maire  du  G*"  arrondissement, 
le  docteur  Robinet,  et  de  «on  adjoint,  M.  Rousselle.  som- 
mant le  gouvernement  de  repousser  l'armistice  et  de  dé- 
créter la  levée  en  masse  des  Parisiens,  sinon  de  donner  sa 
démission.  —  Le  gouvernement  annonce  la  nou- 
velle de  la  capitulation  de  Metz.  —  Envahis- 
sement de  l'Hôtel  de  Ville  par  les  bataillons 
de  la  légion  Flourens.  Les  membres  du  gouver- 
nement tont  déclarés  prisonniers  et  gardés  i  vue.  Un 
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G*l  FROSSARD. 

1807-1876.) 


comité  provisoire  proclame  la  Commune.  Ernest  Picard, 
qui  a  réussi  à  s'échapper,  fait  battre  la  générale.  A 
trois  heures  du  ma'in,  le  gouyerneroent  cstdéliyré. — 
Départ  de  Thiers  pour  aller  conférer  avec  les  repré- 
sentants de  la  Prusse  sur  les  propositions  relatives  i 
l'armistice. 

Novembre. 

±".  —  Un  décret  appelle  à  voter  sur  celte  question  : 
<  La  population  de  Paris  maintient-elle,  oui  ou  non, 
les  pouvoirs  du  gouvernemeot  de  la  Défense  natio- 
nale?» 

2.  —  Démission  de  Rochefort  comme  membre 
du  gouvernement  de  la  Défense  nationale. 

3.  —  M.  Cresson  est  nommé  préfet  de  police. 
—  Scrutin  ouvert  en  vertu  du  décret  du  !'•■  novembre  : 
pour  le  maintien  du  gouvernement,  557,996  voix;  con- 
tre 02,638.  —  Le  général  Clément  Thomas  est  nommé 
commandant  su|>érieur  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

5.  —  Elections  des  maires  et  adjoints  de 
Paris. 

6.  —  La  Prusse  refusant  le  ravitaillement  de  Paris, 
le  gouvernement  de  la  Défense  ri'pousse  Parmistice  à 
l'unanimité.  —  Les  trois  armées  de  Paris  sont  placées 
sous  le  commandement  drs  généraux  Clément  Thomas, 
Ducrol  «l  Trochu. 

10.  —  La  colonie  étrangère  qiiitte  Paris. 

12.  —  Bulletin  de  la  mortalité  du  6  au  12  no- 
vembre :  1,885  décès,  H2  i>our  lOO  de  plus  qu'en 
temps  normal. 

14.  —  Un  pigeon  apport**  les  dépêches  réduites  par 
la  photographie  microscopique. 

15.  —  Jules  Ferry  est  nommé  maire  de  Paris 
en  remj»lac«ment  d'Ktienne  Arago,  démissionnaire. 

26.  —  Pénurie  presque  totale  des  approvisionne- 
ments. Prix  fabuleux  des  aliments  de  toute  espèce. 

30.  —  Attaque  du  plateau  de  Villiers  par 
les  généraux  Ducrot  et  Trochu;  les  généraux  Renault 
et  Lndreit  de  la  Charrière  sont  mortellement  blessés. 

Décembre. 

2.  —  Bataille  de  Champigny. 

3.  —  l/irmée  de  Ducrot  se  replie  sur  Vin- 
cennes.  Vive  émotion  à  Paris. 

6.  —  Actes  d'indiscipline  des  tirailleurs  d«'  Belle- 
ville.  Flourens  est  traduit  en  conseil  de  guerre.  On 
commence  à  pécher  les  poissons  du  bassin  des  Tuile- 
ries. 

14.  —  .Mort  de  l'acteur  Didier-Seveste,  tué]en  com- 
baltunl  les  Prussiens. 

18.  —  Les  boucheries  de  Paris  ne  vendent  plus  que 
du  cheval.  La  disette  est  extrême.  Le  combustible  et 
l'éclairage  font  défaut.  Il  meurt  5.000  personnes 
par  semaine.  Absence  totale  de  nouvelles  du  de- 
hors. Le  Journal  officiel  aimoncc  qu'à  partir  du  19  dé- 
cembre u  midi  toutes  les  portes  seront  fermées. 

21.  —  Bataille  de  Paris.  Échec  de  Troihu.  Froid 
terrible. 

22.  —  Irritation  des  Parisiens  contre  Trochu.  Le 
froid  augmente  encore.  Le  thermomètre  descend  à 
13  degrés.  On  constate  dans  l'armée  jusqu'à  980  cas  de 
congélation.  Le  général  Trochu  réunit  au  fort  d'Auber- 
villiers  un  conseil  de  guerre. 

26.  —  Le  général  Trochu  offre  sa  démission. 
29-30.  —  Ou  lue  les  deux  éléphants  du  Jardin  des 
Plantes,  Pollux  et  Castor. 

31.  —  Conseil  de  guerre  présidé  par  Trochu.  On 
dé(  ide  qu'avant  de  déposer  les  armes,  on  exécutera  une 
nouvelle  et  dernière  opération  offensive. 

Les  morts  de  l'année. 

Mérimée,  littérateur  (23  septentbre).  —  Duban, 
architecte  (G  octobre).  —  Picot  de  Dampierre 
(11  octobre).  —  Baroche,  ministre  d'État  (2  novem- 
bre). —  Alexandre  Dumas  (père),  romancier  et 
auteur  dramatique  (5  décembre).  —  Didier* Seveste, 
acteur  (14  décembre).  —  Les  généraux  Renault  et 
Ladreit  de  la  Charrière. 


u 


PARIS  DE  1800  A  1900, 


exécrer  les    rois    qui    les    ont   fait  fomJialtre       doit 

a  Sois  donc  bénir,  année  nouvelle  ;  que  par  toi 
ré^^nent  la  justîn',  riioniiéteté,  le  respei^t  de  la 
!oi,  le  tiiivîiil,  l'abondance,  la  L^aiclé  seri^iJie, 
Famour  di*s  l'einnies  et  la  santé  dos  pet  il  s  en  l'an  U 
ïloîinp  aux  eitovens  la  sagesse  de  protilei'  de  la 
viriuire  et  îa  modestie  de  ne  point  s'en  enor- 
gnf'illir  !  » 

'  ,..  Voici,  »  chante  M.  Albert  Millaiid, 

«  raurore  nouvelle 
De  l'an  qui  renaît  et  qni  luit. 
Sa  première  heure  se  révèle 
Coiiiiiie  une  étoile  dans  la  uiil 

I»uisse-l-elle.  avec  noa  cortège 
fie  bons  retours  et  de  birufaîU, 
Dans  son  berceau  de  pure  neige 
Porter  la  victoire  et  la  paii!  s 


insurgés 


^P*r-*-L3 


Souhaits  vains!  Oh!  espé- 
rance grandiose  :  ces  vers 
sont  éerits  tandis  que 
fjn?  Il  auteurs  de  Meu- 
dun,  b^  Prussien 
bombarde  Paris» 
tandis  que  le 
jl;  0  u  V  e  r  n  e  - 
(uent,  entêté 
dun>  une  ré- 
sistance au- 
dacieuse, prO' 
clani^  la  réso- 
lution de  con- 
tinuer la  lutte. 
Jls  disent  à 
Tcnnemi  lacun- 
s  lance  du  peuple 
français,  sa  con- 
Ùancp  en  Tavenir,  sa 
foi  inaltérable  en  sa 
force,  en  sa  supériorité 
Ils  énervent  aussi  sa  ja- 
lousie et  fincitent  à  des  ri- 
gueurs insolites.  La  France 
vaincue,  Paris  détrôné  :  idéal 
insensé.  Les  vivres  manquent, 
ïe  froid  est  rude,  le  combustible 
est  rare  :  ces  soudrances-là  ne  comp- 
tent guère  et  nul  ne  songe  à  s>n  plaindre, 
La  famine  est  imminente  pourtant,  et  c'est 
une  expectative  que  savent  exploiter  les 
hordes  révolutionnaires,  bandes  d'émeutiers, 
iartufes  inlassables,  déchaînés  sur  la  ville  par 
la  lâcheté  de  meneurs  anonymes.  Leur  œuvre 
reste  inachevée  momentanément  et  lé  m  eu  te 
du  22  janvier  n  a  [»our  prétexte  que  le  dernier 
échec  de  Montre  tout. 

Ce pe nda ni  les  négociations  de >LJu les  Favre 
aboutissent  et  produisent  un  armistice,  qui 
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amener  un  large  ravilaillemeoi  inami 

diat*  Il  équivaut,  [mur  Paris  et  ses  forts, 
à  une  capitulation,  et  pour  la  France,  à  la 
résignation  de  subir  tes  conditions  impla 
cables  du  vainqueur.  Mais,  parmi  ces  con- 
ditions, il  en  est  une  parliculièrement  néfaste  : 
la  garde  nationale  —  qui,  pendant  toute  la 
durée  de  la  campagne,  s'est  trouvée  im* 
puissante  et  dont  le  concours  a  été  tout 
à  fait  inefficace  —  a  été  autorisée  à  con- 
server ses  armes;  les  autres  corps  sont  pour 
la  plupart  prisonniers  en  Allemagne,  Aussi, 
lorsque  la  garde  nationale  tout  entière  se  met 
dans  la  main  de  comités  occultes,  voués  à  la 
république  sociale  et  à  rinternationale,  Paris 
et  le  gouvernement  se  trouvent  à  la  merci  des 
Les  esprits  sont  agités  : 
nul  n'entrevoit  le  dénouement 
de  tant  de  drames,  horri- 
bles ou  burlesques,  et 
Ton  semble  oublier 
dans  les  ïuttes  m- 
testines  que  la 
situation  ex- 
térieure est 
grave  :1a  paix 
n'est  pas  en- 
core conc^iue 
et  nul  gou- 
verne m  e  n  t 
n'est  auto- 
risé pour  en 
débattre  les 
conditions. 
Le  décret  du 
gouvernement 
de  la  Défense  na- 
tionale, qui  convo- 
que les  collèges  êlec* 
t  oraux  pour  le  5  février, 
crée  de  nouvelles  difficul- 
tés et  avive  le  combat  entre  les 
partis  républicain  et  monar- 
chiste; les  listes  s  opposent  aux 
listes  et  les  journaux  balaiU 
lent  violemment.  M.  Uochefort 
soutient  la  lutte  et  la  commande  m^me  :  ce 
qui  ne  va  pas  sans  fomenter  rjuelques  trou- 
bles. Cependant  le  5  février  arrive  et  ne 
trouve  pas  achevés  les  préparatifs  des  élec- 
tions :  la  date  en  est  reportée  irois  jours  plus 
tard  :  elles  se  font  non  sans  calme;  la  liste 
radicale  a  la  majorité.  Dès  lors,  PAssemblée 
nationale  siège  à  Bordeatïx,  où,  avec  une 
grande  sérénité  et  la  conscience  d'un  devoir 
laborieux,  elle  s'emploie  à  dénouer  la  situa- 
tion. Le  17  février,  elle  nomme  M.  Thiers 
t  chef  du  pouvoir  exécutif  de  la  République 


PARIS   SOUS   LA   TROISIÈME  RÉPUBLIQUE. 
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MGR    &.    DAHBOy,    AllCilKVKgrE    liK   ÏAftlS, 

Fusillé  L'omme  otage  par  la  Commune. 
Buste  fj»  rotrbrc  de  GiMUArkii.  —    Mutée  du  Luiembûurg. 

Gf<>rgei  Diirboy.  ùé  cù  tSl3  à  l'tyf-Hiltot  Flaulft-Marne  ,  av.iil 
été  nomma  ârcLov6que  Je  Pans  fii  IS(:rj.  i^ktaod  riti»uirL'r:Uan 
de  lu  Commune  éclalB,  tl  fut  iucarolré  comme  ntnp  dans  l.i 
prlâon  Je  Mumr,  Ir-ioifére  A  î»  llaifuttle,  Ir  ii  mai,  tl  fui 
fijiillé  Atcc  M,  l!fjfjj<'aiii,  l'ibbé  DrguiTry,  Tabbè  Allnrd^  la 
f.  Dui.'oiidrdy  cl  le  F.  CJerc.  Le  prlulon  d  ejiécutkiii  <Hail  coiu- 
miLiide  par  im  étn.Tigcr,  Vïrigg,  à  l-t  \itû  dune  -ofiipâ- 
gntt^  dti  ISO*  bulaillon.  Ce  fnt  lui  qui,  àini^s  le  feu  de  pelolont 
«cbevK  de  *»  mnia  larehcvt'Tiue.  L\'.\ccuHiijn  cul  linni  juii*  ordre 
do  délégué  i  li  iuret^  g^néxale.  btrri. 


de  Bordeaux  les  animent  de  leur  écho.  Celle- 
ci  revient  à  \'ersîirlle5  le  ^0  marî*  ;  la  réper- 
cussion  de  ses  tumultes  sera  désormais  plus 
pi'ompte. 

A  Paris  la  lévolution  se  précise;  depuis 
longtemps  elle  était  dans  Tair  et  il  ne  lui 
avait  manqué  qu'une  occasion  pour  s'affir- 
mer. Cette  orcasioD  lui  est  maladroitement 
fournie  par  le  général  Vinoy,  La  içarde  na- 
tionale avait  émis  la  prétention  de  conserver 
ses  canons  comme  son  bien  propre  ;  de  là  déjà 
bien  des  querelles,  que  le  g^ouvernernerit 
n'avait  pas  su  réprimer  avec  assez  de  volonté. 

Le  [H  uKiis.  le  général  Vinoy  tente  d'en- 
lever des  hauteurs  de  .Montmartre  ies  ca- 
nons en  litige  :  il  n'y  réussit  pas.  mais 
pousse  les  fauteurs  de  trouble  au  paroxysme 
de  la  férocité:  la  troupe  se  joint  à  eux,  et 
c*est  pendant  plus  de  deux  mois  la  guerre 
civile,  avec  toutes  ses  calamilés^ 

Le  gouvernement  se  transporte  à  Versailles, 
eumienant  tous  les  services  de  Tadmintstra- 
tion.  Faris  reste  livré  aux  fureurs  de  î'émcute  : 
le  drapeau  rouge  est  arboré  el  le  Joumnl  offi- 
cit'/  lui-même  passe  aux  mains  de  Tinsur- 
reclion. 

Le  Comité  central  essaye  de  donner  à  la 
Commune  les  apparences  d'un  pouvoir  régu- 
lier en  en  faisant  élire  les  membres  le  5tî  mars. 

Paris  est  délaissé  :  llnternationaley  règne. 


I 
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française,  en  attendant  qu'il  suit  statué  sur  les 
institutions  de  la  France  >.  Une  commission 
est  alors  nommée  pour  assister  le  gouverne- 
ment dans  les  négociations  avec  l'Allemagne 
et,  sur  la  proposition  de  M.  Thiers,  L Assem- 
blée s*ajourne  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix. 

En  attendant  le  ravitaillement  de  Ptiris  se 
fait  rapidement  et  la  population  se  piépare 
à  reprendre  ses  occupations  longtemps  inter- 
rompues. Elle  n  en  a  guère  le  loisir  toutefois  : 
Ténervement  est  à  son  comble  lors(|u'on  ap- 
prendre 2Vy  février,  qu'il  faudra  sabir  l'entrée 
des  troupes  ennemies  dans  la  capitale.  Des 
sjmpttîimes  de  sédition  ne  tardent  pas  à  se 
révéler;  les  agitateurs  se  lourvoirnt  parmi 
les  troupes  françaises  et  les  incitent  à  la  ré- 
volte: le  Comité  central  —  qui  garde  Tanony- 
mal  le  plus  rigoureux  et  qui  comprend 
nombre  des  insurgés  de  janvier  —  tail  saisir 
les  armes  et  munitions  de  guerre  des  dép<Ms 
publics  et  les  concentre  dans  les  quartiers 
pauvres,  livrés  à  la  révolution;  les  gardes 
nationales  s'organisent  en  fédération  ;  chaque 
jour  des  manifestations  se  pri>duisent  et 
même  les  bruyantes  réunions  de  TAssemblée 


Sk^h'iKV- 


U*   DL'CATEL. 


Conducteur  des  ponts  et  diaussêes,  èclaireur  volon- 
laire  du  géoéral  Douai.  11  fil  entrer  les  troupes  de 
Versailles  dans  Paris, 

IVâjirt^a  une  pbotogrftpbif.  —  ,BibUf>lliëqttt''  .NaLJunala  ) 
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OrFiCIEïlS  DE    L  ARMEE   Î>Z    LA    COMMUNE. 

D'après  une  |>liotogra[iliie.  (Musée  do  la  rrèreclure  de  police.) 

{Colliclion  p-iTliculifTe  de  MM    liej'  et  Farro».) 


î.e>  loi*i  loîi  iilu?  mserisé<^s  sont  promulguf'ps 
et  les  décret  les  plus  arliitniires  sont  ren- 
dus :  ïoi  d'ûUges,  arreslalioiis  arbitrnires, 
suspicions,  f/est  la  Terreur... 
Toul  est  aiitiirisê:  tnut  crime 
est  légîil.  fHitjrvii  ♦jifil  s*inï- 
prègne  de  barbarie  p1  de  van- 
dulismn.  Enlin  l'armée,  reve- 
nue tl'Allomngnc.soutienlcet  le 
nouvelle  liiicirr  :  elle  triomphe 
non  sans  peim-,  mais  ne  peut 
empocher  Ta'-sassinat  des  ota- 
ges, rincendie    de  Pari>^  ,. 

L'insyrreclion  est  vaine  ne 
le  i9  mai  les  émeutier^î  sont 
jugés,  condamnés,  exécules; 
Trinquet,  I  rhaio.  Verdun, 
Ferrât,  Uèg^'re,  défiortés:  Hos- 
sel,    l*'errc   et    dautres,   fusil- 

Les  Trussiens  continuent 
d'occuper  le  territoire  Iranî^ais. 
ils  ne  IVvucueront  i]u\iu  jour 
où  riudemnité  de  guerre  sera 
versée.  La  jiopulation  pari- 
sienne  montre  un  généreux 
emprcsseiueiit  à  rriiondre  atix 
demandes  du  gouvernement  : 
Tempront  de  deux  milliards 
et  demi  est  couvert  plus  de 
deux  fois  ;l'em|irunt  de H;iO  mil- 
lions par  la  Viïle  de  l'aris.  le 


Î7  septembre,  pour  partici- 
pation à  l'indemnité  de 
iiuerre.  est  couvert  plus  de 
quatre  l'ois. 

En  celle  année,  les  préoc- 
cupations ne  vont  ni  aux 
modes,  ni  aux  spectacles, 
ni  aux  lettres  :  il  n  y  a  pas 
de  salon  :  les  tli entres  sont 
fermés  pour  la  plupart;  les 
tuods  ne  roulent  pas  dans 
les  caisses  du  commerce. 

M  Emile  /<>la  publie  t*e- 
licudant  le  pr< mier  v<dunie 
des  ItnutfOit-.Uttaptart ^  ri  la 
nuirl  de  «instave  l^ainbert  el 
d'Ib'nri  Uegnault  met  en 
deuil  doublemeirt  les  sciences 
et   les  arts. 

C'est  Tan  née  du  m  a  II  i  eu  r. 
année  terrible  s'il  en  est,  ou 
périssent  î^iJilM]  hommes,  oiï 
\î\  guerre  étrangère  triom- 
phe, la  guerre  civile  renaît, 

où  la  France  perd  deux  provinces,  où  Paris 

détruit  sa  gloire... 

Jacques  uk  Nulviun. 


I  F.S  CANONS  DE   MONTMARTRE. 

D'apK'S  une  êtiu-forlé  df  Mautial-Potmémont, 

CoUertioii  Vkicir   r routé.) 
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Les  hommes,  en  eustume  militât re,  adtetaient 
des  képis,  des  faurniments  ou  des  armes.  Les 
enfants  s'extasiaient  di^vantlespcdjrUinelles.repré- 
seotant  une  Imite  cojnique  et  tudesque.  pendant 
i|iie  les  crieirra  de  journaux  o (Traie rit  leur  éphé- 
mère gazette  t  la  roitle,  malgré  les  ordres  du  i^rélei. 

Les  cafés 
étaient  pleins 
de  monde, 
bcaucoufi  tro[t 
pleins,  et  re- 
pendaîtt  le  <  a- 
non  grondait 
à  quelques  lii- 
lomètres  del^i 

Il  en  es! 
même  qui  ren- 
daient des  vi- 
sites; on  se  di- 
rigeait vers  les 
eafés  qui  don- 
Tjuient  des  con- 
certs en  laveur 
de  nos  soldats 
blessés. 

La  chariti^ 
primait  1p 
plaisirs,  l't  \* 
souhaits  du 
jour  de  î'An  ne 
se  terminaient 
jamais  sans 
une  malédic- 
tion contre  la 
l'russe 

Parmi  les 
boutiques  des 
boulevards, 
rendues  plus 
rares,  du  resle, 
]>ar  la  tempé- 
rature r\ii  [I 
tionnellc  -|in' 
n  Cl  us  subis- 
sons» on  rC' 
marquait  l'ab- 
sence des  mar- 
chands d'oran- 
ge«, et  pour 
cause. 

Le  Portugal 
n'a  pas  voulu 
percer  les  li- 
gnes prussien-  ,,  ,,  .. 
nés  pour  ra- 
fralebir  à  nos 
dépens  les  soldats  de  fftii  lin  urne. 

Seuls,  les  marins  des  forts  envovaieni  aux  enne- 
mis des  oranges  parisiennes,  moins  digestives 
que  relies  de  Nice 

On  peut  dire,  sans  mentir,  que  le  î*'  janvier 
s'est  passé  comme  à  Tordinaire,  mais  jamais  les 
souhaits  n'ontété  plus  sincères. 

M.  C. 
(Le  Peiii  Jûumai.) 
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L'An  nouveau. 

DEiHTfs  quelques  heures,  l'an  1870  &  disparu 
dans  le  f^ouïTre  où  s'entassent,  bonnes  ott_ 
mauvaises,  toutes  les   aimées  qu'a  vécue 
llninjanité  Imperturbable,  ♦*omiue  le  Journal  offi 

cifl  de  la  des 
tinée.  le  tenif 
su  il  son  courtj 
dètiiiisaiit   le 
joies,  puiscon-^ 
solant  les  dou- 
leurs.    Année 
sombre  et  fan 
tnle  en  Ire  Inu-^ 
tesquetelle-eit 
et  qu'on  vou- 
drait   pouvoir 
rft>er  de  Lliis- 
toire  de  notre 
siècle   civilisé, 
[iro^n^essif,  sîl- 
lomté,   trave 
se,  perforé  paf 
la    vapeur   ou 
par  Télec  tri- 
cité!    Ainsi, 
dans  le  palais 
des    doges, 
\  enisc,    on 
recouvert  d'm 
vuile    noir    la 
place  où  dev£ 
être    peint 
portrait  de  M  a-" 
ri  no     Faliero^ 
traître  à  sa  pa^ 
trie   et    dèca-*! 
pilé    pour  seaj 
crimes. 

Cette  an  née,  J 
q  ti  i    fi  n  i  t  e  ni 
drame,  a  eom-] 
menée   par  h 
comédie    Lti 
:^  janvier  1870,J 
la      V  r  a  n  *:  e , 
rempereiir    et 
te  ministère 
Ollivier     sftl 
h  unifiaient  rê^i 
tpr^quemcnt;  j 
l  Empereur  cnj 
se    ïiguranti 
qu  il  allait  de-| 
venir  constitu- j 
(i'MincLla  Trance  en  avant  Tair  de  le  croire,  ct| 
M   nllîvier  en  se  deeîarant  rapabic  iropêrer  cette  ' 
transformation 

r»n  n'avait  pas  ericore  eu  le  temps  de  coûter  au 
régime  parlementaire,  que  le  eoup  de  pistolet 
d'Auteuil  tuait  Victor  Noir  et  liait  désormais  à 
rhistoire  de  notre  temps  ce  pauvre  grand  gari;on 
qui  rêvait  si  ardemment  et  si  naivemenl  de  ga- 
gner une  pelite  notoriété,  A  quoi  tient  le  sort  des 
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peuj^lesî  Virlor  Noir  eût  haltilé  Paris,  les  deux 
cent  mille  liomiues  qui  ont  suivi  son  convoi 
se  fussent  rpunia  sur  le  boulevard  nu  dans  la 
me  de  Ilivcili,  que  l'Empire  sombiail  peu I -être 
dans    ces  étrange.s  funérailles    du    iO   janvier- 

Nous  ne  re- 
viendrons 
point  sur  les 
responsabilités 
de  i-eile  lutte 
eiTravante  *]uï 
nous  définie; 
nous  ne  ferons 
point  Ténu  nié- 
ration  de  tou- 
tes les  douleurs 
amoncelées,  de 
toutes  les  rui- 
nee.  de  toutes 
les  haines  que 
la  guerre  va 
laisser  d  e  r- 
rière  elle  :  ou- 
blions et  l'Em- 
pereur qui  l'a 
voulue,  et  les 
intnislres  res- 
ponsables qui 
liinl  laissé 
îaîie,  eties  gé- 
néraux dont  la 
bravoure  ina- 
ladroï'en'apas 
su  prévoir 
des  désastres 
inouis  ..  T'est 
en  vain  que  le 
cri  des  veuves, 
que  \ts  pleurs 
des  orphelins 
montent  eha- 
qut'  jour  vers 
le  ciel  fermé  et 
sourd  Ce  sang, 
ces  larmes  et 
ces  misères,  un 
seul  l)f>mme  les 
ignore,  et 
trente  laquais, 
après  a  voir  tra- 
versé l'Aile  ma- 
gne dépeuplée 
et  la  France 
dévastée,   sont 

venus  lui  olTrir.  à  Versoîlles,  une  couronne  d'em- 
pereur, leinte  du  plus  uênéreux  sang  des  deux 
nations. 

Cet  honmie  est  un  vieillard;  il  parle  souvent 
de  Dieu,  lui  qui  Fail  œuvre  de  démon:  il  est  excel- 
lent père  de  fannille.  il  <^st  bonbonnne,  simpb' 
dans  ses  mœurs,  cbnste  dans  ses  plaisirs;  c'est 
pour  lui  cependant  et  par  lui  que  1  on  soulTre  et 
que  Ion  meurl.  Un  signe  de  lui  interromprait  le 
carnage,  mais  ce  si^jjne  il  ne  le  fait  paii,  il  ne  le 


fera  pas,  et  beaucoup  de  ses  semblables  mom 
avant  que  son  orgueil  in  filme  soit  châtié  lu 
bomme  en  moins  et  l'Europe  redevient  calme,  et 
la  paix  sereine  tïeurit  dans  le  monde  réconcilié, 
et  l'homme  robuste  qui  s'est  levé  le  matin  peut 

espérer  vivre 
jusqu'au  soir 
sans  f4u'un 
obus  stupide 
vienne  briser 
sa  force  et  sa 
vie. 


fit'lNES    HE  l'hôtel    ht:    Ui  I  i  .     ^PRÉS    LES    lNi:KMjir*i    ut:    LA    COMMUNE, 

EaU'Torte  de  Mahtial-I^othI Mo^iT,  ^    Collection  Vîclor  Proulé. 

LHktIol  di>  Ville,  bnilr  p»r  la  Commune.  d«Uit  du  xvi*  tiède*  La  premièie  pierre  de 
Cil  édifice  fui  posée  le  15  juillcl  ir.SS,  par  l'krre  Mollt^  jjrévôl  de»  titirchftikJs.  Ce 
fui  iFiibard  un  pi.1ai«  {jolhiqu*'.  L.i  tOnatiucHaii  l'u  fut  :^u»f>€Tidnc  soui  fleuri  11,  et 
ToM  adoplQ  alort,  «Il  l<Ji9,  un  iiouvi-au  prujrl,  celui  du  f^ot^cadc^r,  {>»>itiintqiie  de  Cor- 
ijoue  Les  i^urrroq  de  rcli^rioti  iiilerroTiipirenl  «iiron>  leti  Iravnu^^  qui  lu  fiirnit  n^prii 
qu'A  1  fcvcjirimnl  de  Henri  l\^  tur  les  pUiii.  d<?  Ducerceau.  Sou»  Loui'S-l^bilijipe»  ou 
^Ma  Tu^uvri'  eJi<|iii9e  ûu  fioccador  |<:ir  uw  arnplllicatioii  exagérée  Je  re  beau  liAUni«]iL. 


Oui!  tu  nous 
vengeras,  au* 
née  nouvelle, 
toi  dont  le 
spectre  indis- 
tinct est  monté 
des  a  b  i  m  e  s 
de  Té  t  e  r  D  i I é 
quand  o  n  t 
sojmé  les  douze 
coups  de  mi- 
nuiU 

Soisdonc  bé- 
nie, année  nou- 
velle :  que  par 
toi  régRfrit  la 
justice,  l'bon- 
nété,  le  respect 
de  la  loi.  le  tra- 
vail,  1  a  bon- 
dan  ce,  la  gaieté 
sereine»  l'a- 
inour  des  relû- 
mes et  la  sa fi té 
des  petits  en- 
iîi[ils.  bonne 
aux  cilovensla 
sagesse  de  pro- 
fiter de  la  vic- 
toire et  U  mo- 
destie de  De 
point  s'en  enor- 
gueillir Dunne 
aux  rbels  du 
peuple  la  pru- 
dence qui  sau- 
ve et  la  sa- 
gesse qui  re- 
eofislruit!  Fars 
des  F  rail  rais 
triompbanis  un  peuple  uni  sous  des  lois  justes, 
à  Fabri  des  méchants,  des  inlriganls  et  des  sots 
Fais  tout  cela,  année  nouvelle,  cl  quand  revien- 
ilraiesolsti*e  (i  hiver, quand  la  neige  de  Noël  *:ou- 
vrira  de  nouveau  la  tiTre  durcie,  nous  pensif* 
roiis  avec  une  mâle  tristesse  ù  nos  morts,  à  nos 
douleurs  de  ÏHTH.  puis  nous  bénirons  le  souvenir 
de  l'année  réparatrice  et  consolatrice  qui  nous 
apporta  le  salut  dans  son  manteau  de  givre  et 
de  frimas.  Francis  Maonard. 
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L*entrée    des    Prussiens 
Paris  • 

DANS  l'altente  du  ilouloureux  événement  *|iii 
allait  s'acromplir,  la  rapital^?  avait  pris  le 
deuil   Les  statues  de  Ja  place  de  la  Concorde 
étaient  vujlèes.  les 
magasins   étaienl     - 
fermés  ftonr  eawfîe 
dr    tleHÎi    tiatiitutît, 
aux   fenêtres  îlol- 
t aient  des   dra- 
peaui  cravatés  de 
noir;  les  juurnaui 
avaient  sponttiné- 
m  e  n  t  suspendu 
kiir  publication, cl 
le  quartier  des 
Cbamps-  lilvsécs . 
compl c  te iiieot  iso- 
le par   un   double 
cordciti  de  troupes 
empru niées  à  Tar- 
mêe  et  à  la  garde 
natiotiâle.  «ivait 
êlc  I  rausTiH  jité  eu 
tine   sorte  de  «lé- 
ser!    On    eul    dit 
une  ville   dont   Iti 
vie  s'était  relire».', 
€t  qui.  pour  rece- 
Toir  la   visite    d«^ 
ses  va  inijueur^ 
s'était  volontair* 
ment    enveloppée 
dans  un  lînceut, 
»  La    grande    j" 
ville,  dit   Jules     I 
Favre*  ne  cessa 
pas  im  in^lfmt 
de  conserver    i 
uoe  altitude 
morne  et  silen- 
cieuse: et  quand 
la  nuit  descen- 
dit sur  elle,  au 
lieu   dVjllrir   le 
spectacle    du 
mouvement    et 
de  la  viet  qui 
donne  un  air  de 
fête   à  SCS  îioj- 
rcesjes  pins  or- 
dinaires   elle 
s'en  vélo  j)pa    de 
lénèbres  volon- 
taires      Aucun 

de  Mïs  habitants  ne  songea  k  franchir  le  seuil 
d'un  café,  et  sur  ses  t>o«levard«.  dans  ses  rues 
habituellement  ètincelantes  de  lumières  et  sil- 
lonnées de  promeneurs,  on  enlendîdt  â  peine  le 
pas  solitaire  et  cadencé  des  palrouilles  qui  veil- 
laient, inquiètes,  sur  la  cite  muette  et  consternée.  » 
C'est  dans  cette  ville  désolée  que  les  troupes 
allemandes,  qui  n'avaient  pu  la  réduire^  allnient 
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faire  une  entrée  ne  ressemblant  en  H  en  à  une 
entrée  triomphale  L'occupation  des  Champs- 
Elysées  fut  douloureuse  pour  tes  Parisiens;  pour 
nos  vainqueurs,  elle  n'eut  rien  de  glorieux 

Dans  la  malinén  du  l'^mars.  la  troupe  d'occu- 
pation, placée  sous  le  commandement  du  fs^énéral 

de  ivameeke, 
fut  passée  en 
revue  par  l'em- 
pereur d'Alle- 
magne sur 
t'iuppodriime 
de  Lou^champ. 
Quand  le  sou- 
te rai  n  arriva 
auprès  des  tri- 
bunes désertes 
dans  son  lan- 
dau attelé  de 
quatre  chevaux 
pur  sang,  il 
fut  salué  par 
l'hymne  tiatio- 
nal  :  Safitt  ii  toi 
Ctun'iHtih'  inw  lu 
cietfth'e*  Kt  ses 
lourds  si^ldats 
tirent  retentir 
l'/ur  de  bitrralis 
frénétiques, 
pendant  qu'il 
passait  à  cbe- 
val  sur  le  front 
des  troupes, 
suivi  d'un  état- 
major  ne  com- 
pre riant  pas 
moins  de  six 
unds  oftieiers. 
Li'  Kaiser  vint 
en  su  ite  a  vec 
Sun  escorte  se 
placer  devant 
It^s  tribunes,  et 
le  déliïé,  diri^'é 
par  le  Kcttu- 
prini»  com- 
mença l/opé- 
ration  fut  lon- 
gue >  mais  elle 
s'exécuta  mc- 
tbtMliquivment , 
et  le  général 
Kamcrke.  pn*- 
n^iTit  ie  com- 
mandement de 
l'armée,  la  di- 
visa en  deux  sectiotis.  dont  l'une,  composée  de  sol- 
dats bavarois,  se  dirigea  vers  Paris  par  ravenue 
«les  Acacias  et  l'avenue  de  la  dran de- Armée,  et 
dont  l  autre,  composée  de  régiments  prussiens,  ga- 
gna l'Are  de  triomphe  par  l'avenue  de  rimpèra- 
trice  Quelques  régiments  passèrent  î^ous  l'Arc  de 
triomphe,  les  autres  le  contournèrent,  et  tous  ces 
régiments,  musiqneen  tète,  s'engagèrent  clans  les 
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KLINES    ttV   THRATBE    bE     LÀ     PoUTE  '^AlXT-MAfl TIN 
APnKS   LES   JOCANÉES  0E   LA   COIIHCNE. 

Eau-rorle  de  Mawtial-Potiickoat.  —    Collection  Victor  Proulè. 

Le  théâtre  de  la  Porte- Sftint- Martin,  incendié  piir  le  Commune^  nvail  été  conttrnit  ou 
ITBt  nu^  fjrai^  de  rarUste  le  ?ioir,  prê*  de  l^  porle  SftiitE-MartJn,  f^ne  nu  tmniui  h 
Itih  C<?  devait  èlre  une  *  ïjIIo  provîeoire  •  oElerlti  «jUii  donicur^  it  i  Jtanl<>tifs  de 
ropérii,  ;]prÈ«  riiiceiidli^  de  cet)e  denili^re  »:dle,  qui  cLiit  alors  CQn»pri4<<  dm»  Ten* 
ceinti*  du  PeUi'-Jiu)«l  It  provisoire  de  1781  diirii  t|ualre<vinj,ft  (tt)i  ^nt».  Li  Coinniuito 
y  niil  fin  eu  livranl  *m  feu  )«'  *  TlièUre'FraiiÇii>  tle«  pjmanriqae»  ». 
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Champs-Elysées,  pri^ct'dés  (riiiin  fivïiot-^arde  qui 
avait  Hè  envoyée  en  avant  prmi"  rfconnattre  ie  liT- 
rain  IJ  ne  se  [irodnisiL  aiii'un  îneiilmt  nntaUle. 
Quelques  soldats  s*arrêtèrcnt  poor  danser  lourde- 
nient  devant  la  si q lue  de  ïslrasbourg*  aux  sons 
d'une  musiquf; 
de  régiment 
m  as  se p  sur  le 
teriT- plein  de 
la  place  de  la 
Conrûrde.  Ils 
étaient  Tort  sa- 
les, mais  ne 
paraissaient 
pas  l'arouciiGH. 
Beaucoup  di" 
leurs  camara- 
des,  assis  le 
long  des  trot- 
toirs ùiï  Bur  le 
pas  ihîs  portes^ 
fumaient  tran- 
c|uil|eim"ntlL'nr 
pipit  de  jHU*»'c- 
laine.  Laruede 
Hivnljrtlfi(iuai 
rt aient  noirs 
de  monde. 

L'opération 
de  l 'évacuation 
ne  fut  com- 
mencée ipie  le 
ïîmarsà  H  li mi- 
res du  matin. 
Elle  s'eiïcctua 
d'ailleurs  sans 
eucomlaei'l  ne 
donna  lien  à 
ayi^aninrideiit. 
Les  sn Mills  al- 
ternai f]ds,  dont 
les  espérances, 
si  [»rtun]>tc- 
nient  déi/ufs, 
abuutiîisaic  lît 
en  dernière 
ûnohsc  il  une 
îjnmense  dè- 
ronvt'uuc,  re- 
moiilérenl  tris- 
teriw^nl  Tavenui^ 
des  fllinmps- 
Elysées,  se  hâ- 
ta ni  vers  les 
portes  de  len- 

ecinte,    A   midi.  r*'vacuali ^tnil   rum[diHi  luent 

terminée  L'iirrupation  avjiit  Inul  jn^t+"  dure  c|aa- 
ranlf^diuit  heures  l'Ile  i*' avait  eu  a  auntu  de^re 
le  earaetrre  d'une  man  lie  iriom|>lïale-  et  d<nih 
leur  rapide  pansa^je  à  travpr>  les  rues  désertes  de 
la  grande  ville  nos  cnneniis  eux-mêmes  avaieid 
dû  éprouver  cette  impressioiu  f^iie  si  la  Prusse 
était  momentanément  vieloneuse,  la  France 
resterait  indomptée  k  jamais  î 

Apres   le   départ  des  Allcm*-mds.  deiiv  etaldis- 


iNC^sniK  t:y  ai  jm:s  tM:s   ri'ri.i:niES* 

ir,iip4è«  une  grévure  <l>   I  èjiojy«  >  Bailiotht^qiic  iiiltotiiil»/ 

L<^  f>  Il   ],ti-ii   il  ^ibori)  <l«n%  Li  jmrlîe  ceiam^a  du  ihAlrnii  el  «élcMtiil  progre«-^iHr'i'Mt'-i»l  .> 

ilrtHlc  «i  À  liHU'btf  juMjti'.ai  |i:ivilloiii  dtt  Rorc.  l>i?|i'irMÎo  oiif  [mirloul  ftHltil.*  linrcnHic 

Ti!  ftinii*  *W  |n»inlii*  tluMs  le  jMVilîûM  «te  I  n>jttog«  til  s-mli^r  ctUc  soli<1<'  co»stnulit*n 


semeiîts  da  rond-poinl,  le  eafé  iKipont  et  le  res 

tauranl  Le  lioyen,  rpii  étaient  restés  ouverts  peu — 
diint   toute    îa  durée   de  l'oeeupalion   et  qui,  en 
hél>erfîcaiil  les  ofliriers  du  général  de  Karneckis 
avaieïît  fait  des  recettes  extraordinaires,  furent 

saccagés  par  la 
foule,  et  des 
Mlles  de  mau- 
\nhi'  vie  qui 
élaient  venues 
r'MÎer  dai*s  les 
<:hani[»«-KI  V  - 
sêes  furent  |*u- 
h  I  i  q  u  em  enl 
luueltêes.  <hi 
i'es[iîi*ait  plus 
à  l'aise  main- 
tenant queLen- 
n  enii  irôlait 
plus  1^  pyur 
insulter  à  ntn> 
ni  ailleurs  et 
fous  les  eœurs 
sou  V  raient  à 
l'es  [HT  a  née, 
sans  qu  on  pa- 
riH  prendre 
frarde  que  l'o- 
rale qui  gron- 
dait sonrile- 
ujcnt  dans  les 
É»(i  s -l'omis  flu 
parti  révo- 
lution n  ai  re 
pnurrotl  hien 
er la  1er  quelque 
jiiur  L'arm*'e 
ailem/indp.  di- 
sait le  tuinistre 
de  riiilerieiir, 
M  LriN-st  l'i' 
eard.  dans  sj 
proviarnat  io 
adressée  k  la 
po[«ula(ion  de 
l^irisle  M  mars 
1871.  a  évacue 
ce  matin  h 
un/e  heures  les 
quartiers  où 
elle  a\ait  pé- 
ri él  ré  l*en«lanl 
sou  séjour,  la 
lenue  de  Paris 
a  été  au-des- 
sus de  tout  éloge  Partout  les  lieux  pyhlics.  les 
etaldissemenls  particuliers,  les  mai^asin'*  se  sont 
s[iontanéuicnl  icrmés  .  Les  oecupanis.  laissés  à 
eux-mêmes.  out|iu  rompieiidre  que  si  le  drnilsin:- 
cortdie  quelquefois  devant  ia  force»  il  nesl  pas  si 
facile  de  dompter  les  âmes,  et  que  la  fortune  de 
la  Lraerre  ne  dnniim^  pas  ^eule  le  monde'     ^-j^ 
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Samuel  Denis 
I,  III,  (Lihriiirie  Plan  ) 


RL^tNES    DES    TriLEHIRS.    —   SALON    DKS    MARECHArX. 

Tableau  d'après  nature,  par  M,  A.  Maigvan,   —  (CoUertîon  Albi^ri  Maigniiii.) 

té  t4fl4  des  M»rdehjiux  «Taii  vue  ioul  k  la  fois  lur  k  me  et  ■■-  jardhu  A  p*  u  prèi  I  in  Jiiaitié  Je  -a  îiu.ut(}ur»  vile  «Uîl  lutouréa  ti'mie 
MutTAJe  rkhement  oméf.  Elle  devait  »on  nom  aux  porU-aitfl«n  pied  du  luuréeHauJc  dt  Frituce  qui  9*j  IrauTnifiint  eDgriodn^^nba-ei. 
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PARIS    DE   18D0   A   1900. 


La  journée  du  18  mars. 

Ot  ELLE  journée!  Tesoietl  !!♦  <le  et  clair  qui  âoi^e 
la  iiuciile  des  canons,  cette  odeur  de  bou- 
..^^  quels,  le  irissûu  des  drapeaux,  le  murmure 
de  cette  révolution  qui  passe  (ranquilie  et  belle 
comme  une  rivière  bleue,  ces  tressaillements, 
ces  hjeurs*  ces 

fan  l'a  re  s  de  eu  i-  'Sùj\àh  ^w4m«v*-' 
vre,  ces  rellets 
de  bronze,  ces 
flambées  d'es* 
poirs,  LC  par- 
fum d'honneur,  s 
û  y  âïà  de  quoi 
griser  d'orgueil 
et  de  joie  l'ar* 
mèe  victorieuse 
des  républi- 
pfLÏn^  0  grand 
Parts  !  Lib  hes 
que  nous  étions, 
nous  parlions 
déjà  de  te  quit- 
ter, et  de  nous 
éloigner  de  tes 
faubourgs  qu'on 
croyait  morts! 
Pardon,  pa- 
trie dbonneur. 
citédusalyt,bi- 
vacdelallévolu- 
lion  !  Unoi  tt^i  il 
arrive.dussions- 
nous  i^tre  de 
nouveau  vain- 
cus et  mourir 
demain,  notre 
général  ion  est 
consolée-  Nous 
sommes  payés 
de  vingt  ans  de 
défaites  eï  d'an- 
goisses fJai- 
rons,  sonnez 
dans  le  vent: 
tambours  bat- 
tez aux  champs  î 
Embrasse-moi, 
camarade,  qui 
as  comme  moi 
les  cheveux 
«ris. 

Le  18  mars  te 
l*a  sauvé  belle, 
gamin!  Tu  fion- 

vais  comme  nous  grandir  dans  le  brouillard, 
palauiîer  dans  la  bouc,  rouler  dans  le  sang,  crever 
de  faim  et  r rêver  de  bonté,  avoir  lintlirible  don- 
leur  des  dcsbonorés!  C'est  fini  !  N<^us  av*ms  saigné 
et  pleuré  pour  loi.  Tu  recui'illents  notre  héritage, 
Fils  des  désespères,  tu  seras  un  homme  libre. 


ANLTbtE    DE   PARIS 
ic  MARriâL'PoTlIlMÙN 


Jules  Yallks. 


(te  Cri  du  Prupte,} 


Proclamation  du  général 
Cluseret  sur  la  manie  du  galoii. 

.1   Iti   gttiile   nuttontsîe. 
Citoyens, 
Je  remarque  avec  peine  qu*oubliant  notre  origine 

modeslejama- 
jÇ^XuâXmU^^  nie  ridicule  du 
galon,  des  bro- 
deries, des  ai- 
guillettes com- 
mence à  se  faire 
jour  parmi 
nous 

Travailleurs, 
vous  avez  pour 
' -i  la  première  fois 
accompli  la  ré- 
volution du  tra- 
vail par  et  pour 
le  travail 

Ne  renions 
pas  noire  ori- 
gine et  surtout 
n'en  rougissons 
pas.  Travail- 
leurs nous 
étions,  travail- 
leurs nous  som- 
mes, travail- 
leurs nous  res- 
terons. 

C'est  au  nom 
de  la  vertu  con- 
tre le  viee-  du 
devoir  contre 
r  abus,  de  l'aus- 
térité contre  la 
corruption,  que 
nous  avons 
triomphé,  ne 
l'oublions  pas. 
Hestons  ver- 
tueux et  hom- 
mes du  devoir 
avant  tout: 
nous  fond*M'ons 
alors  la  Répu- 
blique austén-, 
la  seule  qui 
puisse  cl  ait  le 
droit  d  exisler. 
Avant  de  sé- 
vir, je  rappelle 
mes  c  *>  n  c  i  ' 
loyens  j  eux-mêmes:  plus  d'aiguilletles,  plus  de 
eliïiquaol,  plus  de  ces  galons  qui  codtcnt  si  peu 
à  élag«  r  cl  si  cber  a  notre  responsabilité 

A  l'avenir,  toul  olUrier  qui  nejustiliera  pas  du 
drtiil  de  porter  les  insignes  de  sfui  iirade,  ou  qui 
ajoutera  à  l'uniforme  réglementaire  de  la  garde 
natinfiale  des  aiguillettes  ou  autres  distinctions 
vaniteuses,  sera  passible  de  peines  disciplinaires. 
Je  profite  de  cette  circnnstanre  pour  rappeler 


PENDANT     r.V     COMMCNl, 
I.  —  (CuUt'HJ4iti    Virlor  Proulé.) 


chacun  au  senLiment  de  l'obéissance  hiérarcbitjije 
dons  le  service;  en  obéissant  a  vos  élus,  vous 
obéissez  à  vous  mi'mes 

LLe  délégué  à  la  Gtierre, 
E    Cliseret. 
Parit,  Ul  avril  i87 1, 
i 

T  A  soirée  dramatique  et  ar- 
I  listique  donnée  bier  nux 
J-^  Tviilerjesau  bénéîice  des 
blesses  de  la  garde  nationale 
a  Hè  trén  brillante  dans  son 
organisation  et  son  eiét'utîon. 
Le  docteur  Housselle,  ins- 
pecteur flénéial  des  ambulati' 
ces.  qui  présidait  a  f-ette  se- 
conde fête  de  bïçnfaîsîincc* 
avait  pris  toutes  les  disposi- 
tiiiDs  ïieress aires  pour  éviter 
'encnmbrement  de  samed 
dtTiiiçr  et  satièlairc  compïè- 
tinn  ni  le  publie 

Lepr^^niier  el  principal  eon- 
i'tri  inaU  lieu  dans  le  salon 
dit  des  W a  ré i '  b  a u  it .  Un  autre 
H  installe  dans  l'ancienne 
le  <lc  Ibéalre.  dont  les  dra- 
^M'ri>\^  avaient  ete  t-n levées 
|"'fidflrif  1-^  siège  pour  y  placer 
«Hf*  HUibularo  é  Entlrit  une 
ïiiiisiqye militaire  jouait,  dans 
k  j  ird  i  f  1  l'èse  r  v  è ,  d  e  s  s  v  m  pli  o- 
niC5  el  des  airs  patriotiques 
LVclairage  était  splendide, 
non  seulement  h  l'inlérieur, 
niais  encore  au  debors  Des 
^'Tres  do  couleur  rou^^e  étaient 
dispoHfS  partout  dans  les  ar- 
kts  et  les  massifs;  des  lani- 
pioiis  è  mai  liaient  les  gazons 
t'i  les  bordures.  Ce  tait  d  un 
«ffet  charmant. 

Aussi  \o  public,  attiré  de  plus 

pir  le  beau  temps,  y  est-il  en 

lie  resté  i>endant  tes  pre- 

rs  morceaux   du    concert 

comme  Tautre  jour,  dans  les  salons  du  [u>mier 

étage. 

Les  artistes  avaient,  d'ailleurs,  prêté  leur 
concours t  avec  Tempressemefil  qu'ils  mettent  tou- 
jotirsen  pareilles  circonstances. 

Dans  la  salle  des  Marécbaux,  Mlle  Agar  a 
éleelrisé  l'auditoire  eu  disant  h  Lion  blessé  do 
Victor  llu^o,  avec  le  merveilleux  talent  qu'on  lui 
connaît  et  le  galbe  si  expressif  qui  donne  encore 
du  relief  à  sa  diction* 

Mlle  et  M-  f  Caillot  ont  été  vivement  applaudis 
dans  le  duo  du  Mattretk  chapelle  flV nïr dn Pardon 
de  Pioermel. 


LA    BANLIECE    BE   PA 


L  L  ]CNE.   —   POHTE    r«E    NEîiLLV. 

p»r   MAnTUL-PoTitittoffT,    —     Cidlftclinii    Victor    Prouté.; 


au   lieu   d'affluer. 


écrasée  de  bravos  enthousiastes  dans  la  CnnaUk, 
exi|:ée  et  bissée  avec  frénésie.  Cette  pièce  est  en 
effet  remplie  de  philosn[»bief»opulairc,et5lme  Bor- 
das la  rcnil  en  véritat>Ie  artiste. 

En  tin  rorcbestre,  après  avoir  joué  par  inter- 
mittences» a  terminé  par  ta  MtJrst'iUaisr,  dans 
toute  son  ampleur  musicale.  11  était  diripîé  par 
M. Schneider  (rien  de  IVx-président  de  la  Chambre 
de  1  ex-empereur). 

Un  petit  incident  a  égayé  un  instant  la  salle. 
Le  bouquet  d'une  des  artistes,  arrivé  en  retard, 
a  été  apporté  jusqu'à  Teslrade  el  remis  k 
rexécutante  par  un  ^^arron  <ie  café  en  tablier  et 
serviette  sous  le  bras.  Oh!  monsieur  le  duc,  grand 


l'hairiljellaii.  rtirrihïen  vous  vrnis  tVissteîî  courbe 
nvi'f:  liuHiilitt'^  ri  ronruskiri  ilrvitnl  votre  nim*ste 
iiicii^'ul.  SI  pareil  scnndale  iivmi  [lU  se  proiluirt'  iJe 
la  |»arL  d'un  îles  valels  dont  vous  ùliez  le  ehel  î 

Le  progriUTime  vari»?  se  ronifiosait  *le  musique 
niilitaire,  de. 
r  II  finsonn  elles 
('i>miiiues  ei  de 
poésies 

Kn  rèiJiiniè, 
iTUiljLTé  l<*a  irais 
il'or^'n  n  isatioti 
r[in  nvoienl  *Mé 
l'ails  i*u  vue  de 
la  Jnule  *]ue  l'<Mi 
piiuvaiL  atlen- 
dre,  ee  «h ni  cire 
ejiroro  une 
hou  ne  jouruêe 
finuf  les  lauiiU 
les  mal  lieu  reu- 
ses des  vicliiuos 
de  la  jLruerrc. 

Charles  Nul. 
(Journal  offlcitt 
lit'  îa  (Utmmuv*  4 

Renverse- 
ment de 
la  colonne 
Vendôme, 

(IG  ïiiai.) 

ANN  O.XC  K  f 
[wurdrux 
lu'ures.  hi 
deuiolitiou  de  la 
roluuue  de  la 
l>laee  Veuilùuie 
avaîl  atliré  une 
Coule  i  ni  me  use 
qui  se  pressai l 
rue  de  la  Paix, 
plare  da  nouvel 
OpémelrueCas- 
li^dioue  Cepen- 
dant les  ouvriers 
travaillâienlen- 
lore  hur  récha- 
faudage  masf|ué 
par  des  loi  les. 
I) es  m  a  n o u ' 
vriers  achèvent 
le  lit,  forme  de 
saliie,  de  faseines  et  de  fumier 
monument  de  hronze. 

Vers  les  trois  heures,  nn  eiloven  juoute  sur 
la  eoîonne,  a^ite  un  drapeau  trieolore  pour  in- 
diquer que  la  chute  de  la  eolonne  doit  entraîner 
celle  du  drapeau  Les  musiques  de  la  garde  na- 
tionale eiécutent  la  Marseiliftise  et  le  Chmt  dit 
départ,  Quelques  oiembres  de  la  Comnmue  pren- 


J?^«*iini 


LA   PLACE   HELA    BASTILLE.     —    LE?*    Il  \TEAt  Xl'KTHoLK    sùl  -  i- 

DU    CANAL  SAINT-H.UtTIX, 

Eiiii-forle  lie  xMAriTrAL-PoTnénoNT.  —  (Colleeiiow  Victor  P roulé) 

Lu  plicf?  ilo  h  hmi'ûh"  et  Hi't  environs,  rues,  LmutevanU,  orfraieul,  h^  Ifinli'miiin 
(lfl>  !>i^lll5lre^  journées  «le  mai,  m»  ■pictacle  n4ivriiiil,  l'arloul  »lc  urao-la  <ron»  jimits. 
l'iini»!  les  COI  t-^t  rue  lion?*  jin'^  imjjjôob  se  Innivênitit  l«  cifc  (»ibé,  à  r.iit;:!*?  du  boulc- 
vinJ  lt«'^iuta.iiclinîs  vl  ilfl  în  rue  SaîiiUAiiloiue,  Jji  Urasseric  dea  Fbares  de  lei  Btt». 
lltle,  *ui  ]  k  place  luéntc. 


uù  doit  toiidier  le 


18(iû  A  totift 

neut  plaie  sur  le  balcon  du   niînistëre  de  !a  jus- — ■ 
liée. 

A  ti-ois  heures  et  demie,  le  i^lairorï  sonne,  Les- 
♦  invriers  desiendeiit  île  rèihafauda^'e  et  Font  rloi- 
^»ner  lout  le  îiionde,  un  mnnu'uvre  ïe  eahestan 

Tout  à  coup  uîî 
l'orteraqueinent 
se  lait  enîen- 
dre  :  c'est  un 
eabestan  qui 
casse  en  renver- 
fïiint  cinq  ou  six 
travailleurs  at- 
telés au  iniïuli- 
net.  On  l'uvoie 
rherrher  un 
nouvel  a|tpareil, 
Pendant  ce 
temps,  cinq  ou 
>^ix  ouvriers  c>- 
eal  a  dent  I  <■ 
|ficih'hlal  de  la 
eolonne  et  cmui- 
me  11  cent  a  tni- 
vaiïler  de  hi  (lio- 
eheetdela  pince 
Mtr  le  fût  de  la 
:;fdonne  qui  ne 
paniil  pas  suF- 
îisHrnment  en- 
tamé. A  quatre 
heures  et  demie, 
ou  hisse  de  nou- 
veaux cordages. 
Le  elain>ti  aver- 
tit de  sèh  ligner. 
A  einq  heures 
un  ipiart,  les 
rahestans  re- 
eommeneent  à 
ibnrlionuer.  La 
tension  des  câ- 
bles s'opi-re  len- 
te in  eut.  Chacun 
est  haletant. 

In  erL  l'iran- 
\i]è  par  hi  peur 
d  un  a*:rident 
dont  il  est  im- 
possible de  me- 
surer retendue» 
part  de  tontes 
les  houcfies  l^a 
colonnes  ehran- 
le  Un  silcnrc 
d'épouvante  se 
fait  dans  la  foule 
anxieuse-  Puis,  après  avoir  oscillé  uninstiint  sur 
sa  base,  cette  masse  de  hnoize  et  de  p*anit tombe 
sur  le  lit  qui  lui  a  été  pré [i are.  Un  bruit  sourd  se 
mêle  au  craquement  des  fascines:  des  nuairesde 
pnussiére  s'élèvent  dans  les  airs. 

La  colonne  est  toute  disloquée,  La  statue  a  un 
bras  cassé  et  la  tète  séparée  du  tronc.  Lu  deux 
minutes,  le  drapeau  rouge  est  arboré  sur  le  pié- 


L  HKFilTAflË. 

Composition  «Je  H    Dai  \irEn.  —  (CullorUe>ri  iJu  Chinhttti.) 


destal  qui  est  resté  debout  Un  fédéré  escalade  le 
srmbnssomeut  de  ï'ex-édtfiee  et  prononce  un  dis- 
cours. 11  esl  iiitern»m|*u  par  la  loule,  qm  désire 
écouter  le  général  BiMizeret,  monté  sur  les  débris 
delà  colonne  brisée  Dessinateurs  el  piiologrnplirs 
pot  à  leur  poste  pour  prendre  des  i'rot|uis.  On 
^nd  sur  la  pkce  une  brouburc  iiititulèe  :  Omison 

iri 


fttm'hre  tfeu  diotfmt  mort»  pour  h  Répnhlhint^  arec 
la  ^^ousrriplioii  fiour  leur  élever  an  monument 
einnménntralif  à  remlroit  même  de  la  eobmac 
V'efnbiOJO. 

Pendant,  que  les  démolisseurs  travaillent  à  ren- 
\ers<T  la  colonne  sur  un  lit  de  fumier,  If^s  l'eaiU" 
Kougesqidnous  gouvernent  sablent  ïecbnmpagne 

I 


5t> 


PARIS   DE  1800  A  I90ft 


'  <~jiwJjÀAu^  i^e  Soo  [wt  iwfu  ^tL  I 
CovivirvuMajL. 


é^*:L^*'é 


Au  signal  du  machiniste 
Hii  vira  le  enhestan, 
Maiis  Ja  cord'  se  lf*ndiL  tant 
Qu'on  r*Mloulait  un  slnislrc, 
L  appariai  I  ovîiit  le  tort 
l)e  II'  pa>  ^tre  le  plus  fort. 

Knlin,  il  faut  qu'il  sucrornbe. 
A  cimi  heures  trenlcM'inq... 
Quelevéïupr  (ïour  Henri  Cinq! 
La  colonn'  s'jjiclin*  tA  tombe.». 
Et  Napoléon  Premier 
S'étale  dans  te  fumier 


'^ITIlL^ 


liUINi:>   nu    I.A    COLONNE   VKNliUilE    JlPftES   L*    COMUirNE. 
K.m-forle  de  MARTlAL-PoîMiiito?ct.  ^    Collertion  Victor  l'roulé/! 


«vur  les  estrades  où  ils  étaient  installes  A  la 
pa^e  éerite  de  sang  et  de  boue  de  la  ré  vol  u- 
tirm  du  ÎH  mars,  il  faudra  ajouter  les  orgies  île 
la  Commune,  ab>rs  que  de  pauvres  gardes  naU<i- 
naux râlaient  leur  a^mie  aux  remparts,  que  il'ao- 
Ires,  éjrarés,  mouraient  de  faiitt  dans  les  cata- 
combes, et  qu'aux  ambulances  on  mampiaïl  de 
chirurfïiens 

J.    D*AliSAC. 


Complainte  du  chansonnier. 

Oji  voit  avec  leuri^  iniii^^nes 

Arriver  nos  r'piéscnlaiils. 

fis  ont  tons  l'air  tris  contiiils. 

l**aut  dir'  qn'  c'est  des  if^ena^  bien  dignes  ! 

f;eu\  qui  tita  iiasiilt'nt,  souvent 

M'en  pourraient  pas  faire  autant. 

Des  orclies^lrus  très  ronv'nablcs, 

Et  qui  jouaii'nt  en  inéino  Lem|»â, 

Mais  sur  des  aii  a  dilltrcntii, 

Rerîd?iieot  ta  fête  agréable. 

On  s'  s'rail  ^tu  à  t'Opéra 

t,>ui,  d*ttitteurs,  n'i^st  yms  loin  d'  là. 


La  foute  se  précipite 
l*our  ramasser  les  dL'bris 
Ih'  1 1;  monalre  qui  t'a  mis' 
itjms  un  état  si  critique, 
rjtjjcun,  en  signe  d'espoir, 
A;j:ite  en  l*air  son  mouetjoirî 

Mais  lorsque  Ton  esarnine 
Cetl*  colonne  de  canons, 

Eir  n'était  fait'  qtie  d'  nioettons.., 

C  monument  n'  pavait  j)Ba  d"  mine. 

D'  broiue  it  n'y  avait  pas  beaucoup  : 

On  noua  avait  monté  1'  coup. 


PAIIlS    L\   ^UIT 

PENDANT    LES   INCENUIES    hE    LA    COUMCNE. 

Cro'juti    d'Apres    iiilurp,    pur    M*iiTUL^rorMi.Ko?rr. 


La  Commune  à  rOpéra-Comique- 


1^ 


SofWt  ^mjLunivL 


ioL  Xl^Vflt^'ïi  S>*¥WVÛAA/V^ 


Croquis  de  MuiTiAL-PoTaéwoNT, 
Vnr  |»rî»e  peiulùnt  tei  Incendiés  de  U  Ctnwnurtr,  -^    C  •tleclîon  Victor  PmuU'/ 


0"niai) 

BrKN  que  la  représentation 
eiVt  été  annoncée  pour 
sept  lieures  et  demie,  une 
heiLire  plus  lard  ïn  loge oîlicielle 
réservée  aux  ebcfs  du  régime 
nouveau  était  encore  vide 
Comme  je  Lai  déjù^  dit,  des  ru* 
meurs  inquiétantes  couraient 
depuis  plusieurs  jours  au  sujet 
de  rapproche  des  Versaîllais: 
et  pire  encore,  quarante-huit 
heures  yenaient  de  s'écouler 
sans  qu'aucune  *  victoire  signa- 
lée 1  eût  été  ailichèe  sur  les 
murs  de  Paris  ou  annoncée 
dans  les  journaux. 
Le  théâtre  était  plein,  du  par* 


PARIS  SOUS   LA  TROISIÈME  RÉPUBLIQUE. 
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terre  au  paradis;  le  vacarme  devenait  terri- 
:fiant  et  la  chaleur  accablante;  le  gaz,  fort  heu- 
x^eusement,  n'apportait  qu'un  mince  contingent 
cie  lumière  et  aussi  de  calorique,  les  compa- 
gnies n'étant  pas  encore  à  même  d'en  fournir 
«n  quantité  suffisante.  On  ne  voyait  guère  que 
cies  uniformes  dans  les  loges  et  aux  fauteuils, 
Kiiais  les  régions  supérieures  étaient  envahies 
piar  les  blouses,  sur  lesquelles  tranchaient  çî\ 
^t  là  quelques  redingotes;   les  femmes    surtout 


Vers  neuf  heures  moins  un  quart,  les  portes 
des  loges  ofFicielles  s'ouvrirent  enfin  et  livrèrent 
passage  à  leurs  hùtes  d'un  soir.  Hèlas!  ce  n'était 
pas  les  grands  chefs  de  la  (lommune;  nous  avions 
à  nous  contenter  des  seconds  rôles;  ceux-ci,  du 
moins,  ne  le  cédaient  en  rien  à  leurs  supérieurs 
hiérarchiques  comme  magnificence  dans  leurs 
atours.  Leurs  uniformes  disparaissaient  positive- 
ment sous  les  broderies  et  les  galons  d'or. 

Sur-le-champ,   l'orchestre   attaqua  l'inévitable 


PLAN     DES    BARRICADES    ÉLEVÉES    PAR    LES    INSURGÉS    EN     1871. 

Dressé  d'après  les  documents  do  l'époque,  par  Alexandre  Mku.nier.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


y  ^-^saient  un  bruit  infernal.  Les  deux  avant-scènes 
^    rez-de-chaussée    restaient    inoccupées;   dans 


le 


autres  se  trouvaient   en  grand  nombre  des 


J^^Vtrnalistes    et   quelques   femmes    venues   pour 
^^itiquer  le  physique  et  la  tournure  des  t  dames 
*^  nos  nouveaux  gouvernants  ».   Une  loge  con- 
centrait particulièrement  l'attention  du  public: 
c^lîe  qui  Toccupait,    une  femme  du  monde,  à 
^*en  pas  douter,   avait  arboré   une   toilette  de 
moirée  rehaussée  d'une  parure  de  splendides  dia- 
ïïiants;  tandis  que  ses  égales  au  point  de  vue 
Social  s'étaient  fait,  cela  sautait  aux  yeux,  un 
point  d'honneur  de  s'habiller  avec  la  plus  stricte 
simplicité.  Il  m'a  été  impossible  à  l'époque  de 
découvrir  le   nom   de  cette  dame;   oneques  ne 
lavais  vue  ayant  et  ne  l'ai  revue  depuis. 


Miivscilhiise,  dont  les  spectateurs  des  galeries 
reprenaient  en  chœur  le  refrain;  le  bâtiment  en 
tremblait  sur  ses  bases,  et,  malgré  le  tapage 
effroyable,  encore  percevait-on  distinctement 
conmie  un  écho  formidable  la  grande  voix  de  la 
foule  chantant  au  dehors  :  «  Aux  armes,  ci- 
toyens .  »  Les  auditeurs  de  la  loge  officielle  don- 
nèrent le  signal  des  applaudissements  et,  au 
lever  du  rideau,  une  comédienne  en  péplum  et  en 
cothurnes  nous  déclama  les  fameuses  strophes. 
Puis  le  rideau  tomba  et  l'auditoire  se  précipita 
au  foyer,  ou  plutôt  peut-être  au  dehors,  car  la 
circulation  resta  assez  libre  dans  l'intérieur  du 
théâtre.  Parmi  ceux  qui  se  promenaient  de  long 
en  large  au  foyer,  j'aperçus  la  dame  aux  dia» 
mants  appujée  aux  bras  d'un  individu  d'allures 
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asseî  vulgaires,  mais  revêtu  d'un  uniforme 
somptueux.  [1  me  seml)ln  reL-onnaltre  aussi  le 
ministre  d'Auiériqîie,  mais  je  ne  raïlirmerais 
pas. 

L'enir'acte  (îoil:  je  regagnai  ma  place.  Cette 
fdïH,  le  rideau  se  leva  sur  une  scfiie  de  comédie 
qui  ne  parut  iiilêresser  que  médiocrement  les 
spectaleurs;  le 


Une  visite  à  rossuairede  Péglise 
Saint-Laurent. 
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clou  de  ta  soi- 
rée était  é vi- 
de mraetit  le  duo 
a  n  n  o ii c é  de 
Mm+*  IJlfriddeet 
d'im  ténor  dont 
j'ai  oublié  le 
num.  C*était, 
rlmrhotaiî  -on 
autour  de  moi. 
uu  amateur  de 
^rand     avenir. 

Mais  à  peine 
Mme  II  irai  de 
il  V  ait-elle  tan  ce 
SCS  premières 
notes,  qu'un 
l' t  a  i  r  o  n  des 
francs-tireurs 
de  ta  (.om  il  ni  ne 
piirut  sur  le  de- 
vant d'une  loge 
vide  et  sonna 
la  charge.  L'ef- 
lei  fut  saisis- 
sant. L'audi- 
toire se  leva 
<  omme  un  seul 
homme  et  cou- 
rut aux  portes. 
En  moins  de 
cinq  minutes  la 
salle  était  vide. 
Cependant,  j*a- 
vais  laissé  pas- 
ser l'avalanche 
humaine,  et 
lorsque  je  sor- 
tis à  mon  tour, 
on  m*assura 
iiue  c'était  une 
fausse  alarme 
ou  plutôt  une 
simple  plaisan- 
terie. Personne 
toutefois  ne 
rentra  au  théâ- 
tre. 

Ainsi  se  termina  la  grande  représentation  de 
gala  de  la  Commune,  et  tout  observateur  attentif 
pouvait  dés  lurs  prévoir  sans  peine  le  prochain 
dénouement  de  la  sanglante  aventure  insurret> 
liormcllc. 

Le  clairon  mjslifnateur  venait,  inconsciem- 
ment peut-être,  de  sonner  son  glas  de  mort. 

( Un  Anglak  i\  Pa n$ .  ) 
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ous  avons  pu  pénétrer  dans  le  curirux 
ossuaire  qui  vient  d'être  découvert  dans  les 
suhslructions  de  l'église  Saint-Laurent 

Cette      trou- 

~'  vaille*   rappro- 

chée des  bruits 
sinistres  qui 
coururent  il  y 
a  quelques  an- 
nées, el  surtout 
-._.^^  les  circonstan- 
M  V    ''^^SÊ     ^^^    singulières 

^m  Jn^ârl     "''"^ris  lesrjuetles 

^  -ÉSk^  M\ M     duite.  ont  don* 

né  lieu  à  une 
enquête  qui 
éclaircira  sans 
doute  ce  mys- 
térieux événe- 
ment. 

La  crj'pte  o<j 
se  trciuvent  les 
squelettes  est 
située  derrière 
te  cho^^ur,  au- 
dessous  de  la 
rhapelle  de  la 
Vierge,  qui  oc* 
cupele  petit  bâ- 
ti ment  circu- 
laire faisant  le 
«!oin  du  fau- 
bourg Saint- 
Martin  et  de  la 
rue  Sibour.  On 
enjambe  des  dé- 
combres, puis 
on  descend  un 
petit  escalier  de 
pierre  rapide  et 
sombre;  on  pose 
le  pied  sur  une 
terre  molle  ou 
grasse  :  c'est 
l'entrée  du  ca- 
veau. Tout  d'a- 
bord une  odeur 
étrange  me  sai- 
sit à  la  gorge, 
odeur  $n%  qene- 
m.  et  que  j'ap- 
pellerai sépulcrale  Mes  yeux  ne  s'habituaient  pas 
encore  a  la  lueur  vacillante  d'une  bougie  lîchée 
duu8  la  terre 

Cette  lueur  frappait  obliquement  sur  le  crâne 
déuuilé  d'un  squehHli^  dont  elle  accusait  avec 
eia^'ération  les  saillies  et  les  déprcssiona. 

Les  mâchoires  étaient  démesurément  ouvertes, 
comme  si  le  mort  eilt  voulu  dans  un  suprême 
effort  lancer  un  appel  desespéré.  Autour  de  lui 
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ont  était  sombre.  EtienLôt,  cependant,  mi  appfirta 
d^autres  bougies  eL  je  pus  lot^  reii<ire  t!ûiii{>te  de 
la  ewiifonnation  du  caveau  et  de  son  funiVbre 
coateQu 

C'est  un  héinicjcle  voillô,  perce  de  de  un  sinqii- 
raui  fort  étroits 
i|UÎ  ODt  été  bou< 
elles  à  une  èpo- 
que  relativc- 
xnent  récente. 

On  y  pénétre 
par  trois  entrées 
Tormées  au 
Mnoyen  de  deux 
piliers  en  ar- 
ceaux. 

Le  côté  droit 
seulement  a  été 
déblayé;  à  gau- 
che, la  terre  re- 
couvre encore 
les  squelettes 
ji«u  profondé- 
meut  enfouis, 
rfiràdjjn|ue  ins- 
tant l^  pied  se 
beurteàquebiue 
affreux  «lébris 

Quatorze  sque- 
lettes ont  été 
ainsi  mis  à  dé- 
couvert, mais 
ils  recouvrent 
une  s  e  r  o  n  d  e 
rouelle  de  cada- 
Yreset  peut-être 
une  Imisième 

Us  ont  été  en- 
sevelis sans 
bitTC.  dans  de 
rbuujusouterre 
de  jardin,  et  re- 
couverts de 
cbaui. 

ils  sont  svmé- 
triq  u  e  m  e  n  t 
pressés»  et  avec 
un  ensemble  de 
dispositions  qui 
inipliqtjerait 
ijtie  l'opération 
a  été  fait*?  en 
uoe  seule  foi»  et 
avec  la  préoc- 
cupation    de 

faire  tenir  le  plus fe'rand  nombre  de  cadavres  dans 
m  espace  reslreint. 

La  plupart  Hont  des  squelettes  d'hommes,  rccoii- 
ndssables  surtout  par  la  forme  du  cnlne  et  la for- 
malion  de  Tas  iliaque;  leur  taille  varie  de 
1  m   :ti}h  1  m  70. 

L*inbuination,  paraissant  de  beain^nu|i  posté- 
rifîure  au  décret  de  la  premiire  Hévoîutioii  rpji 
interdit  î "ensevelissement  dans  les  églises,  doit 
tToir  été  sinon  criminelle,  du  moins  illégale. 


Un   témoiii,  parruî   les  infiniment  petits,  vient 
curroliorer   cette  opinion  :   e'est  un  insecte  que 
vient  lie  Irouver  un  eulnmf)l(>^'iHle  "|ui  nous  aeroiii- 
pa^ïie,  el  *ftii  ne  tioiirril  escluxurmcHt  de  thjttmtuts: 
il  est  peu  probable  que  crelle  bestiole   se  soit  im- 
posé   un  jeihie 
=—-1      de  quatre-vingts 
ans. 

Rn  ou  Ire.  prés 
de  la  tête  d'un 
squelette  de 
femme  déterré 
non  loin  d'un 
des  piliers  de  la 
triple  entrée,  on 
a  trouvé  un  pei- 
gne d'écaillé, 
dont  la  l'abcica- 
tion  ne  peut  re- 
monter tort 
loin*  et  qui  a 
pu  être  orné  de 
matières  prê- 
cieuses- 

En  inspectant 
les  murs  du 
souterrain,  on 
voit  qu1l  a  dil 
servir  de  pri- 
son, à  une  épo- 
que fort  anté- 
rieure h  l'en- 
touissement  de 
ces  caduvres- 

Nous  avons, 
à  l'aide  d'une 
allumette- bou* 
gie,  déchilTré 
quelques  gros- 
sières inscrip- 
tions: 

Baboom  nt3. 

Jean  SKioiE 

1714- 
Vauknt 

Ces  noms  sont 

[dacés   en    face 

de     l'ouverture 

ilu  soupirail  qui 

donnai!   sur    la 

rue  Sibour.  an- 

rienne  rue  de  la 

Fidélité 

Les  murs   du 

caveau  portent  des  traces  de  crépi  qui  dénoncent 

une  restauration  qui  ne  doit  pas  remonter  à  [iliis 

de  quebjues  années. 

i*ai  remonte  le  petit  escalier  de  pierre  en  haut 
duquel  on  m'a  lait  remarquer  une  excavation 
pratiquée  sous  la  maçonnerie  en  brique  du  calori- 
fère, et  dont  la  récente  construction  est  de  toute 
évidence. 

Là  ont  été  retrouvés  sept  eadavres;  leur  en- 
fouissement ne  peut  absolument  remonter  à  plus 
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de  qijel(|ycs  années,  et  la  situation  anormale  de 
leur  sépulture  prouve  surabondainmenl  qu'il  v  a 
eu  t^rinie. 

Quel  est  l'assassin?  Quelles  sont  les  vii-timenf  II 
j  a,  ren  Terme  dan  s  une  iirnioireJes(|ueleUe  d'une 
jeune  ('enjnie  encore  orné  de  magnilifpieH  *:be- 
veux  bïonds;  les  coinmert^s  qui  iis5irgcnt  les  alen- 
tours lie  l'église 
piirlent  de  la  i — 
(il le  d*uu  mar- 
chand lie  vin  du 
quartier;  on  ne 
saiL  quel  fonde- 
ment acrorder 
à  ce  hruil  t^ué- 
clairiira  l'ins- 
I  ru  cl  ion 

Toujours  est- 
îl  (jull  y  L  liïun 
f ai l  m jB  té- 
rieuï*  ilU*!^ai, 
dont  kl  justice 
est  saiîîîe ,  et 
c*esl  d'elle  que 
les  ci  lodens  iloi- 
vent  attendre 
les  èclair^^isse- 
nicnts  qui  leur 
sont  dus 
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UN  e  ni  1  S  - 
saîve  de 
la  préfec- 
ture de  police 
se  présenta, 
avec  queît|ues 
insurgés  en  ar- 
mes, au  pre- 
mier éta^e  du 
h  A  t  î  ni  e  n  t  de 
rouesr,  en  pro^ 
férant  d'horri* 
blés  menaces  : 
*Lcs  ro^yalistes 
assassioeiU  les 

républicains;  c'est  horrible!  Il  faut  que  cela 
flnisse  ï  1  Puis»  prenant  nm^  lisle  marquée  au 
cra^V on  rouge,  il  ciia  :  *  Citoven  Ihirboy  !  ci- 
toyen Deguerry  !  citoyen  Bonjcan!  citoven  IMi- 
coudraj  !  citoyen  Clerc!  citoyen  Allnrd  !  '  C'é- 
taient les  six  victinuîs  ¥uuécs  k  la  fureur  d'une 
démagogie  en  délire  Tout  te  monde  cotm*ot  les 
trois  premières;  le  I*.  Ducotnlnn ,  de  la  Compa- 
gnie df  Jésus,  était  le  supérieur  de  rétablisse- 
ment d'instruction  de  l'ancienne  rue  des  Postes, 
et  consacrait  sou  dévouement  à  donner  au  imys 
de  bous  chrétiens  et  de  bons  Franratis;  le  P.  Clerc, 


également  jésuite  et  ancien  offlcier  de  marine, 
était  un  des  direeleurs  du  même  établissement; 
M,  Fabbc  Allurd,  ancien  missionjjaire  aposto- 
lique, vi^nait  tle  se  dévouer  au  service  des  ambu- 
bmccs:  il  portail  encore  le  brassard  et  la  croii 
de  la  Société  internationale  de  Genève. 
Cliacnn  répondit  d'une  voi\  ferme  et  résignée; 

■  Présent  î  • 
J'appris  le  len- 
demain même, 
de  la  bouche  de 
M"^  Surat,  pre- 
mier  vicaire  gé- 
néral de  Paris, 
que  les  Fères 
jésuites  avaient 
rei,y  l*avanl- 
veillc  quelques 
hosties  consa- 
crées; les  PIV 
Ducoudray  et 
Clerc  avaienlpu 
se  donner  dans 
ce  moment  su- 
prême la  sainte 
communion;  ils 
lai  as  aient  fait 
[ja^ser  au  mo- 
ment de  rarri- 
vée  des  assas- 
sins deux  sain- 
tes hosties;  il 
en  avait  donné 
une  à  M  l*e- 
gucrry,  qni 
niarcha  ainsi  à 
la  mort  avec  la 
lorce  chré- 
tienne et  les  es- 
pèrances  im- 
mortelles que 
donne  le  iiaiii 
de  vie. 

Au  moment 
fie  desceiolre, 
yV'  Darboy  et 
M  Hon Jean,  qui 
il  é  p  1  o  y  é  r  e  n  t 
jusqu'à  la  lin 
une  invim-ible 
fermeté,  se 
donnèrent  le 
bras.  Tous  fu- 
rejit  abreuvés  de  grossières  injures  jusqu'au  lieu 
de  leur  supplice;  oïi  avait  choisi  un  réduit  obscur 
du  chendn  de  ronde  qui  sépare  les  b:itmients  de  la 
prison  du  rempart  extérieur.  Les  victimes  purent 
s'adresser  de  sa  lu  lui  ces  encouragements  et  se 
donner  absolution  et  bénédiction.  On  attribue  ^ 
M"'  l'archevêque  quelques  paroles  que  lui  aurait 
dietées  son  cœur  d'arelievéque  ;  non  seulenient 
je  n'ai  pu  constater  1  aath(^n licite  de  ces  paroles, 
il  m'a  même  été  impossible  de  m'assurer  s'il 
avait  parlé.  Il  est  très  probable  qu'en  htce  de  la 
mort,  les  victimes  se  tinrent  dans  un  religieux 
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recueillement,  ne  rèpotnîatit  que  par  le  silence 

el  le  [irtnJon  aux  insultes  <le  leurs  haurreaux.  Ce 

*|ui  est  hors  «le  duute,  i''est  ipie  tous  ruontnrcnL 

un  lalini*  et  une  dignilé  iuallêmLles. 

Les  bûurreauï  ne  tlevaieut  [las  elro  nornbreui, 

ouTlvresse  ella  fureur  <ïtn nient  avoir  l>ien  nui  à  lii 
justt'sse  de  leur 

Cir.  Uiii-I'l"»*^**' 

une^â   Lies  vii- li- 
mes,  en    eïTel, 

ne  furent  a(- 

teirites  mie  par 

deux    projet  ti- 

les*  Lorsque  les 

corps  furent  re- 
trouvés,  je    fis 

examiner  cehiî 

de  M,  Deguerry 

pur  trois  juéde- 

crins     des    pi  «s 

compétents,  les 

docteurs  de 

Fieauvais.  Mois- 

senet    et    Itiiy- 

oaud.  Une  balle 

ronde  avuit  pr- 

nétré  à  cûlé  de 

l'œil  droit  dans 

le    e r â n e ,  é t 

s"ét<iit    embàs- 

sée  dans   les 

fragnients    os- 
seux ;    on    hi 

conserve    dafn 

l'é^'lise  de  la 
Hadelenie.  D'a- 
près les  eo fi- 
el usions  des 
juedeciiis,  la 
mi>H  avait  été 
in!»tanlanée  Au 
aiornent  il  être 
frappé.  M,  Ile- 
giJerrv,dans  un 
mouvement  qm 
convenait  à  sa 
nature  niîli- 
Inire.  avait  ou- 
vert sa  soutane 
et  présenté  si>n 
*!œur  aii\  bal- 
les de  ses  boiir- 
reaui;  celle  «pii 
avait  atteint  le 
poumon     avait 

teulem eut  traversé  la  partie  postérieuie  de  lasou- 
lane. 

Abbé  Lamazou, 

(Ira  place  Vtudùmif  cUa  Bttquetk.) 

Le  Val-de- Grâce. 

E  lundi  tt  mai»  jiujr  de  la  [ueniiére  attatpie 

des  troupes  de  Versailles,  un  membre  de  la 

-^  Commune,  jeune  homme  alerte  et  d'inlè- 
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fessante  lijfure,  arriva  de  iMinne  heure  au  \  al-de- 
GnkT  II  portait  en  sautoir  le  lar^^e  ruban  rouge, 
insi^^ne  de  sa  position  et  marque  de  son  autorité, 
un  chassepot  en  bandoulière  et  un  revolver  à  la 
ceinture.  I*u  reste,  pas  de  costume  rnililaire^mais 
un  veston  correct  et.  Je  me  le  ra|qielle,  un  vUn 

peau  de  haute 
1  fonne.  La  mise 
I  c  o  Ji  V  é  n  a  h  1  e , 
quoique  sans 
gène,  d'un  cour- 
tier de  11  a  u  ( 
commerce  H 
e  o  n  d  u  i  s  a  î  t  sa 
troupe,  compo- 
sée de  ceu\ 
qu'on  appelait 
les  vétérans  de 
la  garde  natio- 
nale^  braves 
gens  de  cin- 
quante â  soi  x  an 
te  ans  dont  les 
allures  étaient 
liien  peu  guer- 
rières. Pendant 
deux  beures,  il 
s'agita  beau- 
coup el  fit,  je 
le  suppose, 
d'excellente  be- 
sogne. 

Les  cire  on  s 
tni lires  m'ajant 
rendu  chef  de 
rbOpïtat  par  in- 
térim, je  dus» 
pour  les  choses 
du  service, 
m 'entre  te  ni  r 
fréf|uemmenl 
avec  lui.  Nos 
rebi lions  d'une 
heure  luretit  des 
plus  courtoises; 
nous  nous  di- 
sions i  nton- 
sieur  «  et  niUï 
[las  »  citojen  •. 
Il  quitta  notre 
hnpital  pour 
s'occu  per  des 
barricades.  De- 
puis, je  ne  l'ai  ja- 
mais rencontré. 
Les  choses  demeurèrent  en  l  état  pendant  les 
journées  du  lundi  et  du  mardi,  Les  vétérans 
paraissaient  inendro  un  médiocre  souci  de  leurs 
fonctions,  m>n  plus  que  de  nos  personnes  ;  ils 
étaient  peut-être  nos  gardes»  mais  rmn  pas  nos 
geùîiers  Leur  troupe,  du  reste»  diminuait  à  vue 
d'œil.  De  tous  ceux  qui  trouvaient  le  prétexte  ou 
l'occasion  de  s*en  aller ^  nul  ne  revenait. 

Le  mercredi  il  mai.  vers  neut  heures  du  matin, 
deux  obus,  lancés  â  une  minute  d  intervalle»  pas 
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sèrenl,  en  les  effleurant,  par-dessus  les  toits  de 
l'hôpital.  Dix  à  douze  minutes  après,  deux  autres 
olius  nous  arrivèrent  encore,  et  il  en  fut  ainsi 
jusqu'à  trois  heures  du  soir.  Tne  petite  salve  de 
coups  de  canon  était  tirée  toutes  les  dix  minutes, 
et  fort  régulièrement  le  Val-de-(iràce  recevait  ses 
deux  obus.  11  en 
reçut  soixante-  ^  • 
dix'huit  ou  qua- 
tre-vingts. La 
plupart  tombè- 
rent dans  les 
jardins  et  dans 
les  cours;  quel- 
ques-uns vin- 
rent frapper  les 
murs;  un  cùté 
de  l'église  con- 
serve encore  une 
assez  large  trace 
des  coups  ainsi 
portés;  mais  au- 
cun n'éclata 
dans  les  salles 
des  malades, 
danslesendroits 
peuplés,  (l'est 
une  chose  assez 
singulière  que 
quatre-vingts 
obus  tombant  et 
éclatant  dans  un 
espace  aussi 
rempli  que  l'é- 
tait alors  le  Val- 
de-Gràce  n'ar- 
rivèrent à  tuer 
ni  à  blesser  per- 
sonne. 

A  deux  heures 
environ,  nous 
entendîmes  près 
de  nous  comme 
un  formidable 
coup  de  ton- 
nerre, et  ce  fut 
dans  tout  l'hô- 
pital un  indes- 
criptible cli(|ue- 
tis  d'éclats 
de  verre  pleu- 
vant sur  les 
dalles  et  sur  les 
planchers.  La 
poudrière  du 
Luxembourg  venait  de  sauter.  Les  cloisons  et 
les  murs  n'étaient  nullement  endommagés  par 
l'ébranlement,  mais  peu  de  vitres  avaient  résisté. 

Trois  heures  sonnaient  lors(|u'iine  troupe  de 
soldats  de  marine,  après  avoir  franrhi  les  barri- 
cades avoisinantes,  lit  irruption  dans  noire  hô- 
pital. L'n  puissant  murmure  de  satisfaction  et  de 
soulagement  l'accueillit  en  libératrire.  Les  vété- 
rans avaient  eu  la  prudence  de  s'éclipser.  Pour- 
tant, un  d'entre  eux,  placé  en  sentinelle  au  fond 
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du  jardin  potager,  ne  trouva  aucune  issue  pour 
s'échapper  et  tomba  entre  les  mains  de  ses 
adversaires.  Ce  fut  bien  malheureux  pour  lui.  Le 
soir  même.  le  sergent-concierge  vint  me  dire  que 
l'histoire  des  obus  lui  avait  été  racontée  par  un 
artilleur  et  qu'ils  venaient  bien  d'une  batterie 

française.  Je  lui 
répondis  pres- 
que vertement, 
refusant  de  le 
croire.  Mais,  le 
lendemain,  un 
capitaine  d'état- 
major,  qui  s'é- 
tait  cassé  la 
jambe  en  tom- 
bant de  cheval, 
fut  confié  &  mes 
soins.  Tout  en 
lui  appliquant 
un  appareil,  le 
mieux  possible, 
je  causais  avec 
lui  des  affaires 
de  la  veille.  11 
n'y  avait  guère 
alors  qu'un  su- 
jet de  conver- 
sation, cela  se 
comprend.  Urne 
raconta  que  le 
général  com- 
mandant l'at- 
taque du  cin- 
quième arron- 
dissement vou- 
lut, avant  de 
lancer  ses  sol- 
dats, débarras- 
ser un  peu  le 
terrain  et  met- 
tre un  certain 
désordre  dans 
les  troupes  de 
la  Commune, 
qu'il  savait  être 
massées  autour 
du  Panthéon. 
En  conséquen- 
ce, il  donna 
l'ordre  à  une 
batterie  d'artil- 
lerie d'envoyer 
des  projectiles 
surle  point  ainsi 
occupé.  Le  commandant,  qui  ne  connaissait  pas, 
il  faut  le  croire,  les  monuments  de  Paris,  ren- 
sei^niè,  il  faul  le  croire  aussi,  par  des  cartes  d'une 
lecture  dillicile,  prit  le  dùme  du  Val -de -Grâce 
pour  celui  du  Panthéon,  ot  ses  projectiles  se 
trompèrent  absolument  de  direction.  Comme 
je  manifestais  mon  élonnement,  le  capitaine 
ajouta  :  «  J'ai  dû  porter  moi-même  au  com- 
mandant X...  l'ordre  du  général  de  cesser  le 
feu,   attendu  que  l'attaque  dans  les  rues  allait 
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commencer:  remarquant  la  direction  des  pîéees, 
je  lui  dis  :  •  5Jais,  mon  rorunuindanl,  esL-re  que 
«  ^ous  croyez  firer  sur  11!  Pauthùant —  Sausiimili\ 
m  me  rèpcindil-iL  —  V«ms  vous  Lroiii|j(^f»  r'esL  li; 
\al-de-iir!U*et —  Le\  al-Je-^jnire  !  .  ab  !  N.  I»  [) 
|yL'l»^ljL>ml>arde 
»  depuis  ce  ma- 
*    Uni  » 

Paris 
après  la 
Commune. 
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l«ndem 
sema 
plante 
l-^oiiit-du-Jôur 

c^roinmence  la 

longue  série  de 

toits    eiïondrés, 

cJe   iniîrs    aÎKit- 

Cus,  de  poutres 

noircies  ;     aux 

C:lianips-Klj- 

s^ées,  Ja  toiture 

du    Palais   dt* 

l'Indutilrie     e^l 

c^revce.      I*e    la 

|.»liicc  delà  Con- 

«!orde  à    rilntel 

«3e  Ville,  parcen 

Irois      ttia^'iiin- 

«ques  voies    qui 

«ui'uent  il  1  an- 
Vienne  barrière 
*iii  Peuple,  rue 
«le  Itivoli  et  sur 
le^deu\  rives  de 
la  Seine,  ce  ne 
sont  que  piei- 
res  cajrjnêes  . 
ruines  et  dècon» 
bres.  Des  nus 
cntiêrt*s  iuit  dis- 
paru. Uuclqucs- 
uitH  des  niO[iU' 
iiients  qui  bu- 
mai  eut  la  pa- 
rure de  cet  ad- 
mirable quarticrju^isentinfurnu^s  au  pied  desgrands 
inurs  noircis  par  les  llartirnes  Le  niinistr're  des 
Fiuaiir*.'»  irest  plus  qu'une  niasse  de  dùconibres. 
Le  socle  de  la  colonne  Vendùuo*  subsisle  seul. 
En  race,  ïa  sveîle  Lésion  trhonncur  el  le  Conseil 
d'Etat  oui  eu  le  nn-nie  surL  Le  iioperbc  quadrila- 
tère que  forniaicnt  le  Louvre  et  les  Tuileri(^>ï. 
ouvert  au  nord  et  à  Toyost*  permet  aux  deux 
arcs  de  triomphe  de  la  pla«:c  fie  T Étoile  et  de 


^t- 


^J 


>  \^ 


la  place  du  Carrousel  de  se  voir  ù  travers  les  fe* 
nètres  bçanles  des  Tuileries.  Plus  loin  le  Palais 
de  Justice  est  atteint  et  la  place  de  Crevé  n'olTrc 
plus  à  l'est  la  belle  perspective  de  ïa  maison  du 
l'eu|dc;  le  Peiifde  a  laissé  ses  sinistres  manda- 
taires   détruire 

—    - — . — - — w. »      gj^  demeure,  lia 

nua^^e  épais  de 
lumée  désig-ne 
le  lieu  où  s'éle- 
i  vait  rilotel  de 
Ville... 

Jour  et  nuit 
des  cavaliers,  le 
«abre  au  poing, 
le  revolver 
rbarj,'è  dans  les 
fontes,  sillon- 
nent la  cité. 
Toutes  les  mai- 
sons sont  tVmii* 
lé»*s  de  baut  en 
bas,  par  la  [m- 
lice  et  par  la 
troupe,  à  la  ré- 
el lerclie  des  fé- 
dérés. Les  cafés, 
les  débits  de  viu 
sont  obi i^^aloire- 
ment  fermés  à 
onze  lieures  du 
soir,  l/imhis- 
trie  des  crieurs 
de  journaux  et 
des  camelots  est 
interrompue. 
Les  feu i lies  pu* 
bliques  ne  peu- 
vent  |dus  fiaraî- 
tre  qu'avec  Tau- 
{ orisatiou  ilu 
*  onïmandanti  n 
<  bcf  de  Tarmée 
de  Paris.  Les 
t  béa  très  cb<^- 
lUêfit,  Jusqu'au 
;{ Juin  il  faut  au 
lâissez-passer 
de  l'autorité  mi- 
litaire pour  en- 
trer  à  Paris  ou 
pour  en  sortir, 
l.e  mouvenuMit 
de  l'immense  or- 
ganisme qu'est 
Paris  est  comme 
arrêté  :  les  seuls  gardes  nationaux  que  Ton  aper- 
çoit, et  i]ue  désigne  un  brassard  tricob>re,  stmt 
ceux  qui  ont  prêté  leur  concours  [lour  le  réta- 
blîsseinent  de  Tordre;  les  fusils^,  au  m>mbre  de 
-i.^iO.lMMJ,  ont  élé  rapportés  dans  les  mairies  et 
daiis  les  arsenaux;  les  costumes  et  les  képis  <[ui 
|RMjventdesignerauxpoursuitesontdisparu  comme 
par  cm  ban  le  ment. 
Cependant  la  vie  de  Paris  ne  tarde  pas  à  re- 


*Ôiff8k>.> 


m 
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J»*«prè«  ij^aurrs  par  M.  Alherl  M^liiîma».  —  iCollecUoii  AljL»ei  t  M&igtiati,} 
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PARIS  DE  1800  A  iUÙ. 


prenilrc  et  *uus  toutes  ses  foriiK^s,  aussi  intense, 
ttu^isi   fébrile  que  la  veille.  Dès  le  :i  juin,  ht  su|i- 
pression  du  lîùssex-pfisser  rélablil.  les  eointiiutii- 
cations  plus  nonibreuses  que  jaiuais  après  celte 
longue  iulerruptiôQ  entre   la  province  ei  Paris, 
l^e  Paris  eurieux,  le  [Vtris  laborieux,  le  Paris  pa- 
triote, se  retrou- 
vent aux    funé- 
railles réparalrî - 
ces  de  l'arc  bevc- 
que,   de    Cbau- 
«i  e  y     et     des 
otages,  aux  gui- 
cbets  des  so us- 
cri  pL  ion  s     pour 
l'emprunt   de 
deux    milliards 
et    eiitin    à     la 
revue  de  Loujtf- 
c  b  a  111  p , 
juin.    <Je 
s po clac  le 
lairCt    à 
jour,  fut  le 


le  ti\ 
gratifl 
niili- 
pareil 

plU8 

beau  de  tous 
ceux  qui  furent 
donnes  depuis, 
dans  le  cadre 
inconi[iarable 
assigné  à  ces  cé- 
rémonies. 

E.  ZÉviiaT. 
Hiihiîre   de    la 

La  Présideuce  âct 

M,  Tliiers. 

(Paris,  b'ùîix  Al- 

CAN,  t'dilour.) 

L'emprunt 
de  350  mil' 
lions  <*^. 


niais  il  fallait  réaliser  proniptement  ces  350  mil- 
lions, et  l'ûti  ne  savatt  ^uêre,  à  ce  niotnenl.  de 
quelles  immenses  ressources  la  France  pouvait 
disposer.  On  fit  donc  aux  îiôUHcri[ileiirs  des  con- 
dilif^ns  avantageuses  :  on  leur  accorda  noLanmjent 
i'AO  francs  de  prime  de  remboursemcnl   Les  oblt^ 

gâtions,  énii- 
^1 


de 


;fr. 


^r 
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CAU1><   E.V    1871-    —  yUAI    l»ES    CmCKVilES    BT    LA    SAINTE- <;iiAi't:LLb;. 
Deasifi    il'aprèsi  niluns  pir  M,  Atbert  Maiio..\a.>.  —    CitIt<ïclJojj.  Alb»  ri    M^ij^nui 


L^  E  M  e  a  I-:  s- 
SKMKNT 
patrioti- 
que de  la  popu- 
lation lors  de  Pcni|a'imt  de  juillet  1K71,  oii 
l'Etat  demandai l  1*  milliards  et  où  on  lui  of- 
frit  l  milliards  et  demi,  et  la  svutpalbie  avec 
laquelle  le  monde  finainier  suivait  les  elTorts  de  la 
muniripalilc  d(^  Paris  pour  faire  bonneur  aux  en- 
gagements de  la  Ville  permettaient  d'avoir  con- 
liancc  dans  la   réussite  de  cet  appel   au  crédil  ; 


(1)  Cet  emprunt  de  inéin«  que  leliui  dft»  :;  rnilTturdi  c^l  l'obli^dli'rMi 
fit!'  payer  h  CAtlfiuagne  I*'  prrfnier  aor)rn|»U-  de  l'indemnitâ  de 
guerre  n'Hiiuetièrfira  pa«  l.>  t^relé  âe  Vnr^^f'ulmiv  ron  rerjoutnit.  Lu 
cri'«UoM  pAT  k'  Coiuplnir  d'«  <comp!«  de  c«ï'ipiire*.  de  î*  (j-jtnri,  ri« 
i  rriinc«.  et  1  fmac^  Incilda  tes  pt^lile»  lrtiri<i:icliofiH  Ou^nt  à  Ui 
crise  financière  qii'Aur.ul  pu  produirai  l'inintei}*'^  Hiyla*  mieot  de 
CapitAUX  qui  eut  lieu  pendant  le»  doraiiTt  jtjoî»  de  iS7l,  uUu  fuL 
iréi  lieureustiineiil  conjuréis 

(E,  Zivont.) 


ses  au  laui 
270  fran»  .s,  e- 
taient  rembimr- 
sables  à  ÂOÙ 
francs,  rappor- 
taient un  inté- 
rêt annuel  de 
lifranes,et  par- 
ti c  i  p  a  i  e  n  l  au 
iinigeausocl  de 
3vi:i  lois  re|)ré- 
sentant  une  va- 
leurdel,ri(>njH>(> 
franrs  A  ilis- 
tani'e  on  peut 
juifcc  ces  a\aij' 
la^cs  cvccssils  : 
innisil  faut  si»n- 
ger  qu'avant 
touL  en  IH71. 
il  fallait  réus- 
sir l/cnqu'unl. 
aiMPirtissable  en 
7*1  années,  sera 
remboursé  en 
lUiti.  Le  succès 
de  cette  sous- 
cription fut  1res 
f^^rand,  l'cni- 
prunl  fut  i:0U' 
\ert  "luiiuc  lois 
La  spéculatriui 
s* exerça  s:in'^ 
di>ulc  s  tir  i-cllc 
éniissiMii  ;  mais 
le  nojtdiie  drs 
petites  souscrip- 
ttons  fat  ^rajid, 
et  ce  tait  Ut  nne 
vive  imprécision 

Gaston  Caooitx. 
Lrt  Ftuaucrs    de  tu  [^iik  d*:   Pntis,  (Ber;^er-Levrault.) 

Pourquoi  M.  Thiers  fut  élu 
Président  de  la  République* 

LA  majorité  des  niembres  de  I  Assemblée  de 
Iturdeanx  étaient  des  t  ruraux  s  comme  on 
les  appelait,  c'est-à-dire  des  bommes  qui, 
éloifinês  des  passions  et  des  entrainenients  de  la 
grande  ville,  n'avaient  jamais  eu  de  svmpatbîe 
poiu'  l'Empire,  né  d'un  coup  d'audace,  puis 
tombé  sous  le  mépris  a  la  suite  des  désastres  pro- 
voqués par  lui.  Mais  ces  «  ruraux  »  élevés  dans 
la  crainte  des  excès  révolutionnaires  de  ïTSd  et 


PARIS   SOUS   LA    TROrSIl  MK   HÊIH  ULlnlE. 
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iSiS,  l'I  confinnes  daas  cette  terreur  par  k  lautc 
JiPèc*?iite  iiisiirrection  ciimnmnalîste,  n'éprouvaient 
Mue  détianee  aecompfu^uée  d  épôuvauie  pour  la 
i  rif'publî«ïuo»  qulls  «Toyaient  ue  pouvoir  exister 
ksaiis  viuleneos,  saus  mena<i^s.  sfiris  éclmfauds.  uu 
ktout  au  moi  us  sans  abus  vi  saîis  \e\îilit}ris. 

Avec  de  telles  rraintes  il   n'élaii  pas  ctounatit 
fjue  dans  les  rauipfignes  on  se  tournât  vers  les 
ro  V  a  1  i  s  te  s .  e  t  iî  u  '  4^  n  e  u  x 
seuls  on  vH    tes  sau- 
veurs de  lît  soeiélê,  de 
l'ordre  el  de  la    for* 
ilune     pulditjue.     Les 
roviilistes  ou.  comme 
on   les   nommail,  les 
conservateurs,     n'è- 
Itaienl-ils    poinU  «îans 
respOninee    de    leurs 
t'ieeleurs,  des  hommes 
prude nls    par    êduia- 
iti<tn.  rospeetables  par 
[irodiliou.    supérieurs 
F'par    origine,     et     la 
royauté  elle-uièuic  ne 
rappelait-elle  i>oint 
irdge   d'or  de  la  poli- 
llique  t    A  la  vêrilê.  si 
Iceui  «lui   [lensiiient 
fainsi  avaient  lu  alien- 
tivemetiL   rijistoire 
exacte     de     tous     les 
^gnes  el  de  tous  les 
[>is.  ils  auraient   été 
linguli*T<Mitei»t   dùsil- 
jsionnés  el  sur  les  rè- 
fgneii   antérieurs  à    la 
Hêvolulinn  de  17»1»  et 
sur  ceux   qui  avaien! 
«sijivi      la     ehute     de 
Napoléiin.    dei*uis 
Louis    -WIH     jusfiiiù 
Louis-IMiilippe.   Ils   se 
seraient      convainrus 
•|iie  s^ous  la  K esta  u  ra- 
tion et  sous  le^<Oiver- 
neinent  de  Juillet  les 
ro> alisier  eux-mêmes 
avaient*    en  bien    des 
reucoDires.  «rili^iiié  le 
pouvoir,   renversr  les 
ministères  el  exprime 
leur  uiéeontentement 
cil   apf»elant    des   ré- 
forme**-   Les   ruraux, 

maîtres  de  la  situation,  ne  lenaimt  p^îs  (onipte 
de  ces  bacons  qu'ils  ij^'uiiraieiit.  d'ailleurs,  pour  la 
plupnrt.  Ils  avaient  des  prédilections  |U'é*  onçues 
f^mr  la  riionarchie.  et  »-était  tout.  Il  faut  recon- 
naître* loulefuis.  <|ur  leins  foires  n  étaient  pas 
concentrées  vers  un  bu*  détermine  et  *iye  leur  pre- 
mier mouvi^mentfut  leliii  du  piilriotisnie  lursiju  ifs 
cx>nfi«'*re!il,  avec  une  imposante  majorité  de  suf- 
frages, les  d^'slinéeb  du  pays  à  M.  Tlii^Ts. 

Ce  ciioix  etaiU  an  reste,  inditpie  :  Tliiers  étuil, 
sans  conteste,  le  premier  tiomme  d'Llat  de   la 


France,  et  le  scuL  eji  réalité»  à  qui  il  fût  alors 
possible  (le  remelln*  la  sauvegarde  de  la  patrie. 
Il  n'y  avait  pas  d"auti*e  personnalilé  éuHnente  que 
Ton  pu!  opposer  à  Itisniurcli.  L  Em[Ui-e  navail 
crééanrune  de  ces  hautes  capacités  qui  s  imposent 
ît  ta  considérât iorj  et  au  crédit  de  tous  lliiers,  au 
contraire,  se  recomioandait  à  Ions  les  partis 
par  des  servires  passés,  jmv  son  ininirnse  expé- 


T.^ 


MOIIT  liE    IIESSALIM 
iViv  lie  Bonic    OrninJ  prix  de  printun*  Jp  1870,    r;iLl-.iu  d*-  M.  Ltaxirt. 
i^cnh  de*  lioaux-Arls.) 


rience,  par  ses  qualités  merveilleuses  d'orateur 
et  de  parlcmt'ntaire  familiarisé  avec  les  débats 
législatits.  |>ar  sa  lucidité  et  la  vigueur  de  son  iii- 
lellî^^enee.  par  son  ardeur  au  travail,  par  sa 
fîrande  foi  (jatrîoliipje*  par  sa  sagesse  dont  on 
avait  malheureusement  si  peu  pndité  tors*|Lril  avait 
fu'iitesté  contre  la  politique  étraujuére  de  M,  Koiile 
(dlivier  et  contre  la  déclaration  de  ^nierre,par  son 
devouementt  enfiu^  lorsqu'il  avait,  au  cours  des 
liostilités,  fait  tous  ses  efforts  pour  concilier  k 
la  France  les  sympathies  de  l'iiurope. 


PARIS    DE   18&0   A   1900. 
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Son  attitude  sous  rKmpirc  ne  pouvait  qii'aug- 
ni<?nter  aun  auLorilA  morale.  Il  aviiït  lionuè 
lies  iireuvc's  de  su  droiture  quand,  un  des  (rre- 
miers,  il  s'était  dérlacé  contre  le  coup  d'I-itut 
avant  et  après  le  :£  décembre;  quand,  !e  i  sep- 
tembre, il  avait  e(ïnlriï>ue  h  refréner  le*^  liassions 
dénia ^'o^iques  Les  re|Hjblieuiris,  luut  en  saclinrit 
ipie  s<ni  libéralisme  éluitciiseiitiellement  muiîéré, 


Thiers  n'était  un  rêpublirain  ni  de  sentiment 
ni  de  eonviclion.  Son  iiléal  indilique  ne  dépassait 
pan  la  mniiarrbie  eonstitutiunneUo,  Il  avriit  tra- 
vaillé !Ï  t'avèitement  de  relbvlà...  Il  voulait  une 
l'rauee  libérale,  affranchie  4n  despotisme  ilu  sou- 
vi'raiii  L'uiiime  du  juiig  tbéocrattque,  mais  il  Tima- 
^iiiait  A^'^uivernée  par  les  classes  dirigeante**  Il 
mioutait  la  déjuueralie,  il  se  déliait  de  la  Bêpu- 


LEs  AinEex  a*iKt»n'K. 

J^iiv  iJe  Hanic.  f>ri>nd  ]>rix  de  [jHriJilure  di^  ihli.  IMt^a  do  M.   luc^i^uix. 

(i^lodo  de»  Beau\'Ans), 

lui  aviiient,  en  grande  partie,  donné  leurs  voixaux-n,»ldique,..  Il    avait,    en    18IH,    compté  parmi  ses 
éleetions  du  H  lévrier.  IHu  dans  viri^4-sîx  iirroîjs-.f  adversaires   les  plus  aebaniés.    mais   s'il  lavait 


rriptions,  il  avait  obtenu  phis  de  deux  millions  de 
sulTi'ages,  représentant  rinniieiise  majorité  iht 
eorps électoral.  ITautre  part  b's  unjnar<'bi!iles  n 'ou- 
bliaient pas  <[iie  sim  libéralisme,  si  bien  vti  des 
partisans  de  la  Itépublique,  était  au  fmid  plutôt 
favorable  à  la  muiianbie  ciuistihitionnelle.  Mi- 
nistre lie  Lonis-Pbilippe.  il  ne  s  élait  jamais  mon- 
tré Tadversaire  personnel  du  roi  et  de  la  royauté, 
et  lorsqu'il  avait  combattu  dans  les  ran^s  de 
rop|>ositioii.  c'est  eonlre  les  bonmies  au  pouvoir 
i|ull  avait  dirigé  siui  action.  En  IJiiH.qnandla  Hé- 
publique  avait  été  pr*jclamée,  il  était  demeuré  l'in- 
llextble  sou  lien  de  l'ordre  et  de  îa  lui  ;  on  Tavait  vu 
plus  d'une  fuis,  à  la  tribune,  tejiir  tète  aux  fana- 
tiques des  idées  extrêmes,  aux  ^socialistes  surtout^ 
et  il  était  resté  ainsi  l'interprète  le  plus  écouté, 
le  plus  applaudi  des  conservateurs  eux-mêmes. 

Charles  Sihond. 
{Histoire  d*un  patriote.) 


cundiattue,  c'était  au  nom  des  intérêts  conserva- 
lenrs  Lorsque.  vin|y;t  ans  HpriH  ravéuenient  di» 
ri'^m|>ire,  la  Itépublique  avait  reparu,  il  avait 
suivi  le  monvement  de  lupinion  puïdique  Sem- 
blalile  à  Turemie  qui  devenait  plus  liardi  k  me- 
sure qu'il  avanvMit  en  âge,  ii  soixante- quinze 
ans  il  rouipit  avec  les  idées,  les  habitudes,  les 
relations,  les  préjuf^'és  de  toute  une  vie,  et»  une 
fois  d«^eidé  a  trancbir  l'Allantique,  il  le  franchit 
résolument,  sans  regarder  en  arriére.  C'est  lui 
siirliinl  qui,  par  sa  conversion  A  la  Itépublique. 
délermina  tanl  de  conversions  daiif*  les  niiifrs  des 
•  cunservatetjrs  «.  airtonr  de  lui  il  abord,  et  parmi 
ses  amis,  puis,  de  prui  be  en  proche,  par  toute 
la  France  et  da[is  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. 

Charles  Bigot 
(La  Fin  de  l*anarchit\) 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE   1871 


Janvier. 

l».  —  Bombardement  de  Bondy.  —  Hes 
t>ombes  allemandes  percent  des  casemates,  dans  le  fort 
de  Rosoy. 

4.  —  Protestation  des  cinq  académies  contre 
l'arrestation  du  baron  Thénard,  conduit  en  Allemagne 
chrome  otafi^o. 

5.  —  Les  batteries  de  siège  prussiennes  ouvrent  le 
eu  contre  les  forts  du  sud.  —  Les  projectiles  des 

laiteries   ennemies  arrivent  pour    la  première 
4oi8  dans  l'intôrieur  de  Paris. 

6.  —  Proclamation  du  général  Trochu  dans 
laquelle  il  déclare  qu'il  ne  capitulera  pas. 

8.  —  Dans  la  nuit  du  8  au  9,  beaucoup  de  mo- 
xiiunents  et  de  maisons  sont  atteints  par  les 
obus.  Un  obus  qui  éclate  dans  1«'  dortoir  de  l'établis- 
sement de  Saint-Nicolas,  rue  de  VaugirarcI,  tue  cinq 
«nfants  et  en  blesse  gravement  six  autres. 

11.  —  Le  Gouvernement  de  la  Dt-fense  nationale 
«lécrète  que  tout  citoyen  atteint  par  les  bombes  prus- 
siennes est  assimilé  au  soldat  frappé  par  l'ennemi.  — 
1a  fabrication  du  pain  de  luxe  est  interdite. 
14.  —  Ricbard  "Wallace  propose  à  M.  Jules 
Favre  d'ouvrir  ane  souscription  en  faveur  des  fatnilles 
<|ae  le  bombardement  oblige  à  quitt^T  leur  domicile  et 
s'inscrit  pour  100,000  francs  (le  lendemain  il  faisait 
remettre  à  l'administration  municipale  une  nouvelle 
somme  de  30,000  francs  pour  les  pauvres). 

16.—  Le  bombardement  de  Taris  détruit  les  serres 
du  Jardin  des  Fiantes. 

18.  —  Arrêté  du  maire  de  Paris  portant  qu'à  partir 
du  19  les  boulangers  ne  devront  distribuer  du  pain 
qu'aux  porteurs  d'une  carte  alimentaire.  L«'  pain 
•ers  rationné  à  raison  de  300  grammes  par  jour  et  pur 
personne.  —  Arrêté  réquisitionnant  les  combustibles, 
coiertibice,  denrées,  liquides  de  toute  nature,  laissés 
fU  les  personnes  qui  ont  quitté  Paris,  ainsi  que  las 
legMMBls  des  personnes  absentes.  —  (Couronnement 
«te  ChiiOaume  1'%  empereur  d'Allemagne,  à  Versailles. 
18.  —  Combat  de  Montretout  et  de  Buzen- 
"iral.  —  Dernière  sortie  (malheureuse)  de  l'armée  de 
Parii.  Mort  d'Henri  Regnault  et  de  Gustave  Lambert. 
2t.  —  Dans  la  nuit  du  21  au  2i,  la  prison  de  iMazas 
«tt  forcte  :  les  èmeutiers  délivrent  Gustave 
VlooreilB  ainsi  que  plusieurs  autres  détenus  politi- 


22.  —  Dans  la  matinée,  un  certain  nombre  de  gardes 
«atiooauz  du  iOi*  bataillon  essaient  de  s'emparer  de 
mMel  de  Ville  :  ils  sont  repoussés  par  les  mobiles  de 
la  Vendée  et  la  garde  républicaine. 

23.  —  Départ  de  Jules  Favre  pour  "Ver- 
sailles, afin  de  discuter  les  conditions  d'un  armis- 
tice. 

25.  —  Commencement  de  l'incendie  de  Saint- 
Clond  par  les  Allemands. 

26.  —  Le  feu  est  suspendu,  des  deux  côtés,  A  partir 
de  minuit. 

27.  —  Proclamation  du  gouvernement  informant  la 
population  quMI  a  entamé  des  négociations  ayant  pour 
base  la  conclusion  d'un  armistice. 

28.  —  Un  armistice,  dont  la  durée  est  fixée  à 
vingt  et  un  jours,  est  sigrnô  à  Versaillea  par  Jules 
Favre  et  Bismarck.  —  Organisation  d'un  service  postal 
pour  les  lettres  non  cachetées  entre  Paris  et  les  dépar- 
Inmenti,  par  l'intermédiaire  du  quartier  général  prus- 
sien. 

29.  —  Occupation  de  Saint-Denis  et  de  tous 
les  forts  de  Paris  par  les  Prussiens. 

30.  —  Les  premiers  convois  de  ravitaille- 
ment sont  dirigés  sur  Paris. 

Février. 

4.  —  Proclamation  du  gouvernement  pour  défendre 
Teosemble  de  ses  actes  pendant  la  durée  du  siège.  — 
Arrivée  en  gare  du  Nord  du  premier  convoi  de  vivres 
(envoyé  d'Angleterre). 

8.  —  Élection  des  membres  de  l'Assemblée 
nationale. 

10.   —   Le   rationnement  da   pain 
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d'avoir  lieu.  —  Décret  au  lorisant  la  Ville  de  Paris 
à  négocier  un  emprunt  de  200  millions  pour  le  paie- 
ment de  la  contribution  de  guerre. 

17.  —  Thiers  est  élu  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif. —  I^s  maires  et  adjoints  de  Paris,  réunis  à 
IHôtel  de  Ville,  votent  des  remerciements  au  lord-maire 
de  Londres  et  au  peuple  anglais,  à  IVc.ision  du  rari- 
taillement  de  Paris. 

26.  —  Signature  à  Versailles  des  prélimi- 
naires de  paix.  (Le  traité  définitif  fut  signé  à 
Kranefort  le  18  mai.)  —  Commencement  d'émeute  dans 
la  nuit  du  i!G  au  27. 

30.  —  Troubles  autour  de  diverses  casernes. 

91  ans. 

l•'^  —  Entrée  des  Prussiens  à  Paris,  i 
10  heures,  par  l'avenue  des  Champs-Klysées .  Les 
niagasins  et  les  hf>utiques  sont  fermés,  ainsi  que  la 
n.nirse.  —  Des  êniruliers  s'emparent  de  canons  qu'ils 
conduisent  sur  la  huile  Montmartre,  sous  prétexte  de 
les  soiisliMJre  aux  Prussiens. 

3.  —  Les  Prussiens  quittent  Paris.  —  Des 
gardes  n.ilionaux  s'emparent  d'armes  et  de  munitions 
renfermées  d:ins  quelques-uns  des  dépôts  d'artillerie 
de  Paris. 

7.  —  Évacuation  par  les  Prussiens  des 
forts  de  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

11.  —  l'n  arrêté  du  général  Vinoy  prononce  la 
suppression  des  journaux  /e  Vengeur,  le  Cri  du  PeU' 
pie,  le  Mot  (l'(h'drc,  le  P<^re  l)uchè»e,  la  Caricature 
et  la  Bouche  de  Fer. 

15.  —  Le  général  Valentin  est  nommé  préfet 
de  police. 

18.  —  Le  gouvernement  envoie  dans  la 
matinée  des  troupes  pour  faire  enlever  de  la 
butte  Montmartre  le  matériel  d'artillerie  : 
la  résistance  de  la  garde  nationale  de  Montmartre  et 
la  défection  d'une  partie  des  troupes  de  ligne  font 
avorter  l'entreprise.  A  6  heures  du  soir,  les  géné- 
raux Lecomte  et  Clément  Thomas  sont  fu- 
sillés dans  la  maison  n<>  5  de  la  rue  des  Hosiers. 
Dans  la  soirée,  les  insurgés  envahissent  Tétat-major  de 
la  garde  nationale  et  le  ministère  de  la  justice.  —  Ar- 
restation du  général  Chanzy,  à  la  gare  d'Orléans.  — 
Obsèques  de  Charles  Hugo,  au  Père-Lachaise. 

19.  —  Les  bataillons  insurgés,  dirigés  par  un 
Comité  central  de  la  garde  nationale,  s'emparent 
de  l'Hôtel  de  'Ville.  —  Le  gouvernement  se 
retire  à  'Versailles.  —  .\ppel  d'Henri  Martin,  maire 
et  déjiuté  de  Paris,  k  la  population  parisienne. 

20.  —  Jusqu'à  nouvel  ordre  et  dans  le  but  de  main- 
tenir la  tranquillité,  les  propriétaires  et  les  maîtres 
d'hôtel  ne  ]»ourront  congédier  leurs  locataires  ou  voya- 
geurs. —  Le  comité  central  de  la  garde  nationale  con- 
vojue  les  électeurs  pour  l'élection  d'un  conseil  com- 
munal. Protestation  des  vingt-huit  principaux  journaux 
de  Pari.s  contre  cette  élection. 

20  (et  21).  —  Mise  en  lil>erté  de  tous  les  militaires 
détenus  dans  les  deux  prisons  du  Cherche-Midi. 

21.  —  Dans  l'ajtrès-nudi,  manifestation  des 
((  amis  de  l'ordre  »  sur  les  boulevards.  Les  mani- 
festants se  dirigent  ensuite  vers  la  place  de  la  Con- 
corde, où  les  gardes  nationaux  les  accueillent  par  des 
coups  de  fusil.  Une  centaine  de  morts  ou  de  blessés. 
—  Le  fort  de  Vincennes  est  livré  aux  gardes 
nationaux  par  les  soldats  chargés  de  le  défendre. 

23.  —  Proclamation  du  viee-amiral  S.iisset  aux 
habitants  de  Paris  dans  le  but  d'amener  une  tran- 
saction. 

24.  —  Le  comité  central  remet  les  pou- 
voirs militaires  de  Paris  aux  délégués  Bru- 
nel.  Eudes  et  Duval.  —  Protestation  de  la  Jeunesse 
des  Kcoles  contre  le  comité  central. 

25.  —  Bagarre  place  du  Carrousel.  Un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans,  M.  Irémelot,  est  tué  par  le  poste 
l»lacé  près  de  la  grille  des  l'uileries.  —  ArresUtion  de 
Charles  Lullier  (commandant  en  chef  de  la  garde  natio- 
nale de  la  Seine),  par  ordre  du  comité. 

26.  —  Élection  de  la  Commune. 

27.  —  Proclamation  de  la  Commune. 
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28.  —  Le  comité  central  reste  constitué  et  élit  Assi 
comme  président. 

29.  —  La  Commune  décrète  l'abolition  de  la  cons- 
cription et  la  remise  générale  aux  locataires  des 
termes  d'octobre  1870,  janvier  et  avril  1871.  —  La 
vente  des  objets  déposés  au  Mont-de-Piété  est  sus- 
pendue. —  L'étal-major  du  comité  et  une  soixantaine 
de  gardes  nationaux  se  font  photographier  derrière  ia 
barricade  de  la  place  Vendôme. 

31.  _  La  vente  du  tabac  sur  la  vole  pu- 
blique est  interdite.  —  Première  sortie  ollicielle 
du  citoyen  Assi,  gouverneur  de  l'Ilôlel  de  Ville. 

AYrU. 

^•r.  _  Jules  Vincent  est  délégué  provisoirement  par 
la  Commune  à  la  Bibliothèque  nationale. 

2.  —  La  Commune  décrète  la  séparation  de  l'Kglise 
et  de  l'Eut.  —  File  hxe  à  6,000  francs  le  maximum  de 
traitement  des  employés  aux  divers  services  commu- 
naux. —  Premier  engagement,  à  NeulUy,  entre 
les  troupes  de  l'armée  de  Versailles  et  lo^^  gardes 
nationaux  fédérés. 

3.  —  Séance  de  l'Académie  dos  sciences,  sous  la 
présidence  de  M.  Delaunay.  —  Tous  les  trains 
entre  Paris  et  la  province  sont  coupés.  —  L'n 
certain  nombre  de  bataillons  fédérés  rencontrent  sur 
la  route  de  Versailles  l'armée  régulière  qui  les  met  en 
dérouta.  Flourens  est  tué,  à  Chatou,  d'un  coup  de 
sabre,  par  le  capitaine  Desmarest. 

4.  —  Arrêté  du  général  Cluseret,  délégué  au  minis- 
tère de  la  guerre,  qui  incorpore  dans  les  bataillons 
fédérés  tous  les  citoyens  de  dix-se|>t  à  trente-cinq  ans, 
non  mariés.  —  Les  troupes  de  Versailles  re- 
prennent le  plateau  de  Châtillon  aux  bataillons 
de  la  Commune. 

5.  —  U  Commune  décrète  que  toutes  les  personnes 
arrêtées,  pour  complicité  avec  le  gouveroement  de 
Versailles,  seront  «  les  otages  du  peuple  tle  Paiis^  >. 
Toute  exécution  d'un  prisonnier  «le  guerre  ou  d'un 
partisan  du  «  gouvernement  régulier  de  la  (.ominunc 
de  Paris  »  sera  sur-le-champ  suivie  de  l'exéeution  d  un 
nombre  triple  des  otages.  -  Arrestation  do  M.  Icurd. 
supérieur  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice.  —  Suppres- 
sion  du  Journal  des  Débats,  du  Constilutionnel,  du 
Paris-Journal  et  de  la  Liberté. 

6.  —  Proclamation  de  la  Commune  de  Paris  aux 
départements.  —  Dombrowski  est  nommé  com- 
mandant de  la  place  de  Paris.  —  Arrestation 
de  Mgr  Darboy,  archevêque  de  Paris,  et  de  plu- 
sieurs autres  ecclésiastiques.  —  Le  137«  bataillon  va 
chercher  aux  Folies-Méricourt  la  guillotine  et  la  brûle 
au  pied  de  la  statue  de  Voltaire. 

7.  _-  Proclamation  du  général  Cluscrol  sur  l'abus 
des  galons. 

8.  —  Création  d'une  commission  des  bar- 
ricades —  Les  dames  de  la  Halle  vont  réclamer  le 
curé  de  Saint-Kustache  arrêté  et  le  font  relâcher. 

9.  —  Funérailles  du  colonel  (de  la  Commune)  Honr- 
goin,  tué  à  Neuilly. 

10.  —  Séance  de  l'Académie  des  sciences.  —  Des 
tructiou  des  cinq  dalles  sur  lesquelles  était  posée  la 
gailloUne.  devant  la  prison  de  la  Roquette.  —  Arrêté 
ordonnant  que  l'église  Saint-Pierre  de  Montmartre  soit 
fermée.  —  Nul  ne  peut  plus  sortir  de  Paris  bans  un 
laissez-passer,  délivré  par  la  Commune. 

11. —  Protestation  des  pasteurs  Guillaume  Mono»! 
et  E.  de  Pressensé  contre  l'arrestation  de  rarch«yèqu<« 
de  Paris  et  des  autres  membres  du  clergé.  —  A  8  heu- 
res du  soir,  réunion  des  citoyennes  patriotes,  rue  du 
Temple,  79,  salle  Larcher,  pour  organiser  la  défense 
de  Paris  par  les  femmes.  —  Le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  prend  le  commandement  de  l'armée 
de  Versailles. 

12.  —  lia  Commune  décrète  la  démolition 
de  la  colonne  Vendôme. 

14.  —  Arrestation  de  Gustave  Chaudey.  —  Perqui- 
sitions dans  l'hôtel  Thiers  et  dans  l'hôtel  Pereire,  d'où 
l'on  enlève  toutes  les  bouteilles  cachetées. 

15.  —  La  télégraphie  privée  recommence 
à  fonctionner  dans  9  bureaux.  —  Réouvorture  d'une 
partie  des  musées  du  Louvre.  —  Perquisitions  chez 
les  dominicains  d'Arc  ueil. 
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16.  —  Institution  d'une  ooor  martiale  sous  U 
présidence  de  Rossel. 

18.  —  La  cour  martiale  condamne  à  la  peine  de 
mort  Girot,  chef  du  74»  baUillon  fédéré,  «  coupable 
d'avoir  refusé  de  marcher  contre  l'ennemi.  »  —  Sup- 
pression des  journaux  U  Soir,  la  Cloche,  l'OpinioK^ 
Xatioiiale  et  le  Bien  public. 

19.  -  Les  troupes  de  Versailles  s'empa- 
rent d'Asnières.  —  Lancement  d'une  nouvelle  ca- 
nonnière, la  Voltiffruse  (sortie  des  ateliers  Cail). 

20.  —  Création  d'une  compagnie  d'aéros- 
tiers  civils  et  militaires  de  la  Commune  de  Paris, sous 
les  ordres  du  citoyen  Claude-Jules  Duruof.  —  Arrêté 
de  la  commission  executive  de  la  Commune  suppri- 
mant le  travail  de  nuit  dans  les  boulangeries. 

22.  —  La  Cécilia  est  nommé  commandant  de 
la  place  de  Paris. 

24.  —  Réouverture  de  la  Bibliothèque  nationale. 

25.  —  Suspension  d'armes,  à  iNeuilly,  de  9  heures 
du  matin  à  5  heures  du  soir. 

26.  —  Raoul  Rigault  est  nommé  prooorear 
de  la  Commune.  —  Arrêté  du  général  Cluseret 
créant  dans  chaque  municipalité  de  Paris  un  bureau 
militaire  chargé  de  requérir  les  armes  et  de  recher 
cher  les  réfractaires. 

29.  -  l.lie  Reclus  est  nommé  directeur  de  U  Biblio- 
thèque nationale. 

30.  —  Arrestation  de  Cluseret  par  ordre  de  la 
commission  executive  de  la  Commune.  —  RoBSel  est 
nommé  délégué  à  la  guerre. 

Mal. 

1*"^.  —  La  Commune  décrète  1  institution  d'un  Co- 
mité  de  salut  public.  —  Suppression  des  bons  de 
pain. 

3.  —  La  sortie  des  marchandises  est  auto- 

risée  (sauf  vivres,   farines,  boissons,  équipements 

militaires,  armes  et  munitions  de  guerre).  —  Ouver- 

•  lure  (lu   Club  de  la  Révolution  iocia/c,  dans   Péglise 

Saint-Jean,  aux  Batignollcs. 

5.  —  Le  Comité  de  salut  public  ordonne  la  destruc* 
tion  de  la  cliapelle  expiatoire.  —  Rossel  est  chargé 
de  la  direction  des  opérations  militaires.  — 
Suppres'^ion  des  journaux  le  Petit  Moniteur,  le  Petit 
.\aliondl,  le  Bon  Sens»  la  Petite  Presse,  le  Petit 
Journa(,  la  France  et  /*•  Temps. 

9.  —  Occupation  du  fort  d'Issy  par  le  38»  ré- 
giment de  ligne.  —  Démission  de  Rossel  qui 
réclame  une  cellule  à  Mazas.  —  Révocation  d'Emile 
Perrin,  directeur  de  l'Opéra.  Lugène  Garnier  est 
nommé  à  sa  place. 

10.  —  Arrêté  du  Comité  de  salut  public 
portant  que  la  maison  de  Thiers  sera  rasée. 
—  Renvoi  de  Rossel  devant  la  cour  martiale.  Deles- 
cluze  est  nommé  délégué  à  la  guerre.  —  Soirée  dra- 
matique aux  Tuileries,  au  bénéfice  des  blessés  de  la 
garde  nationale. 

11.  —  Occupation  par  les  fédérés  de  l'église  Saint- 
Sulpice,  transformée  en  salie  de  club.  —  Suppression 
des  journaux  le  Moniteur  universel,  l'Observateur, 
l'Univers,  le  Spectateur,  r Étoile  et  l'Anonyme. 

13.  —  Les  canonnières  de  la  Commune  sont  mises 
hors  de  combat.  —  Ferré  est  nommé  délégué  À  la 
Sûreté  générale  en  remplacement  de  Cournet. 

14.  —  Arrêté  du  Comité  de  salut  public  portant 
que  tout  citoyen  devra,  sous  peine  d'arrestation,  être 
muni  d'une  carte  d'identité. 

16.  —  André  (iill  est  délégué  comme  administra- 
teur provisoire  du  musée  du  Luxembourg.  —  Le 
citoyen  Ferdinand  Janssoulé  est  autorisé  à  former  un 
corps  franc  dit  des  Lascars.  —  Le  citoyen  Joseph, 
rue  Clignancourt,  64,  demande  la  formation  d'un 
corps  de  tyrannicides  chargés  <  de  combattre  corps 
à  corps  et  d'exterminer  par  tous  les  moyens  pratica* 
blés  la  race  des  empereurs  » .  —  Ordre  aux  déposi- 
taires de  pétrole  de  faire,  dans  les  quarante-huit 
heures,  la  déclaration  des  quantités  qu'ils  ont  en 
magasin.  —  A  5  h.  1/:S  du  soir,  renversement  de 
la  colonne  Vendôme. 

17.  —  Explosion  de  la  cartoucherie  de 
l'avenue  Rapp  (attribuée  par  la  Commune  à  des 
agents  du  gouvernement  de  Versailles). 

18.  —  Fouilles  dans  les  caveaux  de  l'élise  Notre- 
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Dame-des- Victoires,  où  on  découvre  des  cadavres. 
Quatre  prêtres  sont  arrêtés.  —  Concerta  et  repré- 
sentations dramatiques,  à  des  heures  diverses  et 
dans  des  salles  différentes,  aux  Tuileries,  sous  le 
patronage  de  la  Commune.  —  Suppression  des  jour- 
naux la  Commune,  l'Ècho  de  Paris,  l'Indépendance 
française,  l'Avenir  national,  la  Patrie,  le  Pirate,  le 
népublieain ,  la  Justice,  la  Revue  des  Deux  Mondes 
et  l'Èco  d".  Ultramar. 

19.  —  Arrestation  des  dominicains  d'Ar- 
cueil,  les  l'ères  Captier,  Bourard,  Colrault,  Del- 
horme,  ChAlaigneret,  etc. 

21.  —  (Iràce  à  M.  Ducalel  qui  a  signalé  l'abandon 
de  cette  partie  du  rempart,  les  troupes  de  l'armée 
de  Versailles  pénètrent  dans  Paris,  par  la 
porte  Sainl-Cloud,  à  3  heures  de  l'après-midi. 

22.  _  Proclamation  de  Delescluze.  du  Co- 
«n»té  de  salut  public  et  du  Comité  central,  appelant 
les  insurgés  aux  armes  pour  la  guerre  des  rues. 
—  Des  barricade*  s'élèvent  de  toutes  parts.  —  I-*"» 
o'âge»  de  la  Commune  sont  transférés  de  Ma/as  à  la 
I^oquette. 

23.  —  A  midi,  les  troupes  de  l'armée  de  Versailles 
sont  complùttnunt  mailresses  de  Montmartre  et  de  la 
moitié  sud-ouest  et  nord-ouest  de  Paris. 

24.  —  Les  insurgés,  à  mesure  qu  ils  sont  forcés 
<le  le  retirer,  incendient  les  monuments  pu- 
-blics  (ministère  des  finances,  palais  de  la  Légion 
<lhonneur.  Tuileries,  llùlel  de  Ville,  Théâtre-Lyri- 
que, etc.).  _  Haoul  Rigault  est  fusillé  rue  Gay-Lus- 
«a«:.  —  \  Ja  Roquette,  à  8  heures  du  soir,  on  fusille 
les  otages  (iMgr  Darboy,  le  président  Bonjean,  De- 

^crrj,  curé  de  la  Madeleine,  les  jésuites  Ducoudray, 
Clerc  et  Allard). 

25.  —  ConUnuation  de  la  lutte  dans  les  quartiers 
*xtrèmcf  du  nord-est  et  du  sud-est  de  Faris.  — 
-Avenue  dltalie,  on  fusille  des  dominicains 
<I'Arcueil  (Captier,  Bourard,  Colrault,  Delhorme, 
<^h.it«ignerelj  et  six  employés  du  collège. 

26.  —  On  fusille  les  jéiuites  Bengy,  Ollivaint. 
Caubert;  les  séminaristes  (lard,  Seigneuray  ;  les  mis- 
sionnaires Houillon  et  Perny;  Petit,  secrétaire  de 
1  archevêque;  Sabathier,  vicaire  de  Notre-Dame-de- 
l-oretle;  l'abbé  Polanchin  et  le  banquier  Jecker.  — 
'TTaerie  de  la  rue  Haxo  (47  victimes). 

27.  —  Les  troupes  de  l'armée  de  Versailles 
«'emparent  de  Belleville  et  des  Buttes -Chau- 
ntoat. 

28.  —  La  lutte  est  circonscrite  au  cime- 
tière du  Père-Lachaise,  où  les  soldats  de  la  Com- 
«nune  ont  amené  quelques  pièces  d'artillerie. 

29.  —  Proclamation  du  maréchal  de  Mac-.Mahon 
annonçant  aux  l'arisicns  que  la  lutte  est  partout 
terminée. 

Juin. 

1".  —  Obsè.|ue8  de  Custave  Chaudey .  —  La 
liberté  d'entrée  et  de  sortie  est  rétablie  à 
Paria. 

5.—  M.  Lambreclit  est  nommé  ministre  de  l'inté- 
rieur, M.  Victor  Lefranc  ministre  du  commerce,  le 
général  de  Cissey  ministre  de  la  guerre.  —  .M.  Léon 
^ay  est  nommé  préfet  de  la  Seine. 

7.  —  Funérailles  solennelles  des  otages 
lo^illés  par  la  Commune. 

12.  —  Les  ministères  reprennent  leur  fonctionne- 
ment. 

26.  —  Rétablissement  du  service  de  la  télégraj.hie 
priféedans  les  département»  de  la  Seiae  et  de  Seine- 
«t-Oise. 

27.  —  Ouverture  de  la  souscription  à  l'em- 
prtmt  national  de  2  milliards.  La  souscription 
est  close  le  soir  même.  Elle  donne  un  total  de  près 
de  5  milliard»  (2  milliards  et  1/2  pour  Paris  seul). 

29.  —  Grande  revue  de  l'armée  de  Paris  à 
loDgchamp. 

JuUlet. 

1er.  _  Ducatel,  piqueur  des  ponts  et  chaussées,  est 
oommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneor  pour  avoir 
ficUilé  l'entrée  à  Paris  de  l'armée  de  Versailles,  le 
21  mal. 

10.  —  Vote  de  la  loi  qui  régie  le  mode  provl- 
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soire  de  délivrance  des  actes  de  naissances 

jusqu'à  la  reconstitution  des  registres  de  l'état  civil 
détruits  pendant  la  dernière  insurrection. 

14.  —  Explosion  de  la  capsulerie  de  Saint- 
Maur. 

19.  —  Mgr  Guibert,  archevêque  de  Tours,  est 
nommé  archevêque  de  Paris. 

21.  —  An  H  de  la  Cour  de  cassation  déclarant 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  exercer  de  poursuite  disciplinaire 
«ontre  le  juésident  Devienne. 

23.  —  Scrutin  pour  les  élections  municipales 
de  Paris. 

Août. 

2. —  M.  Charles  de  Rémusat  est  nommé  ministre 
des  alFaires  étrangères,  en  remplacement  de  Jules 
lavre. 

6.  —  Ouverture  du  3"  conseil  de  guerre,  à 
Versailles,  chargé  de  juger  le  procès  de  la  Com- 
mune et  du  Comité  central. 

7.  —  Vote  de  la  loi  qui  règle  l'organisation  des 
conseils  de  guerre  chargés  des  alTaires  se  rappor- 
tant à  l'insurrection  de  l'aris. 

24.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  faisant 
appel  au  patriotisme  de  tous  les  bons  citoyens  pour 
les  engager  à  s'abstenir  de  toute  manifestation  le  jour 
anniversaire  du  4  septembre. 

31  ■  —  L'Assemblée  nationale  confère  à 
Thiers,  par  491  voix  contre  04,  le  titre  et  les  pou- 
voirs de  président  de  la  République. 

Septembre. 

l»"".  —  Suspension  du  journal  la  Vérité. 
2.  —  Condamnation  à  mort  de  Ferré  et  de 
Lullier  par  le  3"^  conseil  de  guerre. 

8.  —  Condamnation  à  mort  de  Rossel  par 
le  3*'  conseil  de  guerre. 

20.  —  Évacuation  des  forts  du  nord  et  de 
l'est  de  Paris  par  les  troupes  prussiennes. 

21.  —  Condamnation  de  Rochefort,  par  le 
3«  conseil  de  guerre,  i  la  déportation  dans  une  enceinte 
fortifiée. 

27.  —  Ouverture  de  la  souscription  à  l'em- 
prunt de  350  millions  de  la  Ville  de  Paris.  Le 
même  jour,  l'emprunt  est  couvert  seize  fois. 

Octobre. 

2.  —  Condaumalion  à  mort,  par  le  3«  conseil  de 
guerre,  de  (justave  .Maroteau,  rédacteur  du  journal  la 
Monta'}  ne. 

7.  —  Pour  la  seconde  fois,  le  premier  jugement 
ayant  été  annulé,  Rossel  est  condamné  A  mort 
(par  le  4«  conseil  de  guerre). 

8.  —  Élections  des  conseils  généraux. 
11.  —  M.  Casimir-Perier  est  nommé  ministre 

de  l'intérieur. 

16.  —  Première  réunion  de  la  commission 
des  grâces  à  Versailles. 

19.  —  l'ouyer-Ouertier,  ministre  des  finances,  est 
nommé  ^'rand  oflicler  de  la  Légion  d'iionneur. 
26.  —  Le  pourvoi  de  Kossel  est  rejeté. 

NoYembre. 

2.  —  Rentrée  solennelle  des  cours  et  des  tribunaux 
(le  Taris. 

17.  —  Léon  Renault  est  nomme  préfet  de 
police  en  remplacement  du  général  Valentin.  — 
Suspension  des  journaux  l  Avenir  libéral  et  le  Pays. 

18.  —  Condamnation  à  mort,  par  le  0*  conseil  de 

f-jL  -«...«^^  guiTre,  des    six  principaux  accusés  dans  l'afl'aire  de 

^W        1  l'assassinat  des  généraux  Lecorale  et  Clément  Thomas. 

jp^fc^y  20.  —  Condamnation  aux  travaux  forcés  à  perpé- 

'  tuité,  par  le  3«  conseil  de  guerre,  d'Alphonse  Hum- 

bert,  rédacteur  du  Père  Duchéne.  —  Vermesch  est 
condajnné  par  contumace  k  la  peine  de  mort. 

24.  —  Une  députation  d'étudiants  se  rend  à  Ver- 
sailles pour  demander  au  président  de  la  République 
la   grâce   de  Rossel.  —  Suspension  du  journal  le 
PHixcE  oRi.oFF.  Rappel. 

Ambassadeur  de  Russie      25.  —  Condamnation  de  Louis  Ulbach,  rédacteur 
(1827-1885.)  en  chef  de  la  Cloche,  par  le  3*  conseil  de  guerre,  à 
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troif  ans  de  prison  et  6,000  francs  d'amende,  pour 
compte  renda  infidèle  et  injures  au  conseil. 

26.  —  Elections  complémentaires  du  conseil  muni- 
cipal de  Paris. 

27.  —  Installation,  à  Notre-Dame,  de 
Mgr  Goibert,  archert^que  de  Paris. 

28.  —  Exécution  de  Rossel,  Ferré  et  Bour- 
geois à  Satory.  (Kmotion  produite  h  Paris  par  l'cié- 
cution  de  Rossel,  en  faveur  duquel  s'était  forme  un 
courant  de  8ynii>athie  ou  de  \nt\e.) 

Décembre. 

2.  —  Service  funèbre  (célébré  sur  le  chnmp  de 
baUille)  pour  l'anniversaire  de  la  bataille  de 
Champigny,  en  ]irésence  de  Mgr  (iuibert  et  des 
généraux  Vinoy  et  Ducrot. 

5.  —  A  Saint-Philippe-du-Roule ,  service  reli- 
gieux à  la  mémoire  d'Alexandre  Dumas. 

28.  —  Arrêté  du  général  de  LadinirauU,  gouver- 
neur de  Paris,  prohibant  la  vente  des  «  dessins  et 
emblèmes  de  nature  à  troubler  la  paix  publique  >, ainsi  - 
que  l'exhibition  et  la  vente  des  portraits  des  individus 
poursuivis  ou  condamnés  «  pour  leur  juirlicipalion  aux 
derniers  faits  insurrectionnels  ». 

30.  —  A  l'Académie  française,  élection  du  duc 
d'Aumale,  de  Camille  Rousset,  de  Littré  et 
de  Loménle. 

Evénements  dlverm. 

10  Période  de  la  Commune. 

Découverte  d'un  ossuaire  dans  h  s  substruclions  de 
l'église  Saint-Laurent. 

La  place  d'Italie  reçoit  le  nom  de  place  Duval.  — 
La  rue  de  Morny,  devenue  le  4  septenihre  1.S70  rue 
Mac-Mahon,  reçoit  le  nom  de  rue  de  la  Com- 
niune,  chan;^  plus  tard. 

Le  régiment  des   sapeurs -pompiers,    licencié 
comme  corps  militaire,   csl  reconstitué  comme  corps  ^"' 
civil  sous  le  titre  de  corps  civil  des  finpcurs'iiompicrs 
de  la  Commune  de  Paris  (décret  du  1-  avril). 

2«  Gouvernement  régulier. 
Achèvement  de    l'église    Saint -Augustin.    — 
Achèvement  de  la  restauration  de  la  galerie  dorée 
à  la  Banqae  de  France. 

Le  ministère  des  finances  s'installe  dan<  les 
bâtiments  du  Louvre  (pavillon  Mollien).  —  La  Bi- 
bliothèque de  la  "Ville  de  Paris  s'installe 
(juillet)  dans  l'hôtel  Carnavalet,  rue  de  Sévi- 
gné,  23. 

Arrêté  (25  juin)  relatif  à  l'administration  de  la 
Morgue.  —  Réorganisation  du  conseil  de  préfec- 
ture de  la  Seine  (12  novembre).  —  Création 
(18  novembre)  de  4  divisions  au  ministère  de  l'in- 
térieur (secrétariat  et  comptabilité,  administration 
départementale  et  communale,  prisons,  sûreté  )  —  La 
librairie  est  rattachée  k  la  sûreté. 

La  Ville  de  F'aris  est  autorisée  (G  septembre)  à 
émettre  un  emprunt  de  350  millions. 

iNomination  (19  juin)  dune  commission  char- 
gée de  préparer  la  reconstitution  des  actes 
de  l'état  civil  de  la  Villa  de  Paris. 

lia  vie  de  la  rue. 

Ouvcrtur.î  des  Folies  d'Athènes,  théâtre  de 
genre  —  du  théâtre  des  Nouveautés,  rue  du 
laubourg-Saint-.Martin  —  de  la  salle  des  Perche- 
rons (dirigée  par  .M.  Alassip)  —  du  théâtre  Minia- 
ture, spectacle  d'enfants,  passage  Jouflroy  -  -  des 
salons  Saint-Georges  (balsj,  rue  Saint  Georges  - 
de  la  Tertulia,  théâtre  dirigé  par  .M.  Montrouge. 
rue  Rochechouart  —  de  la  salle  Saint-Laurent. 
rue  de  la  lidèlité,  9  —  du  théâtre  des  Écoles,  rue 
de  la  (iaité. 

Beaux-iirta. 

Pas  de  Salon  celte  année. 

Fondation  par  Courbet  d'une  *  fédération  des  ar- 
tistes ». 

Ambroise  Thomas  est  nommé  (8  juillet)  dlreo- 
teur  du  Conservatoire. 
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Théodore  de  Banville  :  Idylles  prutsimmu  — 
Coppée  :  Lettre  dun  mobile  breton,  —  André  L*- 
moyne  :  Poésies.  —  Emile  Zola  :  la  Curie.  — 
Francisque  Sarcey  :  le  Siège  de  Pans. 

Fondation  de  la  revue  le  Drapeau  trieolora,  par 
francisque  Sarcey  (ii  numéros,  du  6  mai  au  »  ioU- 
let  1871)  _  du  XIX»  Siècle  -  du  Mot  d'ordre  {%'' m^ 
méro  :  3  février  i87i),  ,«r  Rochefbrt  —  de  te  Réwu- 
bltque  fran<:aisc  (ier  numéro  :  7  novembre). 

FondaUon  (15  juin)  de  l'Union  parisienne  de 
la  Presse. 

Rétablissement  (6  juillet)  da  cattUonnemeot  pour 
les  journaux  et  écrits  périodiques. 

ThéAtre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  8  juillet.  Perrin  auccède 
comme  administrateur  à  Edouard  Thierry. 

Opéra.  -  8  juillet.  Halanzier  est  nomme  direc- 
teur. —  12  juillet.  Héouverture.  —  16  octobre. 
Erostrale,  opéra  en  2  actes,  paroles  de  Méry  et 
1  acini,  musique  de  Reyer. 

Opéra-Comique.  -  3  juillet.  Réouverture. 

Odéon.  -  21  octobre.  Fais  ce  que  dois,  drame, 
en  vers,  en  1  acte,  par  Coppée. 

Gymnase.  -  lo  octobre.  Une  Visite  de  n^eet, 
comcd.e  en  1  acte,  par  A.  Dumas  fils.  -  13  novem- 
bre. L  Abandonwc.  drame  en  2  actes,  en  veri.  par 
tH.ppee.—  1»  décembre.  La  Princesse  Georges,  corné- 
oie  en  o  actes,  par  A.  Dumas  fils  (succès). 

Palais-Royal.  -  6  décembre.  Tricocke  etCaeclet, 
vaudeville  en  5  actes,  par  Meilhac  et  Halévy 
(succès).  ' 

Bouffes-Parisiens.  -  23  octobre.  Le  Testament 
?'■,  J'^  ^'''°^'  opérette  en  I  acte,  par  Moinaux  cl 
,    Jules  ^orJac,  musique  de  Lecocq. 

Folies-Dramatiques.  —  i«r  .oiU.  Cantin  de- 
vient directeur. 

Thèàtre-Déjazet.  -  13  septembre.  Eugène  Dé- 
j.^/et  cède  son  IhéAlreà  M.  Manasse. 

Ambigu.  -  \2  mars.  Les  NuiU  de  la  Courtille, 
dran.e  en  5  actes,  par  Beauvallet  et  .Marc  Fournier. 
--'0  oclobre.  L  Article  47,  drame  en  5  actes,  par 
A.   bolol  fsuccès). 

Théâtre  du  Château-dEau.  -  30  mars.  Le 
Irocrs  des  Francs-Ftleurs,  vaudeville  en  1  acte,  par 
Uairvilje  et  Desbeaux.  —  24  décembre.  Qui  veut  voir 
la  lune  ?  revue  par  Blondeau  et  Montréal. 

Les  morte  de  rannée. 

Le  marquis  de  Coriolls  (19  janvier).  —  L>xnlo- 
"    rateur  Gustave  Lambert  (19  janvier).  -  U  peintre 
Henri  Regnault  (19  janvier).  -  Charles  Hugo 
fi6  mars).  -  Les  généraux  Lecomte  et  ClV 
°'.®°\'^ï?"^*  ^^^    ™"'>-  -  Samson,  aoden 
acteur  du  Théâtre-Français  (30  mars) .  -  Franoiamie 
Boulllier,    ancien    directeur    de    l'Ecole    normale 
mars).  -  Gustave  Flourens  (3  avril).  -  U  philo- 
sophe    Pierre    Leroux    (12  avril).    -  U   >oète 
Emile    Deschamps   (23    avril  .  —   Baroilliet 
artiste  de  l'Opéra  (avril).  _  Raoul  Rigault,  pro^ 
cureur  de  la  Commune  (24  mai).  —  Mgr  Darboy 
archevêque  de  Paris;  l'abbé  Deguerry,  curé  de  U 
.Madeeine;   Mgr  Surat;  Bonjean,   président  de 
rtiambre  à  la  Cour  de  cassation  ;  Gustave  Ghaa- 
dey.  rédacteur  du  Sircle  (24  mai).  -  Delesolose 
lio  mai).  —  Le  président  Delesvaux  (I"  octobre) 
—  Lambrecht,  ministre  de  l'intérieur  (8  octobre) 
-Le  vaudevilliste Montjoye (24  octobre).- Rossai 
et  Ferré  (l's  novembre).  -  Le  peintre   Pilastre 
(novembre).  —  Le  vaudevilliste  Brisebarre  (ii  dé- 
cembre).   -   U   peintre  Edouard    Despleohln 
(13  décembre).  —  Le  médecin  Paul  Dubois  —  Le 
journaliste   Polydore    Milhaud.   -    U   docteur 
Arnal.  -  Verdot,  président  de  la  Société  des  chefs 
d institution  delaSeine.  —Le  peintre  Morel-FaUo 
conservateur  du  musée  de  Marine.  -  Luoien-Tyrtèé 
Van    Cleemputte,    architecte    de    la    Cour    des 
(Comptes. 


LA     HKNTHÉE     DE     l'aSSEMBLKE     NATIONALE, 

Séance  du  13  novejixbre  tS7â.  ^  M.  Tliiers  KîBant  son  message. 

Ii'nprti  un  dej»in  de  MM.  Li!t  ci  SutLitt».  —  (DibliotlWqite  nniionale.) 
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LE    MARËCltAL   VAILLANT 

Décédé  à  Paria  le  4  juin  1872. 
(D'après   ua«   pholDgr^phie   de   M.  Ptiti^ux.) 


V  là  r  travail  qui  r^fciAiL 
1  '  sp  é  r  tt  II  ce ,  cou  fi  a  n  c  e  î 

Y  là  r  travail  qui  r 'prend... 
l'aris  si-ra  toujours  faraud !.„ 

BANS  sa  triviale  Iranalilé.  ce  refrain  de 
répu||ue  traduit  Imn  l'état  d'esprit  du 
peuple  parisien  au  coiiiniencemcjit  de 
rannée  187:2;  on  se  reprend  à  la  vie,  on  se 
reprend  a  Tespoir.  Il  semble  que  c'est  un 
cauchcuïar  de  mort  et  de  folie  qui  a  |)esu 
petHÎ;int  pros  de  deux,  années  sur  TAnie  de  la 
^'rande  cite  :  aujourd'hui,  c'est  la  sensation 
d'un  réveil  lûenfaisant.  On  vit;  qu'il  fait  bon 
de  vivre! 

Cependant  les  blessures  de  Famour-propre 
national  sont  à  vif;  la  Jinise  populaire,   lar- 
moyante et  naïve  jusque  dans  son  emphase, 
en  traduit  bien  Facnité,  et  elle  y  mMe  Thom* 
mage   enthousiaste  dû  à  eeux  qui  onl   péri 
iiobleiiii-nl.  lapieuseglorifkatton  des  vaincus. 
Elle  célèbre  ies  Cuirassiers  de  HeichsholTen  ; 
Ils  reciiliiiênt,  ces  soldats  invincibles; 
A  IkyifhshofTeii  ïa  mort  fauchait  leurs  rangs. 
Depuis  le  jour,  dans  les  bois  invisibieSp 
Les  eimifmis  iirnssiicraient  res  géantsl 

A  cetle  muse  des  carrefours,  aux  images 
négligées  et  aux  rimes  indigentes,  soeur  dé 


\ 
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L    I  \  C  E  >  M  E    I..  F.  *    7  £  P  •'  I,  '  ,    î   V  T. 

l'orf^ue  (1*1  harlj.'iiie.  et  pl-i^  li  ■!»•'  i-  j-.i--i'.'ii 
que  de  po''^^io  vr-uo.  un-  fU'i-  iniii»?  r-p-n]; 
la  voix  du  pin*  iT-'ind  j. -rt-  du  «..-»'...;■.• 
de  Vifinr  IIul'O.  *c  fVjit  -fit-nJ:  •:• 

f/ost  en  ISTi  «pj"  jur.iiî  /M/,ii..  /..,.'./..  I..- 
po«*te  d"aill''ur*  n"»r-t  p  i^  •rj'-rjn-  -1  i!,^  -i 
tour  d'ivoir*':  il  ^ûiuljit  .lU  piu^i  i-rt  d^-  i 
mèl^'-e  politique:  .-jux  élection-  iij  7  .invi»:-!'.  ii 
ef^t  battu  par  M.  \"autrjiin.  |»i''-id"rit  du  r..rj--il 
rnuniripalel  du  com-'mI  L'»''ri''ral.  qui  r-mport- 
de  iiH.OfXl  voix  sur   l'aut^ui    d--  Ch'iUwnf^' 

Mai»»  qui  connaît  auluurd'Jiui  M.  N  .«'ilr.iin  " 
ijui.  au  roïitraiie,  ne  eorin.it  fiir  c/r.f  l-.- 
ver*:  dont  le  poète  a  her'*'  !••  .s-jnim-ril  d  — 
mort*  Ijt-PHque-  . 

...  O  «j'^rt-  pour  ijjOii  pi.- s,  j*   -  ii-  vjI:       r..  i-  i.\* 


tuïj-    Vît    trc'p    m*jde^te  font 
d-n  à  la  patrie  de  leurs  seules 
richesse*  —  les  fil  us  précieuses 
—  d-:-*  objets  qu'un  usase  hé- 
r- iitiire.    intime   et   journa- 
lier, a  oharsvs  des  plus  chers 
souvenirs  :  lis  envoient  leur 
arient-ri-.    leurs    bijoux  de 
iiiiiiîle...  Voici  la  France  rc- 
ven  i»^  ii"i-:edu  papier;  pour 
1  »  po**ibiiîtê  des  transactions. 
il  1  f  lilu  ^mettre  des  billets  de 
cin  j  fran-*.  de  deux  francs. 
tt  m: me  de  un  franc.  Qu'im- 
porte!  on   tire    gaiement  de* 
-ij- ■•:he  b-  fr^l»^  papier,  coupé* 
a  ix  pîi-i,    ta'Thé,     sraisseuz^ 
irip-;  on  en  rajuste  les  frag- 
in';nî*    s  il   le   faut,    sans   se* 
pi  lindre.  san<  prophétiser  la^ 
liiinv:  pas  un  instant  la  con- 
\\  iii->'  liv  lait  d-^f.iut. 

Lv  m  .♦  d-rirv.  paituiit,  semble  être  taci- 
!•  iii-îit  I"  m-îi:"  .  ■  l^é parer,  refaire.  »  Dans 
:■■  '.iomiiL-"  p  '!iîi-]U''  aus*i.  il  faut  faire  face 
.1  .X  q-]-*'.!  .'[js  lin  iii'i^res:  pour  couvrir  les 
ii;t.-i^"»s  ■!■.'  hi  d'.'tte  pwbliiïue.  si  prodigieuse- 
iii»?i.t  :.i' -sie  par  !•  s  trais  de  la  guerre.il 
1  i:;t.  li'-i  t-'  ortfer  ilv*  iinpijts  nouveaux. 

I/.\>s- iiil'î""  iiati-'-nal"  l't'prnisse  Timp^t  <ur 
'■  I'  v-n  ; .  h1|.'  on  '-tablil  un  sur  les  matières 
jiîviiii' r-*.  I/.Vss'iiïbb^'  n'a  pas  encore  rein- 
t^-r  •  l'ari-  —  n-ii.  il  s'en  faudra  de  plusieur> 
inn»'--  en-ur»' :  m^si  Wr^ailles.  où  les  dépu- 
{'■<  -'.it.lK'iuin'nt  ijuotidiennement.  n'est-ii 
vr. il  lu-lit,  à  c^'tte  heure,  qu'un  faubourg  de 
i'aii*.  Daij*  son  sein  s'agitent  d'autres  ques- 


Kl  cet  'dan  l'éri'-ral  de  pj- 
triotisme  ne  jjalpile  pa*  *»;ul<'- 
rnent  à  fb'ur  dârn»':  il  ne 
s'exhale  jias  tout  ••ntier  «mi 
.strophes  et  »mi  r»  in  i  an  ce*  *ur 
b'S  brires  d*-*  p«^él^-.-  et  des 
chanl^-ur*  des  rue*.  Il  vibr»- 
au  lond  de*  cuîurs  nn'-nies: 
\\  <*'  tra^lriit  par  de*  act«*. 

\)*'  simple*  citoyens  «miIii- 
|»reninMit  «le  venir  au  *<M:oiirs 
du  ir''*or  par  une  souscription 
natinnale  pour  la  libération  du 
t«:iritoire.  1/Asseinblée  natin- 
naliî  avant  vot»*  If  i:i  juilb't  un 
enjprunt  de  deux  milliards,  b' 
chillre  des  >ouscriplions  at- 
teint quarante-deux  milliard^, 
quatorze  foi>  la  somme  de- 
mandée!   Ceux    dont    la  for- 


i:  V  0  L  f  1 1  o  .V  un  la  tl  a  c  l  ii  a  u  r  u  i  n  e 
l'ouï-  k*  dé'fSàiiùmnil  do  lu  façade  oi!<-idcntalo  du  Palais  de  Justice* 

I»'.iprès  iJii  rl---*>iii  .1'?  M.  Phix  v-r.  —  •  I*;bliothtque  n  lîion-ili-.l 


tions,  égalemenlviliiles:  sous  quel  gouverne- 
nient  Paris  va-t-il  s  Y  veiller  que!i|ue  matin  i  on 
ne  le  sait  pas  encore.  Toutefois  un  des  pré- 
tenclanls  en  present-e  vient  de  se  retirer  avec 
éclat  ;  le  comte  de  i^hambord»  par  une  lettre 
rendue  publique  le  h"  février,  déclare  qu'il  ne 
consentira  pas  à  -  devenir  le  roi  lé^'ilime  de 
la  Révolution  " ,  —  D'autre  part.  Taigh 
impériale  renaftra-t-elle  de  5:es  eendres:*  Le 
26  octobre»  le  prince  Jérôme  >e  rend  à  ï'aris. 
en  contravention  à.  l'autorisation  qu'il  a  reyue 
de  traverser  la  France;  M.  Thiers  lui  fait 
intimer  Tordre  de  quitter  le  terri  luire  fran- 
taiîi;  sur  son  refus,  il  est  arrêté  et  conduit  k 
la  frontière  suisse.  Ironique  retour  des  choses 
de  rhistoire  :  le  mèrne  homme  chasse  le 
neveu  après  avoir  écrit  en  faveur  de  l'oncle 
une  apologie  enthousiaste* 

Pendant  que  ses  destinées  politiques  se 
jouent  ainsi  au-dessus  de  lui,  le  peuple  de 
Paris,  en  vrai  badaud  quMl  est,  assiste  à  la 
reconstruction  des  maisons  détruites  ou  brû- 
lées, —  Que  de  plaies  à  panser  sur  le  corps  de 
la  pauvre  meurtrie  :  Irons  béants  creusés  par 
les  obus  ennemis,  ruines  fumantes  amoncelées 
par  les  mains  de  ses  propres  enfants!  Mais 
Paris  refera  ce  que  l'aris  a  défait.  Voici  que 
de  tous  côtés  s*élève  le  hruil  du  travail  répa- 


rateur. Le  Liuïousiu  est,  encore  une  fois, 
maître  et  roi  de  Paris  î  Dans  la  rue  de  Rivoli, 
la  maison  Botot.  bn'ilée  au  moment  de  l;i 
Commune,  est reh,'\tie.  Venté  d'elle, le  magasit» 
du  bijoutier  Cardeilhîir,  qui  Jongtemps.expo^ 
sera  dans  se>  nouvelles  vitrines  les  bijoux 
désormais  historiques  ramassés  suus  les  dé- 
combres, débris  noirets,  tordus,  à  demi  fon- 
dus flans  les  llammes  de  l'iruendie.  In  peu 
plus  loin,  les  b.'Vtiments  de  Ptfffma/iott.  vie  fini  es 
eux  aussi* en  partie,  de  la  redoutable  émeute, 
s'élèvent  de  nouveau,  plus  vastes,  plus  liches^ 
plus  grandioses  qu^auf refois.  Les  monuments 
publics  ne  sont  pas  oubliés  :  nn  concours  f^st 
ouvert  piMir  la  reconstruction  de  rilAlel  de 
Ville;  et  celui  qui.  dans  quelques  mois,  sera 
chargé  d'en  diriger  les  travaux,  l'architecte 
Ballu.  est  dès  cette  nnnée  élu  membre  de 
r  académie  des  beaux-arts  (avril  1872). 

Dans  tous  les  domaines,  une  expansion  de 
vie  plus  pleine,  plus  facile  et  plus  libre  se 
fait  jour.  La  littérature  et  Part,  renouvelés 
dans  leur  inspiration  par  les  récents  événe- 
ments, prennent  un  remarquable  caractère 
de  sincérité  et  d*émotion.  C'est  cette  année 
même  qu  Edmond  A  bout,  au  cours  d*un 
voyage  privé  en  Alsace, est  arrêté  par  la  police 
prussienne;  remis  en  liberté  après  une  or- 


tKS    H  K<;E  ETIONS     UK    M.    T  H  1ER  S   AL"    PALAIS    lï  K    L  ELYSKE. 

Lie   DI.\fiR    DU   COhP.S   ti[t>LOIfATIQtrE. 

Di'*<^in  de  M.  Liv^  d'tpirè^  lo  croquis  do  M.  <ntlxrl.  —  (BiblioEboque  nationale.) 


^'âUnnance  de  non-lieu,  il  fa  il  p.iraftre  <|uel- 
ques  ëeriiain*^s  jilus  tard  son  livre  patric^tique 
sur  tÀimie  In  jeune  peinlre,  Iviouard  Dé- 
taille, destine  au  Salon  de  \8''2  uu  tabl«^au  in- 
tiluîé  les  Vaintpieurs  et  reprêsealant  les  pil- 
lards qui  suivaient  let^  armées  allemandes; 
mais, par  ordre  supérieur  Je  jury  doit  refuser 
cette  œuvre  à  laquelle  il  accorde  néanmoins 
une   médaille   de    :2'    elas^e.  \n  jeune   mu- 


NSGECTtON     t>C     l/AMBASâAIiE     filltlIANn 

Par  lo  Président  de  la  République. 


sieien,    ,L   Massenet,   fait  jouer    ses    Scèn 
fiUtofT.^ipteji,  évocation  des  bords  du   Rhin  et 
des  mœurs  patriarcales  des  provinces  perdues. 

Et  l'opérette?  l'opérette  qui  a,  dit-on»  tué 
Fempire,  est-elîe  morte  avec  lui?  Non,  Topc- 
rette  n'est  pas  morte  :  cette  année  mi^me» 
Sardou  et  OITenliach  dunnent  à  la  (îaité  fc  Hm 
ilatùîk\  opéra-boull'e  en  quatre  actes  et  viDi^^t- 
di'ux  tableaux.  Les  Variétés  reprennent  /ei\ 
Cent  ïù'nfcs,  de  Ch,  Lecoq,  représentées  k 
Bruxelles  Tau  née  précédente,  elles  se  p  ré- 
pare ot  i\  areiieillir  ht  Fiife  tfc  yfmlame  Aufpl    . 

Tuisquc  Tespoir  est  revenu,  on  ne  saurait 
pioserirc  la  .uaîelé.  Il  faut  rendre  k  Paris  reltc 
marotte  enrubannée  et  ié.t^ère  qu'il  saitajunter 
avec  esprit  et  avec  grAce  au  milieu  niôiue  des 
tîlehes  les  plus  austères, 

C'est   le  refrain   populaire  qui 
dans  sa  joie  bon  enfant  : 

V1à  r  travail  qui  r'prend, 
Espérance,  confiance! 

V'Ià  r  travail  qui  r'prend... 
l*aris  sera  toujours  grand  ï 

Cb.  NoftMAND. 


a  raison. 


10 


PARIS  DE  ItOO  A  ItÛO. 


THE4TRE    W   QITAKTIER    SA^T-MAKCfiL. 

D'après  une  estampe  de  répoquo.  —  (nollrctinn 
G.  HarliiiaiiD.) 

I«  quartier 'SAiul-Alarcel  ùliait  lutrcfois  pju-lîr  du  \îl*  arron 
dlsMaient  «i  devtJt  »oo  uoni  à  l'églisa  fondée,  «uiv^ni  U  lé 
g«iidB,  p«r  RoJAud,  oevêu  de  Charlcmmgtic.  «Iclte  ègli^f  fut 
détruite  en  graude  [Mirtie  ]>ir  Ift*»  Normnntîa,  rrcrmsiruitu 
AU  XI*  lièclfl  ei  démulJe  détiniliveriKnE  («ti  I8u0.  L«  petii 
IbéAirc  dont  il  b'mj^t  kl  d  eul  qu'uni*  eil^teDce  leinp<irair« 
el  il  n'en  est  ^iuérf  f-iU  mrntîori  d«nR  li  k  tiocikmrnK 
de  l'ppoqiie. 


que  les  ê*1iteurf?  se  te  dispulen!.   Tl  aurait   déjà 
paru    (iaîis  le  Figaro  si  If   reporter  de    ce  jour- 
nal,   venu    pour    étudier   incùfjniio    le    banquet, 
n'avait  été  dêcouverl  sous  !e  tablier  blanr  du  gar- 
çon  et  évincé  avant  le  hors-d'œuvre. 

In  incident  s'est  protînil  Un  orateur  révolu- 
tionnaire, perverti  par  la  fréquentation  des  clubs 
pendant  la  Commune  et  par  la  lecture  du  HapprL 
journal  favori  de^  croque-morts,  s'étant  levé  pour 
proposer  une  grève  générale  de  la  corporation,  a 
été  remis  à  sa  place  par  le  docteur  X  ..,  qui  s'est 
liien  comporté  en  retle  circonstance 

►  Mes  amis,  mes  auxiliaires,  a-t-il  dit  d'une 
voix  émue,  ne  mêlims  pas  des  pensée!*  de  discorde 
aux  joies  de  <*c1te  réunion  fraternelle  La 
jk^rcvc  ne  pourrait  être  qu'une  entente  commune 
entre  nos  deui  grands  corps  étroitement  unis, 
<loiii  l'un  est  représenté  ici  par  moi  seul  Oue 
iliriez-vous,  que  <leviendriez-vous  si  nous  nous 
mettions  en  grève  sans  vous  prévenir f  Ajez  pour 
nniis  les  é;/sirdsque  nous  avons  pour  v^us-mémes. 


On  juge  de  Tenlhousiasme 
qui  a  accueilli  ces  cou- 
plets Emoustillé  ]>ar  le  suc- 
cès «lu  doyen,  un  jeune 
employé  tics  poin[ies  funè- 
bres, qui  a  des  antécédents 
littéraires,  car  il  collabora 
jadis  aux  journaux  du  quar- 
tier Latin  le  Bohêtiif  et  le 
Tnliouîet,  a  improvisé  une 
stropbe  pleine  de  Unes  al- 
lusions, en  voyant  apparaître 
sur  la  table  le  fromage  dit 
t^te  iie  itmiL  A  partir  de  ce 
moment  l'enthousiasme 
s'est  cbangé  en  délire,  et 
les  convives  se  siint  précipi- 
tés dans  les  bras  les  uns 
des  autres  en  versant  des 
1  arm  es     d  '  a  tt e  n  drisse  m  e  n  i . 

Si  je  parviens  l'i  me  pro- 
curer ce  morceau  de  poésie, 
je  n'en   priverai  pas  mes    lecteurs.    On   arfimie 


Ctt^Uiifrr.,  ,    ..*,.i>riM'    m:   OKANli   PRIX    DE   PARIS   (1872). 
(CôilecHon  AiitrHit'Lon^rhnmfm).  —  Cremorna  éUiW  mont^  pir  le  jot'kev  Mnldinenl.) 


messieurs,  et  continuons  à  travailler  les  uns  pour 
les  autres.  » 

Ce  speech  en  style  académique  fut  salué  par  des 
applaudissemenls  unanimes,  et  un  convive  plus 
transporté  que  les  aalres  sV-cria  en  levant  son 
v*nTc  ; 

•  A  la  santé  du  docteur  X,.,  ! 

^Silence!  fit  sévèrement  le  docteur:  on  ne 
boit  A  la  santé  de  personne  ici!  » 

BKaNADII.LE. 

Les  fontaines  de  Sir  Richard 
Wallace, 


EXPKl5i„;  ..^     ;.„    ....il.,,.      .........    L ,.j..^v 

AU  TllOCADÊHd  ES  PRESENCE  DE  M.   LB  iPRErr,!   DE    POLICE. 
Demin  de  Lii^rçc»».  >-  (Bil4iolJiî'qur!  n>4ijnriii9ii\) 


I 


I.  existe  à  Londres,  dans  tous  les  quartiers, 
mais  surtout  dans  les  i[uarliers  populeux,  des 
fontaines  établies  par  des  dons  ou  des  legs, 

qui  distribuent  abondamment  aux  passants  une 

eau  fraicbc  et  pure. 


PARIS   SOUS   LA   TROrSIÈMR   RKI'C  BLIQUE: 


1 


Dans  les  chaleurs,  des  ladies  et  ries 
gentlemen  ne  fîédaîgnerit  pas  de  venir 
se  rafraiehir  au  (gobelet  populaire  en 
métal  toujours  eiitreienu  propre  et 
luisant. 

Sir  Richard  Wallace,  qui,  daus  des  cir- 
fonstanccs  difficiles,  a  donné  à  la  popu* 
latioii  parisienne  des  marques  de  dé- 
vouement,  a  voulu  doter  la  capitale  de 
tVuiIttiaes  âemblaldes  à  celles  de  Londres, 

M,  liîcbard  Wall  ace  a  eu  la  prefiiiére 
idée  de  ces  fontaines  au  mois  de  sej>- 
lembre  1H7I  Après  s" «Hit  assuré  de 
lacceptation  de  la  \  ilïe  île  Paris,  il  en  a 
fait  la  commande  à  M.  Leliour^ir.  Lt- 
sculpteur  n'a  pas  mis  moins  de  «ept 
mois  à  terntiiierles  dfiix  modèles.  C'est 
M  Harbezal,  fondi-nr,  rpii  a  cté  chargé 
de  les  exécuter. 

Ces  fontaines,  dont  la  première  a  élé  | 

élevée  boulevard  du  Combat,  près  de  la 
Villelte,  sont  de  deux  uioibdes  :  un  ^raml 
et  un  petit.  i.e  grand  modèle,  de  3  mètres 
baut  environ,  se  compose  d*un  sodé  de  granit 


M 


$§.^,;.,^ 


■M 


L    aomTAt    NECKER. 

D'après  pliotogrkipïiie.  —  {CoUectioo  i'harlea  Simoûd.) 

hôpttiii   Ni'cker,  rufi  de   Sèviei,  lAl   (aocicii  d*  'd},  fut  fondé  par  It 
ftiiinir*  du  nitaiNtiR  d'-  ro  oom  (1778). 

de  d'attributs  nvytho logiques.  Ce  socle  est  surmonté 
et  il'une  sorte  de  dôme  en  campanile,  soutenu  par 
i[ualre  cariatides  si  vie  llenaissancc  Uu  centre 
du  drVme  s'échappe  un  filet  d'eau  qui  tombe  dans 
une  vasque  placée  entre  les  quatre  cariatides: 
aux  (|uatre  faces  de  la  fontaine  sont  attachées 
|jar  des  chaînettes  des  tasses  en  métal  destinées 
aux  buveurs.  Le  |)elit  modèle  consiste  en  une 
fontaine  d'applique,  destinée  à  être  fixée  le  long 
de^  cuirs  dans  les  rues  des  quartiers  [tôpuleux. 
Il  ligure  des  tritnns  en  relief;  l'eau  sécha jtpe 
au  soninict  d'une  naïade  et  retomlic  dans  une 
vasque  en  forme  de  coifuilbige 

Cliaeune  des  fonlaînes  que  M  Richard  Wallace 
vient  d'offrir  À  la  Ville  de  Paris  cotUe,  non 
posée,  675  francs  en  movcrme.  Les  frais  de  pose 
sont  à  la  charge  de  la  Viile  de  Paris 

Le  nombre  des  fontaines  étant  de  i<0,  M  Ri- 
chard Wallace  fait  donc  à  la  Ville  im  cadeau  qui 
lui  coîltc  rji^fMï  francs  eu  chiiïres  ronds 

Nous  avons  vu  autour  de  ces  fontaines  déjA 
établies,  les  ouvriers  faire  un  véritable  succès  au 
nouveau  radeau  du  célèbre  philanthrope.  C'est  a 
qui  goïllera  à  «tIIc  enn  de  In  IMujvs  si  claire  et 
si  fraiche. 

iAmmtjmt'  I 


j£^^^%J^^^J. 


1.S  vtstix  PAtn». 

Aodenna  entrée  du  manoir  de  Clisson. 

(Palais  des  Afi-liives.) 

d'Aprèn  Plie  photographjr  in»laiiliiné)\  —  (nollecltnn 
Ch.  Shimon  H.  ^ 

IhàUi  de  Cli^'ftoo  fui  bitti  eii  13^  par  If  connétable*  avec  les 
dépomU»  de»  Parisiens,  apr^^  l'ècrasèiuent  dea  M&illotini  el 
la  rctntrée  de  C/tarles  VI  éAT\%  VetrU,  Vhf  inmir  on  rappela 
llàiel  de  11  Miiérïcordf.  Il  paj!«a^  après  la  liiiort  du  coDiiél.tMt^. 
A\nt  Ift  maisoD  de  Pt'alhiAvrfl  vl  fut  mchvté  èo  16a:i  pnr  l\ 
ttutbpjte  de  Guise.  Il  d^TÎnt  eèli''iir9  uu  \ri*  siècle.  C'e^t.  en 
«lUût  de  rUrel  de  i^alnt-raul  à  riiùlcl  de  1a  Mii4ri^9rdt<  qti> 
le  due  de  Gui»^  fut  a«M&siaé  pnr  te  prince  de  Craon,  1/li^let 
de  QifiOfi  fit  eit.suiie  partie  de  Ihdtcl  de  Soubiais  «[ui  derinf, 
«n  1793,  pro£)Hélc  naltonatc.  En  180$,  on  y  lran»porli  le;» 
•rtkke*  de  l'EUt. 


Revers  d'une  médaille, 

T^N  journal  a  annoncé  —sans  s'étonner,  et 
I  plusieurs  autres  journaux  ont  répété  — 
^^  sans  s'étonner  davantage  —  que  quatorze 
estomacs  reconnaissants,  dont  ils  donnent  les 
noms,  viennent  de  faire  frapper  k  la  Monnaie 
une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  trois  cents 
francs  en  l'honneur  du  restaurateur  Hrébant, 
grâce  jï  qui.  pendant  le  iïicge,  ces  quatorze  esto- 
raacîs  ont  pu  se  croire  jiux  époques  les  plus  fortu- 
nées de  la  ^'astronomie 

Voici  trailleurs  l'inscription  te\tuellequi  ocrnpe 
la  face  de  la  médaille  ; 
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Uii  acQjilwrs  de  Jifrc»  sur  Iw  qiiwîs.  —  {Bibliolhèrnn*  oMionnlc.) 
PeDdâQt 

1©  sîùge  de  Paris, 

quelques  personnes,  ajMnt 

acciiulumé  de  se  réunir  riiez  M.  BréLaoL 

tous  les  quinze  jour»,  ne  se  sont  pas  une  seule 

fois  apen;ues  qu'elles  dio aient  dans 

une  ville  de  deux  millions 

d*Arnes  assîégéos. 

ia7û-i871. 

Les  quatorze  noms  inscrits  au  revers  sont  ceux 
de  quatorze  confrères,  quatorze  gens  de  goût,  di- 
sons-!e,  qui  pour  cette  fois  n'en  ont  guère 
montre. 

Uooi  !  fias  une  seule  fois,  dans  une  vilïe  de 
dcu\  millions  d'ilmes  a^sit-j^^ées,  f'rst-à-dire  dans 
une  ville  où  chaffue  jour  des  raillions  d'estomacs 
criaient  la  faim,  pas  une  fois  t-es  messieurs 
ne  u   »ohI    aperrtn    de   la   rareté    des    vivres  I 


Quoi  !  cela  esl  :  et  ils  ont  assef 
peu  de  tact  pour  oser  l^avouer, 
que  dis-je,  puur  le  faire  impri* 
mer.  pour  en  transmettre  le 
souvenir  à  la  postérité  dans  la 
mesure  de  leurs  movens  1 

Uuel  manque  de  sens  moral 
y%^^         est  doue  le  nôtre  ! 

Allons.  le  jour  où  ils  se  sont 
assemblés  pour  voter  cette  mé- 
daille rommémoralive,  lesqua- 
loi^e  dîneurs  de  Hrébaiit  ii'é- 
tftient  pus,  comme  on  pourrait 
croire  sur  leurs  noms,  <]iialorze 
gens  dVsprits;  celaient  bien 
quatorze  estomacs! 

Je  ne  voudrais  pas  faire  de 
iiensibilité  e.va^'érée;  mais  est-il 
possilile  à  ceux  qui  ont  vu  de 
près  les  misères  du  siège,  de  leur 
opposer  en  idée*  sans  une  cer- 
taine indignation,  les  qu atonie 


i\ 


K//: 


W^^l^. 


^,.^/^.U:4';\ 


U  . 


LES   BATAILLONS   SCOLAIRES, 
Kierciccs  militaires  l1«s  éliJives  liu  collègi'  ChapUL  —  (lïilil,  oat.) 


'Hi  iTUfffl'lH'ln.* 


L  K      11  E  5  T  A  U  R  A  N  T     L  E  D  0  T  K  N 
An»  Chanipi-hipëoï.  —    Bibliotln'^qiir  nnlionnle. 


estomacs  insouciants  qui  s'emplis- 
saient complaisamment  sous  l'aile 
protectrice  de  Brébant? 

Si  jamais  l'égalité  s'impose, 
n'est-ce  pas  dans  les  circonstances 
douloureuses  que  Paris  traversait 
alors:  égalité  de  souffranees  mo- 
rales, égalité  de  souffrances  phy- 
siques, aussi  bien  devant  la  table 
vide  que  devant  le  bastion  glacé? 
Il  ne  reste  plus  ù  nos  ijualorze  esto- 
macs, p*>ur  être  complets,  qu'à 
faire  frapper  une  seconde  médaille 
collective  en  or  : 

A    XoTBK  SEK*;KM-M  VJoU, 

qui. 

pendant  le  siège  de  Paris, 

tandis  que  d'autres  attrapaient  auv 

[avant-poste  8/1 

çk  et  là,  quelques  balles  ennemies 

et  force  Huit  ion  s  de  poîtnne, 

nous  a  galamment 

préservés  de  tout  service. 

1870*1871, 


à 
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Lia  «KTIKItf   DK   PAU  II. 

La  iMrcfaAadc  de  bouquet» 


Nos  quatorze  esto- 
macs vont  se  ré- 
crier. 

Celle  stK'onde  mé- 
daille irait  pourtani 
tout  à  fait  de  pair 
avei"lay»remirr«?.  Au 
ras  m  M  lîréhafil 
voudrait  do uîier  une 
belle  liîçon  de  ccinir 
ii  CCS  quatnr;fe  esto- 
macs l rop  rccon- 
uai^sauls,  la  chose 
lui  se  rail  facile. 

Il  f  onserverait,  si 
m  lui  semble,  la  médaille  qu'ils  lui  ont  dê- 
eriié«  ;  mais  il  en  verserait  le  prix  â  la  sous- 
cription pour  les 
victiïiiesde  la  guerre 
avec  cette  simple 
mention  : 

•  Pour  les  femmes 
et  les  enfants  de 
ceux  qui  sont  morts 
de  faiuif  tandis  ({ue 
quatorze  estomacs 
reconnaissants  ou- 
bliaient devant  une 
table  servie  les  dif- 
ficultés cul  inaires  du 
siège.  « 


LBi  «Atiiiib  fit  rAKH. 
Le  eoncfucleur  d'0niiiibu*i. 


_  On  m*assure,  au  dernier  moment,  qu'un  des 
ÎRriataîres  de    ïa  médaille  en  question  a  passé 

tout    le    teuips    du 
siégea  Versailles. 

Peut  être  v  au- 
rait-il piusienrs  au- 
tres des  i[viator/e 
estomacs  dans  le 
méuiecas 

ie  ne  suis  alors 
ijui  Je  dots  le  plus 
.lil mirer,  ou  del'ad- 
m  irai  fie  désintéres- 
sement dont  ils  [unt 
preuve  en  remer- 
ciant Brébant,  ou 
de  la  *:érénité  avec 
lî»<îuelle  ced^^rfiier  reçoit  leurs  témoignages  dlnal- 
Icrahie  reconnaissance.  iLc  (hrUd.  1872) 


Découverte 
d^un  cime- 
tière gallo- 
romain,  rue 
Nicole. 

EN  IHfîO,  rem- 
placement de 
l'ancien  cou- 
vent des  Carmélites 
n'était  qu'une  suite 


i^  tnarcha.iid  do  macaroni. 


L 


'te*  y' 

L%*   HlTIfth»  DE   PAni«* 

Le  mnrcbaiid  de  itiii.rraii9. 
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Lift  KAninB  DK  PAnm. 
ÏM  t^olleur  tl'afftcUei. 


de  terrains  vagues, 
dont  une  partie  seu- 
lement était  occu- 
pée par  un  horticul- 
leur,  Ces  terrains  se 
trouvaient  situés 
entre  un  étroit  pas- 
sage, aboutissant 
rue  d'Enfer,  et  la 
petite  rue  <le  la 
lîourbe,  aujourdlmi 
disparue.  Celait 
bien  le  coin  le  plus 
misérable  'pr<m 
puisse  imoginer,  H 
le  voisinage  inum-diat  du  Luxembourg,  du  Val-de- 
CrAce  et  de  rtibservatoire  en  rendait  l'aspect  plus 
misérabb*  encore. 

La  raedela  lîour- 
be,  qui  avait  i\  peine 
trois  mètres  de  lar- 
geur* ne  présentait 
ifue  quelques  mai- 
sons sales,  lézar- 
dées, babitées  par 
une  piqjubiUon  aux 
mijviirs  betérocliles» 
qui  n'avait  rien  fie 
précisément  ras  su- 
ranl,  ce  qui  taisait 
qifiMissitôt  la  nuit 
venue,  cet  endroit 
devenait  désert  et  paraissait  abandonné.  Un  ruis- 
seau infert  partageait  In  rue,  et  allait  se  perdre, 
tout  cl  large  d 'im- 
mondices, dans  lé- 
gout  le  plus  ju-ocbc 

A  i-etû'  épofjue,  je 
devins  rict|in''rcu  r 
iLune  pnrtie  des  ler- 
rains  qui  l'environ- 
naient, lïimiodiale- 
ment  j'v  fis  eoru- 
mencer  les  travaux 
qui  ont  donné  ù  ce 
lieu  toute  l'impor- 
laneequllaacijuise. 

Sous  mon  impul- 
sion, on  construit, 
sar  le  modèle  ries  Halles  Ceutrales,  un  marcbê 
s|)acieux  que  les  habitants  du  ijuartier  récla- 
maient en  vain  de- 
puis longtemps;  on 
p  e r ce  d e  la  r  ge  s  v  o  i  c  s  ; 
des  maisons  confor- 
tables s'élèvent  et 
donnent  enûn  à  ce 
coin  de  Paris  désbé- 
rité  un  aspert  lout 
moderne. 

C'est  en  IHli,  à 
force  de  concessions 
de  ma  part  et  de  dé- 
marcbes    sans    fin,  ita  MiTimi  m  pauh*. 

qulntervint  un    ac-  Le  mirrli&nd  de  coco. 


L%n  utritiia  vt  l'Ait I9. 
Le  |iorleiir  dV-au. 
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I^  marchande  de  bonnets. 
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Le  cureur  d'égouts. 


cord  entre  la  Ville 
de  Paris  et  moi 
pour  la  construction 
du  marché  dont  je 

Pi  '^MÊ^M    ^W^^  viens  de  faire  men- 

Un  jour  que  j'as- 
sistais aux  travaux 
commencés  pour  éta- 
blir les  fondements 
du  mur  d'édifice,  un 
ouvrier  mit  à  nu, 
d'un  coup  do  pioche, 
un  squelette  d'hom- 
me assez  bien  con- 
servé que  je  jugeai  devoir  appartenir  à  la  race 

gallo-romaine.  Ma 
prévision  se  trouva 
l)ientôt  confirmée, 
car  en  examinant 
attentivement  le 
crâne  de  ce  squelette 
je  trouvai  placées 
dans  la  cavité  des 
yeux  deux  médailles 
frustes  sur  lesquel- 
les, néanmoins,  on 
pouvait  distinguer, 
sans  loupe,  retïigi»' 
de  Domitien. 

Vivement  ému  de 
cette    découverte 
inattendue^    des    ordres  furent   immédiatement 

donnés  aux  ouvriers 
pour  qu'ils  ne  con- 
tinuassent désor- 
mais leurs  travaux 
(  j  u  '  a  V  e  c  les  plus 
grands  soins  et.  hi 
plus  grande  circons- 
pection. Je  pensais 
avec  juste  raison, 
comme  on  va  le  voir 
bientôt,  que  cette 
découverte  ne  serait 
pas  la  seule  que  nous 
ferions.  J'avais  en- 
tendu parler  des 
fouilles  qu'on  avait 
exécutées  autrefois  dans  le  quartier  Saint-Marcel. 

et  le  rapprochement 
qui  s'était  établi  na- 
turellement dans 
mon  esprit  entre  ces 
fouilles  et  la  .trou- 
vaille qui  venait  d'ê- 
tre faite  me  fit 
comprendre  toute 
l'importance  qu'elle 
pouvait  avoir. 

Le  lendemain,  en 
effet,  à  quelques  mé- 
trés   seulement    de 
LES  MÉTIERS  DE  PARIS.  l'eudrolt  OÙ  avaitété 

Le  pareur.  trouvé    le    premier 
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Le  charlatan. 
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I^  cocher  do  tiacre. 
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Marchande  de  gdteaux  et  limonade. 


squelette,  l'ouvrier 
rencontra  de  nou- 
veau sous  sa  pioche 
divers  ossements  et 
un  crâne  d'homme 
à  côté  duquel  se 
trouvaient  deux  va- 
ses en  poterie  rouge. 
Ce  crâne  ne  pré- 
sentait avec  le  pre- 
mier ([u'une  légère 
difTérence  de  vo- 
lume et  dans  la  ca- 
vité dos  yeux  se 
trouvaient  égale- 
ment deux  médailles  frappées,  cette  fois,  au  tvptd 
di:  Trajan.   Les  re-  ' 

cherches  furent  con- 
tinuées les  jours  sui- 
vants et  on  trouva 
dans  un  espace  de 
terrain  peu  étendu 
(environ  i,200  mè- 
tres) trente- trois 
fosses  et  une  cen- 
taine d'objets  divers 
consistant  surtout 
en  vases  en  poterie 
de  couleurs  diffé- 
rentes et  en  médail- 
les à  l'effigie  de  Do- 
mitien, de  Trajan  et 
d'Antonin.  Au  fur  et  à  mesure  de  leur  découverte, 
ces  objets  étaienten- 
voyés  au  musée  Car- 
navalet pour  y  être 
placés  sous  mon  nom 
dans  la  collection 
des  anti(piités  trou- 
vées à  Paris. 

Durant  les  fouil- 
les qui  avaient  été 
faites,  et  malgré  les 
opinions  contraires 
qui  avaient  été  ex- 
primées devant  moi, 
j'avais  acquis  la  cer- 
titude de  l'existence 
d'une  nécropole  gal- 
lo-romaine. Aussi,  malgré  le  nombre  peu  élevé 
des  squelettes  dé- 
couverts qui  sem- 
blaient devoir  dé- 
t  ruire  mes  premières 
suppositions,  ma 
conviction  n'en  resta 
pas  moins  entière. 
Je  résolus  donc  de 
faire  pratiquer,  dans 
un  terrain  contigu  à 
celui  sur  lequel  avait 
été  élevé  le  marché, 
des  fouilles  qui  de- 
vaient confirmer  ma 

LES      MÉTIERS      DB     PARIS. 

première  hypothèse,  Marchand  de  melom. 
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Marchand  de  saron  à  détacher. 
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et  lïio  faire  rièrouvrir  ta  plus  vaste,  la  plus 
ancieiiiii'  et  la  pliîs  mléressante  des  nérr<ipoles 
gallo-romaiiiés  qu'on  ait  trouvées  à  Paris,  jusq\i*à 
ce  jottr. 

Landat. 
{Citndyre  gaUo-rommn  dû  la  rufi  Nicole  ) 


nû  cM^^^ 


.'^-. 


Courses  d'autruches  au  Jardin 
d'acclimatation. 


LK  jardin  d'ai-LvIimalalioir  tic  l'aria  possède 
trois  aulrurbes.  dont  deux  adulles  de 
grande  1  aille,  et  une  tr*jisipfiH^  qui  nu  pus 
encore  atleinl  scm  développeiiieut.  neltedêrniéri*. 
envoyée  de  la  pmvinre  de  Cofislanliue  en  Al^'é- 
rie  en  ifnt.  est  acrooifia^nee  iruii  Arai^'  ipii  est 
attaché  à.  son  sei'vjre, 

«Test  à  le  fornar  que  \\m  doit  rinventiou  du 
svsLùnie  d'allela^ê  qui  pennet  d'utiliser  au- 
jaurd'hui  les  autrurhes  eomnae  bètes  de  Irait,  Il 
fixe  une  lu-if  oie  au  poitrail  de  l'oheau  et  une 
sorte  de  ceinture  en  rroupière  en  arrii-re  des 
cuisses,  le  tout  réuni  par  deux  bandes  longitu- 
dinales qui  rejoifrnent  l'une  à  l'aulre  la  tirirole 
et  la  croupière.  A  re  harnaebeiuent  on  ajoute 
une  petite  voiture -panier  à  quatre  plaret!»  pour 
promener  les  enranls,  à  laquelle  laut ruche  est 
attelée    l^n   anneau  est  pat^sè  à  la  naissaufe  de 
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L4  DISTRIBUTION    DES   SOUPES. 

(MuBÔe  Carnavalet.) 

b's  djâlribullons  il'' loupf!  ettiic  |>t>rlei  de*  coriis  dr  g'arde  dnleul: 
tle  loin,  maïs  «'lit»  '^t  renotii  vplèri?nt  au  léiidcinaia  d^  la  guerro 
et  do  la  Oiri»[iiitue.  \jc  d<'s>iii  d'"  'iodi-froj  Durtiid  que  w\m% 
•tonnoo^  ki  reirioaldi,  U  csl  vrai,  à  ^\\  uns,  J^lais  ep  1S72  U 
i/av:ijI.  x'wn  [>erdu4«»on  ucBuaJUé,  cipluskurHi  jotiruAU\  illustrés 
|p  n'prMdui?ii'eiil  Cr'iîimc  nouv»  tul'H'  du  jour. 
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LK    TtECX    PlRIs.   —    K  c  14    DES    i  0  U  L  A  N  fiE  ft  1>. 
Dcttkiii  d*At»^»  pboto^tphie  io«tanUxiée.  —  fCoU  Th.  Si  moud; 

Getlé  rue^  qui  figure  duo»  Tmllai  d«  DuUurft  ^^dllînn  de  ISiil 
»tec  pour  toriftfii  la  rue  dr»  Fois<is-il*i or- Victor  el  pour  aboutis- 
UkOt  U  ru?  ?i«jnl  Vielor,  faisêil,  à  c«Ue  âpxjue,  partie  du  12'-  ur- 
rofuHœmeot  C^"  actuel),  Elle  doit  prolmblftitcnt  isaii  nom  k  !•» 
Boolsiigt-rî^  générile  étahlie  au  dixHWptiéme  siècle  dunt  Ia  mtit- 
•oo  dt  Scipion,  tituée  dan<  ta  rue  de  ce  imui  et  bAtie  par  Scipiori 
ftrdint,  rit'hi»  IrAitanl  îtalîeo  é1t%bli  à  Paris  *tn\h  le  n^De  de 
Hairi  IIL 
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son  rou:  on  tire  dessus  avec  les  guides  pourTar- 
n'Her.  tin  la  dirige  avec  une  tiaguette  en  la  frap- 
pant sur  le  cou  â  droite  ou  à  gauche,  suivant  la 
direction  %\\ï\\w  veut  lui  donner  L'autruche  suit 
au  trot  les  j»etits  chevaux  siamois  réputés  pour 
leur  vitesse. 

Le  spectacle  des  courses  d'autrucbes  est  devenu 
bientôt  une  des  récréalions  les  pîus  *ioîitées  des 
promeneurs  du  Jardin  d'acclimatation. 

{Mmamchàf  ÎH72)  M 

Le  siège  d'une  maison  de  jeu. 

LijiMiMssE  Kéran^er,  à  lextrémité  ttes  Bati- 
gnolles,  eu  1><7^,  donnait  sur  un  terrain 
vague,  dans  lequel  était  jeté  un  amas  de 
constructions  en  hois,  avec  escahers  extérieurs^ 
ressemblant  â  de  solides  chalets.  Peu  fréquenté 
pendant  le  jour,  cet  endroit  était  le  soir  complè- 
tement désert,  et  aucun  bruit  n'y  révélait  la  vie 
sociale. 

Ce  passage  Béranger»  qui  partait  des  ruetf  Ca- 
pron  et  Forest,  pour  aller  ahoutir  k  la  rue  des 
t'arriéres,  ne  le  cédait  eu  rien,  comme  pittores- 
i}U€»  aux.  voies  îes  plus  misérables  et  les  plus  né- 
gligées du  vieux  Boris;  d\iii  cidé,  des  masures 
en  plâtras,  basses,  enfumées,  suintant  le  froid  et 
rimmidité,  et  de  l 'au Ire  des  cli;mtiers  de  pierre  M 
de  taille  et  quelques  petits  enclos  de  rinq  ou  six  1 
mètres  carrés,  qui  semblaient  avoir  été  des  jar- 
dins, mais  qui,  pour  le  moment,  n'avaient  ni 
herbes,  ni  plantes  ;   quant  ft  l'éclairage,  il  était 
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abâolument  inconnu  nu  passage  Béranger;  0  ii*y 
avait  ni  be*:  de  p«z,  ni  réverbère  à  limite;  aussi, 
durant  les  nuils  d'hivei',  n'v  passait-il  personne; 
â  chaque  enlrée  de  ce  clieuiin,  on  lisait  celle 
inscription  :  <  Le  passage  esl  inleniit  au  jtublie.  » 

Au  n''5  de  ce 
passage  se  trou 
vait,  au  fond 
d'une  couiMine 
espèce  de  cité 
ouvrière,  dont 
les  habitatiojis 
en  planches,  r*^- 
couvertes  de 
carton  bitumé, 
fomiaîenl  les 
deux  ctMésd'un 
carré:  loutes 
ces  échoppes 

n'ouvraient  sur      f      MlfH  IFS^  f?  *^Hj     t' 
une  galerie  ex-  ^^BH^8  E  Siî    ^jK 

iéricure    à  la-  .  ^        J^^Q^ffi    Jf  ^t 

quelle  on  mon- 
tait par  un  es- 
calier prenant 
pied  sur  ladite 
cour,  k  quel- 
ques pas  de  la 
loge  du  con- 
cierge; car, 
fhose  bizarre, 
il  j  avait  un 
concierge.  La 
rumeur  publi- 
que désignait 
cet  endroit 
comme  un  des 
repaires  où  l'on 
jouait  avef  le 
plus  de  fréné- 
sie; des  avis 
parvinrent â  la 
police  MM.lié- 
rillon  et  Fon- 
taine furent 
chargés  par  le 
préfet  d  opère i" 
une  descente: 
accompagnés 
d«  plusieurs 
agents,  ils  par- 
tirent brave- 
ment pour  le 
passage  iJér an- 
imer; détrempé 
par  la  pluie, 
le  terrain  envi- 
ronnant les  ihalels  rorinait  ime  sorte  de  cloaque, 
dans  lequel  ils  enfonçaient  jusqu'aux  genoux.  Ils 
s'en  tirèrent  non  sans  diflicullés,  et,  ayant  dé- 
joué les  mesures  de  surveillance  priî^es  p.ir  les 
joueurs,  ils  envaliircnt  la  maison 

Il  y  avait  Li  une  «bambre  secrète,  suspendue 
comme  un  ilècor  d'opéra^  et  à  la^nielle  donnaient 
accès  des  ponts  de  bois  lournanl  sur  eux-mêmes 


de  manière  à  intercepter  au  besoin  toute  corn- 
iimnication,  et  â  ne  laisser  autour  de  la  salle  de 
jeu  que  le  vide;  mais  rirruption  des  agents  fut 
si  prompte  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  laire 
jouer  le  mécanisme;  ils  pénétréreni  aurailieu  des 

joueurs  terri- 
Gés;  chose  in- 
croyable, dans 
ret  immonde 
taudis,  on 
trouva  des  gens 
appartenant  au 
meilleur  mon- 
de; l*un  d'eux 
ilérlara  qu'en 
trois  séances  il 
avait  perdu 
cent  sept  mille 
francs  ! 

Cil.  VinUAlTBE. 

iPnriM'Patiee.) 


Un 

portrait 

de 

Théophile 

Gautier 
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FARIS    EX    iWTi.    —    LA    RL'E    BHlâEMICaË,    l'ftKS   SAINT-MKBHY, 

Uessiné  d'^aiirës  nnture  par  M.  AlJx^rt  Maionau.  —  {Colleclion  AJlert  Maigridn.) 


^HKOPHILE 

«iautier 
avait  d'a- 
bord été  délicat 
et  grêle;  il 
ne  connaissait 
aliirs  des  exer- 
cices pbvsi<|ues 
que  la  natation; 
mais  il  avait 
pour  idéal  de 
devenir  un  lier- 
rule.  et  les  lut- 
teurs, les  bo- 
xeurs de  la  foire 
luiparnis5!aienl 
U"S  premiers 
d'entre  les  mor- 
tel s  Il  prit  pen- 
dant plusieurs 
années  des  le- 
çons de  canne, 
deboxe,  déiiui- 
lation,  de  cii- 
n otage,  et  n'y  renonça  que  lorjsque  sa  consli- 
hilîon  pb.vsiquf  fnt  roiïjjdrtemeiit  idiangéf.  Le 
juur  de  louverluredu  Littïtettu-tlottge  iteut  Tindes- 
rrii>tible  triomphe  ir.(mt  ncr  snv  une  tète  de  Turc, 
d'un  eoup  de  poing  530  livres,  et  ce  rnup  ilcpuing 
devint  bisiorique:  «  Cest,  a-t-il  écrit  avec  un  naïf 
orgueil,  le  seul  acte  de  ma  vie  dont  je  sois  lier.  » 
Et  Ton  peut  être  convaincu  qull  le  croyait  à  la 


•^1^9 
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siî  récriait  ù  ses  para 
tomba îeut  sut  lui* 
crHant  à  i^on  luur  < 
c!iassée    :  •   Moi,   je 
suis    fort,    j'aiiiéïK* 
ri^JO  sur  une  tèit'  "le 
Turc  et  je   Uns  des 
XII étupb ores   »|ui   se 
isuivent    »  TuuL  est 
l/i.    DariH  Mtniemoi- 
^L^Ue  ile  xMitttpiH   nn 
M^elroyvc     le    jeune 
«Jandyqui  avfiit  assez 
<îe  bie^ps  pour  liis- 
tribuer  de  formitlu- 
liles  coups  (le  piïinjLs 
-€31  aussi  l'artiste  raf- 
finé Jont  les  111  é ta* 
pborcs  se   suivent. 
<^*est-à-dirc  qui 
K3 'emploie  les  mots 
À  outrance  que  pour 
mettre     sa    plirasc 
^ous  les  veux  cl  la 
rendre    saisissante 
t  )n  y  remarque  sur- 
troul  le  naturel  vrai- 
BTient  antique  et  plas- 
t,i<fue  i]ui  distingue 
l€  poète  iJe  tu  us  ses 
oonteroptjniinKdans 
c^elle  génération  si 
luxuriante     tîautier 
«'est  peint  lui-mêrae 
«ilans  son  livre  lors- 
«4a  il  dit  d'un  de  ses 
laéros  : 

•  Je  suis  un  boni' 
lue  des  temps  homé- 
i-iques  ;  le  monde  où 
je  YÎa  n'est  pns  1*^ 
liiient  et  je  ne  com- 
prends rien  à  la  so- 
ciété  qui  m'entoure. 
Le  Christ  n'est  pas 
n*au  pour  moi;  je 
nitm  aussi  païen 
qii'Alribiade  et  Phi- 
dias. Je  irai  janmis 
été  cueillir  sur  le 
(iolgotba  les  Jlcurs 
lie  tu  l'assion;  et  le 
Heuve  profond  qui 
roule  du  Hanc  du 
Crucifié  et  fait  unp 
«îolurc  rouge  au 
monde  ne  m'a  pas 
bttigné  de  ses  (lots; 
mon  corps  ref»elle 
np  veut    point    reconnaître 


ipivs,  quuiid  entre  uiuis  an 

MX  es  et  que  tous  ù  la  l'ois 

il  leur  im|nisait   silence  en 

**  sa  vuix  tinette  et  un  peu 


4' 


m 


i^l 
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^ARIfi    EN   187f.    —   EN'tHKK    UE    I 

Pi'èfecture 

tX'ssin  iVtiprtïs  n.ilure  p,ir  M.  Atbert  M 


suprématie  de 
r«lme  et  ma  rhair  n'entend  [toînt  qu'on  la  mor- 
tifie. Je  trouve  la  terre  aussi  belle  que  le  ciel 
«l  je  pense  que  la  correclioQ  de  la  forme  est 
Itt  vertu.  La  spiritualité  n^estpas  mon  fait  J "aime 


mieux  une  statue  qu'un  rantruiie,  it  le  plein 
midi  que  le  crépui^cyl*".  Tnâs  eboses  me  plaisent  : 
Tor»  le  marbre  et  la  pourpre  :  éelat»  solidité, 
rouleur.  Mes  rêves  sont  faits  de  i-ela:   tous  les 

palais  que  je  l^Uis 
^      *  à  mes  chimères  sont 

construits  de  res  ma- 
tériaux,.. Jam;us  ni 
brouillard,  ni  va- 
peurs, jamais  rien 
d'incertain  et  de 
ll*>Uant.  M  un  riel 
n'a  pas  de  nuuges, 
ou  s'il  en  a,  ce  sont 
des  nuages  solides 
et  taillés  nu  eiseau, 
fails  fivec  les  éclats 
de  marbre  tombés 
ile  ta  statue  de  Ju- 
piter.. J'ai  toujours 
été  ainsi;  je  me  suis 
toute  ma  vie  inquié- 
té de  la  forme  du 
llaron,  j/imais  de  la 
qualité  du  soutenu. 
J'aurais  eu  la  hufte 
de  Pandore  entre  les 
mainsque  jenefau* 
rais  pas  ouverte,  • 

11  disait  un  jour  à 
Taine,  qui  exprimait 
ses  préférences  pour 
Musset  au  détriment 
de  Hugo  :  *  Taine,  il 
me  semble  <|ue  vous 
tombez  dans  l'idéa* 
tisme  bourgeois  De- 
mander le  sentiment 
ù.  la  poésie,  à  quoi 
lionf  Des  mots  flam- 
bants, des  mots  illu- 
minés, du  rvthme, 
de  ta  musique  :  voit  à 
la  poésie!  t.ela  ne 
dit  rien,  cela  ne 
prouve  rien  l*renez 
pur  excjnple  le  com- 
mencement du  Eut' 
heH  de  Hugo;  if  n'y 
a  pus  de  poésie  au 
monde  comme  cela^ 
c'est  le  plateau  de 
ni  i  ma  lava  :  toute 
ritalie  avec  ses  bla- 
sons du  moven  âge 
V  est  représentée,  et 
pourtant  ce  ne  sont 
que  des  mots    » 

Tln^ophile  iîautier 
est  un  des  roman- 
riers  fraui;ais  qui  otTrcnt  le  plus  de  parallèles 
marquants  avec  les  Allemands,  11  ressemble  k 
Tiet'k  par  son  amour  pour  une  poésie  sans  pensée, 
une  poésie  de  la  Forme  pure;  mais  il  se  distingue 
de    lui,   en  bon    romantique,   profondément,  en 


.*AN€n:«    HÔTia.    ne    CAIir,KMENT. 

de  police, 

Ai';%*>.  —  (CoUi>cUon  Albcrl  MAlgDnQ  ) 


n 


rectiHlJtr 


l'ii  miaiii"(  ^.  el  que  la   (>«*ésie  soii  uiif'  fteinfure  et 
une  plastique  cIm  mot 

Par  contre  il  parla^^e  aver  les  rauiaiiliques  alle- 
nuiTiils  la  traîne  absrtttie  âe  tout  utilitarisme  Sa 
rôrnuile  :  l'art  fumitart,  virnl  de  relie  tiaine. 

1  débuta  ecvmme  j>oète  tvrique,  cini[  mois  apK^s 
ïa  jiremière  représetilfltiou  A'Ht'rnoiii^  et  nialheii- 
reuserneiil  le  juîir  même  nu  étïata  la  révolution 
Je  juilli'tjl  donna  ses  preminres /W*îV,k  qui  furent 
tout  naturellement  en  ec  moment  emportées  par 
le  couranl  du  temps,  mais  qui  n'auraient,  â  une 
époque  de  cal  tue,  attiré  que  IK'S  faiblement  Tal- 
teiiti<in  (lomnie  Ivrîque,  (Gautier  ri*'  fut  jamais 
populaire  :  il  se  dislingua  par  la  déidsion  et  t'im- 
pef'"\'iliilité  de  ta  forme,  mais  le  naturel  est  ciie/ 
lui  trop  superliciel  pour  élre  vraiment  Ivrique; 
1  lui  manque  l'Ame  Ce  qalt  y  a  île  mieux.  (  "est 
an  poésie  de  jeunesse,  où  il  donne  rtuirs  a  son  épi- 
curéisme  antique  et  païen  ipji  ne  rapprocbe  le  jdus 
de  celui  de^  Homains.  In  treau  soleil,  une  femme, 
un  chevaL  y  résumejit  tout  son  bonheur.  Bonnos 
aussi  ses  eh  an  sons  ou  il  rélébre  la  joie  de  la  vie, 
la  couleur,  les  chants  et  les  vers.  Sa  belle  poésie 
intitulée  FaUiïiié  est  magistrale  et  absolument 
tjjuque.  Théophile  liautier  ne  pen;a  décidément 
comme  Ivrique  que  lorsqu'il  eut  atteint  Vûge 
mdr,  1*1 

tieorge  Orand^s^  m 

{Truduit  du  dmioit  par  Cliarlea  âmoNu.) 


PARIS   PENDANT  L'ANNÉE   1872 


JMiwter. 

S.  —  Élection   de   réconomiste   Ilervé-Mangon  à 
rAcadéoiie  des  sciences,  à  la  place  de  Payen. 

'M.B,  ^  Cérémonie  à  Notre-Dame  pour  la 
des    aoldats    morts    pendant   le 


.  —  Élection  de  Vlotor  Moaeé  à  l'Académie 
bee«x-«rls«  à  la  place  d'Auber. 
*  —  DevsAt  le  6*  conseil  de  guerre  de  Versailles, 
i  de  Genton  &  la  peine  de  mort  ;  —  de 
^  directeur  de  la  Roquette  pendant  la  Com- 
■■■asi^  eas  IraTaoi  forcés  à  perpétuité;  —  de  Ramoin, 
^    ^Is  ■■•  de  traraux  forcés  (affaire  de  l'assassinat 

SMw  •—  Jm  duo  d'Aumale  et  ra)>bé  Bossuet 
it  élat  membres  de  la  Société  des  biblio- 
I  è  le  place  de  Mérimée  et  du  comte  Fernaod 


Février. 

'ft*.  ~  Désordres  dans  la  salle  du  Vauie- 
^rftU^  fendast  la  représentation  de  Rabagas. 

7.  —  Ls  Sodélé  des  antiquaires  raye  de  la  liste  de 
SNi»  ■WBilifSi  rhislorien  prussien  Mommsen,  pour 
•es  écrils  hottiles  à  la  France  pendant  la  guerre. 

'Sa.  ~  Fasénillea  du  P.  Gralry. 

56.  —  Devant  le  4*  conseil  de  guerre,  à  Versailles. 
n rmilM |ii»*»»«^w»  de  Blanqui  à  la  déportation  dans 
nM«  esetiste  fortiliéa  (afTairc  des  attentats  du  3i  oc- 
tobn  1870  et  du  13  janvier  1871). 

47.  —  Derant  le  6«  conseil  de  guerre,  à  Versailles, 
coaadaaiBation  à  mort  de  Scrisier,  Lucipia,  Soin  dit 
Boltécke,  Pascal  Boadaille  (aOaire  des  dominicains 
«i^Arcaeil). 

SM.  —  Élection  de  Rosseeuw-Saint-Hilaire 
^  l'Académie  des  sciences  morales,  à  la  place  de  Mor- 
^■XMr-Tersaux.  »:«»îrrt  de  saint-vallikr. 

57.  —  Vente  aux  enchères  du  matériel,  accessoires  Diplomate. 

** -^■^ÎL*^'"  ^i^*^'-  .        .      -  (1833.188r,.) 

^^   —  Réoeption  de  Duvergier  de  Hau- 

I  à  l'Académie  française. 


_  •4*^.  —  L'Assemblée  nationale  vule  une  pension 
^^"Avgère  aux  veaTes  des  gendarmes  et  gar- 
^-ft^oi  de  la  paix  tnés  pendant  la  Ckimmnne. 
'12.  —  Deraat  le  8«  conseil  de  guerre,  condamna- 

^«  k  mon  de  François,  directeur  de  la  Hoquette; 

-S«ol,  Aobrj,  TrouTé,  Racine,  Dalivous,  Saint-Omer 
C'*^QUre  de  la  rue  d'Halo). 
^^    ^n.  —  Bol  des  Israélites  dans  les  salons  de  Tivuli- 


.  —  Cencert  spirituel  au  ThéAtre-lUlien. 

Avril. 

4,  5  et  6.  —  Congrès  des  délégués  des  co- 
cstholiqnes  de  France  dans  la  grande 
•Ile  du  Csrde  du  Luxembourg. 
10.  —  Dîner  du  journal  Us  Sifflet  au  restaurant 


Mf  DUfANLODP. 

(1820.1878.) 


::\!^^i 


lé.  "  Derast  le  4«  conseil  de  guerre,  condam- 

î^^^lion  à  mort  de  la  femme  Ménard,  marchande  de 

^^^^rsaos;  — aoi;  Invaux  forcés,  de  la  femme  Van- 

^^wal,  joursallère,  et  de  la  femme  Bachu,  brossiére 

^^flsire  4»  l'iscendie  de  la  rue  Royale,  le  Se  mai  1871). 

34.  ->  Adjudication  du  café  Procope,  rue  de  l'An- 

'^Sease-Gomédie,  n*  13. 

95.  —  Séance  d'Inauguration,  sous  la  présidence 
^e  Qsuds  Bernard,  de  l'Association  française 
t^onr  l'airaiioement  des  sciences. 
30.  —  Soirée  ches  le  préfet  de  la  Sdne. 


Sin  niCHAIlD  V^AII.AO  . 

(1818-1800.) 


X  -  Bèoq^on  do  Camllto  llo«iMet  è  l'Aca- 
^icale  l)r«aC»lM- 

t.  —  laosndts  dM  magaslas  do  fourrage 
"itBsroar  (cttiaesndis  dsrs  dssi  Jonr^p  malt  U  a*j 

W  qs*SB  tMl  UiMé). 


AMUAL  SIOADD  OS 

(1807-1178.) 


10.  —  Ouverture  du  Salon. 

14.  ~  Arrestation  de  Basaine.  il  est  enlermé 
dans  une  maison  de  Tayenue  de  Picardie  (n*  3f),  à 
Versailles. 

20.  —  Élection  du  mathématicien  Tresca  i  TAca- 
demie  des  sciences,  &  la  place  de  Combes. 

25.  —  Condamnation  à  mort  du  tailleur  Lollye, 
reconnu  coupable  d'avoir  tiré  deux  coups  de  feu  sur 
Mgr  Darboy.  le  24  mai  1871. 

27.  —  Réouverture  des  magasins  du  Se»  DiahUf- 
incendiés  pendant  la  Commune. 

Juin. 

±''.  —  Mection  de  Mariha  A  l'Académie  des  sciences 
morales,  à  la  place  d'Au^usIin  Cochin. 

5.  —  Rue  Saint-Dominique,  n»  5,  assassinat  de  la 
(illo  Berlbe  Dumas  (lemeuririerne  fut  pas  découvert). 

14.  —  Dioer  offert  par  Victor  Hugo  aux 
acteurs  de  Rutf  Blas  (joué  à  l'Odéon). 

19.  —  Accident  de  chemin  de  fer  AJuvisy.  Grande 
émotion  à  Paris. 

Juillet* 

2.  —  Dislrihulioii  des  récompenses  du  Salon  (la 
grande  médaille  d'honneur  est  décernée  à  Jules 
Brelon). 

28.  —  Ouverture,  au  Palaii  de  1  Industrie,  de 
l'Exposition  universelle  et  internationale 
d'économie  domestique. 

Août. 

8.  —  Séance  à  l'Académie  française,  sous 
la  prékidcnce  du  duc  de  Nnailles,  directeur.  Distri- 
bution des  prix.  (Prix  de  2,500  fronce  k  Coppée 
pour  son  recueil  de  poésios  :  les  Humbles;  — ai  Kugène 
Manuel,  pour  ses  Poém^'S  populaires.  —  Prix  de 
S,000  francs  à  Ouizot,  pour  son  Histoire  de  France 
racontée  à  mes  petits-enfants.  —  Ce  prix,  abandonné 
à  l'Académie,  devint  le  prix  (iuizot  et  fut  décersé 
pour  la  première  fois  en  1875.  —  Prix  de  2,000  frases 
à  Henri  de  Bornier  ;  —  &  Ferdinand  Fabre,  pour  sos 
roman  des  Courbezon  :  —  aux  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  pour  leur  dévouement  pendant  le  siège.) 

14.  —  Explosion  de  gaz  dans  les  locaux  du 
ministère  des  finsmces,  au  Louvre  (un  mort  et 
trois  blessés). 

28.  —  Un  journal  scientifique  annonce  le  retour  à 
la  vie  d'une  jeune  fille  tirée  de  la  Seine  dix  jours 
après  s'y  être  noyée,  et  qui  aurait  été  sauvée  de 
l'asphyxie,  assure  ce  journal,  par  une  syncope. 

Septembre. 

5.  —  Suicide  de  l'auteur  dramatique  Léon 
Laya,  à  qui  le  gouvernement  venait  de  refuser  une 
pension. 

11.  —  Condamnation  à  mort,  par  contumace,  de 
Félix-Léupold  Clément,  impliqué  dans  les  affaires  de 
la  Commune. 

23.  —  Au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  ou- 
verture des  conférences  de  la  Commission 
internationale  du  Mètre.  (La  commission  devait 
adopter  à  l'unanimité  les  types  des  mesures  métri- 
ques françai.ses.) 

Octobre. 

24.  —  Banquet  des  croque-morts  dans  les  salons 
de  l'Elysée,  avenue  de  Wagram. 

25.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq  acadé- 
mies. 

30.  —  Inauguration  du  monument  èlcTè  à  la 
mémoire  des  détenseors  du  Bourget  (as  Boor- 
get). 

Noveflsbre. 

10.  —  Séance  pdbUqoe  annuelle  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-aru.  Distribution  dss  prix. 
(Peistors  :  2«  second  grsnd  prix  :  Comerre,  élève  de 
Gabanel.  —  Sculptore  :  i*'  grand  prix  t  Goutan,  élève 
de  GsTsUer.  —  Archilectore  :  Bcrsior^  élève  de  Dsu- 
OMt.  —  QisT«ie»BiédaUlset  plerret  flats  :  2«  grssd 
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LE    BUREAU     HE    LASSEMBLÉE    NATIONALE     T  II  É  3  E  ,N  T  AN  T    AL    ilARÉGHAL    DE    M  A  t;  -  M  A  U  U  .\ 
LE    RÉSULTAT    DU    VOTE    QDt    LE    NDMMK    PRÉSIDENT    DE    LA    RÉPUBLIQUE* 

Dessin  de  M.  Lix.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


|N  l8T:i.  la  France  eut  la  fièvre.  Paria 
n'élait  plws  à  Paria,  Paris  était  à 
Versailles  ou  plutôt  en  wagon> 


Les 


1873 


desiiDéeg  de  la  patrie  se  décidaient  dans  le 
train  parlementaire   qui   faisait    la   navette 


entre  la  gare  Sainl-Lazare  et  le  château  de 
Louis  XIV. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  de  cette 
annt^e,  historique  entre  toutes,  il  était  facile 
de  constater  dans  l'atmosphère  politique 
de  la  capitale  les  signes  précurseurs  qtri 
annoncent  de  i^Taves  événements.  Le  public 
se  précipitait  avec  avidité  sur  les  journaux; 
les  discussions  sur  l'avenir  prochain  du  pays 
prenaient  une  tournure  passionnée  jusque 
dans  la  vie  domestique»  brisaient  les  vieilles 
amitiés  et  semaient  la  discorde  entre  les 
parents  les  plus  proches.  Des  groupes  se 
formaient  spontanément  sur  les  boulevards 
à  propos  du  plus  insignifiant  prétexte;  des 
altercations  s'engageaient  entre  des  personnes 
qui  ne  se  connaissaient  pas.  On  sentait  que 
le  dénouement  était  proche  et  que  la  guerre 
sourde,  depuis  longtemps  engagée  entre 
M.  Thiers  et  l'Assemblée  ou  plutôt  entre  la 
République  et  la  Monarchie,  allait  passer  à 
Tétai  de  conflit  aigu. 

6 


LA    FKir:    DU   TltOï^ADK  HO,    —    AHHIVKK    lï  K    LA    RETRAITE    AIX    FLAMUEAIX    AU    ï»  0  >' T    u' I É  >  A 

Dessin  d'apri's  naluro,  par  >K  Ljx,  —  (Musi'e  Carrmvalel.j 

En  descendant  du  fîtuleuil  présideiiliel  où  M*  de  iléoiugat,  ministre  des  affaires  étran- 
il  était  chaque  jour  en  butte  aux  manifes-  ^ères.  Paris  répondit  à  ses  objurgations  en 
tations   hostiles    d'une    majorité  élisant  M,  Barodet.   La  victoire 

qui  bjî  accordait  encore  ses  ^^«^^DEB^^^^^^  de  M.  Barodet  fut  la  préface  du 

suiïra^es   mais    lui   avait  ^gf^J^S^BhlJi^^^^^        ^i  mai.  Pendant  qu1l  était 

retiré      sa     confiance,         .j^^H^I^^^^^^^^^H^^B^       ^^^  pouvoir,  M.    Thiers 

JgH^^H^^j^^^^^^^^^^^^^k       n^avait  jamais  été  po- 

de  la     ^B^^^^^^^Ê^^ÊB^Ki^^^^^^^^^^^m  ^" 

présidence  de  TAS'      ^^Ê^^^^^^H^^BS^^S39^^^^^^^^^m       ^^^^P^ 
semblée  ^^^^^^^^^^^^^B^S^^^^^^^^^w       ^t  à  FrohsdortT.  L*é- 

mais  ce  ^^^^^^^^^^lEI^^^^^^^^^^     motion  était  vive^  mais 

que  M.  Thiers    n'hésita       ^^^^^Ê^^^^^K^^^t^^Br         P^^^ôime  ne   songeait 
pas  à  se  lancer  dans  la  mè-        ^^^f^^K^^^^^^^^B^      s'opposer  de  vive  force  aux 


lée  et  â  rédiger  Jui- 
même  des  articles  de 
journaux  où  il  mettait 
sa  prupre  autorité  aux 
voix  en  la  personne  de 
son    candidat    oflicieL 


MÉDAILLE  DE   AÉCOMPENf^E   FÛL'tl   ËTl^E   nÉCEaNÉË 
A    LA    AL11TE    II  ES    SALONS,    (sECTIOH    DE    SCtlLlTURE.) 

Gravée  par  Jcaci  Lacaamge,  de  Lyoo, 
cl  repiéaeutant  Mihn  de  Crotvne,  d'après  Piget. 

Biuiée  du  Liuenibourg.') 


décisions  de  l'Assem- 
blée, qui  semblaient 
imminentes  ;  rarement 
il  avait  été  donné  aux 
représentants  d'un  peu- 
pie    de    statuer    avec 


plus  de    liberté   sur  son   sort.  Une  fois   de 
plus  Texpérience  prouva  que  dans  ces  mo- 
ments  de  crise   où   se  dérident   lavenir   et 
les    institutions    d*un    pays,    llnterveiilion 
suprême,  (|ui  IViit  pencher  la  balance  en  faveur 
de  telle  ou  de  telle  solution,  vient  en  général 
du   côté   où  on    1  aUendait  le 
moins.  De  ni^me  fjue  la  ville 
de  Paris,  dont  le  dévouement 
à  la   Uépublique    nelait   pas 
douteux,  avait,  en  élisant 
M.  Rarodetvprovoqné  la  chute 
de  M-  Thiers  et  remis  en  ques- 
tion   la   forme   du  gouverm^- 
nient,  ce  fut  le  comte  de  Cham- 
bord  qui,  au   rnonienl  où  ses 
fidèles  régi  aïe  ni  déjà  les  dé- 
tails de  son  entrée  solennelle 
a  Paris,  se  chargea  d'ensevelir 
la  monarchie   dans  son   dra- 
peau blanc. 

Celle  crise,  décisive  dans 
rinstoire,  où,  pareille  à  Her-> 
cale  entre  les  deux  chemins, 
la  France  avait  eu  à  choisir 
t^ntre  la  Royauté  et  la  llépu- 
btîque,  tec  prolongea  pendant 


Là  QHAKBE   REVUE.   '^    hE   iï»AH  D8  PERSB   NASSR-ED-DIN  OFPHG 

VH    HARBE   D'UGNNEtrR    AU    MARECHAL    HAC-MAMON. 

Deuil»  de  M.  JâniT,  U*«pràa  le  croE|uia  de  M.  M&rdouJii  de  LouUjr, 


l 


84 

à  tel  puint  ati&orbée  par  Jes 

péripéties  d'une  lutte  fé- 
conde en  changements  à 
vue,  qu'elle  n'ait  accordé 
aucune  attention  aux  épi- 
sodes tantnt  divertisfiaiits 
et  tantul  dramatiques  qui 
se  produisaient  en  dehors 
de  la  prirtie  engagée  à  Ver- 
sailles. Bien  au  contraire  : 
jamais  peul-tHre  Paris  ne 
s'était  plus  passionné  pour 
des  événemenls  qui  ne  se 
rattacliaient  que  de  loin  à 
la  politique  et  méritaient 
à  peine  d'^'^tr**  classés  parmi 
les  faits  divers  dlnti^nH  se- 
condaire- 

On  y  de  la  peine  à  com- 
pcçndre  aujourd'hui  le  pro- 
digieux i^nthousiasme  que 
le  shah  IVassr-ed-Djn  exci- 
tait en  lH7:î  dans  les  rues 
de  l;i  cnpitale.  (!e  potentat 
asiatique,  cruel  et  mal 
élevé,  n^avait  d'autre  titre 
à  Tadmiralion  des  Parisiens  que  son  ai- 
grette. Il  est  vrai  qu*elle  était  inairnilique  et 
que  le  prix  des  diamants  énormes  d(int  elle 


l.lNCi:Nri|Ë    UB     L  OPÉRA.   ^Éu     ^ -> 
Bîblbllièque  nnlidnaltv  —  (Câhiai't  des  rsl«nipei>.)< 
t'aj-Hii  leK  vicliii»eî*  de  ce  *îiii»lr«v  ii'  imuv*   Ib  CJiporol  Ballet.  La  baiiitietd  ijur  Fan  ;ijïef- 
ïoil  etiCûrQ  ert  pitrlîc  préservé  e«t  ranri^rn  hoto!  Ciiolt»mil,  qui  étaU  occupé  pur  ht  dircc- 
Lion  et  l'Opéra.  Dru*  Ia  f\T\\f  iiH-eiidiée,  quielquc^^i  ârti^lea  uvaienl  Leur  loge. 


H 


L 


y^*^^ 


UNE   fiONNE   AFPAIHE. 

Scène  de  l'Hùtel  des  Ventes. 

Dtrftiiii  de  DàOMitn,  ^  (ColtecUon  Ci,  Harlmaiii 


(Hait   chargée   éhlouissait   les  imaginations. 

Aprrs  Topérettele  drame.  Les  habitants  de 
la  capilale  avaient  complêlement  oul*lié  le 
voyage  du  shah  lorsque  s'ouvrirent  fi  Ver- 
sailles les  débats  du  procès  Bazaine. 

Pour  se  distraire  de  ces  émotions,  les  Pari- 
siens eurent  le  plaisir  de  contempler  rhonime- 
diien  etMillie-Christine.  plaisirs  de  badauds, 
à  ta  vérité,  qui  s'émerveillent  devant  les  lai- 
deurs  ou  les  t(izar reries  de  la  nature. 

D'autres,  de  njeilleur  goiU,  s'intéressent  à 
l'art  et  aux  lettres.  Toutefois  les  artistes  pro- 
duisent peu  de  cheTs-d  œuvre.  De  Neuville 
uhti<Mil  un  grand  succès,  un  succès  populaire, 
avec  ses  Dfrttiires  Carkmcltts  :  Falguière  expose 
sa  fhittmtst*  f'fiifftHeanf  et  Barrias  son  Ijeau 
groupe  de  Ai  fieliffkm  ti  ta  Charité.  La  littéra- 
ture est  plus  pauvre.  Elle  ne  produit  de  mar- 
quant que  tAfttfThrtsl  de  Benan,  qui  n'est  jîas 
remarqué,  du  moins  par  les  lettrés.  Et  ceux-ci 
ne  trouvent  pas  de  compensation  au  théâtre  : 
ni  dans  It's  Erfptnirs  de  Leconte  de  Lisle, 
presque  silïlées  a  l'Odéon,  ni  dans  la  Fmum 
dt^  Chude  de  Dumas  Jils,  un  désastre  pour  le 
(gymnase,  de  même  dans  /e  Hoi  ia  dit,  qui  ne 
peut  épargner  un  échec  au  compositeur  Léo 
Delibes.  Par  une  fatalité  singulière,  sa  pre- 
mière représentation  eut  lieu  ïe  24  mai.  Seule 
la  Fîfie  de  Madame  Angot  suscite  des  applau- 
dissements enthousiastes  parce  qu'elle  tourne 
la  politique  en  couplets. 

G.  Laba.dik-Lagiuvk. 


il  H    \  <.  I.      (i 


I  '  r    J  A  >  \   I  f.  Il     loi 


CToqmè  d'aprèt*  nature.—  (Musée  Carnavalet.) 


LES    ÉCHOS    I)K    PARIS 


Les  goguettes   au   quartier 
■  Popincourt. 


s 


1  je  vous  deniaudMi*^,  rhyrs  li^cteurs^  te  que 
c*€st  qu'une  ^ogucUe,  vou.h  me  réjMjintrirz 
certainomenl  ce*!  :  •  Cost  un  fafé  chantant  • 


Kb  bien. 
(FHs  un  cal' 
If'urs. 

\hiUi>  l'un 
ils  l'ont  leur 
on  travaille 


LlNCESfUK    DES    MAGAMNÂ   r»tJ   QHASfi   MC»GE, 

Û^Bsin   de    Valkay.    —  (Musée    CarûavaJet.) 

('Iiâlietim  |»er9«rinei  pAHreot  dtiis  C0t  incendie»  Un  des  JiâJ>ilaiit»  »«  jetu  par  lu  I 
M  tu*.  Le  ■miBtre  fut  enroy.Hble  et  cêuml  duis  Pan»  untt  lrè«  vive  ëmoticiii. 


vons   seriez  dans  Terreur;  ce    n'est 
e  rhîml«nl.  c>*tt  un  roncert  d'ama- 

.  Ips  artistes  sont  payés;  rien  à  rJire^ 
métier  hans  l'autre,  r'esl  diJTérent, 
pour  la  juloire. 

Vn  di recteur T  aussi  impayable 
*ju<-^  ses  amatetirs,  esl  chargé  de 
tes  inscrirç  et  de  les  laire  ma- 
nœuvrer il  tour  de  r(Vle  devant 
un  jurj  *'omposé  de  gensqirJ  s*j 
enlendent. 

Si  te  sujet  convient,  ce  sont 
1 1 1  -  Ion  n erres  d *  n  p  p  I  a  u  disse- 
iiirnis  At  des  trépi^njemeuls  fré- 
II  'f'|iM-^;  autrement,  ce  sont 
dv>  iMiiirdonueuicnts  et  des 
nmrmiires  à  n'en  [dus  tinir.  Le 
directeur  se  lève,  déran^'e  sa 
rluiise»  Ift  fait  içlisser  sur  le  pac- 
fjHet  avec  un  léger  ^rrincemeut 
firopre  ii  donner  îles  attaqurs 
d<*  nert's  mèdic  au  plus  insensi- 
l>le-  hausse  les  épaules  en  bom- 
ine  qui  s'y  connaît»  et  lan- 
ce sur  le  patient  un  regard 
de  pitié  qui  est  compris  par 
toute  l'assemblée,  car  aussi- 
tôt : 


itélre 


t( 


PUIS  DE  I8M  A  t9M. 


lk«  d'ordre. 

'r:î.Ui>  Lk  r:4ifcU»^  :  £  *  faJhsY  ib  |«h  fiNlirhf  H 
ffci:  l'^zifmiA  ;o£r  «e  pesârt-  âlÂcsiBi  Pis»  ■■ 
zi»>'4-  >  T  >Qfe  ^  çrfeir:  RktteâcMgft  1»  trot« 
>exr^  rc:  •rv:«fi:i<«Li  4  rer>,i  tél.  D  etit  lypgié  à 

'M-UL  -•**   5*  î  til  «   V":rrr»Ve-i  îl  a  «a  If  ccwnce 
:  «c  '■••iLii:i«r  qxîi3*  oc^Afi^ 
Lf  rt-'r.fciiLr  «^-»  larîm  t»  f«wi  tnwbk  par  les 


ivinofiut.    —     '^•ùt^'-ian 
i.  riK   'rudnri:    ik  ni:-*  a  imi9tra  xuc-» 


h'uii  mmuR  *n.  i:r:niLiiiir   -.iHiii»*  i^  "-« 
L'unir!:  ruuH:  bt  •  n  :  •.••uiu»*  m  ^o^'ui.: 

L*-  iumu^:«f:   û^-'^^a:  r-^o^-'T-    **.  .  ti 


♦'«■CI    fioH»    Titinvragûiif.    — 


-"<J*Tf.    la    in    fA3T-a»Mi!C'.-TT* 


..al«::iun 


•tmumimR  »  nn»ruur.  ma»  u  .  Ji 
1  HStiM   iK»  1  •nmniiSHii;».  au  * 


5if  Svc;  «>5:cTX3es:   mntxswws.  à  li  éef«ière 

Mlk  Lil)f,  f7iL»5f.  <)^r^  H  MÎMie  coome  un 
v-iccL.  f jLîSiii*.  îc«î»  <«*  e&vns  fiMT  «oovUr  M.  Ar- 
-.î:ir,  :Sfc^>  ,v»*.^  :cr  ;-iimAÎ$  t  pianvAÎr:  die  dési- 
ri::  :-::T  f-;:  tzj.  Torjir  t^x^-w,  tSie  «wsi,  krillerà 
5Ci  -.ô-iT  T:«i-.;f  i-^  ^  Iftkst  ^'elle  crojait 
:«.>s5éc^  r,  eil»?  rrjy:.^*h  >»  uv«  «Aesms  aassi  l^le- 
r:^*";    q-^  tT»f    z^i'izr*  {dîane.  «   «  Mil  à  bovs 

;.-  1/  r^^A.'  t;/i4/^  en  s'af«iKaBtKsaat  sar  les 
!^^&!^•^;Lr«>  S*  vY^^:*  yobxvr^  f f «uae  <qpn.  a'araat  qae 
^  kcvraf  .fàyrnrî^crf  jv^tr  ItMfe  farare.  avait  dû 
»»fs:  «kVLftrtr  -àet»  nroi«r^  de  flmr. 

Ml>  U?«f  f'r*  .^  «Kv>«^  et  le  d(f«ier  cooplet 
^^:  :rss*r  Ax^-k.NfiT'ilLii.  eBe  fait  les  délices  de 
r\V^*n-;NrA.  f!l>  a  çi::a»  5Wi»  fitr  sicùee.  les  es- 
wnr.'.-ys  «r.  ïc»  0  e«5  t^va^^an  fa. 


PARIS   SOUS  LA   TROïSTfiME   Rl'PUBLFQUE. 


«T 


î.a  coin  plainte  éUît  à  peine  lerminéc, 
qiiiine  femme»  les  cheveux  en  désordre,  la 
Irle  enflammée,  se  précipite  sur  Festrade 
comme  une  tigre sse.  enjambant  les  chaises 
et  les  tables,  brisant  un  verre  par-ci,  une 
boy  teille  par-là,  renversant  tout  ce  qui 
obstrue  son  passage.  Rn  deux  liouda  elle 
est  sur  la  scène;  son  regard  est  courroucé, 
elle  se  voile  la  face  avec  un  vieux  mou- 
rhoir  en  loques,  et  se  drape  le  mieux  iju'elle 
peut  dan!>  le  tablier  de  sa  mère. 

Qu'es(-ce  que  t;"est  que  cette  femme? 

C'est  la  Jille  de  la  marchantlc  de  ju- 
jube, qui,  tout  en  dctàilhiut  sa  marcban- 
dise.  s*est  senlie  une  vocation  pniu*  ta  tra- 
gédie. 

Elle  vient  de  composer  une  petite  pièce 
de  vers  ;  elle  s'apprête  h  les  réciter,  Ki-ou- 
tODS-la  : 


-    ! 


\^^i 


^      Jj 


n  absinthe!  0  nia.  nière  î  .  earom  une  vît'lirneî 
Prenez,  cette  liqueur,  jetez-la  dane  l'abîme. 
C'est  un  poison  très  loat  qui  torture  le  cn'ur, 
Qui  vous  rouge  le  foie...  0  lua  inè;reî  0  liorreur  t 
Si  j'en  buvais  beaucoup,  je  deviendrais  douf  folle, 
ï*u»s-je  faire  autrement  ?..,  11  est  mort,  mon  idole 


AllonSf  encore  un  verre,  et  puis  eessoDs  de  vivre  ; 
Chrislophe,  mon  amant,  je  ne  puis  te  survivre. 


Si  noua  avons  fauté,  tous  deux,  par  le  suicide. 
Si,  pour  le  retrouver,  ta  femme  se  décide 
A  appeler  la  mort,.,  sois  certain  que  Caron 
La  conduira  vers  toi,  dans  l'antre  de  l*lulon 

La  salle  croula  sous  les  bravos,  mais  bientôt 
deux  camps  bien  distincts  se  fonnùreut  et,  se 
mettant  l'un  et  l'autre  â  crier  et  à  commenter 
clutcun  à  sa  fa«;on,  allaient  en  venir  aux  mains, 
lorsqu'un  groupedegens  pnciliqucs  qui,  jusquc-hi. 


HÔPITAL   DE    LA    MATKRMTÉ. 

DVprèi  Due  pholojfra|iibie.  ^    CoHc<:tion  Charl-s  Siiiiond.'i 

L^hdplUt  de  la  Mtternilé,  créé  en  1795^  occupe  les  ainieni»  b&timsntâ 


A 


^..| 


TOUHRAU^    DBCOrVEfttS    RITE'UE    LA    MOXTAO.V'E-S  UNTE-GEXKVIK  VE 
EN    CKECSA.NT    IN    ÊGniT. 
ide  Lh,   dTiprè*  le  croquis  dp  .M,  Tobp.  —    r^TrlIpclifn»  f*.  FlArlmiini,' 


de  l'ablvayis  dn  Vori']ioysi\.  U  contient  5Î.t  lili. 

s*était  tenu  coi»  se  précipita  entre  les  deux  par- 
tis, afin  de  les  séparer  et  de  rétablir  la  paix. 

Mais,  tandis  qu'à  Tenvi  tout  le  monde  y   conspire. 

J'ai  gagné  douceineiil  la  porte  sans  rien  dire, 

xlvec  un  bon  serment  que  si,  pour  l'avenir, 

liln  pareille  cubue  on  peut  me  retenir. 

Je  consen.s  de  mon  cœur,  pour  punir  ma  folie, 

A  réciter  if*  tyers  tïf  Ui  eha^te  sAurêlie. 

Paul  MoNSEÎf.LK. 

Arrivée  du  shah  de  Perse 
à  Paris. 

six  heures  et  quel(|nes  minules  le  train 
rojal  toucbe  au  débnnodére  construit 
prè?î  du  flanelagb  pour  la  circonstance  Le 
sol,  cuuverl  de  sable  rouge»  dis- 
paraît presque  sous  les  tapis  et 
sous  les  fleurs.  Un  immense  »<»- 
in  m  nbrite  ce  merveilleux  repo- 
soir. 

Ke  sbab  met  pied  i\  terre  et 
apparaît  rhx  reg*nrds  éblouis  des 
assistants 

Tout  ce  qu'on  avait  ilit  des  ma- 
gniltrcni'ps  orient  nies  est  dépassé 
pjir  la  réalité. 

Le  stinh  est  coiffé  du  classi- 
que l)onnet  persan:  ce  bonnet 
est  tout  noir,  en  inérinos  lin,  et 
il  est  orné  d'une  «impie  aigrette 
en  diamants,  dont  il  n'y  a  pas 
trop  k  dire,  si  ce  n'est  que  la 
pierre  centrale  représente  une 
valeur  denviron  cent  cinquanie 
mille  Ira D es. 

De  sa  cb?ius«;ure.  nous  ne  par- 
lerons p.'is  :  ce  stint  des  bottines 
vernies:  le  pantalon  à  l'euro- 
péenne est  noir,  sans  aucun  or* 
nom  en  t. 


i 


L  11  OS  IM  C  K     N  A  T  ï  ON  A  L     H  K  S     Q  L  I  N  Z  E  '  V  I  N  ti  T  S 


.SHi}èru«dê  Cbâraolott,  SS  fândi^D  38],  éUit  «ulrefni»  r(i«  SiJQl-flon&ré.  lu  coin  ûe  h  ru'?  5aifiL->icatM.  L'uicioii  hospice  l'ut^pour 
fondstéâr  Mim  LouU  el  fat  conitruft  Ter»  IfêO  et  d«tUiié  à  loger  et  enir^lemr  300  avougl*^  [lauvrc*.  b-s  Quin/f-Vingii,  en  1779, 
forent  inatrércs  cm  leur  ito)iV4*t1e  hAbiUUoa  qoe  Loois  XV  vnii  tuât  eoitslruire  pour  tes  rnousquetûrM  noirt. 


Une  ample  lunique  fermée  en  haut  et  tombant» 
à  pans  droîti»,  bien  itu-deHsous  des  genoux,  telle 
est  la  partie  du  vêlement  qui  rnùrite  une  descnp- 
liofi  spéciale 

A  chaque  épaule^  une  èpauletlede  la  même  forme 


LE    VIKUX    PARIS  —  OCARTÏEW    UU    ROULE. 
»  RCl   LOR^BÏHON. 

Dewin  de  lUfturr,  d*apr(i>i  phologripliie.  —  (CoUet^Uoii  Ch.  Siinond.) 

Le    Houle    él4iit    encore?  un    vîllofc    «Tant   17ÎÎ,  «miée  où  il  hA 
compris  dam  l'ancaÎDtt  dt  Pvii.  Ea  i78f,  il  formul  le^54"  dJ!<- 
Irlct  do  P^rji. 


que  celles  de  nos  ofriciers  généraux,  mais  dans  la 
comfKisUîon  de  laquelle  la  •  graine  d'épinards  t 
est  reiiqilacée  par  des  diamants.  Le  long  du 
buste,  du  eol  à  lîi  taille,  une  triple  rangée  de 
boutons  de  dimensions  diOérentes,  et  dont  le 
moindre  a  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Ces 
boutons  sont  un  énorme  diamant,  ou  on  rubis 
phénoménal,  ou  une  topaze  brûlée  d'une  valeur 
hieslimable,  on  un  saphir  aux  rell*>ts  resplendis- 
sants Les  pierreries,  se  détachant  sur  le  fond  du 
drap,  brillent  des  feux  les  plus  invriiisemhlables, 

La  poitrine  du  shah  n'est  pas  une  poitrine 
humaine;  c'est  une  constellation!  Sa  Majeslè 
porte  en  sautoir  le  ruban  de  grand-croix  de  la 
l.égion  d'honneur.  Des  soleils,  «les  eroix  de  toyn 
les  onlres.  pour  lesijwels  on  cro irait  qu'ont  été 
épuisées  les  mines  de  (iokonde,  srintillent  et  for- 
ment comme  un  emluvisement  Tne  ceinture  de 
rubis,  d'émersiudes  et  de  diaumuls  dessine  la 
tuille  du  monarque.  Celte  ceinture»  d'après  le 
trésorier  de  la  cour  de  Perse,  vaut  à  elle  seule 
un  million. 

Enfin»  le  shah  tient  a  lu  main,  1res  haut  et 
appuyé  au  cOle,  un  cimeterre  dans  son  fourreau. 
Ce  fourreau  est  une  merveille  de  joaillerie.  On  le 
croirait  fait  d'un  seul  diamant»  tanl  les  pierres 
qui  le  composent  sont  d'un  sertissage  serré. 
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Nous  n'étonnerons  personne  en  ajou- 
tant qu'on  a  vu  des  spectateurs,  des 
remmes  surtout,  au  moment  où  passait 
le  monarque  asiatique,  porter  vivement 
la  main  devjint  leurs  veux,  comme  aveu- 
glés par  tant  de  spleoileurs. 

Le  shah  a  èié  reçu,  à  la  descente  du 
"viagon,  par>L  le  maréchal  de  Mac-Ma- 
lion  et  M.  le  t\nc  di*  Broglie.  tous  deux 
en  grand  roslutue. 

N'assr-ed-Dîri  est  monté  en  voiture  et 
nuprésde  lui  le  maréchal  de  Mac-Mahun, 
Vai  face  du  maréchal  a  pris  place  M  île  B ro- 
uille; en  face  du  sbah^  t^on  premier  mi- 
nistre, dont  h\  riche  costume  est  (>ouilant 
Njipsé  par  celui  du  maître,  Les  hauts 
dignitaires  occupent  les  voitures  suivan- 
tes en  compa^'iiie  d*officiers  supcricurs 
'le  notre  ai^mée 

Derrière  chaque  carrosse  se  t'ortjie,  en 

lialaille,  un  escadron  de  cuirassiers.  Le 

général  de  Ladmirault  prend,  avec  l'élat- 

L  major  général,  la  télé  du  cortêij^e,    qui 

j  part   dans   la  direction   du    hids    de 

Le  cortège  u  suivi  l'avenue  Ingres  et  ravenne 
Haphaéi»  a  passé  devajit  la  Muelie,  esl  entré  dans 
le  Bois  de  iSoulogne,  a  louché  ait  lac,  puis  est 
entré  par  Tavenue  de  1  Impératrice. 

Là,  le  lOiïp  d'u.'il  ctait  magnifique  et  vraiiïient 
grandiose,  lies  pvramidcs  de  ilistfince  en  dis- 
tance et  des  miUs,  portant  des  Heurs  et  *les  ori- 
flammes aux  couleurs  de  Perse  et  de  France, 
bordaient  la  voie  centrale.  Une  fouïe  immense 
remplissait  les  bas-cùlés  de  Ta  venue  A  toutes 
les  fenêtres  des  h/>tels  et  des  villas  [«avoisées,  dé- 
corées de  tentures,  se  montraient  des  spectateurs 
et  des  spectatrices. 

Enfin,  une  haïe  de  troupes,  contenant  les  pie- 


L  HOÏ'ITAL   DES    ENFANTS    MALAHKïl. 
Ksl     aiLué   rue  de   Sûvns.    149;     il  conlknt  {^3  lits,   U  fut  fimdé   iii  ISOf. 
On  le'  déâi^iie  gënéralrment  à  t'arii  aoMS  son    rtncirn  nom  de  Maison    ih* 
VEuïtiui-Uêiiê. 


Boulogne 


tiuis.  présentait  les  armes  au  passage  du  sou- 
verain. Les  tambours  battaient  aux  champs,  les 
l'iairijus  sonnaient,  les  corps  de  masique  jouaient 
lair  national  persan,  et  au  loin  le  M  ont- Va  lé- 
rien,  se  couronnant  d<'  blanches  fn niées,  tirait 
par  toutes  ses  embrasures  1... 

Au  fond  de  l'avenue,  sur  rArc-de-Triompbe, 
qui  cachait  ses  blessures  sous  des  guirlandes, 
des  crépines  et  des  tentures,  so  dressait  le  lion 
persan  gigantesque,  se  détachant  sur  son  soleil 
d^or,  avec  des  drapeaux  pour  rayons. 

Maigre  ses  habitudes  de  réserve,  le  shah  était 
dans  renthousiosme,  et,  k  plusieurs  reprises, 
remeri'iait  le  maréchal,  et  exprimait  son  amour 
pour  la  France,  si  bien  juslihé  par  la  vraie  gran- 
deur de  cette  réception. 
Sons  I  Arr-dc-Triomphe 
s'élevait  une  estrado  super- 
bement décorée,  sous  la- 
quelle rhô  te  auguste  de 
notre  cité  s'est  assis  pour 
rcf'evoir  les  compliments 
de  bienvenue  des  autorités 
mirnici pales.  Apres  celte 
cérémonie,  le  shah  rega- 
gna sa  viuture,  et  le  cor- 
têg<^  reformé  dans  le  même 
ordre,  toujours  entre  deux 
buics  de  soldats,  toujours 
au  bruit  de  Lair  tiational 
et  des  tambours,  se  rendit 
au  palais  du  Petit-lîour- 
bon,  par  l'avenue  des 
tIbamps-Livsées,  la  plare 
et  le  pont  de  la  Concorde, 
le  quai  d'Orsaj,  TV^spla- 
nadc  des  Invalides  et  la 
rue  de  l'Université.  Devant 
l'entrée  de  ses  grands  ap- 
partements, le  shah  tut 
reçu  par  M  Buffet,  prési- 
dent de  l'Assemblée. 
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VIEUX    PARI»;,    —   TODR    A    L  ANOLB    DBS   RUES 
SAlNT-MARTlJf  "et    «>tl    VERT-BOIS. 


l'hûlOffraptiii*  el  rttdn^iîn*  par  L.  ['Amr?rr. 
CfUt'    tour     ft    Uil    pttrli*^   du    inoQAiftèrfl 


d'*    SaÎDl-Murtiti    dc^ 
Lbfltript^  SuivHiit  Siiiivalj  Al«  aurait   sorvi  de  (iriadi:!  «uk   moi- 


nef  ctJiir.iincut    d«   fjtielijyi-  ctum'.  'Uvi  KmiU.\   —  ïji  foniiitie 
lncn]:4l4^e  d&^i>^]e  i>ied  de  cetlft  lour  u  élé  trânioorléc  1&  en  VlVi 

^  ■ .   ■    '*»'•'*    ••'"« 

x\\* 


l'est  Ja  premif'rc  tontiine  publique  qu'Vni  «il  "vue  à 
dftte  en  réililtï  à^  !&  première  moitié  du  \\\'  ^i^-^le. 


I^B  SENS. 

Pahbîït* 

t'hAteldei  arcïievéqtiPt  deSti'ns  d!f>ni  Vnx'v^  futsuOra^nt  j'utqti'ea 
102â,  est,  avec  L  hâtel  de  CIuq^Tj  le  seul  ipédineD  e]icor«<  dr^ 
bout  de  J'aTcbiti'çrliiire  privée*  du  \\*  ijéde.  Il  fui  conilniH  de 
1474  à  ltilU  |wr  l'ArciiSTéqne  IH^tAn  de  SaL«j;at. 

(Ed.  Brafripaiis.) 

velours  sanl  doubl*^s  en  soie  blanche,  ornée  iFun 
bouquet  de  lîeurs  d'or.  Dans  In  pièce  à  gauche  de 
l'enlrèeT  est  place  un  large  divan  lurc,  havane 
eL  or,  avec  les  deux  grands  l;impadaîrea  en  or 
tjiii  onl  servi  h  la  chambre  nupMale  An  due  d'Or- 
léans. Knlre  les  deux  fenêtres  est  posé  un  iiii- 
niense  vase  de  i*orcclaine  bleu  et  or,  de  fabrica- 
tion turque,  l-a  garnilure  de  cheminée  est  fort 
simple,  presque  mesquine. 

De  la  chambre  à  coucher  nous  [uiNSons  dans  le 
eahinetde  loiletle,  meublé  en  satin  bleu;  du  t%i- 
binet  de  toilette,  dans  une  autre  juèce  tout  in- 
time et  j^^arnic  entiéremeril  de  nattes;  à  irauebe 
îse  trouve  un  lavabo  dans  lequel  l'ean  coule 
d'une  façon  permiinente  :  nu  rm  de  tetre  est  une 
ouverture  ovale  sur  laquelle  est  placée  une  boise- 
rie élevée  seulement   de   deux   centimètres   au- 
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Il»  irtTiTs  «triBiL»  t>t  HJ^niB. 
Le  iftvcUer. 


dessus  de  terre  ;  en 
posant  les  pieds  sur 
cette  boiserie,  on 
fait  jaillir  l'eau  im- 
méiliatement 

Au  premier  étage 
sont  disposés  les  a[t- 
partemeDts  de  la 
suite  du  «hait  Ils 
se  rom  posent  d»^  deitx 
(h  ambre  9  à  cou  cher  ♦ 
(te  trois  salons,  d'un 
grand  cabinet  de  tra- 
vail et  d'une  salle  de 
bain.  Citons  encore 
une  magnifique  piscine  construite  pour  le  comte 
Walewsky.   au-dessus  de  laquelle  sont  inslallés 

un  petit  trapèze  et 
deux  cordes  de  soie 
cerise;  iï  parait  quo 
Sa  Majesté  persane 
se  livre  à  la  gymnas- 
tique avec  assiduité. 
(Anonyme  } 

Les  Bohé- 
miens à  Paris* 

'w-    '^  France  paraît 
I    j  être»  depuis 
•  '  ^  quelques  mois, 
en  proie  à  une  véri- 
table invasion  de  Bohéfniens.  Les  journaux  du 
Nord,  du  Centre  el  du  Midi  annoncent  à  chaque 
-i.  instant    l'arrivée 

d'une  nouvelle  bande 
de  ces  nomades  : 
chauilronnicrs,  éta- 
meurs,  fjibricants  de 
paniers  ou  simple- 
ment marchands 
d*ust€nsiles  de  mé- 
nage en  m  métalli- 
que F* a r  1.0 ut  ils  res- 
tent peu,  foiit  un 
traviui  iï  peu  près 
nul,  mais  ils  ne  s*en 
vont  pas  pour  cela 
sans  remporter  d*assez  fortes  sommes  arrachées 
à  la  curiosité  ou  à  la  eom  mi  sera  Lion  dos  habi- 
tants. Le  principal 
de  leurs  revenus  con- 
siste dans  une  exhi- 
bition de  leur  cam- 
pement moyennant 
une  somme  de  lOeen- 
tijnes  perrue  k  l'en- 
trée. 

Partout  aussi  s*élé- 
vent  des  plaintes  con- 
tre leur  trop  graniÎL' 
propension  à  consi- 
dérer comme  étant 
à  tout  le   monde,  et 


Lt  gardien  de  IraYâux  ptibljct. 
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lit»   PrriTB    M<TIER»   DI    rARI*. 

l.e  canielot  rcodeur  dejaurnauj. 


partant  à  eux,  ce  qui 

n*eBt  point  enclos  et 

j^ardé  Ils  entrent  éga- 
lement avec  trop  de 

san  s  -  g  en  e    dans    les 

maisons    pour    offrir 

leurs  services,  el  leur 

aspect    peut   effrayer 

les  femmes  et  les  en- 
fants.   Il  n'est   donc 

pas  étonnant  que 

l'opinion  publique  ré- 
clame   promptement 

leur  éloignement,  el 

nous  croyons  en  effet 

que  c'est  le  parti  qu'ont  pris  dans  ces  derniers 

temps  les  journaux  de  Lyon,  de  Lille,  de  Gler- 

mont(Oisei,  de  Douai,  etc, 

où  nos  voyageurs  avaient 

voulu  planter  leurs  tentes. 
C'est  une  de  ces  bandes, 

venue  du   Loiret,  qui  est 

arrivée  à  Paris  et  a  dû  en 

repartir  après   avoir    été 

repoussèe  des  villages  de 
la  banlieue  auxquels  elle 
avait  demandé  l'hospita- 
lité. 

Nous  ne  ferons  point 
une  description  des  cos- 
tumes et  des  habitudes 
de  ces  nomades.  Nous 
croyons  qu*ily  a  beaucoup 
d'alTertation  dans  le  dé- 
guenillé des  femmes.  Elles  sont  certainement 
sales  naturellement, 
mais  elles  le  sont  peut- 
être  plus  encore  dans 
Je  but  d'exciter  la  pi- 
tié. 11  est  difficile,  du 
reste,  de  voir  men- 
diantes plus  tenaces, 
plus  loquaces  et  plus 
familières.  Elles  ne 
sont  pas  chif'hes  non 
plus  de  promesses  de 
récom[>enses  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre 
pour  Viime  charitable 
qui  les  éroute,  et  elles 
assurent  farilement 
une  part  de  paradis  au  visiteur  qui  leur  donne 
un  sou.  Les  hommes, 
plus  flegmatiques,  ré- 
pondent peu  aux  ques- 
tions; mais,  des  qu'ils 
y  ont  répondu,  ils  sa- 
vent dire  aussi  ;  *  l>c 
Targent  î  -  Si  on  ne 
leur  donne  pas  le 
*  franc  »  qu'ils  de- 
mandent, ils  en  récla- 
ment deux,  mais  n'in- 
sistent pas  devant  un 
refus.     Les     enfants  Le  démuifor. 


Le  cQArcbind 
de  p<«ui  de  tepm« 


Le  pOTh'Qt  d'f-au  de  î^dn*. 


PAE18  DE  iSM  A  ifM. 


LMB  nmn  uttnu^  dc  fxni*. 

Lr  marchand  d'articlas 
deraéttaft. 


mendient  dèi  le  ber- 
ceau, et  les  filles  de  hait 
ans  TOUS  prient  indiflé- 
remment  de  leur  don- 
ner un  sou  ou  une  ciga- 
rette. 

Les  tentes,  au  nombre 
de  six,  installées  dans 
un  terrain  TSgue  de  la 
cité  du  Trône,  sont  sup- 
portées par  trois  per- 
cbes  formant  triangle 
et  couvrent  chacune 
Tune  des  voitures.  Dans 
ces  voilures  sont  entas- 
sés les  eiïels  et  les  lits 
de  plume  sur  lesquels  ou  plutôt  dans  lesquels 
.f^^^  on  enfouit  les  enfants. 

;'  >W-—  Les  chevaux  ne  parais- 

À^^^^ik\  ^^^^  1'*^  mauvais  et  les 

M  V    IJBL  V  voitures  sont  solides.  Si 

Viji^^ JIR^^  '^^  vêtements  sont  sor- 

M  i^^iBl^^i^  dides,  il  doit  y  en  avoir 

^Ë2^9^^  I  d'autres    en    réserve 

r  jBt  jalifcr  pour  certaines   solen- 

™^^,"^  nilés,  car   nous  avons 

jHB     c^»k^  ^^   '^"^  ^^^   femmes. 

^^T     ^^Hk  chez  une  marchande  à 

la  toilette,  se  faisant 
montrer  un  crêpe  de 
Chine  presque  neuf, 
d'un  jaune  éclatant, 
avec  une  large  bordure 
Ces  Bohémiens  paraissent  avoir  beau- 
coup voyagé.  Ils  préten- 
dent, comme  la  plupart 
de  leurs  congénères,  ve- 
nir d'Autriche.  L'un 
d'eux,  qui  parait  jouer 
le  rôle  tie  chef,  parle, 
dit-on.  sept  langues. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est 
qu'il  répond  très  bien 
en  français  et  que  les 
femmes  parlent  un  alle- 
mand assez  pur.  Ils 
doivent  avoir  encaissé 
des  sommes  considé- 
rables pendant  leur 
court  séjour  &  Paris,  leur  campement  ne  désem- 
plissant pas  et  la  percep- 
tion du  droit  d'entrée 
étant  très  sévère. 

C'est  même  à  cela  qu'ils 
doivent  sans  doute  leur 
prompt  départ.  Les  ga- 
vroches du  faubourg  pré- 
fèrent, en  effet,  escalader 
les  clôtures,  et  il  s'en  est 
suivi  k  plusieurs  reprises 
des  rixes.  Deux  des  gran- 
des cannes  du  chef  lui 
ont  été  arrachées  au  mo- 
ment où  elles  allaient 
s'abattre  sur  les  envahis- 


Lit  nrm  Htruta*  di  I'aiiis. 
L'aclMtear  de  bouteillet  cassées 


brodée. 


us  PITITS   MtTIBRS    Dl  rAUls. 

La  marchande  d'oubUes. 


LKB   ftTITS  HtTlUtt  DK   PAItlS. 

Le  poaeor  de  robinets. 


LIS   PITITS  MtTllRS  M    PAMS. 

La  marebande  de  cartons. 


Les  PITITS  MtnUIS  DR  PARH, 

Le  marchand  d'ail 
et  d*éehaIol«. 


et  ont  été  portées 
chez  le  conunissaire  de  po- 
lice, qui  a  dû  intenrenir. 

Nous  avons  dit  que  ces 
Bohémiens     prétendaient 
venir  d'Autriche.   C*est  en 
effet  Fun  des  pavs  où  ils 
sont  le  plus  nombreux.  Il 
y  en  a  en  Russie,  en  Tur- 
quie, en  Italie  même.  La 
Perse,  la  .Syrie  el  l'Egypte 
en    possèdent   aussi   bien 
que  la  Suéde  et  la  Nor- 
vège. La  question  de  leur 
origine   n'est  pas    encore 
bien    élucidée,  mais  c'est 
dans  les  principautés  roumaines  et  en    Transjl 
vanie  qu'ils  sont  ag- 
glomiTés.  et  c'est  de 
là  que  partt^nt  en  gé- 
néral les  colonies 
voyageuses.    Un    des 
noms    qu'ils  se  don- 
nent le  plus  fréfjuem- 
ment   dans   ces  con- 
trées est  relui  de  Rom. 
Le  nom  de  Tzigane  esi 
un     nom    générique 
beaucoup  plus  étendu, 
et    c'est    celui  qu'on 
donne  généralement  à 
leur  langue. 

Quelques  auteurs 
croient  fjue  les  Rohéniiens  ont  habité  longtemps 
la  Mésopotamie  et  les 
environs  de  Habylone, 
d'où  ils  se  seraient 
éloignés  après  la  des- 
Iruction  de  «-elle  ville: 
d'autres  les  font  venir 
de  l'Inde,  d'où  ils  se- 
raient passés  en  Mt- 
die  et  en  Perse:  quel- 
ques-uns trouvent  cer- 
taines ressemblances 
entre  leur  langue  et  le 
basque.  On  croit  pou- 
voir évaluer  leur  nom- 
bre à  plus  de  600,000 
pour  l'Europe  seulement 
sieurs  groupes,  sui- 
vant le  métier  qu'ils 
exercent.  Les  plus 
nombreux  sont  les  cnl- 
dernri  (chaudron- 
niers); quelques  au- 
tres, les  ttrsnri  (mon- 
treurs d'ours),  sortent 
principalement  dc  la 
Koumanic,  mais  s'al- 
lient plus  facilement 
avec  les  impulations 
qui  les  avoisincnl. 
Quant  à  leur  religion       lis  pktits  atTiKM  m  mms. 

et  &  leur   littérature,      Le  marchand  de  cordons  «tkeets. 


M«  PITITS  Minns  dk  paris. 
Le    marchand    de    programmes. 

Ils  se  divisent  en   plu- 


PARIS  SOUS   LA  TROISÎÈME  RÉPUBLIQUE, 


ùii  les  commît  peu*  ces  iionitules  t^lunt  toujours  iIp 
la  religion  de  l'eiitlroit  qu'iïs  UabiltMil  monienU- 
Dément,  et  a^ant  ajouté  à  leurs  contes,  à  leurs 
fhants  et  îi  ïeut's  traditions,  vraiment  antiques, 
beiiuroup  de  dioses  bien  plus  modernes. 

{Jû  u  m  a  l  dfs  Dt  \m  is .  ) 


Les  coulisses  de  Séraphiu, 

DK  vraies  couïiisSês  en  eluttïdiie,  Mgurez-vou*« 
une  pié*re  *"arrée.  Itaute  et  laeg^^  île  qui^l- 
ques  mèlres  à  peine  Kl  il  v  a  pho*e  pour 
tout  :  pour  des  •  dessous  •  niacbines  romuo^  een\ 
duChâlelel,  pour  des  rintre^  nù  sont  enroulées 
les  nombreuses  toiles  qui  tillcndenl  leur  tour, 
puar  des  portants  minuseules,  où  rien  ne  man- 
que, —  et  même  pour  on  pompier  de  service î 

Dans  un  coin,  à  côté  du  rideau,  est  ee  iiue  je 
lie  permettrai  d*appeler  :  le  foïft'rdfa  (ifiistes.  On 
s  y  Irouve  au  milieu  d'un  monde  de  marionnettes 


LE*  TÏI'ES   hK   PARJ«t.    —    LA    liÈHB  BERLINGOT, 
I>e&»iii  dfl  I*.  RKf«nnAnn-  -    ^r.onKiîoD  dr  î'Art.} 

«usf^oducs  il  leurs  Jlls,  monde  fa ntastî«|ue  qui 
'•ajs  Trappe  élrani^eim^nt 

^^ur  la  p<Hîte  scène  da  iliéîitpe- Miniature,  se 
'«HniTitTit  dans  les  petits  décors,  au  milieu  des 
petiu  ae«'essoires,  les  marionnetle-s  semblent 
ï'ï'BHque  des  personnages  vivants,  des  acteurs 
ijuViii  regarderait  à  travers  le  gros  bout  de  la 
^*>fgnett€.  Mais  une  fias  dans  les  eoulisses,  lefTet 
•^st  to  u  t  au  t  r  e .  T  o  u  s  r  e  s  petit  s  fi  i;  a  r  a  n  ts  en  c  a  r  - 
^♦^n  qui  vous  frnlent  les  genoas-  ces  jeum;*s- pre- 
«niers  qu'on  emporte  au  bout  d'une  perche^  ce 
traître  qui  git  le  lonit  d'an  portant  dans  la  pose 
^'un  ivrogne  cavant  son  \ln,  ees  diablotins  qui 
*^us  passent  sous  les  jambes,  vous  produisent  je 
^ï'^-'iisquelb*  impression  de  cauebemar.  Il  m'a 
^'^mblé  qiiej't'tais  (iulliveret  que  je  (L'Vnuis  daïis 
^^*  coulissi's  du  Ibéâlre  de  Lilliput! 

^UB  fois  fait  aux  proportions  exiguës  de  ces 
ï'oulisses.  je  m'oriente  et  je  rejjarde^ 

<^'ft9t  dans  les  frises  qu'il  faut  aller  t  b»  rcber 
ï*  petit  c'Hé  intéressant,  C'est  là  en  elTet  que  se 
J*Çiïneat  les  *  artistes  »  chargés  de  faire  mouvoir 
Jea  marionnettes.  Ces  artistes  manœuvrent  sur 


iK    VïiJL'X    i'ARlS.    —    L  HOTEL    liE    ROTSHV, 

l'hologfiiphié  L-t  r^dt'iiloé  pur  L.  l'*ii£t*T,  —  {C^M.  Oi    Siii«oii<i.l 

n  tu-  Tis\e  di-  cet  hytel,  pre*qtie  enlKrcnieal  dliiparu,  que  quel- 

t\aes  vesUj^e»  df  la  premii'-rt'   duiriflure  occupé*  an  commenie- 

Hieiil   du   «vui*   fk'Clp    par    le    grsmd    priour  de   Fr.inre.  l'hU 

lippe  de  Wtndt'mip, 

une   sorte  de   [lont  ou  galerie  suspendue,  à  la- 
quelle on  monte  par  un  escalier  d'une  viuglaine 


VJiaLLES    MAlSOXfi    1>E   LA    FU  E    DE    BÊLLEÏME. 
LE    VIEUX   l'ARlâ. 

Pbologriphié  tl  redessiné  |wir  L,  PAiit»T,  —  (ColJ.  Ch.  Sirnood*) 


L 


PARIS   DE  1800  A  1900. 


on  dirait  des  sourds-mu eU 


B  A  B  Y  L  0  N  E* 

prix  (II'  llOfTiti.  ^iram]  j>rïK  àv  pciplurc  ^a  IhlS,  Tableau  Je  M»  Muimr. 
(txok  de»  Bi;iiix-Aiis.; 


les  émoLiuiis  et  le»  mmiies*  qui  se  dévelop[>etil 
si  facilement  au  contact  de  la  rampe. 

Les  LoucheursdemarioimeUes  sont  recrutes  un 
peu  partouL  Les  uns oïiI  joué  le  drame  ù  la  Porte- 
Saint'Miirtin,  les  autres  ont  clianté  le  vnudeville 
aus  rolies^Uramalirjues.  Un  autre  encore  est  le 
flls  de  SérapliiiL 

Il  fuut.  les  voir  à  l\puvre.  Ils  sont  pein-bés  sur 
la  balustrade  du  pont.,  le  buste  en  avant,  regar- 
dant ce  i|ui  se  passe  sur  la  scène.  La  voix  a  des 
intonations  de  comédie  et  le  corps  reste  immo- 
bile. Les  doigts  seuls  s'agiterjt  (îèvreusemcnt, 
faisant  iiller  les  fils,  décrivant  des  courbes,  des 


signes  cabalistiques 

qui  purkul! 

Les  arlistes  savent,  du  reste,  toute  la  pièce  par 
cœur,  le  souflleur  étant  impossible  au  Théâtre- 
Miniature.    Par    une    fantaisie    originale,     les 

artis  tes-toucbeurs 
doiineot  des  noms 
à  leurs  petits  ac- 
teurs en  carton. 
On  entend  se  croi- 
ser des  dialogues 
comme  ceux-ci  : 

—  Passe-moi 
Parade  î 

—  Sais-tu  où  est 
Laurent f 

—  Eh  bien  î  et 
Marionif 

— Ah!  mon  dieu, 
je  lie  la  vois  pas! 

Et  on  se  met  à 
chercher  partout 
avec  lièvre. 

—  Ahl  la  voici  : 
elle  était  encore 
dans  son  sac! 

Et,  en  effet,  on 
découvre  avec  pré- 
«a  ut  ion  une  su- 
perbe fée  au  cos- 
tume brillant,  et 
dont  les  formes  ne 
laissent  rien  à  dé* 
sirer. 

Le  sac  est  un 
honneur  réservé 
aux  artistes  bien 
habillés. 

En  quittant  les 
coulisses,  le  direc- 
teur, M.  Plet,  me 
conduit  dans  son 
magasin. 

C'est  là  que  com- 
mence la  désillu- 
sion. Au  milieu  des 
poupées  qui  ont 
joué  dans  les  fée- 
ries précédentes, 
aii  milieu  des  trucs 
en  vacances,  des 
diables  sans  cor- 
nés,  des  notaires  sans  perruque,  des  rois  sans 
couronne,  se  trouvent  des  torses  en  bois  blanc, 
mal  rabotés,  dont  les  jambes  et  les  bras  déchar- 
nés pendent  lu|2:u brème nt. 

Hélas!  îe  Thétitre-Miniature  n*est  pas  le  seul 
où  la  désillusion  arrive  avec  le  déhallage  (I)  ! 

(FiQaro.) 

{t  Le  lliéâLre  ries  MArionaiUc»  fut  f<Jii4le  ^lU  t^idois-Hoyal  et» 
1784  et  s'y  mainlintjusqu'ci]  iSfil  U  l'uiiffm  cniuitr.  sous  It  dirfC 
tinn  dn  Séruphiiii  et  du  ses  lieriiiers^  kur  les  IxiulevarJs,  m\  il  vikrut 
pendaDl  longtemps.  Dia^naru  «dcrà,  il  lut  rcom^titu*^  lou»  l€# 
uu^pices  du  pot'te  iMiuritt'  U^itiihor^  ftprc»  .^vt*ir  »uIm  b  rivoJlUî  de? 
Ciistelk'Ui  d«  1/ruib'nul. 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉE    1873 


Janvier. 

19.  —  Ora^  très  violont  dant  la  soirée.  Panique 
i  rOdéon.  La  Seine  a'élëTe  à  deux  mètres. 

33.  —  L'amiral  Paris  est  nommé  présidemt  du 
kartoau  das  Xiongitades. 

3%.  —  M.  Wallon  est  élu  aeorètalre  perpé- 
;ii«l  de  l'Académie  des  Inaoriptions,  à  la  place 
la  M.  Goigniaut  démissionnaire. 

Février. 

lO.  —  Êleotion  de  M.  Janssen  à  l'Académie 
dw  sciences.  (Section  d'astronomie.) 

13.  —  I«e  Verrier  est  nommé  directeur  de 
YObaerratoire. 

14.  —  Arrestation  d'Éniile-Léopold  Clément,  membre 
de  U  Commune. 

16.  —  Eipérimen  talion  à  Suresnes  de  nuages 
•rtlflotela  destinés  à  protéger  les  vignes  contre  la 
fclée. 

26.  —  Inauguration  à  la  Sorbonne  d'un  monu- 
miat  èlcTè  A  la  mémoire  de  Victor  Cousin. 

27.  —  Dans  la  nuit  du  27,  incendie  de  la  raf- 
finerie de  la  Villette  (5  millions  de  pertes). 

Hare. 

3.  -  Élection  de  M.  Berthelot  i  l'Académie 
in  Kîsnces,  à  la  place  de  M.  Duhamel.  (Section  de 
phjsiqae.) 

14.  —  Ëdooard  Laboulaye  est  nommé  admi- 
Bittrateur  du  Collège  de  France. 

27.  —  Soirée  chex  Arsène  Houssa)e,  dans  sou 
UM  da  quartier  Beaujon,  avenue  de  Friediand. 

AvriL 

2.-Jalaa  Oréry  donne  sa  démission  de 
Fendent  de  l'Assemblée  nationale. 

^  -  Béoeption  du  duo  d'Aumale  à  l'Aca- 
dteiis  irançalee. 

4  -  Ëleotion  de  M.  Buffet  à  la  présidence 
^  PAssioblée  nationale. 

&•  ->  Êleotlon  de  Bazin  à  l'Académie  des 
^(*u«rts,  en  remplacement  de  Carafa. 

16.  —  Devant  le  18*  conseil  de  guerre,  condamna- 
^lOM  année  d'emprisonnement  du  soldat  Ernest 
^^^■bitr^qui  avait  refusé  de  se  laisser  armer  €  parce 
qie  TEvangiLe  défend  de  porter  les  armes  contre  son 
Foekaia». 

27.  ~  £leoUon  de  M.  Barodet  à  Paris,  contre 
X.  et  RéaoMt,  ministre  des  affaires  étrangères. 

96.  ~  Condamnation  d'Émile-Léopold  Clément  aux 
^nox  lorcés  à  perpétuité. 


1*.  —  Élection  du  baron  de  Viel-Castel  à 
^AcMiémie  française,  4  la  place  du  général  Philippe 
^S4far. 

16.  —  Ministère  Dulaure  (ne  vécut  que  jus- 
9'aa  U  mai). 

19.  —  Congrès  annuel  des  oomités  catholl- 
IMS  de  France. 

H.  —  Exèoutlon  sur  la  place  de  la  Roquette 
^  Gcmturler,  condamné  à  mort  le  17  avril  pour 
«liisiBat.  —  Élection  du  maréchal  de  Kac-lCalion 
Alftpiésidenoe  de  la  Bépubllque,  à  la  place  de 
^^,  déstisilonBaire. 

26.  —  fneoguratlon  de  la  statue  du  gé- 
*ta  DAUnemU  snr  le  eoort  Marigny,  4  Vin* 


Mf  CHIGI. 

Nonce    apostolique. 

:i  810-1 885. 


|.>1    (iHAMO^T 

(i8-':i-188I.. 


<1^ 


ARNADD   DB   i/aRIÈOB. 

Homme  politique 
(1819-1878.) 


AIMÉE    DESoUE. 

Artiste  dramatique. 

(1836-1874.) 


B.  -  BèospUttB  de  Llttrè  4  l'Académie  fnn- 


(1811-1890.) 


8.  —  Courses  du  grand  prix  à  L^ugchamp. 
Le  prix  de  100,000  francs  est  gagné  par  BoTart,  che- 
val de  l'écurie  de  M.  Delamarru. 


JaiUet. 

6.  —  A  six  heures  du  soir,  arrivée  du  shah 
de  Perse,  Nassr-ed-din,  à  la  gare  de  Passy. 

7.  —  Visite  du  shah  au  jardin  d'Acclimatation. 

8.  —  Fête  à  Versailles  en  l'honneur  du 
shah. 

9.  —  Le  shah  se  fait  photographier  par  Nadar  dans 
l'après-midi.  —  Visite  à  l'hôtel  des  Invalides. 

10.  ~  Revue  des  troupes  de  Paris  à  Long- 
champ,  en  présence  du  shah. 

11.  —  Visite  du  shah  au  Panorama  des  Champs- 
Elysées  —  au  Cirque  Franconi  —  au  Musée  do 
Louvre. 

12.  —  Visite  du  shah  à  Notre-Dame.  —  Soirée 
de  gala  à  l'Opéra. 

13.  —  Fête  donnée  au  shah  par  la  Ville 
de  Paris. 

14.  —  Visite  du  shuh  aux  boutiques  du  Palais- 
Royal. 

15.  —  Visite  du  shah  à  l'hùtel  des  .Monnaies.  Une 
médaille  est  frappée  en  son  honneur.  —  Fête  à 
l'Elysée. 

16.  —  Visite  du  shah  aux  Gobelins  —  à  l'Impri- 
merie nationale. 

17.  —  Visite  du  shah  à  la  manufacture  de  Sèvres 
—  i  l'Assemblée  nationale,  i  Versailles.  Fête  au 
ministère  des  affaires  étrangères. 

18.  —  Promenade  du  shah  au  bois  de  Vincennes. 

19.  —  Départ  du  shah. 

24.  —  Vote  par  l'Assemblée  nationale  de  Tédifica- 
tien  sur  la  butte  Montmartre  de  l'église  du  Sacré- 
Cœur,  dite  du  Vœu  national. 

28.  —  Devant  le  tribunal  civil  de  Versailles, 
Mme  veuve  Millière,  qui  réclamait  150,000  francs 
de  dommages  et  intérêts  au  commandant  Garcin,  qui 
avait  fait  fusiller  son  mari,  est  déboutée  de  sa  de- 
mande. 

30.  •—  Au  Cinfue  des  Champs-Elysées,  l'écuyer 
Lehmann  tombe  de  cheval  et  se  casse  les  reins. 

Août. 

28.  —  Séance  publique  annuelle  de  TAoa- 
démie  française.  Distribution  des  prix.  Prix  de 
2,000  francs  à  M.  Paul  Déroulède  pour  ses  Chants  4u 

Soldat. 


Septembre. 

l**".  —  Ouverture,  à  la  Sorbonne,  du  congrès 
International  des  Orientalistes,  sous  la  prési- 
dence de  l'amiral  Koze. 


Octobre. 

6.  —  Première  Journée  du  procès  Bazalne, 
au  grand  Trianon.  à  Versailles. 

13.  —  Condamnation  de  Ranc,  par  oonts- 
mace,  à  la  peine  de  mort,  pour  participation  à  la 
Commune. 

25.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies.  Le  prix  biennal  de  20,000  francs  est 
décerné  à  Mariette  Bey.  directeur  du  Musée  archéo- 
logique de  Boulaq,  en  Egypte. 

28.  —  Dans  la  nuit  du  28,  vers  onse  heurei, 
Inoendle  de  l'Opéra  de  la  rue  Lepeletler. 
Presque  tout  les  décors  lont  détruits.  Un  capwral  dt 
sapeurs-pompiers  ut  loé. 

Novembra. 

3.  —  Distribution  des  réoompeneet  du 
Salon.  A.  de  NeavlUe,  Détaille,  T.  Robert-Fbary, 
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AliDA*Tadeau,  Heaaer«  Mat 

UfiM  d-ilMIMV. 

6.  —  Héwitn  et  l'Aïf  Wfi»  ufliMab  &  Vcr- 
taillM. 

8.  —  CélébratiM  &  Vot*^4hmt  êm  prière*  poUi- 
quel  demudéet  pv  rAMMaUés  utt 

10.  —  ToU  da  SevteBBftt  da  Mrédnl  d« 
Mac-Bubon. 


16.  —  Séaaer  paUMiM  aanoeDt  4e  l'J 
btftu-«Lrtt.  IHitribalM»  dn  prix.  CoapOfitioB  i 
cala  :  Pogtf,  élèTe  de  Mi»wm. 

19.  —  L*AsMaUée  ■nHiwif  pnr^ft  pov  MpC 
•u  lei  pooviin  da  maréchal  da  lUc-Makoa. 

27.  -  Dlimumon  da  hmroa  dm  Tlel-CaMal  à 
TAtmàim 


* 


3.  —  Prooèf  Buaimm.^Ommmurmtmi  do  rèqul- 
■lioire  dn  ghnénà  Ponroet.  'O  r«^u«Jtoire  dora 
quatre  joon./ 

7.  —  Procis  Bauiae.  —  Coaueae^flMat  do  plal- 
dOTer  de  fÉ«fth«iil  itcraiaé  Ir  iO.. 

10.  —  A  S  h.  40  do  voir,  condamnation  da 
Hnilllnn  à  la  poina  da  mort  (peiae  eoaaoée  en 
celle  à  riagt  aas  d'eaprieoa arment  daat  une  (orie- 
recee). 

27.  —  laaagaration  da  concart  FraacaU,  rae 
Virieaae,  n*  4f . 


AchèTeflMBt  da  aoureau  théAtra  da  la  Porta- 
Baint-Maitln  -^  da  noareao  théfttra  da  la 
BanataBaaoa  (lor  IVmplacem'rnt  da  retUarani  Def- 
fieaz,  taceadié  pifadaet  la  Commoae,  à  l'aoïrle  de  la 
rne  de  Boodj  et  do  boulerard  Saint-Martio). 

DébUieiaeat  de  l'aile  du  palaia  daa  Tnllerlaa 
aâioée  lor  la  me  de  RîToli. 

Le  ooUèga  Cawptal  est  trenerérë  de  la  rue 
Blanche  an  boalerard  dee  Bati^aolles.  —  Le  oollèga 
Bollin  eat  IraasCéré  de  la  nie  Lhomond  an  boolerard 
Rochechooart. 

Foadatioa  de  rÉoola  primaire  aupèrienra 
d'AntanU  (nie  d'Aoteoil)  —  de  l'École  primaira 
anpèrlanra  J.-B.  Bay  (à  Pasf^T/. 

fctabliweaieot  par  la  Société'  des  ileeple^baseï 
d'oa  nonval  Hippodrome  A  Anteoll. 

Fondation  de  la  Société  da  Tempérance  (contre 
l'abos  des  baissons  alcooliques). 


Ut*ZT. 

Masiciea.  '18ll.l8b6 


.01ITE«SK  DR  ClAMROni». 

;i830-1883.) 


LXCRA5D  no  SACLLB. 

AUéniste.  (I93<MS8«.) 


Gonoart  Fraaeati,  rœ  Virienne,  4f  (bols  et  con- 
carU). 

Bala  maaqnéa  dn  COiAtelet  (direction  Cham- 
bon). 

Jettiohiew,  rHomme-Ghien  rosse,  an  Wauz- 
balL 

miUe-ChriaUne.  an  Cirqoe  des  Champs-Elysées. 
— Mort  de  Tmf  ot.  l'Homme-Caontâiono  (à  Saint- 
Oocn).  —Mort  de  Julien  M  Araacinet,  dit  l'Homme 
A  la  tête  de  carton,  qoi,  affublé  d'une  téta  de 
carton,  jouait  le  rôle  de  mannequin  articulé  à  la 
devanture  d*nn  taillear. 

Ezpoaition  gaatronomliina  an  Palais  de  l'in- 
dostrie.  —  Arrirée  d'une  tribu  de  Bohéndens  à  Paris 


C^sar  Girwdêlf   nearfiliii'i  »«   1 
(succès).  —  22  jaiOet.  Càti  tAw^att^  i 
en  Ters,  par  Paal  Fcrri'r  i<«cci»n» 

Opéra.  -  iO  jaarler   La  Cmm^  ém  ra 
opéra  ea  3  actes»  paro)«i  4X.  Bliia  et  L. 
sique  d'Kugéae  Dias. 

Opéra-Gomiqaa.  — i 
comiqa«r  en  3  adas»  parai 
Uol»elibes  (choie).— 21 
opéra-comiqne  m  i  acia 
de  Poise. 

Odéon.  —  6  jaBTisr. 
en  S  parties,  par  Lecoale  de  Unle« 
seaet  (chute).  —  il  avfiL 
sacré,  musique  de  Ma 
d'Hélène  Petit  daaa  le  idle  da< 
pièce  du  méi 

VanderlUe.— 6  i 
en  4  actes,  par  Vîctoriaa  i 

Oymnaae.  —  16  jaavicr.  Im  J 
pièce  en  3  actes,  par  A.  Dbhh  ÊÊb  (d 
vembre.  Mofuiemr  Alpkmm»  pilea  an  1  i 
A.  Dumas  fils  (saeoès). 

Variétéa.  -TiaoêLTMÊ€kt*TÊtÊ,€mÊÊÊm 
l  acte,  par  MeUhac  et  Halérj. 

FoUea-Dramntiqaaa.  —  Il  UfwOm,  !•  Wfc* 
Madame  AiifeC.  opéra  cHMlfii  <■  'MM^f^rf^ 
dairrille,  Siraodia  et 
(immense  succès). 

Palala-BoyaL  —  t  awiL  £a  !■<  L —  _^ 
médie  ca  i  acte,  par  Mellhae  al  Haiéw7.  — »jg- 
Début  de  MontlMn.  daaa  I»  EÊfHÊM  d0  f*- 
gMolUs,  l  acte  de  dairrille  et  flaaaifb  ^^ 

Renaiaaance.  —  ii  jaUlal.  TMrdit  lafalilp  *"■* 
en  3  actes,  par  ÉmOt  Zabi  (càaU). 

Oaité.  __  - 

directeur.  —  2  eepteabra.  la 
«  UbUans,  par  Tbéodora  feurllra  et  1 

ThéétreDélaaat. — 
dauH  derieni  c 


(l«jw»lii).-J2 


is-Arte. 

Salon  de  1873  :  la  Demiért»  CérUuekes,  per 
A.  de  Neorille.  —  L'Eté,  par  Paris  de  ChaTannes.  — 
Let  Dûmàiiet,  par  Tony  Robert-Fleary.  —  La  Tricê- 
Uuse,  par  Hébert.  —  L'Ofea,  par  Philippe  Roaaseaa. 
—  Let  FeadmfM  à  Hêwte,  par  Alaa  Tadéma.  -^Lt» 
Patiim  Mmrmtdnm.  par  Boagaaraaa.  —  Le  Malin  - 
Le  Sfir,  par  Gbariea  Marchai.  ~  SeavMiir  de  Nitê, 


(it26-4tM.) 


L'ingénieor  J.-B.^ 
noMiate  Charlea  Dnpln  (2t  Jaarivl. 
Leaguillon  (22  janri»).  ~- I<a  f 
(23  février).  —  Bfnlil—  JolllaB.  t 
du  CtA\ège  de  France  (Heriw).  ~  Ll~ 

déeThienry  (26  BBara).-Uiariieoi -^ 

(37  mars).  —  ^JnUandcaaKbiTialadakai^ 
(6  aTril).  —  Le  crWqae  Knifaira  tefinUim  * 
rardin  (ii  avril).  —  VmOemt  Latent  (il  v**!^ 
Le  poète  Albert  QlatigBsr  *i7  awfll).  —  fun^ 

Oenoniily  (4  mÎ).  ~  Le  poMo  LabiBft  l>i  ^ 
—  Titet.  crittqae  d*art  (1  jala).  —  U  lAnbc  Ji' 
«luea  Taobaner  (lé  Jafai).  —  OdilMi  Btf«; 
aadea  ministie  (•  aaAQ.  —  U  pdalra  GélMH 
NantenU  (2  sepleadbra).  —  U  ioalaar  Wéitfl 
(septeadve).  —  U  rotariw  li^i^to  «alWl 
(acftobra).  •^UraMaakrBraMAVé^^ 


L^ an:«f1e  Ï87i est  cruiie importance  excep* 
lionneile  dans  T histoire  de  Ptiris. 
Poli  11  que,  elle  montre,  d'une  part, 
l'élaboration  des  lois  conslitulionnclles  de 
1875;  —  économique,  elle  va,  d  autre  part, 
l'aire  sur;E;ir  des  ruines  de  la  guerre  de  1870 
un  autre  l*aris.  livant  une  physionomie  toute 
distincte  de  relie  (ju'eïle  olîVait  quatre  ans 
auparavant.  L^élégance  de  la  ville  renaît  en 
même  temps  que  son  commerce,  A  ce  dernier 
le  septennat  du  maréchal  de  Mac-Mahon 
ouvre  de  nouveaux  horizons.  Au  Paris  de 
l'Empire  succède  le  Paris  de  la  Itépuldifjue, 
un  Paris  nouveau,  aimable,  accueillant, 
embelli,  qui  bientôt  deviendra  le  plus 
recherché,  le  plus  cultivé,  le  plus  aimé  des 
centres  du  cosmopolitisme. 

Les  discussions  politiques  qui  ont  lieu  à 
PAssemblée  législative,  réunie  à  Versailles, 
sous  la  présidence  de  M.  BulTet,  ne  sont-elles 
pas  d'ailleurs  elles-mêmes  une  des  manifes- 
tations très  claires  de  cette  vie  intense  que 
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vil  lool  le  pays  dool  Fari*  reste  le  cœur.  Car 
Vci^aille«.  le  Versailles  de  rA§sembIée,  nesl, 
en  définitive,  qa'une  salle  de  séances  légis- 
Iati%'e<ï  où  vibre  avant  tout  l'âme  de  Paris  en 
dépit  de  la  majorité  i^sue  des  idées  de 
province.  Le*  événements  qui  y  passionnenl 
le^  députés  ne  sont  que  les  échos  de  ce  qui 
•'meut,  préoccupe  ou  intéresse  les  Parisiens  : 
l'évasion  de  Bazaine  et  celle  de  Rochefort.  la 
loi  sur  les  maires,  le  manifeste  du  comte  de 
Chambord,  les  démonstrations  républicaines 
deGambetta,  la  loi  sur  l'électoral  de  vingt 
et  un  ans,  —  et  dans  rintervalle  le  départ 
des  notabilités  bonapartistes  pour 
Chislehurst.  où  \^^  <J 
fidèles  vont  investi 
prince  impérial,  roaif 
tenant  majeur,  des 
droits  qu*ils  lui 
donnent  à  la  cou- 
ronne de  Na- 
poléon lllt 
sans  pré- 
voir que  lui 
aus^i  neseni 
qu'un  Fils  de 
r  II  omme. 
Kn  iiiéine 
temps.  Paris 
se  réveille  de 
sa  torpeu  r 
d'autrefois.  Il 
8ort  de  cet  en- 
gourdissement q 
est  le  résultat 
guerres  malheurtiuse^ 
et  intestines.  Kt  va 
que  se  font  des  rue^, 
voici  que  s'élèvent  drs 
monuments  et  des  sta  • 
tues.  Au  mois  d'avril, 
on  dégage  Notre-Dame, 
puis  ril(*)tel-l)ieu  est 
aménagé,  l'école  Turgot 
est  ouverte,  rilôtel  Carnavalet 
Jardin    des    Plantes    s'enrichit 


MHDAIU.K    COMIIEMOKATiVE   FHAl'l'EE    A     L  OCCASION 
DE    i/aCHÈVEMENT 
liK    I.A    HECONSTHUCTION   DU    l'ALAIS   DE   JUSTICE. 
Gravure  de  I-\<.iian*;k 


installé.  Le 
d'un  palais 
de  reptiles.  Knfln  c'est  l'Opéra,  l'œuvre  ma- 
gnifique et  gracieuse  de  Charles  (larnier, 
théâtre  où  vont  s'exécuter  de  grands  chefs- 
d'dîuvre  et  où  déjà  resplendissent  les  fresques 
(le  Paul  Haudry.  La  construction  du  boule- 
vard Saint-iîermain  se  poursuit  au  delà  de 
la  rue  Saint-Dominique;  on  perce  le  bou- 
levard llenri-IV  (la  majorité  radicale  du  Con- 
seil municipal  propose  môme  de  tracer  une 
rue  dans  les  Tuileries). 

Avec  les  voies  de  comnmnication  plus  fré- 
quentes, les  moyens  de  transport  deviennent 


aussi  plus  aisés.  De  noaTcaux  véhicules 
contribuent  à  la  commodité  de  la  circulation. 
Le  premier  tramway  à  impêriaie  apparaît 
(^celui  de  Neuilly  à  Suresnes).  Sans  relâche,,  le 
préfet  travaille  à  faire  de  Paris  une  cité  pra- 
tique et  décorative.  11  réprime  avec  sagesse 
les  exc»>s  des  •  vélocipédomanes  ».  crée  de 
nouveaux  cimetières  extra  muros^  décrète 
que  les  corps  non  reconnus  à  la'*  Morgue 
seront  photographiés,  commence  enûn  cette 
réglementation  minutieuse  qui  formera  la 
discipline  de  l'avenir. 

La  littérature  affirme  en  cette  année  son 
éclat.  Paris  est,  ce  qu'il  fut  tou- 
par  excellence,  le 
r  de  la  République 
s  lettres.  L'Acadé- 
mie reçoit  comme 
successeurs  à  La- 
martine et  à 
Saint  Marc- 
G  ir  ard  i  n 
Emile  Olli- 
vieretMéziè- 
res.  A  vrai 
dire,  comme 
une  tempête 
sous  un  crâ- 
ne, il  se  dé- 
chaîne sur  la 
coupole,  par- 
mi les  immor- 
tels, un  véritable 
rage.  Le  discours 
réception  que 
doit  prononcer  l'an- 
en  ministre  de  1870  est 
discuté  avec  violence 
L'opposition  républi- 
caine le  trouve  trop  fa- 
vorable à  l'Empire  et 
l'ajournement  du  réci- 
jiiendaire  est  décidé  sine 
die.  Le  suicide  de  Beulé, 
qui  déserte  la  vie,  par  dépit  selon  les  uns,  par 
rancune  selon  les  autres,  fait  diversion  à  l'in- 
cident Ollivier  et  fournit  à  l'Institut  un  autre 
sujet  de  commentaires.  Beulé  est  un  cerveau 
dont  l'activité  s'arrête  brusquement  comme 
une  aiguille  de  pendule.  Mais  d'autres  cer- 
veaux pensent  et  travaillent  :  Taine,  Maxime 
Du  Camp,  Renan,  les  frères  de  Concourt... 
Flaubert  fait  paraître  un  ouvrage  très  étudié 
et  assez  froidement  accueilli  :  la  Tentation  de 
saint  Antoine,  Barbey  d'Aurevilly  publie  ses 
Diaboliques j  que  l'on  saisit,  comme  naguère 
h*s  Fleurs  du  mal.  Une  importante  société  his- 
torique se  fonde  :   la  Société  de  l'Histoire  de 


(MuMéc   ilu   Luxembourg.) 


PARIS  SOUS    LA    TUUI8IÊME   RKPUBLIQUE. 
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tPm'i'ê  H  tU  rUe-de-Francr.  Le  Sabn,  qui   s*ou- 
vre    au    mois  île  mai,  est   particulir^reriisnt 
britlnnt.  ÏVirmi  les  artistes  les    plus    rem.ir- 
qués  on    nomme   :    Fîonnat.  IIumberL   flea- 
ner.  J.-F.  Laurens.  (îustave  \)m\\  A.  deNeu* 
ville.  Puvig    de   Chavannes.    Manet.    Ilarpi- 
g  nies.    Le   i  if  or  in  ricUs  du   statuaire   iMercié 
obtient  un   beau  sucres  de  patriotisme.  Les 
grands   prix   de  Rome  sont  décernés  à  Bes* 
nard  (peinture)  et  Injalbert  (scuIpLurej.  Au 
théâtre,    on   applaudit    tes    conférences   de 
Francisque  Sarcey,  les  pièces  de  Sardou  {Jeu 
AhrinitenJit^s,  fa  Haine),  de  Meilhac  et  llalévy 
iin     Vt'ure,    ta     Petiie     iîarfjttisf 
Les     comédies      d'OtTenbach 
obtiennent     plein    succ^^s 
A     la     Comédie     fran 
çaise,    on    répète    le 
(.'ftarf*'nt(i(ftit*     de 
M.     Henri    de 
Bornier,  A  l'O- 
péra -Comi  - 
«|ue_,  Mistral  et 
*iounod  intro- 
duisenl    dans 
Mireiffe      la 
beauté    et    la 
grâce  proven- 
çales    sur    la 
scène  franr  aise. 
Et  toutes  ces  piè* 
ces,  avec  les  fêtes 
grandioses  qui  se 
donnent     k    Paris 
I  Champs-Elysées, 
Mabille,  les  courses}^ y  at- 
tirent des  visiteurs  priiiriers 
comme   le   roi   Louis   H 
de  Bavière,  Milan  de  Ser- 
oie,    etc,    On   applaudit 
Sophie  Croizette,  Sara  h 
Bernhardt.   la   Fatti.  et 

on  prend  plaisir  comme  ^"*^'*'-  ^"  '^*^»»*^*^«*  - 

Renan  à  voir  et  à  enten- 
dre Mlle  Théo,  de  même  qu'on  s'est  afdiiré» 
de  la  mort  d'Aimée  Desclée, 

Toutes  ces  joies  des  yeux  et  de  Tesprit 
ne  sauraient  pourtant  retarder  la  marche  de 
la  science.  C'est  en  187 1  que,  par  une  indue- 
tion  géniale*  Leverrier  dénonce  la  présence 
d'une  nouvelle  planète. 

1874  marie  cependant  les  deuils  aux  fêtes* 
les  regrets  aux  espérances,  de  grands  écri- 
vains disparaissent  :  Michelet^  «  le  créateur 
de  la  légende  révolutionnaire;  •  Guizot. 
•  rhistorîen  de  l'Angleterre,  ►  Jules  Janin. 

Edes  critiques.  * 
ns   pas  le  frère   Philippe,    ligure 


t>8  l'ach 
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sympathique  aux  Parisiens,  qui  ne  perdront 
point  le  souvenir   de  cet  homme  de  paix  et 
de  bonté  dont  la  guerre  de  1870  lit  un  héros. 
Dans  sa  réunion  du  A   novembre  187i,  le 
Conseil  général  de  la  Seine  émettait  le  vœu 
que  désormais  le   département   filt  soustrait 
a    l'état  de  siège.  Paris  n'a  pas  eu  besoin  de 
rette  proposition,  lïe  lui-même,  dès  le  com- 
mencement de  Tannée,  il  Ta  réalisée.  Il  fait 
mieux.  Il  ne  se   contente  pas  de  jouir  de  la 
sécurité  matérielle  :   il  s>st  assuré  largement 
tous  les  avantages  qulmplique  la  tranquillité. 
La  construction  de  nouveaux  forts  qui  envi- 
ronnent  la   ville   dissipe   les 
appréhensions  des  timorés. 
La    reprise   animée     des 
a  flaire:^  stimule  les  hé 
sitations,  Paris  dis- 
pose d'un  budget 
municipal     de 
150  titillirms. 
L'industrie  et 
le  commerce 
l'ont    pnu:' 
[tlus    de    ^0 
milliards  de 
tVfi  nés  d'opé- 
ra lions.     Le 
ciel  parisien 
de     1874  est 
un    des  plus 
calmes    qu^ait 
connus  le  siècle. 
Les   souvenirs    de 
Tannéeterriblenesont 
pas  elTacés;  mais  la  con- 
fiance règne  et  les  regards 
se  fixent  avec  assurance 
sur  Ta  venir, 

E    PaAlt>ÉK    *    l/aCCAMON  ^  ^.^^jj.  p.^^..g   ^.^.^^^j^^.j^ 

lirj  s*enrichïr,  on  devine 
que  la  France  elle-même 
(Muiée  du  r,iixeîiiix«irg.)  va  suivre  l'exemple  de 

la  glorieuse  capitale  et 
se  ressaisir,  Kn  même  temps  que  Paris  devient 
la  ville  la  plus  élégante  et  la  plus  pratique  du 
monde,  la  France  reprend  aussi  son  rang  pré- 
pundérant  parmi  b^s  premières  nations  de  TLu- 
rope.  Lt  c'est  Paris  qui  lui  a  montré  Texemplel 
Sans  doute  il  reste  encore  beaucoup  à  entre- 
prendre, mais  les  mandataires  des  électeurs 
parisiens  qui  ont  charge  de  la  ville  ne  s'e (Traient 
point  de  la  tâche.  Ils  veulent  que  Paris  reprenne 
sa  pliyNionomie  riante  d  autrefois,  M.  Alphand 
y  veille  :  il  publie  celte  année  son  Fh'unste  de 
ta  vifie  de  Paris,  et  M.  Alphand  est  uo  arrière- 
petit-oeveu  de  Le  notre. 

Edouard  Champion. 
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Millie-Christine. 

E  HUSSrCNDL   A    l*EUX    TÉTF.S    —    l»ll   dojme    CC 

nom  f^racieux  i\  un  iihênomi^îie  vivîtnt  des 
plus  rrnmrfiiuililes  C'est  uni'  renimo  ù  deux 
hMes,  <|uh(it  biViK  et  quatre  jambes,  «pii  so  tronvc 
ai^lnellemeiit  an  cirque  des  i;haru[is-lClvsoes  Miss 
Millie  et  niif^s  Chrisline,  car  chacun  des  bustes  a 
son  nom,  ne  sont  pas  réunies  lune  à  l'autre 
roniMie  les  frères  siamois  par  une  nieiiibianc 
indépendnnic  Les  deux  sœurs  n'ont  qu'une  seule 
épiin'  dor.sale  qui  se  tiifurque  au-dessus  des  r*.Mns 
Par  ÏP  haut  du  rtu'ps  elles  sont  coniplètenient 
distinetes  Tune  de  l'antri':  l'îiarurie  des  têtes  a 
son  intelïiireïice.  sa  volonté,  sa  sensiluJitc  qui  lui 
est  propre  Te  qui  est  jdus  curieux,  elles  ont  ileu\ 
voix  dilTêrenles,  Mîllie  étant  un  soprano,  et  Chris- 
tine un  lïiczzo  A  partir  des  reins,  le  bas  du  corps 
ne  constitue  plus  qu'une  seule  personne*  ayant 
une  seule  épine  dorsale,  un  seul  tube  digestif, 
mais  ((uutrc  jambes.  Cette  dualité  sin^'uliére 
(loEne  lif»u  à  des  phénomènes  srientifiques  fu- 
rieux. Le  pouls  de  xVIillie,  au  poignet,  est  de  deux 
h  quatre  [lulsaiions  plus  fréquent  que  celui  de 
l^hristine  ;  mais  cette  différeoce  disparaît  en 
examinant  le  |>ouls  au  pied  Si  l'on  loinhe  un  des 
bras  de  Millie,  Christijie  ne  le  si^nl  \ms:  mars  si 
l'on  touche  nlïiiporte  lequel  des  «[uatre  picds^ 
les  deux  têtes  per^oi vent  les  sensations  du  tou- 
cher. 

Ce  phénomène  extraordinaire  n'a  rien  de  dé- 
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plaisant  Chose  bizarre,  lorsque 
cette  femme  à  deux  lètes  valse 
avec  ses  quatre  jambes,  talons 
contre  talonSt  on  est  surpris  de 
sa  grâce  et  de  sa  légèreté.  Millie 
et  Christine  sont  nées  â  Cnlom- 
bus.  en  1851,  d'un  père  nègre  et 
d'une  mi-re  sang-mrlé.  Elles  sont 
piHites,  mais  bien  proportion- 
nées, et  n*ont  psis  cet  air  mala- 
dif qui  rend  la  vue  des  monstres 
h u  m  ai  n  s  s  i  p  é  n  i  b  ï  e .  A  u  r  on  i  raire , 
Millie-Cbristine  est  très  goie  et 
très  bien  portante. 

(MuMêe  Uniienei,  1874  ) 
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M.  Beulé. 


M. 


BEiiLf:,    qui     vient    de 

mourir  de  la  rupture 

d'un  anévrisme  {1)t 
n'est  pas  de  ceux  dont  le  juge- 
ment appartient  k  l'iiistoire.  Par 
une  de  ces  fortynes  que  ne  justifiaient  ni  son  ta- 
lent ni  ses  aptitudes^  et  qu'expliquaient  une 
rare  élasticité  de  conscience  et  une  incroyable 
ténacité  d'ambition,  il  avait  atteint, jeune  encore, 
les  plus  beaux  sommets  des  lettres  et  de  la  poli- 
tique. Mais  ses  œuvres,  pas  plus  que  son  passage 
aux  affaires»  ne  laisseront  cette  trace  lumineuse 
dont  l'éclat  rayonne  jusqu'à  la  postérité,  l.e  mi- 
nistre fut  oublié  le  lendemain  même  de  sa  dis- 
grâce ;  l'écrivain  l'était  depuis  le  jour  où  les  favcuri 

(l)  Cv  bruit  courut  Au  ¥rai,  il  »e  buieidu. 


Ll   UEPART   DES  PIPrEfiAIII   A    LA  GAftE   DE    LYON. 

Dfi&ùn  de  K^UFPiiÀ^M.  —  (BlbllDthèqtie  naUoiiBit?.) 

La  lot  di'  liS74  ordoiiru  1%'xpiiUion  des  tlaliens^  niu&ïdi^iii  ambulants»  etc« 


CoUe  lui  tut  exéculée  aTec  rigueur. 
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de  l'Empire  firent  un  anacbronisme  de  ses  tra- 
vaux historiques^  dont  les  allusions  timides  et 
quémandeuses  constituaient  à  peu  prés  tout  le 
mérite.  Le  juieux  est  doue  de  faire  paix  à  sa  cen- 
dre et  de  résumer  en  quelques  mots  sa  courte 
carrière,  où  la  rbance  joue  un  rôle  si  important. 
II  avait  commencé  sa  fortune  à  l'école  d'Athènes, 
en  découvrant  l'escalier  du  Partbénon,  ce  qui 
n'était  Tiulïement  le  but  de  l  institution.  Dans 
l'esprit  de  M  de  Salvandj,  son  fondateur,  on  y 
devait  apprendre  A.  parler  grec,  malgré  Molière, 
Promu  à  tous  les  honneurs  dans  Tinstruetion 
publique,  M-  Beulé  lit  un  riche 
mariage,  écrivit  des  articles 
pompeux  pour  la  Hcvue  des 
fh'tfj'  Moîuh's,  obtint  une  chaire 
d'archéologie  à  la  rue  Hiche- 
lieu,  et  s'y  livra  â  une  poli- 
tique iFaU usions  orléanistes, 
que  l'Empire  dédaigna  pater- 
nellement. 

Le  8  février  1871  installa 
ce  grand  homme  dans  la  po- 
litique, elle  ^i  mai  187:i  au 
ministère  de  riulérieiir.  II  y 
apporta  son  esprit  cassant, 
son  ton  rogue,  ses  métapho- 
res étranges.  Une  fois,  en 
pleine  tritmne,  il  déclara  que 
<  TAssembléc  nationale  avait 
èlé  élue  en  un  jour  de  mal- 
heur! '  l  ne  autrefois,  il  pro- 
mit de  «faire  resplendir  dans 
toute  sa  beauté  la  responsa- 
bilité ministérielle  *,  II  de- 
venait compromettant;  il  fal- 
lut le  rendre  h  l'aniiéologie. 
Ce^i  depuis  deux  mois  le 
second  [mort  universitaire  qïïi 
s'éteint    comme    une  lampe 
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sans  huile.  Le  premier  est  M.  Cahodie,  inspecter 
général. 

M.  Renié  Jaisse  vacante  la  place  de  secrétaire 
perpétuel  des  Beaux-Arts^  qui  lui  conférait  de 
beaut  privilèges,  enlre  autres  celui  de  verser 
ifuelques  pleurs  de  Hiéton(|ne  sur  les  acatiérni- 
ciens  défunts.  Ses  oraistinsfunèhres  vivront  moins 
ijuc  celles  de  Bossuet  mais  elles  auront  sur 
celles-ci  l'avania^e  d'avoir  eîtercé  la  verve  des 
saliristes  contemporains,  le  me  rappelle  ipi'au 
lendemain  du  panégyri'pic  de  l'arriiite<jle  lluhan. 
l'on  se  passait  de  main  en  main,  û  t'instilul  et  à 
l'École  des  beam-arts,  réj»ïgrnmmc  suivante  : 

Moûsiûiir  Duban  est  mort;  Dieu,  la  saison  deruiértv. 

Auprès  de  lui  Fa  rappelé! 
Il  ne  lui  luanquiiït  plus,  pour  suprême  mlsëro. 

Qiii^  lIV'Iil'  loue  piir  lkMjl<\ 

Mite  (iKiivtUi. 


ENTBEE   l^ES    CATACOMBES. 

D'tprèt  une  j^botographie.  —  (CoUeclioo  Chirlei  Siraoni].) 


Georgius  Konstantîn. 

GEuiniiLs  Konstanlin,  plus  connu  sotis  U* 
p  iinm  de  l  itu.M>iB  TATUL'K  de  Birma,  flélèbn' 
-'  pbénomént"'  dt?  poticbomanie  laimaine.  iiè 
en  Albanie  \ers  IKil.  He  ?>a  jcuaesse,  on  ne 
sait  rien  de  puî^itif,  Lui  rnéiuc,  par  suite  de  la 
'■ruelle  opératittn  qu'il  a  subie,  a  perdu  le  sou- 
venir lie  remtdid  de  ses  premii^es  années.  Il  se 
rappelle  seulenientf|u'uiie  vieille  diseuse  de  bonne 
aventure  avait  annoncé  à  ses  parents  que  la 
Providence  avait  formé  heaucoîtp  de  desseins 
nir  lui,  mais  qu'ils  ne  se  verraient  que  plus  tard 
Comme  on  va  le  voir,  l'avenir  justilia  cM^tte 
prophétie.  —  Vers  Tannée  ISfii,  lieorgius  Kons- 
lanlin  faisait  partie  d'un  groupe  de  chercheurs 
d'or  qui  exploitaient  leur  industrie  dans  la  Tar- 
larie  chinoise^  lorsque  e»t  ïieii  im  soulèvement  de 
la  population.  Bien  qu'en  pareille  circonstance» 
le  mol  d'ordre  d'une  association  de  chercheurs  d'or 
panU  être  :  Fiions,  ils  restèrent  et  se  mirent  ;\ 
faire  le  commerce  des  armes  et  vetnlirent  des 
fusils  aux  insurgés.  La  révolte  avant  été  réfuimée 
et  les  vaincus  avant  fait  leur  soumis,'3ion.  veux 
qui  leur  avaient  fourni  les  moyens  de  comliattre 
furent  faits  prisonniers.  Nos  chercheurs  d'or 
étaient  au  nombre  de  douze;  neuf  furent  m«*sa- 


[i^'*'^'-^'i",l^'  i1=||^|  ■^-  ''! 


LB  vieax  PAnis.  —  i.a  me  «ol'ffetabd. 

PliDlo^rsphié  «t  rtdeaiué  pur  L.  t'Aiii>T.  —  (f^ll.  Cb.  Simotid.l 
La  rur  ^loulîctard  dnjl:  ion  imni,  jnAon  Dulture,  à  une  corrupUfta 

«le  MoHi  Ct'tdirtttts,  mim^  (léUird^  l^«i>iMrucr  où  aurait  été  Anterri 

»*inl  Marcel,  c»é<|ued«i  l'jirl>.  vor*  lao  430. 

crés  sur  [ilacc  après  une  instruction  rrijuinelle 
auprès  de    laquelle  lelles  des  ûonp*   tk  fer  n  (a 


LE  VJEI  .'Ç  PARH.  —  LA  RUE  «OCIT BTARD. 
rhntographié  el  redi^s^iné  par  L.  l*Jint?fT*  -  {Co\.  Cli.  i^itnond.) 
La  rue  Mmiffetardp  ancienne  rue  du  .Monl  iléturd,  sa  trouvait  dè^ 
répnifUf  deCharlii»  Madol  dtciA  li  v<^ie  Usitt?  de  la  rufl  SaitU- 
Juccfue*.  à  IVndfoît  où  itaiahait  la.  rue  Garantie  H  allant  jus- 
qu'au champ  de  Wpultiirea  pour  Kboulîr  tiii  inons  Crtfirdui 
mètnr.  E\\^  fait  aînri  partiel  du  l'aria  mérovingien. 

DrLirRft  cl  E.  m  Mttioiivat.. 
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minutf  du  mois  «Je  mai  1871  eussent  paru  d'une 
lenteur  démesurée ,  Les  trois  autres,  au  nombre 
dcs<|iiels  était  Georgius  Konslariiiii,  furent  con- 
damnés iï  la  peine  du  tatouage.  —  Nos  lecteurs 
saveîit  tous  ce  que  c'est  que  cette  décalcomanie 
appliquée  à  la  peau  liumaine.  Nous  dirons  seule- 
ment qu'il  ^  a  tatouage  et  latouag<?;   et  que  celui 
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l'rii  de  llojne,  fjread  juin  de  peinture  en  Ili74.  Tableau  de  M.  Be-îkahd. 
jl'Cû ledits  Bciux  Art»  } 


auquel  furent  condamnés  Georgius  KonsLantin  et 
ses  deux  camarades  ne  ressemble  en  rien  aux 
léfîcrH  dessins  —  iju  cl  que  fols  même  aux  dessins 
un  peu  légers  — que  nos  jnateUds  rapportent  sur 
leurs  liras  d'un  \inagc  aux  jmjs  lointains  Le 
tntoufjgc  que  l'on  (il  suliir  A.  (icorgius  Konstantin 
est  un  tatouage  artistique  d^abord,  et  c  on  sidéra - 
btemcnt  renforcé»  car  il  cnnsistc  a  ne  pas  laisser 
sur  le  corps  du  patient  un  ccnlituétre  carré  qui 
ne  soit  recouvert  de  ligures  ou  de  signes  quel- 
conques.  Tout   l'espace   disponible  est  employé 


minutieusementt  depuis  les  ongles  du  pied  jusqu'à 
la  racine  des  cheveux.  Deux  des  compagnons  de 
Georgius  ne  purent  supporter  ce  burinage,  et 
succombèrent  au  moment  où  les  opérateurs  ter- 
minaient sur  la  fesse  droite  une  repraduciion  des 
traits  de  Vélocipède  IV.  Seul,  Georgius  Kons- 
tanlîn  résista  jusqu  au  bout.  Son  tatouage  avait 

demandé  trois  mois 
d'un  travail  assidu,  à 
raison  de  trois  heu- 
res par  jour.  Au  bout 
de  ce  temps,  il  réus- 
sit à  s'évader  et  se 
sauva  à  travers  la 
Chine.  Il  atteignit  un 
port  indien  où  il  de 
monda  k  un  navire 
anglais  de  le  recueil- 
lir Repoussé,  il  usa 
d'un  siralûgéme  in- 
génieux. Il  s'enferma 
dans  une  grande 
caisse  sur  le  dessus 
de  laquelle  il  avait 
écrit  :  Envoi  de  ca- 
chemirt'S  d  la  mai  sou 
Cherreux-A uhertot  de 
Paris.  Le  capitaine  du 
navire  fil  lever  le  cou- 
vercle, et  voyant  le 
dos  de  Georgius  Kons- 
tontin,  embarqua  de 
conûance  la  caisse, 
n'ayant  aucun  doute 
sur  raulhenticilé  de 
son  contenu  Trans- 
porté d*abord  à  Ma- 
nilla,  ramené  à  llong- 
KoufT,  l'homnie  la- 
loué  revint  en  Grèce 
après  avoir  traversé 
rislbme  lie  Suez.  A 
parlir  deee  moment, 
i  l  v  oy  a  gc  h  o  ri  E  u  r o  p  e , 
excitant  partout  la 
curiosité.  Pans  tous 
l  e  s  c  n  d  ro  i  Is  o  ù  i  1  p  a  s- 
sait,  les  plus  grands 
médecins  tenaient  à 
honneur  de  l'es  a  mi- 
ner  avec  le  plus  grand 
soin  11  semblaitsi  in- 
croyable qu*un  hom- 
me eût  pu  résister  à 
une  telle  opéralîon,  que  les  savants  craignaient 
tous  d'être  la  dupe  d'un  subterfuge  misérable: 
comme  par  exemple  une  teinture  quelconque  ou 
quelque  maillot  mince  et  adhérent  recouvrant  la 
peau  Cettedéfrance  exposait  Georgius Konstanlin 
à  des  désagréments  sans  nombre,  chacun  d'eux 
usant  de  ruse  pour  tâcher  de  trouver  le  mot  de 
l'énijL'me.  Tantôt,  au  restaurant,  c*élait  un  mon- 
sieur qui  se  glissait  sous  la  table  cl  lui  pinçait  le 
molîet  pour  s'assurer  que  c'était  bien  sa  peau  ;  tan- 
tôt, c'était  un  fumeur  qui  s'approchait  de  lui,  et. 
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SOUS  jiFL'lexle  <!e  lui  flemaudcr  du  feu,  le  brû- 
lait sur  la  main  avec  son  i  ij^rare,  pour  voir  si  ça  fe- 
rait uïie  rl<>]ne  —  On  raconte  fin  yn  jour  de 
l'élé  dernier,  à  Londres,  un  savant  anglais,  qui 
soupçonnait  fort  Georgius  Konstanlin  d'être 
toul  simplement  peint  à  !  htiile,  résolut  d'en 
avoir  le  cœur  net.  Il  corrompit  le  doniestitpe  de 
(ieorifius  et  sut  par  lui  que  le  :?7  juillet,  i\  deux 
lieiires»  son  maître  lievait  aller  au  bain  froid 
Immédiatement  il  alla  trouver  le  directeur  de 
r<>cole  de  n.ifaUon  où  (jcorgius  devait  se  ren- 
dre, et.  niM,\eiHiimt  une  indemnité  dt'  50JMïfï  li- 
vres sterling,  iditint  «[u  il  rei»]dacerail,  pemfairt 
toute  la  journée  du  letidemaîn,  Teau  de  la  Ta- 
mise f\\n  alimentait  snn  ^rand  bain  par  de  1  es- 
sence A  riieure  dite,  ^ieorpius  Konslantin  arriva, 
«e  désbabilla  et  [diju-i  une  t^*tc 
pendant  que  le  savant  te  guettait 
d'one  cabine  où  il  restait  cacbè 
|Apré8  avoir  nagé  i>endant  une 
ifemi-henre»  Tbomnie  laloué  sor- 
yide  l'eau  —  t->st-a-dire  de  Tes* 
^eoee  —  aussi  bleu  qu'il  >  était 
liiilré.  Le  savant  anglais  en  fui 
,|)Our  ses  frais.  ^ietir^Mus  Kons- 
tantin  vient  d'arriver  a  Taris, 
pu  il  se  mcmtrc  au  i^ublic  chaque 
soir  dans  rétablissement  des  Vu- 
ites'lierijère. 

Sa  vogue  est  déjà  très  grande, 
et  menace  —  tant  est  grand 
|*cmpressemenl  du  public  fé- 
luiniu  —  de  ramener  ï'aris  aux 
beaui  jours  des  trii^mphes  de 
éotard, 

BlENVENP. 
ite  Tromltinoicope,  parToucbatout,) 


nors  cent  soixante- 
deux  mille  francs 
furent   dépensés 
pour  monter    ^n    Haines 
et,  dans  ce   fbiffre,   les 
armures  (dont  la  moi- 
tié seulement   put    être 
employée)  ti garent  pour 
la  soujine  de   cent  seize 
mille  fraors,  ees  cuiras* 
ses.    ces    easques,    ces 
é|)ées  h  deux  mains  avec 
IcsquellcH  Guelfes  et  (ii- 
belins  s'assénaient  de   si 
ji  ^^jrçjjj^      formidables  horions  que 

ei^  ambulance. 

La  première  fut  don- 
née le  3  décen»brc  1874. 
JaiiMiis  salle  ne  pré- 
senta coup  d'œil  plus  gra- 
cieux que  la  (iailé  ce 
soirdù,  grjlee  aux  jnotli- 
li cations  apportées  par 
OfTenbacb  dans  la  distiibulion  du  «ervice  Les 
deux,  premiers  rangs  du  alcon  n'étaient  donnés 
qu'à  bon  escient  :  Journalistes,  artistes,  hommes 
du  monde,  les  titulaires  devaient  être  mariés 
ou  parents  d'une  femme  charmante.  Au  lieu 
de  porter  deux  numéros  se  suivant,  les  coupons 
assignaient  un  ffuileuit  du  [iremier  rang,  l'autre 
correspondant  au  second  rang,  et  le  bahon  ne 
formait  ainsi  qu'un  chapelet  de  létes  exquises  et 
de  toileltes  ravissantes 

Les  craintes  de  Sarduu  devaient  se  réaliser.  Le 
publie  perdit  de  vue,  au  milieu  de  la  pompe  qui 
TenBi  rrait,  l'action  déjà  ralentie  par  certaines 
faiïdêsses  d  interprétation*  puis  la  neige  survint, 
qui  s  abattit  avec  fureur  sur  Ttu'is,  exerçant  à 
regard  des  receltes  une  influence  l'unesle. 


ip'jv^ 
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D'après  un  crot^uis  pria  au  jnomr'nt  de  racddvnt.  —  .BibUrvtbèque  i 
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LK»   KTm  MtTIKRB    DB   PARIS. 

Mjb  nMfdiaad  de  stalaeltet. 


Prolonger  Tépreuve , 
c'était  marcher  à  une 
condamnation  certaine. 
Sardou  le  comprit,  et  au 
bout  de  dix  jours,  dit  & 
Jacques  son  intention 
formelle  de  retirer  la 
Haine.  Lui  se  récria  d'a- 
bord, hésitant  à  aban- 
donner si  brusquement 
Tœuvre  tant  caressée  ; 
puis  M.  Vizentini  lui 
ayant  fait  remarquer 
que  ces  armes,  ces  cos- 
tumes, toutes  ces  riches- 
ses pourraient  reparaî- 
t^WB  lors  de  la  solennelle  reprise  de  Geneviève 

r  de  Brabant  depuis  long- 

W^  temps  projetée,  il  se  ren- 

^C3^  dit  et,   le  28  décembre, 

^™^  communiquait  à  la  pres- 

se la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  Ami, 

Ce  que  j'apprends  de  la 
Haine  est  bien  triste. 

Si  Ton  nous  avait  prédit 
qu'une  pièce  écrite  avec 
tant  de  soin,  d'amour  et  de 
conviction!...  accueillie  par 
ses  interprètes  avec  un  tel 
enthousiasme  !. . .  montée 
par  toi  avec  tant  d'art  et 
premier  soir  avec  les  hon- 
neurs peu  communs  d'un 
rappel  d'artistes  à  tous  les 
actes  t...  et  forte  le  len- 
demain de  l'approbation 
presque  unanime  do  toute 
la  presse!...  que  celte 
pièce,  à  la  vingt-cinquiémo 
représentation,  ne  ferait 
pas  do  recettes  capables  de 
couvrir  ses  dépenses  !... 
nous  ne  l'aurions  cru  ni  toi, 
ni  moit 

Et  c'est  pourtant  ce  qui 
arrive  ! 

J'ai  trop  la  fierté  de  mon 
œuvre  pour  admettre  qu'elle 
se  traîne  dans  des  recettes 
indignes  d'elle, 
t'associer  plus  longtemps  à 
son  injuste  destinée. 

Je  te  demande  en  grâce 
de  cesser  les  représenta- 
tions de  la  Haine  et  de  ras- 
surer les  spectateurs  qui 
ne  trouvent  pas  cotte  tra- 
gédie en  prose  assez  amu- 
sante, en  leur  promettant 
de  ma  part  que  je  n'en 
ferai  pas  une  autre. 

Ton  affectionné, 

Victorien  Sabdou. 


■-K9  PBflT»  IUTIIM    m  PAKIS. 

Le  marcfauid  de  lanettei. 
<1«  goùtt  applaudie  le 


mm  ainiiis  dk  paris 
Le  BiiKhuid  d*époagee. 

El  Je  t'aime  trop  pour 


LU    PITITS    MÉTIERS    DB    PARIf, 

L'écrirain  public. 

d 0,200  francs. 


I.E8    PBTITt    MtriKRS    DK    PARIS. 

Le  chanteor  ambulant. 


^*»  HnriT»  mtntMB  m  paub 
U  jemvd'ofiiie. 


A  peine   cette  lettre 
eat-elleété  répandue  par 


les  journaux  que  le  pu- 
blic prit  en  masse  le 
chemin  du  théâtre  ;  cha- 
cun voulait  voir  la  Haine; 
on  criait  à  l'injustice, 
on  assiégeait  la  loca- 
tion. 

Devant  ce  revirement 
de  l'opinion,  Sardou 
resta  inflexible,  et  le 
drame,  qui  avait  néces- 
sité trente  et  un  jours  de 
relâche,  ne  fut  joué  que 
vingt-huit  fois. 

Le  soir  où  elle  dispa- 
rut de  l'affiche,  la  Haine 
faisait  une    recette    de 

André  Martinet. 

(Offenbaeh,  sa  vie  et  son 
œuvre.) 

Le  Marché  des 
Musiciens  en 
1874. 


LE  marché  des  musi- 
ciens a  une  origine 
très  ancienne.  Aux 
dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles,  il  se  te- 
nait dans  la  rue  des  Ménétriers,  ainsi  nommée 
parce  que  c'est  là  qu'on 
allait  chercher  les 
joueurs  de  violon  et  au- 
tres musiciens  dont  on 
avait  besoin.  La  rue 
Rambuteau  n'avait  pas 
encore  absorbé  dans  son 
parcours  la  vieille  rue 
des  Ménétriers  que  les 
musiciens  l'avaient,  de- 
puis longtemps,  aban- 
donnée pour  aller  tenir 
leurs  assemblées  à  la 
pointe  Saint- Eustache; 
ils  se  fixèrent  ensuite  à 
la  rue  du  Petit-Carreau, 

où  ils   sont  depuis  les  premières  années  de  ce 
siècle. 

Le  café  du  nM8  est  le 
lieu  de  réunion.  Le  maî- 
tre de  l'établissement  a 
un  registre  sur  lequel 
les  musiciens  sans  em- 
ploi se  font  inscrire, 
avec  le  nom  de  l'instru- 
ment qu'ils  jouent  et  le 
chiffre  du  salaire  qu'ils 
ambitionnent.  De  cette 
façon,  on  peut,  pendant 
la  semaine,  en  s'adres- 
sant  à  ce  café,  organi-  ue  Kme  H^nsKs  m  paru». 
ser  par  correspondance,      Le  Midbuid  «*kbiA.jow. 


LB8    PBTin    MtTIBRS    DR    PARIS. 

[I«  caatonnier. 
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du   malin  au  soir,  un  or- 
chestre complet. 

Les  prix  sont,  pour  ainsi 
(lire,  réglés  à  l'avance  et  ne 
varient  que  dans  de  faibles 
proportions;  les  musiciens 
à  la  soirée  coûtent  de  5  à 
!à5  francs,  selon  les  instru- 
ments dont  ils  jouent.  Les 
violons  et  les  basses  sont 
les  mieux  payés;  la  flûte 
et  la  clarinelle  sont  peu 
demandées  et  dans  les  prix 
do  2fr.  50  à  A  francs. 

On  engage  également  à 

ce  marché  des  exécutants 

au  mois   et  on  en  voit    beaucoup,    hélas!   qui 

se   contentent  de  50  francs  d'appointements.  Les 

premiers  violons  sont  payés 

jusqu'à  500  francs. 

Le  débitant  qui  tient  le 
registre  des  musiciens  et 
donne  leur  adresse  pendant 
la  semaine  ne  prélève  au- 
cune espèce  de  droit. 

{Musre  univenel.) 

Le  boulevard 
Montmartre. 


LES  PETITS  UÉTIEHS  DK  l'ARiS 

Le  marchand  d'habits. 


LE  soir,  après  dinor,  sur 
les  sept  heures,  nous 


LES  PETITS  MâriERâ  DE  PAniS. 

Le  balayeur. 

nous  asseyons  sur  un 

banc  et,  avant  de  rentrer,  nous  jouissons  du  spec- 
tacle animé  que  présente 
toujours  le  boulevard  Mont- 
martre. Devant  nous,  sur 
la  chaussée,  se  croisaient 
en  tous  sens  les  véhicules 
les  plus  divers  :  le  rhariot 
de  commerce  et  le  lourd 
omnibus  qui  roule  sans 
cesse  de  la  Madeleine  à  la 
Uastille;  l'équipage  de  maî- 
tre à  l'allure  fringante  et 
rapide,  et  le  fiacre  modeste 
au  cheval  moins  fougueux 
dont  le  pas  alourdi  trahis- 
sait   la  fatigue.    11   n'était 

pourtant  pas  à  la  fin  de  sa  journée,  le  malheu- 
reux !  Et  il  avait  encore  de 
longues  heures  à  battre  le 
pavé  de  son  sabot  meurtri, 
^  >»^.  pour  recommencer  le  Icn- 

'    '  demain  dés   l'aube;  carie 

repos,  à  Paris,  sur  la  voie 
publique,  commence  tard 
et  finit  tôt;  le  tarif  de  jour 
est  appliqué  de  six  à  sept 
heures  le  malin  jusqu'à  mi- 
nuit et  demi,  et  l'autorité, 
par  cette  fixation,  semble 

.  ES  PKTiTs  MÉTIERS  DE  PAH,s.     ^^olr    rcsscrré    entre   ces 

Le  marchand  d'atticotB.        deUX    limites     la   nuit  ofll- 


LB«i  PETITS  MtTIBHS  DE  l'AiU;». 

Le  cocher  de  remise. 


I.hS    I'KUTS    MÉTIKHH    DE    l'AUlS. 


Le  rempailleur  de  chaises. 


cielle.  Nous  admirions 
comment,  sans  se  heur- 
ter, peuvent  circuler  à 
des  vitesses  inégales 
tant  de  voitures  ;  six  de 
front  quelquefois  oc- 
cupaient le  boulevard 
dans  sa  largeur.  La  fan- 
taisie me  vint  de  faire 
un  peu  de  statistique, 
et,  deux  jours  de  suite, 
je  comptai  les  véhicu- 
les qui  passaient  devant 
moi  [lendant  cinq  mi- 
nutes, montre  en  main. 
J'en  trouvai  un  soir  51, 

le  lendemain  7:2,  et  encore  il  était  trop  tard  et 
trop  tôt  pour  que  la  circulation  fût  à  sa  plus 
grande  puissance. 

Nous  regardions  les 
habitués  d'omnil)us  des- 
cendre lestement  de  la 
voiture  en  marche,  le 
pied  droit  en  avant,  ou 
l'atteindre  en  courant 
et  grimper  sur  l'impé- 
riale avec  la  dextérité 
que  donne  l'expérience. 

De  tem[»s  en  temps, 
nous  assistions  au  dé- 
sappointement d'une 
personne  qui,  l'estomac 
vide,  guettait  le  véhi- 
cule à  six  sous  qui  de- 
vait la  ramener  chez  elle  et  en  voyait  passer 
deux ,  trois,  quatre  por- 
tant à  l'arrière  le  mot 
fatal  :  Complet  !  Ou  bien 
encore,  nous  suivions 
les  manœuvres  hal>iles 
auxquelles  se  livrait  un 
provincial  pour  traver- 
ser la  chaussée  encom- 
brée: encore  un  talent, 
celui-là,  une  stratégie 
savante  qui  a  bien  sa 
valeur  :  plut  au  ciel  que 
certains  avocats  n'en 
eussent  jamais  fait  d'au- 
tre! 

A  côté  de  notre  banc  s'allongeait  une  station 
de  voitures;  nous 
vojions  les  fiacres  ve- 
nir un  à  un  se  ranger  à 
la  file,  et  quand  le  nom- 
bre voulu  était  atteint, 
nous  entendions  les  dé- 
mêlés des  cochers  avec 
les  gardiens  de  la  paix, 
les  uns  louvoyant  avec 
adresse  pour  attendre 
qu'une  place  devînt  li- 
bre, les  au  très  renvoyant 

impitoyablement  les  re-     ,,,  ..^tits  métiers  de  paris. 
tardataires.  L'hercule. 


I.ES  petits  métiers  de  paris. 
La  marchande  de  mouron. 


lus    petits   MKTIEHS   DE   PARIS. 

Le  ramoneur. 


éf.^' 
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LA    CONVALESCENCE    I)K    GRESSET,    PAR    EM.     DESTOICHES. 

Gravé  d*après  l'original.  —  (Hibliothèque   liistori(|ue   de   la  villo  de   Paris.) 
Le  peintre  Destouches,  né  en  1794,  mourut  à  Paris  en  l$7i.  Il  fui  élève  de  Duvid.  Guérin,  Gros  et  Girodet. 


Derrière  nous,   sur  le  trottoir,  circulait  une 
foule  affairée,  suivant  la  ligne  des  boulevards  ou 


Ll  YiaUX  FAMIt.  —  LA  HUK  EOIICHARD, 
PiwIognpUé  «1  rtdeMiaé  par  L.  PArnsur. 
I  dt  eslte  nw  nat  do  zvu*  •Hdt* 


débouchant  des  rues  Vivienne,  Montmartre,  des 
passages  JoufTroy  et  des  Panoramas.  Devant  les 
cafés,  des  dîneurs  rassasiés  savouraient  leur  demi- 
tasse;  d'autres,  plus  attardés,  s'ouvraient  l'appé- 
tit on  buvant  l'absinthe.  A  deux  pas,  le  théâtre 
des  Variétés  avait  déployé  ses  barrières,  et  il  y 
arrivait  des  couples  plus  ou  moins  authentiques, 
des  ménages  paiisiens  plus  ou  moins  légalisés. 
Plus  loin,  les  jours  de  représentation,  la  façade 
de  l'Opéra  élincelait  de  mille  feux.  Dans  les 
kiosques  de  marchands  de  journaux  s'offraient  à 
la  vente  les  feuilles  du  soir,  moins  recherchées 
par  ces  temps  de  chômage  politique. 


(Huit  jours  à  Paris, 


J.  Baschet. 


Un  portrait  de  Gambetta. 

/^  AMBETTA  s'élaucc  à  la  tribune,  tout  bouillant 
I  -V-  d'indignation,  la  voix  tremblante  de  colère  ; 
^J  il  s'empare  de  la  foule  lasse,  irriîée  par  la 
lutte,  énervée  par  quatre  heures  de  séance,  toutes 
pleines  d'orages  et  de  surprises.  Il  la  domine,  il  la 
tient  :  c'est  ïorateur  dans  toute  la  force  du 
mot. 

Car,  k  côté  des  grands  talents,  ses  égaux,  qu'on 
peut  lui  préférer  selon  la  tournure  ou  les  habi- 
tudes de  son  esprit,  si  l'on  prend  l'éloquence  dans 
son  tjpe  propre  et  traditionnel,  si  on  la  place 
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,A,...  ./m.,  .i.A  ,  , --(Coll,  G.  Ilarlrnaon.) 
î,e  cbemin  de  fer  d'Orléjina  date  de  i^iQ,  Son  exploitât  ion  cmn- 
mentjri  par  la  li^rtus  dt'  Pari*  ft  Corbeil.  Les  bAlimciibs  en  fa^ndo 
sur  ta  ïî>BÎne,  A  cAte  du  ponl  dl'AïKiterlîti^  furent  conilruils  pur 
une  îiociëlé  coopêr?itivo  d'ouvriers  maçons,  |keu  do  lefiips  nprt'8 
l'EïpoiiUon  univpripllf'  d"^  l?<G7. 


dans  If  retentissement  éelti- 
tant  de  la  pensée,  dans  les  ins- 
pirations soudaines  ilu  mo- 
rne ni,  dans  celle  iliVisiim  im- 
l>éneuse  *[m  donne  nu  (ils- 
i*ours  la  valeyr  et  la  fone 
de  l'aLtiLMi.  dans  la  pasnian 
vivante  et  tout  en  delmrs  qui 
se  livre  h  la  foule  pour  lui 
eoïniTinniquer  sa  eonlaginiK 
dans  le  galop  de  la  parole  di- 
rigé par  la  main  habile  d'un 
polîtiqui?,  asservi  à  une  sorte 
de raleul impétueux  f|Uï  étoniie 
et  qui  démunie,  dans  ce  grand 
raottvemeni,  |mr  lequel  les 
exposés  des  doctrines,  les  ar- 
gumen talions,  les  tactiques 
de  tribune,  amenés,  soule- 
vés, entraînés  dans  un  large 
courant,  enveloppant  et  em- 
portant la  fouie  sotts  leur 
fougueuse  impulsion,  si  c'est 
là  réloquence  dans  son  sens 
propre»  dans  sou  t^vjte  le  plus 
earaeteristique,  \L  «iambetla 
eslp  il  rheure  actuelle,  l'ora- 
teur par  excellence;  il  Test 
de  nature,  de  tempérament, 
presque  malgré  lui  ;  il  Test 
emxire  la  plume  à  la  maie; 
il  est  lié  pour  piétiner  de  son 
laton  n  iveux  le  piédeslal  de 
la  Iribi'   r. 

Il  tauf  le  voir  avec  son  mas- 
que m  lisif,  son  cou  de  tau- 
reau, aux  gros  traits  frap- 
pants, modelés  sommaire- 
ment, avec  la  voix  profonde, 
vibrante,  assourdie  ou  grande- 
ment fatiguée,  il  faut  le  v«dr, 
d'abord  déroulant  avec  len- 
teur ses  amples  périodes,  puis 
a*animant  par  degrés  »  se  Jetant 


en  pleiae  mêlée,  s'agitant  dans  toute 
la  largeur  de  la  tribune,  secouant  sa  tête 
ardente,  se  pliant  sur  la  fonte,  se  redres- 
sant orgueilleusement  avec  un  ge&te  im- 
périeuTt,  croisant  les  bras  d*un  air  t\v 
iléfi,  faisant  éclater  la  sonorité  de  sa  voix 
méridionale,  ave*'  des  décbaiiiements  de 
coups  de  foudre;  passionné,  brusque. en 
désordre,  échangeant  avec  les  colères 
et  les  passions  soulevées  autour  de  lui 
un  feu  roulant  de  ripostes,  sans  cesser 
une  nanute  de  manier  à  son  gré  sa 
fougae,  sa  colère  et  son  enUainement  (1) 
Camille  Pelletan. 

(j  jf  Omteiir.  il  |»o»i^d«  loulei  let  puit^DO;»,  hablli^ 
A  l'adri'iiter  tour  à  Saur  à.  1»  raÎBCvn  el  &  U  p.usioD  ; 
tour  A  (our  f.unïlier  et  vébèmtut,  cmporlé  «.l  rulllfur. 
|>liiii  d  iirguoifiils  tnlvissiiiils.  ci  de  traits  sup^  rï»  '-, 
|iressaia  cl  d>tnuiiateiir„  le  plus  ^tfdi-til  ■  t  ti-  [i\n*  Ut- 
gj'jùc.  loujoursi  l'clnltint  dr-  ^vrve  tt  d  cnUmutin^ine. 
aiituD  gciiTt^  d'éloquino^  rn'  lui  tthii  éEr,mg«r, 

{Josrph  RiiinArij,]! 


m 
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VME    SUlhÊE  A    l'oBSERVATOIIIÊ. 

Oeiiin  de  MiEAct^A.  ^Bibliutbèqtie  de  rObtcrvAtoLre*) 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE    1874 


•xt-- 


jABvtor. 

4.  —  Concert  donné  par  M.  Danbé,  à  la  salle  Herz 
(rue  d«  la  Victoire,  49). 

10.  —  Messe  4  l'éf  lise  Saint-Augustin  pour  l'anni- 
ynnaXn  do  la  mort  do  Napoléon  m.  A  la 
sortie  de  Téglise,  quelques  cris  de  :  Vire  TEmpe- 
rearl 

11.  —  Dinar  offert  vr  MUUa-ChrisUno, 
dans  les  salons  du  Grand-Hôtel,  aux  principaux  mem- 
bres de  U  presse. 

19.  —  L'Opéra  jone  pour  la  première  fois  dans 
U  «alla  Vantadour. 

30.  —  Élection  d'Alexandre  Dumas  fils  à  l'Ac.v 
demie  française. 

Février. 

t**.  —  Premier  banquet  dee  France-Tireurs 
à  la  Bronche  de  Houx  (Tirailleurs  -  F'iclaireurs  des 
Ternes)  dans  les  salons  du  restaurant  de  Valois,  au 
Palais- Royal,  tous  la  présidence  du  capitaine  Catalan. 

3.  —  Réception  d'Alexandre  Dumas  fils  à 
FAcadémle  française. 

4.  —  "VlBlte  da  préaident  de  la  République 
an  tribunal  de  commerce.  (Il  fait  allusion  dans 
soB  dlscoorii  à  la  crise  commerciale  et  A  la  reprise 
des  ffsnds  travaux  do  Paris.)  —  (Condamnation  en 
police  commerciale  de  l'Arménien  Osiranitz  Marka- 
riaaU,  qui  avait  volé  pour  plusieurs  millions  de  dia- 
MSttls  à  des  bijoutiers  de  Paris. 

17.  —  Décret  préeidentiei  transférant  au  préfet  de 
poKee  les  allribntions  qui  composaient^  au  ministère 
de  lietériear,  «  la  direction  de  la  sôreté  publique.  > 
98.  —  Diaounton  A  l'Académie  du  discours 
de  rèoaption  d'Emile  Ollivier.  Ce  discours, 
accepté  on  dernier  lieu  par  la  commission 
,  scnilèTe  une  vive  opposition  A  cause  de 
dlfcn  psnafei  trop  iarorables  à  Napoléon  111. 


9.  —  Ree  Bloadel,  assassinat  de  la  veuve  Pelissier, 
»  à  la  toilette.  (LA  meurtrier  ne  fut  jamais 


^.o- 


I  IspilIffiM; 


5.  — MrertdacMi 
dtMSfriaîlpMttsrttalH  | 


3.  —  L'Aaadémia  française  aloumo  indéfini- 
■Mt  ta  véMptton  d'Emile  OlUvior  qui  était 
iiésaa  invi. 

'  3.  —  leangaralion  des  matinées  littéraires  et  musi- 
criM  aa  iMAtrs  de  U  Gatté. 

0.  ~  Bal  Offert  an  tribunal  de  commoroe 
•B  jfêaldent  da  la  République  par  le  commerce 
fviàn  (crtU  lèto  coAU  125,000  francs). 

11.  —  Fonéraillea  d'Aimée  Désolée,  actrice 

de  OfHBBse.  Discoert  d'Alexandre  Dumas. 

13  (Medrcdi)-  ~  Départ  des  notabilités  bo- 

pour    Cbisleburst    (manifesUtion 

I  A  roceation  de  la  majorité  du  prince  impé- 

I  devait  avoir  lieu  le  iC). 

.  —  DisliiboUos  des  prix  de  l'Association  poly- 

I  acai  la  présidanoe  de  M.  de  Fourtou. 
.  *-  Li  Ghasûire  adopte  le  projet  du  gouveme- 
MT  l«  tntTauz  de  défense  à  exécuter 

da  la  eeesion  législative. 
3i-  —  Oa  siproad  A  Paris  que  Rochefort,  Paschal 
d  lieia  ov  quatre  autres  condamnés  se  sont 
d«  la  NMYdk-Gaiédonia. 


JLvriL 


(U  M  tue  d'un  cuop  de 
d'autres  attribaest  sa  mort 


BARBIY  d'AUHEVILLY. 

Romancier^ 
(1811-1889.) 


Artiste  peintre. 
(Né  en  1824.) 


IIII'POLYrK     TAINK 

Pliilosophe. 
(1828.1803.) 


r^-'.r.A^ 


M.    en  ARGOT. 

Médecin. 
(1825-1893.) 


COMTX  DK  CHAMBRU.X. 

Homme  politique. 
(1821-1899.) 


12.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 
16.  —  Démission  du  ministère  de  Broglie. 

18.  »  Banquet  de  la  centième  d*Orpké§  aux 
Enfers  A  la  Galle.  (Proclamation  officielle  des  recettes 
faites  par  Orphée  aux  Enftrs  depuis  le  7  férrier 
1,180,000  francs.) 

21.  —  Nouveau  ministère  :  de  Fourtou  (inté- 
rieur). —  Magne  (finances).  —  Tailhand  (justice  et 
cultes).  —  Decaies  (affaires  étrangères).  —  Amiral  de 
Montaignac  (marine).  —  De  Cumont  (instruction  pu- 
blique). —  Grivart  (agriculture).  —  Caillaux  (traraos 
publics).  —  De  Gissey  (guerre). 

Jabi. 

8.  —  Séance  orageuse  A  TAssemblée,  à  la  suite  d'ua 
discours  de  Gambetla  contre  les  bommes  du  second 
Kmpire  qu'il  appelle  «  les  misérables  qui  ont  perdu 
la  France  >. 

10.  —  Manifestation  politique  à  la  gare 
Saint-Lazare,  (iambelta  est  frapp(^  d'un  coup  de 
canne  au  visage  par  le  marquis  de  .^ainte-Croix,  fils 
d'un  haut  fonctionnaire  de  l'Empire.  Occupation  rol> 
litaire  de  la  gare  ."^oint-I^zare. 

12.  —  Rue  Cujas,  n»  7,  chez  le  restaurateur  Gao- 
lier,  assassinat  de  la  servante  Mario  Gotard,  par 
Thouviot.  —  Gondamnation  du  marquis  da  Sainte* 
Oroix  &  six  mois  de  pri:iou. 

19.  —  Mort  de  Jules  Janln,  à  Tassy. 

25.  -  -  Tliouviot,  l'assassin  de  la  fille  Marie  Gotard, 
se  pend  dans  sa  cellule  îi  Hicétre. 

JulUet. 

4.  -  -  Suspension  du  journal  l'Union  povr 
nvoir  publié,  ce  même  jour«  le  manifeste  du  comte  de 
Chjmbord  (du  S  juillet). 

19.  —  Le  Journal  offU'ivl  annonce  la  démittioo  dn 
ministre  de  I  intérii  ur,  M.  de  Fourtou,  remplacé  par 
le  général  de  Ghabaud-Latour. 

Août. 

5.  —  Clôture  de  la  session  législatiT»  da 
1874. 

10.  —  La  nouvelle  arrive  i  Paris  de  réTaailllft 
du  maréchal  Bazaino  de  l'Ile  Sainte-Marguerite 
(cette  évasion  avait  eu  lieu  dans  U  noit  du  9  au  iO). 

14.  —  Le  conseil  municipal  vote  l'établiOMmant 
sur  le  plateau  de  Méry-sur-Oiso  d'un  oima- 
tière  parisien  qui  sera  relié  A  Paris  par  on  dianiin 
de  fer. 

16.  ~~  Départ  du  président  pour  un  voyage  dani 
les  départements  de  l'Ouest. 

Septembra. 

3.  —  Inauguration  de  la  nouvelle  synagogoa 
dans  la  rue  de  la  Victoire. 

27.  —  Représentation  do  retraite  de  'Vir- 
ginie Déjacet  dans  la  salle  Ventadour.  Frederick 
Lemaltre  parait  pour  la  dernière  fois  sur  la  icèna. 

Ociobra. 

2.  -  Kue  de  Vaugirard,  142,  asaassinat  de  la 
veuve  Rougier,  par  Maillot  dit  le  Jaune,  Goorgea 
dit  Bohur  et  Tbauvin. 

9.  —  Éclipse  annulaire  de  toleil  en  jiarUe  TitiMo 
à  Paris. 

20.  -  Ghasso  A  Chantilly,  A  laquelle  assiste  la 
prince  de  (Jalles. 

24.  -  ÉcUpse  de  kuM  ta  partie  TiiiUe  A  Parii. 


(1821-1889.; 


16.  —  Gooraes  d'Avtaiiil. 

19.  —  A  8  haoret  du  matin,  oKploaion  à  l'naiiia 
da  matlteaa  oolorantas  Poiriar,  A  8aial4>eais. 
(Deox  oaf  ritn  loat  tais.) 
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29.  —  Élections  manioipales  dans  le  quartier 
de  la  Seine.  Succès  de  la  liste  radicale. 

30.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1876.  Klection  de  M.  BulTet  à  la  présidence. 

Décembre. 

3.  —  Message  du  président  de  la  République  sur 
la  situation  (générale  du  pays. 

8.  —  Inauguration  du  thëAtre  Taitbout» 
rue  Taitbout. 

23.  —  L^i  relative  à  la  protection  des  enranls  en 
bas  âge. 

nonamcnta  et  Fondations. 

Aclièvement  de  Tèglise  Notre -Dame-de-la- 
Croix.  à  Ménilinontant  —  de  l'église  évangëlique 
de  la  Rédemption,  avenue  de  la  Cirando-Armée  — 
de  la  synagogue  de  la  rue  de  la  Victoire, 
commencre  en  i8G:>. 

Achèviment  des  deux  fontaines  de  la  place  du 
Théâtre-Français  — de  la  fontaine  de  l'Obser- 
vatoire —  de  la  nouvelle  fontaine  de  la  place 
du  ChAteau- d'Eau. 

Nouvelles  constructions  au  Jardin  des  Plan- 
tes. (PaTîllon  des  reptiles,  etc.) 

Découverte  de  sarcophages  mérovingiens, 
place  Goxlin,  dans  l'ancien  enclos  de  l'abbaye  Saint- 
Germain-des-Prés. 

Inauguration  do  la  statue  de  Jeanne  d'Arc, 
place  des  Pyramides.  ~  Rétablissement  di-  la  colonne 
Vendôme. 

Krection  A  Bagneux  d'un  monument  au  comman- 
dant de  Dampierre  et  aux  mobiles  de  l'Aube,  tués 
en  1870. 

La  construction  des  nouveaux  forts  est  com- 
mencée. 

Achèvement  de  l'aqueduc  de  la  Vanne. 

Exposition  au  Palais  de  l'Industrie  des  projeta 
des  architectes  pour  la  construction  de  l'église 
du  Sacré-Cœur  {{•'  prix  :  Abadie). 

Fondation  de  nouveaux  fourneaux  économi- 
ques. 

Décret  réorganisant  le  Bureau  des  longitudes 
(15  mars). 

Création  du  service  photographique  judi- 
oiaire. 

Création  de  l'école  Saint-Ignace  (rue  de  Ma- 
drid) —  de  l'école  Alsacienne  (rue  Yavin). 

Fondation  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris 
(août)  —  du  Club  Alpin  français  (2  avril). 


Ingénieur. 
(1817-1891.) 


I  fUniNAND    DE    r  jNNFf 


Ingénieur.  (180'.- 189 


J^I.IS^E    llKc;M>. 

Géographe. 
(Né  en  1830.) 


Budget  de  Parla 

Budget  municipal  :  150  millions.  —  Chiffre  an- 
nuel des  affaires  à  Paris  :  ^0  milliards  environ. 

I.4I  vie  de  la  rue. 

Nouveau  théâtre  des  Délassements  -  Comi- 
ques (direction  lorget),  faubourg  Saint-Martin,  n°  60, 
—  Théâtre  des  Familles,  cité  du  Hetiro,  fau- 
bourg Saint-IIonoré.  —  Le  café-concert  Tivoli  est 
transformé  en  théAtre  (direction  Pillou). 

Trianon  d'hiver,  dans  l'ancienne  salle  du  Casino 
Cadet  (direction  Markowski). 

Ouverture  du  cirque  Fernando,  A  l'angle  de  la 
rue  des  Martyrs  et  du  boulevard  Rochecbouart. 

Le  géant  américain  Miles  Darden.  —  Qeor- 
gius  Konstantin,  l'homme  tatoué  de  Birma,. 
aux  Fol  les -Bergère.  —  Les  Aimées,  aux  Folies- 
Bergère. 

Exposition  des  fleurs  au  Palai»  de  l'Industrie. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1874  :  Christ,  par  Bonnat.  —  Combat 
sur  une  voie  ferrée,  par  A.  de  Neuville.  —  Charge  dr 
cuirassiers,  par  Détaille.  —  L'Eminence  grise,  par 
Gérôme.  —  Sattfr»  jouant  avec  une  bacchante,  par 
Geryez.  —  Gauloise  au  réveil,  par  Laminais.  —  R6' 
dêurs  de  nuit,  par  Munkacsy.  —  Sortie  4ê  bal,  psr 
Moreaa. 


DR    VII.I.F.Mf.iSSANT. 

Journaliste.  (1812-189 


^^^^^ 


Artiste  lyrique. 
(Né  en  1839.) 


Messager  d'amour,  par  Delaplanche.  —  Caïn,  par 
Caillé.  —  Gloria  Vietis,  par  Mercié. 
Fondation  des  oonœrts  Colonne. 

La  vie  littéraire. 

Mérimée  :  Lettres  à  une  inconnue.  —  Flauhert  : 
la  Tentation  de  Saint- Antoine.  —  'Victor  Hugo  : 
Quatre-vingt-treize.  —  Mes  Fils.  —  Théophile 
Gautier  :  Histoire  du  Romantisme.  —  Barbey 
d'Aurevilly  :  les  Diaboliques.  —  Charles  Deu- 
lin  :  Contes  du  roi  Cambrinus.  —  Jules  Claretie  : 
Histoire  de  la  Hèvolution  de  1870-187 i.  —  Coppée  : 
le  Cahier  ronge.  —  Alphonse  Daudet  :  Fromont 
jeune  et  Risler  aîné.  —  Emile  Zola  :  La  Conquête 
de  Plassans. 

Fondation  do  Bulletin  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Paris. 

ThéAtre  (Débuts  et  PREyiÉREs). 

t  Théâtre- Français.  —  23  mars.  Le  Sphinx,  co- 
médie en  i  actes,  par  Octave  Feuillet. 

Opéra.  -  19  janvier.  Inauguration  de  la  salle 
Ventadour.  —  17  juillet.  L  Esclave,  opéra  en 
r»  actes,  musique  de  .Membréc. 

Opéra  Comique.  —  19  janvier.  Du  Locle  dc- 
)  vient  8:ul  directeur.  —  54  mars.  Le  Cerisier,  opéra- 
com  quî  en  1  acte,  paroles  de  Jules  Prével,  musique 
de  Dupralo  (chute). 

Opéra  populaire  (Chdielel).  —  15  novembre. 
Lrs  l'arias,  drame  lyrique  en  3  actes,  paroles  d'Hippo- 
lyle  Lucas,  musique  de  .Merabrée. 

Odéon.  —  14  mars.  La  Jeunesse  de  Louis  XIV, 
pièce  en  .''»  actes,  par  .Mexandre  Dumas  père. 

Vaudeville.  —  11  mars.  Le  Candidat,  comédie  en 
4  actes,  par  Flaubert  (chute).  —  19  novembre.  Le 
Chemin  de  Damas,  comédie  es  3  actes,  par  Théodore 
Barrière. 

Variétés.  —  U  novembre.  Les  Prés-Saint'Ger'^ 
rais,  opérette  en  1  acte,  paroles  de  Sardou  et  Phi- 
lippe (jillc,  musique  de  Lecocq. 

Théâtre  Lyrique  dramatique.  —  7  novembre. 
La  Jrunrsse  du  roi  Henri,  drame  en  5  actes,  par 
Ponson  du  Terrail. 

Renaissance.  —  H  novembre.  GirofU-Girofla, 
opéra-l)Ouiïe  en  W  actes,  paroles  de  Vanloo  et  Leter- 
rier,  musique  de  Lecocq  (succès). 

Galté.  —  3  décembre.  La  Haine,  drame  en  5  actes, 
par  Vi(  torien  Sardou.  —  31  décembre.  Début  da 
Théo  dans  le  rôle  de  Cupidon  d'Orphie  aux  Enfers. 

Bouffes-Parisiens.  —  31  octobre.  Madame  VAr^ 
clitduc,  opérette  en  3  actes,  paroles  d'Albert  MUlaud, 
musique  d'OlFenbach  (succès). 

Porte-Saint-Bfartin.  —  20  janvier.  Les  Deux 

\  Orphelines,  drame  en  5  actes,  par  Dennery  et  Cormoa 

(grand  succès).  —  7  novembre.  Le  Tour  du  Monde  en 

quatre-vingts  jours,  pièce  en  5  actes  et  15  tableaux,  par 

Jules  Verne  et  Dentier  y  (grand  succès). 

Palais-Royal.  —  2  avril.  Le  Homard,  comédie  en 

acte,  par  (iondinet.  Début  d*Alice  Regnault.  — 
12  octobre.  Le  Panache,  comédie  en  3  actes,  par  Goa- 
dinet.  Début  de  .Marie  Magnier.  —  24  novembre.  La 
Houle,  comédie  en  4  actes,  par  Meilhac  et  Halévy(8uccès). 

Théâtre- Cl  un  y.  —  3  novembre.  Les  Héritière 
Rabourdin,  comédie  en  3  actes,  par  Emile  Zola. 


Les  morte  de  Ti 


■é«. 


LCON  BONN  AT. 

Artiste  peintre. 
(Né  en  1883.) 


Mathieu  Brausiet,  dit  Frère  Philippe,  supé- 
rieur général  de  l'Institut  des  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne  (7  janvier).  —  L'architecte  Baltard 
(13  janvier).  —  Philipon,  directeur  du  Journal 
amusant  (janvier).  —  L'acteur  Berton  (janvier).  — 
Polo,  directeur  de  l'Eclipsé  (14  février).  —  Le  oon* 
tre-amiral  Bruat  (20  février).  —  Aimée  Dés- 
olée, du  Gymnase  (mars).  —  Le  prestidigitateur  Ro- 
bin (mars).  —  L'ancien  ministre  Beulé  (4  avril).  — 
Le  peintre  Qleyre  (3  mai).  —  Le  sculpteur  Henri 
de  Triqueti  (11  mai).  —  Jules  Janin  (19  juin).  — 
Pierrot-Deseilligny,  ancien  ministre  des  travaux 
publics  (octobre).  —  L'économiste  Hnsaon  (3  dé- 
cembre). —  Ledru-Rollin,  ancien  membre  do  gou- 
vernement provisoire  (31  décembre).  —  L'hittoriea 
Crètineaa-Joly  (décembre). 


L  Cannée  débute  maL  Ce  verglas  du  h^  jan- 
vier qui  fait  i^lîsser  lout  Paris  sur  la 
glace  et  dont  les  vicLimes  se  comptent 
par  centaines  est  évidemment  un  FAcbeux  pro- 
nostic. Aussi  lespropht^tesde  malheur  annon- 
cent-ils à  brève  échéaïice  les  cjilamitt's  poli- 
tiques ,  D'ailleurs ,  les  prédictions  d  événe- 
ments graves  sont  faciles  :  il  conrtdes  bruits 
de  guerre  avec  TAl  le  magne  et  personne  ne 
sait  ce  qu'il  en  adviendra.  Il  y  a  aussi  des 
points  noirs  qui  grossissent  à  l'horizon  du 
ciMé  de  ritalie.  Enfin  le  ministère  de  Cissey 
est  vivement  attaqué;  —  quoiqu'il  soit  issu 
d'une  coalition  entre  les  parlis  monarchiques^ 
rcxtrême  droite  pousse  à  sa  chute,  lilie 
lui  en  veut  amèrement  d'avoir  reconnu  Al* 
phonse  Xll  en  Es{iagne  au  lieu  de  soutenir 
ouvertement  les  carlistes,  et  de  garder  la  neu- 
tralité entre  Victor-Emmanuel  II  et  Pie  IX 
au  lieu  de  tenter  au  prollt  du  pape  une  nou- 
velle entrée  de  nus  troupes  à  Home.  Le  cabi- 
net, incapable  de  trouver  un  appui  suflisant 
dans  ces  conditions,  quitte  la  partie  aprè;?  le 
rejet  du  septennat  unipersonneL  Cependant  le 
venlavonnat,  renvoyant  le  régime  détinitif 
à  iH80  après  IVxpiralion  des  pouvoirs  du  ma- 


réchal.  ne  salisfail  personne;  il  est  hurs  de 
doute  *\nï\  faut  sortir  de  rini-ertitude  ou  vit 
le  pays  depuis  le  4  sejiteiiibre  iHlti.  La  néi-es- 
sit''  s  inipose  de  savoir  L'omuietit  s'oiienle- 
roiit  lesdrslintMî^  de  la Fraucr,  On  efi  a,  sonirne 
toute,  avisez  de  ces  diseu>sioiis  confuses  et 
de  ces  scènes  violentes  auxquelles  on  se  livre 
à  la  Chambre.  î.e  conmierce  souf- 
fre de  tous  ces   discours  où 
1  on  s*nTie  la  tempête  sans 
rien     récolter    d'aucun 
coté. l/arp;ent  parisien 
va   aux    emprunts 
municipaux.    Ce 
lui  du  mois  de 
janvier,    cou- 
vert  quaran- 
te-deux fois  et 
demie.  Ta  dé- 
juoutré.  Il  est 
temps     que 
Ton  vole  une 
Constitution, 
que  l'nn  uil  un 
ihaiii*au     nalio- 
nal.  qurfle   qu' 
soil  la  couleur-  La 
solution  n'est   toute- 
fois (>as   aisée   à  obte- 
nir, car  roj>[iosition    a  la 
llépubbque  est  tidie    que   fb* 
Turne  uu  les  députés  vontjeler 
leur  suffrage    il    peut    sortir 
aussi  bien  réieclion  du  comte 


celle  d*un  président.  Un  attend  une  main  ha- 
lo h"  autant  que  prudente  pour  dénouer   dé- 
licatemenl  ce  uœud  gordien,    Tn  professeur 
de  Sorbouuc,  doubh*  d'un  homme  d'Etat  ins- 
truit à  Técolede  Cuizot.  se  charge  deTopéra- 
lion  et  y  parvient  par  un  ingénieux  artilice. 
Sur  lécliiquier  politique,  faute  d'un  point,  les 
droites  perdent  leur  roi.   Ce  sau- 
vetage vaut  à  Jï.    Wallon   un 
nom  qui  restera  célèbre  : 
il   est  t  le  père   de  la 
Constitution   •.   Cela 
mériterait  une  me- 
daille    dor.    On 
ne    la    lui    dé- 
cernera   que 
trois  ans  plus 
tard,     jiour 
avoir  repéché 
un  nageur  qui 
se  noyait  à  la 
mer.    Le    mi- 
nistère Butlet, 
conslitu*^  apn*"- 
deux  mois  d'in- 
térim, fait  monter 
le  sauveteur  de    la 
République    dans   sa 
barque,  et  celle-ci  glisse 
entre  les  écueils.   Elle  ne 
sujnbrera  qu'en  IH7*k 

L'attention  de  Paris  est  oc- 
cupée tout  entière  en  ces  trois 
premiers  mois  par  la  ct»médie 
de    I*aris,   de    Henri    V,    que  L.r^v.d8i..MiiiAwuL.-(Mui.duLti3t.ii,ïK»urt')  imliliqui  :  mais  il  s'en  désin- 


DE    L'iNAI'GiîRATION 

fir  NfïrvfiJ.  OPÉrt.v  en  ISTÎL 


lURLS   SOLIS   LA    TRÛISIÉMIv   R  t:  P  i:ii  LI  Q  U  K. 
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INAL'titfnATION   l»U  TUMBlîAU   hK    J^IlBUlIRIC   ^OULIK 

AU  PÈIIK-I.ACHAi>'K,   LE  20  FKVAIIR  1875. 

iivn%in  de  M.   V^lptak    —  (\lu*ét'  t^rna valet  ) 

téresse  aussitôt  <jue  dVuitres  fails  ialtirenL 
D  ailleurs  les  scanres  h'gislativi's  perdenL 
de  leur  attrait.  Les  ilépyti^s  rt  siVnateurs 
siègent  encore  à  Veisfiilles;  la  Constitution  le 
veut  ainsi,  Patience!  Les  délégués  de  la  nu- 
tion  subirout  bientôt  Tattriictrun  du  l*ou ba- 
vard des  lia  fi  en  s,  cet  irr^^sistiblc  ni  niant. 

L<'  l"  avril,  Paris  ne  pn'^tiî  déjà  jilus  l'ortnlle 
à  ce  qui  m  dit  dans  le  Cnn^eil  des  ministres. 
r.'est  a  (Taire  à  M.  BufTet  et  à  ses  collè^nies  de 
se  tirer  les  épines  du  pied.  Paris  m*  parle 
i|Ut3  de  M.  de  Mole  nés,  raujbassadeur  du  rot 
Alpbonse  \IL  qui  «'nvûie  au  maréchal  (U'ési- 
dent  la  Toison  d'or.  C'est  un  don  de  joyeux 
avènement.  Le  nouveau  rui  qui  monte  sur  le 
trône  de  Charles-^juint  oublie  «jut»  les  carlistes 
ont  trouvé  su  us  Tiril  Itien  veillant  du  gouver- 
nement français  des  facilités  d^urganisattun 
dans  le  ttoussillun,  Lt  Parts  bon  enfant  sait 
iffr  au  jeuni'  prince  de  cette  inanjtie  d'amitié 
piiur  la  Franc*-.  Paris  afiplaniiil  .\l[diunse  Xll. 
n  est  vrai  ijue  ilan<  ipif  lipje>  an  m'es  it  le  sif- 
flera et  Taccablera  de  huées.  Mais  i|ue  serait 
Paris  s'il  n  était  inconstant? 

(Juiuze  jours  afirès  celte  joie,  une  tristesse 
poignante  étreint  r;niir  [larisienne.  La  dou- 
ItiLireuse  catastropbe  du  Zc/nV/t  émeut  pru fon- 
dement tous  les  ereurs.  r,rocé-S[Mnelli.  SiveL 
ces  deux  martyrs  de  la  science  sont  Tobjet 
d'unanimes  regrets. 

IlélasI  ce  deuil  n*est  pas  le  seul  que  Paris 
doive  portier  ceîtf*  année.  Pli  lu  si  re^  pprs<»n- 
nalités  qui  toutes  lurent  popidaires  disparais- 


sent: l'archevêque  de  Paris.  Mi^^r  iiuibert;  les 
grands  sculpteurs  lîarye  et  Garpeaux,  te  grand 
compositeur  iJizet,  le  grand  historien  (Juinet, 
lesgrands  peintres  Mil  letetCorolJinoubliable 
Virginie  Déjazet  et  rinimitable  Mélingue. 

Les  solennités  et  les  manifestations  pro- 
mènent b*s  curieux  aux  ([uatre  coins  de  ta 
ville.  Le  irijuiru  une  foule  recueillie  assiste  ù 
la  pose  de  la  première  pierre  de  Féglise  du 
Sacré-Cojur.  Le  :21)  uoiït,  une  autre  foule,  non 
moins  considérable,  mais  moins  pieuse,  court 
aux  Tuileries,  ou  six  mille  exécutants  donnent 
un  concert  au  profit  des  inondés  du  Midi,  et 
Paris  généreux,  toujours  compatissant  autant 
que  gai,  apporte  avec  empressement  son 
oboli'  à  Tooivre  charitable. 

Le  Pi  septembre,  on  suit  les  péripéties  des 
courses  inteinationales  de  vélocipèdes,  «omme 
au  mois  de  mai  on  sVst  pressé  au  Sab>n.  où 
l'on  a  I  ("marqué  les  tableaux  de  Bon nat,  Jules 
Breton^  Menjaniin  tlonstant,  tiuslavi'  Doré, 
François,  CiJaize,  llenner,  Albert  Maignan, 
UolL 

Les  réee[itiong  à  rAcadéinic  française  sont 
des  fêtes  brillantes  ei'tte  année.  On  y  voit  la 
Ib'ur  du  panier  de  raristocratic  et  de  la 
lieatit<\  C'i^st  que  les  é-lus  qui  prennent  placr 
parmi  les  immort<ds  s'appellent  Dumas  lîls, 


L\AUl!Ull.VrjON    UiT  MoNtTMENT   JiE   TKKOrUlLE   GALTIKR 
AV   CIHETIKHE   MONTMAIiTHK 

Pi'^sin  de  (».  J\mt,  d'apri't;  (iu  croquis  de  M.  Vmsay, 
Ottisce  ijrjiiivaJct.) 


Diaprés  un  portrait  tl«  familk'  —  (Collection  do  t'Ati.^ 
Anli^inc-Louia  Harye,  bciiIj'Icut  Tranv^it  <178.P'l.^7ô  ,  m«t(tiit  et 
iiitourLit  à  l'ari».  Sel  groupci  d'aoînjoux,  d'une  fuiigUQ  toute  ro- 
iii(tatir|tie  >atlîonl  k  lu  vlgueyr,  lui  issurcnl  titie  gloire  mipéjis- 
^*bl«  r«rini  aes  jilus  btAUX  clK^f^-J'anivre  Jî^reiil  te  Lian 
et  îê  Serfft'uf  tindiu  ^e  I.ûjh  nais  (18471,  Thésée  tt  k  Mina- 
taure,  le  Ltii>ithe,  le  CtftttiHttt  •«  Tiyre  dévet'ttnt. 


Juhii  ï.emoinnr,  .ftiles  Simon.  Les*  carolincs  » 
nn!  fait  li'iomphei'  un  philoso[»ho,  Tuimable 
(iaru;  la  science  n  ublunu  nn  fauteuil  pour  ïe 
chimiste  J.-H.  Dumas.  Paris  lout  entier  com- 
mente les  rJiseours  prononcés  en  ces  ,t;randrs 
Journées  *le  rinlelli^ence.  et  c  est  —  pourquoi 
s'y  tromper?  —  l'orgueil  de  Paris  qui  accentue 
ces  commentaires. 

ljJuiro(>e  elle-même  accorde  à  Paris  la  su- 
prématie litti^raire,  artistique,  .^cientîlique. 
N'en  a-t'il  pas  eu  la  preuve  aux  premiers  jours 
de  187:i.  quand,  à  côté  du  président  de  la 
llépublique,  on  a  vu  le  roi  d'Espagne,  le  roi 
de  Hanovre,  le  lord- maire  de  Londres,  le 
bourgmestre  d'Amsterdam  apporter  leurs  fé- 
licitations à  r*ari8  doté  de  son  nouveau  palais 
de  rOpéra,  grâce  aux  merveilles  créées  par 
tJharles  Garnier  et  par  Carpeaux?  Et  n'est-ce 
point  une  aOirniation  de  lagrandeurde  Paris 
que  celle  présence  de  tant  dVillustrations  aux 
représentations  de  la  Comédie-Française,  où 
débutent  cette  année  Truffier  et  Jeanne 
Samarv;  à  TOpéra-Comique.  où  Bizet,  •  ce 
découvreur  du  Midi  de  la  musique  •  —  comnie 
dira  un  jour  Nietzsche,  Topposant  n  \Va,iiner 
—  vient  de  créer  avec  (Carmen  It*  drame  ly- 
rique latin,  égalant  dans  les  splendeurs  de 
l'harmonie  Paris  a  Havre u th. 

L.   SBVlN'DEî>rLACJàS. 


.i-:   V Km; LAS  a    i-usis 

,\t![)ect  de  la  ruo  de  Ilivoli  dans  la  nuil  du  1^^  au  2  junvior  1873- 
Dessin  d'iifirtji  nnlurej  ynr  \iK.ut'K, 


LES   ÉCHOS   DE   PARIS 


CEORGËh  BIZET 

D'après  un  croquis  de  Rênoi  ahm»  -  (ColleetioD  dt^  IW  ri  } 

Aletunlrr-téopoîd,  dil  Oei^rget  Bi»et.  nu  îi  Vnrh  ca  lUi^,  murl 
i  Bottgival  M  1875,  est  au  dct  matlrcâ  d*  ïa  muiJ(|U4^  drtii^a- 
tiq^uç  cnntcmp^iriime  L'At'ti'àieunc  ai  «surlout  fr'ar'^^rpi  le  plnceot 
au  toul  prrmicf  riing-de»  composilt'urs  du  xu*  siècle. 


Linauguration  de  l'Opéra. 

AUDI  5  janvier  n  eu  lieu.  |>aj'  une  if'[)ri'Si'n- 
tafiuri  de  gnJa,riitiiuguraUoo  du  s|»Ir'Mdide 
rnomnurnt  rlinê  A  Vnvl  lyrn|ue  |>ar 
>L  'liuj'nier 

lïc«  k'  malin,  |ilu.sicui's  eeni aines  de  [M-rsoimes 
slaliiuniaieiiL  aux  iihunls  de  l'êditicLS  l'aiirès- 
mlûi,  la  rouir  s'esL  aeerue  d  heure  en  hcuie,  et  \v 
soir,  au  uioiij*uï(  de  retirée,  on  peut  èvahiL^r  û 
sept  uu  huit  milh^  le  iionjhre  des  curieux  qui  se 
pressa  aient  autour  de  la  plaie  de  l'Opéra,  sur  le<. 
houievai'ds  adjacenis  et  djms  les  rues  voisines 

Les  voilures  «pii  amenaicnl  les  visiteurs  êtaieiiL 
(lirîiïées  vers  la  façade,  cL  laisaienl  un  rircnii  de 
gaurhe  à  droite  autour  de  la  plaee,  en  prenant 
leur  point  de  départ  du  i-nte  de  la  Madeleine, 

i.e  délilé,  <]ui  a  été  foit  hiUg,  sWt  opère  ave<  le 
[dus  faraud  «uJre.  Les  [u^eniiers arrivants  se  mas- 
saient sur  les  nrarehes  et  les  balcons  du  ^'niiid 
esealier^  afin  de  liu'cux  assister  au  speetaele  ijilè- 
ressanl  de  lenUêe»  D'aaires  ^agnaietit  en  toute 
hîlte  leurs  places  dans  la  salle,  pour  ne  [»us  être 
exposés  à  trouver  plus  tard  les  passages  trop  ohs- 
trués. 

Les  fauteuils  et  tes  h»ges  sont  denieurés  ù  [^eu 


t 


PARIS    DE   1800  A   i900. 


près  vides  jusqu*à  htiit  heures  et  demie,  iden  tiuc 
le  citMJineneemenl  de  la  représenlutïon  fiVL  aimone é 
pour  huit  heures.  Eti  slnstallanL  à  sa  place  «vaut 
le  moment  où  la  salle  allfiit  devenir  eomble.  il 
était  ioi^^ihle  de  lui  consacrer  toute  son  atlcnliun 
<*t  de  comparer  riiiipressinn  prèsenle  avec  lelle 
i|ue  r«in  avai[  pti  éprouver  aux  répétilionsd'essai. 

Le  rideau  qui  est  d'un  rouge  splendide,  aver  de 
larges  franges  d'or  en  bas,  renvoie  de  boîines 
Ldarlés  dues  au  piiissan(  effet  de  la  rampe.  L'é- 
clairage du  lustra  est  sufïi'îant  :  la  lumière  âv  ses 
branches  supérieures  est  relkHee  par  la  ro^ai  r» 
claire  île  ta  coupole  l/eïTct  général  est  exrellenl. 
luette  î^alle  est  vênlablciiienl  juagniru|ue.  hes  cri- 
iiqaes  de  détail  disparuishcnt;  un  n'est  off  upê 
qy*à  admirer! 

tu  grand  mou  ve  m  eut  se  produit.  De  Ions  bîs 
ctilés  les  spectateurs  aflliicuL    l'it   i]ucl<iiics  mi- 


^^•'^ 


liODILLAHU   DU   15  DKGEMeillK 


Il  a  une  aimable  phy- 
sionomie et  il  jette  sur 
rassemblée  des  re^iards 
amis;  puis  il  examine  la 
salle  avec  une  IraïKjuil- 
lilé  [uirfaite. 

Le  rideau  se  lève.  La 
Jitîff  commence  Tu  beau 
décor:  les  draperies  des 
pi  aboi  ris  récrasent  un 
peu,  V  il  lare  t,  Miiio 
Kiayss.  llosquin,  clian- 
lenl  aver   une    verve    et 


S<tlraitn\  GWJk^iu-iRix  hh  iaius Jru:*  1873.  —  Jockey 
iColJoclioa  A iilrHiî'hm^fhamp.) 


nutes  le  rez-de-chaussée  se  garnit  et  s'encombre: 
les  loges  sont  orruitces  comme  \mv  eiirbnnte- 
meiit  Les  toiléltes  claires  di's  femmeis  inondcu! 
la  salie  d'une  elarlé  qui  lui  manquait  Luit  à 
Ibeure 

Enilri  chacun  se  case.  Une  curiosité  comrauoi- 
cat  ive, électrique,  envahit  chaque  rangd'orchestre. 
de  parterre,  d'ain[du(hçîUre,  de  higes.  rbucuu 
regarde  et  fst  regardé 

(In  cherche  les  cclèbrités  ih*  la  [icditique,  du 
monde  riche  et  élégant;  on  se  demande  les  mons 
d e s  pe rso unes  q a e  1  ' o n  r e m  a r « p  le .  *  ! ' c s  t  un  rua  r- 
mure  général  el  cependant  cliscreL 

Deux  luouvemenis  plus  ju arqués  ont  lieu  : 
d"al>ord  l'entrée  de  M.  le  m  n  réel]  al  de  Mac- 
Mahou  et  de  Mme  la  maréchale;  ensuite  rarrivée 
dulord-maire,  de  safemmeet  des persounes  venues 
à  leur  suite  Le  lord-maire  est  revêtu  de  son  cos- 
tume 0 fil  ciel 


une  vigueur  reniai'<jua- 
Ides.  ITjibord  on  ne  ïes 
a|iplaudil  pas;  le  spee- 
taclc  est  encore  dans  la 
salle  plus  <îue  sur  la 
-i<*ène»  et  puis  on  se  dit 
i|i]7i  une  représeutiilion 
ili'^rila.  il  est  de  bon  goût 
d  attendre  ipie  le  signal 
des  II  pplaudisseinetUs 
soit  donné  par  le  chef  de 

n;tat 

L'a  tien  î  ion  est  encore 
dé  ton  ruée.  Troisième 
uiouveinent  desplu5ma^- 


LEx^■EhIE^o:E  ME  M.  «ÛLTrii 

DIT    l'uOMMEI    Ail    fifUTLET    UE    CANON 
KS  PRÊSEXûE  DELA  PRESSE  rARÎSENNE,  AD  lAfllUN  UAglLLE 

Dcsâîn  de  D.  VuncE.  —  (BiblioUiciiuc  NatioDAle.) 
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I.K   VIRI  X    l'AIll'i.    —    LA    hVE    PKS   ANGLAIS 
l.i:  <:A)lAftKT  Jilî  l'KK£   MN'RTTK 

Plioto^raphif*  vt  r&desainô  par  L/  l*AFn:\T. 

|<!«lleclion  Cil  II  ri  es  SJmond.^ 

|4«  e^ibareL  du  père  LuRclto,  reiidet-vouB  bmanv  des  oh^rMUnirs 
et  gens  de  fii4UVAis«  vi<*,  eat  rcslé  i:él<^Uv  dnusi,  1^4  <mnn]e>! 
{«.iritiirnnt^. 

tles  |*ïiis  agi'é(ilil(*s  qn<^  l'on  voit  les  dniiins  en 
grantie  lôiïelte,  les  éptiules  oL  les  l>r;is  nus,  si^ 
reïi*ire,  roniinr  dans  les  saïinis.  îles  <'€rri<l(»rs  a 
rav^int-fover  el  au  ItMi'f  |iiïtiljr  11  est  s'i  désiirtT 
que  «elle  i'irculniiiHi  reste  il  la  *ij*nle  a  lUpira 
Ce  sera  un  spertîiele  sans  piireil  si  ajoiiler  neelni 
que  le  moiuimeiit  repré^i^nle  La  reine  haLellc  a 
d'ailleurs  dnnné  l'excii*plc:  elle  se  ]H"4>iiienaiL 
aver  le  roi  et  tm  leur  fniNMitrtirJenseriienl  esrorïe, 
sans  trop  les  gêner 

senm»!  ne  te  de  h  JHirr  un  rien  pri-senté  de 
parlirulier  A  rel  aele  a  assisté,  lîans  la  logefU'e- 
«iidentieJle»  le  jeune  M.  fie  ^IneMahôiudanî.  snn 
costume  de  saînt-eviien. 

L'ouverture  de  ihuiltntHH'  Ttil.  parfaiteiiienl 
exécutée  par  lorvUt^iw  :  lu  lit  nt'ii if  hint  tivs  Pttï- 
gnnrii:i,  enlevée  |>ar  les  rlifi/urs  et  duriL  le  solo  a 
été  bien  rliaiité  par  M,  (juilhard;  enfin  le  ballet 
de  la  Source t  avec  œûdeinoiselle  Saugaltij  telles 


PKRCBMRNT    UV    IIOILEVAUD   SAINT-GERMAIN 

Salle  oi'i  ffe  linroiit  les  séances 
du  Iribnoal  lôvolutîonnaîre  de  septembre  lT9i. 

D'rtprès  iiLiture,  par  ScoTi»  -—  (Musée  Carnavalelj 
L'cmplacemeat    ç&l  l^ciut]\cmtaï    occupé    ptr  h  rue    GoiIIa. 


rtiÉuLHicK  LEHAiTiiEr,  da.ns  le  rôle  du  i'I;ae  aAciiiuTrK 
Dcasin  de  F.  Bvuut.  —  (f^aieclion  ât  lArt.) 


La  première  de  ''Carmen '\ 

ON  fui  uj)  peu  surpris,  ïégèi'L'iueiiL  «léion- 
eerlù  et  pres^pie  scandalisé.  Ou  ii'odmira 
pas  cointye  il  LOiivcnaiL  le  tact  cl  lu  me- 
sure avec  lesquels  MM.  Meilliac  et  Ludovic  Ha- 
lévv  avoieul  adaplè  aux  riéres<3ilés  du  llitHUre  la 
nouvidlc  sombre  et  bi-uUie  lîe  Mériuuk^;  ou  îjo 
déclara  choque  d*ua  réalisme  que  les  libre ttbies 
ll'un  d'eux  iious  en  a  lait  Taveuî  auraient  volon- 
tiers  aUénuè,  mais  «pie  le  compiisikur  avait 
1  férgeeiiient  *  nminlenu;  on  trouva  Tactlun  bien 


noire,  les  couleurs  de  la  posmfa  bien  crues  au 
si^cond  acte,  et  les  amours  de  la^lurmeneitabien 
vulgaires  pour  le  temple  c-lassique  des  entrevues 
matrimoniales.  On  n'apprécia  ^jéred  ayant  âge  la 
partiliem,  dont  un  seul  numéro,  la  chanson  du 
Tor*^ador,  obtint  les  honneurs  dut»»*;  les  pluf 
indulgenls  el  les  mieui disposés qualiliérenl  celle 
preutiêre  audilion  de  t  laborieuse  ».  cl,  tout  en 
conr^Mbint  au  musicien  qu'il  savait  son  métier, 
jugèrent  la  mélodie  «  bru- 
meuse î,  la  coupe  des  mor- 
ceau i  t  peu  claire  »,  les 
ebœurs  t  tourmentés  et 
ainbilieui  >T  l'ouvrage  en 
omme  •  long  el  dîlTus  *. 
ji  rcvariche,  on  distingua 
les  costumes  qti'avait  des- 
sines Détaille  pour  les  dra- 
gons esp»agnoîs  el  ClairalD 
pour lliéroïue  de  la  pièce; 
on  approuva  la  mise  eu 
seène  et  les  dehors;  sur- 
in y  l  on  applaudit  les  in- 
ter[irêtes.  lïouelij  et 
M  Me  Chapuv,  parfaits  tous 
<îeux  coiimie  toréadors,  el 
Mii'a<  la  Lberie,  un  José 
dont  la  voix  Laissait  à  dési- 
rer mais  qui  jouait  avec 
i-baleur;  enfin  Mme  iîallt- 
Marié,  à  laquelle  les  au- 
teurs n'avaient  pas  snngé 
tout  d*abin'd  (car  ils  avaicnl 
eu  un  moment  riilée  de 
fa i r e  en^ agc r  M 1 1 1  e  Z  u  1  m  a 
lîouiîar)  et  qui,  par  son 
nlhire.  ses  mines»  sa  grAc  e 
féline,  sa  tiardiesse  provo- 
cante et  ses  inllexions  de 
voix,  réalisant  le  tvpe  de 
*]armcn,  tll  du  rôle  une 
des  créations  les  [duscom- 
pb  tes  de  sa  carrière  dra- 
matiqut!.  Mais,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  nul  parmi 
les  spectateurs  n'eut  alors 
la  scnsalion  qu  il  venait 
d'assisterà  l'audition  dune 
œuvre  de  jiretuier  ordre, 
et  que  celte  soirée  du 
'4  mars  1875  Tiiarquerail 
dans  les  annales  du  théâtre  et  de  la  musique, 
puis<|ue  Carmen  est,  avec  Mifjiion^  le  succès  le 
plus  (LTand,  le  plus  universel  et  le  plus  durable 
auquel  la  seconde  salie  Kavart  ait  donné  nais- 
sanre  Un  sortait  du  tliéâtre  avec  moins  d'illu- 
sions  qu  en  y  rentranl.  et  l'on  n'était  pas  ébdgné 
d\ap[irouver  celte  boutade  d'un  spertateur  qui, 
apprenant  la  nomination  de  Georges  Bizet  comnje 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  jour  même 
de  lu  première  reprcscnlalion,  disait  avec  apbmib  : 
4  On  Ta  décoré  le  matin,  parce  qu'on  savait 
qu'on  ne  pourrnit  fdus  le  décorer  le  soir!  » 

Ouelques  anirces  ont  suttt  pour  retourner  com- 
plètement l'opinion;   inaiî*,  cet  éclatant  revire- 
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PAnrS   sous  LA   TROISIKMI':   KtVUBLlQVK 
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L  K    FtJffut    1 1  E    C  o  U  N  O  1>,    P  A  H     Ir  OU  T  l   \  Y 

n'après  Je  tableau  exposé  exi  187S,  —  (GolJeclion  de  i'Art) 


fLe   peintre    eapogaol    M.vriiQi)    Fortuny^    tié  en  Iti^S  i:t  mort  &n  187i«peude  lemps  .iprcs  m  aattiioiaUou  démembre  corretiponilitul  (i<> 
llnttilut.  Son  ailégorlo  4a  Fanal,  de  itouQod,  espèce  d'iipotliâoâe,   i>ul,   t)ij   1S75«  un   gr^atl  iiiccèa  à  l^iris.  où  il  éleU  trèi  connu  et 
venait  14^  jour  ne  r  frêqucmrtieFit.  torluny  fui  de  ftOQ  vjv.utt  cniiiLJd<^ri>  coruriK"  un  raHikiij  4[Uoi(ju1l  luiMtât  Fionie,  Si*«  uuvritgot^  renditt 
•[•rès  4.1  mort,  ont  atlelnl  iJes  prix  fort  élevé«. 
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ïiieiil.  bizel  ne  Ta  pas  cor  nui,  N^'  k  l*aris  le  25  oc- 
tobre IHIJB^  il  moïjrsiit  à  lîou^'ival  leiriercre<li  soir 
2  juin  1875»  brusquement,  si  linisqucïiîent  itiôine 
•  |u"on  se  demanda  si  celte  lin  était  naturelle. 
I.cs  jourtiiiux  |>ulilièi*ejit  qu  ii  jivait  sticcmiilié  a 
une  mal  a  (lie  »le  çieur.  Eu  réaltlé^  [^cisnime,  pas 


même  l'atiH  le  \>ln^  intime,  jie  l'ut  admis  k  le 
voit*  sur  sou  lit  de  mort,  ei  celti^  inexplicalde 
.^1  MIS  igné  laissa  le  cliara|>  libre  à  bieo  des  sn[i- 
^HisitiontJ.  Chose  citrieuso.  alors  que  le  composi- 
teur |iaraissait  plein  de  jeunesse  et  de  santé,  »mo 
femme  avait  ea  le  pressentiment  de  ce  malheur, 
et,  quelque  teajps  a[)rês,  .M,  Ivrnest  Itever  le  fa- 
çon but  ainsi  dans  le  J<fnrntii  dt's  Lhlnih  :  •  Un 
soir,  pendant  le  trii*  dcsilartcs»  Mme  (ialli-Mariù 
ressentit  ime  impression  inaccoutumée  en  lisant 
(îants  son  jeu  les  présages  de  jmjrt  Son  <  œur  bal- 
lait  il  se  rojnpre;  il  lui  semblait  ijuiin  ^'rand 
mallieur  était  dans  Tair.  llentrêe  dans  la  cou- 
lisse, après  des  eiïnrts  violents  jpotir  aller  jusqu'à 
la  fin  du  morcean,  elle  s'évanouit.  Uuaml  tdlc  re- 
vintâ  elle»  on  essaya  de  In  calmer,  de  la  rassurer;  la 
même  pensée  l'obsédait  toujoars,  le  ioéme  pres- 
sentiment la  troublait.  Mais  ce  i/élait  pas  pour  elle 
qu'elle  avait  peur:  elle  rhanla  donc  j>uisqu'il  fal- 
lait chanter  Le  lendeniaîn.  Mme  lialli-Maiié  ap- 
prenait que  dans  la  auit  Ihv.et  était  nnirl,  » 

A.SoiHïEs  et  t.li    M\j/aEmiK. 
{Histoire  de  t'UinTa-ilo inique.) 

Catastrophe  du  ballon 
le '*  Zénith  \ 

Lf  ASf:ti^sio>  a  duré  quatn^  heures     Parti  à 
midi  de  1  usine  à  gaz  de  la  \  illetle   par 
un  inHgaiiiquc  soleiL  Taérostal  atteignit 
vers  une  heure  l'altitude  de  5j(X>0  lu êtres.  Une 


iiê 


PAHIS  DR  iSOÛ  A  iHÙ. 


fiarlie  sles  ex|icn<niret>«  Init  de  rê\pètJîlioii.  etaienl 
terminres  On  mon  la  encum-t  k  une  bcuiv  vin^t 
iiiLaul(îs  on  îittciguit  7,000  uj/trcs  •  Sivel  el 
CrocL'  sonl  pilles  el  je  nn'  sens  railile,  i  étTit  dans 
son  journal  M.  Tissfindier  •  Je  respire  de  l'oxj^- 
géne.  qiH  me  ranime  im  fwu.  Nous  moulons  en- 
core. Sivel  se  tourne  vers  moi  et  me  dil  :  »  Nous 


Tableau  du  Couehui:. 


l,  ANNUNCUTION    AIX    llEIlbCriA 

-^  t'rix  lie  Rome.  —  Griind-prii  de  peinture  de  1875* 

î*^ole  «ÏL'S  Beau  \  A  ris  ) 


avons  beaucoup  de  leat,  faut-il  en  jeter?  »  Je  lui 
rùpimds  :  •  Faîtes  re  que  vous  vomirez.  »  Il  se 
tourne  vers  ("riiro  et  lui  fait  la  mi'^me  question 
Crocé  baisse  la  léle  avei-  mt  slirne  d'affirmati*in 
très  éjiergifiire.  Trois  sjhs  sont  vides  et  b^  Italinn 
iijôute  itipiflement.  M  Tissandier  dit  ensuite: 
•  Je  me  sens  tout  à  ruup  si  l'aiblê  que  ji*  ne  peux 
pas  tourner  la  tele  pour  rei^arder  mes  eonipa- 
gnoiis...  Je  veui  saisir  le  tube  à  ûxvgêne,  mais  il 
m  est  impossible  de  lever  le  bras.   51  ou  esprit 


*Hait  encore  tivs  lueide  :  j'avais  les  veux  sur  lôj 
baromètre  et  je  vois  raijiuille  passer  sur  lechiflTn 
de  la  pression  i90,  puis  :âHO  qu'elle  dépasse  Je 
veuï  ni'êcrier  :  »  .\uus  somnu's  â  H, 0(10  mètres  !  »l 
iMais  ma  lan^^ue  est  presque  comme  pnralvsée-1 
Tout  à  eoup.  je  fenne  les  veux  et  je  tombe  irierte,| 
[lerdanl  absolument  le  souvenir  :  il  èiait  environ 

une  beure  el  demie^ 
A  deux  beures  bail 
minutes,  je  me  ré- 
veille nu  mouient: 
Je  ÏHïUon  desi'enduit 
rapidement.  J'ai  pii 
ronpcr  un  *^ac  île 
le>i  jiour  arrêter  In 
V  i  tes  se.  Si\  el  el 
Croeé  él aient  en- 
eore  évanouis  au 
jVmd  de  ta  uaeelle  • 
Mais  aussitôt 
après,  rwéronnulc 
ret«>mbe  dans  s.*i 
s^ni'ope  Un  vent 
violent  de  bas  en 
haut  indifinait  une 
<îes*^en  te  ra  |»i  tie, 
.  ijuclques  mo-, 
iiienîî^  nprès,  ajou- 
ie-t-il.  je  me  sens 
seenuer  te  bras  et 
je  reeounais  Croer 
qui  s  est  rirnîmè  : 
•*  Jêlcz  du  !esl,  me 
dit-il,  nous  ileseen- 
dons  >  Mais  c'est  à 
peine  si  je  peuv  tiu- 
vrir  les  ^veux  et  je 
n'ai  pas  vu  si  Sivel 
étiïit  réveillé  Je  me 
r-ifq»e]le  que  Troeé 
H  il èl aillé  Tûs^iira- 
tpur  qu  il  a  jeté  par- 
dessus Jjord.  el  qu'il 
a  jeté  du  lesl,  îles 
rouvertures.  etr  . 
TonI  eelaest  un  sou- 
venir evirêmetiieni 
ronfiîs  qui  s  éteint 
vite*  ear  je  retombe 
dans  mon  inertie 
plus  complète  ment 
en*'ore  qnaupara- 
vant.  Que  s'esl-il 
passé?  Je  suppose 
que  le  bu  lion,  tiê- 
leslé,  imperméable  romme  il  Tétait  et  1res  elmud,  a 
remonté  encore  une  fois  dans  les  hautes  régions 
A  trois  heures  quinze  minutes  environ,  je  rouvre 
les  yeux;  je  me  sens  élouDii,  aiïaissé:  mais  mon 
esprit  se  ranijiie  Le  balltm  desren<i  avec  une  vi- 
tesse effrayante,  la  naeellc  est  balancée  avec  vio- 
lejïee  et  décrit  de  grauiles  oscillations;  je  me 
trouve  sur  mes  genoyx  et  je  tire  Sivel  t>ar  le  bras 
ainsi  tpje  i:rocé .  t  Sivel  î  rrocê  !  m'écriai-je» 
réveillez-vous  l  >  Mes  deui  eompagnona  étaient 
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forl  jeun**  enrnre  11  s*élait  ilévoué,  rlepuis  (\neh 
qucs  an(iê»*s,  au  j^ro^rùs  do  la  navî^^atioa  aùrirnne 
t'omine  Crncê-S|Miiolli,  plus  Jeune  que  lui,  et  égii- 
ment  intrépide. 

Tous  deux  ne  poursuivaient,  dans  t-ette  lut  aie 
expédilion,  que  rinlérêl  de  la  seieni-e. 

Gaston  Tjssandieb. 


toulTeurs  oragi^iises  où,  énervé,  Laletani,  plein 
d'angoisses,  on  s'en  va  cherchant  en  vain  la  boaf* 
fée  d'air  vivifiante.  Gomme  Je  me  rendais  au  pa- 
lais des  (^bainps-Klysêes.  des  nuées  épaisses  ba- 
lançaient sur  nos  tètes  leur  liane  chargé  d'eau. 
Un  les  vojail  s^arrider  indécises,  puis,  au  grand 
dêsîippùinteuient  de  Paris  qui  tout  entier  avait 
le  nez  en  t*air,  elles  s'éloignaient  avec  une  dé- 
sespérante   ironie,    emportant  celte  goutte  de 


la  grarhïo  salle 
n'avait  ni  sou  af- 
(lueiife^  M  son 
aspect  liiiliiluels. 
On  ny  vo3ait<|iie 
des  inorlels  rons- 
1er  né  s.  Faccérar- 
late,  tenant  d'une 
main  uricbapcau, 
de  l'autre  un  mou- 
choir, ils  s'éfKjii- 
geaient  eyns- 
ciencieusement  le 
Tront,  eif  levaat 
les  coudca,  ils  se 
détiraient  i-oifime 
pour  è<:artér  de 
îeurcurps  des  ba- 
bils impi-égnéft 
d'une  humidité 
cbaude  tin  Ton- 
dait littérale* 
ment  sur  plaee. 
Entre  gens  qui 
s'abordaient,  un 
éi.-hange  d  inter- 
jections et  d'ono- 

matojtt'cs,  relatives  à  eelte  température  d'étuve. 
témoignait  d'une  détresse  eommuaeet  remplaçait 
les  formales  de  politesse  accoutumées.  Knfiu  la 
poussière  fine,  impalpable,  pénêtrnnte  comme  le 
tabac  jaune  des  moines  d  Espagne,  soulevée  par 
la  truine  des  élégantes,  restait  suspendue  dans 


Canttcn, 


ma  première  vi- 
site ao  SidoH,  le 
HO  avril,  jour  ex- 
clusivement ré- 
servé aux  pein- 
tres eipcf^ants  — 
si  bien  que  ce 
tt^at-Pttris  privi- 
légié, si  avide  de 
prétnices,  s'était 
donné  rendez- 
vous  au  Falais  de 
l'Industrie  Néan- 
moins, en  dépit 
d'une  extrême 
lassitude  dont  je 
me  ressens  en- 
core à  l'heure  ou 
je  commence  à 
vous  écrire ,  je 
me  suis  avisé  de 
prendre  un  vif  i ri- 
té  ré  t  à  l'Exposi- 
tion de  1875.  Les 
a'uvres  d'élile  y 
sont  ï*ares  â  coup 
srtr.  mais  en  re- 
vanche je  puis  adirmer  que  pour  y  rencontrer 
le  talent,  il  n'est  besoin  d'aucun  elTort.  Je  ne 
sai'he  pas  une  seule  salle  —  et  elles  sont  jiom- 
breuses  —  où  il  se  soit  abstenu  de  se  munires- 
(er.  Je  dois  pourtant  vous  déclarer  que  le  talent 
dont  je  parie  iti,  le  plus  commun  à  cette  époque, 
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FliNKHMLLbH    DEis     VITHUiN  \LTE>  SIVKL   Kl    CiiUCIr;-ï^M.N£LLl 

viGTiWKs  îm  LA  t:ATA^riit*i'HR  hV  Zenith, 
Le   cortège  parUiiU  de   la.  guru  d'OrlétitiB. 

Criuqiij»  d'aprts  ti^tore   —    ^lolleclion  ti    llarliiMim.) 


très  connus  Hvaiil  ^jiieltHK^s  jouiis.  Tels  Jiulres, 
qui  s'obstmiiiiMil  aulrcrois  à  forcer  le  rc^sinl 
des  visiteurs  \mv  des  oxagénilioiis  c*t  Jes  excen- 
tririlés  tTun  g<MU  équivoque,  s'fivjmc<'nt  de- 
sorntîiiiîi  d'un  pas  plus  régulitu'  et  plus  rerme 
fiur  ee  ebemiu  d«  Daïijus  eiî  les  vrais  tenipéia- 
menls  dai'Lisles  reiHoïilreid  toujours  celte  lan- 
gue de  feu  de  riiiitinliou  qui.  ii  noire  é[ioque 
d*enj,*ouemeiil  ponv  leslaldeiui^,  ne  peul  manquer 
de   les   eonduirc   à   la  lortiuie-  sinou  ii  la  gloire. 

SLépïiaii  HfcVAi.. 

La  mort  de  Carpeaux. 

LrxDJ  soir,  a  huit  heures,  Fayunie  euui- 
nienru  ;  elle  devint  subiLeuieni  terrible.  Le 
mui  devait  attaquer  vigoureuseinenl  cette 
vaillante  uature  pour  lui  arracher  les  cris  qui» 
pendant  deux  heures,  s'échappèrent  de  sa  [loi- 
triiie*  et  du  us  lesfjuel.s  o»  distingua  d  abord  ces 
fJeux  mots  :  «  Lu  vie  [  la  vie  !..  »• 

Fuis  ce  fut  le  nom  de  son  liih  tlbarles  qui  sorlit 
de  sa  bouehe  hu  uiiheu  des  |daintes 

Knlin.  h  dix  Jieures  et  demie,  la  vie  eomiueu- 
canl  à  Lahaudiuiner,  il  réunit  hiul  ce  qui  lui  res- 
tait de  luree  el,  tirant  a  lui  sa  vieille  inere  sep- 
tuagénaire,  it  murnnn'a  :  O  nut  mèrt\  ma  pHiit* 
m î' i 'e ,  je  l 'a i m v  de  l uu l  mon  f'i f nv  !.,. 

Ce  lureiit  ses  dernières  pan  des:  le  silence  se  lit 
peu  â  peu,  le  mal  avait  vaincu  le  nioritiond.  héjà 
Ja  lète  était  froide  et  les  mains  se  glaraieni.  La 
chambre  n'était  éclairée  que  [lar  uue  veilleuse  en 
porcelaine,  à  théière,  et  |>ar  la  tlamme  agitée 
du  fover  qui  Jetait  une  clarté  irrèguliére. 

11  était  minuit  alors,  et  cinq  personnes  se 
Irouvaienl  autour  de  l'agonisant  :  son  père,  sn 
mère,  deux  fjardes  et  relui  qui  écrit  ces  liâmes. 

Le  râle  avait  tommenté;  il  dura  jus^u'ati  lever 
du   jour.    A   six  heures,  t.arpcaux  poussa  trois 


soupirs,  longuenuMît  esitaces,  Ll 
ce  l'ut  tout.,. 

hepuis  longtemps,  jour  piir 
jour,  heure  jiar  heure,  nous  avions 
suivi  l'agonie  du  malheureux  ar- 
tiste qui,  dans  ses  terribles  souf- 
franres,  eut  la  grande  eonstda- 
lion  d'être  comblé  des  soins  les 
plus  dévoués.  Celte  consolation, 
il  la  doit  loul  entière  au  prince 
Stirt^ej  et  aux  personnes  dé- 
vouées dont  ee  bienfaiteur  l'a 
entouré  Carfieaux  a  été  soigné 
jusqu'à  sa  dernière  heure  par  sa 
mère,  qui,  malgré  son  dgc,  a 
trouvé  dans  sa  tendresse  des 
forces  smborïjuifies.  11  nous  di- 
sait, il  V  a  quatre  jours,  en  nous 
lu  monlrajit  :■  Ivst-ce  triste  qu'une 
feniuie  de  ret  j'igc  vaille  son  lilsî  t 
Les  relations  de  Tarlisle  avec 
sou  bien  loi  leur  s'éLiblireiit  fiar 
les  arts  el  dans  les  rircoTislances 
suivantes  : 

Le  prinee  venait  de  se  rendre 
acquéreur  *hï  grou[ie  lAmmr  Mnsê,  lorsqu'il  ap- 
prit  le  trisle  étal  de  malndie  de  r.u'liste,  qu'il  ne 
ronnaissuîl  firts.  Il  fut  le  Irouver  et  lui  offrit  le 
séjour  de  sa  splendide  villa  de  Mce  que  hud  le 
nninde  eunnuit. 

Carpeatiï  fil  de  longues  scjinces  au  bord  de  la 
mer,  où  l'on  avait  établi  une  tente;  il  j  erajonna 
de  nornlu'eux  dessins,  qui  presque  tous  sont  de- 
loeurès  in;o"bevés. 
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Janvier. 

1er.  _  Journée  de  verglas  vi'lus  de  1,800  acoi- 
c],.Dts).  —  Chevreul  est  nommé  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  Charles  Garnier  ofticicr. 

6.  —  Le  lord-niaire  de  Londres  est  prcscutc  par 
B 'ambassadeur  dAnglelerrt*  au  président  de  la  Répu- 
ljli(|ue.  --  Inauguration  du  nouvel  Opéra  (en 
présence  du  président  de  la  République,  «lu  roi  d'Es- 
pagne, du  roi  de  Hanovre,  du  lord-maire  de  Londres, 
«Ju  bourgmestre  d'Amsterdam). 

6.  —  Départ  du  roi  d'Espagne. 

23.  —  Bal  donné  par  M.  Boucicaut,  proprié. 
t.aire  du  Bon  Marché,  au  haut  commerce  de  Paris 
^8,000  in\ilations). 

25.  —  Réunion  de  la  conférence  monétaire, 
tes  représi'nlants  de  la  France  sont  M. M.  Dumas,  de 
i^arieu,  de  >oubeyran,  Jagerschmidt  et  Diilillt-ul.  — 
lia  crue  de  la  Seine  atteint  la  cote  de  i  m.  -0  au 
pool  d  Austerlilz. 

30.  —  Réouverture  des  trois  salles  du  second 
êlago  au  l-ouvre  (aile  de  Saiiit-ijrrmain-rAux.riuis;. 
♦"«position  des  miniatures  «t  J.s  tabatières  «le  la 
eoileclion  Lenoir. 

Février. 

5-6.  —  Emission  (février)  d'un  emprunt  muni- 
cipal rouvert  quarante-deux  fois  et  demie.  Le  eipilal 
souscrit  représente  9,336,800,000  francs. 

Le  premier  jour  de  remboursement,  on  rend  bM\  mil- 
lions. 

7.  —  Bal  masqué  à  l'Opéra. 

11.— A  lAcadémiefrauçaise,  réception  d'Alexan- 
dre Dumas.  Réponse  du  comte  d'Iiaussonville. 

14.  —  Ouverture  du  Jubilé  universel  (<|ui 
devait  durer  jusqu'au  31  décembre).  —  Organis.ition 
du  *J*  cercle  catholique  d'ouvriers,  celui  des  Rati- 
^nulles. 

18.  —  Rue  de  Belleynie,  n"  36,  assassinat  des 
é|>oux  Bernard,  brocanteurs.  (Le  meurtrier  ne  fut 
|»as  découvert.) 

27.  -  Le  marquis  de  Midius,  ambassadeur  d  i.s- 
)>ag^ne,  est  reçu  en  audience  ^olennelIe  par  le  prési- 
dent de  la  République. 

Mar». 

l«r.  —  Tremiére  séance  d>-  la  conférence  diplo- 
matique du  métré,  sous  la  jM-ésidence  du  due 
Decazes. 

3.  —  Georges  Bizet,  l'auteur  de  Carnun  dont 
la  première  devait  avoir  lieu  ce  jour-là,  est  nommé 
ohevaller  de  la  Légion  d'honneur.  —  Relâche 
a  rO]*érA  pttr  suite  de  l'indisposition  des  si\  premiers 
ténors  :  Villaret,  ."^alomon,  Sylva,  Rosiiuin,  Achard 
et  Vergnct. 

10.  —  Nouveau  ministère  :  RulTet  (intérieur). 

—  Dufaure  (justice).  —  Decazcs  (alfaires  étrangères). 

-  Léon  Say  (finances).  —  De  .Meau.x  (commerc  el 
agrtcullur«>).  —  Amiral  de  Monlagnac  (marin»  ).  — 
Wallon  (instruction  ])ublique).  —  Oaillauv  (Iravaii.x 
public*). 

11.  —  A  1  Académie  frauvaise,  réception  de 
Garo,  à  la  place  de  Vitet.  Réponse  d<'  Camilb- 
Rousset. 

23.  —  Première  ascension  du  ballon  le 
Z'-Hitk,  k  6  h.  20  du  soir,  k  l'usine  à  ga/  de  la  Vil- 
letlc  (monte  par  Sivel,  Crocé-Spinelli,  Jobert,  tjaslon 
et  Albert  Tissandier). 

29.  —  Funérailles  d'Edgar  Quinet.  (Dis- 
court de  Gambetta.) 

AttIL 

15.  —  Deuxième  ascension  du  Z>uiih,  à 
I  usine  à  ga<  de  la  Villelte,  à  11  h.  3î)  du  malin.  I.e 
Ullon,  monté  par  Sivel,  Grocé-Spinelli  et  daston 
TiMandier»  s'élève  à  8,000  mètres.  Sivel  et  Crocé- 
Spinelli  sont  aaphsrxiés. 

24.  —  Le  musicien  Rubinstein  est  élu  correspon- 
dant à  rAcadëmic  des  beaux-arts. 


KDM.  (i0^IJl^^  i 
Auteur  dram.ili(|ue. 

(18i'9-1888  ) 


(.••I      l>r      ll.MiAIL 

(iNé  en  iKiJO.; 


i»i  <.    i.t<  .\/h» 

Homme  politique. 

(i8i9-18s».., 


l'hxsicieu  (1813-18^'.). 


I  ..\i'     i.ui  '.I   Mil' 

M. <  ri  II  (I82«;-1S8».). 


l<r  _  Oavartore  du  Salon. 


r**''  Il  A(.ori.T 

(Daniel   Stem.) 
(180O-187G.) 


6.  —  Le  dompteur  Bidel  installe  sa  ménagerie 
dans  l'immeuble  des  Magasins-Réunis,  place  du  ChA- 
teau-d'Kau.  Le  propriétaire  lu  donne  immédiatement 
congé. 

8.  —  Mgr  Richard,  évér|ue  de  Belle\ ,  est  nommé 
coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris,  avec 
future  succession. 

13.  —  Élection  de  John  Lemoinne  à  l'Aca- 
démie fran(;aise,  à  la  place  de  Jules  Janin. 

15.  —  Élection  de  Fustel  de  Coulanges  et 
de  Grëard  à  1  Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 

Juin. 

13.  —  Revue  des  troupes  de  Taris  et  de  Versailles 
passée  |»ar  le  maréchal  de  Mae-Mahon,  à  l'occasion  du 
jour  aiioiversairi'  de  sa  naissance  (13  juin  1808). 

15.  — Pose  de  la  première  pierre  de  l'église 
votive  du  Sacré-Cœur  par  Mgr  (tuibert,  arche- 
vèiiuc  de  Taris. 

16.  —  Première  audition  à  I  ()j>cra-C«'mique  de  la 
M'^sr  de  Ui<piu-,n  de  "Verdi,  sous  sa  direction.  (L»*s 
autns  •ludilions  «urent  lieu  le.s  T.»,  l'I,  -3,-7,  i'9  avril; 
lis  ^r  et  4  mai.) 

25.  —  Les  journau.x  imblient  l'avis  ofliciel  de  la 
vente  du  théâtre  de  la  Gaité  à  M.  Vi/entini. 

JuUleC. 

10.  —  Ouverture  de  l'exposition  internationale 
d<  s  industries  fluviales  et  maritimes,  au 
Palais  <!«•  l'Industrie.  —  M.  Jacob  ot  nommé  chef 
de  la  Sûreté. 

17.  -  Arrivée  à  Paris  du  sultan  de  Zan- 
zibar, Rourj.Mscli-Ben-Saïd.  Il  descend  à  l'hôtel  du 
Louvre.  —  Départ  d'un  convoi  de  forçats  de  la  Ro- 
quette. (Maillot,  li.orire.s  el  Thauvin,  les  trois  assas- 
sins de  la  rue  de  Vaugirard,  en  font  partie.) 

Août. 

11.  (londanuiatiou  au.x  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité ^u  parricide  Célestin  Roques,  qui  avait  tué  sa 
mère,  rue  .^aint-.laeques,  12.). 

12.  -  Dans  léirlise  Notre-Dame,  installation 
solennelle  de  Mgr  Richard,  comme  coadjuteur  de 
Mgr  (.uibert. 

18.  —  A  la  Rourse,  .M.  Legrand  donne  des  coups 
de  canne  à  .M.  Drgas,  banquier,  qui  riposte  par  des 
coujis  de  nvolver.  M.  Lejrrand  est  légèrement  blessé. 

29.  —  Fête  orphëonique  (0,000  exécutants) 
organisée  dan>  le  jardin  d<'s  Tuileries  au  profit  des 
inondés  du  Midi. 

Septembre. 

16.  —  (Jôlure  de  IT^xposilion  de  gét>graphie. 

19.  -  Dans  b  jardin  des  luileries,  courses 
internationales  de  vélocipèdes.  Prix  des  Tui- 
leries, gaj,'né  par  M.  Tliuillet  ;  |>ri.x  international, gagné 
p.ir  un    \ngl.iis,   M.   .Moore. 

25.  Arrivée  de  l'impératrice  d' Autriche 
à  Paris.  I.cs  époux  Ballat,  centenaires  (le  mar  iégé 
de  110  ans,  la  femme  de  lO>i  ans),  font  l'ascension  de 
l.i  colonne  Vendôme. 

26.  -  Banquet  républicain  de  Saint-Mandé. 
(Diseour.^  de  l.oiiib  lUane). 

28  el  29  —  L.clipse  annulaire  de  sobil,  en  partie 
visibU-  à  Paris. 

Octobre. 

1".  —Départ  de  l'impératrice  d'Autriche. 

2.  —  Réouverture  du  bal  'Valentino  (chef 
d  orchestre  :  Deransarl). 

7.  -  Clonslilulion  du  conseil  supérieur  de  1  CJni< 
versité  catholique  de  Paris. 

14.  -  Dîner  d'adieu  offert  à  Régnier  par 
les  sociétaires  de  la  Gomédie-Kranvaise. 

24.  —  Réouverture  de  la  saison  d'hiver  des 
Matinées  littéraires  au  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-llartin .  (La  M'h^r  dr  RubcnSt  drame  en 
.'»  actes,  en  vers,  par  Pot  vin;  conférence  de  Francisque 
Sarcey.) 
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25.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq  Acadé- 
mies. 

30.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  d»'s 
beaux-arts. 

Novembre. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1876. 

11.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie française.  Distribution  des  prix.  (Prix  de 
Joiiy  décerné  à  .\lpbon<ie   Daudet,  pour  son   roman   ^. 
Fromont  jcnnf  et  Riiler  aîné.) 

22.  —  L«*ctur.'  de  l'Étrange, r,  d  AUxan.lre  Dumas, 
au  comité  do  la  (lomédie-Française. 

27.  —  A  la  Chambre  des  dépul»  s,  vote  du  scru- 
tin uninominal. 

Décembre. 

2.  —  Inauguration  d'un  monument,  dans 
la  chapelle  du  lycée  Louis-le-Grand,  à  la 
mémoire  des  anciens  élèves  du  lycée  lues  pondant 
la  guerre. 

15.  —  Journée  de  brouillard  comme  il  n  y 
en  arait  pas  eu  depuis  180S.  Circulation  dos  voilures 
interrompue.  Agents  armés  «lo  lorchos.  Au  quartier 
latin,  défilé  île  lanlernos  vénitiennes. 

16.  —  A  lAcadémie  français.,  élection  du 
chimiste  Dumas  (secrétaire  porpjlu.l  de  1  Aci- 
démie  des  sciences)  ot  do  Julos  ."^imon. 

23.  —  L'Assemblée  nalionalo  veto  un  crédit  d.- 
97,000  francs  pour  les  frais  dinstallalion  du  Théâ- 
tre-Lyrique. 

MonumenCs  e(  Fondations. 

A.  hèvement  de  l'église  Saint-François-Xavier 
-  de  léglise  Saint-Joseph  -  de  la  fontaine  de 
la  place  du  Trône  —  de  la  fontaine  de  l'Ob- 
servatoire. —  Agrandissement  de  l'église  Saint- 
Honoré  &  Passy. 

Reconstruction  do  la  faoad.  de  lEcole  polytech- 
nique  et  conslruclion  de  nouveaux  bAliments.  — 
Reconstruction  du  pont  de  Grenelle.  —  Recons- 
truction de  la  salle  des  appels  corivcliounels  du 
Palais  de  Justice.  —  Reconstruction  de  l'Hippo- 
drome. -  Restauration  du  théâtre  de  l'Odéon. 

Un  arrêté  délinitif  mot  h  la  cliar^'C  de  Courbet  les 
frais  de  reconstruction  de  la  colonne  Vendôme, 
évalués  à  230,000  francs. 

L'Université  catholique,  créée  colle  année, 
s'installe  dans  l'ancien  couvent  des  Carmes  déchaus- 
sés, rue  de  Vaugirard,  74. 

Inauguration  de  la  nouvelle  église  de  l'Imma- 
culée-Conception,  rue  du  Kondez-Vous  —  du  nou- 
veau collège  Chaptal,  boulevard  dos  Ralignolles. 

Les  eaux  de  la  Vanne  commenccnl  à  couler 
dans  Paris. 

1a  vie  de  la  rne. 

Cercle  Fantastique,  boulovard  ."^alni-Donis,  h. 
(Bals  et  concerts.)  -  Théâtre-Miniature,  boule- 
vard Montmartre.  —  Cirque  Myers,  place  du 
ChAteau-d'Kau. 

Bal  des  cuisiniers  à  Valentino  (janvier). 

Burguet,  le  photographe  médium  (qui  pho- 
tographie les  esprits). 

Mort  de  Simèon  Bouffard,  le  banquier  des 
chilTonniers. 

Exposition  des  tableaux  et  vues  de  Paris, 
au  Palais  de  l'Industrie.  —  Exposition  interna- 
tionale des  industries  fluviales  et  maritimes, 
au  Palais  de  l'induslrie. 

Troisième  essai   d'organisation,  par  un  industriel, 
de  location  de  parapluies  à  Paris. 
Beaux- Arts. 

Salon  de  1875  :  Les  Vagabonds  espagnols,  par 
liustavo  Doré.  —  La  Femme  adultère,  par  Glaizo.  — 
L'Ercommnnication,  par  J.-P.  Laurens.  —  L'Insulte 
auv  prisonniers,  par  Albert  Maignan.  —  Le  Feu  de 
la  Saint-Jean,  par  Jules  Breton.  —  llalte'là!  par 
RoU.  —  Une  Surprise  aux  environs  de  Met:,  par 
A.  de  Neuville.  —  Harem  du  Maroc,  par  Benjamin 
Constant.  —  Naïade,  pur  Ilenner.  —  lUre,  par  Jules 
Lcfebvre.  —  Portrait  de  Mme  Pasca,  par  Bonnat.  — 


•  ^> 


CRO<>'-SI'INEII.I 

ronaule    (18i3-i875) 


I'.  i.vnor><E 

(1  r.'inimai  r  ion. 

(1817-187:.  ) 


M'|f  Diii-oNT  i»ES    r.or.F- 
Archevêque  do  Metz. 

(1801-1880) 


Acteur  (1812-1875). 


DE    lOUIXTOU 

Homme   politique. 
(1830-1887.) 


Artiste  peintre. 
(1813-1875,) 


Portrait  de  Sarak  Bcruhardt,  par  Parrot.  —  PoT' 
trait  de  Mounet-Sully,  par  Boutet  de  Monvel.  — 
L'Embarquement  de  Manon  Lescaut,  par  Charles  De- 
lort.  —  Le  Ruisseau  du  puits  noir,  par  Français. 

(Concours  pour  le  dessin  du  nouveau  timbre- 
poste.  (Prix  de  15,000  francs  i  J.-A.  Sage,  auteur 
du  modèle  adopté.  —  2«  prix,  500  francs,  à  Chaplain.) 

Ia  vie  Uttéralre. 

Ifaxime  du  Camp  :  Paris,  ses  organes,  ses 
fonctions  et  sa  vie.  —  A.  Franklin  :  Les  Ruines  de 
Paris  en  JSlô.  —  Elisée  Reclus  :  Souvelle  Géo- 
graphie universelle.  —  Victor  Tissot  :  Voyage  au 
pays  des  milliards.  —  Champfleury  :  Histoire  des 
faïences  patriotiques  sous  la  Révolution. 

Fondation  de  la  revue  lArt. 

CalmannLévy  prend  la  direction  de  la  librairie 
Michel  Lévy. 

ThéAtre  (Débuts  et  Premières). 
Théâtre-Français.  -  15  février.  Sarali  Ber- 
nhardt  est  nommée  sociétaire.  —  !•''  juin.  Coque- 
lin  cadet  cesse  d'appartenir  i  la  (x)médie-Française. 
—  17  juin.  L  Ilote,  comédie,  i  acte  en  vers,  par 
Ch.iiles  -Monselel  et  Paul  Arène.  —  7  juillet.  Début 
de  Truffier.  —  24  août.  Début  de  Jeanne 
Samary.  i'  décembre.  Petite  rluie,  comédie  en 
1  acte,  par  l'ailleron. 

Opéra.  -  10  avril.  Début  de  Boudouresque 
dans  le  r»Me  «le  Hrogni  do  la  Jnive. 

Opéra-Comique.  —  27  février.  Représenta- 
tion d'adieux  de  Mme  Carvalho,  engagée  à 
l'Opéra.  —  3  mars.  Carmen,  opéra-comique  en  4  actes, 
paroles  de  Meilhac  et  Halévy,  musique  de  Bizet 
(succès  .  —  8  mars.  L'Amour  africain,  opéra- 
oomique  en  2  actes,  paroles  de  Legouvé,  musique  de 
l'aladilhe.  -  18  décembre.  Célébration  du  cente- 
naire de  Boïeldieu. 

Odéon.  —  1  *  avril.  Un  Drame  sous  Philippe  11, 
(Iranio  on  1  actes,  en  vers,  par  iîeorges  de  Porlo- 
Uiche.  —  r»  décembre.  Début  de  Mlle  Kolb,  dans 
le  rôle   de  Toinelle  du   Malade   imaginaire. 

Vaudeville.  —  l'J  juin.  Le  Procès  Veauradieux, 
par    Delacour    ot    Ilennoquin  (succès). 

Gymnase.  —  17  novembre.  Ferréol,  comédie  en 
i  actes,  ]tar  Victorien  Sardou. 

Théâtre -Italien  (salle  Venladour).  —  27  mars. 
Une  Socc  russe  au  seizième  siècle,  pièce  en  5  actes, 
de  .Soukhonine,  musique  de  Dutsch  (pièce  jouée  en 
russe).  —  2  octobre.  Débuts  de  la  troupe  Ita- 
lienne dirigée  par  Emesto  Rosai.  —  11  dé- 
cembre. Représentation  extraordinaire  au  bénéfice 
d'I.douard  l'Iouvier. 

Bouffes-Parisiens.  —  3  novembre.  La  Créole, 
opéra-comique  en  3  actes,  paroles  d'Albert  Milland, 
musique  d'Odenbach. 

Renaissance.  —  21  décembre.  La  Petite  Mariée, 
opéra-boude  en  3  actes,  paroles  de  Lelerrier  et  Vanloo, 
musique  do  Lecocq  (succès  . 

Palais-Royal.  —  12  octobre.  Le  Panache,  co- 
médie en  3  actes,  par  E.  (iondinet  (succès;. 

Variétés.  —  22  janvier.  Les  Trente  Millions  de 
Gladiator,  comédie,  par  Labiche  et  Philippe  Gillc. 

Les  morts  de  rannée. 

Pierre  Larousse,  éditeur  du  dictionnaire  (3  jan* 
vier).  —  Le  banquier  Emile  Pereire  (6  janvier).  — 
Le  peintre  Millet  (21  janvier).  —  Le  critique  Paul 
Foucher  (2j  janvier).  —  Le  peintre  Corot  (23  fé- 
vrier).—Mme  Ancelot,  femme  de  lettres  (22  mars). 

—  Le  romancier  Amédée  Achard  (27  mars).  — 
L  historien  Edgar  Quinet  (27  mars).  —  L'acteur 
Mélingue  (27  mars).  —  Les  aéroaaules  Grocé-Spi- 
nelli  et  Sivel  (15  avril).  —  Le  journaliste  Léo 
Lespée,  dit  Timothée  Trimm  (23  avril).  —  L'édi- 
teur Michel  Lévy  (4  mai).  —  Le  musicien  Geor- 
ges Bizet  (2  juin).  —Charles de  Rèmusat,  an- 
cien ministre  (4  juin).  —  L'architecte  Henri  La- 
brouste (25  juin).  —  Le  sculpteur  Barye  (27  juin) 

—  Le  peintre  Auguste  Plis  (ieplembrc).  —  L«' 
sculpteur  Carpeaux  (12  octobre).  —  L'actrice  Virgi- 
nie  Délazet  (1''^  décembre). 


LA  nouvelle  république  a  rern  la  consé- 
cration ofTicielle  :  elle  est  maintenant 
le  gouvernement  légal  de  !a   France. 
Le  prufesseur  Waîlon  a  tenu  Tenfanl  sur  les 


GEORGE    SA HO. 

Née  d  Paria,  le  5  juillet  i8û4«  décidée  t  NoJmtil, 
le  8  juin  1870. 

fD';tprèf  une  photogrrapWf  de  Nador.) 


fonts  du  baptême;  mais  combien  de  fées  mal- 
ntcntionnées,  invitées  ou  non  à  la  cérémo- 
nie,  Tont  environné  de  leurs  malélîces  et  ont 
souhaité  intérieurement  qu'il  ne  fût 
né  viable! 

Avee  le  mois  de  janvier  de  1876, cependant, 
s'ouvrent  les  élections  générales,  et  celte  fois 
il  faut  bien  se  rendre  à  Tévidence  :  le  suffrage 
universel  confirme  et  consacre  l'œuvre  des 
législateurs  cl  des  politiciens.  Les  résulUits 
électoraux  sont,  sur  presque  tous  les  points, 
un  triomphe  pour  la  République.  A  Paris 
notamment.  Tardent  champion  du  régime 
nouveau,  (îambetta,  est  élu,  en  môme  temps 
qu'il  lest  à  Lille,  à  Mord  eaux,  à  Marseille» 
llépublicain  militant,  mais  politique  sagace. 
il  voudrait  éviter  les  violences  à  Té  gai  des 
faiblesses;  il  prêche  la  modération  et  il 
attache  dés  lors  son  nom  au  parti  *  op- 
portuniste s  bL'huant  et  condanmant  les  ou- 
irances  de  ceux  qui  s'intitulent  eux-mêmes 
des  «  intransigeants  '■,  Modéré  aussi  et  j>arti- 
san  de  l'union  de  tous  les  groupes  libéraux 
se  montre  Jules  Simon,  sénateur  inamovible, 
directeur  inlluent  du  Sitch,  et.  vers  la  tin  de 
cette  même  année  1870,  ministre  et  président 
du  conseil.  M.  Tbiers  refuse  toute  candida- 
ture au  Sénat,  sauf  celle  que  lui  olfre  le  terri- 
toire de  Helfort  un  il  est  nommé  Mais,  éln 
député  dans  le  XIX»  arrondissement  de  Paris 
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eu n Ire  M.  Daguîn,  il  opte  pour  la  Chambre, 
où,  d'ailleurs,  v(îtéran  peut-être  laser  de  ses 
longues  luttes*  iî  ne  prend  guère  la  parole. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que,  pour  la 
masse  des  Parisiens,  la  grande  affaire,  la 
question  capitale,  ce  soit  les  élections  ;  des 
soucis  d'un  autre  ordre,  et  plus  frivoïes, 
confessons-le,  se  substituent  victorieuse- 
juent  dans  l'esprit  du  public  aux  Acres  préoc- 
cupations de  la  politique  intérieure,  à  Tin- 
tértH  des  conllits  de  la  politique  étrangère, 
et,  avant  toutes  clioses,  tout  ce  qui  se  rat- 
tache, de  près  ou  de  loin,  au  monde  du 
théâtre.  Au  mois  de  janvier,  une  pièce  nou- 
velle de  Dumas  (ils,  hs  ïhnkhef]\  est  jouée  à 
rodéon,  et  elle  absorbe  et  passionne  Tatten- 
tion  publique.  C'est  une  comédie  de  mœurs 
russes  et,  à  travers  Ta  Hure  toute  française  de 
la  pièce,  oii  les  mots  à  la  Du  m  a:?  foisonnent^ 
le  public  sent  et  goûte  vivement  la  nouveauté 
profonde  du  sujet,  Tattrnit  de  ces  Ames  slaves 
à  la  fois  primitives  el  complexes ^  et  ce  mé- 
lange, où  se  relrouve  bien  Tin  Hue  née  du  col- 
laborateur étranger,  de  passion  instinctive  et 
de  délicatesse  raffinée,  de  réalisme  et  dVxal- 
tation  mystique. 

La  (Comédie  française  ne  compte,  elle  aussi, 
en  cette  année,  que  de  retentissants  succèfi  ; 


La  F  die  de  thltmâ^  créée  en  1ST5,  devient 
cette  fois  centenaire.  La  maison  de  Molière 
inauiJîure  VEiram^hr  avec  Croizette;  h  Lu- 
thier (le  Cri'mom\  ou  Coquelin  aîné  incarne  à 
mirncle  le  douloureux  et  pathétique  person- 
nage de  Filippo  Knfin  linme  rainette  de  Parudi, 
œuvre  inégale  mais  servie  par  une  interpri'^a- 
tion  supérieure,  met  hors  de  pair  une  grande 
tragédieime,  Sara!i  Bernhardt,  que  viennent 
consacrer  les  applaudissements  spontanés 
de  la  foule. 

Mais  Sarali  veut  occuper  d'elle  le  public 
ailleurs  même  qu*an  IhéAtre  :  que  de  com- 
mentaires autour  du  groupe  en  marbre  qu^elle 
expose  cette  même  année  au  Salon  de  sculp- 
ture* et  comme  tous  les  faits  de  sa  vie  privée 
défrayent  Id  chronique  journalière! 

Paris  d'ailleurs  adore  ses  comédiens  comme 
ses  comédiennes  :  il  traite  en  enfant  gAté 
Goquelin  cadet  qui,  après  une  fugue  aux  Va- 
riétés, due  au  dépit  de  n'avoir  pas  été  créé 
sociétaire  a  la  Comédie,  revient  en  fils  pro* 
digue  dans  le  sein  de  sa  bonne  mère.  Kt 
quelle  vo,i^ue  autour  du  nom  de  Capoul  ! 

S*il  faut  en  croire  les  anecdotes,  glissées  çà 
et  là  en  chuchotements  discrets,  ses  succès, 
dit-on,  seraient  dus  autant  a  sa  personne 
qu'à  son  talent,..  En  1876,  Capoul  reparaît 


LES     l>  AH  I  SIENS     HE    PAHIS    EN     187B. 

D'apréf  les  [(ortruîts  oi  iginaux,  ^  (CoIiecUon  Charles  8mioiict«) 

Duina»  Mê.  Gulrbard» 

GonniAAdAiit  Hirlère.  Leeocq.  hoc  d'Aumale,  Milne  Edwards.  Prolsls^ 

k.  as  le,  Forgie.  Sclio-lcher.  Sîilly-rrudhoïJinie.  Max    Du  Ctmp,  Imsl.  Mor«tu,  HuUiri. 

P.  Meurice.  Rddiemb«rg.  L.  Saj,  Mndal,  firoKnm*  Cbireot, 

FûUfroa*  Cliaro,  il'HttUi«oûville.  Nadftr.  M^uiuct.  Jacqueniirt. 

Era«  Dcfchtaei.  Qi.  <'*arnier.  iiaututû.  Ilérold,  l^m.  Aragi>* 
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à  l*Opéra  dans  Paul  el  Vinfin/e.  de  Viclor 
Massé,  et  les  r*arisiens,  les  Piirisieniies,  qui 
lui  avaient  un  moment  gardé  rigueur  de  ses 
tournées  de  deux  ans  à  l'étranger,  lui  re- 
viennent en  lldèjes,  el  en  adorateurs  plus 
dévots  que  jamais. 

Aux  vieux  comédiens  qui  ^'en  vont,  auési, 
Paris  sait  dire  de  nobles  adieux.  De  solen- 
nelles funéi'ailles  sont  failes  à  Prédériek  Le- 
maitre,  vétéran  des  luttes  romantiques, 
«  Talma  du  boulevard,  >  dont  les  dernières 
années  se  sont  écoulées  prest(ue  dans  la  mi- 
sère, et  qui  meurt,  en  I87ti,  d'un  cancer  à  la 
laujuue  :  d*un  cancer  à  la  langue,  celui  dont 
lu  langue  a  donné  fa  vie  à  tant  de  chefs- 
d  œuvre:  muet  comme  un  vieux  lion  lerrassé. 
celui  dont  la  voix  a  rugi,  sangloté,  modulé 
tant  de  phrases  immortelles,  dont  le  génie  a 
exalté  des  générations  successives*  Ceux  qui 
suivent  smi  cercueil,  lourd  de  Heurs,  de 
pabnes  et  de  couruimes,  se  rappelicnt  tes 
triomphes  de  sa  lungue  cai  lière 

J  l'a  11  très  morts  illustres  marquent  encore 
cette  année;  (îeorge  Sand  s'éteint  à  Nohant, 
loin  de  Paris,  il  est  vrai  :  mais,  il  y  a  quelques 
mois  à  peine,  elle  était  acclamée  au  théâtre 
de  rodéon  où  Ton  re|>rése niait  avec  un  long 
succès  it^Mttnjtiistif  Vtfirmt'r,  et.  malgré  la  paix 
presque  bourgeoise  dans  laquelle  se  sont 
écoulées  ses  dernières  années,  sa  mort  fait 
un  vide  profond  dans  le  monde  des  lettres. 


^^i 


^^< 


FEiaCIEPf   DAVni, 

Coniposileui"  di^  muai<jue,  auteur  du  Déteri 

ai  do  Laltu'Roukh. 

Né  à  Cadenet  lo  43  avrit  1810,  détédé  le  29  aoùl  1876. 

(D'après  une  pholog^raphie  do  Hcrnw\,\ 


EtGKiNK     FIluilkMIN. 

Peintre  Irainais,  né  ù  la  llocijeltiv.  le  21  octobn^  1820 

décédé  le  27  aoûH 8711. 

(D'après  uat*  pliolu^ruplijc  du  MeuDJej*,) 

Félicien  David  meurt  à  Saint-fiermain-en- 
Laye,  et,  a  Toecasion  de  ses  obsèques,  à  sa 
demande  purement  civiles,  éclale  un  incident 
qui  a  son  contre-coup  jusqu'à  la  Chambre. 

Autre  contlit,  mais  plus  Apre  encore,  el  à  pro- 
pos d'un  musicien  aussi,  mais  vivant  celui-là: 
Tairai re  Wagner-rasdeloup,  M.  rasdeloup. 
l'organisateur  heureux  des  concerts  popu- 
laires, ^Tàce  auxquels  les  œuvres  de  musique 
les  plus  savantes^  et  jusque-là  jugées  dignes 
seulement  d'une  élite,  sont  oiïertes  à  la 
grande  masse  du  public,  essaye  de  faire  en- 
tendre de!j  fragments  de  la  7Vïrtf%rV  de 
AVagner.  Mais  les  susceptibilités  du  patrio- 
tisme parisien  voient  danscette  tentative  une 
oltensc  et  le  puïdic  manifeste  bruyamment 
rbosUlité  la  plus  vive.  Ce  nVst  pas  seulement 
que  Wagner  soit  Allemand  jiiais  il  est  rauteiir 
d'une  co  m  é  d  i  e  -  p  a  m  1 1  blet,  U  a  e  i'Mp  i  t  tt  lat  r  on ,  o  ù 
il  a  raillé  grossièrement  les  souffrances  et  les 
angoisse  s  des  Fr  a  n  <;  a  i  s  d  u  ran  t  le  siège  d  e  Pa  r  i  s . 
î.e  journal  riiV/a/r  vient  d*en  donner  la  tra- 
duction; et,  en  face  de  l'indignation  publique, 
M.  l*asdeloup  a  mauvaise  grâce  à  alléguer 
que  «  i'art  n'a  pas  de  patrie  •.  —  <  Nous  écou- 
tions Wagner  en  1809,  lui  répondent  les  pa- 
triotes irréconciliables:  on  le  sifllait,  c'est 
vrai,  mais  parce  que  sa  musique  était  mau- 
vaise! •  Oui,  c*est  ainsi  qu'on  juge  Wagner 
alors,  même  au  point  de  vue  musical.  Que  les 

temps  sont  changés* 

Charles  Noi{mand, 


LA    GIfiOG\EHIK    DIJAHIKN    l>  A  <:<:  L  I  M  A  T  A  T  Ml  \\ 

Dessin  et  gravureJd'Au^.   L^^ç*».  —  (ColleiHioo  de  tWrt) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


H  I'    l 

Furf^imtte  d'un  âcêmi  fait  en  4876, 
r  V,    RKNonHifc,  d*aj>rês  tm  crovinis  dr  Vus. 
(lollfcliofi  «le  l'Art  À 

-Al«iJin(lrf^Aug>usitiD  Pili.  peîîilrr  friinr.iis,  oé  en  IHtS  à 
»,  Aècàâé  &  IWis  le  3  âtrpkiTibre  IS7^.  Il  »'jltus>lr»  d.ina  U 
trro  des   «cènç*  militaire*  (hi    Tranthre  de  Sébattopoli  et 

la   p*în(uTC   i^^roralive  (gr^nd  csralf'T  dn  Grind  Op^ri), 

letKirlr.tit  el  Inquarclle 


Frédérick-Lemaltre. 

(31    anvler  1876  ) 

Victor  \l\\i;o  a  prononcé  sur  la  tombe  de  Frêdèrick- 
Lt^ maître  les  paroles  suivantes  : 

On  me  rlemandf^  ii<^  dire  tin  mot.  Je  ne  m't\i- 
tendais  ]his  k  l'iionnrur  tfifon  ine  fait  tîe  désirer 
ma  parole;  je  suis  hicn  étnu  pour  parler;  j'es- 
sajerai  pourtant. 

Je  salue  dans  celle  tomïie  le  plus  fjrand  artenr 
de  i'Q  siéele,  le  plus  merveilleux  eoniêdieii  peut- 
être  de  tous  les  temps. 

Il  V  a  cfiunne  une  famille  d'eBju  îts  puiss.inls  et 
singuliers  qui  se  sucerdeiil  el  qui  ont  le  [irivilége 
de  réverlHuer  [mur  In  foule  et  de  faire  vivre  et 
marcher  sur  le  tîièàirc  les  ^Tandes  créations  des 
poètes:  cette  série  si*perlie  comme  née  par  Tlies- 
pis,  Iravorst'  lîoscius  et  arrive  jusqu'à  tiotis  par 
Talma;  Krédêrirk-Lemaîtrè  en  a  été,  dans  noire 
siècle,  le  continuateur  échjtant  11  est  le  dernier 
de  ces  yratrds  acteurs  par  la  dalfî.  le  premier  par 
la  plaire,  Aucuti  comédien  ne  la  égalé,  pane 
qu'aucun  n'a  pu  l'égaler:  les  autres  acteurs,  ses 
prédécesseurs,  ont  reprc sente  les  rois,  les  pon- 
tifes, les  lapîtaines.  ce  qu*on  appelle  les  héros,  ce 
qu'on  appelle  les  dieux;  lui.  grâce  al'épofiueoû 
il  est  né.  il  ^  été  le  peuple  {Motnemcnt)  Pas  d'in- 
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carnation  plus  féconde  et  plus  haute.  Etant  le 
peuple,  il  a  été  le  drame;  il  a  eu  toutes  les  facultés, 
toutes  les  forces  et  toutes  les  grâces  du  peuple  ;  il 
a  été  indomptable,  robuste,  pathétique,  orageux, 
charmant;  comme  le  peuple,  il  a  été  la  tragédie 
et  il  a  été  aussi  la 
comédie.  De  là  sa 
toule-puîssance; 
car  répouvante  et 
la  pitié  Bont  d*au- 
tant  plus  tragiques 
qu'elles  sont  mê- 
lées à  la  poi- 
gnante ironie 
humaine.  Aris- 
lophane  com- 
plÉte  Eschyle:  et 
ce  qui  émeut  le 
plus  complète- 
ment les  fou- 
les, c'est  la 
terreur  dou- 


aujourd'hui?   Ici-bas,   un  génie.    Là-haut,  une 
âme. 

Le  génie  de  l'acteur  est  une  lueur  qui  s'efface; 
il  ne  laisse  qu'un   souvenir.   L'immortalité  qui 
appartient  à  Molière  poète,    n'appartient  pas  à 
Molière  comédien.  Mais,  disons-le. 
la  mémoire  qui  survivra  à  Frédé- 
rick-Lemaltre   sera  magnifique;  il 
est  destiné   â    laisser  au    fiommei 
de  9on  art  un  souvenir  souverain* 
Je  salue  et  je  remer- 
cie   Frederick- Lemai- 
tre  Je  salue  le  prodi- 
gieux   artiste  :   je    re- 
mercie   mon  fidèle   el 
superbe  auxiliaire  dans 
ma  longue  vie  de  com* 
bat.  Adieu,  Frederick* 
Lema  lire  !     (  Virt 

Je   salue    en 

même  temps,  car 
votreémotion  pro- 
fonde,   à    vous 
tous,  qui  êtes  icit 
m'emplit    et    me 
déborde,  je  salue 
ee    peuple    qui 
m*eiUoure  et  qui 
nVécoute.  Je  salue 
peuple   le 
grand  Paris.  Pa- 
ris, quel- 
que effort 
qu'on  fas- 
se  pour 


FRÉDÉRICK-LEMAITRE. 

Dessiné  d'après  un  portrait  par  E.  Morin.  —  (Collection  de  VArL) 
Frédérick-Lemallre,  le  roi  des  acteurs,  naquit  au  Havre  le  20  juillet  1800  et  mourut  à  Paris  le  26  janvier  1876. 


blée  du  rire.  Frédérick-Lemaître  avait  ce  double 
don  ;  c'est  pourquoi  il  a  été,  parmi  tous  les  artis- 
tes dramatiques  de  son  époque,  le  comédien  su- 
prême. Il  a  été  l'acteur  sans  pair.  Il  a  eu  tout  le 
triomphe  possible  dans  son  art  et  dans  son  temps  ; 
il  a  eu  aussi  l'insulte,  ce  qui  est  l'autre  forme 
du  triomphe. 
Il  est  mort.  Saluons  cette  tombe.  Que  reste-t-il 


l'amoindrir,  reste  la  ville  incomparable.  Il  a  cette 
double  qualité  d'être  la  ville  de  la  révolution  et 
d'être  la  ville  de  la  civilisation,  et  il  les  tempère 
l'une  par  l'autre.  Paris  est  comme  une  Ame  im- 
mense où  tout  peut  tenir.  Rien  ne  l'absorbe  tout 
à  fait,  et  il  donne  aux  nations  tous  les  specta- 
cles. Hier  il  avait  la  fièvre  des  agitations  politi- 
ques ;  aujourd'hui  le  voilà  tout  entier  à  l'émo- 


PARIS   SOUS   LA   TROlSIivMI':    HKrOBLInLÎE. 
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lion  liLtéraire;  à  l'heure 
la  plus  décisive  et  la 
plus  grave,  au  milieu  des 
préoccupations  les  plus 
sévères,  il  se  dérange  de 
sa  haule  et  laboneus>e 
pensée  p^ur  s'allcntirir 
sur  nn  grand  artiste  nit^rl. 
Disons-le  bien  hîiut,  d'une 
telle  ville  on  doit  tout 
espérer  et  ne  rien  craiiî* 
dre;  elle  aura  toujours 
en  elle  la  mesure  cîvili* 
satrice;  car  elle  a  tous 
les  duïjs  et  toutes  les 
piïissanres,  Paris  est  la 
seule  cite  sur  la  terre 
qui  ait  le  don  de  trans- 
formation qui,  devant  l'ennemi  à  repou 
ser,  sache  étx*e  Sparte  ;  qui,  devant  le  monde  n 
dominer,  saclje  être  Rome,  et  qui,  devant  l'art 
et  ridéal  â  honorer,  mehe  èire  Athènes  (Profomif 
huoiion,) 

{Le  Rtippei.) 

Exposition  de  rUnion  centrale. 


TAHLKAl  \    KT  VL'KS  UE   rVHlS 


I 


L  nous  semble  bien  inutile  de  vanter  k  nos  lec- 
teurs l'intérêt  d'une  Exposition  telle  quccelle 
dont  nous  aïlons  les  entretenir. 


M 


N^ 


i,E  GRAND  flux  \m  l'A  aïs  EN  1876. 
Kûb*:r,  mtjiité  juir  I^TriidiMt^nl    —  (Collt^ction  Aut^uit-Longehamps.) 

première,  crojons-nous,  à  ouvrir.  Chiatre  ou  cinq 
collections  particulières  ont  été  réunies  [lour 
lïjrmer  ce  petit  musée,  unique  au  monde,  sans 
équivalent  dans  les  villes  rivales  de  l'Europe,  et 
qui  atteste  de  l'amour  sin^^ilier  que  Wms  inspire 


m 


fwWrÉ 


LE    VIECÏ   PARIS. 


Rue  de  Poissy,  n*»  18    —  Réfectoire  du  couvent  des 

Rernordins,  Dcsi^iné  d'après  une  pliotographie, 

(Collection  Charles  Si  moud.) 

L«  collège  dea  Heroftrdliiâ  lui  fondé  par  des  ralfgieux 
dfl  Voriln  de  IlLIr&ux,  ta  11^5  ou  «n  l:?i4. 


Dans  une  ville  awssi  bouleversée  que  l'a  été 
Paris  depuis  vingt-cinq  aus,  lotit  ce  qai  peut  con- 
server aui  curieuit  le  souvenir  des  multiples 
transloruialions  de  notre  cai>itale  sera  toujours 
ftcciieilli  du  public  avec  une  faveur  trop  naturelle. 
De  là  le  succès  persistant  au  Palais  de  El n dus- 
trie  de  l'exhibition  de  documents  pittorcsf[ucs  sur 
rhisloire  de  Paris,  que  EUnion  centrale  a  été  la 


^.A 


^^^èé 


FONTAtXE    IIE   L'aHCUEVÊCHÉ   OD   DE   NOTftË-DAME. 

Dessiné  d'après  pbotographie.  —  (ColL  Ch.  Snnoad,) 

Celte  foQlâJDi^  de  ityle  gothique,  Aitués  au  c>:n\re  du  sr|yiire  de 
riTchevécbé,  A  été  con&tmtte  d'apnrfl  te*  destina  da  Vigonroiix, 
Ici  aculplurcfl  sont  de  Mei-Ucux.  U  iqujire  fut  éiàhii  vi're  1850 
sur  UD  oinplaceiiieiit  dépcDdant  eutfefots  du  p&lais  u-ihiépiicop«l 
démoli  en  1831. 


{ 
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LE   YIBVX    PAftIS, 

Hue  Beaubourg,  62  et  64.  —  Reste:*  du  cou v  eût  des 

Carujéliles. 
DessiDé  d'après  pholograpliie.  —(Coll.  Ch,  Simund.) 

C«  restes  fonl  parlle  du  nouvenl  qui  fui  conaLruil  au  commen- 
ecmoQt  du  wn"  liiNrle,  pttr  let  Cantiéllte»  da  U  me  SainÈ- 
Jarquet  avt'C  Utt  llb*r;dités  de  la  dûcJjesse  d'Ofléniis  et  du  dm- 
i{9]i  lits. 


a 


ii; 


/■*j 


LK    VIEUX  FABJS, 

Ru©  Chapon,  n*"*  4,  5,  13,  f^. 
Dessiné  d'après  pliotogniphie.  ^  (Coir  Ch,  Simondi 

La  n"  13  dfl  U  rue  Chnpoci  fiiïnit  purlic  de  VhàU-l  nui  app.irtea.iit 
âu  commun cemeat  du  «vu"  sîêcli"  à  Tévèque  el  au  cnripitce  de 
Chàloa»,  L<?s  (.itririAEilea  de  U  rm-  S,unt-Jflci|ue«  ptcquirtiil  cet 
hôtel  et  l'oceup»  rent  en  im^.  Kllea  Orent  hâlir  un  cou*(?nl  dinta 
les  {lépeiidAaci>4.  Pr(*Rq;ue  loulali  rue  Chapon  acluelle  él^tit  com- 
firitt  atns  remplacem^cil  de  ce  couvent. 


•  jusque  duiis  ses  verrues  >,  noD  sculeineoi  à  ses 
enlanls  lêgi limes,  maiss  aussi  à  celte  grande 
famille  adoptive  qu'il  recrute  aux  quatre  coins 
de  l'univers. 

Les  tableaux  et  dessins  aittograpiies  prelés  par 
MM.  le  dur  de  ValeNCay,  le  h-irnii  Pirhoti,  de 
Sainl-AlbiiK  iiaur,  Des  tailleur»  t^lf.,  ont  été  clas- 
sés en  l'inq  parties  :  !■*  vues  t^ênérales;  2*  rive 
droite;  3"  li' Pont-Neuf  et  les  îles;  4'' rive  gauche: 
.y  sujels  <Jivers  De  cette  sorte,  le  visiteur  aux 
liabituiles  régulières  peut  suivre  successivement 
les  il  (vers  ehan^^eiiiejîls  survenus  d'âge  en  <1ge 
d-uis  les  sections  correspondantes  de  Paris  Nous 
avouons  v  avoir  mis  pi  as  cle  fantaisie. 

1/inlércl  arlistiqtte  de  rExposilion  est  Hidem- 
meîit  primé  (»ar  la  valeur  aiT.liéologique  et  anec- 
dolique  4les  fiièces,  et  c'est  ainsi quii  convient  de 
l'entendre.  A  ce  point  de  vue  seulement,  nous 
NÎ^tïalcrons    aux    amatenis    divers    projets    de 


LE    VntCX   PARIS. 

Rue  de  Ja  Lune  el  coin  du  boaîevard  Bonne-Nouvelle 
liesam d'après  pliolograpliiti.  — (Coll.  Cli.  Simond.) 

iLiijplHCi  ment   ûf-  YauihaTW    Hiatie    aui   lîrjiviu»   situfc  jadib  au 
dessiiJi  de*  nnopris  de  Charles  V. 

Ibéâlres  pour  des  emplaecuients  assez  imprévus, 
Tun  enh^e  autres  prés  du  pavillon  de  Marsan,  a  In 
|dace  ai'lucllo  de  Jeanne  Uarc,  de  FTemiel:  une 
vue  de  It  kleon  avec  ses  deux  ailes,  avant  rini'en- 
die  ;  le  ilçssin  tl'ane  fête  dans  la  salle  des  raa- 
cbiï^es,  aux  Tuileries,  sous  Louis  XVI;  la  pose  de 
laiiremîére  pietTedaPanlbéon  :  la  place  Rovaleaii 
comuH'iicenient  du  din-scpticme  siècle  :  une  autre 
de  la  tiii  du  même  siécli«;  un  projet  de  décoration 
du  'Ifocodéro,  sous  la  Ucstauratioa  auquel  les 
plans  de  i'Kxposition  univeistdlc  de  IHT^S  prêtent 
une  piquante  actualité 

Que  de  souvenirs  fiais  ou  terribles  de  l'histoire 
de  Paris  sont  encore  évoriués  icil  Les  incendies 
sont  en  grand  nombre. 

Voici  fimafre  fidèle  de  «elui  dePOpêraen  1781, 
t»einte  par  Hubert  Robert;  celui  de  rilôtel-Dieu 
en  lixi,  Arrc lez- vous  devant  celle  curiease  sépia 
représentant  une  séance  au  club  des  Jacobins,  de 
la  rue  Saint-llonoré,  en  17I>:L  Llle  est  exécutée 
d'apivs  nature.  Voici  encore  ime  vue  de  la  place 
de  la  Concorde  pendant  la  ïiévolution.  Puis  un 
autre   incendie,    Binisti^e   celui-là,    dti  poste   du 


PARTS   SOUS   LA    TROliàlÊME    R  K  l*U  BLHj  0  E, 


lï:   V  i  KU\   l'A  Hi^ 
La  rue  Gaîaode.  —  Eau-forlo  de  Luckn  Uauthieh. 
(Colleelion  de  VAri.) 
I  ru«  Gtlânde  dait  son  noiti,  |iar  conu^tîoa^  li  l'ancifit  cIl<s  df  OarUi'Je^  <|uî|  au  xii*  iiH\e,  en  orcu^i.iii  rtnipTioemrnt, 
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Si. 


ChdUau  d'Eau,  en  1848,  sur  la  place  du  Palais- 
Rojal.  Enfin  àt^  types  populaires 
et  des  scènes  de  rbîstoire  con- 
temporaine de  Paris,  telle  que  la 
distribution  de  soupe  au  marché 
Saint-Martin  par  le  cêlêhre  petit 
Manteau-Bleu  Ce  dernier  tableau 
est  signé  Letff^ur  et  daté  de  \%X\. 

Plusieurs  sujets  arrêtent  particu- 
lièrement le  publii;  <:'esl  dabriniimc 
assez  mauTaîse  gouache  apparten*'int 
à  M.  Champlleury  et  représentant 
la  prise  de  îa  Hastille    Celte  dé- 
plorable peinture  est  cu- 
rieuse    par    l'inscription 
qu'elle   porte    Elle  a  été 
faite  pour  immortaliser  la 
conduite  au  14  juillet  17^^» 
d'un  certain  sieur 
Cholat,  marchand  de 
vins   de    son  état 
qui  l'on  doii  une  re- 
lation de  cette  grande 
journée,  que  M.  Jule» 
Cousin  a  réimprimée 
récemment.  Sur  le  ta- 
bleau,   comme    dans 
l'opuscule,    Cholat 
s'intitule  avec  un  orgueil  tiaif 
i  l'un   des    Tainqueurs   de    la 
Bastille.  > 

Une  double  valeur  d'art  et  de 
document  prédeux  nous  a  long- 
temps retenu  devant  une  lui  le  de 
DroJling  datant  très  prubalilertiant 
de  1816,  etrepjésentant  la  [larade 
du  boulevard  du  Temple  On  y  lit 
sur  l'enseigne  dti  Ihéàtrc"  :  *  La 
troupe  de  Mlle  hose  réunie  à  celle 
des  boulevards,  »  Sur  d'étroits 
tréteaux.  Bobèche  et  lloliim-d" 
sont  en  scène. 

Les  jeunes  généra  Lions  nnriL 
guère  connu  le  boulevard  du  Tem- 
ple, mais  les  vieui  Parisiens  d-^ 
race  n'ont  pas  encore  oublié 
Mlle   Rose.    A    ce    nom   de 
joyeuse  mémoire,   les  vieil- 
les gens  revoient  passer  des 
visions  de  franc  rire  et  de 
joyeuse  gaieté  en  plein  air. 
Or,  on  peut  sans  invraisem- 
blance reconnaître  dans  le 
jocrisse   de   la    parade    d-^ 
Drolling, 
jocrisse  à 
tète    mé  - 
lancolique 

d'ailleurs,  Je  jeune 
homme  qui  devait  être 
plus  tard  Fréderick- 
Lemaître.  C'est  à  cette 
époque  en  effet,  et 
chez  Mlle  Rose,  que 
le  grand   comédien   débuta  comme  paradiste; 


Jules  Janin  l'affirme  formellement  dans  son  his- 
toire du  théâtre  à  quatre  sous.  Frederick  avait 
alors  dix-neuf  ans. 

Citons  encore  une  vue  des  galeries  du 
Louvre  sous  la    Révolution,  peinte   par 
Hubert  Robert,  et  dans  laquelle  les  his- 
toriographes   dfi    la    société    française 
trouveront  des    détails  de  mœurs  inté- 
ressants,   l/artiste   nous  a  conservé  là 
Taspect  du  rapin   sans*culotte,  avec  sa 
longue  chevelure  et  son  cha- 
peau   pointu,    et  celui    de  la 
einteresse  à  robe    chiffonnée. 
tous  deux  en  contem- 
plation devant  les  mar- 
bres du  Muséum.  C'était 
la    fureur    du 
temps     d'aller 
ainsi    étudier 
l'antique. 
Le  dessin  de 
Gabriel     de 
Saint-Aubin, 
daté  de  1760  et  in- 
ittulé  au  catalogue 
}a     Promenade    des 
Tuiitvie^,  est  sans  doute  ce- 
lui   qui  servit   à    l'artiste 
pour    ses    célèbres    eaux- 
lortes  relevées  dans  le  ca- 
talogue de  M.   de  Beaudi- 
cour,  sous  le  titre  de  Spec- 
Uicle  des  Tuileries.  Au  point 
de  vue  de  l'art,  c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'Exposition.  Il 
ne  faut  pas  néanmoins  qu'il 
nous  fasse  oublier  la  déli- 
rieuse  petite  vue  de  la  place 
Lnuis  XV  en    1770.  signée 
Moreau  le  Jeune,  une  perle, 
elle   aus.si,    d'esprit  et  de 
linesse:    non  plus  que  ce 
jardin  du  Paiais-Ro)'al  en 
178;*.  inappréciable  travail 
d  un  maître  peu  connu,  le 
chevalier    de    Lespinasse, 
dont    le    Louvre    possède 
ïVuvre  de  réception  à  l'Aca- 
démie. 

I  Les    archéologues    con- 
naissent depuis  longtemps 
déjà  le  ïahleau  du  seizième 
siècle,  pro- 
priété    de 
M.  le  duc 
de  Valen- 
çay,  repré- 
sentant la 
procession  de  la  Li- 
gue en  1539.  Il  avait 
figuré  à  l'Exposition 
de  Blois,  en  1875,  et 
il    fut  photographié 
pour  le  musée  Car- 
mise  en  scène  de  la 


u-i}'» 


FREHERICK-LEMAITRE    DANS   LE    ROLE    DE    ROBERT   MACAIRE. 

Dessin  de  Ad.  Lalac/b.  —  (CoIlecUon  de  l'Art.) 


navalet.  Ce  tableau  est  la 
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fameuse  processioa  décrite  dans  la  Satire  Mé* 
nippée,  au  moiiieot  où  elle  déboucbe  sur  la  place 
de  Grève  par  l'arcade  Saint- Jeari. 

L'arcade  Saint-Jean  eibtait  encore  vers  1835; 
elle  ne  fut  démolie  qu'à  cette  époque  et  elle  a 
laissé  son  nom  à  lune  des  salles  de  IHùlel  de 
Ville,  construite  sur  sonem[ilacemeni 

Cette  Exposition  a  encore  révélé  aux  Parisiens 
l'existence  d*un  artiste  charmant  qui  leur  était 
profondément  inconnu,  quoiqu'il  îiil  passé  sa  \h 
À  reproduire  les  aspects  variés  de  notre  capilale 
et  particulièrement  les  hords  de  la  Seine  NulU^ 
pari  dans  les  biographies  d'artistes  il  n'est  ques- 
tion de  Ragucnct,  et  «^epcfidant  re  Ra^ucncl 
était  un  fort  habile  lioïmtic  qui  peignait  de  1T5Û 
À  1780,  avec  un  esîirit  infini,  la  l'ouïe  grouillanle 
et  élégante  de  Paris.  Les  deux  <  atalofiues  de  l'aca- 
démie de  Saint-Lui-  font  mention  de  Itagueuet*  et 
nous  apprennent  qu  il  deineurail  rue  de  la  Licorne. 
On  n'en  sait  autre  ♦,  liose.  (li>mme  peintre,  c'est 
une  manière  de  Canaletto  ou  rleGuardî, mai» sans 
la  teinte  sombre  et  triste  que  les  deux  Véniliens 
ont  conservée  k  toutes  les  vues  de  leur  patrie 
Kaguenet  e^t  clair,  limpide,  coloré,  et  délicieuse- 
ment niuf.  L'Union  centrale  montre  plus  de  quinze 
de  ses  toiles  appartenant  jHjiir  la  plupart  ù  l'éta- 
blissement di"^»  bains  de  la  Samaritaine.  L  une 
d'elles  est  un  petit  chef-d'œuvre;  elle  représente 
t  la  lutte  qui  se  faisait  entre  le  pont  Notre-Dame 
et  celui  du  Change,  entre  les  bateliers,  dont  celui 
qui  restait  le  dernier  recevait  pour  prix  de  sa 
victoire  un  gobelet 
ou  un  couvert  d'ar- 
gent ».  Figurez-vous 
l'ancienne  pompe  k 
feu  bâtie  sur  pilotis 

au  pont  Notre-Da- 
me,  un    jour    de 

fête   nautique.    Sur 

Teau  s^entre-croisent      ^«^ 

de  nombreuses  bar-        ^Ç^ 

quès,    chargées    de   jou-  *  - 

leui*s  :  au-dessus,  le  pont 

est  débordant  de  peuple 

les  maisons  qui  le 

€'  h  a  rg  e  n  t  s  n  n  t  b  0  n-         ^ 


UELAl'NAY,    ÙE   LA    C0MKI>IB    FRANÇAISE. 

Dans  le  rùlc  de  Clilandre. 
Crc^qiiis  de    t'auJ    ïtKxoLABt).  —   (CoUeclion  do   i  Art.) 

dées  d'une  foule  curieuse  qui  suit  avec  avidité 
les  péripéties  de  la  joute.  Une  grande  fille,  debout 
SI  l  arriére  cl" un  bateau,  poursuit  de  ses  quolibet» 
poissards  les  jouteurs  tombés  à  Teau  qui  nagent 
vers  la  rive. 

A  chaque  fenêtre,  l'artiste   a   croqué  de  char- 
mants petits  personnages  avec  une  verve  d'obser- 
vation et  un  esprit  incroyables:  ils  sont  M   par 
milliers,  agités,  liévreux,  haletants,  et  jamais  le 
plaisir  populaire  n  a  été  rendu  avec  une  connais- 
sance plus  approfondie  des  mœurs  et  du  carac- 
tère parisiens.  Nous  regrettons 
vraiment   qu'un  peintre   de  ce 
talent  de  terroir  n'ait  pas  trouvé 
de  biographe,   et  nous  remer- 
cions l'Union  centrale  de  nous 
ravoir  fait  connaître. 

Emile  Brrgerat, 
(Let  BeauZ'Arii  itluttréi.) 


L'assassin 
Gervais, 


DËLAUNAY,  D&  LA  COMI^llIE  rRAxNÇAISt: 

Ci"Oi|uis  de  P.  ReNouAni».  —  ^Collection  dt*  i'Ari.) 

LooisrAntelnii'  he1aua*]r  naquît  à  Pâtri»  le  f  l  itmrs  ISSO,  débula  1  rÛd45oci  la  tCi  novimbrtl  iH^îi  et  «  la 
Cjomédi*  fraoçÛM  le  £5  avril  lAitt.  Rfr<;ii  frocjëtiiire  la  ^0  mni  IBiiO,  il  joii&  avec  le  plut  fgnatï  *ucei^ 
tUnê  tout  le  réperlotr«  de  MoUére  et  une  pi3^rtia  du  réperloirt^  de  Mu»ier,  d'Au^i«r  et  de  Hugo 
(Hernûni).  S«  criilîona  fuf eut  nombreuses.  Retrailé  depuis  1896,  i\  s'ett  .uquH  dons  ht  apinnle* 
drajnaalii|uei  françaiseï  nu  renom  gloriem , 


m 


matin,  éi  six 
heures,  on  vient 
chercher  Ger- 
vais  dans  sa  cellule  de 
la  Conciergerie  On  lui 
fait  monter  un  étroit 
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escalier  en  spirale.  Une  porte  s'ouTre.  Il  entre 
comme  aveuglé  dans  la  salle  d'assises  où  est 
assis  le  tout-Paris  frémissant  de  curiosité. 

Gervais  n'est  pas  de  ceux  qui  posent.  11  veut 
seulement  sauver  sa  tête.  Il  joue  une  comédie  de 
larmes.  11  se  fait  câlin,  lui  le  terrible  qui  voit 
rouge.  Il  veut  attendrir  même  le  public.  11  a  rai- 
son. 

L'avocat  a  pris  enfin  la  parole.  On  dirait  que 
celte  parole  fait  une  percée  lumineuse  dans  la 


GOT,     DE     LA  COMÂDIE  FRANÇAISE. 

Dans  le  rôle  de  1*  «  Abbé  »  de  II  ne  faut  jurer  de  rien. 

Croquis  de  Paul  Renouard.  —  (Collection  de  l'Art,) 

Édooard-Fraoçoii-Julos  Gol,  né  à  Li|fDfrol!es  (Orne),  le  12  octo- 
bre 1822,  décMé  en  mars  1901.  Elève  du  lycée  GharJemagne, 
{•'  prix  de  comédie  an  Conter T»toire  en  1843  (élève  de  Provosl), 
il  débuta  à  la  Comédie  françaiM  le  17  juillet  18U  dans  le  rtie 
d'Alexis,  det  Héritier t,  et  fut  nommé  lociétaire  le  30  juin  1860. 
Il  a  joué  tout  le  répertoire.  Sa  création  de  r  «  Abbé  >  fat  un 
triomphe.  Il  «loitU  la  Comédie  française  le  31  janvier  1805  et  11 
a  laissé  dans  la  maison  de  Molière  une  renommée  impérissable. 


Dans  le  rôle  du  «  Médecin  malgré  lui  ». 
Croquis  de  Paul  Renocard.  —  (Collection  de  l'Art.) 

nuit  qui  entoure  Gervais.  L'accusé  espère.  Sa  face 
s'illumine  sous  ses  larmes  vraies  ou  feintes. 

Le  jurj  se  retire  dans  la  salle  des  délibéra- 
tions. Gervais  est  emmené  dans  la  salle  d'attente 
des  accusés.  11  reste  muet  dans  un  coin,  comme 
un  rat  au  fond  d'une  ratière. 

La  porte  s'ouvre. 

—  Venez,  dit  le  brigadier  des  gardes  de  Paris. 

Gervais  a  déjà  vu  dans  le  regard  de  ce  soldat 
que  le  jury  n'a  pas  admis  les  circonstances  atté- 
nuantes. 

C'est  la  mort! 

Cependant  il  a  conservé  tout  son  sang-froid 
pendant  la  lecture  du  verdict. 

Revenu  en  haut  de  l'escalier  de  la  Concierge- 
rie, Gervais  est  saisi  vivement  par  les  bras.  On  le 
descend  lentement,  fi  est  une  masse  inerte.  On 
dirait  d'un  cercueil  qu'on  descend  dans  un  ca- 
veau funèbre.  Au  bas  de  l'escalier,  Gervais  trouve 
le  directeur  de  la  prison.  On  lui  met  la  camisole 
de  force. 

Tout  condamné  à  mort  songe  avidement  au 
suicide  pendant  les  heures  qui  suivent  la  con- 
damnation. Puis  l'amour  de  la  vie  reprend  avec 
l'espoir  dans  le  succès  du  pourvoi  ou  du  recours 
en  grâce. 

(Servais  resta  pendant  quarante-huit  heures  & 
la  Conciergerie.  C'est  à  peu  prés  le  temps  néces- 
saire pour  les  premières  formalités  du  pourvoi 
en  cassation.  Enfin,  une  voiture  cellulaire  le  con- 
duit à  la  Grande-Roquette.  On  a  remarqué  que  la 
voiture  va  très  grand  train.  Tout  cocher  qui  con- 
duit un  condamné  à  mort  a  les  nerfs  surei^dté^f 
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Gervais  esl  reru  pur  lo  directeur  de  la  ïtruiueLle. 
On  lui  nte  la  camisole  de  loree.  Ou  le  iiiel  dans 
la  eellule  n"  1,  C'est  !a  ^Ins  grainle  des  Irois  cel* 
Iules  des  condauinés  à  imtrL,  Uuand  Tinbtié  Cro- 
zes  eotra  dans  la  eellule  de  (lervais,  comme  tout 
eondamné  à  mort»  en  vi>vaul  le  prêtre,  tiervais 
polit. 

Puis  il  OL  : 

—  Je  vois  ee  que  c'est!  Vous  i'ai les  votre  mé^ 
tier!  Iloi,  je  vous  avertis  que  je  ne  eruis  à  rien. 

L'abbé  Crozea  l'embrassa.  Tous  ces  criminels 
sont  très  élonués  qu'il  v  ait  quelqu'un  qui  ose 
les  embrasser 

t'.-ittitude  de  t;ervttis  était  deveuue  ejniqueJI 
espérait  dans  si>n  pourvoi  eji  grûce.  Le  maçon 
reparaissait    11  disait  ; 

—  Je  bdtirai  eu  Calëdonie 

C'est  bien  rbomme  qui  s*érriaitt  quatid  le  fos- 
soyeur r relisait  dans  la  rave  pour  ctiercber  le  ca- 
ilavre  : 

—  N 'allez  pas  si  près  tîu  mur,  vous  allez  le  lé- 
zarder î 


y  sV 


^      ^:^ 


\ 


^K 


PBJS^T: 


^^ 


ÂSr' 


GOf. 

Dans  le  rûle  de  «  M.  Poirier  «. 
CroqiiM  ^  P*uî  RsdoDAhi).  —  (CollecUoB  éa  t'ArL) 


M""'  IILANCHE    l?IEn^O\,    D^   h\    COMËttlG    PRANÇAlAS. 

Croiîuis  de  Paul  Renoua  an.  —  (Colleetion  de  CÀrt  ) 

.\éc  a  SâinL-l'.iul  >,;ile  Bourbon),  It  Ts  mu  ISii,  Urne  Blandie 
l'iertoD  débuti  A  r Ambigu  à  T&gi?  de  quatorze  •m  el  demi, 
elle  passa  eniuita  au  Vuudr ville,  nu  tiifiitii^e,  al  dëbul't  Â  la 
(l^imiédia  fraa';ALfte  ûna*  Je  rule  di'  Miilrf^s»  ClaïkM^ii  de  t'ÈiraH' 
9i*n\  \e  17  mai  iS8i.  Klle  fui  élue  itMÎi^laire  eu  1BB5. 

Voici  la  parlir  la  |ilys  Inujtriie  du  cbemiii  de  la 
guillotine. 

Gervais,  réveillé  par  le  directeur,  blasphème. 
L'abbé  Crozes  lui  parle  de  sa  mère,  Tne  grosse 
larme  rougeiUre  coule  de  ses  yeux,  lentement, 
comme  une  sangsue  qui  tombe» 

Voi<"i  la  toilette. 

C'est  la  dernière  station. 

Anjourd'bui,  on  ne  coupe  plus  les  cheveux  aux 
condamnés.  Ils  le  sont  à  l'entrée  delà  prison,  La 
toile  Ile  n'est  [dus  que  !a  mise  des  entraves  par 
le  bourreau  On  devrait  supprimer  la  section  du 
col  de  la  l'hemise^  pour  éviter  l'apiirochc  terri- 
ble du  froid  lies  ciseaux  sur  le  cou  du  condamné. 

Gervais  est  dans  la  cour  La  grande  porte 
s'ouvre  a  deux  battants.  Il  voit  la  guillotine. 

I/e\éi'uieur  des  hautes  œuvres  le  pousse.  J'en- 
tends Gervjiis  qui  dit  avec  une  voix  creuse  de 
ventriloque  : 

—  l'as  si  vite!.. 

Gervais  avjut,  le  10  juillet,  pris  le  chemin 
de  la  guillotine.  Il  y  arrivait  Je  iH  août  a  cinq 
heures  et  demie  du  matin. 

1(;notik  {Félix  IMatel). 
{L'ttrmte  du  crime.) 

George  S  and  jugée  par 
Sainte-Beuve, 

Mme  Sand,  est-il  besoin  de  le  rappeler?  est  un 
[dus  grand,  plus  sûr  et  plus  ferme  érrivain  que 
M,  de  Balzac;  elle  ne  tAtonnc  jamais  dans  l'ex- 
pression. C'est  un  grand  peintre  de  naltire  et  de 
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passage.  Comme  romancier,  ses  caraclAres  sont 
soQTent  bicQ  saisis  à  ForigiDe,  bien  dessinés; 
maia  ils  toaroent  TÎte  à  an  certain  iiléal  qui  rentre 
dans  l'éct^Ie  de  Rousseau  el  qui  tom-he  au  svsté- 
matique.  Ses  ptTson nages  ne  vivent  pas  d*un  bout 
h  Taulre:  il  y  a  un  moment  où  ils  passent  à  Tétai 


soit  dit  avec  fontes  les  réserves  convenables  pour 
tant  de  situations  et  de  scènes  charmantes  et  na- 
iurelïes.  Quant  an  stjle,  c'est  chez  elle  yn  don  de 
première  qualité  et  de  première  trempe. 

(Cauurieit  du  litndt}.  Saînte-Beuve. 


r 


pfUAl   DEMANDANT    A    ACHRLE    LE   CORr*S 

l*rU  dtî  Romo  de  1876.  —  l"  gfrand  prix  de  peinture. 
(Écule  det  Beaux- Art].) 

de  type.  Elle  ne  calomnie  jamais  la  nature  hu- 
maine, elle  ne  rembellît  pas  non  plus;  elle  veut 
la  rehausser,  mais  elle  la  force  et,  la  distend  eu 
visHut  à  l'agratidir.  Klle  s'en  f»rend  siu*loiit  à  la 
nociété,  et  <lvpriuié  des  classes  entières  pi^ur  faire 
valoir  quand  mthuc  des  individus,  qui  restent 
encore,  malgré  tout,  k  demi  abstraits.  En  un 
mot,  cefcle  siïreté  de  maître  qu'elle  porte  dans 
rexpression  et  la  descripllon,  elle  ne  Yn  pas  éga- 
lement dans  la  réalisation  de  ses  caractères.  Ceci 


V  Rome 
vaiDcue.  o 

(t7  septembre.) 

M    Parodi  est  un 

Italien  qui  s'est  assi- 
milé le  génie  de  11 
langue  française  de 
remarquable  façon. 
Déjà  une  tragédie, 
Uim  le  parricide t 
jouée  aui  matinées 
populaires  de  M  Bal- 
lande,  Savait  signalé, 
un  grand  pyblie:  an 
jourd'bui,  sa  Rome 
rfiinate  le  place  au 
premier  rang  des 
puèles  dramatiques 
Annihfll  a  vaimu 
les  Romains;  le  tri- 
bun Lentuliis  a  seul 
êebappé  au  massa- 
cre. Le  peuple,  épou- 
vanté, veut  i'*[iaiser 
la  colère  des  dieux. 
Un  sacrilège  a  été 
commis:  une  vestale, 
t>pïmia,est  ramante 
de  Lent u lus.  qui,  de 
retour  du  ehauip  de 
dèfaitf,  se  h;Ue  de 
venir  la  revoir  en- 
core ;  ils  sont  surpris 
par  l'esclave  gaulois 
\  estœpor;  mais  ce- 
lui-ci, loin  de  les 
trahir,  ehercbe  â  les 
faire  évader.  iTest 
Opiraia  elle-même 
qui,  de  peurd*attirer 
sur  sa  patrie  de  nou- 
veaux malheurs,  si 
l'insulte  faite  aux  di- 
vinités n'est  pas  ré- 
parée, avoue  tout  aux 
juges.  Klle  est  condamnée  h  subir  l'horrible  sup- 
plice réservé  aux  vestales  qui  ont  violé  leur  ser- 
ment de  «^hasteté:  elle  sera  enterrée  vivante.  Mais 
sa  mère*  vieille  femme  aveugle,  veut  épargner  à 
sa  lille  cette  mort  épouvantable,  el  lui  fedisse  un 
poignard.  Opimia.  faible,  énme,  n'a  pas  la  force 
de  se  frapper;  alors,  Taveugle  se  penche  sur  elle 
et  la  tue. 

.1  nonifme. 


i>  HECTOn. 

—  Tahleau  de  Wenckeh. 
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Janttrr. 

8.— Élection  de  M  Bûuguereau>  lAc.Klomie 
il.»  t)euuK-:irt»,  en  rcmjiIaC'-rnent  »lr*  Vï\^, 

16,  —  Vkt4Jr  JlagTJ  et  .Spull»  r  sont  notiiniêi  délé- 
gué fl  louttHléfé^ué  du  C4iii<i»4l  m  uni  ci  pal  pour  le.i 
éi«<tioas  sénat ori airs,  —  MAtinite  A  h  rorlp-Srtlnl- 
Slartia  au  bénéfice  de  lu  i>ouiicrîpiioa  dcsdnco  i  élever 
iiiii*  lUIui!  à  Lamarline.  «kjnfrrencc  de  l^i^ouvi-  sur 
LûmurtiDi'. 

lô.  —  L'eiploMiriii  Nord enakiû Ici  e>t  «jUi 
membre  correspondant  de  r Académie  des 
■clenoee  rStciina  dr  ^éograptii»  ri  da  navignijunl, 
à  U  i»laec  de  LIringitoae. 

39.  —  Funirelllee  de  Frédèriak-Lexnaltre 
Oiii  cimQlièrc  Maatmartrc.  biacoiirs  de  Victor  Un^f.K 
Lfcluro  pa>  Mourut-Sully  dune  piêcd  *lo  »cr»  de 
Htclicpio. 

30.  —  Éleotlona  eéna tonales.  Élus  à  Paris  : 
df  Frsjrdnflt,  Tolalii^  Elérold,  Victor  Hugo,  Pojrr?!!. 

¥éwrirr, 

9.  —  I.e  serTioe  de  la  Sûreté  rtniire  tlni'j  k* 
fiUribulion»  du  niiiii<iUVe  dv  lintérinur.  —  Coppëe 
rtt  nontmé  oheTalJer  de  la  Légion  d  honneur. 

10.  —  M,  Félix  VoiBlo  e*l  noiuiii'  préfet  de 
police  «■&  remiiLKrmoiit  de  AL  Lena  nonauU,  lU- 
mi  •î'^ion  nuire, 

20,  —  Élections  léglsIatlTes,  KItis  A  P.mU  : 
Tinrd,  Kinile  Brehy»  Sj>ullér.  B-iroJcr.  Lnùs  Hlunc, 
Ueofrrt-ltcKrliert  iui,  l'réluuH,  Drca/oii.  Tliurs,  Bris» 
*oii,  FliNfjUct,  ruT^ppo,  Cfliiitnjj^rd.  licniiaîri  ^;a!^^<^ 
Karc).  MarmoMiiii,  Lnckruy,  I'i«»r.Tl  ïïuprat,  Cli  meti- 
oe.iti,   lIJaiivTirge,  ('ajnlKtU. 

31.  —  Obsèques  de  Patin,  *ecrci4Sre  p^i  pè(tt»'l 
de  t'Acadéinie  fntn^aîse,  'i  l'église  baint-(icrDi4Ùn-de»' 
Prte. 

3.  —  Eèoeptlon  de  John  Lemainne  i  l'Attt. 
demie  ffi4ji(;ai>,\ 

S.  ~  Ouirertnre  de  la  session  légiislaUve. 
Jules  arévy  t'»i  élu  préaident. 

9.  —  Nouveau  ministère  :  Dufaiire  (jusiii.e 
«t  Cttlh'*),  —   Dfcan.»  (alliir.  4  élrangr rt s^.  —  I\lc*irJ 

Iintérirun.  ~  Leoa  Srij  (finance»)^  etc.  —  Kclip»  do 
lutte  en  partie  vj»ibl«  4  i  arin. 
17.  —  La   >t'io«  aUeJnt  à  minuit    le    nîv**«   d.^ 
e-^CÎ  à  Jéchi'llt'  du  fMJtil  «r  \ii!.ïerUt*  ei  di^  7'"J0  on 
r<>ol  Bojrd.  rlnondatlone  dans  la  banlieue.) 

36.  —  lEéaaee  toleiiDelle  de  ïn  Société  de  tem* 
p^rance,  loui  la  présidence  di-  J.-B.  Dumax 

30.   —   Camille    Douce  t, 
secrétaire    perpétuel    de 
çaise,  à  In  ph^ce  de  P^itin. 

■  .tvHL 

3.  —  Au  Séo  il,  iM.  Monnrt  dépote  un  projtl  de 
loi  lendflDt  h  la  nORibiation  d'une  commiasion  cliargét^ 
d^ludlrr  le  Qioyen  iS%iUlis<r  les  ruines  des  Tai- 
leriaa. 

4L  —   Vue  commiasiofi  ea(  nt^mmée   pour   cboi^lr 
I  emplaœment  de  la  future  Exposition  uni- 
verselle. (Klle  adoptr*  lempIiK  umeal  tomprcJiant  tr 
^  Cfaampde  Murs  cl  I»    Trocadéro.) 

■  6  cl  7.  —  Vente,  4  Ihdtd  Drouot,  des  tableaux 

■  «te  la  colleotlon  Sobnelder,  CcUe  \cni9  produit 

■  |^^<W.365  francs.   (Lr   Moulin  à  eau,  d'Hobbaïnm  : 

■  100,000  inncs,  — /wii^ttfur  dune  maison  fn/lUndaiitt 
^^•r  Peler  de  Hoodi  :  13f>,0û0  francj.  —  InUrifuf  de 
^Ra^erf^  par  Van  Otlade  :  103.000  fr^uiet.) 

■^     11,  —  Grand  Carrousel  militaire  tu  PaUîs 
dr  rUdattric. 

33.  —  A  rOpèr».  TepréarnKttion  :«u  proUt  fici  tèU* 
KJii  ccaleiiaire  de  t  Indépendance  dea  Kfutft^rnit.  Six 
^Mftals  orpJtéoaitteft  «-xéculrnl  un  chœur  de  («ounod, 

K  Mal. 

B     a»  —  ittgeoient  du  iribonal  civil  tU   U  Seine  qui 


liUt^rtileur,    til    élu 
r Académie    fran^ 


n  u't»!rrnrr-r'**OPfai', 

llnmniu  pi>liiii|ye. 

fNt>en  1»2;m 


ùlFrltT. 

Ilfimmiï  politique. 
i9lMï*98 


ilsOO- 18800 


14VJDU    LAUONbhlE. 

lliiintite  polill(|Qe. 
flS,'î8-l88t.) 


f:Anpil    MATH  t IV. 

Prélat  français. 


aihnet  la  eellaboration'  de  Mme  Mlcbelet  à  cer- 
Uines  ti'uvret  lignéet  par  son  m^iri  [î  Oi^enu  —  Ptn 
sttlc  —  la,  Mar  —  la  Mùr^la^ne)  et  lui  in  reconnaît 
Ia  proprîililë. 

9  —  Prenaient  SiéAnce  du  Congrès  des  csroles 
catholiques  doarrltrs,  {\'ji  Congréî*  dnrf»  du  9 
M\   14  ► 

18.  —  Funérailles  civiles  de  Bliohelei,  dont 
le  corpi  avait  élè  Irnosporlé  d  Hyèrea  k  Paris. 

30.  —  Fête  au  ministère' d«  rinatmotlon 
publique. 

Juta. 

1".  —  Héoepilon  du  chimiste  J.*B.  Dumas 
h  1  AcadTémie  frunrfiise. 

8.  —  Élection  de  Charles  Blanc  et  de  Gas- 
ton Boisaler   1  I  Académir  fratiriiise, 

9.  -^     iVitjannn     B**pai|    dépo^e,  à    la    tlj.unbn 
un  projet  de  loi  tendant  à  la  suppresaion 
des  sous  préfectures  delà  Seine  -  €0  apprend 
A  Piri*  h»  mort  de  George  Sand  (A  Nnhonl,  \v 
H  juin). 

20.  —  Vol-  é  U  Utitmhrc  de  l'tnrprunl  de  lïû  mil- 
lÎMOt  par  1»  Villo  Fie  P«rK. 

23.  -  Pèlerinage  &  l'égtlse  du  Sacré-Cœur, 
k  ?ilûtilm  tl'<^t^ 

25,  —  Réception  de  Jules  Simon  h  l'Aca- 
démie rrtitv  liai'. 

Juillei. 

3-  —  InkrjKlIalion  de  <«flml).it,i  Mir  I  iiidi«rélîuu 
ijui  a  jteunîs.  k  ILcotc  de*  Postes  de  o^nQiifln*  avanl 
U'iinhcoura  |r  siijer  dt  îa  coriipoiJtlon  de  géométrie 
descrîplivi'. 

26,  —  l^e  Conseil  rnuniiipal  vole  utiv  subvention 
de  G  niilHon»  pour  l'Exposition  universelle  du 
1»78. 

12,  ^  Clôture  de  la  session  législative.  - 
Exéctitlon  du  maçon  dervais  tjni  jiviul  enlerré 
viintile,  dan  A  sa  cave,  la  V4'UTe  lioiinenie. 

13.  —  lime  Fnmieliiie  lUhj«rd  soutient,  dans  lé 
jjiMod  duipbill«é.^tTi'  de  rficole  de  médecine,  asi  ibèM 
de  do<  lores^e. 

24.  —  Assassinat  de  la  le  m  me  Peltler,  gar- 
dienne de*  ruintts  de  la  leur  MalakofT,  p.kr  Albert  et 
Hoi  lenie  Louet. 

2g.  —  Mort  de  Félicien  David,  i  Sainl.i.tT. 
m  lin,  h  iîf»  ani, 

8.  —  AvciM><  du  Oiiltrau.  Pissaiijînat  dr  .M,  f!lour> 
l<  fois,  induhlrt'  I,  pai   louis  «•odcfroy,  négociant. 

22.  —  Banquet  à  Saint- Mandé  pour  té/ébr«r 
PAiinlvcrsaire  de  ta  lidpubtique.  D-tscottn  de  Louii 
UInnc. 

27.  —  Condamnation  à  mort  d* Albert,  qui 
4ivriil  asaatfelné  b  fcaiine  Peltier,  ft  de  %%  complico 
llofieD<'C!  t.oui  t  .1UX  lr;tY;iu.\  forcés  A  perpétuité. 

3.  —  Unv«  rlutc  h  Paris  du»  congrès  ouvrier. 

14.  —  Premier  numéro  du  iVitr  i*urif»>w, 

25.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académiea,  ^ii^u-*  la  présidence  de  Binot,  —  Exè- 
cutlon  de  Tassassln  Albert. 

27.  —  GainbetiJi  rend  Lomple  de  iwn  luandit  »  ses 
électeurs,  i  HclleviUe. 

30.  —  Ouverture  de  ta  session  extraordl* 
naire  du  Sénat  et  de  la  Cbambra, 

IVovcsitibrci. 

3.  —  ï^éance  publique  annuelle  d»  PAoïdèinie  des 
inscripitona. 

4.  —  AdoptJoa  par  la  Cfeambre  (psr  311  Tôix  con- 
tre 175)  d»"  la  proposition  Gastineau  tendant  k  mettre 
liu  AU  s  po^jrsuites  pour  faits  relatifs  4  l'Insurrec- 
tion de  la  Commune. 

5.  —  f^ur"  des  Trola«Frère!ii,  h  Montniirtri\  aSMA- 


i. 
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sinat  de  Marie  Le  Manaoh  par  Billoir.  qui 

avait  divité  le  corps  en  deux  morceaux  et  les  arail 
jetés  dans  ia  Seine  entre  Saint-Ouen  et  Clichy.  (L* 
cadavre,  placé  à  la  Morgue,  ne  fut  reconnu  que  le 
li  décembre.) 

11.  —  Élection  d'Ernest  Reyer  à  l'Académie 
des  beaux-arla,  k  la  place  de  Félicien  David. 

16.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie française.  Distribution  des  prix.  (Prix  de 
2,500  francs  à  Coppée  ;  prix  de  1,500  francs  à  Jean 
Aicard  pour  son  livre,  la  Chanson  de  l  Enfant;  prix 
Lambert  k  Judith  (iautier.) 

27.  —  La  Société  des  concerts  du  Conser- 
vatoire célèbre  ses  noces  d'or.  (L*  premier 
concert  date  du  22  novembre  1826.) 

30.  —  Réception  de  Gbarles  Blanc  à  lAca- 
démie  française.  —  Obsèques  de  l'acteur  Kime,  pen- 
sionnaire de  l;i  Comédie  française. 

Décembre. 

12.  —  Nouveau  ministère  (Jules  Simon 
président  du  Conseil). 

21.  -  Réception  de  Gaston  Boissier  ;i  l'Aca- 
démie française.  Répanse  de  Legouvé. 

nonaments  et  Fondatlonii. 

Achèvement  du  pont  Sully,  commencé  en  1807. 
—  de  la  mairie  du  XV^  arrondissement  (Vau- 
girard),  commencée  en  1873,  —  de  l'asile  Sainte- 
Anne,  rue  Cabanis,  —  des  travaux  de  restauration 
du  Palais-Royal,  commencés  en  1872. 

Restauration  du  Palais  de  l'Institut  (dôme  de 
la  salle  des  séances  publiques). 

Le  percement  de  l'avenue  de  l'Opéra  est  com- 
mencé. (La  butte  des  Moulins  est  éventrée  )  — 
Commencemenl  des  travaux  de  la  rue  Mozart.  — 
Démolition  dune  partie  de  la  rue  Taranne. 

Ouverlure  de  l'avenue  Benjamin  Delessert  — 
de  la  rue  des  Pyramides,  entre  la  rue  d'Ar- 
genteuil  et  l'avenue  de  l'Opéra. 

Dépôt  à  la  Chambre  (20  juillet)  d'un  projet  de  loi 
tendant  &  rendre  le  Panthéon  à  son  ancienne  des- 
tination de  lieu  de  sépulture  des  grands  hommes. 

ÉreciioD  du  monument  de  Buzenval  à  Sainl- 
Cloud. 

Fondation  de  la  Société  des  institutions  de 
Prévoyance. 

La  vie  de  la  rue. 

Ouverlure  des  Fantaisies-Oiler,  boulevard  des 
Italiens.  (Théâtre  et  concerts.) 

Grande  vogue  des  skalings-rinlts  (le  plus  iiuporlant 
est  le  Skating-palace,  «ians  l'avenue  du  Bois-de- 
Roulogoe). 

L'Homme  à  la  fourchette.  (C'était  un  commis 
du  Printemps  qui  avait  avalé  par  accident  une  four- 
chette de  ruoh.  Il  en  fut  débarrassé  par  le  docteur 
Léon  Labbé  qui  déposa  solennellemcnl,  le  2  avril,  cette 
fourchette  sur  le  bureau  de  l'Académie  des  sciences.) 

Mort  du  père  Gagne,  poêle  excentrique  et  ré- 
formateur de  la  société.  —  Mort  du  cuisinier  "Vuil- 
lemot.  ancien  propriétaire  du  cabaret  de  la  Tfte- 
Noire,  k  Saint-Cloud. 

Établissement  des  grandes  lignes  de  tram- 
"ways.  Essais  de  locomotion  par  l'air  comprimé  (sys- 
tème Mekarski)  et  par  la  vapeur. 

Exposition  hippique  au  Palais  de  l'Industrie. 

Exposition  de  tableaux  et  vues  de  Paris, 
organisée  par  l'Union  centrale. 

Beaux- Arts. 

Salon  de  1876  :  Sainte-Geneviève,  par  Puvis 
de  Chavannes.  —  L'Auassiné,  par  Carolus  Duran.  — 
Barbier  nègre  à  Suez,  par  Bonnat.  —  Portraits,  par 
Paul  Baudry.  —  François  de  Borgia  devant  le  cer- 
cueil d'Isabelle  de  Portugal,  par  J.-P.  Laurens.  — 
Portrait  d'Emile  de  Girardin,  par  Carolus  Duran.  — 
Un  Verger,  par  Daubigny. 

Le  Masque,  par  Christophe.  —  Aprt^s  la  Tempête, 
par  Sarah  Bernhardt. 

A  l'hôtel  Drouot,  vente  des  œuvres  du  soulp- 
teur  Bary«  (février).  —  Cette  vente  produisit 
Î4«,890  Ir.  60. 


PARIS  PENDANT   L'ANNÉE  1876. 


McruR  iirco. 
iVle    i80i'-18S5  . 


OI.AUDK    M'.NON. 

Femme  de  lettres 
et  sculpt«'ur. 


BOrLANCtR. 

Peintre  fl82î-1888  . 


IIKMII     I)K    l'K.NK. 

Journaliste    1830-1888 


HT.JNK    I.AIiK.HE. 

Auteur  dramatique 
il8ir»-l88H  . 


MAnil   LAUHENT. 

(Néele  25  juin  1825.) 
Artiste  dramatique. 


La  vie  lUléraIre. 

Taine  :  Origines  de  la  France  eontempc 
Garnier  :  Le  Souvel  Opéra  de  Paris.  —  J 
de  Philarète  Chasles.  —  A.  Daudet: 
E.  de  Goncourt  :  Manette  Salomon.  —  £ 
Le  IVi(/re  de  Paris.  —  Huysmana  :  Jft 
Paul  Arène  :  La  Gueuse  parfumée. 

Fondati(m  de  V Estafette  (premier  numéro 
—  du  Pt:tit  Parisien,  sous  la  direction  de  M.i 
dé])utû  du  flhône  (premier  numéro  :  14  octol 
Petit  Caporal  (premier  numéro  :  2  décemb 
la  Herue  historique  —  de  la  Gazette  aneedot 

ThéAtre  (Débuts  et  Pmbmiébi 

Thëàtre-Françaia.  —  14  février.  L'È 
pièce  en  5  actes,  par  A.  Dumas.  —  8  mai. 
sentation  de  retraite  de  Mme  A 
Plessy.  —  23  mai.  Le  Luthier  de  Crémone, 
1  acte  en  vers,  p;ir  F.  Coppée  (succès).  —  2 
bre.  Home  vaincue,  tragédie  en  5  actes,  par  à 
Parodi  (succès).  Début   d'Adeline  Du' 

4  di'ceiiibrc.  L  Ami  Friti,  comédie  en  3  s 
Frckmann-Cihatrian  (grand  succès). 

Opéra.  —  Ti  avril.  Jeanne  d'Arc,  opéra  e 
paroles  et  musique  de  Mermet.  —  14  juii 
balkt  en  3  actes,  de  Jules  Barbier  et  de 
musique  de  Léo  Delibes. 

Opéra-Comique.  —  Il  avril.  Piccolif 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Victorien 
musique  d  Kugène  (iuiraud.  —  30  septembr 
verture  sous  la  direction  Carvalho. 
Lamoureux  est  nommé  chef  d'oroheel 

Opéra  National  Lyric^ue  ((îaité).  • 
Dimilri,  opéra  en  5  actes,  paroles  d'Armand 
et  II.  de  Bornier,  musique  de  Victorin  Jon 
15  novembre.  Paul  et  Virginie,  opéra  en 
paroles  de  Jules  Barbier  et  .Michel  Carré, 
de  Victor  Massé. 

Odéon.    —    8  janvier.   Les    Banicktff^ 

5  actes,  de  Pierre  Newski  et  A.  Dumas  (g 
ces).  —  2  juin.  La  Corde  au  cou,  comédie 
par  André  (iill.  —  18  novembre.  Deidamia, 
roique  en  3  actes,  en  vers,  par  Th.  de  Banv 

Vaudeville.    —  2    février.    Madame 
comédie  en  4  actes,   par   Kmilc   Augier.  - 
{emhve. Fromont  jeune  et  Rislerainé,  pièce» 
])ar  Alphonse  Daudet  et  Adolphe  Belot. 

Gymnase.  —  13  juillet.  Chàteaufort,  o 

3  actes,  de  Mme  la  comtesse  de  Mirabeau. 
Variétés.   —   18  février.  Le  Dada,  c< 

4  actes,  par  (iundinet.  —  8  décembre.  La  l 
titre,  revue  en  1  acte,  par  Charles  Monsele 

Palais-Royal.  —  5  février.  Le  Pria 
comédie  en  3  actes,  par  K.  Augier  et  L 
25  septembre.  Début  de  Fusier.  —  25  > 
Le  Prince,  comédie  en  4  actes,  i)ar  Meilhac 

Ambigu.  —  7  janvier.  Be//c?rwe,  drame  < 
par  Paul  Féval  et  Amédée  Achard. 

Théâtre  Déjazet.  —  28  octobre.  Rèoi 
sous  la  direction  Ballande,  avec  1 
3'   Théâtre  rrao(.ai8. 

E.es  morUi  de  Taïuiée. 

Le  médecin  Andral  (13  février).  —  L 
Brongniart  (18  février).  —  Patin,  secr 
pétuel  de  l'Acadéuiie  française  (19  février) 
teur  Ambrolse-Firmin  Didot  (24  fé 
L'acliur  Frederick  -  Lemaltre  (26  ja 
Daniel  Stem  (comtesse  d'Agoult), 
lettres  (5  mars).  —  Louise  Collet,  femmt 
(9  mars).  —  Le  romancier  Xavier  Eyxns 

—  Le  chimiste  Balard  1"  avril;.  —  Oeoi 
(Aurore  Du.levanl)  (8  juin).  —  Théophll 
tre,  critique  dart  (20  juin.  —  Le  journal 
Assézat  (24  juin).  —  Le  baron  Brisi 
culinaire  13  juillet. .  -  Léontine  Fay  (1 
nys    juillet).—  Gagne,  candidat  uni  verte 

-  Le  musicien  Félicien  David  i29  ai 
géologu»;  Sainte-Claire  DevlUe  (10  « 
Duvert,  auteur  dramatique  (20 octobre).  — 
Plouvier,  auteur  dramatique  12  novembre 
cat  Chalx- d'Est -Ange  (14  décembre).  - 
Kime  (28  novembre). 


Mislo  dramatique»  décédé  à  Paris  ie  45  juillet  1877. 

Detsiii  d'KdiiumiI  M  omit, 
d*«pKs  ufie  pliotographio  de  Miûn^Mi  ry, 

III 


DANS  Tespace  trop  étruiï  qui  tiiî  est  me- 
sure, entre  les  murs  qui  ilc  plus  en  plus 
rélûuiïent,  Paris,  chaque  au  nue,  voit 
croître  sn  population,  déjà  trop  ;:^rande.  Kile 
s'élève,  d'après  le  recensement  terminé  dans 
les  premiers  jours  de  janvier,  (\  1,980,748,  ce 
qui  représente  une  augmentation  de  134,956 
depuis  le  dernier  recensement,  fait  en  1872. 

Toujours  pressé  de  se  rajeunir  et  d'oublier, 
sous  prétexte  d'hygiène,  tout  ce  qui  riippelle 
le  passé,  il  abat  les  vieux  édinces  et  en  cons- 
truit do  nouveaux.  L'ancien  Hôtel- Ijieu  est 
démoli  et  on  termine  le  Ministère  de  îa  guerre. 
Le  projet  de  reconstruction  des  Tuileries  est 
adopté  pMr  le  gouvernement.  Le  perce meni 
du  boulevard  Menri  IV  lait  disparaître  quel- 
ques-unes des  rues  du  vieux  Paris. 

L'année  a  commencé  par  un  engouement  à 
peu  près  général  pour  un  jouet  qu'on  s  ac- 
corde à  trouver  très  amusant,  la  ai  nue  photo- 
grapftùptf\  C'est  un  simple  jonc,  surmonté 
d'une  pomme  dans  laquelle  un  mécanisme 
ingénieux  fait  défiler  plusieurs  centaines  de 
photograptiies  :  monuments,  reproductions 
de  tableaux,  et  même  *-  ce  qui  présente 
moins  d^ntérèt  —  tètes  de  députés  ou  de  se* 
nateurs. 

10 


LE    WniTVKL    a<VTEL-l»|KU, 

fVaprijs  une  pholographta  de  Bousset.  —  ^Collection  Charles  Siinond.) 
Le  nouvel  Hôtel  Oiau,  dont  U*  klihui-nU  furi'at  acIsCTc»  en  ISTT.cooliiiil  &43  lib.  U  fondmlion  de  VHôlel-Dku  reaiionte  iu  \u*  i 


Lescanni^s  photographiques  font  beaucoup 
de  tort  à  Henry  Monnier,  père  de  Joseph  l'ni- 


llEGNlt£ll,     liE    LA     COUKlilK    FltANÇ.USÊ. 

0  après  un  cro*luia  de  Paul    RENouABn. 

H'nll««"tion  de  rArt.) 

fU'gnkf  dt  la  BHOr«  noiiuil  à  l'«ns  en  I8U7  vt  ujourut  en  IBiu. 


flhommf\  et  à  BuloZj  père  de  la  limir  tles  />«ar 
Mmuics^  dont  la  mort  passe  inaperçue, 

La  reprise  définitive  des  bals  de  TOpéra 
n*intéresse  qu'une  faible  partie  de  la  |»opu* 
lation.  Tous  les  Parisiens*  au  contraire,  se 
passionnent  pour  le  procès  de  ce  Billoir  qui 
a  assassiné,  rue  des  Trois-Frères,  la  iemrae 
le  Manach.  La  complainte  consacrée  à  ce 
sympathique  meurtrier  obtient  presque  autant 
de  succès  que  celle  de  Fualdh.  Elle  n*a  que 
trente  couplets,  mais  on  m'excusera  de  ne 
donner  que  le  premier  : 

On  vient  de  trouver  dans  l'eau 
Le  corps  mutilé  d'un'  femme. 
Elle  était.  Dieu!  quel  tableau t 
Coupée  en  pluHieurs  morceaiix,,. 
Etait-cir  petite  ou  grande? 
hrtus  l'état  qu'on  la  trouva, 
On  n*  peut  pua  deviner  (;a. 

Tn  marchand  de  curiosités  a  Tidée  de 
mettre  en  vente,  à  25  francs,  la  médaille  nii- 
litaire  de  Billoir.  et  dans  un  mois  il  en  vend 
sept,  à  des  Anglais  principalement. 

Ce  procès  sensationnel,  quelque  drama* 
tique  qu*il  paraisse,  prklit  devant  la  vogue 
extraordinaire, prodigieuse, d'un  roman  lancé, 
comme  un  briîlot,  par  un  écrivain  connu 
seulement  des  lettrés. 


nement  litléraire  î\m  remplit  Paris,  puis  ia 

France,  puis  TEurope. 

Avez-vous  lu  rAasomnwirf  c'est  la  phrase 

obligatoire    que    tout    le    monde   répète    et 

attend. 

Ud  critique  exhunn*  un  livre  de  Denis  Pou- 

lot,  ie  Subtime,  édité  par  Lacroix  en  1870,  et 

accuse  ICniile  Zola  de  Favoir  plagié.  In  autre, 

Victor  FourneK  suppose  «ijue  ïe  père  du  Réa- 
lisme a  été  revu  à  rAcadéniic,  à  la  place  de 
Victor  Hugo,  et  lui  attribue  un  discours  de 
réception  ultra-fantaisiste  dont  voici  le  dé- 
but : 


Vilistoirt'  tPtm  (Irtme  et  tAti  d\'tre  grund-père 
de  Victor  Uugo,  pour  la  réimpression  des 
Mrmmre^  de  Céleste  Mogador,  interdits  sous 
TEmpire,  et  pour  la  vente  du  mobilier  de 
Cora  Pearl,  à  qui  la  Providence,  qui  sait  bien 
ce  qu  elle  fait,  avait  donné  le  nom  d'Emma 
Gruch, 

Une  autre  femme  de  lettres,  —  on  a  publié 
des  vers  signés  par  elle,  —  la  veuve  Gras, ob- 
tient aussi  quelque  succès  en  jetant  du  vitriol 
à  son  amant,  René  de  la  Roche,  pour  que 
celui-ci,  devenu  aveugle,  ne  la  voie  pas  vieillir 
et  continue  à  l'aimer.  Cette  délicatesse  d'âme 


_s. 
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est  vivement  appréciée  par  un  ceiiaio  nom- 
bre de  vieilles  dames  trop  sensibles. 

Les  cnriosili^s  de  la  rue,  pendaul  cette  an- 
née 1H77,  n'ùiïrent  pas  un  bien  vif  inléi'^'^l. 
Des  Nubiens  et  des  l^squimaux  attirent  ait 
Jardin  d'Acfliniatalion  un  publii*  qui  n'est  pas 
très  exigeant,  et  les  Folies-ltergère  cxbibenl 
un  singe,  .locku,  dont  les  affiches  et  les  jour' 
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naux  garantissent  la  rémar<|iiable  inlelli' 
gence. 

Le  doyen  des  marchands  d'oubliés,  le  pure 
Tourniquet,  ancien  rédacteur  de  ia  Smltm'Uc, 
meurt  plus  que  centenaire  chez  un  cocher  de 
llacre,  son  petit-lîls;  piais  depuis  qu'il  a  pris 
sa  retraite,  à  quatre-vingt-dix  ans,  on  Ta  un 
peu  oublié.  Il  n'est  pïut*  qu'une  célébrité  de 
quartier. 

Malgré  les  trois  personnages  les  plus  im- 
portants de  l'année,  Billoir,  Zola  et  Jockojes 


Parisiens  ne  sauraient  trop  de  quoi  [larler  el 
comment  se  distraire  s'ils  n*avaient  pas 
linépui  sable  ressource  du  thé  A  Ire. 

Les  deux  grands  succès  de  1877,  B^bf^  de 
Jlennequin,  au  lîymnaîse,  el  à  la  Comédie 
fiançaise  lAmi  Frifz,  dont  les  vingt  pre- 
mières représentations  produisent  i4â,270fr., 
a  II  mentent  les  conversations  pendant  deux 
mois  au  moitié.  Il  convient 
de  remarquer  qu'une  soupe 
aux  choux  authentique,  ser 
I  vie  dans  ce  temple  des  Muses 
où  tant  de  princes  et  de  prin- 
t-esses  échangèrent  tant  de  ti- 
rades, cùntfibiie  considéra- 
blement à  la  v<»gue  de  /Miwi 
Ftifz.  In  succ**s  d'un  autre 
genre  et  plutôt  ironique  est^ 
réservé  au  bon  Kiguier  qui  se 
découvre  tardivement  une  vo- 
cation d'auteur  dramatique  et, 
avec  ses  Sir  i*artif\s  tlti  monde^ 
jouées  à  Cluny,  fait  un  essai 
loyal  mais  malencontreux  da 
Hiéâlre  scientilique  qui  en- 
nuie le  public  en  l'instruisant. 
Le  modèle  des  jeunes  pre- 
miers, Hressant,  a  pris  sa  re- 
traite le  i"  janvier,  et  LaFer- 
rière  meurt  oublié,  le  L>  juil- 
let^ dans  son  appartement  du 
boulevard  Voltaire.  Les  ama- 
teurs de  tliéàtre  regrettent 
Bressant,  qui  ne  sera  pas  rem- 
placé, mais,  par  une  sorte  de 
compensation  ,  Tamberlick  , 
l'illustre  Tamberlick*  qui  sem- 
blait avoir  renoncé  à  la  scène, 
fait  une  rentrée  triomphale 
aux  Italiens,  avec  son  iti  de 
poitrine  remis  à  neuL 

Des  bruits  de  coulisses,  des 
petits  scandales  dramatiques, 
plus  amusants  que  la  plupart 
des  pièces,  tiennent  le  public 
en  baleine.,. 

Céline  Montalan  parviendra* 
t-elle  à  se  débarrasser  d'un  embonpoint  exces- 
sif? L*aimablc  actrice  se  charge  elle-même  de 
répondre  en  intentant  un  procès  à  un  méde- 
cin qui  s'était  engagé  à  la  faire  maigrir  et 
qui  n'y  a  pas  réussi.  Le  public  apprend  avec 
une  douleur  trop  légitime  Léchée  de  cette 
tentative  qui  se  rattachait  de  si  près  aux 
progrès  de  l'art  dramatique.  C'est  une  de» 
choses  les  plus  tristes  que  Tbistoire  ait  à 
noter  dans  le  cours  de  Tannée  1877. 

Henri  d'Almehas^ 


?AÏÏIS   DE  1800  A   1900, 


1<»  La   Société    de    la    Uuinzaine 
(15  membres); 

2*»  Les    Chevaliers    de    la    Tune 
(30  membres)  : 

3**  La  Jeunesse  parisienne  (60  mem- 
bres) 

Les  présidents  de  ces  trois  sociétés 
ont  été  persoimellernent  rendre  visite 
à  notre  confrère,  Emile  Mendel,  se- 
LTù taire  des  liais  île  rupi'ra,  qui  leur 
a  gracieusement  accordé  leurs  en- 
trées pour  eux  et  leurs  adminislrés. 
Il  y  a  de  tout  dans  ces  habitués  de 
bals  publics;  presque  toutes  les  pro- 
fessions y  sont  représentées,  et  nous 
savons  un  certain  costume  de  nour- 
rice qui  fait  sensation,  et  dont  le  .  ^ 
baut  bonnet  et  le  faux-nez  cachent       u?^^?^_i 
la  persormalilé  d'un  avoué.  Pauvre 
Jiictde^  vmîs  pouvez  être  assurée  qaç 
oous  ne  divulf^uerons  pas  voire  noru 
véritable!    Aujourd'hui    le    ntimbre 
des  danseurs  inscrits  est  île  f»lus  de  quatre  cents, 
et  encore  a-Uon  faitur»  rlioii    M.  Mendel  n'a  pris 
que  le  dessus  du  panier^  les  chorégrafihes  ilont 
les    costumes  liont  frais    et  brillante  et  dont  ta 
tenue  est  bonne. 

Ce  soir,  à  minait,  aura  lieu  Tentrée  des  mas- 
ques: car  ce  n'est  pas  le  tout  de  danser,  il  faut 
soigner  l'entrée  pour  fmpintjner  If  publie.  Les  so- 
ciétaires font  leur  entrée  en  groupe  avec  des  cas- 
tagnetteSi  des  crécelles,  des  trompettes  criardes; 
Ici  femmea  minaudent  et  font  des  aj^aeeries  aux 
bons  bourgeois  rangés  sur  le  Iroltoir.  qui  sont 
venus  avec  leur  moitié  pour  row  les  costutiies. 
I*arlerons-nous  maintenant  des  femmes?  Iléhist 
ce  sont  toujours  les  mêmes!  l'auvres  li Iles  gre- 
lottantes sous  leur  maigre  costume  de  débardeur 
ou  leur  bihé:  venues  dans  l'esiioir  d'un  bon  sou- 
per et  rééditant  les  vieuimots   qui  de[iuis  trente 
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Jioubvari    Saint  Gcrfnaitt,    —    iDessiti    de    Clergol. 
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LIÙ   Ci«.\ND   l'HÏI   UE    fAaiS    EN    1877- 

Saint-Christophe,  uiontû  par  lludson. 
(Co  I  |«eUon  À  u  /  fit  it'  £oiijp  cAa mpt^) 


ans  et  |dus  courent  les  échos  des  feuilles  en  vogue - 
Mniporte^  cette  réunion  de  costumes,  d'habits 

noirs,   de  dominos  de   tontes  les  couleurs,  dansu 

celte  splendide  salle  de  l'tïpéra,  offrira  au  puhli 

un  spectacle  unique  au  monde. 
Nous  savons  hier*  qu'on  s'y  bousculera,  que  botiL 

nuinbre  d'orteils  seront  écrasés,  mais  il  n'est  pas 

de  plaisirs  sans  liorions, 

(Lfi  Figarn.) 

Une  soirée  au  théâtre  Taitbout. 

(8  février  1877.) 

LRS    POUPÉES    PAHISÏEXNKR 

IL  nr  a  rien  de  fantastique  dans  la  pièce  de 
MM.  Marot  et  Hugalel,  quoi  qu'en  dise  Taf- 
(iche  iiui  trompe  l'innocent  public.  Mais  cer- 
tainement la  fée  iJuignoQ  a  jeté  un 
sort  sur  ce  petit  théâtre  qui,  du  reste, 
ne  parait  pas  se  mettre  en  peine  pour 
le  conjurer. 

Je  ne  saurais  pour  un 
empire  vous  raconter  ha 
Poupées  parisientifs  en  leur 
entier,  â  moins  de  m  écar- 
ter de  ma  sinccritô  habi- 
tuelle. Je  ne  me  souviens 
pas  du  deuxième  acte,  pen- 
dant lequel  Mfirphée  me  lit 
la  grâce  de  me  toucher  du 
bout  de  son  aile,  et  je  suis 
parti  à  minuit  avant  le 
quatrième  et  dernier  acte, 
—  un  *'hef-d*(Puvre  peut- 
cire.  Le  hasard  est  si 
grand  ! 

Lvs  Poupées  pariftiennei, 
r*est  comme  qui  dirait  let 
Cocottes  iir  Paris,  k$^  Juliet 
Fiiks  de  Parvi  et  autre» 
synonymes.  Des  provin- 
ciaux   venus  de   M  on  tel  i- 
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maTp  et  qui  s'appellent  Grispotard  et  ChauJ- 
fourn ter,  deux  noms  bien  iiièriilionaux»  rherclient 
à  faire  leurs  farces  diiijs  le  monde  galant.  Ils 
V  sont  suivis  par  le  h^ï  Alfred,  pendre  de  Chauf- 
fournîer,  et  par  Muie  ChatilTonrniorelle-mHnie, 
qui  se  fit  remarquer  jadis  ilans  le  corps  de  bal 
iet  du  Chàlelet  par  la  hardiesse  de  ses  ronds  de 
janribe.  Après  une  scène  et  un  quadrille  èclievelè 
dans  k  salon  de  la  belle  <»arde- 
nia»  la  reine  des  poupées  pa- 
risiennes, scène  qui  ra[i pelle 
le  second  acte  du  Prince  de 
MM.  >leilbac  et  Halévj,  romnie 
une  image  d'Epinal  rappelle  une 
aquarelle  de  Gavarni,  j"ai  pensé 
qu'il  était  inutile  d'assister  an 
rembarquement  de  G  ris  pot  an  I  et 
de  l^hauffournier  pour  le  dépar- 
tement de  la  hridue,  et  j'ai 
bouidé  mes  malles  avant  eux. 

La  troupe  du  llié^Hre  Tait  bout 
compte  peu  d'étoiles  et  beau- 
coup de  nébuleuses;  cependant 
Mme  Toudouite  ne  inanqMc  [las 
de  verve  et  tient  ajyfréablemêuL 
remploi  créé  par  Mme  Macé- 
Montrouge  Nous  avons  trouvé 
là  Mme  Tassillv  qui  a  eu  du  suc- 
cès au  ChdteaU'd'Eau  et  dans  les 
opérettes,  et  dont  J'ai  plus  d'une 
fois  loué  la  gaieté  francbe  et 
commun  icative. 

*)r,  le  public  du  lliésUre  Tait- 
bout  n'est  ni  patient  ni  galant. 
Il  a  recommencé  ce  soir  le  joli 
train  de  Lottp,  ij  ei-luf  L*entrée 
de  chaque  acteur  était  saluée 
par  des  lai^zis  et  des  buées  Le 
malbeureui  Grîspotard  portait 
sous  son  gilet  à  cœur  un  plas- 
tron qui  fuyait  obstinément  le 
côté  gauche  de  «a  poitrine  pour 
se  réfugier  sous  son  bras  droit; 
frappé  de  cette  insistance,  uu 
spectateur  ne  cessait  de  crier  : 
■  Cirispotard,  redresse  ton  plas- 
tron î  »  Et  de  rire,  De  plaisan- 
terie en  quolibet  et  d'apostro[die 
en  clameur,  la  cbose  a  fini  par 
tourner  au  vilain. 

Le  pauvre  Tassillj,  qui  n'est  |>as  accoutumé  i\ 
pareille  fête  et  qui  semblait  mal  h  Taise  depuis 
le  coïiinjencement  du  tumulte,  a  fini  par  perdre 
connaissance  et  a  glissé  de  toat  son  long  sur  fe 
plancher  heureusement  recouvert  d'un  tapis.  Le 
spectacle  a  été  interrompu;  tout  le  monde  avait 
perdu  la  tète,  le  rideau  ne  baissait  pas,  et  Tai- 
mable  Mlle  Uuerctte  criait  au  chef  d'orchestre  : 
•  Sonner  donc,  nom  d'un  chien!  •  G'est  ainsi  que 
nous  avons  été  jetés  en  plein  roman  comique, 
rires  et  larmes  mêlés. 

Après  lieux  annonces  dont  la  rédaction  burles- 
que 8'cx[iliquait  par  le  IrouhlegénéraL  Mme  Tas- 
sill}  a  pu  entrer  en  scène  au  milieu  d*upidaudis- 
sementfi  Bjrmpalhiques,  mats  le  sabbat  a  recom- 


mencé. 11  faut  dire  que  les  claquettrsont  leur  res- 
ponsabilité dans  ces  incidents  plus  regrettables 
qu'îimusants.  Ils  se  sont  permi*^  d'apostropher  les 
s[ieotatcurs  qui  se  retiraient  fatigués,  et  drsiiluer 
leur  dè|>arf  par  d»'s  api)Iaydi.ssements  mêlés  d'in- 
vectives. 11  y  a  là  une  question  d'ordre  qtjî  in- 
combe il  Li  direction  du  théâtre  Taitbtmt. 
Un  petit  scandale  nous  finirait  le  mot  de  la  lia ♦ 


IHAUGCRATION    DU   NOUVEL    ÛPKKA,   —   AftRIVKE   t>C    LOItH  MAIRE. 

tUiiin   nu    lavis   rchtasiè   de   gouicbe,    par    lidouard    Dktaiu.k. 

i,Miu(éit  du  LukeiTibourg 


—  •  Si  ça  ne  fait  pas  pitié  î  disait  un  marchand 
de  contremarques:  ces  gens  comme  il  faut,  ça  se 
permet  d'interrompre  le  spectacle!  Ce  sont  pas 
nos  VOYOUS  de  hï-haat  i|ni  se  conduiraient  comme 
çaî  ils  mennent  ici  puur  :t'itïslrvire!  » 

Je  suis  parti  là-dessus,  n'ayant  pas  perdu  ma 
soirée.  Vitu. 

{Lit  Miïtt^  et  une  -Vwid  du  ihéàtre.) 

Les  Attaques  nocturnes, 

Ûcp(iTiN,«^(ir  On  lui  vûti  det  joumnux  plein  ietpoehe*. 
Ejisuik^  Le  SutEiL  et  Ma  us. 

Ui  l'iiTiN,  cfm.<aib/at;sa  montre  —  Quatre  heures  î 
Je  nie  suis  attardé  cbez  les  MontUaquin.  Dans 
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LE   VIEUX   PARIS.    —    RIE    DE    LA    VERRERIE. 

Dessin  d'après  photographie.  —  (Coll.  Cli.   Simond.) 

La  rue  de  la  Verrerie  a  été  bâtie  en  partie 
dans  des  dépendances  de  l'hôtel  drs  ahbés  de  Sainl-l'aron. 

cette  saison,  il  fait  nuit  à  quatre  heures  et  demie. 
Et  pas  de  voitures.  D'ailleurs  les  voitures  ont  des 
cochers  et  les  gazettes  des  tribunaux  sont  rem- 
plies d'histoires  de  cochers  qui...  Oui,  mais  à 
pied,  j'ai  peur.  Cinq  quarts  d'heure  de  marche 
avant  de  gagner  Levallois-Perret,  dans  une  ville 
et  dans  un  quartier...  où  même  en  plein  jour... 
Baoût...  (Prenanl  tour  à  tour  dans  ses  poches  les 
journaux  dont  il  parle.)  Je  lisais  encore  ce  matin 
dans  le  Gaulois,  non,  dans  l'Esta\eXte^  à  moins 
que  ce  soit  dans  l'Événement,  ou  dans  la  Liberté, 
non  c'est  dans  la  Patrie,  je  lisais  qu'en  plein  jour, 
deuxgredins...  {Ici  entrent  le  Soleil  et  M  a  us  cou- 
verts de  manteaux.)  Ah  !  mon  Dieu,  qu'est-ce  que 
je  vois  là? 

Lk  Soleil.  —  Ah! quelqu'un !(.U/aMt  à  Dnpotin.) 
Pardon,  monsieur,  pourriez-vous  me  dire  l'heure 
qu'il  est  ? 

DrpoTiN,  à  genoux,  présentant  sa  montre.  —  La 
voilà,  monsieur,  la  voilà,  (l'est  la  troisième  du 
mois.  Je  finirai  par  acheter  un  fonds  d'horlogerie. 

Le  Soleil.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

DrpoTix.  —  Ma  montre;  grâce! 

Le  Soleil.  —  Votre  montre,  grâce? 

Dl POTIN.  —  Ne  me  faites  i)as  de  mal  î 

Le  Soleil.  —  Ah  çà  î  dites  donc,  est-ce  que  vous 
nous  prenez  pour  des  filous  ? 

DrpOTiN.  —  Vous  n'en  seriez  pas? 

Mars.  —  Filou  vous-même,  entendez-vous? 

DupoTiN.  —  Pardon,  messieurs,  mais  tous  les 
journaux  sont  tellement  remplis  d'attaques  noc- 
turnes... 

Mars.  —  Nous  sommes  en  plein  jour. 


DupoTiN.  —  Ça  ne  fait  rien,  monsieur,  noug 
avons  des  attaques  nocturnes  à  toute  heure. 

Mars.  —  Comment,  dans  un  pays  où  l'on  vient 
encore  d'inventer  des  lanternes  pour  les  agents  de 
l'autorité  ? 

DupoTiN.  —  C'est  vrai,  monsieur,  on  fait  ce  qu'on 
peut. 

Air  :  Un  homme  pour  faire  un  tableau. 

Mais  en  éclairant  comme  il  faut 
Un  bandit  et  ceux  qui  l'escortent, 
Ces  lanterues  ont  le  défaut 
De  faire  voir  ceux  qui  les  portent. 
De  ces  lanternes,  les  lueurs 
Se  répandent  et  tout  de  suite, 
Kllcs  éclairent  les  voleurs. 
Dont  elles  assurent  la  fuite. 

(Parlé.)  Enfin,  messieurs,  tout  ce  qu'on  dit, 
tout  ce  qu'on  raconte,  ferait  croire  que  Paris 
n'est  habité  (pic  par  des  filous  et  des  brigands. 

Le  Solkii..  —  Laissez-moi  donc  tranquille.  Cer- 
tainement je  ne  crois  pas  que  les  hommes  soient 
meilleurs  que  par  le  passé,  non,  ni  plus  humains, 
ni  plus  spirituels  ;  mais,  que  diable!  ils  sont  ce 
qu'ils  ont  toujours  été.  Seulement,  autrefois,  les 
journaux  ne  faisaient  pas  tant  de  réclame  aux 
voleurs. 

DupoTiN. —  Ahî  c'est  ce  que  je  dis,  monsieur. 


LE    VIEUX    PARIS.  —  FAÇADE    DE    L*ÉGLISE    SAINT-MERRI. 

(Collection  Charles  Simond.) 

Saint-Merri  ou  .Merry  (abrêvialiua  de  Médéric),  n'était  d'abord 
qu'une  potilo  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre.  Gozlin,  évèquc  de 
Paris  en  884,  présida  à  la  translation  des  restes  de  saint  Merry, 
mort  en  700  et  inhumé  dans  cette  chapelle.  CiOnsidérablrmeiit 
augmentée  en  1016,  elle  fut  démolie  et  reconstruite  telle  qu'elle 
existe  encore  entre  les  années  15:20  et  1612.  Aux  journées  de 
juin  1832,  les  insurgés  s'établirent  dans  cette  église  et  y  furent 
assiégés,  ce  qui  causa  des  dégâts  notables  au  monument. 
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AIR  :  La  première  du  printemps. 

Quand  aujourd'hui  comme  autrefois. 

On  signale  un  acte  barbare. 

Vite  la  presse  s'en  empare. 

Et  la  presse  a  cent  mille  voix. 

S'il  s'agit  d'un  bandit  farouche, 

Vous  saurez  dès  demain  matin. 

S'il  dort  bien,  comment  il  se  mouche. 

S'il  est  gris,  noir,  blond  ou  chi\tain, 
S'il  est  gros,  maigre,  grand,  petit, 
S'il  est  né  de  parents  honnêtes  ; 
Bref  on  remplira  les  gazettes 
De  ce  qu'il  fait,  de  ce  qu'il  dit. 

Les  reporters  sont  une  bande. 
Dont  on  paye  cher  les  travaux. 
Car  les  récits  qu'on  leur  demande 
Font  la  fortune  des  journaux. 

Et  pour  les  remplir  constamment. 
De  tous  les  crimes  qu'ils  y  mettent. 
Je  ne  dis  pas  qu'ils  en  commettent, 
Mais  ils  en  inventent  souvent. 

Et  moi.  Tune  de  leurs  victimes. 
Je  crois,  je  le  dis  en  deux  mots. 
Qu'on  diminuerait  bien  les  crimes 
En  diminuant  les  journaux. 

Car  aujourd'hui  comme  autrefois. 
S'il  s'agit  d'un  crime  barbare. 
Vite  la  presse  s'en  empare, 
Et  la  presse  a  cent  mille  voix. 


LE   VIEUX   PARIS.    —    RUE   PRANÇOIS-MIRON. 

Dessin  d'après  photographie.  —  (Coll.  Cli.  Simond.) 

La  rue  Franyois-Miron  doit  son  nom  &  un  magistrat,  homme  de 
bien,  qui  fut  lieutenant  civil  de  1596  à  1600  et  prévôt  des  mar- 
chands de  1604  à  1606.  Il  contribua  largement  de  ses  deniers 
&  rembellissement  de  Paris  et  surtout  de  l'Hôtel  de  ville  pour 
lequel  il  donna  plus  de  22,000  livres.  11  fit  réparer  les  ponts, 
quais  et  ports,  remettre  en  état  plusieurs  fontaines,  bâtir  la 
porte  de  la  Tournelle,  etc.  Sa  mort  laissa  de  très  sincères 
regrets.  La  rue  Françoin-Miron  no  fut  ainsi  dénommée  que  de 
notre  temps.  Elle  n'existait  pas  encore  sous  ce  nom  en  1830.  On 
y  trouve  le  magnifique  hôtel  de  Beauvais. 


LE   VIEUX    PARIS.   —   RUE   DO   RENARD. 

Dessin  d'après  photographie.  —  (Coll.  Ch.  Simond.) 

La  rue  du  Renard,  qui  faisait  sous  la  Restauration  partie  de  deux 
arrundisstmeuts,  le  D''  et  le  1*,  avait  pour  tenants  et  abovtimnts 
d'une  part  la  rue  Saint-Denis  et  la  rue  des  Deux>Portes,  d'autre 
part  la  place  Baudoyer  et  le  marché  Saint-Jean. 

Lk  Soleil.  —  Vous  y  voilà,  vous  y  êtes! 

Mars.  —  Vous  y  êtes  en  plein! 

l)ri»oTiN,  ^Donc,  messieurs,  vous  croyez  que  je 
peux  retourner  chez  moi,  à  pied? 

Mahs.  —  A  moins  que  vous  ne  préfériez  y  retour- 
ner en  voiture. 

DupoTiN.  —  En  voiture!  oh  non!  à  cause  des  co- 
chers ! 

Clairvillk. 

(Lei  Menus  Plaisirs  de  Vannée.) 

Les  funérailles  de  M.  Thiers. 

LA  curiosité  seule  m'avait  fait  quitter  Londres; 
aucun  souvenir  d'affection  naturelle  ne  s'é- 
veillait en  moi  pour  M.  Thiers.  En  qucdité 
de  négociant  anglais,  je  me  rappelais  même  qu'à 
une  époque  cet  homme  d'Étal,  alors  premier 
ministre,  avait  failli  déclarer  la  guerre  à  mon 
pays  à  cause  des  affaires  d'Egypte,  et  je  n'avais 
pas  oublié  que  M.  Thiers  s'était  montré  protection- 
niste. Mais,  depuis  la  fin  de  l'Empire,  il  s'était 
révélé  sous  un  autre  jour,  et  il  avait  conquis  les 
suffrages  de  la  Cité  et  de  toute  l'Angleterre. 

Quand  je  déclarai  la  résolution  de  venir  à  Pa- 
ris, la  partie  féminine  de  ma  maison  me  soumit 
de  graves  objections  :  c  J'allais  me  mettre  dans 
quelque  bagarre,  dans  quelque  «  riot  »,  etc.  » 
Je  passai  outre,  et  je  me  félicite  de  n'avoir 
pas  cédé  à  des  peurs  que  l'histoire  du  passé  ren- 
dait fort  légitimes.  Nous  n'avions  pas,  d'ailleurs, 


PARIS  SOUS  LA   TROISIEME  RÉPUBLIQUE. 
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grande  confiance,  a  Londres,  dans  la  sagesse  fran- 
çaise. 

Je  suis  arrivé  â  Paris  vendredi  dans  la  soiK'O 
La  pluie  a  coniinencé  à  tomber  A  torrents,  et  je 
me  demandais  ce  que,  sous  un  teJ  déluge,  allait 
devenir  la  niahireslation   Samedi  matin.  Télal  du 


PAISE   DE    ROME    PAA    LES   dADLOIS. 

Prix  de  Rame  de  1877.  *—  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  Tabloaudo  Charlran, 


ciel  n'êtaii  pas  meîlleïir*  Feau  coulait  k  (lots  clans 
les  rues.  Après  avoir  éic  prendre  mes  lettres  et 
Jire  mes  journaux  rhcz  Galij^^nani,  je  me  mis  en 
route;  le  lemf>s  s'élevant  tm  peu,  je  tne  diri^^eai 
vers  la  jtlace  Saint-fieorges  où  est  situé  Ttiùtel 
du  défunt.  Les  boutiques  n'étaient  en  générai 
qu'à  demi  ouvertes,  quelques  -  unes  fermées;  et 
des  groupes  dliommes  et  de  femmes^  décorés 
d'immortelles,  marrbaienl  dans  la  mérae  direo 
tion  que  moi  Je  trouvai,  en  appniclmnt  de  le- 
glise  Notre* Dauie-dc-Lorelte,  les  rues  interdites 


par  des  troupes  ù  pied,  k  clic  val,  et  par  de  iiora- 
breiix  sergents  de  ville,  ie  vois  passer  des  bran- 
cards cliargés  de  couronnes  de  (leurs,  véritables 
œuvres  d'art,  d'une  grandeur  étonnante. 

Je  reviens  sur  leB  boulevards,  à  oriîîe  heures  ; 
les  trottoirs,  les  fenêtres,  les  tolls,  les  sommets 

des  larges  chemi- 
nées sont  couverts 
de  monde  ;  \mr- 
toutde  l'ordre,  du 
silence,  des  visa- 
ges émus;  pas  une 
seule  scène  discor- 
dante. C'est  très 
digne,  La  pluie  a 
cessé. 

A  deux  heures, 
le  cortège  débou* 
rlie  sur  le  boule- 
vard» tous  les 
fronts  se  décou- 
vrent» etîe  silence 
devient  tel  dans 
cette  immense 
foute  ipiet  on  n'en- 
tend que  le  bruit 
des  pas  des  clie- 
\in\x  de  kl  cav lite- 
rie, la  marebe  ca- 
dencée de  11 n fau- 
ter ie  et  les  sons 
d'une  musii|ue  lu- 
gubre qui  [irécé- 
dent  le  char  funè- 
bre. 

Enfin  il  parait; 
a  sa  vue  l'émotion 
redouble,  H  est 
manifeste  qu'il  y 
a  la  près  de  uioi 
bien  iJes  hommes 
qui  retiennent 
leurs  larmes.  Le 
cercueil  disparaît 
sous  un  amoncel- 
lement de  bou- 
quets, de  couron- 
nes disposés  avec 
le  goût  français. 
11  est  splendide  A 
gauche,  à  droite, 
derrière,  des  ci- 
tojens  députés  par 
les  villes  et  les  cor- 
porations s'avancent  chargés  encore  d'autres 
couronnes  suspendues  ou  portées  sur  des  dra- 
peaux  tricolores. 

Puis  vient  l'imposant  cortège;  le  séaat^  les  dé- 
putés, les  députations  des  corporations,  de  la 
jeunesse  des  écoles,  *  le  printemps  de  la  France  s 
puis  la  foute,  la  foule  qui  ne  Unit  plus.  Si  un  cri 
de  :  •  Vive  la  République!  •  s'élève,  un  sénateur, 
un  député,  fait  un  signe;  aussitôt  Pacclamation 
tombe  et  les  assistants  murmurent  :  «  Sitence!  » 
Cependant  il  j   a  eu   un  muuient  dlndicible 


il 


Le  Hùi  de  La  h  or  e,  rôle  de  Sita 

d'après  le  dessin  origiiiiil 

(EUblbllièfiNr  tU-  t'Opéra). 


Lf  Roi  df  Ltihore,  rôle  de   I  r\iui  h 

d'après  le  dessin  orij^dnal 

(HihlioÛièqtie  de  TOpéra), 
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saisi<îsen»ent,  Onarid  la  Toiilo  a  vu  une  grande 
bannière  noir^*  couvcrle  de  longs  crè[»es  sur  la- 
quelle on  lisait  ces  mots  :  *  Itelfort  l'i  M  Thiers,  * 
un  frémiasemeat  a  couru  dans  res  iriasseB  pro- 
fondes* elle  sourd  gémissement  de  tout  un  |ieu* 
pie  qui  se  souvient  de  ses  malheurs  s*eslécbaj>pé 
des  lèvres  crispées-  L'énu^tion  m'avait  gîigtié,  et 
j'ai  trouvé  très  indécente  (impropcrj  une  musi- 
que militaire  qui,  placée  h  la  lin  du  convoi,  fai- 
sait entendre  un  air  léger. 

DejMjis  le  coaroniiement  de  hi  reine  Victoria, 
je  n'ai  rien  vu  d*aus?ii  splendide  ijue  les  runérail- 
les  de  M  Thiers.  et  rien  ne  m'a  donné  plus  d'es- 
time pour  le  caractère  français.  Je  suis  heureux 


à 


v..^-. 


RBGNISHr  DC  LA   COMIcmE  FHANÇAISB. 

Dans  te  Supplice  r/'uii**  ffmwe* 

Croquis  de  Paul  lUvoiAim     —    rolleclion  Jr  l*Art) 


Enskmule.  —  Ah!  ah  !  ahî  ah  î 

Le  Solkil,  —  Comment,  l'Académie  en  gaieté? 

i*aEMtKH  ACAnÉMiciKiN.  —   Ah!    pardon,    mon- 


RSnNlER,  f*E    LA   COIÉÉï*IE  FRANÇAISE. 

Dans  h»  Fourbertex  de  Satpin, 
Croquis  de  Paul  Ui  TcanAito.  —   r^Heclîon  de  VArt. 

d avoir  assisté  à  cet  imposant  spectacle,  à  celle 
manifestation  à  laquelle  ont  pris  part  plus  d'un 
million  d'hommes.  •  Iharaft  for  Fiunct^!  Emjhiul 
f*tr  teer  !  » 

Smith  KoBEnisoN. 
{Mutée  univêrtet.) 


^i^^^v 
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Un  discours  sur  les  prix  de 
vertu. 

PhE^IIEH  et  DEtfXIÈMEACADÉMl€IENS,  —Ah!  ah! 

ah!  ahi 

PnEMiER  ACAi>K3iicjEX,  —  Ahî  j'en  serai  ma- 
lade î 

DfiiîxiKMs  ACADÊniciKN,  —  Ah!  Ccsl  à  en  mou- 
rir* 


nEG»1Btl,  DE  LA  COXéûlE  ritANÇAlSB, 

Dans  t*Avenluriêrf. 
Croquîi  de  FbuI  Hinui^^iip.  —   QjAleciimi  4e  l'Art.) 
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HiGNiER  (Rogoviane). 


<;il.    NAZA  (MoSVi. 


ANTONiM   Mickla\ 


sieur,  nous  sommes  d'une  académie,  c'est  vrai, 
mais  de  l'académie  de  Romorantin. 

Deuxième  académicien.  —  Une  acîidémie  sé- 
rieuse. 

Lk    Soleil.   —    Mais, 
messieurs,      rAcadéiiiie 
française... 
Premier  académicien. 

—  Nous  on  sortons;  il 
n'v  a  rien  de  i)lus  drôle  ! 

Deuxième  académi- 
cien. —  C'est  devenu  le 
théiUre  du  Palais-Royal. 

Le  Soleil  et  Mars.  — 
L'Académie  1 

Premier  académicien. 

—  Non,  jamais  on  n'a 
parlé  de  la  vertu  comme 
cela. 

DeU X  l ÈM  E      A  C  A  l)  É  m  1  - 

ciEN.  —  J'ai  tellement  ri 
que  deux  de  mes  boutons 
ont  éclaté...  et  sans  mes 
bretelles... 

Le  Soleil.  —  Ils  m'intriguent...  ces  débris  m'in- 
triguent. Pardon,  messieurs,  mais  oserai-je  vous 
demander... 


TALiKN    l^dislas  IV!. 


Mars.  —  Ce  qui  cause  ainsi  votre  joie? 

Premier  académicien.  —  Mais  vousdevez  le  sa- 
voir. 

Deuxième  académicien.  —  Tout  lemondel'alu. 

Mars  cl  le  Soleil.  —  Quoi  donc? 

Premier  ACADÉMICIEN.  —  Le 
rap[)ort,  le  fameux  rapport  de 
l'Académie  sur  le  prix  de 
vertu. 

Le  Soleil.  —  Le  prix  de 
vertu!  c'est  un  pareil  sujet 
qui  vous  fait  rire  ? 

DeI  XIÈME    ACADÉMICIEN.  — 

Mais,  messieurs,  ce  sujet 
n'avait  jamais  été  traité  de 
celte  maniére-là. . .  c'étaitrem- 
pli  de  calembours. 

Premier  ACADÉMICIEN.  —  Et 
de  coq-.Vl'àne! 

Deixiéme  académicien.  — 
Le  i)ublic  se  tordait. 

PREMIERACADÉ.MICIEN.   -   LcS 

académiciens  se  tordaient. 

Deuxième  académicien.  —  Les  prix  de  vertueux- 
mômes  se  tordaient. 

Premier  a<:adémicien.  —  Jusqu'aux  statues  de 
Bossuet  et  de  Kénelon  qui  crevaient  de  rire  1 


MARIB     LAURK.NT. 

i^La  Marucha;. 


fiia.m;o|!s    Chmoull  .  r.BFrnov   Frol-Gherasz. 

L*Uetman,  dk  paul  déroulède. 

Représenté  à  l'Odéon  le  2  février  1877. 

Principaux  rôlet,  croquis  de  Uuise  Abbbma  et  divers.  —   Collection  de  l'Art.) 


ANTONiNi  ,  Mickla''. 


(Jm. 

•>•» 

m 

^ 

% 

H 

J 

^ 

UAAUJilp 

Chriittl 

cogDfcLia    Frt'diirîc 


Lu  SOLKII..    —    Di- 

tes  i!onc,  vous  t 

Mahs,  —  Mais  qui 
donc    s'est    permis 
un  rapport  si  foli- 
chon ? 
Phemïkh     acadé- 
^ificiEN.  —  ^Académie  en  avait  chargé  uti  dra- 
maturge. 

Deuxième  académicie.\.  —  l/Acndémic  se   re- 

Lcrnte      aujourd'hui 
^i^  h  la  société  des  au- 

/^it^  leurs    dramatiques. 

^^rfJSgj,  I * IlE M l ¥. M  AC A  1>KM I- 

^■■|S^J  ciKN.    —   Cette  ao- 

-^^M«Ste-,  née,  le  rapfiort  des 

prîi  <le  vertu  a  été 
fsiitparrauteurdef^ 
ihime  tuix  cawtlia$. 

jflii:iEN,  —  1/ an  née 
prorhaîoe,  il  sera 
fait  par  l'auteur  de 
hi  Ftimilie  Bemïtoti. 
Lk  Sut.Kn..  —  Eh 
hicn,  tant  mieux! 

Cj.AJ  II  VILLE. 

if, et  Menus  Plaiêirt 
de  l'année.) 


ritiYRit  \^^nli  Koobriu). 


cor  (DftWd  Skliffl). 


La  profession  de  foi  du  '*  Journal 
des  Raccourcis". 


seuls  les  Gailhtinét 
n*oat  pas  leur  organe. 
risFaurontéemaÎD  : 
c'eal  le  Journal  dn 
ftatcoiifcit  ! 

'as  une  exé<-ution 
cui>itsle  n'aura  lieu 
d»' sonnai 3  sur  le  cou- 
tineul  français  Bans 
que  nous  nVn  ren- 
dions scrupuleuse- 
ment rompte. 

CHouU  de  M.  Hocli, 
vouii  pouvez  faire  vo- 
ire paquet  avec  la 
eiTlitudo  qu"d  sera 
parlé  de  vous, 

Nous   ne   vous  fe- 
rons pas  de  réelaine; 
VOUS   n'en  mrrite/.  aucune.  Mais  il  ne  vous  sera  sana 
doule  pas  désagréable  de  lire,    dans    le    Jonrnat  de$ 
Rfiecoareîi,  tout   ce  qui  t^r  sera  passé  à  votre  sujet, 
au   fichu  quart    d'heure    de 
Texpialion.    que  vous   n*au- 
rez  pas  volée,  <!onvenez-i'n 
Si    vous    y    éîei  ailé   avec 
repenlir,     <e    rep*?nLîr   sera 
ronslûléj  et  voire  fin  pourra 
faire    verser  de    douces  lar- 
mes. 

Si  au  contraire  vous  résis- 
te/ à  «et  excellent  M.  Hueh; 
Si  vous  blasplïénieiS  Dieu, 
.si  VQUS  maudissez  vos  juges 
et  la  société,  mallieur  é  vo- 
ire répulation  . .  de  coudamiié 
à  mort!  Fussiez- vous  notre 
meilleur  abonné,  vous  serez 
lionni,  conspué,  llétri  sans 
pitié  dans  nos  colonnes. 

Sur  ce,  chers  lecteurs,  que 
la  guillotine  vous  soit  lé- 
gère et  qu'elle  ne  nous  four- 
nisse pas  trop  de  copie. 

Si    le  Journal  des  Haceourcis  eessail  de   paralti^ê, 
faute   d'assassins,  nous    créerions  avec  bonlieur   le 
Jonrnat  des  honuétes  Criminels. 
Mais  il    n/est  bien  permis   tic 
rroireque  ce  journal 
serait   dllUcileiiient 
pris  au  sérieux. 

Heïirv  HitïUKT, 

€h,       VlRESklAlTRE. 


lUjeririei 
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PARIS    OUI    MEMUE. 

Les  pauvres  attendant  la  soupe  au  coin  de  la  rue 

de  la  Santé. 

Dessin  d'Auguste  Lançon,  d'après  son  tableau. 

(Colleclion  de  l'Art.) 


LE   VIEUX  PARIS. 
BOULEVARD   S  A  IN  T  -  M  A  R  TI  N  ,   N<»   33. 

Photographié  et  redessiné  par  L.  Parent. 

(Collection  Charles  Simond.) 

Le  n(>  33  occupe,  avec  le  31 ,  l'emplacement  d'un  hôtel  cons- 
truit sous  Louis  XV,  et  probablement  décoré  par  Dugoullon, 
sculpteur  des  bâtiments  du  roi.  C'est  là  qu'habitait,  en  1771,  le 
comiuandant  de  la  garde  de  Paris,  créée  en  remplacement  du 
guet. 


LE    VIEUX    PARIS.    —    LA    IlUK   DUBLIN. 

Photographié  et  redessiné  par  L.  Parent. 

(Collection  Charles  Simond.) 
La  rue  Oblin,  comprise  aujourd'hui  dans  le  1^**  arrondissement, 
(jii.irtier  «les  Halles,  faisait  autrefois,  sous  Louis-Philippe,  partie 
liu  i*  arronilissrni«Mit.  Elle  avait  déjà  alors  pour  tenant  la  rue 
Co<(uilIière  et  pour  aboutissant  la  rue  de  Viarmes.  Elle  s'ouvre 
sur  le  parvis  <1«-  l'église  Saint-Kustache. 


LE  VIEUX  PARIS. 
LA  PLACE  DES  VOSGES,  N**  18, 

Photographié  et  redessiné  par  h.  Parent. 

(Collection  Charles  Simond.) 
Tous  les  hôtels  de  la  place  des  Vosges  datent  des  premières 
années  du  dix-septième  siècle.  Au  n»  18  était  celui  du  cardinal 
de  Richelieu;  au  n^  0,  l'hôtel  de  Guéménée,  habité  par  Marioa 
Delorme  et  par  Victor  Hugo.  Théophile  Gautier  demeura  au  n<*  8 
et  Rachel  au  n*  9 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE    1877 


Janvier. 

6.  —  Fin  de  la  grèTe  des  ohoristes  de 
rOpéra-Gomiqae  (cette  grève  avait  commencé  le 
24  décMibre). 

13.  —  Premier  bal  dans  la  nouvelle  salle 
de  rOptoa.  Johann  Strauss  et  Métra  se  partagent 

a  direction  de  l'orchestre  (5,123  entrées.  —  Recette: 
83^900  francs). 

16.  —  Mort  du  père  Dobosc,  modèle,  qui  laisse  sa 
fortnne  (S00,000  francs)  A  l'Académie  des  beaux-arts 
pour  qoe  les  revenus  en  soient  distribués  chaque 
aanée  par  égales  portions  aux  jeunes  peintres  et  aux 
jeunet  aculpteurs  reçus  en  loge  pour  le  grand  prix 
de  Rome. 

28.  —  Inauguration  au  Père-Lachaise  du 
BBOnQnient  élevé  à  A-uber.  Le  soir,  ropéra, 
IK)péra> Comique  et  le  Théâtre  Lyrique  donnent  des 
représtnlaiioni  en  l'honneur  d'Aubcr. 

récrier. 

9.  —  Suppression  des  sous-préfectures  de  Sceaux 
H  de  Saint-Denis. 

4.  —  Représentation  donnée  par  la  troupe  du 
Tbéitre  Français  4  la  mairie,  du  IV*  arrondissement, 
an  bénéQce  des  écoles  du  XX**. 

7.  —  Désordres  au  théâtre  Taitbout  pen- 
dant la  représentation  des  Poupées  parisiennes,  de 
Marot  et  Buguet 

14.  —  Mort  du  général  Changamier,  à 
Uans. 

16.  —  A  l'hôtel  Drouot,  vente  de  la  biblio- 
thèque de  Joies  Janin  (cette  vente  produisit 
ZZ,(m  francs). 

26.  —  Éleotlon  du  chimiste  Debray  à  l'Aca- 
démie  des  sciences,  4  la  place  de  Balard. 

27.  —  Éclipse  de  lune  en  partie  visible  à  Paris. 

mars. 

3.  —  Bal  de  l'Opéra -Comique  au  profit  de 
FAttociation  des  artistes  dramatiques. 

7.  ~  Arrestation  de  Moyaux  qui  avait  jeté  sa  ûllo 
dtns  on  puits. 

17.  —  Rue  du  Fauboorg-Saint-Antoine,  Cl,  assas- 
sinai de  la  dame  Lachaux.  (L.e  meurtrier  ne  fut  pas 
découvert.) 

21.  —  8uioide«  pour  cause  de  misère,  du 
peintre  Charles  Marchai.  (Quelques  minutes 
avant  de  monrir,  il  écrit  4  un  de  ses  amis  qu'il  se 
tne  parce  qn*un  marchand  de  tableaux  qui  lui  devait 
de  Taigent  n'a  pas  tenu  ses  engagements.] 

29  et  31.  —  Festival  religieux  au  Théâtre- 
Italien  {Tkioiora,  de  Hœdel.  —  Le  Christ  au  mont 
des  Oliviers,  de  Beethoven.  —  I^  Requiem,  de  Verdi). 

Avril. 

16.  —  Première  conférence  du  P.  Hya- 
cinthe au  Cirque  d'hiver  (sur  le  respect  dû  à  la 
vérité). 

16.  —  Première  journée  de  vente  de  la  collec- 
tlott  de  deasint  et  d'estampes  d'Ambroise-Pirmin 
DIdot  (cette  vente  dura  quatre  semaines  et  produisit 
•16^75  francs). 

22.  —  Deuxième  conférence  du  P.  Hyacinthe. 
26.  —  Représentation   donnée  4  PÉlysée   par  la 

troQpe  du  Théâtre-Françsis  en  l'honneur  de  l'cmpc- 
reor  et  de  l'impératrice  du  Brésil. 

26.  —  Exécution  de  Billoir  qui  avait  assas- 
Une  en  1876,  rue  des  Troii-Frères,  Marie  le  Manarh. 


Ui'  (;UIBKRT. 

Archevêque  do  Paris. 

(1802-ltt«6.) 


b'Arnil.LE!*  DK  l'AI.VblMCK, 

,1804-1877.. 


F,  M  M  A      V  A  I.  A  I)  O  X, 

dite  Thérésa. 
Née  le  23  avril  1837. 


DUCIIKSSF.    I»K    CIIAUI.NES. 

1 850-1 88:{.) 


/"':^ 


«.rSTAVE  FLArBFUT 

Romancier   18^1-1880). 


3.  —  Concert  Dengremont  au  ThéAtreltalien. 

5.  '-  QAture  de  Pexposition  des  œuvres  de  Fro* 
meatin  et  ouverture  de  l'exposition  des  œuvres  de 
Dias  à  l'École  dee  beaux-arts. 

15.  —  Mise  en  vente  de  l'Art  d'être  grand-pére, 
4e  Victor  Hugo. 

16.  —  Déminlon  du  ministère  Jules  Simon. 

16.  —  MoaTMttt  ministère  dit  du  16  mai 
\ée  Braglie^  de  Fourtou,  Brunet,  etc.). 

III. 


FliLIX  TOimXACHO.f 

dit  Nadar. 

Littérateur  et  aéronaute. 

Né  en  1820. 


24.  —  Le  service  de  la  presse  est  érigé  en  direc- 
tion au  ministère  de  Pintêrieur  (M.  Lavedan  est 
nommé  directeur). 

24  et  25.  —  Vente  aux  enchères  publiques  du 
mobilier  de  l'hôtel  de  Cora  Pearl,  rue  de  Chail- 
lot,  101. 

Juin. 

l".  —  Premier  et  dernier  numéro  du  Journal  des 
Raccourcis,  qui  devait  p.traitre  les  jours  de  guillo- 
tine et  pronieltbit  un  abonnement  gratuit  d'un  an 
<  pour  tous  les  condamnés  qui  opporleront  leur  tète 
à  la  rédaction  • . 

7.  —  A  l'Acaflémic  française,  élection  de  Vic- 
torien Sardou  à  la  place  d'Autran.  (Sardou, 
19  voi\;  — d'Audiirrol-Paçquier,  17  voix.) 

15.  —  Rentrée  des  Chambres. 

18.  —  Désordres  au  Théâtre  -  Français. 
I  ebvre,  qu'on  accusait  dnv«»ir  débité  des  vers  dans 
une  rrjiré»entaiion  à  Londres  en  l'Iionneur  du  prince 
impérial,  est  siTilc  par  une  purlio  du  public. 

23.  —  Assassinai  au  collège  Chaptal  de  l'aide 
sommdier  Ferai  par  le  chef  sommelier  Jean-Baptiste 
blondeau  (Blondeou  fut  acquillé). 

25.  —  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. 

Juillet. 

4.  —  Séance  des  cinq  ▲cadémies.  sous  la 
présidence  de  Caro.  Le  prix  biennal  est  décerné  au 
sculpteur  Chapu  pour  sa  statue  la  Jeunesse.  Discours 
d'Alexandre  Dumas  sur  les  prix  de  vertu.  (Ce  discours 
excita  une  sorte  de  scandale,  le  public  ne  l'avant  pas 
trouvé  suflisamment  ennuyeux.) 

15,  —  Funérailles  de  l'acteur  Laferriére, 
su  cimetière  Montmartre.  Discours  de  Jules  Claretie. 

Août. 

8.  —  Distribution  des  prix  du  concours  gé- 
néral. (Le  discours  latin  que  devait  prononcer 
M.  Réaume  avait  él»-  approuvé,  cinq  ou  six  mois 
auparavant,  surtout  i  cause  de  ses  sentiments  repu 
blicains;  mais,  après  l'avènement  du  ministère  du 
10  mai,  .M.  Glachan,  inspecteur  d'Académie,  décou- 
vrit treize  solécismes  dans  ce  discours,  que  dut  être 
refait,  sans  aucune  allusion  démocratique.) 

23.  —  Éclipse  de  lune  visible  k  Paris. 

Meplembre. 

3.  —  Mort  de  Thiers  à  Sainl-Germain-en*Laye| 
à  6  heures  du  soir,  d'une  attaque  de  paralysie. 

8.  —  Funérailles  de  Thiers.  Le  corps  est 
transporté  de  l'église  .Notre>Dame-de-Lorette  au  cime- 
tière  du  Père-Lachaise.  Discours  de  Joies  Grévy, 
amiral  Pothuau,  de  Sacy,  Vuitry  et  Jules  Simon. 

11.  —  Condamnation  aux  travaux  forcés  de  Pon- 
sard,  qui  avait  assassiné  une  bonne  de  l'hôtel  où  il 
était  garyon. 

27.  —  Condamnation  à  mort  de  Joseph 
▲Ibert,  pour  assassinat  suivi  de  vol  (affaire  dite  de 
la  Tour-Malakoir.)  La  complice  d'Albert,  Ilortense 
Louet,  est  condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpé* 
tuile. 

Ocl<»hre. 

13.  —  Ouverture  du  théàtre-conoert  de  la 
Porte-Saint-Denis. 

14.  —  Élections  législatives.  Klus  à  Paris  : 
Spuller,  Louis  Blanc,  Denfert-Rochereau,  Jules  drévy, 
Emile  de  Girardin,  Brisson,  Floquet,  Clemenceau, 
(iambetta,  etc. 

Novembre. 

17.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 

23.  —  Démission  du  rainistère  Fonrton- 
de  Broglie  (remplacé  par  le  ministère  Rochebouët, 
pris  en  dehors  dee  Ghandirei). 


0.  —  Banquet  au   Grand -Hôtel   offert  par 

il 
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Victor  Hugo  4  M.  Perrin,  administraleur  du  Théi- 
tre-Fran^-ais,  et  i  tous  les  artistes  jouant  dans  Her- 
nani. 

14.  —  Nouveau  ministère  Dufaure,  prési- 
dent do  conseil  . 

20.  —  Avenae  du  Roule.  6i,  assassinat  de  la  veuve 
Crémieux,  rentière,  par  Desquiens  et  Ilodisler,  gar- 
çons d'hôtel. 

31.  —  Clôture  du  concours  triennal  Cres- 
cent,  ouvert  le  15  avril  pour  le  choix  d'un  op^ra- 
oimique  en  I  acte  sur  un  livret  de  Jules  Chanlepie, 
Dinorah,  couronné  précédemment  par  le  jury). 

Honamrnto  ri  Fondations. 

Achèvement  du  ministère  de  la  guerre,  com- 
mencé en  1867  —  du  collège  Rollin.  rue  Trudaine 

—  de  la  mairie  du XII«  arrondissement  Reuilly  , 
commencée  en  1874  —  de  la  mairie  du  XIII'  «'O- 
bslios  ,  commencée  en  1807  —  dr  la  mairie  du 
XVI*  (Passy),  commencée  en  1870  —  dr  la  mairie 
du  XX*    Méuilniontanl  ,  commencée  en  1867. 

Restauration  des  cuisines  de  saint  Louis  au 
Palais  de  Justice. 

Commencement  de  la  construclion  di-  la  nouvelle 
école  de  pharmacie,  avenue  de  l'Observatoire. 

Les  archives  municipales  de  Paris  et  du 
département  de  la  Seine  sont  installées  dans  un  édi- 
fice construit  sur  le  quai  Henri  IV. 

Un  nouveau  marché  aux  chevaux  est  établi, 
boulevard  de  l'Hôpital,  près  du  Jardin  des  Plantes. 

Percement  du  boulevard  Henri  IV. 

Arrêté  (23  décembre;  du  préfet  de  la  Seine  con- 
cernant l'ouverture  d'un  cours  de  médecine 
légale  &  la  Morgue. 

Koodation  du  Musée  des  Arts  décoratifs, 
installé  au  Palais  de  llndustrif.  (Le  zl  avril  est 
créée  l'Association  du  Musée  des  Arlî»  décoratifs.) 

Création  d'un  Musée  pédagogique. 

Population  de  Pari». 

1,986,748  habitants  (recensement  terminé  dans  la 
première  quinzaine  de  janvitr). 

I^a  vie  de  la  rue. 

Théâtre-concert  de  la  Porte -Saint-Denis 
(direction  Matz-Ferrare).  Le  cirque  américain 
Myers  s'installe  dans  l'ancien  local  Ae^  .Magasins- 
Réunis. 

Les  Nubiens  et  les  Esquimaux  du  Jardin 
d'Acclimatation.  —  Jocko.  l'Homme^Singe  et  le 
tireur  Howe  aux  Folies- Bergère. 

Mort  (à  102  ans)  du  père  Tourniquet,  am  ien 
rédacteur  du  journal  la  SenlincUe  et  doyen  des  mar- 
chands d'oubliés. 

Jouets  de  l'année  :  les  cannes  photogra- 
phiques dans  la  pomme  desquelles  sont  réunies 
plusieurs  centaines  de  pholograjihies. 

Kermesse  au  Palais  de  1  Industrie. 

Ouverture  de  cinq  nouvelles  lignes  de  tram- 
Virays.  (Muette,  rue  Tailbout.  —  Place  VVaUiubcrl, 
pont  de  l'Aima.  —  La  Villelte,  Irocadéro.  —  Clamart, 
Saint-Germain-des-Prés.) 

Beaux-ArtH. 

Salon  de  1877  :  L'Etat-major  autrichien  devant 
le  corps  de  Marctau,  par  J.-P.  Laurens.  —  L'Inonda- 
tion, par  Roll.  —  Tarquin  et  Lucrèce,  par  Cabanel. 

—  Salut  aux  bU'SH'S,  par  Détaille.  —  Un  Banc  d'éylisc 
en  Suitse,  par  Bida.  —  Portrait  de  Thiers,  par 
Bonnat.  —  Portrait  d'Emile  Augicr,  par  Dubufe.  — 
Portrait  d' Alexandre  Dumas  fils,  par  Meissonier.  — 
Portrait  de  Faure,  par  Manet. 

Statue  de  Lamartine,  par  talguiére.  —  La  Parque 
et  /'.rlmour,  par  Gustave  Doré.—  La  Pensée,  parCliapu. 

Vente  des  tableaux  et  objets  d'art  provenant  de  la 
succession  des  peintres  Diaz  et  Fromentin. 

La  vie  lUtéralre. 

Victor  Hugo  :  L'Art  d'être  grand-pire  —  His- 
toire d'un  crime.  —  Gustave  Flaubert  :  Trois 
Contes.  ~  Daniel  Stem  (comtesse  d'Agoult)  : 
Mes  Souvenirs.  —  Louis  Veuillot  :   Molière  et 


jn.Ks   cii^.vv. 

llonmie  politique. 

(1807-1891.) 


M"  r vMioiiKtr. 
(|S0'»-IS'.»5.) 


Jll  J^    -IM.«\. 

IltHiiiiic  j»olili<|iic. 
(|s|'i-!8'.«6.) 


tPMtiMi    Am»l-T. 
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ADELI?IA  PATTI. 

Artiste  lyrique  née  k  Ma- 
drid, le  9  février  1843. 


Bourdaloue.  —  Mario  Uchard  :  Mon  OncU  Bar- 
bassou.  —  E.  de  Goncourt  :  La  FilU  Elita,  — 
È.  Zola  :  L'Assommoir. 

Fondation  de  la  Lanterne,  par  Adrien  Davaad 
(premier  numéro  :  il  avril)  —  du  Hadieal,  par  Yves 
Guyot  (premier  numéro  :  19  février). 

ThéAlre  (Dêbcts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  1*'  février.  Breasant 
cesse  d'appartenir  au  Théâtre-Français.  VAmi  Fritz 
d'Krckiiiann-Chatrian  (grand  succt*s).  —  6  septembre. 
Emilie  Broisat  est  nommée  sociétaire. 

Opéra.  —  27  avril.  Le  Roi  de  Lahore,  opéra  es 
5  actes,  paroles  de  Louis  Gallet,  musique  de  Mas- 
seoet.  —  5  juillet.  Lamoureux  est  nommé  chef 
d'orchestre.  —  i6  novembre.  Le  Fandango,  hêïlH 
en  1  acte,  do  Meilhac,  Halévy  et  Mérante,  musiqva 
de  Salvciyre. 

Opéra- Comique.  —  14  mars.  Début  de 
Mlle  Fechter  dans  le  rôle  de  Mignon.  —  5  avril. 
Citiq-.Mars,  opéra  en  4  actes,  paroles  de  Poirtoo  et 
(•allet.  musique  de  <>ounod.  —  9  septembre.  Débat 
de  Fugère.  —  31  oitobre.  La  Surprise  de  l'Amour, 
opéra-comique  en  f  actes,  paroles  de  Monselek,  mu- 
si<|Ue>  de  l'oise.  -  5  décembre.  Début  de  Mlle  BU- 
baut-Vauchelet  dans  le  rôle  d'Isabelle  du  Pré  aux 
Clerc.<. 

Théâtre-Italien.  —  10  avril.  Représentation 
d'adieux  de  Mlle  Albani.  —  3  au  IG  décembre. 
Hep^é^enlalions  données  par  la  troupe  Salvini. 

Opéra  National  Lyrique  (<.alté).  —  18  aTril. 
Le  Bravo,  opéra  en  .3  acles,  paroles  d'Ernest  Blavet, 
musique  de  Salvajre. 

Odéon.  -  2  février.  LH'tman,  drame  en  5  actes, 
en  vers,  par  Paul  Déroulède  demi-<>ucC(S).  —  13  dé- 
cembre. Le  Bonhomme  Misnc,  légende  du  treizième 
sitrle  en  3  a.  tes  el  en  vcr>,  par  Ernest  d'Ut  rvilly  et 
Gréviii. 

Vaudeville.  —  52  janvier.  Dora,  pièce  en  5  actes, 
p.ir  Victorien  Sardou  snccisi.  —  2i  novembre.  Le 
Club,  coniéJie  en  '.i  actes,  ]»ar  K.  Gondinet  et  F.  Clohen. 

Gymnase  -  17  février.  Le  Père,  drame  en 
i  acles,  par  Ad.  Decourcelle  et  Jules  Claretie.  — 
10  niar>.  B  b',  romédie  en  3  actes,  par  Hennequin  et 
de  Najai  (succ^).—  i'9  novembre.  La  Belle  Madame 
Bonis,  pièc<'  en  t  ai  t<  s,  par  Ed.  Gondinet  et  Hector 
Malot. 

Variétés.  —  »  avril.  Professeur  pour  dames, 
comédie  en  1  acte,  par  H.  Gondinet.  —  6  octobre. 
La  C.iyale,   comédie  en  3  a(  les,  par  Meilhac  et  Halévy 

>U(CrS  . 

Palais-Royal.  —  .">  janvier.  La  Clef,  comédie  en 
4  ados,  par  Labiche  cl  Duru.  —  29  septembre.  Les 
Di'moiiell'S  de  Montfermcil,  comédie  en  3  acles,  par 
Th.  Barrière  et  V.  Bernard. 

Ambigu.  —  3  mars.  Justice,  drame  en  3  actes, 
jiar  (Àiiulle  Mendès.  —  i  décembre.  Unt  Cause  célèbre, 
drame  en  0  acUs,  par  Dennery  et  Cormon. 

Bouffes-Parisiens.  —  28  novembre.  L'Étoile, 
opéra-bouiro  en  3  actes,  paroles  de  Vanloo  et  Leter- 
rier,  musique  d'Emmanuel  Chabrier. 

Renaissance.  —  31  octobre.  La  Tzigane,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Delacoor  et  Wildcr, 
musique  de  Johann  Strauss. 

Folies-Dramatiques.  —  1<.)  avril.  Les  Cloches  de 
Corncrille,  opéra -comique  en  3  actes,  paroles  de 
Clairville  et  (iabet,  musique  de  Planquette  grand 
succès  . 

Menus-Plaisirs.  —  7  décembre.  Les  Menus  plai- 
sirs de  l'ann>''e,  revue,  par   Clairville  et  Blum. 

Les  morUi  de  l'année* 

Henry  Monnier  (3  janvier).  —  F.  Bulox, 
directeur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  (12  janvier). 

—  L'actrice  Sarah  Félix  (lî  janvier).  —  Le  gé- 
néral Changarnier  (14  février).  Ernest  Pioard« 
ancien  député  (13  mai  \  —  Le  journaliste  Taxile  De- 
lord  (mai).  —  Edmond  A-dam,  ancien  préfet  de 
police  (U  juin).  —  L'acteur  Laferrière  (16  juillet). 

—  L'éditeur  Jules  Delalain  (joillct;.  —  Thiers 
(3  septembre).  —  Le  Verrier,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire  (23  septembre;. 
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CLArnK    BERNARD 

à  Saiat-Julien  (Hliône),  en  1813,  décédé  k  Paris, 
k  10  févritr  1878. 
D«fitii  M  M.  B£coi<ia.  —    D'âpres  11  [tbolograplife 
de  M.  îwtxiiïi.oT.) 


TK  année  e^t  ht  prcmi<'^re  on,  api'ê$ 
sept  ans  de  deuil, du  tristesse  etdWprcs 
luttes  politiques,  la  France,  qui  a  en 
partie  pansé  ses  plaies  et  payé  sa 
rançon,  se  reprend  à  espérer,  à  songer  à 
autre  chose  rju'à  llvorrible  cauchemar  de 
rAnnée  terrible,  qui  peu  à  peu  s  eflace  dans 
ta  brume  du  passé.  Elle  est  à  un  tournant 
nouveau  de  son  histoire;  les  élections  répu- 
blicaines d'octoLvre  ont  désarçonné  les  partis 
monarchiques,  ramené  la  confiance  et  éloigné 
la  crîjîole  d'un  coup  dTtat  et  d'une  .guerre 
civile.  Le  maréchal  de  Mac-Mahons'estsoumia, 
à  rappel  de  la  voix  puissante  de  Gambetta, 
atîx  volontés  clairetnent  exprimées  du  peuple 
souverain,  a  accepté  la  République  sans  en- 
thousiasme, mais  sans  arrière-pensée  de  tra- 
hison, et  l'année  s*est  ouverte  dans  le  calme 
et  la  paix. 

La  première  nouvelle  que  Paris  reçoit  an 
jour  de  Tan  est  celle  de  la  tnort  en  exil,  à  la 
Tûijrnle-Peiiz,  de  G.  Courbet.  Kl  le  produit 
ime  certaine  impression,  car  Courbet  était  yn 
type  très  parisien  et  célèbre  au  Quartier  la* 
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PARIS   DE  iSOO    A   1900. 


Pr.AN    r.KNRRAL    DRKS-iÉ    P\l\    \.    yRl'NIRR. 
^Collection  Charles  '^iniii  I. 


lin.  Les  railleurs  faisaient  remarquer  que  le 
maître  d'Ornans,  qui  était  peu  prodigue  de 
son  pécule,  était  mort  la  veille  du  jour  où  il 
devait  verser  à  TÉtat  la  première  annuité  de 
la  somme  qu'il  avait  élé  condamné  à  payer 
pour  la  démolition  de  la  colonne  Vendôme. 

Quelques  jours  après  mourait  Raspail. 
Paris  fit  des  funérailles  grandioses  au  vieux 
républicain  que  ses  allures  sacerdotales  et 
prophétiques,  sa  grande  honnêteté  de  vie, 
sa  science  simpliste,  ses  remèdes  à  la  portée 
de  tous,  son  dévouement  absolu  à  la  cause 
démocratique  avaient  rendu  très  populaire 
parmi  le  peuple  parisien.  Cent  mille  hommes 
le  conduisirent  au  Père-Lachaise. 

Pondant  que  le  peuple  célébrait  ses  morts 
cl  que  les  nouveaux  élus  républicains  s'orga- 
nisaient, le  Tout  Paris  du  monde  où  l'on 
s'amuse  oubliait  ses  rancœurs,  ses  espoirs 
déçus  et  ses  déconvenues  politiques  en  val- 
sant à  outrance  sur  ce  volcan  républicain  qui 
venait  de  s'ouvrir.  Ce  n'étaient  que  raouts, 
bals,  réceptions  mondaines.  Au  milieu  de 
janvier,  par  un  joli  froid,  sec  et  clair,  eut 
lieu  au  Cercle  des  Patineurs  une  brillante 
réunion  de  patineurs  élégants  et  de  jolies 
femmes  emmitouflées. 

Les  derniers  coups  du  canon  russe  qui 
tonnait,  formidable,  aux  portes  de  Constan- 
linople.  n'empêchèrent  pas  le  carnaval  d'être, 
pour  la  première  fois  depuis  les  deux  guerres, 
vif,  varié,  presque  brillant.  Les  bals  de  l'Opéra 
ont  presque  retrouvé  sinon  leur  verve  et  leur 
antique  gaieté,du  moins  leur  vogued'autrefois. 
Paris  fait  un  accueil  d'abord  enthousiaste  à 
la  Estndiantina  espagnole  qui  prodigue  trop, 
partout  et  toujours,  ses  mandolines  et  ses 
castagnettes,  ses  sombreros,  ses  chlamydes 
et  ses  claques  d'Arlequin.  Mais  Paris  se  pré- 
pare surtout  pour  l'ouverture  de  l'Exposition 
qui  approche,  cette  première  grande  mani- 
festation extérieure  de  la  France.  On  se  de- 
mande avec  anxiété  si  cette  tentative  auda- 
cieuse réussira,  si  on  viendra  du  dehors,  si 
on  sera  prêt  à  temps.  Une  activité  fébrile 
règne  sur  les  chantiers. 

Le  premier  jour  de  mai  arrive;  il  n'y  a  eu 
aucun  accroc,  aucun  retard;  il  règne  dans  la 
grande  ville  nerveuse  un  enthousiasme  in- 
descriptible. Sous  le  clair  ciel  du  printemps, 
Paris  tout  entier  se  pavoise  de  pavillons  mul- 
ticolores; il  improvise  un  décor  charmant  et 
exquis  de  festons,  d'astragales,  de  guirlandes, 
de  girandoles.  C'est  une  nouvelle  fête  de  la 
Fédération.  Le  peuple  qui  voit  la  République 
affermie,  la  France  écrasée  reprendre  son 
rang  au  milieu  des  nations  qui  accourent  à 
son  appel,  une  ère  nouvelle  de  concorde,  de 
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travail  et  de  paix  s'ouvrir  enfin,  déborde  de 
fierté  et  d'entrain. 

La  ville  tout  entière  présente  une  physio 
nomic  de  joyeuse  allégresse;  c'est  VHosanna 
de  la  victoire.  Dans  toutes  les  rues,  aux  car- 
refours, des  danses,  des  rondes,  des  faran- 
doles, des  banquets  en  plein  air  s'organisent. 
Le  soir,  Paris  tout  entier  s'illumine  comme 
un  vaste  flambeau; de  longues  théories  d'étu- 
diants, d'ouvrières,  d'artisans,  de  bourgeois, 
bras  dessus  bras  dessous,  descendent  les 
boulevards  en  chantant  les  hymnes  de  paix 
de  Pierre  Dupont. 

Tous  les  journaux  s'accordent  pour  dé- 
clarer que  jamais  une  maniTcstation  plus  en- 
thousiaste n'est  sortie  avec  cette  spontanéité 
du  sein  d'une  population  toute  frémissante 
d'espoir  et  toute  vibrante  de  passion.  •  On 
sent,  dit  le  très  catholique  Monde,  que  le  peu- 
ple de  Paris  célèbre  le  triomphe  apparent  de 
la  République!  > 

L'Exposition  s'affirme  de  suite  comme  un 
£rand  succès;  dans  les  huit  premiers  jours, 
«Hc  a  reçu  déjà  plus  de  deux  cent  cinquante 
Aiille  visiteurs  et  cette  affluence  ne  devra  que 
s'accroître;  car, en  septembre, le  nombre  quo- 
tidien des  visiteurs  sera  de  cent  cinquante 
joaille. 

Les  souverains,  qui  avaient  un  peu  hésité, 
apprennent  le  chemin  de  Paris,  la  grande 
^ille  d'attraction,  dans  le  plus  strict  incognito 
^'ailleurs,  sauf  le  chah  de  Perse  qui  vient  faire 
admirer  aux  Parisiennes  ses  fourrures  et  ses 
diamants. 

A  c6té  de  l'Exposition,  des  attractions  de 
^utes  sortes  sont  otTertes  à  nos  bettes  de 
j[>rovince  et  de  l'étranger.  Celle  qui  a  le  plus 
^e  succès  est  le  Ballon  captif  des  Tuileries;  le 
JStating  à  î'oulettes  de  l'avenue  du  Bois  de  Bou- 
logne aussi  fait  fureur;  fureur  éphémère,  car, 
l'année  suivante, il  ne  sera  déjà  plus.  Nombre 
^'expositions  particulières  sont  ouvertes.  La 
«eule  qui  ait  un  grand  succès  est  celle  des 
oeuvres  du  puissant  caricaturiste  Daumier 
«lont  le  crayon  vigoureux  piqua  si  cruelle- 
ment répiderme  des  hommes  du  gouverne- 
ueot  de  Juillet. 

Comme  il  est  d'usage  chaque  année  d'Expo- 
sition, les  cochers,  tirant  profit  de  la  circons- 
tance de   l'afflux   des    provinciaux    et    des 
orangers,  exigent  des  prix  plus  élevés  et  se 
mettent  en  grève.  On  doit,  pendant  plusieurs 
jours,  faire  moyens  de  transport  de  véhicules 
de  tout  Age  et  de  toute  forme.  Les  fêtes  de 
l'Exposition   sont  à  peine  troublées  par  la 
formidable  explosion  de  la  rue  Déranger  où 
s'effondre  une  maison  tout  entière  avec  ses 
habitants. 


Au  i"  juin  s'ouvre  le  Salon,  bien  terne  et 
bien  pâle  à  côté  de  l'éclatante  luxuriance 
de  sa  grande  sœur,  l'Exposition.  Peu  d'œu- 
vres  remarquables  surgissent,  peu  de  ta- 
bleaux qui  attirent  par  un  talent  hors  ligne, 
une  exécution  magistrale;  à  peine  remarque- 
t-on  quelques  toiles  qui  se  détachent  sur 
cette  réunion  banale  et  monotone  :  Bona- 
parte en  Kffifptey  de  Dubu(Te;la  Levée  dn  sièfje  de 
Metz,  par  Mélingue:  Nous  roulons  Barabbas,  de 
Muller;  Baptême,  de  Kammerer;  \  Apothéose  de 
Tliiers,  par  Vibert;  les  Derniers  Moments  de 
Vitellius  César,  par  Sylvestre;  Mignon,  de 
Jules  Lefebvre. 

Le  jour  même  de  l'ouverture  du  Salon  se 
célébrait,  avec  une  grande  solennité,  le  cente- 
naire de  Voltaire.  Tandis  qu'au  Cirque  Améri- 
cain des  orateurs  politiques  acclamaient  de- 
vant un  public  de  six  mille  citoyens  la  statue 
de  celui  qui  fit  une  si  rude  guerre  aux  abus 
et  fut  le  précurseur  de  la  Ilévolution  fran- 
çaise ;  à  la  GaHé  avait  lieu  la  fête  littéraire. 
Là  Victor  Hugo,  au  milieu  d'un  enivrement 
indescriptible,  salue  Voltaire  mort  il  //  a 
cent  ans,  immortel.  Il  dit,  dans  son  lyrisme  su- 
perbe, ce  que  fut  Tœuvre  de  Voltaire,  «  de  ce 
génie  frani^ais  si  pur, si  limpide  et  si  clair;  son 
combat  contre  la  religion  qui  était  l'intolé- 
rance, contre  la  justice  qui  était  l'injustice!  » 

La  France,  sur  qui  pèse  encore  la  chape  de 
plomb  du  traité  de  Francfort,  commence  à 
sentir  naître  en  elle  des  velléités  d'expansion 
au  dehors,  de  développement  colonial,  à 
chercher  à  mettre  en  œuvre  son  activité.  Elle 
s'intéresse  avec  ardeur  à  toutes  les  décou- 
vertes, à  toutes  les  explorations;  aussi,  loi*s 
de  rarrivée  à  Paris  du  grand  voyageur  Stan- 
ley, une  réception  brillante  a  lieu  et  un  ban- 
quet monstre  lui  est  otTert. 

Un  événement  bien  parisien  est  la  résurrec- 
tion, sur  l'avenue  de  l'Opéra,  du  vieux  Café 
de  Paris  qui  jadis,  au  boulevard  des  Italiens, 
était  le  rendez-vous  de  bonnes  et  de  mauvaises 
compagnies,  boulevardiers,  viveurs,  lions, 
hommes  de  lettres  et  artistes.  Le  Crédit  Lyon- 
nais ouvre  à  peu  près  en  môme  temps  le  for- 
midable hôtel,  massif  comme  un  coffre-fort, 
qu'il  a  fait  construire  sur  le  boulevard.  Le 
populaire  des  faubourgs  de  la  rive  gauche  a 
sa  promenade  :  le  joW  parc  de  MonLsouris^  planté 
sur  les  terrains  vagues  qui  bordent  la 
Bièvre. 

Au  Palais  de  justice,  où  Ton  vient  de  ter- 
miner et  d'inaugurer  la  salie  nouvelle  des 
Pas-Perdus,  pas  de  procès  sensationnel,  sauf 
celui  de  Daoval,  ce  pharmacien  qui  a  em- 
poisonné sa  femme;  grande  joute  entre  pro- 
fesseurs de  médecine  et  de  pharmacie  sur 
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PRINÇOIS-VICTOR    RASPAIL 

né  à  Carpentras  en  1794,  décédé  le  7  janvier  1878. 
(D'après  un  portrait  de  famille.} 

les  efleU  toxiques  de  Farsenic,  joule  qui  rap- 
pelle celle  du  procès  Lafarge  entre  Orfiia  et 
Raspail. 

Les  théâtres  ne  chôment  guère;  peu  de 
pièces  nouvelles  à  la  scène.  Pour  ce  public  de 
provinciaux  et  d'étrangers,  on  reprend  le 
vieux  répertoire  qu'il  ne  connaît  pas.  Ont 
cependant  vu  le  jour  les  FourcliambanUj  d'Au- 
gier,  le  grand  succès  de  Tannée;  les  Bourgeois 
de  Pont-Arcy^ de  Sardou;  Pohjeucte^de  Barbier 
et  Carré;  les  Misérables,  à  la  Porte-Saint-xMar- 
tin;  le  Pdit  Duc^  à  la  Renaissance,  et  l'Age  m- 
^m^,  au  Gymnase.  La  Comédie  française  donne, 
au  bénéfice  deBressant,qui  prend  sa  retraite, 
une  grande  représentation  extraordinaire. 

En  politique,  les  journaux  républicains  ré- 
clament la  mise  en  accusation  des  hommes 
du  16  mai  et  l'amnistie;  question  bien  pari- 
sienne, car  il  reste  encore  dans  les  bagnes  de 
Galédonie,  dans  les  Centrales,  en  exil, près  de 
trente  mille  communards.  Les  élections  sénato- 
riales viennent  renforcer  considérablement  le 
parti  républicain  et  celui-ci  paraît  incliner  de 
plus  en  plus  vers  cette  mesure  de  clémence  et 
d'oubli  qui  c  déchira  ce  dernier  haillon  de 
guerre  civile  >. 

A  Notre-Dame,  on  célèbre  avec  solennité 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Thiers. 

Si  dans  les  Chambres  les  luttes  s'apaisent, 
si  les  partis  monarchiques,  décimés  et  décou- 
ragés, ne  combattent  plus  que  mollement,  les 
rancunes  et  les  haines  retrouvent  toute  leur 
àpreté  à  l'Académie  française  où  le  parti  des 
Ducs  oppose  aux  candidatures  républicaines 
de  Renan  et  d'Henri  Martin  celles  de  Sardou  et 
de  Taine.  Ce  dernier  est  ouvertement  défavo- 


rable à  la  Révolution  dans  les  conclusions  de 
son  volume  qui  vient  de  paraître  :  la  deuxième 
partie  des  Origines  de  la  France  cotUemporaine; 
aussi  remplit-il  de  joie  les  anciens  partis  qui 
ont  oublié  ses  livres  de  philosophie  anti- 
religieuse. 

A  FAcadémie  des  sciences,  où  les  morts  vont 
vite  :  Claude  Bernard,  Becquerel,  Regnault, 
sans  parler  des  plus  obscurs,  M.  du  Moncel 
présente  le  phonographe  que  vient  d'inventer 
Edison,  à  la  grande  stupéfaction  de  quelques- 
uns  qui,  disent  certaines  chroniques  scienti- 
fiques, croient  à  un  tour  de  compère  ou  à  un 
truc  de  ventriloquie.  Paris  apprend  avec  in- 
ditTcrence  la  mort  de  Garnier-Pagès,  disparu 
de  la  vie  publique  depuis  longtemps.  Dau- 
bigny,  le  vieux  peintre  des  plages  normandes, 
est  emporté  au  bout  de  quelques  jours  de  ma- 
ladie. L'année  voit  aussi  mourir  l'émioeot 
professeur  de  droit,  Valette,  ce  vieux  républi- 
cain si  adoré  des  étudiants,  et  Denfert-Roche- 
reau,  l'héroïque  défenseur  de  Belfort. 

De  grands  travaux  sont  faits.  On  active 
la  reconstruction  des  parties  incendiées  du 
Palais  de  justice  et  de  la  Sainte-Chapelle,  on 
réédifie  les  deux  pavillons  de  Flore  et  de 
Marsan;  la  vallée  profonde  que  creuse  la 
Bièvre  à  son  entrée  dans  Paris  est  remblayée 
et  une  chaussée,  haute  de  14  mètres,  la  rue 
de  Tolbiac,  réunit  la  Maison-Blanche  au  co- 
teau où  s'ctage  le  parc  de  Montsouris  récem- 
ment achevé. 

Albert  Callet. 
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LB   COLONEL   DJSNPERT-HOCBEREAU 

ancien  gouverneur  de  Belfort,  né  k  Saint-Maixent , 

en  1S33,  décédé  le  12  mai  iS7a. 

(D'après  une  photographie  do  M.  Tnichelol.} 


LES   ÉCHOS   DE    PARIS 


Fondateur  de  la  luaîsori  du  Bo\  Mahcus 
Dé  à  iiclîétiie  (Onie).  eu  iSio,  mùvl  ti  Paiis  en  i877. 


L'Exposition  universelle, 

CJJA>T    NATKïNAL 

Air  auiHit, 

CUOBrjl   ET   llE;FtiALV 

Livrons- nous  t  respérAnce 
Du  bonheur  du  «i^eiire  humain; 
Au  reîidn/-vuus  de  la  France. 
r(ju|iî(*s,  donne/vous  la  main. 

1 

On  vient,  de  tou»  les  points  du  globe, 

A  la  grande  e^liibition; 

La  France  a  mU  i^n  blanche  robe, 

l*our  f^Mor  l'ExputiiUon. 

Le  c«cur  lui  but  ijdeiu  d'espéiance, 

El  sa  main  qui  brise  les  fers 

Ouvre  sa  eorue  dVtbondauce 

El  la  répand  sur  runiveis» 

i Refrain  } 

n 

Plus  do  i-oiiiÎjaLs;  la  liépublk|iio. 
Gage  sur  d'un  beau  lendemain, 
A  rinduslrie.  en  paix  s'applique 
lit  du  progréi^  s^uit  le  chemin. 
IMus  de  diïicordes.  plus  de  liainoa 
EL  plus  île  révolutions; 
Du  travail  Ich  ruches  sont  pleines  : 
C'est  le  réveil  da^  nations. 


(Refrain) 


K  X  F'  O  s  IT  I 


.  ?i     l'  M  \  K  II  -  I   t.  I  I-     H  K     i  87  8*  —    F  A  r.  A  I»  E    n  V    l*  A  l  a  n 

Dessin  de  TorssArNT.  —  (BibliatlitHiuc  nationale.) 


Jll 

Jamais,  pour  ft-ronder  la  k-i tc^ 
11  n'a  fallu  verser  du  sang. 


(D'ûpir»  un  dessin  dr  Vierge. J 


C*esl  par  son  on  vie  huinaoitaire, 
Ou'im  yrand  peuple  e&l  rkiie  et  puissant. 
C'est  pitr  ramiliù  rmternelie 
Hu'un  Ditm  d'amour  nous  uitira. 
La  République  univeraclle 
De  l'accord  de  lous  sortira. 

Les  merveilles  de  la  nature, 
De  rindiistrîe  el  des  bcaux-orts, 
Des  Irésors  de  ragriculUiro, 
Urntuis  nos  palais,  nos  bu^sari!, 
Mon  Irons  ù  Tivurope  éloonéc, 
Avec  orj^uril.  avee  iîerlé, 
fjue  noire  l^'janrG  est  couronnée, 
Pour  lu  paijf,  pour  la  liherlé. 

{lirfniîtt  ) 
l'f  mai  1S7*1, 

A.    P«>HTE* 

(Auteur  dc«  Feuitlfs  inorle$.} 

Ouverture  de  rExposition 
de  1878. 

L^fii  VI  HTi  lu:  idljci<dle  de  l  Kîtposition  uiii- 
vei'sidli*  î*  ou  lieu,  iiujourd'lnii,  iiicrrredi, 
1  '  iriai,  à  deux  liinires  |>rèriscs.  Ll*  Prêsi- 
flrîil  de  la  llëpublitpie,  entouré  du  corps  di[ilo- 
matique  et  des  principaux  souverains  étrangers, 
a  été  reçu  au  palais  da  Trocadéro  par  M.  le  mi- 


k. 


K  X  Im:»  s  I  T  I  0  N     l  M  V  E  il  s  E  J.  t  B    U  K     J  878 
KAr\|>i:     I'îHM:H'AI,K    du    palais    I>IT    fJHAMP-DE-M  ARS,     P  A  V  I  l/l 

Demain  de  Toussaint.  —  (Bibliothrquo  iiaLionak.) 


Il i sire  (Je  IVigncullure  elily  commerce  ;  M.  Ciîrei'd, 
Bous-serrétuire  d'ÉLul;  M.  le  prclet  de  la  Seine; 
RI,  le  préfet  de  police;  M.  KraiiLz.  sénateur,  coiu- 
lissaire  iLîùnéral;  M,  (ieorges  Berger,  dire*  leur 
âe  ia  seelioïi  étrangère;  M,  IHe(z  Moniàn,  direc- 


llluiumation  de  la  rue  Saial-lloaorè, 
Dassin  de  KtiilÎTitann.  —  ^Bjbli(>l]i^<{ue  nalkimle,} 


leur  de  la  BecLîon  française:  M.  lïiivrtl.  directeur 
des  travaux;  M  ICdinond  Teîsserenc  deBorl,  chef 
iîu  cabinet  du  ministre  de  ra^^rirulture  et  du 
coiiNiierce. 

Des  triljuiies  spéeiales.  ronstrultcs  dans  la  ga- 
lerî*'  du  pourtnur,  étaient  jiréparées  pour  te  corps 
diplomatir]ue,  Mme  la  maréidiale  de  Mac-Mahon, 
les  ambassadrires,  les  femmes  des  miriislres  et 
les  dames  <lu  (  orps  dipl^mifitique. 

Au  discours  que  M.  le  ministre  de  ragricullure 
a  prononcé,  M  le  maivrlml  a  répoii<iapiir  ces  pa- 
roles : 

•  Monsieur  le  nùnistre, 

s  Je  m 'associe  de  grand  cœur  aux  sentiments 
(]iie  vous  venez  d'exprimer,  et  je  compte  comme 
vaus<]ue  notre  rAjHisition  aura  un  grruid  et  légi- 
time succès,  Je  vous  félicite,  vous  et  vos  collabo- 
rateurs, du  ma^'nilii|ae  rêsullal  aufpiel  ont  abouti 
vos  eiïorts  et  dont  je  suis  hotireux  de  rendre  té- 
moin le  nmndc  entier. 

•  Noms  devons  aussi  remercier  les  nati^ms  élraii' 
gères  d'avoir  si  complctement  répondu  à  l'appel 
que  leur  i\  fait  la  France 

*  Au  nom  de  la  Képublï«|ue»  je  déclare  ouverte 
rExposilion  universelle  de  1H78.  > 

(/ou  m  ai  officiel) 


EXPOSITION'     UNI  V  ERSELI-K    h  K    1878. 
Vl'K     t>E     i/aVKNUE     DKS    SECTTONS    ÉTHANtiKlîKS    AU    €  Il  A  M  P  -  1»  l>  M  A  fl  S. 

I>essm  de  Tous^sainL  —  ^Bitili<»(hùque  nationale.) 


Le  Palais  du  Trocadéro. 

E  palais  du  Trorjuiéi'o  ii['a]>parfuL  île  Linis 
quart».  11  i/esl  fait  qiie  [murélrt'  vu  ilf  face 
ou  [»ar  derrière.    Son  i^rofîl  est  inrorrect. 


HXJ'OSITION    CNIVLIisELLK    liE    J  878.    —   I.E    ItAlKON    CAMIF    GII'FAiy>. 

Vue  d'ensemble  du  mécanisuie. 
UesiUi  de  Fer«L*~  i, Bibliothèque  uttUviuiIe.) 


f Vf î>.t  d'ail li'urs  le  di-fiiiit  di\s  uionurDoiits  nindor- 
ui*s  }h\h  la  plupart  dns  anrieris  ediOres,  roimue 
\i>tre-hani<'  et  Saint-Pierre  île  Uimie,  sont  beaux 
di!  tous  rùU^s.  M'est  le  privilège  d'un  benii  corps 
nu  de  vietix  rnarbre  f^roc  !  Afirès  avoir  débarr]uê. 
Je  longe  renretule  du  palais  du 
Tri>radèro ,  parce  que  jo  veux 
avrdr  le  hntilieur  rare  d'v  entrer 
par  la  gramli*  fH^rle.  Un  pénétre 
d'iirdinain^  dans  re  palais  par  des 
portes  de  service.  La  f*n;ade,  qui 
semble  n'avoir  pas  été  faite  [mur 
être  vue,  eHteependatit>'randiose. 
Vu  rien  en  ferait  une  ^randi^ 
1  pauvre,  —  de  rûème  qu'un  mup 
d'onjile  eh  ange  toute  la  phvsio- 
Tioiuie  d'une  fi^^ure  modelée  en 
eire  Je  donne  mon  ticket.  Ticket! 
Nous  continuons  à  premlre  à  lAo- 
^déterre  ses  «notii  de  banque,  d'in- 
dustrie uu  de  lafijLTue  ebevaline 
Le  monde  entier  nous  prend  xn*s 
mots  de  ^Hierre  1  ^m'  lunifne  uni- 
versel b;  se  forme  -un  nouvrati 
miiinis^  l/étude  du  français  et  du 
Latin  riesulTil  phisNos^tls  doivent 
ap|j rendre  les  ianirues  étrangères 
pour  ecimprendre  ce  maltau! 


àfic  eo  porcelaine  de  la  maison  Lnliocbc. 
DapréA  UD  dessÎQ  île  l^b  PinKïrr 


Voii  i  le  iMh'istv]i\  finit  lielli^s  rolonnes  en  iiiar- 
Uro  du  Jura  ("est  tirs  jnjissanl  Un  a,  c'^Ue  fi*is, 
rlioisi  fies  rMatériaiix  franrMÎs  (!iinslruire  un  pa- 
lais avec  des  matériaux  cl  dans  nu  stylr  Iraiirais, 
—  c'était  Je  dtnuîr  II  n'a  [tas  ciê  tout  arconiplL 
I^a  preiTiiî're  iui|>resîsiun  t?st  l'ùtcmnemenl.  C'est 
assyrieti.  ou  ntaur4^squt\  on  bjitanlin,  nmh  r'est 
haut!  On  n*'  ]>puL  f^rcndrê  auasilùt  ïa  mesure  de 
relie  énorme  cliose  qu'on  voit,  t'e  n'est  pas  tant 
le  nvonum<*nt  qiii  semble  ^Taiid  «jifc  riiomme  qui 
paraît  petit  A  ses  fiieds!  Ce  n'est  la  le  style  d'au- 
cune ejMjque.  quoique  ce  si>it  eelui  de  toutes  les 
écoles.  Magniliqin^  quand  on  le  voit  de  loin  pen- 
rlant  îe  jour,  Ir  monument  du  Tn>cadt'ro>  vy  le 
soir  du  haut  d'une  fenêtre  de  l'Kcoie  militaire, 
est  assurément  bi/arre.  La  silbouctte  blanebiltrc 
qui  se  prolile  dans  la  buée  sombre  ressemble,  avec 
ses  deux  minarets,  à  un  immense  bonnet  d'rtiie, 
avec  SCS  deu\  grandes  oroillea... 

^Hrvtte  tir  Franrtr} 

La  grève  typographique, 

(S6  niiirs  ÏHIS) 

Nous  ravous,  en  dormant,  madame,  échappé  belle. 

Vendredi  dernier.  Taris  a  failli  s'éveiller  sans 
journaux  La  grève  des  ouvriers  typo^^raphes  s'é- 
tait déclarée  la  veille,  et  l'alarme  a  d'abord  été 
idiaude.  Dans  te  [u^en^ier  moment,  ou  a  ern  que 
la  [déce  en  tien*  al  luit  être  eomlamnée  â  faire  re- 
hlidje    Tuîs  on  s  est  dit  que  le  mal  seniil  hcureu- 


l'argot  tjpo- 
grapbique.  Ils 
savent  rnainle- 
nant  ce  *jue 
c'est  i\\i'uu  Ml'- 
ras  ni,  un  ta- 
it le  an  lit' r,  un 
homme  df  con- 
science^ un  ou- 
vrier de  luhettr, 
un  jouviKt liste. 
Ils  rnjâorincni 
sur  les  foiic* 
tions  du  prote 
et  du  metteur 
en  [mges  ;  on 
entend  parler 
dims  les  eafés 
et  devant  les 
comptoirs  des 
marchands  de 
vins   de    lever 

Ja  lettre  tout  romme  s'il  s*agibb;iit  de  lever  le 
coude. 


EXPOSITION    l  NIVKHvriLLK    [JE   1878.  - 

Sculpté  (lar  M, 


l'aris  sans  jf>iirnauxî  Avez-vous  jamais  songé 
il  loiil  ce  que  représentent  ces    trois  nior«f   Un 

jour.  [Vi  Chan* 
iUi\\  ve\eiûh, 
coruiiieuncoup 
de  tonnerre,  ce 
cri  désastreuï 
«  Lr'i  m  art' 
manque  î  »  cl 
Va  Ici  se  pass) 
*m  travers  di 
corps  répêei|uî 
lui  s*'rvait  à 
ei  ni  «rocher  ses 
Vida  in  es  Fij:u- 
rrz-vfjus  qu'un 
jour  Paris  en- 
leiide  à  son  ré- 
veil ou  il  son 
çiiuchcr  relie 
riaiiieur  sinis- 
tre: *  Les  jtïur- 
nairx  nian* 
*|uent  !  »  Ali  î 
i e  serait  hjen 
a  11  Ire  chose, 
vraiiiienl  î  car 
h^s  journaux 
L'ouslit  ucn  l* 
avec  les  tbéîl- 
Ires.  toute  la 
nourriture  in* 
tellecinelle  dea- 
neuf  dixii^'niesi 
des  Parisiens, 
et  deux  fois  par 
jour  CCS  houil- 
lons  Uuvfil  de 
la  pressée  ser- 
^  ç n t  à  une 
ri  ion  léle  in- 
nonibrahtcqtiî 
se  passerait 
plutôt  de  r.or- 
neilleetdelïos- 
siiet  qyedti  Fi- 
fjaio  ou  du  Petit 
J  ou  ruai,  un  re- 
l»as  à  prix  fixe, 
proportionne  a 
tous  tes  appé- 
tits, approprié 
h  tous  les  esto- 
macs» oiîle  rôti 
est  figuré  par 
une  anerdole, 
comme  dans  le 
repas  de  Mme 
Scarrr^n*  et  où 
le  potage  du 
bulletin  polili- 
que.  le  bouilli 
de  Particle  de 
fond,  le  relevé  de  la  polémique  alternent  agréa- 
blement avec  l'entremets  du  feuilleton  et  les  des- 
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riique.  de? 

ni  m  V  elles  â       tvnins:  s'il  j  a  une  rév 

»Iiilîon  a  Montmartre,  on 

^H 

la  main  el  des  fîtils  diver^^ 

fera  des  barrii-ades  à  Hellcville,  el  la  Soeîélé  t.vpo- 

^^H 

K          l'arb  a  pmiivc,  ïKMjilnii 

t  le 

si.-gc. 

qii  il  pouvait      ^'rapbiiiup  pMurrait  bien,  ee  jour-là.  fournir  sim 

^^1 

f      Yivre  sans  petits  (mis  et 
safïspriineni'ïi  llapmin't"' 
aussi  fpi'il   iniiivaiL  à  lu 

it 

'lis 

^i^Xi^.:.^^^ 

eonlingent  d'Htages 

lîraxAunTU.K. 

■ 

B       rigueyr.     pousser     l'bf-- 

5 

^ 

(~A      ^         ^^ 

{K^uxf^tei  H  Crùquis 

^^1 

■       nnsme  jns([ti't\    vivre    <"i 

A^ 

piîHtienx  ) 

^^H 

■        peu   près   stirjs  Lbrïileés, 

^^^^^^^^^•m^mX^^^mf^^^m 

^^^H 

■       msiis  à  la  condition  de  se 
rattraper    sur  la   presse 

V 

\^  0h  -if 

Exécution 

V 

H       quotidienne.    A    mesure 

de  Barré  et  de 

^H 

■      qu'un  lïiiuvejio  speiïtjicle 

^fe,,    \    3Bjk*3-  mfw      '   J^g 

^^^^H 

"       fermaii,  il  naissait  deux 

\mJ^'W 

Lebiez. 

^H 

ou  trois  fil  1  fions  àv  pM- 

^^1 

^      pier  pour  le  rempifuer. 

Jr£''  ^^  "\\ir 

TT    K  7  sept*  ui bre  1878, 

^^H 

1      On   peut   t^e  re  près  en  ter 

ïïyj^^Jm 

1       lin  exér-otai*   Barré 

^^H 

■       INiris  Siuis  ht  calonne.  — 

^-^  il  Lebii'?: 

^^H 

1       nous  l'avons   vu  :    Paris 

Mj^^^M 

Iliiiré  SI  1  ail  riMirbé  lie 

^^H 

H      sans  les  Tuileries  ri  ïlhy- 

biMine  beure  el  snninieil' 

^^H 

H      tel  iU*   V  ille,  —  nous  le 

iW  f%>-^-  ^^  i\ 

biit  il  peine  lï  s'altenilait 

^^^ 

■       vo^yoîis  ;    Paris  sans  les 

M'^SI 

A  son  exéculion.  A  mi- 

^^H 

■       tliéAtres.  —  cehi  se  voit 

nuit»  il  avait   remis  au 

^^1 

une  lois  par  au,  le  ven- 

directeur de  la  Rot|uetle 

^^H 

dredi  sfiinl.  el  eeltt  h  est 

fly  rkh  ^'^tT^^MlrS 

un  long  nu» UH tire  adressé 

^^H 

r<.*«ouvelê    iinx    époipies 

^^ll^^  ^OJLmmT 

k  ses  [>nrenls,  el  il  avait 

^^H 

les  plus  aii?uês  du  si^f;e 

jipy  ^-^jPffWYn 

déelarê    a    ses   ^'ardiens 

^^H 

♦*t  de  la  roniNiune.  Mais 

JÊc-wmi 

qu  il  nesee«iurberait  pas, 

^^^ 

on  ne  (leutsen  [uésenler 

parce    ipiil    pressentait 

^^^^ 

Paris  sans  journaux.  Ce 

^SX^^^ÊrnSÊ^ÊSBA 

qu'il    serait    exécuté    le 

^^^ 

qui  tue  le  reste  esl  pré- 

MSIIrmABvHVw 

malin. 

^^H 

oi-sêuM'nt  ev  qui  lait  ihiI- 

rl^B^  ll^t^^^^L. 

Lorsqu'iuj  ouvrit  sa  cel- 

^^1 

luler  lîi  presse,  ce  qui  en 

^^^ÊÊ^S^^'^^HÊ^ 

lule,  il  i'tait  à  nitûlié  as- 

^^1 

triple  el  en  décuple  riiiê- 

/, 

^BRK^^^^^^  ^^jB 

sou  [d     •    Aiiné-Tboinas 

^^H 

puisable   fécondité 

Â 

^^^^Ski^3^l0^m^Bk 

Barré,   du    enurage,   lui 

^^1 

Uuoi!  les  kiosques  fer- 

n^ 

k^^M^i  w^^^jJ^ÊÊtBi 

dit  le  directeur...  du  cou- 

^^^1 

111  es,  les  tables  des  cnïés 

vÊ^  JFm  w^f  ^^3»w9ll 

rage!  » 

^^1 

veuves  de  leurs  louilles 

Ik  \, 

S^J^àlR, 

Un  1  cessai î le meni  ner- 

^^^ 

et  de  leurs  planeheltes, 

^X 

vrax  agita  tous  ses  nienï- 

^^^ 

les  boulevards  dépouillés 

^4 

II^H 

lires.  Il  ne  répondit  rien 

^^M 

dt'  eetle  anirnatiiui  par- 
firuliére  «ju'v  rép^uidenL 

â 

j^ 

f^i,  „  '~^^B^^k 

et  se  tint  i\  s'babïllcrd  un 
air  égaré.  Uuand  il  eut 

H 

à  quatre  heures  du  s(dr. 

^ 

It^'it:  viifi^  mAm^^<k^^^!£mr' 

passé  son  pjiulabuuil  de- 

^^^ 

lesflotsd'acheleurs  qu'on 

/? 

JÉMlvMCP^^Li^^^^^MP 

manda  si  ou  ne  puurniit 

^^H 

voit  ensuite   sVqmrpiller 

i 

S 

^BOpP^^^^^^^^f^Sr^  ^^^^bVN 

pas  lui  dinmer  un  peu  de 

^^H 

et  ftUlionner  sur  les  trot- 

W 

BB^^Éju^yf   \ 

vin.  l/abbé  tlrozes  s'em- 

^^H 

toirs,   le   nez  diins  leur 

M 

pressa  de  lui  en  appointer 

^^1 

journal,    consulbiul    le 

\ 

^ 

^P^fKSHÉH^Bl^^a 

un  verre  tpril  avala  d'un 

^^^1 

cours  de  la  Bourse  ou  le 

w 

^ 

AimP2^*^^^F|Hv^      / 

trait.  Les  couleurs  revin- 

^^1 

H       conipte rendu  delà  Clui in- 

V 

\^ 

*^  ' '  y '  É|i^^*^y*^^WpWb|^iyyS^          / 

rent    h    ses    pommettes 

^^1 

B       bre.  ttvee  une  variété  de 

\ 

X^ 

a^f^SKâil^L  MÊBF     ^  I 

prtles. 

^^H 

■       postures  et  d'expressions 

\ 

vX 

jÊÊSfPJRjÊÊÊ^^^L^^  / 

i  —  Mainlenant,  mur- 

^^^ 

H       à  (eu ter  tous  les  eraviUis 

\^ 

^^^^ÊSÊÊ^II^^^^^^^H^  j/ 

rimra-t-il  ,    je    fumerais 

^^H 

1       des  Grand  ville,  des  jhiu 

V 

SH^ÊkXfKl^^tÊB^^ 

bien  une  cigarette    » 

^^^ 

"^       mier,   des   Cbarn  el  des 

> 

>^^^^^^mgm^Xjjmgi^mg^^^^rr                ,  -t^ 

On  lui  en    dornui   une 

^^H 

HerlalK  esi-ee   que  rVst 

wS9B^HB^^^^h^^^^ 

toute  IViite-  Il  ralluma  et 

^^1 

K       possible,    el     fuirvenez- 

^1[|Jm||B| 

se   mit    à    examiner  ses 

^^H 

H       %ouij  à  vous  mettre  eela 

^  j!!J?JPiiiiH                  x^^^ 

papiers,    placés    dans  le 

^^H 

■       dans  la  tète? 

/  ^ 

Hridr  de  la  table  en  bois 

^^H 

■           N  on.  I.  e  j  on  r  o  ù  P  a  ri  s 

KXJ'OSITION    rMVEIlSKLLE   I>K    1878.  —  t.A   NUIT, 

blanc,   qui    meublait   sa 

^^^ 

K     se  passera  de  journaux, 

<JravL-  par  Saixt-Elme  Guthieu, 

cellule.    Il  les   comfiulsa 

^^1 

V     c'est  que  Paris  sera  mort. 

lentement,  en  apparence 

^^1 

1       Que  les  topographes  essayent  donc, 

pour  voir,  de       pour  ^   taire  un  choix 

;  en  réalité,   c'était  pour 

^H 

I       ne  plus  imprimer  h  Rappel, 

la  Ma  rjie  i  l  ta  Ise ,  la       g  iigne  r  d  u  te  m  ps . 

^^1 

H       Lanterne,  et  les  faubourgs 

se 

lèveront  contre  ces          Au  bout  d'un  instant, 

cependant,  il  se  décida  ^ 

J 

K\l*<isrTION    l  N  I  V  RRSKLLE    IlE    1878.    —   PIAM> 

D'après  une  photographie  —  (Coïlwlion  Cli.  Siiuond  ) 


remellrt^  au  (ilnn-U'ur  une  leltre;  puis  il  donna  ce 
qiill  lui  restait  d*argeiil  à  l'abbé  Croïes. 

f  —  Vous  savez  pour  qui  i'VkI.  n*csl-ce  pas?  • 
lui  ilit-il 

Letui'Z  avait  tellement  la  ihîh  vie  lion  d'rtn'  en- 
voyé à  la  NùureUi',  quil  avait  prié  un  <les  gar- 
diens dt'  lui  faire  d+'  la  monnaie  de  l'inq  franrs. 
craignant*  disait-il.  de  ne  pas  pniïvoir  la  <  hanger 
sur  le  bateau. 


Siège  eiposé  par  la  maison  Mazaroz. 


Il  avait  joué  aux  eartes  jusqu'à  ileux  heures  dt-* 
matin  Puis  îl  avait  pris  un  \i\Vi\V  H  istohr  dex  Na  - 
vifftttfurs,  et  avait  hi  jusqu'à  tniis  heures 

Il  y  avait  k  peine  drus  henros  qu'accablé  par* 
la  l'aligue,  il  s'était  emldrmi 

€  ~  Li'biez  .  »  dit  Ir 
tiircrtt^ur 

Lebir^z  nr  bnugisi 
pai5.  Il  fallu!  qu'oji  le 
seciMîiU  pour  le  tirer 
du  sommeil  dr  ptr^ub 
dans  lequel  il  êtaïf 
plongé. 

—  *  Ah! ûhî  ahîi 
dit-il  sur  trois  tons 
d i  fTé  r e  11  t  î!  »  regardant 
les  assislantii 

Le  directeur  pro- 
nonça hi  formule  usi- 
tée. Lebiez  sauta  en 
bas  du  lit,  sliabiïla 
rapidement  et  seoiiU 
lui  aussi,  a  ranger  ses 
papiers. 

t  —  Voulez  -  vous 
fumer  ?  Voulez -vous 
un  peu  de  vin?  •  lui 
demanda-t-ou 

t  —  N  o  n  T  l' j  c  n , 
merci  t  rouEicTE, 

Kn  relevant  la  tète^  Rùle  de  PabjeucU. 

il  aperçut  Tabbé  La-         bupr^.  i,  coinim»  ongioM. 
tour   II  lui  lit  signe  de  ajBiiMii^que  de  ropér*.. 


I 


►  M  pris  Ifi  coàluirie  urigiiuiL 
^iiihliothéque  de  l'Optr»,; 
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PARIS  DE  1800  A   1900. 


ROSITA     MAURI 

première  dan»euse  de  TOpéra. 

(D'après  un  portrait.) 

(Bibliolhi'-qtie   de    l'Opéra. 

notil.'i'lhabel-Luoada  Mauri,  né<-  <i  l{<  usx, 
pr(;t  iUrceloiie  Ks|iagiie  ,  le  t.*  sept.  ia'M',, 
débuta  à  l'Opéra,  »ous  la  direction  d<-  11a- 
lanzier,  en  187H,  dans  la  Païennt»  de  l'o- 
lyeuete. 

—  s  Je  voudmis  bien  encore  iiiio 
rlemanda-t-il. 

Mais  M.  Baron  fit  un  sif^rie.  J^cii 
CCS  lenteurs  de  Harn-,  la  loilelic  de 


été  faite.  Onne  vou- 
lait pas  prolonger 
Tagonie  de  ce  mal- 
heureux, qui  ne  de- 
vait passer  que  le 
second,  et  qui  at- 
tendait. 

On  se  mit  en 
marche. 

A  ce  signal:  t  Sa- 
bre en  main!  »  la 
porte  de  la  Ho- 
quette s'ouvrit 
I»our  laisser  passer 
le  condamné 

Barré  avait  per- 
du toute  son  éner- 
gie; chaque  pas 
qu'il  faisait  vers 
l'échafaud  aug- 
mentait sa  défail- 
lance. A  mi-che- 
min, il  s'alTaissa 
Si  on  ne  l'avait 
pas  soutenu  solijje- 
mcnl.  il  tombait  à 
terre 

On  le  n  lève. 
L'abbé  (irozeslcm- 
brasse.  On  le  jctie 
sur  la  bascule.  Le  emiUviU  s  abal... 

La  léle  tombe  n-^Milii'rei tient  dans  le 
baqui'l.  mais  lu 
corps,  par  suite  Sriny 
doute  iÏHU  soubre- 
saut su|irêMii .  n'est 
projciê  qu'à  moi  fié 
dans  le  fianiet-;   les 


SOI'HIE   ChOlZETTE 

(le  la   Comédie-Française. 

h'aprts  une  photographie.) 
^  hie-.Mexandrine  Croii>ette,  dite  Croizette  (Mme  Jacques 
Sterii),  née  à  Saint-l'étersbourj:  en    1848,  morte  A  Pau  en 
1901,  débuta  h  la  tx)iuédie-l  ranraise  en  1870  el  fut  noiiiniée 
sociétaire  «n   1>*73.  Klle  renonça  au  théâtre  en  1^92. 


>opI 


cigarette.  » 

dant  trMites 
Lobiez  avait 


épaules    por- 
tent   ^nv     le 
montant  du 
panier,  et   un 
énorme  jet  de 
sang  inoiidoîesvé 
tements  de  l'aide, 
qui,  suivant  l'usage, 
s'avançait    vers    le 
panier  potir  v  jeter 
la  lé  te.  Hocîise  pré- 
cipite sur  le  tronc, 
le  saisît  à  bras-le- 
corps   et   le   jcltti 
dan&    te  [lanier. 
L'aide,  qui  verse  la 


HAHPIGNIES 

Peintre  payiagiite,  né  en  182},  débuta  au  Salon  de  1853. 

(I) 'après  un  portrait.) 

((Collection  de  l'Art.) 


CHARLES  GOUNOD 

Buste  de  Carpcaux.  —  (Collection  de  CArt.) 

(•ounod,  né  à  Paris  en  1818,  mort  en  1893,  donna  à  l'Opéra 
Polyeucte  en  1878. 


Uiàv  ilu  Jii  tJiiDe^  i,  cou I tout  ^88  IHi;  4^niiiienc£<  l'n  1^70,  iJ  fut  iii«ugurti  en  1878.  Vn  pQT]!I«n  est  ré»flrvé  aux   romJiifls  eu  coutbta. 

Mil  aulro  â  la  chiruitrit'  ÎDrnnlile. 


l^'le,  r*sf  siiuillé  île  sang»  le  nionlant  t\ui  Lourho 
le  pnnier  en  ruisselle  et  la  basciile  eïlc-mùmc  en 
<5st  teinte. 

Lebiez.  qui  suivait,  aperçut  celte  scène  Uorv 
h[e.  M  enlemlit  le  liruil  «lu  clitn\ 

11  eut  UTï  éblotiissenienl  h  son  Inur:  maïs, avec 


HÔPITAL    LAENNEC 

D'après  une  p/mtographie  de  F.  Roche. 


S'Hue  riir  de  Sèvres,  4f ,  cou  lie  ni  tlM  lits  ;  il  a  élè  fondé  tn  UVAi  (omime 
boMpice  |K)-iir  les  inciirftWes  de»  detiv  »«>«*,  On  y  soigm'  Ïm  laaltKttrs  mguH 
Cl  le*  ni«Ja4lici  cbroiiiquoî.  F.o  HTS,  jj  ^.  pria  le  nom  ilw  nnJdedn  Ljïubw". 


tait  laissé  gaiToKvr  pcir  eux  sans  Taîre  entemliela 
moindre  plainte,  sans  manirestei'  la  moindre  fai- 
blesse. KL  dp  hii-mèrtie  il  s'était  mis  a  mantier 
vers  la  fruillotiiie  dont  on  avait  ropideinent  re- 
levé It'  glaive. 

Arrivé  h  queb^ues  mrfi'os  de  réchafauil,  Tabbé 
r  lui   présenta  le   rrurinx   ijnil    baîsa     Le 
à  son  t<inr  Ferii brassa, 
exécuteurs  le  saisirent  : 
•  Adieu*  messieurs,  >  dit-il  d'une  voix  forte. 
Lcirsrjue  rabbé  Latour  se  retira,  I^e- 
biez  vit  la  bascule  rouverte  du  sang  de 
son  ami.  Son  visage  trabit  unccrispation 
de  dé  go  lit 

Puis  le  couteau  tomba  pour  la  seconde 
fois... 

Abbé  George»  Moreal^ 
{Le  Monde  det priions.) 

La  clôture  de  l*Expositioii 


l/Exposition  de  iÏÏlH  a  été  on  succès 
énomie,  non  comme  rénnïtat  financier, 
car  il  n'v  a  eu  que  17,5lH}.0flll  francs  de 
reeetles  pour  55.000,000  de  dépenses, 
mais  succès  moral,  attcstimt  aux  veux 
de  toute  l'Europe  notre  relèvement  dans 
tous  les  domaines. 

Le  gouverne  ment  sest  cbargé  de  tout 
avec  un  simple  appoint  de  (>  millions 
fournis  paria  Ville,  et,  une  fois  de  plus» 
la  France  s'est  trouvée  assez  ricbe  pour 


AlTIiL'STE    Ai:    TfiMe 

Prix  de  Romp.  —  Premier  prix  de 
(École  doî 

lure  mofîerm».  k  iU^s  enlîques  et  il  se  petit  hmi 
que,  quelque  ji'ui-.  il  ifîspire  à  Viclor  Ifugo  une 
dcstTipliou  p;u'cillc  à  celle  du  jijjîteau  de  Savaie 
quVstpuur  lui  le  Panlhécui,  de  rette  aulre  pâtis- 
serie qu'il  a  remarquée  ilaus  le  ]»alais  delà  l.ègioti 
d'honneur  ou  di's  deux  fliilcs  qifii  u  découvertes 
dans  les  tours  de  Saint-Sul[iice,  Le  Tmeadcro  — 
en  ad  me  lia  ni  qu*on  le  Idague  un  peu.  —  résis- 
tera à  ces  railleries  et  la  pièce  montée  sur  les 


EAU     D    A  L  E  \  A  \  îi  It  K 

peinture  do  {878.  —  Tablduu  de  8cito»iiER. 
Beaiii  Arls,) 

lie  nos  ressources,  In  paix  de  nos  eîlés*  le  calme 
de  nos  populations,  riiistruction  et  la  bonne  tenue  ^ 
de  noire  aruice,  aujourd'hui  reconsliluce.  >  et  il 
a  termine  par  uu  appel  chaleureux  «  à  l'esprit 
de  concorde,  au  respect  absolu  des  inslitulious 
et  des  lois,  a  l'arnoor  ardent  et  désintéresse  de 
la  Pairie  <, 


LK    VIKIX    PAftlS*    —    IlLE   VICTOR-M ASSÈ,    lïÙTEL   DU   «•  1* 

['Jiotoj^rapîiiL' et  ndesKinc  par  L    I'iuknt. 

Le  u"  y  <k  rcUe  mi?,  aDrieuDemint  me  île  Liiv;tl^  eit  un  iolé- 
riLiÂdûl  tiiHol  «lu  (llx-hiiitiéiiie  siéde.  Ln.  me  q«  prit  r 
iic(ucl  qu'aprêi»  Ja  ïnofl  du  coni|K>&JLeur  VicLor  MMié  ;l>i8l  i,  qui 
hLi<bîi4iil  le  n"  1  de  la  cilé  I  roiûi^L.  Lmh  ImbiliipU  de  lu  ruii'  de 
JjjiTnl  jinjle>trrefi(  vivemtnl  cotilrv  te  cbAii^'CriHid  di^  n*^in. 


LE    VIE!  X    l'A  BIS.    —    RUf;    SAINT-VINCENT 
Cl'Uc  rue  eal  Tune  des  plus  tiiMurf<Kiues  du  vieuv  Monimmrtre, 


LE   VfEix    PAais.  —   VtKJLM^ls  MAISONS  »(iîEJ 
FACBOUftti-iiAlNr-HONOIlli:,   S"    IGO  1 

CcA  niiisoiiM  rni!>MlenL  parlîft  de  rtuncii^ii  villa};<'  ilu  Hi 


A  4roiW  de  tt'l  luMel  csl  J'eulrée  Jo  la  dlé  Frodiot  :  elle  doit  sou 
ooiii  «u  premier  préfel  (l«  Ia  ScUie,  qui  adiuiijislra  ('«ris  de  l»w 


LE   YJELIX    PAftlS.    ^   lUE    U*ADBBV1LLË, 


€f?(te  mo  A  été  IrsmsJbfiiuie,  et  rAspectquflte  oïïnk 
u'cûiiLe  plus. 


PABIS    PENDANT    L'ANNÉE    1878 


SmAvîer* 


Jutn. 


3t  —  A  rofCAsion  tlu  jour  <le  l'an,  ViiL-lor  Jlugo 
écrit  à  M.  Bcrlhlcr,  jjrisidcnt  du  coQsdt  d'aJmiiiis- 
lr«lioa  iivt  Oinniba»^  pour  donner  par  «on  iiik-rmé- 
dlaJr«>  500  franti  aux  conductours  i-t  au  s  cochers  ûtt 
drui  %iio»  (PUiv  de-  rilloilf  an  Tn'mr  —  BuUgDolle»» 
Jardin  drs  Plantes)  qu'il  fiéqui  iil*-  liibilii«}]lÊriLeii[ 

B.  —  Ouverture'  «u  PavïHoii  de  T  ton-  de  l'Expo- 
Bit  Ion  d'art  contemporain  du  Mméa  û^'n  aris 
décora  lîr«. 

13.  —  Fun&raiUea  civiles  de  RaapaJL  >1a- 
nire^Lilton  répiibltc^iinr» 

14«  —  Manifestation  bonapartiste  &  l'occa- 
fioii  dp  b  mf5»i?  iêtbr^xA  Saint  Au|j^u«tirj  pour  !<' 
rt|NW  de  Pâme  de  fiapoU'on  lit 

Wéitrlcr. 

5.  —  t«i  voitures  de  In  Cons pagaie  de  trans- 
ports parisiens  loninnuceul  A  drcukr  diitii  j^iHi. 
(Crtte  oufitpa^'nir  au  proposait  dr  IrttrtiijKirltr  d«n< 
pArîs,  il  l\ii.f<'  de  l*o<lot  dii|>o^éc»  à  rarrién'  d<*  voi- 
tures de  Ia  G'nipBgnii'  t\*'i  oinnibuf,  dit  ptquetii  d«- 
lOJit  pctid*  ci  de  toiih'  iliini  nsjon.  —  Ci-  icrvîc*  fui 
iiiti'rdU  ]itxï  de  Uni  pi  jiprÔA  par  U  prèrrcliirr'  dû 
policeO 

6.  —  Prèmièri' joarrié*'  dt»  fouilles  entreprises 
par  M.  Landau  dans  un  Irrralii  lui  apiMirlcnaul^ 
rur  Micolr'^  vis  à-via  le  ni;ircl»é  rslicoie, 

ai,  —  Grève  des  ouvriers  de  labeur  (l^po- 

215.  —  Le  Crédit  Lyonnais,  qui  avait  rcr 
burr.)ui  bonb  vnrd  dife  «lopucifits,  ir  0»  s'installe 
dans  son  nouvel  bôtel,  boulevard  dcsi  liatiini^ 
n*  Itf. 

WJ*  ^-  Vifitc  du  Cumilé  des  truvam  bislorîques  aii 
ctmrtièrr  gallo*rûmaiii  (rue  Mcolr)  découTcri  par 
M.  Larid&u. 

6.  —  Ilippolyle  Hiitrtnoir  admat*  k  la  prértrlttre 
do  p<>1irt'  là  dùtlarittioa  prescrili-  par  la  loi  pour  U 
faaditioii  d'un  nouveau  journal,  ^(>  i'f  r<r  Duc  ffint,  dont 
k  gér&ut,  dit  C4?ll4>  dé^t.u-aUoo,  *  iiivi  ^1.  Lebiez 
(Patil-l^uî^),  prnrcss^ur  de  ficioncci  A  PnrU«  ruu  d«i 
Frj&acS">'aiiit  Jacques^  3.  m 

16.  —  Découverte  d'un  petit  sarcophage 
d'enlanl  dans  le  cimetière  gallo-romain  de 
la  rue  Nicolo.  (La  léW  de  renfiinl  nvMt  ék>  cou* 
vtrte  d'uitr  rouvhi.'  dit  ciintul  qui  furenuit  ut.  niouls^ii 
priait) 

l«t.  _  Ouverture  de  1  Exposition  unlver- 
■elle. 

e.  —  ilénédjclion  par  rarch*'V(''.|uc  do  Puria  de  k 
DoovvUo  crèt'bo  toudév  rui-  dr  la  idibicrc^  41. 

14.  —  Vort  huil  hrurtA  du  &oir.  dans  la  rue 
Bêranger.  écrouhiucDl  de  U  uiai»ion  u'>  tl  il  «futte 
partir  de  U  iiiaiâon  n"  iO.  pur  fliiits  dr  l'explosion 
d'AHiorcrs  au  fulmirt^itâ  di'  mrrrme  dt-posirB  dans 
le  magasin  de  jouets  qui  ^  lait  situô  au  n  '  22 
(i|uiojii*  pt  r>o  Mjci  lué^*,  ïiiji'  Lfi  !>*éLsj,  —  Anatole 
de  la  Forgo  <  u  noruuiii  dire  l^.ur  de  ia  î'refsr, 

15,  —  Inauguration  de  trois  nouvelles 
salles  au  Musée  do  Cluny. 

2â*  —  Réception  de  Victorien  Sardou  à 
rAcadéffilf  franviiisi  . 

24  -  Ouverture  du  Balon.  -  Un  jugement 
ialcrdU  A  1^  f  ^'1^-  dt  bal  é*'  It  rue-  SMiiildloQorë  dr 
porter  k  nom  de  Vaieniiou. 

30.  —  CéliibralioQ  {tan»  le  loucour*  de  Pltlil)  du 
centenaire  de  Voltaire,  mon  le  no  mni  itts.  — 
Paul  Dubois  e»t  nom md  directeur  de  l'École 
dee  beaux-arts^  i  la  pE^ce  de  Guillaume.  —  L  avenue 
de  l'Opéra  il  U  place  do  l'Arcde- IViompài?  divj'Éloilc 
MAt  édAirtea  pour  la  première  foU  (ce  ii'cil  d'ailleurs 
q;u'Da  estai)  à  la  luaiîère  ikcU-iquc. 


4:if.!t£nAL  rAinttinnw^ 
I81B-I3â9.} 


•*''^'^ 


Arti^li?  peintre. 
[Né  eu  liSHO 


HWULt 

l  hitoloj^ie. 
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2>  —  Cn^àlioû  de  l'œuvre  du  rhospitatitë  de 
nuit  (le  premier  aiilo  e«t  ouvert  rm-  de  To^qucville). 

—  ilaakrtnc^  du  P.  Hyacinthe  nu  Cirque  d'biver. 

4.  —  liiiiuguralioa  do  temple  isrnéllte  de  NeujIJy, 
rue  Jacquca-Dulod,  42, 

6.  —  Inauguration  de  l'H<Jtel  Continental. 

—  A  Ihùtel  Drouot,  prcjuién-  journée  du  vente  de  la 
bibliothéqu''  Ambrùi»r  tirmin-Ûidot 

11.  —  Ouverture  d'un  Congrès  littéraire 
international  dam  h  local  du  (ïmnd-Ori'Mil,  rue 
Cadet, 

12.  —  Ouverture  du  nouveau  théâtre  des 
Nouveautés,  lioulivard  dii  Ha  lima,  Îh.  —  Poso 
dr  11  première  pierrt»  du  Cercle  de  la  Librairie. 

—  r.ç  ^>^rotip6  de  Mi-rrié,  U  Gniu  ét's  Àrlt,  csl  posé 
isur  la  frty^di'  du  Loiivri'  qui  rt'pardi-  la  Srinr. 

13.  —  A  TAcadJinie  friinraisc,  éleotion  d'Henri 
Martin.  »  la  plâc»-  de  Tliior».  et  de  Renan,  A  h 
place  de  Clau  lt<  Itern^tnl. 

16.  —  Lo  grand  prix  de  Paria  r&i  gagné  par 
TkttriOt  cheval  «pparlroanl  au  priocc  SoltykofT. 

17.  —  Banquet  di'»  dé7é;,'ués  du  Congvéi  lillérairo 
iulernatioual  à  l'IIiMel  CcmlimuttK 

27.  —  Fin  dci  fouilles  du  cinielière  gsUo-romsia 
Jo  la  rut"  .Nicol<'. 

30.  ^  Célébration  ù.  Parla  de  la  fête  de  la 
Paix. 

JullJel. 

8r  —  (^ond.imrialioQ  aui  tr<ivaui  furcéi  de  Mulio, 
liroc:inteur^  rue  .Saint- La 2 an-,  qui  uvoit  assisiiDé,  pour 
le  voler,  le  garrr>o  dé  re-crtU-s  .SoLalte. 

14.  —  La  rôle  du  U  juilkt  (comme  f<  le  polilJqii«) 
vhl  inkrdile  ciltc  atiné»».  —  Célébraliuii  du  cente- 
naire de  J.'J.  Rousseau.  —  A  p.irtîr  du  1  i  jutlklj, 
It'  pubbo  e&t  ;idriii>>  à  vinitor  f;r;ihiiicniii<nl,  tuu»  Ua, 
huil  joura.  IV  fojrcr  de  l'Opéra,  de  oi  uf  hiurtf  du 
m.iiiîii  à  dtux  lu  ures  de  ]'a|irtB-nildî.  Diux  mitlr*  itrtea 
Siint  tîiïlrlliiii's  cbaquc  siiiidiUtc  —  Suppressiou  de  U 
claque  à  l'Opcra. 

27.  —  CcirbrÂtioa  d<j  bi  fôte  annuelle  des  sau- 
veteurs. 

31.  —  Condamnation  à  mort  de  Barré  et 
Leblez. 

t".  —  Vente  à  l'hôtel  Drouot  du  petit  chapeau  t|ue 
purUil  ^apolé^^n  peodtiul  la  campagne  de  Ku^âje,  (Il 
efl  adjug:é  pour  17u  fr^oci  au  peinlre  Armand  Du- 
mare&cq.) 

2.  —  Le  cai&!^iiT  pridicipâl  de  1^  Banque  dé 
Pr&nce  tait  arikhtrr  tlaoi  les  bureaux  un  avi$  dans 
lequel  il  HM'uaiedi-  se  vif  conire  h'^  garyoni  de  reccUci 
i  qui  â'oi>3iiuenl  k  pctrler  df»  luouïtubes  »* 

5.  —  Grève  des  oocbera,  (Celte  grève  ne  dur* 
que  quLlqiies  jouri,} 

12.  —  Éclipse  de  lune,  visible  à  Pdds. 

3.  -  (^lebrai  ion  à  .Noire  l>iUjio  dv  l'anniversaire 
de  la  moit  de  Tliiers. 

4.  —  Inauguration  du  buffet  de  POpèra 
|iai   le  miitiiître  de  I  hutrucluin  pihbllque, 

6.  —  [lu  G  au  i:.  s'pUmbre,  I-  ohiffre  desarri* 
vées  des  étrangers  établi  par  la  prék^riure  de 
police  a'^lêve  à  lS,3^â.  (Ce  chilTrej  pour  uoâ  «eai&îuep 
4'al  h^  pTu»  èlavé,) 

7.  -  Exécution  de  Barré  et  Leblez. 

Octobre. 

1"^.  —  Inaiiguratiuii  du  nouveau  marché  aux 
chevaux,  place  du  DautiJiM'. 

19»  —  Aiiaftsinat  ù*^  rinipccli.'ur  de  poUee  Jesn 
DeloLre  fur  la  voie  publique.  (Lei  aieurlrieri  uu 
fur  eut  peu  dé'ourêrli,) 

21.  —  Distribution  des  récompenses  aux 
exposants,  au  Palais  dti  i'induairiiv 

26,  —  La  plus  forte  recette  de   lanaée  à  TOpérs» 
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PARIS  PENDANT  L'ANNÉE  1878. 


préfet  de 


Comique,   avec    l  Étoile    du   Sord    (8,409   fr.    50). 
30.  —  Représentation  gratuite  au  Théâtre- 
Français  à  l'occasion  de  la  distribution  des  récom- 
jH'osos  aux  exposants. 

Novembre. 

1".  —  Funërailles  de  Gamier-Pagès.  Dis- 
cours de  Jules  Simon.  —  On  constate  qu'il  est  venu 
à  Pari»,  pendant  IKxposilion  203.157  élrangcrs. 

7.  —  Réncdiclion  de  l'église  Saint- ht  rdinand-des- 
Tcrors  (rcsiaurér)  par  larchrvfqu»'  dr  Taris. 

11.  —  Inauguration  d.-  la  nouvrlle  église  «li*  la  rue 
Fontarat)ie. 

14.  —  Élection  de  Taine  à  l'Académie  fran- 
çaise, k  la  p!ace  do  .M.  de-  Loniénic. 

20.  —  Inauguration  du  nouvel  hôpital 
Tenon  h  .Ménilmontant. 

Déeembre. 

16.    —   Albert   Gigot  est   moiiimu' 
police. 

30.  —  Élection  de  Massenct  à  1  Académie 
de3  bcaux-arls,  h  la  place  de  K.i/in.  (Sou  pii;.cipal 
concurrent  éUil  Saint-h'aéns.) 

MonuinenfM  et  roudatlonM. 

.\clicvemrnt  d'  la  rcconslruclion  du  pavillon  de 
Marsan,  commencée  en  lSTr>  -  dr  I.i  mairie  du 
XIX**  arrondissement  (Rulie^-Chauinoni),  corn- 
niencce  en  187G  —  da  n«.uvil  Hôtel-Dieu,  com- 
mencé en  1808  —  du  palais  du  Trocadéro  —  du 
parc  de  Montsouris  —  du  n<>u\cl  hôtel  du 
Crédit  Lyonnais,  boulivnrd  des  Italims.  10  (cons- 
truit sur  remplacement  d'un  bazar,  l<-s  lîaKriis  d<- 
Fer)  —  du  Temple  israëlilc  de  Neuilly,  ruo 
Jacques -Dulud,  4i  —  du  nouvtau  théâtre  des 
Nouveautés  (construit,  l.oulcvard  des  Italiens,  28, 
sur  l'emplacement  des  l'olies-OUrj. 

Construction  d'un  temple  protestant  à  Bel- 
leville.  rue  Julien-Lacroix  -  de  la  bibliothèque 
de  l'École  de  droit  —  de  la  passerelle  de 
Passy. 

Ouverture  de  l'Hôtel  Continental. 

Dégagement  de  l'entrée  de  la  rue  Notrc-Dame- 
des-Victoires  du  côté  de  la  rue  .Monlniarlre. 

.M.  1.COU  l.at>dau  découvre  dans  ^a  piopriélé  de  la 
rue  .Nicole  un  cimetière  gallo-romain  I«iO  fosses 
d'où  on  extrait  environ  7()0  ohjds). 

Lv  lycée  Kontancs  reçoit  le  nom  d<  lycée  Con- 
dorcet. 

Premières  applications  du  téléphone  i 
Paris. 

Morts    accidentelles    à    Paris    en     i87'< 
1,531  per.sonn<.8,  dont  1,170  l:t  mines  et  3iil  feu  ni.  s, 

l^a  vie  de  la  rue. 

lermelure  du  bal  les  Grands  Pavillons, 
chaussée  Ménilmontant,  27. 

Diorama  des  Champs  Élysies  (Si.y.^  de 
Taris  par  les  Prussiens,  vu  d'un  l»ai>iion  du  fort 
d'Issy.) 

Bolero-Star  (théâtre  concert).  —  Grand  Con- 
cert Parisien.  —  Tivoli  du  Gros-Caillou. 

L'Hippodrome  s'installe  avenu*'  de  l'Aima. 

L'orchestre  tzigane  à  ri;xpo>iiion. 

Chanson  de  l'année  :  Coco  daus  le  Trocad'vo. 

Scie  de  l'année  :  Chtrchc:  le  Chat. 

Beau.i^-.%r(ii. 

Salon  de  1878  :  Les  Foins,  par  na^lieo  l.ejMge. 
—  Millon  aveuiil»^  dictant  le  Paradix  perdu  à  ses 
filles,  par  .Munkacsy.  —  Maydchinc  —  Le  Christ 
mort,  p.ir  Ilenner.  -  -  AUiiuon,  par  Jules  Kelebvre.  - 
Le  Casque,  par  Voîlou.  —  Panneau  d>-coratif,  par 
Kscalier.—  C'^phalc <  t  Procrix,  par  Damjit.  -  Christ,  par 
Injalberl.  —  Samson  trahi  par  Dalila.  par  Hector 
Leniaire.  —  Les  Premières  /'un  'railles,  par  Barrias. 

Exposition  des  œuvres  de  Daumier. 

La  vie  littéraire. 

Victor  Hugo  :  Le  Pape.  —  Coppée  :  Le  Xau- 
frage.  ~  Maxime  du  Camp  :  Les  ConvuUions  de 
Paris,  —  A.  Daudet  ;  Le  Nabab.  —  Emile  Zola  : 


LAMUKKT   VF.    ^AIMK-i.lK 

iloanne  |-olitii|iie. 
•N'é  en  1*»J7. 


ï^T^ 


1.^  yfn  \i.  r:    <  ii  \iii  i  ik 
.Né  en   Is.f.' 


.Altiste  jieintre. 
.Né  en   I.S.iO 
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.\rtislc  peintre. 
(18^3-1900.) 


Une  Page  d'amour.  —  E.  de  Saalnat  et  Martial 
Pothémont  :  Les  Boulevards  de  Paris. 

7'  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Célébration  du  centenaire  de  Voltaire. 

Souscription  pour  élever  an  monument  A  Mi- 
chelet. 

La  Lanterne  publie  fdéct^mbre)  les  Lettres  d'un 
vieuc  petit  employé  d'Yves  Cuyol  contre  la  Préfec- 
ture de  police. 

Fondation  du  Vollaira. 

Fondation  de  l'Association  littéraire  in- 
ternationale. 

TbéAtre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre^Français.  —  i»  janvier.  "Worma  est 
nommé  sociétaire.  -  27  février.  Représentation 
de  retraite  de  Bressant.  —  8  avril.  Les  Fwr- 
chambault,  comédie  en  5  actes,  par  tmilc  Augicr. 

Opéra.  —  1  i  mars.  Début  de  Sellier  dans  le 
lôle  d  Arnold,  de  (inillaume  Ttll.—  IG  sept.  Début 
de  Mlle  Mcndès  dans  le  rôle  de  SieM,  de  Faust. 
—  7  t>el.  Polijeucti- ,  c»péra  en  5  actes,  paroles  de  Jules 
Itarhitret  Aliclul  Carn-,  niusiqucde  Gounod.  —  S7  déc. 
Lu  lUine  lUrthe,  «ipéra  en  2  actes,  paroles  de  Jules 
HaiLier.  musique   de    Viitorin  Junciéres. 

Opéra-Comique.  —  27  janvier.  Le  Char,  opéia- 
coini<iuc  en  I  .u  le,  parolen  do  Paul  Aréno  et  A.  Dan- 
«let.  musique  de  Pessard.  —  27  mai.  Début  de 
Mlle  Mézeray  dans  lo  rôle  d  UaU-lIe,  du  Pré-auX' 
CUrci.  --  M)  dée.  Suianne,  0|>éra-comiquo  endactfs, 
jan.Jes  de  Lockro)  et  Coi  mon,  musique  de  Paladilbe. 

Théâtre- Italien.  -  9  avril.  Aima  ItHcaulatrice, 
opéra  en  4  actes,  paroles  de  de  Ljiuiiéret,  musique 
de  FloloxN.  (l.c  riiéàtre-llalien  disparait  c«tlo  année. 
Li  dernière  représentation  a  lieu  le  15  décembre.  Le 
local  (ju'il  occujiail  devient  une  maison  de  banque.) 

Odéon.  —  2G  janvier.  Le  Sid  des  aulrc<,  comédie 
en  3  actes,  par  A.  Scholl  et  A.  d'Artois.  —  i»*'  mars. 
Josrph  lialsamo,  drame  en  5  actes,  par  A.  Dumas 
liN.  — 21  sept.  La  Fontaine  des  Beni.Menad,  comédie 
en  1  acte,  en  vers,  par  Ernest  d'Hervilly.  Début  de 
Mlle  Sisos.  -  is  déc.  Les  Deux  Fautes,  comédie 
en  1  .icte,  en  prose,  par  Ci.  de  Porto-Riche.       « 

Vaudeville.  —   l"  mars.  —  Les   Bourgeois  de 

Pont  Xi  en,  eonédie  en  5  actes,  par  Victorien  Sardou. 

Gymnase.  —  l'o  avril.  La  Cigarette,  comédie  en 

1  acl.-.  par  Mcilhac  et  Narrey.  —  15  nov.  La  Savette, 
conudi.-  en  1  a.  le,  par  11.  Mecque.  —  10  déc.  L'.l^c 
iit'jrat,  comédie  en  3  actes,  |:ar  Pailleron. 

Variétés.   —   15   février.  Sxniche.  vaudeville  en 

2  actes,  par  A.  Ilennequin  et  A.   .Millaud  (gr.  succès). 
Palais  Royal    -  20  mars.  Les  Vieilles  Couches, 

c<miédie  en  .'{  acle.s,  par  E.  <iondinet.  —  6  mal.  L* 
Bouton  de   rosr,  coin  -vaud.    en  3  ac'.es,  par  Zola. 

Portc-Saiiit-Martln.  —  21  mars.  Les  Misera- 
blrx,  drame  en  ;»  actes,  par  Charles  llngo. 

Gaité.  —  IS  mai.  Li  Chai  boit',  féerie  en  3  actes, 
par  Trefeu  et  Blum. 

Renaissance.  —  25  janvier.  Le  Petit  Duc,  opéra 
comique  «n  .{  actes,  paroles  de  .Meilhac  et  Ilalévj, 
musique  de  Lcc«»cq  (grand  succès). 

Fol  les -Dramatiques.  —  28  décembre.  Madame 
Fuvart,  opcra-comitiuc  en  3  act«'S,  paroles  de  Dura 
cl  Chivot,  musique  d'Olfenbach. 

Athënéo-Comique.  —  5  avril.  Le  Cabinet  Pi- 
perlin,  comédie  en  3  actes,  par  llipp.  Haymond  et 
Paul  lUir.uii. 

Lc.s  morts  de  l'année. 

I.e  chimiste  Raspail  (8  janvier).  —  Le  phy^icien 
A.-C.  Becquerel  (l'J  janvier  .  —  Le  chimiste  Re- 
gnault.(lOjanviei)  —  Claude  Bernard  (8  février). 

—  L  élite  ur  Poulet  Malassis  (10  février).  —  Emi- 
lie Guyon,  actrice  du  Théàlre-Franvais  (17  février). 

—  Le  peintre  Daubigny  20  fév.icr).  —  De  LomC- 
nie,  littérateur  3  avril  .  —  Denfert  Rochereau 
(H  mai).   —    Le  nnrèchal  Baraguey-d'Hilliers 

6  juin  .  —  Le  compositeur  Bazin  2  juillet).  — 
L'avinral  Clément  Laurier  sept). —  L'avocat  Léon 
Duval  sej.t  ).  —  Gamier-Pagès  ,31oct.).-  Hlp- 
polyte  Lucas  (nov.;.  —  Le  graveur  en  médailles 
Barre  ;dcc.}. 


IMi 0 1 o l; r a p 11 i c  d' a p r l^ s  u n « 


30  janvier,  en  ilqFUaiiL  leurs  jouiiiaiix 
Jii  matin,  le^i  Parisiens  apprennt^nt  que 
Jes  d i nie u Iles  se  ^ont  *' levées  entre  le 
cnt  (ie  la  llépiibl  14110  et  le  mi  ru  s  1ère 
:q  :  une  crise  gouvcrnemeiilale  est  uu- 


verte  ;  le  maréchal  de  Mae-Mahnn  a  donné  sa 
iléuiission;  rAsscnililée  n^itionale  est  appelée 
à  lui  rluji^ir  un  suecosseur.  Dans  la  suirée.  \tï 
foule,  inassi'C  sur  îes  houlevards,  reroit  av«xî 
fies  aerlunialious  la  nouvelle  dv  l'élcrlion  de 
M    Jules  (irévy,  par  riO^î  voix  sur  fiTO  votants. 

Le  nouveau  président  s'installe  imniédiale- 
mentà  Tl^^lysée,  bien  que  la  tionslitulion  de 
\Hll>  ait  fixe  le  siège  iJu  iî:ouvern<'ment  à  Ver- 
sailles. Paris  recon*piiiTt  ainsi  son  rang  rie 
e  api  laie.  Les  C  h  ami  1res  n\  reviendront  qu'en 
novembre. 

Le  caliinet  WîKÎflinj^toïi  inaugure  la  nou- 
velle présidenee  de  la  lU'qiuUlique  par  ledi'put 
d'un  projel  de  loi  d'aninislie  parlielle  en 
faveur  des  eonilainnés  de  la  Commune.  La 
(Chambre  l'adopte  le  21  lévrier,  le  î^énat  le 
"IH.  Aussitôt  des  comilôs  de  secours  s'orga- 
nisent dans  Ions  les  arjondissenienls;  les 
joui'uau\  républirains  ouvrent  des  souseri|>- 
lions  au  prulit  lïiîs  anuiifctiés  qui  vont  rentrer 
en  France,  Lue  matinée  littéraire,  présidée 
par  Vicloj"  Hugo  et  Louis  lîlanc,  est  donnée  au 
TliéîUre-Mistorique.  le  "IH  mai.  t)ii  y  entend  les 
deux  (.oquelin,  Mounet-Sully  ^  La  l'on  lai  ne, 
Mmes  Favarl  el  Marie  Laurent, 
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PARIS  DE  iSOO  A   1900. 


CHAH   (le    comte    AMÊIiLE    DE    NOË) 

Caricaturiste,  décédé  le  6  se])t('inbre  1879. 
(D'aprt'8  une  photographie  de  M.  G.  Mulmui.; 

Le  premier  convoi  dos  amnistiés,  (juc  le 
transport  Ir  Vnr  a  dél)ar(|iiés  à  l*ort-Vcndics, 
arrive  à  Paris  le  3se|)tembre.  à  <|uatre  heures 
du  malin.Trois  mille  personnes,  pour  la  plupart 
des  parents  ou  des  amis,  les  attendent  à  la 
gare  d'Orléans.  Aucune  manifestation  poli- 
tique :  on  a  oublié  le  passé;  ce  sont  des  Fran- 
çais qui  reviennent  et  à  qui  l'on  rend  la 
patrie. 

Les  convois  se  succèdent  à  des  intervalles 
rapprochés.  Le  plus  grand  nombre  des  rapa- 
tries est  dans  le  dénuement  le  plus  com- 
plet. On  s'empresse  de  leur  fiuirnir  des  ali- 
ments, de  l'argent,  un  logis.  Le  total  des 
sommes  recueillies,  y  compris  les  iOO.OOOfr. 
votés  par  le  Conseil  municipal  de  Paris,  se 
monteà234,0Gi  francs,  et  l'élan  ne  se  ralentit 
point.  Paris  se  montre  généreux  sans  réserve. 
D'ailleurs,  ceux  que  Ton  a  assistés  n'ont  que 
des  vêtements  en  lambeaux,  pas  de  pain  et 
pas  d'abri. 

Trois  mois  avant  l'arrivée  du  premier 
convoi  d'amnistiés,  Paris  avait  reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l'ex-prince  impérial,  tué  au 
Zoulouland.  L'n  service  funèbre  est  célébré 
pour  le  fils  d(î  Napoléon  111,  à  l'église  Saint- 
Augustin,  le  2(î  juin,  et  a  l'aspect  dune  revue 
du  parti  de  l'Kmpire.  On  y  voit  M.  Uouher, 
le  maréchal  Canrobert,  le  baron  Ilaussmann, 
M.  Benedetti,  l'avocat  Lachaud,  plusieurs 
douzaines  d'anciens  fonctionnaires  du  régime 
impérial.  Quelques  centaines  de  curieux  assis» 
tant  à  ce  défilé. 


La  préfecture  de  la  Seine  et  le  conseil  mu- 
nicipal de  Paris^  qui  avaient  trouvé  un  refuge 
au  palais  du  Luxembourg,  après  Pincendie 
de  THôtel-de-Ville,  doivent  céder  la  place  au 
Sénat  lorsque  le  retour  des  Chambres  i  Paris 
a  été  décidé.  L'Etat  met  à  leur  disposition 
la  partie  des  Tuileries  connue  sous  le  nom  de 
pavillon  de  Flore.  Mais  avant  d'y  entrer, 
l'administration  préfectorale  est  dans  l'obliga- 
tion de  faire  déguerpir  une  foule  de  ménages 
qui  habitaient  sans  droit  l'immeuble  national, 
et  toute  une  cavalerie  que,  sans  droit  aussi, 
d'influents  personnages  avaient  installée  dans 
les  anciennes  écuries  impériales,  destinées  à 
devenir  les  locaux  de  la  caisse  municipale. 

Avant  de  quitter  le  Luxembourg,  le  conseil 
municipal  adopte,  sur  le  rapport  d'un  de  ses 
mend)res  les  plus  éminents,  Viollet-Ie-Duc,  le 
plan  de  décoration  artistique  de  lllôtel-dc- 
Ville,  l'érection  de  la  statue  d'Etienne  Marcel, 
près  de  la  maison  commune,  et  celle  de  la 
statue  de  la  République,  coiffée  du  bonnet 
phrygien,  sur  la  place  du  Cbàleau-d'Eau. 
D'accord  avec  le  préfet  de  la  Seine,  M.  Herold, 
il  donne  à  des  avenues,  boulevards  et  rues  de 
Paris  le  nom  de  Diderot  et  les  noms  républi- 
cains de  llocbe,  Kléber,  Ledru-Rollin. 

Le  nom  de  Lakanal  n'est  pas  oublié.  La 
veuve  du  conventionnel  vit  encore  à  cette 
ép(M|ue.  Le  conseil  municipal  lui  envoie  copie 
de  sa  délibération,  et  elle  répond  par  une  tou- 
chante lettre  de  remerciements. 

Notons,  rapidement  et  sans  ordre,  les  faits 
divers  de  l'année.  Deux  réceptions  à  l'Aca- 


H.    UE    VILLEMBSSANT 

Directeur  du  Figaro^  décédé  le  11  avril  1879. 
(D'après  une  photographie  de  Nadar.) 


luuis  sous  LA  TirnjsiKMi:  [nauîiïi 
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,S^JAX 


par  E.  Carjat.) 


dL^niie  fraiiyaisc  :  celles  de?  Ile* 
Il  ail  ci  de  Henri  ^ï-irUn.  î.;i  der- 
iiièiT  esl  renvoyée  du  :21l  ni  ai 
au  :28  rnïveiulire.M.  KmilenlIU 
vier,  i|tti  di'vait  recevoir  l'au- 
Unir  de  ï'ftishire  df  Fimwi\ 
ayant  ivfiisr*  de  nu  )d  il  ter  rcr- 
taitis  passages  des«ni  ilisrrMirs 
concernant  M,  TJiiers.  Men- 
tionnons encore  I  inîiu;<uraiiun 
de  la  statue  de  Herryer  dans 
la  salle  des  l*aS'l*erdus  du  Vu- 
iaisdeJNblice*  l/i'lui'cdii  f;rand 
orateur  est  {ironuiK  é  |>ar  ledac 
de  Nuaillcs,  mu  nom  de  1  Aca- 
démie (rançaise.  M,  de  i.arcy, 
an  nom  du  parli  hVyiiimisie,  et 
M'  ISicoJlet,  liatiiiini.cr,  an  nom 
du  harreait  de  Paris.  Un  s'a* 
nuise  beaucoup  le  i20  mars,  à 
la  inl-carL'nie;  il  y  a  une  recru- 
<lcscence  de  nias<jacs  sur  les 
hdulevards. 

Les  niédadies  d'honneur  du 
Salon  éclioieut,  pour  la  (jern- 
tiire.  à  M.  Carolus  Duran.  au- 
teur d'un  superbe  portrait  de 
fennne:  puur  la  sculpture,  à 
M  de  S^ii  ut -Marceau.  t*our  la 
gravure,  le  prix4uSalone>ï  ac- 
cordé a  >L  François  Flameng, 
qui  a  exposé  le  Btnnjut'f  tia 
Ghvmiins. 

Le  8  juin,  après  une  lutte 


Isa 
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de»  plus  émfmvanles,  Ntihienrn*^  inonti-e  par 
lluclson,  emporte  le  grand  prix  dn  Paris  avec 
iMi  gain  d'une  encolure  sur  SaJleador* 

Lr  tiiéfUre  de  cette  année  est  brillant  :  au 
(IhAtoan-flEfiy,  un  drame  patriotique,  //or^Ar; 
à  lAïnhiL^u,  (in  drame  tiré  de  \AiiM>mtm>ii\  de 
Znla;  aux  Kraneai;^,  I7i^'«(,v//*%  de  Paille ron. 
Le  temp!^  est  aux  reprises  :  à  la  i'uniédie-Fran- 
çahiijttttf-ilfm; 
alaPof  te-Sainl' 
Martin*  /a  fhtmt' 
fie  sMntiHormti  ; 
sur  la  môme 
scènCj  ii*s  Mtfs- 
thrs  tir  Paris: 
au  Miéatre  «les 
NalidO':.  Xoh't*' 
Éhime  (if  Pari'i, 
L'Opéra -Comi- 
que, (le  Sun  r^îlé, 
reJouiie  îtonini 
et  Jttiivth%  de 
(jûunod,  avec 
MinclsaacetTfi- 
iazar,  HlffFifite 
nwhuntèe.deMo- 
'/jivL  En  juillet, 
M.  Vaucorbcil 
cède  â  M.  Habn- 
KÎer  ladiieclion 
de  FAcadémie 
aationaletlenm- 
sique.Aurisijue 
de  provoi|uer 
un  s c a n d a L' j 
Pasdelouf»  un 
pas  héî^ité.  le 
20  avril,  à  faire 
exécuter,  à  son 
eoncert,  le  pre- 
inieractcde  Lo- 
iientfrin,  de  Wa- 
g  n  e  r ,  d  o  n  L  l  <* 
noiu,  depuis 
1870,  est  impo- 
pulaire. Le  ^i 
n»ai,  s[dendtde 
matinée  au  Troeudéro  au  [uulit  des  i  muni  es  de 
Szei^cdin.  A  la  (lu  de  l'année,  la  presse  orira- 
ûise  un  .!j;rand  festival  au  benrlieedes  inondés 
de  Mureie  et  des  pauvres  de  Paris,  l'n  journal 
il  bistré,  i*tti/S'}htn''tt\  fait  fuj  rur  :  il  eu  ut  if  ut 
des  articles  d«'  Vicinr  llu,iio.  Humas  lils,  Jules 
Simon,  Octave  Feuillet,  Au^ner,  linunod:  des 
dessins  de  iMeissonier.  tiustave  Doré,  Caba- 
nel,  Carolus  lïuran.  Détaille,  (iérùnie. 

Au  comment  île  décembre,  la  temjtéjatnre 
baisse  tout  à  coup.  L**  froid  devient  bientôt 


A  L  E  \  A  N  IHt  L     i>  L  M  A  >     e  I  L^ 

D'aprèîJ  un  tiihleau  de  MEr^soriiER,  —  (Colleciiun  tk  i'Arl 


intense.  La  neige  tombe  à  ^i^ros  flocons.  Le 
9  décembre,  le  thermomètre  descend  à  23%y 
au-dessous  de  zéro,  !e  point  le  plus  bas  relevé 
au  eours  du  siècle.  Dès  le  10  décenribre,  la 
Seine  est  prise  entre  le  pont  au  Change  et  le 
pont  Royal.  Le  1  i,  on  itistalle  sur  la  place 
de  l'Ôpéfa  des  braseros  où  les  passants,  riches 
et  jiaiivres,  se  cbauflenL  Les  i^darons  qui  couj 

rvent  le  fleuvi 
b>nt  le  blocj 
Oans  les  ruesj 
la  neige  se  dur- 
ci t  au  point 
qiril  faut  la 
liaebe  |Hiur  se 
frayer  on  che- 
min Le  Pari- 
t^ien,  toujours 
.ijavrocbe  ,  or- 
igan ise  des  ron- 
des et  des  pe- 
tits coujui  erres 
sur  la  bande  de 
içlace  qui  unit 
les  deux  rives 
en  s'étendant 
du  [lonl  dWus- 
terlitz  au  pont 
des  Invalides, 
et  les  camelots 
crient,  sous  la 
troisième  arche 
du  pont  des 
Arts,  le  GMr^ 
u n  nouveau 
juurnal  de  huit 
|i:ii^es  bourrées 
11/  dé  {lèches . 
Le  23  décem- 
bre, le  temps  se 
radoucit:  le  i9, 
il  dégèle:  UsiL 
onfôte  la  Saint- 
Sylvestre  sous 
les  parapluies, 
pour  se  uaran* 
tir  de  la  nei.i^e 
fondue  ipii  rui^rlle  des  toits. 

\Hl\ï  n'a  pas  de  trêve  des  confiseurs.  Le 
ministère  foud  avec  la  iieit^e.  C  est  une  occa- 
sion de  lazzi  el  de  calembours.  On  attend  sans 
tittp  d  anvicté-  le  nouveau  crdunet  que  va  s  of- 
frir le  président  jmur  ses  élrennes 

L  Jcieo  lïh:L\Biturs:iE. 
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verglas  des  22, 23  et  24 
janvier  1879. 
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■:MiAM  fiît  hiver  si  JVtiid  v\  si  pinliMiifV'  do 
1878-18711,  1MI  pln-noniùnc  sost  pi'niliiiU 
donitle  mi  moire  irtiuruiiic  on  Davîuljariiftiâ 

xcrnplc. 


.  MOSMTlLtTt:   DE   NirT    POUR    LE5   FEWÎIES 

La  salle  des  liU  de  camp. 
rè»  tto  dfsun  du  temps,  ^  (ttiLlioUièquir  nftlioo^Ue.j 


Le  iij.uivior.  Vi'rs  <lijilu'ures  du  rtmliri.rntx  en- 
!\  ir^His  di^  ^^u•is,  le  lliermomêlro  nianiiiant  3  d*-- 
vi's  oii-flcssiiNs  de  /êro.  y  ne  j^liiic  froide  corn- 
nirnra  à  lomlicr  el  <lnr-'K  sans  diseotil inner,  jus- 
qirou  Icmlcmàin  dix  heures  da  soir,  r'estiiHlire 
pernhint  Ircnle-six  heures.  L'eau,  gidaul  au  fur  et 
à  mesure  fie  sa  rhute  et  de  son  arrêt  [lar  un  oIjs- 
tatde  qin^l<'on<|ue,  li'ari'ivait  au  ternu-  de  sa  ruiïrsc 
que  [nKir  j4chM;  imuiédÎTdcuicut  au  lien  de  K^érou- 
1er  en  ^ontt (dettes  He  là  une  aeeumulalion  extra- 
(ndiMaire.  inni  <le  ^ivro  ni  de  i:eh'C  Idanrhe,  mais 
de  ^daee  dure,  à  eontours  arrondis  ci  Iranspa- 
renis,  qui  a  cause  des  de^^Us  considérables»  no- 
tamment dans  la  l'oîêt  de  l'ontainehleau  l*ar  son 
asjiect  [leutlant  la  *^ç\êQ,  a  dit  un  garde  gênera], 
îa  l'orèl  ressemldait  à  une  immense  exposilion  rie 
rrisfollerie 

hes  hranehes  <le  tontes  diinensions,  des  arhres 
entiers  ont  eédé  sous  le  poidti  de  la  glace  et  se 
sont  hrisés  ou  ont  été  arrachés,  là  oii  un  sol  sa- 
hlonneux  n'olTrait  pas  à  leurs  racines  une  résis- 
tance sulïisante.  On  a  vu  nn  arbre  de  37  mètres 
dr  Ihiuteur,  mesurant  2"", 20  à  sa  hase,  qui  était 
rompu  à  4"'.r>t>  au-destius  du  sol.  On  évalue  à 
l^iÔ.OtKi  riuHres  cubes  la  quantité  de  bidsqui  a  été 
brisé,  et  la  perte  des  plnnlatitniH  de  pins  aux  deux 
tiers  du  nombre  des  arbres.  Ou  estime  que  l'œu- 


f 


l'AfîI-r    DE   !••/   A    •>■>•>. 


1.1.    VI], I  I     l'\Ut^.  Ifil  l.l,  .  Allli    l:'l.«'.L-:.OI.VI.I.I.L 

M;    i'0<.  H.    M,     l'OI.I'.l. 
I''ijji<  >;  un*!  «îHi  for»»   'I'    M  >iii-iî  I''-i.<i  M   .-.i. 

\r<Ml<î  n;lM(is('iiifiil  <!«•  <<'il.'iiris  «iinlniis  >-f;  (rrmvc 
l'fltiviïiw  (le  In^nlir  ;ii|..  Oii.iimI  I«!  <ir;jr|  «'i  com- 
iiW'iM'/',  «iii  n'a  pas  i'uii  ••rMi-l.'il<-i'  «h*  iinii\caii\  ar- 


IlOt  I.I.VMU»    SMNT-MAHilX 

iiii:Min:N  iii:  i  \  iikn  \issam:i:  ki  dk  la 

IMiUri.  >\1M-MAIITIN 
h'.i|tr<'<>  mil'  r.tii  forle  ilc  Martul  INiiii^mom  . 
l(li>niHMion  V.  l 'mille.) 


r:r--    î   'e-ili-rs  :rr*:«:iLV-s.  ^s  .lace 
.  ■:.:>.  -î.  :•-*  tri  L-?  ■  l:  c>  ei/.rai- 


■  ■;  :•  •:  .i  iir  îiisr-r  ilt  li 


•e  vt  se 


L—  'ij.::!.:i:\  •  :i-::.-;.>  :'  ::■   jv -•?:?■  à  l'abri 

.-..  .  .-•  ..',..  .vi:**r-iii-  •  *  vîi->  ia  .iiice  *}n  a  trouvé 
•ri  '  î.-i'n:  ;jj:;e  ■]«=•>  -■.'■  .r  *■*  ri»etr5  «iaiisle  v^r- 
i;-!-  :  ir  ••  *  j  r*.-  ?  •■  :  j  ir  1       :■  :«?. 

La  Messe  de  mort  du  Prince 
impérial. 

L\  lu»-—,  à  <.iiii*-Auju^lin.  iJile  liior.  jeudi. 
:îti.  \">'.n'  ]._•  iiinlIioiir.Mix  Piinre.  a  dépasse» 
l."ul  'fi  'lu't.fi  iMi:ivait  atlonilre.  pour  le 
iioiiihre  'hs  as>jMants.  l.-ur  rei  ueillcmeiil.  leur 
«Jonl'.ur.  riiii|iri;s^iiiri  iinposanle  de  la  cérémonie. 


I,K    MI;L\    l'AllIS       —  IMU>ON    SAINT-LAZARE 
KAIHOI  R(;    SAINT-bEXIS 

IMiolograpIlié  ri  redessiné  par  L.  Parent. 

(!ol lot  lion  Ch.  Siniond 

^'■ollo  prioim  oi  ru]ie  Ii-s  h.'ilimeiils  de  ramien  monastère  do  ce 
nom,  (|iii  r\isl;iil  ati  quatorzième  siiVIc.  Klle  fut  reconstruite  aix 
8<-i/icine  iU'ch'.  \nr  s.iinl  \  inciMit  de  Taul,  qui  y  mourtil  en  i6tiO. 

Oiicl  sprclacli*!  Oiio  foule  immense,  qui  em- 
plissail  rô^^Iisc,  cpii  enrombrait  les  marches  da 
IKTron,  la  vasle  plactc,  le  boulevard  des  deux 
cnh's.  les  rues  adjacentes,  cette  pompe  que  l'é- 
^'lise  «Irploie  i)our  les  rêrémonies  solennelles,  ces 
lampadaires  allumés  dans  la  nef,  cet  autel  étin- 
(TJanl  lie  luniién*s.  —  allemlaient-ils  donc  un  sou- 
verain ?  Allail-il  «Mitrer  lriom]>hanl,  au  bruit  d'un 
nn'lu'slre  l'cleiilissani,  des  applaudissements  et 
des  ex«-Ianiali(»ns  de  tout  un  peuj^je,  s'avancer  au 
milieu  de  sperlaleurs  inclinés  sur  son  passa^^e,  et 
sn^^eimuiller  au  piiMJ  de  l'aulel.  pour  remercier  le 
Dieu  «les  misérirordes  de  l'avoir  ramené  dans  sa 
pairie,  souverain  cl  sauviMir  de  la  France? 

Nnn!  n<»nî  loule  «'elle  pompe,  ces  milliers 
d'ln»mmes.  ret  éclat  «le  lumières,  c'était  p«Mir  cé- 
Iêbn*r.  p«>ur  lion«)rer  sa  m<u*t:  et  ce  n'étaient  pas 
lies  ac«'lamali«)ns  «le  joie  «]ui  devaient  retentir, 
mais  les  sanjrlots  et  les  fiémissements  d'un  peuple 
prosterné.  Kt,  à  cette  pensée,  qui  sans  doute  ve- 
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KS   PETITS    MKTIEnS   DE   PAIII8 

Bpocteur  des  voitures  de  place. 


PIT1T8  MAnnS  DK  pauis 

Débardeur. 


■    PETm  MtTlBIlS  DB   PARIS 

Marcliand  de  Tolailles. 


nait  à  tous,  les  sanglots  éclataient,  et  Ton  ne 
voyait  que  des  visages  attendris,  des  jeux  mouil- 
lés et  des  larmes  couler. 

Mais  ce  fut  une  bien  autre  impression  encore 
quand  commença  ce  terrible  Dies  irœ^  le  plus  beau 
chant  que  l'homme  ait  jamais  trouvé  pour  expri- 
mer sa  terreur,  son  deuil,  sa  supplication  et  sa 
prière.  Des  éclals  de  trompettes  vibrant  tout  à 
coup  déchirèrent  Tair  et  léglise  en  fut  remplie 
comme  du  retentissement  de  la  fondre;  tout  fit 
silence  devant  cet  appel  effroyable  qui  semblait  la 
voix  des  trompettes  du  jugement  dernier,  faisant 
se  lever  les  morts  de  leurs  tombeaux;  chacun  re- 
çut un  ébranlement,  à  la  fois  dans  son  cœur  et 
dans  son  corps,  on  se  sentit  secoué  comme  par 
une  force  surnaturelle,  et  toute  cette  assistance, 
pressée,  recueillie  et  désolée,  se  mit  à  gémir,  à 
pleurer  et  à  sangloter,  sans  pouvoir  se  retenir,  et 
courba  la  tête,  écoutant  comme  son  arrêt  et  sa 
condamnation  ces  paroles  sublimes  et  effrayantes 
du  chant  de  mort  :  «  Jour  de  colère,  où  le  monde 
tombera  en  poussière,  et  où  le  Juge  éternel  viendra 
juger  les  actions  des  hommes.  » 


FiDUS. 


{Histoire  de  dix  ans.) 


KfiTC  Mtrms  M  9àjnm 


Souvenir  et  Regret. 

Air  :  Commissaire...  commissaire  (de  Héranger). 

J'avais  les  cheveux  épais. 
Formant  ono  belle  houppe, 
J'avais  les  cheveux  épais, 
Brillants  et  noirs  comme  jais. 
Mais  maintencnt  ça  m' la  coupe, 
Car,  Tuyant  mon  crâne  osseux, 
Ce  n'est  plus  que  dans  ma  houppe. 
Que  je  trouve  des  cheveux. 

Oui,  je  baisse,        i^if) 
Mes  amis,  je  le  confesse. 

Oui,  je  baisse.        (Bis.) 
Gré  matin, 
J'  deviens  crétin. 

J'avais  un  œil  plein  de  feu. 
Perçant,  vif,  ardent,  espiègle. 
J'avais  un  œil  plein  de  feu 
Qui  rendait  l'aigle  envieux; 
Mais,  comme  tout  se  dérègle, 
Sous  le  climat  de  Paris, 
Je  n'ai  plus  mon  œil  d'aigle, 
J'  n'ai  plus  qu'  des  iEils-dc-perdrix. 

'    Oui,  je  baisse...,  etc. 

J'avais  de  très  beaux  mollets, 
Aussi  nerveux  qu'une  tresse. 
J'avais  de  très  beaux  mollets, 
Qu'  les  dames  no  trouvaient  pas  laids. 
Mais  en  mon  corps  tout  s'affaisse. 
Qu'est-c'  que  ces  dames  diront, 
Eq  voyant  que,  plein  dégraisse, 
Mon  mollet  de  coq  est  rond? 

Oui,  je  baisse...,  etc. 

J'appelais  avec  respect 
Les  ministres  de  la  France, 


LES   PETITS   M^TIKRS   DR   PARIS 

Marchande  de  poisson. 


LK«   PETITS  MfiXIERa  DB  PAUIfl 

Marchand  de  paraplaiei. 


] 


LIS  PETITS  MÉTIERS  DB  PARIS 

Marchand  de  bas  et  bonnets. 


LES  PETITS  MÉTIERS  DR  PARIS 

Diitar  ds  bonne  RTenlure. 
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LE   VIKrX    PARIS.    —  KA    COIU    DK    HOU  \N 

(dans  la  cour  du  Comin»  rcc). 
Pliotographiô  et  ndessiiiù  par  L    I*auent. 

(Collt'Clion  Chariot  Mriioiid.) 

Elle  faisait  partie  du  viril  hûlel  des  an  h.vt^iMes  de  Hou.  n 

au  dix-sf'ptième  sit(  le. 

J'appelais  avec  respect 

Kxccllcnc'  tout  V  cabinet. 

Mais  j'ai  perdu  conlianco 

D'puis  qu'  chaqu  jour  y  en  a  d'  nouveaux. 


LE   VIEUX  PAIIIS.  —  nUE  Vl.SCOXTI  (n*"  1  à  17) 

Photographié    et    redessiné  par    L.    Parent. 

(Collection  Charles  Simond.) 

Au  no  17  de  celle  rue  élait,  en  1828,  l'imprimerie  do  Honoré 

de  Balzac,  le  célèbre  romancier. 


Et  je  n'  dis  plus  Excellence 
Qu'il  leurs  garçons  de  bureau. 

Oui,  je  baisse...,  etc. 

.l'enlondais  parfailenient. 

Jadis,  voler  les  abeilles; 

J'cnlendais  parfaitonient 

Des  inouch's  le  bourdonnement. 

Mais  —  tristesses  sans  pareilles  — 

L'ag*  mûr  nie  reud  1'  son  confus, 

Si  les  murs  ont  des  oreilles, 

D'puis  qu' j'  le  suis,  moi  j'  n'en  ai  plus. 

Oui,  je  baisse...,  etc. 

Je  faisais  d' jolis  couplets, 

I)'  bons  mots,  ma  tèlc  ûUiit  pleine. 

Je  faisais  d' jolis  couplets, 

Vers  le  PanlIiLon  j'allais. 

Mais  voyez  quelle  est  ma  peine! 

nicrlre  est  uiainl'nant  mon  but. 

Kt  pour  (|u'à  nionsortj*  m'entraîne, 

On  m'a  fourré  d' l'Institut. 

Oui.  je  baisse...,  etc. 


LE   VIEIX    l'A  RIS.    —  le    QVkl  d'oRLBANS 

(n"'  G,  12,  22,  24). 

IMioto^rapiiié  et  redessiné  par  L.  Parent. 

(Colleclion  Charles  Simond.) 

Ces  maisons  datent  de  l'époque  de  Louis  XIV. 

Vous  vo\  ez,  mes  bons  amis, 

Conmie  en  moi  tout  dégénère, 

Vous  voyez,  mes  bons  amis, 

En  quel  état  je  suis  mis! 

Ma  substance  médullaire 

S'  ramollit  dans  mon  cerveau. 

Je  r  prouve,  puisque  j*  viens  de  faire 

Un'  chanson  pour  le  Caveau. 

Oui,  je  baisse...,  etc. 


Charles  (i.AiiMKR. 


{(lazetlc  anecduliqne.) 


Le  Sénat  de  la  place  Maubert. 

Au  n°  22  de  la  rue  (lalande.  juste  en  face  du 
débouché  de  la  rtie  des  Anglais,  s*ouvre  un 
modeste  élablissenïent,  qui  est  pompeuse- 
ment surnommé  le  Sénat  de  la  place  Maubert.  Ex- 
térieurement, il  semble  que  ce  soit  un  café-cré- 
merie, plutôt  qu'un  débit  de  boissons.  D'ailleurs, 
en  fait   de  boissons,    on  n'y    consomme  guère 


LE    VIKCI    PAHI».    —    RIR    t^L    CflEncrilE-Mlhl 
r>E    LA    RirB     lit     HEGAlin 

Photographié  et  redessiné  par  L   Pambnt, 

(CoJIocLion  Charlra  JSfiuoad.i 
La  rue  du  Cherrhe-ilidî  l'appeta^  du  Aciiiènii.'  ûu  dix-liuilit^me 
(îèrle,  rue  <îii  Chats^-Midi,  f'esl'A-dirr  chercheur  de  dîner».  Ci* 
»0ID  lui  Vi'diiTl  d'une  anrienne  enseigne.  L'b/itel  du  n'  37» 
occupé  mihil*  nitnl  par  le  Cuiisril  de  guerrv^  &  été  habile  pir  Ib 
eèUlire  €»tû.U%wt  de  V«rrier« 

in. 


PARIS  NOLVEAIL    -     LA    HUB  MAISON^DIKtl 

PholojjrrapJiiù  et  redessiné  pjir  L»  pAnsNT. 

(ColUctîtm  Charki Simond.) 

Fait  par  lit  du  boareau  qutrljer  ouvrier  çJevé  entre  t'Obierfftloïre 
el  Ia  gmr«  Monlpftni&ise. 
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LE    VIEUX    PARFS.   —  COCVBfTT,    HÏÏK   t»K    VA l^ GIRARD,   70 

Photographié  et  redt>B»iQé  par  L.  Parent. 

(ColIttrUoQ  Cbtrl«i  .Slmond.] 

Le  D*  TO  de  Ia  rue  àe  Vauglrard  e«t  ta  m«ssoo  lUocétainr 
des  C9irin«*. 

qu'un  [(en  de  vin  et  beaucoup  de  caTé,  lep^lif- 
iioiV  A  0  Fr   10  la  Ijisse. 

A  Hnlérieuis  rétablissement  se  compn<;e 
de  (îeux  salïea  dis I in r te»  séparées  pur  \i\w 
fNiisine.  Un  romptoir,  des  tables  et  des  barirs 
fonuent  tout  le  mobilier  de  la  jiremirre 
salle  ouvrant  sur  In  rue  Galaride;  la  se^^nnde 
prend  jour  et  possède  une  entrée  sur  U  rue 
des  Troîs-Portcs.  Au  surplus,  raniénagenient 
intérieur  ii 'offre  rien  de  pittoresiiue,  ui  desiri- 
gylier 

Dans  la  journée  même,  rien  ne  dislingiie 
cet  établissement  de  leuï  ^lui  Tavoisiiient;  ef* 
n'est  qu'à  partir  de  sept  ou  buit  heures  du 
soir  qu'il  commence  h  avoir  son  cucbel  parti- 
el» lier, 

Passez  dans  la  rue  Galande,  le  soir,  vers 
les  huit  heures;  vous  trouverez  les  débits  de 
vins  pleins  de  l'animation  qu'y  apportent  les 
maçon?*  venant  [u-endre  leurs  repas  et  les 
Lonsommati'urs  de  passage.  Jetez  ensuite 
un  coup  d'œil  dans  la  première  salle  du  Sf^mit: 
tout  y  est  morne;  l'animation  fait  absolu* 
ment  défaut,  et  cependant  la   elientéle  est 


F 


nombreuse,    beaucoup    plus   nOIttlNreuso    même 

que  dans  les  autres  ètablissenientB, 

Toutes  les  tables  sont  garnies  de  consomma- 
teurs: detii  femmes,  la  patronne  de  Félablisîtc- 
nient  et  sa  bonne,  circulent  entre  leurs  rangées 
et  suiliseni  à  servir  la  clientèle  Çà  et  là  quelques 
joueurs  de  caries  remuent  les  bras,  mais  la  plu- 
part des  autres clîeitts  restent  immobiles,  la  tèle 
baî.ssée,  comme  s'ils  assistaient  à  une  veillée  fu- 
nèbre, liepassez  a  neuf  ht  nres,  dii  heures  ou  onze 
heures  du  soir,  l*assistAnce  semble  eliaque  fois 
plus  nombreuse  et  plus  silencieuse  Bile  finii 
même  par  sembler  lugubre  jusqu'à  ce  qu'on  s'aper- 
t'oive  que  la  moitié  des  consommateurs  sont  fn* 
dormis  devant  la  tasse  [«osée  en  face  de  eliacun 
d'eux.  L établissement  parait  des  lors  être  un 
dortoir  beaufouf»  fdus  quuo  rufé-erémerie.  Ceux 


VIEUX    PAAIil.    —    VIEILLES    HAlflON'H 
AU  COIN  [iC   BOULEVAIID  llAiiPAtL  ET  DE  LA   RUE  STANISLAS 

Photographié  oL  redessiné  par  L.  Pauent, 
(CoJtectioD  Charift  KjiniNul.)< 


LE  CAGNANT  UV   GHAM)   l'IilX    ùk.    H^VJ     --    AUOISNSE 

ftloDtée  par  lludsoQ. 

(Collection  Âuteuit-Longokampt.) 

qui  tiennent  conversation  le  font  à  voix  basse, 
comme  s'ils  avaient  peur  de  réveiller  les  dor- 
meurs, leurs  voisins. 

A  chaque  instant  on  voit  entrer  de  nouveaux 
arrivants.  Toutes  les  tables  sont  garnies,  (^om* 
ment  vont-ils  trouver  place?  rourconiprendre  la 
façon  dont  ce  problème  est  résolu,  il  faut  s'être 
arrêté  devant  la  porte  d'un  marchand  doiseaux 
Itans  une  cage  étroite  se  trouvent  une  centaine 
de  bengalis  ou  de  becs-de-corail  :  ces  oiseaux  mi- 
nuscules se  pressent  les  uns  contre  les  autres  et 
s'emjulent  de  telle  façon  qu'il  semble  impossible 
ù  un  intrus  de  se  faufiler  dans  leurs  rangs;  et 
cependant,  k  chaque  instant  on  voit  se  glisser  de 
nouveaux  oiseaux  parmi  eux. 


PABTS   SOUS   LA   TROISIÈME  FÉPITBLTQUE. 
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Le  intime  pliéDoniene  se  proihnt  toutes  les^'fois 
qu'un  niiuv*3au  (lient  se  présente  ilans  le  café; 
ses  regards  cherchent  vainement  une  [>lare;il 
nen  Irtiuverait  eertoînement  jkis.  si  la  maltresse 
fJe  la  naaison  ne  lui  venait  eu  aide  Elle  fait  choix 
d'un  dormeur  et  Itii  frappe  sur  répaule;  celui-ci 
relève  la  Ir'te  et,  à  l'aspect  de  In  patronne,  coui- 
}>rerid  ci'  dont  il  s'agit  ;  il  ^e  serce  le  |*ïus  possible 
i^ontrê  sou  voisin  et  arrive  il  laisser  un  petit  es- 
[inn^e  libre  où  s'installe 
le  nouveau  ennsonmin-  ^^^^Rt 
leur. 

Si    vous    pénéire/    j\ 

il  licuresd**  snirdJins 
ê me  établissement, 
en  plein  hiver,  il  vous 
semblera  qu'il  uy  a 
plus  une  jiïace  libre. 
En  faisant  le  coin  pie 
des  individns  qui  s'y 
Irouvent  alors,  vous  en 
calculerez  environ  qu&- 
tre-vingls.  lïevenez  au 
moment  de  la  ferme- 
Jure,  an  milieu  tle  l:i 
nuit,  vous  en  coniple- 
rez  cent  viniLit-cini]  oii 
renl  trente  à  rncî^mi' 
que  s'opérera  la  sorlie 
l*as  un  n'est  ivre;  tous 
ont  un  geste  amieal  ou 
un  mot  de  politesse  en 
déniant  devant  la  pa- 
tronne qui  lenr  a  donné 
lé  signal  du  déport 

Ce  si^'ual  consiste  ù 
baisser  le  bec  de  f?a/ 
qui  se  Irouve  le  [d ti- 
ra p  proche  de  la  |K>rtr 
Les  consoruniateurstïui 
s  o  n  t  r  e  s  t  ê  s  éveillés 
savent  ce  que  cela  veut 
dire  et  avertissent  les 
donneurs  an  Jimven 
d'un  coup  de  ronde. 
Quand  le  réveil  s'est 
ainsi  opéré  mu  lu  elle 
meut,  chacun  sort  pinir 
aller  achever  la  nuit 
suivant  la  nature  de 
ses  occupations. 

Presque  tous  portent, 
roulé  sous  leur  bras*  un 
petit  paquet,  qui  inlri- 
gue  n*rt  l'observa tetir 
qui  les  examifjc.  Il  biut  venir,  un 


signés  que  la  dérhéance  qui  les  alteint  ou  la  mal- 
chance qui  les  poursuit.  Toutes  les  elasses  de  la 
société  sont  reiircsentées  dans  le  défilé  des  clients 
du  Shiat  de  la  place  Maubert,  Voici  un  ancien 
oitlcier  d'artillerie  cassé  de  son  grade,  un  notaire 
qui  a  frisé  la  cour  d'assises,  un  médei-in  qui  a 
comparu  en  justice;  généralement  ces  inrlividua 
sont  muets  sfir  leurs  antécédents  lis  ont  pour  la 
plu f>artt[uelquetaredans  leur  passé;  c'est  rarement 
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Mimr     JiF.     1»KM0STUKNE 

Prix  de  Rome.  —  Premier  grand -prix  de  peinture. 


Tableau  de  Braitot. 


jour  de  pluie, 
assistera  la  surtîe  de  la  clientèle,  [Hjur eonuallre 
l'usage  du  rouleau  qu'ils  gardent  perpétuellement 
avec  eux;  alors,  on  voit  l'un  déplier  un  sac» 
l'autre  dérouler  un  lambeau  de  toile  cirée,  un 
troisième  mettre  ft  jour  une  vieille  pèlerine.  Tous 
ont  ainsi  quelque  cljosc  n  se  jeter  sur  les  épaules 
pour  se  préserver  de  la  pluie. 
Les  averses  qui  tombent  les  trouvent  aussi  ré- 


autour  d'eux  que  se  forment  les  légendes  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  La  conscieure  de  l'état 
dans  lequel  ils  sont  liimbés  parleur  laule  leur 
enlève  toute  morgue:  leur  déelassement  les  a  as- 
sagis et  la  misère  les  a  rendus  probes.  j 

COPFIOKON. 

{Le  Pavé  paritien  ) 


SELLJEH,    DE    L  OI'EUA 

ddUB  le  Mu  de  Raddl  de  Nangih  (Hutjueiwti), 

Tl'itprèi  an«  photogrmphie.  —  <  BiMIotliêqui"  d«  rOj>én.| 

M.  Sellier  (tIenrI-Airredi  dëbuFa  h  rO|'éra  diaft 
Gutttaume  Tf-H  (fôlf  rArnold  .  Iv  1|  mar»  IH7«,  «t 
cbaat*   cniuite   Pottfevete,  Us  HugyenoU^  ia  Juive , 


DU  pont  Saint-Mil  bel  au  |H>nt  ïtovîiL  presque 
tons  les  rez-dc-chausst'e  desnioisons  en  bor- 
dure sur  les  quais  des  (iriiiids-Augustitis, 
lie  Conli,  MnlfujuMis  et  Vultnire,  sont  orrupês  par 
des  boutiques  de  libruiies  t^eslb^  que  sont  efiLas- 
S(^s  les  livres  îitiejens  el  luoderiies,  c'est  dans  ces 
magasins  ([ue  les  amateurs  trouvent  les  éditions 
rares  et  euniplèteiit  des  exeïUfdaires  dé[iareillés 

(juriques-unes  de  ^e^^  librairies  ne  vendi'nt  que 
des  livres  spêeiaus*  puïdieations  Ifisloriipjes  faîtes 
en  provinre,srienèe,  bistoireaiicirïine.  blason,  ete. 
Dans  ees  dépôts,  Eotil  a  de  l'impurtanee,  k 
cause  ihï  rajiriee  des  amateurs,  tjn  vieui  cata* 
lo^'uc  de  la  niais*^n  thudiettc  a  des  aeheteurs;  les 
anciens  volumes  in-H"  des  cabinets  de  lecture  ont 
leur  prix,  et  les  eollectionncurs  mettent  leur 
amour-fproprê  dans  la  possession  de  toutes  les 
éditions  de  formais  divers,  des  livres  d'auteurs 
ajant  une  certaine  miLoriétè. 

Sur  le  quai  desiîrands-Aufrustins,  un  marcbarid 
vend  des  livres  au  kUo.  C'est  quatre  sous  tes  deu\ 
livres  (hi  peut  se  faire  peser  à  part  de  Tbistoire, 
la  murale,  (lu  tbéâtre,  du  rornan  On  fait  un 
eboix,  le  tout  est  mis  sur  un  des  plateaux  de  la 
balance,  on  fait  le  poids  avec  une  petite  brocbure 
Avec  cent  kilogrammes  de  iittêratureclioisie,on  a 
un  conimenrement  de  bibliotbêque 

Autrefois,   les  bibliophiles  tniuvaîent  daiis  les 


if.i>:J-  i  .rùlede  Haiili:t;. 

b'aprèô  le  desëin  original  au  L-ostuiue. 

(BlIflJoLbèque  de  rO|>éri  ) 


Ces  marchïincLs  se  fuiirriisseiiL  ans  ven(es  de  bîhlio- 
lhéfjuo.si]ui  ont  lieu  i\  la  salle  Sylvestre  el  itrUêïnit 
onx  [larliciilirrs  ries  lois  plus  uu  moins  rimsifle- 
m  blés  fie  vo lûmes 

Benuroup  d 'ce  ri- 
vai tis  se  croient  ûLli- 
gés  d'envover  leurs 
ouvrages  î\  certaines 
liantes  iii'i-surtMciïitês 
de  la  poïi tique  ou  de 
Li  liltrralure  l^os 
vietijiies  de  ees  en- 
vois ne  les  lisent  pas; 
une  fois  ou  (U'U\  par 
an,  elles  font  a  [►peler 
un  liliraire  du  quai 
qui  enlève  les  livres, 
ïes  pHveoii  en  donne 
d'autres  en  éeliange 
Si  M.  Victor  Hugo 
avait  eonscrvê  tous 
les  volumes  qu'il  a 
rerus,  unemaisfm  de 
sii  étages  ne  suivrait 
pas  pour  les  luger 
M  Tliiers  se  serait 
trouvé  <1hus  le  même 
eus.  Les  eriltques  lit- 
teeaires  reeoiveiU 
tous  les  jours  des  ou- 
vrages pour  eu  refidre 


Hamiet  (rôle  dT>H»tJLrB). 
D*après  le  dessin  original  du  costume. 

(MibUoLliêque  d«  TOpéraj 
Le  rolc  dOiih^lJc  fut  créé  en  ltii>i  jj^r  V*um-  Mb!>oii, 


i»Aais  sous  LA  TRorsiÈMi!;  république. 
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compte;  ce  sont 
il'eitcoUcntes  re- 
lations pour  ies 
marchands  des 
quais  qui  font 
avec  eux  dVitccl- 
lentes  affaire*. 

Oiii'iïid  un  ou- 
sni^tr  est  L'jniisè 
(•|je7rèditeui%on 
en  trouve  des 
exemplaires  cïiez 
les  libraires  dont 
nous  [tarions: 
mais  ïh  ïes  lonl 
[i;n  er  cher.  Sans 
parler  iies  belles 
éditîiins  de  Le- 
merre  t]ui  aUei- 
gnent  des  prix 
1res  élevés,  nous 
citerons  deux  pe- 
tits volumes  de 
Privai    d'Angle- 

ihte  et  Paris  in- 
fonnu,  qui  ^  publiés  h  un  franc,  tombèrent  ù  cinq 
sous,  puis  avec  îe  temps  disparurent  de  îa  circu- 
IhUou  Alors,  des  amateurs  les  recherchéretit  et 
le*  liouqiiinislrs  vendireul  pKsqu'à  dix  francs  et 
[dus  chacun  de  ces  vohinn^s. 

Il  en  est  de  mèiue  des  ouvrages  d'Alfred  Mel- 
vau,  qui  sont  fort  recberchès. 

Les  libraires  des  quais  ont  des  clients  dont  ils 


U«P 


k«  le  detfiiD  arigina.1  du  cottuine, 
I  BibliolJiè'{ue  tie  TOpér»  ) 


FACHE  (de  rUoéra).  rôle  du  cowtb  dr  Nevbrs 
dans  l6â  fimjuenott. 
n'après  un  p^^rlrait  —  (BibliQïhtf|i!C  de  l'Opém, 
Ké  "a  1130^  M,   y»i3Tc  débulA  k  rûp^ra'^^omiqud  eii  185* 
H  à  rO|i^«  Cl»  1^('l  ;  U  k  quitta  dcMiQiUvenieot  oa  187tf. 


connaissent 
le  podl  cl 
ils  iiiettetit 
de  i-ntè  les 
Jivrespréfi>' 
rés  [lar  clia- 
cun  d'eux. 
S'ils  nous 
fallait  citer 
toutes  les  li- 
brairies im 
portante- 
des  (|uais . 
depuÎK  Mii- 
in  o  u  1 L  n  . 
près  du  pont 
Saint-  M  i- 
c  h  c  1 ,  j  u  s- 
qu\'i  Beau- 
vais,  pre.S' 
que  en  face 
du  pont 
Rojal  ,  en 
passant  par 
Legoubin, 
Uapïiael  Si- 
iiuHK   iJelaroque,   Henri 


Htnnlet  (rùle  de  1  i     , 

n'apH^»  le  daiiin  oriij^taêl  du  omIuiuc 

^Bib1l{>thfquc  de  lOpéra.) 


Valon,  etc.,  cette  liste 
lî'nttèresserait  que  médiocrenont  les  Ie«ieurs: 
mais  disons  que  le  chiiïrc  de  leurs  aiïairHs  dépasse 
Irois  millioris  de  francs.  C'est  une  tielte  somme 
sur  laquelle  il  se  partage  ul  de  beaux  Lé  né  lices, 
dont  les  écrivains  doivent  être  tiers,  car  c'est  à 
eux  que  le  papier  imprimé  doit  le  [U'ix  élevé  qu'il 
atteint  souvent. 

A.  Lkcace. 
(Lfi  Boutiquêi  d*etprit.} 


MELCHtssêttEc  (de  rOpéra],  rôle  de 

GdIULACîIE  TKtL. 

B'iprèi  un  portraJl.  —  i^BilQUoLhèque  d«  ropéra.  i 

Ni  en  1S49»  débuta  à  ro^^éra^Coniiquc  t^a  {%&&,  eî 

en  tB79  à  rO|tér«,  qu  il  quilU  fn  ii^9l. 


LE    PLAFONO    DU   T  II  É  A  T  R  E  -  F  H  A  N  Ç  A  I  ».    —    LE   THEATRE    DE    RACINE    (  ti  H  O  U  P  F.  ) 

Dassin  de  A.  LEGHANb»  d'après  le  plaTond  peint  par  Maz^rqlleh.  —  {ColleclloD  de  f'Àr(,} 


I  t^esBin  de  Bococbt,  d'après  im  portraîL  de  Gaiipe4itx. 

(ColJection  defArr.) 

^éeIl  1823,  morte»  1901, 


tj-kjiAiiLk  iAJLi.LiuiN,  auteur  dratimUi|ue. 

Néi  Parli  en  1834,  mort  en  1890, 

Donna  i'Ètinft^ile  k  la  r^méJie-FftnçaÎH  en  IST'Ji. 

{D'après  une  photographie.) 
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PLAFOND    DU    TH É A TR E -F R A NÇ A I S 
LA    FRANCE    COURONNANT    SES    TROIS    GRANDS    POÈTES    CLASSIQUES 

Les  groupes  placés  de  chaque  côté  représentent  des  personnages  du  théâtre  de  Molière. 
Dessin  d'Anatole  Leghand,  d'après  le  plafond  peint  par  Ad.  Mazerolles. 

(Gollcclion  de  l'Art.) 


«L'Assommoir  »  au  théâtre 

•  L'Ambigu  tient-il  un  succès?  M.  Busnach.  et 
son  collaborateur  M.  Gatineau,  répondront  :  oui; 
M.  EmileZola,  peut-être.  Si  laréussite  ne  dépendait 
que  du  public  populaire,  ce  seraient  cent  re[»résen- 
tations  assurées  d'avance.  Mais  qui  peut  prédire 
ce  que  vaudront  sur  la  scène,  où  le  décor  est  for- 


DAiLLY  (de  l'Ambigu;,  rôle  de  Mes-Bottes 

dans  iAitommoir. 

(D'aprèi  une  photographie.) 


cément  factice,  la  blanchisseuse  Gervaise  et  son 
amant  Lanticr  et  son  mari  Coupeau!  Sans  doute, 
les  acteurs  sont  de  première  force,  et  Gil  Naza, 
Dailly,  rappelleront  Frederick  et  Paulin  Menier. 
Mais  la  pièce  fera-t-elle  la  même  impression  que 
le  roman  f  » 

Ainsi  parlaient  les  critiques  avant  la  première. 

Tout  le  monde  a  été  déçu.  Les  auteurs  n'onl  pas 
obtenu  le  triomphe  qu'ils  attendaient.  C'est  partie 
remise,  quoique  les  interprètes  aient  fait  tout 
leur  devoir. 

Le  coupable  est  le  public  qui  n'admet  pas  encore 
le  réalisme  au  théâtre;  nous  sommes  loin  en  effet 
et  singulièrement  en  progrès  avec  VAssommoir, 
de  CAuberye  des  Adrels,  de  la  Close^'ie  des  genêts,  et 
de  la  Fille  du  chiffonnier.  La  réalité  implique  au- 
jourd'hui la  brutale  peinture  qui  va  jusqu'au 
tableau  de  l'ivresse,  du  délire  alcoolique,  de  là 
prostitution.  Gil  Naza  a  été  un  Coupeau  d'une 
vérité  effrayante  etquia  provoqué  plutôt  le  dégoût 
que  la  terreur.  La  gaieté  de  liailly,  en  Mes-Boites 
bon  enfant,  n'a  pas  suffi  pour  gagner  le  publie  à  la 
cause  de  Zola'. 

Anonyme. 


'  Il  ne  faut  pas  confondre,  au  poial  de  vue  de  l'impresKion 
produite,  le  drame  de  l'Assommoir  avec  le  roman  qu'il  a  tenté  de 
mettre  eu  scèue.  L'Assommoir,  qui  fait  parUe  de  Ueérie  des  Rougon- 
Aîaequart  et  qui  fut  publié  en  1877,  est  Tépopée  de  l'ouvrier 
parisien.  M.  Zola  a  mis,  suivant  G.  Lanion,  dans  ce  roman,  plus 
de  vérité,  une  observation  plut  serrée  et  plus  précise  que  dans 
les  autres,  et  aussi  plus  de  sincérité  et  moins  d'artifice  verbal. 
Le  même  critique  ajoute  la  remarque  suivante  :  «  Il  semblerait 
que  l'objet  principal  du  romancier  devrait  être  l'élude  de  l'indi- 
vidu en  qui  se  continue  la  névrose  héréditaire;  mais  pas  du 
tout.  L'individu  s'efface  et  les  documents  qu'apporte  M.  Zola  sont 
relatifs  à  un  cas  spécial.  Cest  Gervaise  qui  est  une  Rougon- 
Macquarl,  mais  c'est  à  l'alcoolisme  de  Coupeau  que  l'auteur  s'at- 
tache, et  Gervaise.  avec  son  hérédité,  n'aurait  pas  déraillé  si 
Coupeau  n'avait  pas  hu.  * 
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Jaavier* 

S.  —  Élootlona  aènatoriales.  (Suceèt  de  I4  litte 
radicale  k  Paris.) 

9.  —  La  Seine  est  prise  pendant  la  nuit.  — 
A  Saint-Mandé,  aasastinat  du  garçon  épicier  Lecercle. 
Abadie  et  Koohlodi  lont  accueés  de  ce  meurtre. 

10.  >-  La  température  descend  (thermomètre  de 
SaiDt-Masr)  k  —  10S23. 

14.  —  Oavertore  de  la  session  législative. 

10.  —  ÉlecUoa  de  M.  Martel  comme  président 
du  Sénat.  —  Décret  amoistiant  un  grand  nombre 
de  coadannés  de  la  Commune. 

30. Tunngnrfttlon  du  monument  de  Ber- 

int  la  salle  des  Pas-Perdus  du  Palais  de  Jus- 


tice. 


25.  _  Herold  est  nommé  préfet  de  la  Seine. 

a7.  —  Tirage  de  la  loterie  nationale. 

20.    —  Démission   du  maréchal  de  Mac- 


30.  —  Élection  de  Jules  Grévy  à  la  prési- 
danoe  de  la  République  (563  voix  contre  99  au 
général  Chansy). 

31.  _  Élection  de-  Gambetta  à  la  prési- 
dence de  la  Chambre  des  députés. 

Février. 

l«r.  ^  Élection  de  Victor  Duruy  k  l'Académie 
des  KleBoes  morales  et  politiques. 

6.  —  Noareau  ministère  :  TVaddlngton 
(afbirct  étrangères  et  présidence  du  Conseil).  —  Le 
Royer  (jastioel.  —  Joies  Ferry  (instruction  publique). 
—  Lepère  (sigricaltnre  et  commerce}.  —  Jauréguiberry 
(marine). 

9.  _  inanguratioa  de  la  nouvelle  église  galli- 
oana  do  P.  Loyson,  rua  Rochechouart,  7. 

13. Ans  Cbampi-Êlysées,  ouverture  de  l'exposi- 

tioa  d'isatroBieDta  et  de  machines  agricoles. 

17.  —  M.  Maoé  est  nosuné  chef  de  la  sûreté. 

32.  —  Vole  par  la  Chambre  des  députés  d'un  projet 
dt  loi  d*kBaittie  partielle. 

38.  —  PasMge  Saulnier,  10,  aasassinat  de  Maria 
PeUentli. 

38.  —  Démission  du  préfet  de  police 
Gigot. 


8.  —  ModiAcatioas  ministérielles.  Lcpère  remplace 
de  Marcère  à  Piotériaur.—  M.  Andrleuxest  nommé 
prMstda  police. 

14.  —  La  Chambre  des  députés  repousse  la  mise 
es  accosatlon  des  ministres  du  16  Mai. 

18.  —  Roo  Fontaine,  26,  assassinat  de  la  veuve 
Joobor^  marchanda  de  journaux.  (Les  coupables  ne 
foreat  pas  découverts.) 

18.  —  Démission  de  la  commission  chargée  de 
bire  oae  enquête  sur  la  préfecture  de  police. 

38.  —  Fête  de  oentiéme  de  l'Assovimoir  k 
rÛyeéa-llontmartre. 

Avril. 

3.  —  Inaogoratioa  du  marché  aux  fleurs  des 
BattgnoUaa. 

8.  —  Rêoeptlon  de  Renan  à  TAcadémie  fran- 
çaiM. 

17.  —  Aisasainai  k  Montranil  •  sous  -  Bois  de  la 
liMaaM  Basanogeand  par  Oilles  et  Abadie. 

33.  >-  ArretUUoo  d'Abadie. 


3.  —  Fêta  àl*Hôtel  GonUnenUl  pour  les  inondés 
de  BMgadlii  (reeetle  :  60,000  francs). 

15.  —  Inauguration  de  la  statue  de  l'abbé 
do  l'Épêa  dasa  la  eoor  d'honsaor  de  l'Institution 


ROTHAN,  historien. 
(1825-1890.) 


C'énéral   Lamberf. 
(1825.t0U0.) 


1^ 

Ediii.  Addhak 

Musicien. 
(1843-1901.) 


Prince  N'ai'OI.èon. 
(182MS9I.) 


Docteur  Bruca. 
(IHi4-1880.) 


30.  —  Roa  do  PoaUoz-Cboua,  assassinat  de  la 
TWTa  Boyer,  frultièrt.  (Le  meoHrier  na  fut  pas  décou- 
▼ert.) 


7.  —  Fête  à  l'Opéra.  Concert  et  bal.  Exécirtlon 
de  la   Farandole   par  le  corps  de  ballet  de  l'Opéra. 

9.  —  La  Chambre  des  dépuiéH  Toie  des  pour- 
suites oontre  Paul  de  Gassagnao  A  raimn  d'ar- 
ticles violents  publiés  par  lui  dans  le  Paift  contre  le 
gourernement  républicain.  (Il  fut  ac<|uitié  le  3  juillet.) 

16.  —  Premier  Toyage  du  iMllon  captif  de  rilhrd. 
après  son  installation  permanente  dans  la  cour  des 
Tuileries. 

21.  —  La  nouvelle  de  la  mort  du  prince 
impérial  (dans  le  Zoulouland.  le  1"*  juin)  se  répand 
à  Paris.  —  Séance  publique  aiiiiuelle  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  —  Célébration  du 
cinquantenaire  de  la  fondation  de  l'École  centrale. 

26.—  .Messe  &  Saint- Augustin  pour  le  prince  tmpéri'«l. 

Jnilict. 

10.  —  Vole  par  la  Chambre  des  députés  «le  l'ar- 
ticle 7. 

13.  —  Revue  h  Longchamp.  C'est  la  première  à 
laquelle  assiste  Jules  Grévy  comme  prisideiit  de  la 
République. 

14.  —  Fête  donnée  par  Oambetta,  président 
de  la  Chambre  des  députés,  dans  les  salons  du  Palais- 
Bourbon. 


Caao,  pbiloBophe. 
(1820-1887.) 


2.  —  La  Chambre  siège  pour  la  dernière  fois  k 
Versailles. 

7.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

10.  —  Condamnation  à  mort  d'Abadia  et 
Knobloch. 

30.  —  Condamnation  à  mort  de  Oillea  et 
Abadie,  pour  l'assassinat  de  la  femme  Basseageand 
à  Montreuil. 

Septembre. 

5.  —  Ordonnance  du  préfet  da  pnlice  Maant  à 
minuit  et  demi,  au  plus  tard,  l'haore  da  olêtura 
des  représentations  théAtralos  à  Paris. 

10.  —  Banquet  offert  k  Pnteaax  à  M.  Roques  da 
Filhol,  ancien  maire  de  Puteaox  pendant  la  0>mmuna, 
pour  célébrer  son  retour.  —  Assassinat  du  bijoutier 
Lenoblc  par  l'agent  de  police  Prévost,  qui  coupe  la 
corps  en  morceaux  ei  les  jette  dans  les  égouU  de  La 
Chapelle. 

11.  —  Assassinat  de  Mlle  Morales,  actrice  du 
Palais-Royal,  par  un  amant  évincé,  M.  Riaudel,  qoi 
aussitôt  son  crime  commis  se  brûle  la  ceridle. 

5.  _  Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  98,  assasaiaat 
du  pharmacien  Lagrange  et  de  ha  domestiqua  Élise 
Caillaux  par  l'élève  en  pharmacie  Arnold  Waldar. 
(Celui-ci  ne  put  être  retrouvé.) 

12.  —  Alphonse  Humbert»  amien  rédadaur 
du  Pire  DucAeae,  est  élu  conseil Irr  municipal  dans 
le  quartier  de  Javel. 

23.  —  Avenue  d'EyIau,  assassinat  da  Al..lhurin 
Arnaud,  cordonnier,  par  l'ouvrier  mécaiiiciea  Gastiu. 

25.  —  Séance  publique  annuelle  dea  otnq 
Académies.  (Le  prix  annuel  de  iO,000  fraaca  est 
décerné  i  Henri  de  Bornicr,  pour  sa  tragédie,  la  FilU 
de  Roland.) 

NoTembre. 

8.  —  Passage  Saint-Hippolyte,  assassinat  de  Maria 
Maune,  domestiqua.  (La  meurtrier  ne  fut  pas  décos- 
vert.) 

12.  -  Le  président  de  la  Républiqae  gracia  GlUfa 
et  Abadie.  Leur  peine  est  commuée  en  travaux  faroét 
k  perpétuité. 

13.  —  RéoepUon  d'Henri  iUrtIn  à  l'AoMiémia 
française.  (Xavier  Marmiar  lui  répoad  *  la  place  d'iunila 
Olliviar  dont  la  dlteourt,  jugé  trop  aggranif,  a'avsil 
pas  reçu  Papprobatloa  da  TAcadéada.) 

18.  —  Fêta  da  Paria-Mnrola  à  l'Hippodieaia 
(organisée  par  la  prctaa  pour  ka  foeadéi  de  H arda). 
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Décembre. 

6.  —  Lecture  de  la  \foabUe,  drame  en  R  actes,  en 
ren,  |Mr  D6roulède,  cbex  Mme  Adam.  iLa  pièce, 
reçue  au  Théàlre-Fraoçait,  avait  été  interdite.) 

29.  —  Noaveaa  ministère  (de  Preyoinet, 
président  do  Conseil). 

Moniunento  et  Fondation*. 

Achèrement   du   Cercle    de    la   Librairie.    - 

Achérement  des  travaux  d'embellissement  de  la  place 
du  Trône. 

'x>rninenc«men(  de  la  recon^lrllction  du  Pont  au 
Double  —  de  la  restauration  du  quai  Monte- 
beilo. 

rianlation  du  square  de  la  Chine  dans  le 
XX»  arrondisseiiienl 

Ouverture  du  marché  de  l'Ave-Maria,  au  coin 
des  riifS  des  Fauconniers  et  de  l'Ave-Maria  et  du 
quai  des  Cé'estins.  —  Inauguration  de  l'hôpital 
libre  Saint- Joseph. 

La  Faculté  de  théologie  protestante  et  le 
Séminaire  protestant  sont  transfères  boulevard 
Arago,  83. 

Le  Luxembourg  redeienl  le  palais  du  Sénat. 

Installa  ion  de  nouveaux  refuges  dans  plusieurs 
quartiers  de  l'aris. 

Ouverture  du  passage  du  Sentier.  —  La  rue 
de  Morny  reçoit  le  nom  de  rue  Pierre- Charron. 

Une  plaque  eht  placée  sur  la  mnisun  du  faubourg 
Sainl-Aiitoine  où    mourut   le  représentant    Baudin. 

Essai  d  un  nouveau  système  de  pavage,  rue 
Niuve-atrs-1'etiis-L.banips  (mélange  de  biiume,  d'as- 
phalte et  de  caillou  a). 

Laïcisation  de  nombreuses  écoles.  —  (Création  des 
éooles  centrales  de  dessin  pourjeunea  filles. 

Décret  réoiganisani  le  Conseil  d'Éiat    15  juiil  t). 

Fondation  du  Cercle  des  arts  libéraux,  ins- 
tallé dans  l'ancien  lucal  du  conctil  Fratcati,  rue 
Vivienne,  49. 

La  vie  de  la  me. 

Folies-Rambuteau  (théAlre-concert). 

Ouverture  du  théâtre  des  Bouffes- Populaires, 
près  du  C  &leau-d  Eau. 

Les  fianlon  Lee,  clowns  américains,  aux  Va- 
riétés. 

Ileaux-.lrts. 

Salon  :  Diane  au  bain,  par  Jules  Leftbvre.  — 
Tryptii/uê  de  Saint-Cuthbtrl,  par  Uucz.  -  Sarah 
Bemhardt,  par  Bastion  Lepage  — Mort  de  Chramn, 
par  Luminais  —  Portrait  de  Victor  Uuyo,  par  B«»n- 
nat.  —  La  D  livrance  des  Emmurés  df  Carcissonne, 
par  J.-l*.  Laurens.  —  L'Appel  des  Girondin*,  par 
i'.  Flametig.  —  Portrait,  par  Carolus  Duran.  —  La 
Mort  de  l'empt-reur  Commod-,  par  l'elcz.  —  Christ 
appelant  à  lui  les  a  (Hyés,  pnr  Maignan.  —  kpisodr 
de  lu  bataille  îles  Eaux  Sextiennes.  pnr  Aimé   Morol. 

—  Les  Bord*  de  la  Marne,  par  Fdnioud  Yon. 

Génie  gardant  le  secrtt  de  la  tombe,  p«r  Sainl- 
Marceaux.  —  Mercure  invente  le  caducée,  par  Idrac. 

La  vie  littéraire. 

Havet  :  Les  Origines  du  f^.urislianisme.  —  Ca- 
mille Rousset  :  La  Conquête  d  Alger.  —  E  Dru- 
mont  :  Mon  vieux  Paris.  —  Duranty  :  Le  Malheur 
d'Henriette  Gérard  —  Ferdinand  Fabre  :  Le 
Chevrier.  —  £.  de  Oonoouit  :  Les  Frères  Zem- 
ganno.  —  A.  Daudet  :  Les  tiois  en  exil.  —  Jules 
Vallès  :  Jacques  Vingtrus.  —  P.  Loti  :  Aziyaié. 

Mémoires  dû  Madame  de  Hemusat.  -  Mémoires  du 
prince  de  Metternich. 

Fondation  du  Globe,  de  la  Paix  (premier  numéro  : 
i6mai)  — de/a/2ue.  par  Jules  Vallès  (premier  numéro  : 
29  novembre)  —  de  la  Nouvelle  Aevue.  par  .Mme  Adam 

—  de  la  Revue  Réaliste  —  du  Molièriste. 

ThéAtre  (Débuts  et  Premières) 
Théâtre-Français.  —  1"  janvier.  Retraite  de 
Talbot.  —  21  février.  Le  Petit  Hôtel,  comi^die  en 
1  acte,  par  Meilhac  et  Haiévy.  —  13  mai.  L'Etincelle, 
comédie  en  i  acte,  par  Pailleron.  —  27  novembre. 
Anne  de  Kerviller,  drame  en  i  acte,  par  E.  Legouvé. 


KM1IA:«L'BL   GOMZALàH 

Romancier. 
'i8l5.|8K7. 


IMIHAL    JAURÉr.niRRRHY 

1815-1887. 


1^1 


gA.n^ral  loc.krot 
(I82.V1900.) 


G^MÉRAI.    DE    80MS 

(1825-1887.) 


AMBHOISB   THOMAS 

Mnaicitn. 
a8ii-18«6.) 


Opéra.  —  17  janvier.  Sedia,  ballet  en  5  ades^ 
par  Ph.  Gille,  Arnold  Mortier  et  Mérante,  musique  de 
.Métra.  —  16  mai.  Vaucorbeil  est  nommé  direc- 
teur à  la  plate  d'Halaozier.  —  3  novembre.  Début 
de  Mlle  Heilbronn,  dans  le  rôle  de  Marguerite.  — 
17  novembre.  Début  de  Melchissédeo.  —  28  no- 
vembre. Début  de  Maarel  dans  le  rôle  d'Hamlel. 

—  21  décembre.  Démission  de  Lamoureax,  chef 
d'orchestre. 

Opéra-Comique.  —  10  mars.  La  Courte  Échelle, 
opéra-iomique  en  3  actes,  paroles  de  La  Rouoat.  ssu- 
.  sique  de  .Membrée.  —  11  novembre.  Début  de 
Moullérat,  dans  le  rôle  de  iNoureddin  de  LalU- 
Roukh.  —  22  décembre.  Dianora,  opéra-comique  en 
1  acte,  paro'es  de  Chantepie,  musique  de  Samuel 
Kousseau. 

Odéon.  —  31  janvier.  Samuel  Brokl,  comédie  en 
5  actes,  par  Meilhac  et  Cherbulies.  —  20  décembre. 
Le  Trésor,  comédie  en  i  acte,  en  vers,  par  Coppée. 

Vaudeville.  —  20  janvier.  L'Aventure  de  Ladisias 
DoUki,  comédie  en  5  acles,  par  Cherbuliex.  —  19  avril. 

Les  Tapageurs,  comédie  en  3  actes,  par  Gondinet. 

4  (Klobre.  Lolotte,  comédie  en  1  acte,  par  Meilhac  et 
Haiévy. 

Gymnase.  — 31  mars.  Xounou,  comédie  en  5  acles, 
par  H.  de  .Najac  et  Ilenncquin.  —  27  septembre. 
Jonathan,  comédie  en  3  acles,  par  Gondinet,  Oswald 
et  I'.  Giffard. 

'Variétés.  —  ti  janvier.  Le  Grand  Casimir,  vau- 
deville en  3  acl«s,  par  Prével  et  de  Saint-.\lbin,  mu- 
siijue  d«'  Leiocq.  —  30  août.  Le  Voyage  en  Suisse, 
vaudfvil  e-panlomime  i-n  3  actes,  par  Blum  et  Toché. 

—  3  décembre.  La  Femme  à  papa,  comédie  en  3  actes, 
par  llennequin  ft  A.  Milland. 

Palais- Royal.  —  5  lévrier.  Le  Mari  de  la  débu- 
tante, comédid  en  4  actes,  par  Meilhac  et  Haiévy.  — 
ii  juin.  Les  Locataires  de  M.  Blondeau,  vaudeville 
en  5  actes,  par  Chivot.  —  7  novembre.  Début  de 
Daubray. 

Ambigu-Comique.  —  18  janvier.  L'Assommoir, 
drame  rn  5  act^-s,  tiré  du  roman  d'Énile  Zola,  par 
\V.  Busnach  et  0.  Gastineau. 

Tbé&tre-Hlstorique.  —  31  octobre.  Let  Mira- 
beau, drame  en  5  actes,  par  J.  Glaretie. 

Châtelet.  —  5  septembre.  La  Vénus  noire,  drame 
rn  5  acles,  par  A.  Belut. 

Troisième  Théâtre-Français  (ancien  Déjasct). 

—  19  lévrier.  Histoire  du  vieux  temps,  comédie  en 
1  aole.  ou  vers,  par  Guy  de  Maupassant. 

Renaissance.  —  28  octobre.  La  Jolie  Persane, 
opérû-iomi.|ue  en  3  actes,  paroles  de  Leterrier  et 
Van'oo.  musique  de  Lecocq. 

Fol  les -Dramatiques.  —  13  décembre.  Lo  Fille 
dn  tambour-major,  opéra-chimique  en  3  actes,  paroles 
de  l>uru  et  Chivot,  musique  d'Oifenbach. 

Nouveautés.  —  15  mars.  Fatinitza,  opéra-co- 
mique en  3  acles,  paroles  de  Dclacour  et  Wilder, 
mu>ii{ue  de  Suppé. 

Théâtre  des  Arts  (anciens  Menus-Plaisirsi.  — 
17  mars.  Le  Petit  Ludovic,  comédie  eu  3  actes,  par 
V.  Bernard,  Crisafullli  et  H.  de  Kock. 

Le*  morCa  de  ranoée. 

Marc  Fournier,  auteur  dramatique  (10  janvier). 

—  Le  dessinateur  Daumier  (13  janvier).  — Lejoar- 
naliste  Léon  Plée  >H  janvier).  —  Clalrville, 
auteur  dramatique  (10  février).  —  Silvestre  de 
Sacy,  de  l'Académie  française  (16  février).  —  H.  de 
Villemessant,  dirt-cteur  du  Figaro  (14  avril).  — 
Roch,  exécuteur  des  hautes  œuvres  (28  avril).  — 
Chardon  Lagache,  fondateur  de  la  maison  de 
refuge  d'Auleuil  (16  juillet).  —  Commerson,  direc- 
teur du  Tintamarre  (25  juillet).  —  Le  peintre  Alexailr 
dre  Hesse  (10  août).  —Le  baron  Taylor  (7  sep- 
tembre —  Le  densinateur  Cham  (7  septembre).  — 
Levallois,  fondateur  de  la  commune  de  L«vallois- 
Perret  (17  septembre).  —  Larchitecte  Viollet-)e* 
Duo  (19  septembre).  —  Le  poète  Belmontet  (16  oc- 
tobre). —  Aristide  Boudoaat,  fondateur  des  ma- 
gasins du  Bon  Marche  (19  octobre).  —  Le  littérateur 
Louis  Reybaud  (30  octobre).  —  BCme  Louis 
Figuier  (7  décembre). 


DÉCOHATION     nr    LOUVRB 

f)*aprês  un**  photo^rraphîe.  —  nUbliothôque  deR  Beaux-Arts.) 


Cannée  débute  avec  un  nouveau  cabiiiid. 

M.  de  Freyt'inet,  ministre  des  affaires 

I      élrangères,   en  prend  lia  présidenerv 

Ferry   e^t  à   l'inslnîrliun   piîhlîi|in'   vi 


Jl  LES    F.VVItE 

Uôccdé  à  Versdilleîi,  le  19  janvier  1880. 
^DeMÎn  de  Bocoqut^  d  sprèi  une  pbalog^raphie.) 


LepèrcûrinkVrîeur  ♦^ui  s*estannext^  les  cultes. 
Le  ^^ouvernenif^nt  assume  le  fartlf^au  d'une 
politique  extéiieure  dont  lélénient  principal 
est  la  que!- (ion  d'Êgyple.  Être  ou  n\Hre  pas 
avec  l'Angleterre,  ^^tre  ou  n'être  pas  avec  les 
autres  puissances  hostiles  î\  une  inlcj-venlion 
anglo-franeaisG  en  Egryfjt^,  avoir  ou  n'avoir 
pas  du  Parlement  les  crédits  nt^cessaires,  tel 
est  le  complexe  programine  que  M,  de  Freyci- 
net  essaiera  rie  j'ésouflri\  en  njminençant  son 
labeur  en  1880.  pour  1  iiilerroni[Tre,  le  re- 
p re  n  d  re  e t  e n  è t  ve  v  i  c  t  i  u i  e  e  ii  1 88 â . 

Le  froid  est  exlrèmement  rigoureux  :  tous 
les  canaux  sont  pris:  P.iris  demeure  bloqué 
par  les  glaces.  Taine  nen  est  pas  moins 
l'objet  d'une  chaude  réception  à  l'Acadéiiiie 
française,  bientôt  suivie  de  celle  du  duc 
d'Audi  iïret-Past|  u  i  e  r . 

Trois  personnages  marquants  de  la  poli- 
tique se  succèiient  tfans  la  tombe  entre  ces 
deux  solennités  :  le  duc  de  Gramont,  Jules 
l^'avre,  Adolphe  Créinienx,  trois  noms  en  qui 
se  résument  les  événements  de  ia  guerre  tle 
1870  :  avant,  pendant  et  après. 

LVjpinion  est  nerveuseJa  polémique  s'exerce 
sur  l'article  7,  visant  les  congrégations,  du 
projet  de  loi  Ferry,  rejeté  au  Sénat  par  dix- 
neuf  voix  de  majorité;  des  discussions  non 
moins  vives  s'engagent  sur  le  rempiacement 
du  général  Vinoy,  grand-chancelier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  par  le  général  Faidherbe; 
les  journaux  dissertent  sur  la  question  de 
savoir  si  le  nibilisfe  Hartmann  sera  ou  ne 
sera  pas  Tohjet  d'une  mesure  d'extradition; 
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Alexandre  Dumxs  filà  se  livre 

à  de  brillantes   variations 

sur  le  divorce ,   et  la 

première   de   Daniel 

iiitchat.  à  la  Comé- 

die-Franraise,est 

M  u  t  r  a  i^  e  u  s  e  - 

ment    silïlée* 
Le  15  mars 

Gî^tifKHii^uré 

léser  vite  de 

distribution 

de    rheure 

parla('om- 

|ja;i;nie  gé- 
nérale   des 

h  o  r  i  0  jLç  e  s 

pneu  m  a  t  i  - 

ques. 

Des  groupes 

nombreuxde  ba- 
dauds assisten  t 
sur  les  boulevards  A 
cet  événement  très  pa 
ri  sien. 

Le   maniuis  di*  Tseng,   nii- 
nisLre  de  Chine  à  Paris,  ilunne 
une  grande    fête   à    l'ambas- 
sade. C'est  la    première  fois 
qu'on  voit  un  représenlanl  de 
l'empire  chinois  se  eonfor- 
mer,  à  cet   é?^^ard,   anx 
coutumes  du  [»,'iys  où 
il  !?e  trouve. 

Le  monde   reîi 
gieux  et  profane 
suit   avec    inté- 
rêt, avec  pas- 
sion même,  les 
conférences  du 
P.    bidon    à 
Saint-Plïiiippe 
duRoule^àl  oc- 
casion du   Ca- 
rême.   La  har- 
diesse des  théo 
ries  de  ce  moine 
éniinenl,(j ni  traite 
d^éconoiTiie    politi 
queetd'or;;anisation 
sociale,  égale  la  snperhe 
élégunce  <le  sa  parole. 

Point   de    jour   sans  inci- 
dents.  Le   123   mars  a   lieu   a 
1  *kJéon  la  première  représen- 
tation des  AWe.v  d'AUih,  drame 
en  vers  de   Henri  de  Bornier,  applaudi  avec 
enthousiasme.  Le  30 paraissent  deuxdéci^ts: 
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l.f-flvéf»  pir  Vn.  Rurv. 
(Miisf*P    (lu    Lu  v«  ml  jour  p.) 
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:nSATu>?ii    Miâ   LVci'RH  ton  jatiAica  t-iLLKi» 

Médaillfl  gravée  pnr  A,  Rott. 

(&luHé«  du  Luvcii'bt^urg.) 


qui  expulse   les  jésuites 
l'autre  qui  énumère  les  for- 
malités à  remplir  par- 
les     congrégatioiis 
non  autorisées.  Le 
2  avril,  le  pro- 
fesseur Nor- 
denskiold.ex- 
plorateurdes 
régions   po- 
laires, est 
reyu  solen- 
nellement 
parM.tiré- 
vy,  puis  à 
la  Sorhoa- 
neetauCon- 
seil  mu n ici* 
pal.  Le  ♦],  le 
prini'e    Napo- 
b-on,   par   une 
lettre  adressée  à 
iVrdre  et  à  rExta- 
ftUe^  où  il  apprécie 
la   politique    du  jour, 
s'aliène  les  derniers  cliam- 
piuns  de   la  presse  impéria- 
liste :  on  le  déclare  déchu  de 
son  litre  de  cbefdu  parti  bu- 
napartiste. 

Un  procès  criminel  qui   a 
occupé   toutes  les   cau- 
series   pendant    une 
semaine,  prend  fin 
le  8.    Lne  jeune 
femme,  Marie 
Bière,    a   tenté 
d'assassiner 
son  amant  par- 
ce que  celui-ci 
l'avait   aban- 
donnée après 
lui  avoir  pro- 
mislemariage: 
îes  jurés  l'ont 
acquittée  sur  la 
plaidoirie  de 
Lacbaud,  L'allé- 
gresse est  telle 
dans  Paris  à  la  nou- 
velle de  ce    résultat, 
qu'à  la  pelîlc  Bourse  la 
rente   monte    de    oO    cen- 
times. 

Autre  Ibéme  de  conversa- 
tion :  le  J8.  Mme  Sara  h  Hern- 
hardt  démissionne  à  In  Coinédie-Fj-ançaise, 
L'émoi  causé  par  la  rupture  de  oette  grande 


LA    liKHMiUh:    ih: 


\     s  Kl  NE,    VUE    EN    AMONT    UU    1*0  N  T- li  '  i  V  A  J. 
A    ONZE    H  EU  H  ES    DU    MATIN 

D'aî^rès  im  de."*sin  original  de  Scott.  —  {Biblîothè(|ue  nationale.) 


nrtisle    nvec  l.i   iii.iisnti  de  Molière   pert^iste 
jusqu'à  son  Jf^parl  pour  TAménque. 

Au  Salon  de  peinlure,  au  Palais  de  l'Iiidus- 


UOCTEPIl    h  Bon  A 
•  (B^aprèfi  uii«  photogrftphie.) 


trie,  un  fait  iinprévti  1  rouble  un  iiishyil  les 
opr-n* lions  du  jury  :  des  sursis  lutl  éiv  accor- 
dés à  des  artistes  pour  fe  dépôt  de  leurs 
œuvres  par  le  sous'secrétnriat  des  beaux- 
arts.  M.  Bouguereau  cousidère  cette  mesure 
comme  une  violation  de  ses  préro^^atives  de 
président  du  jury,  et  donne  sa  démission. 
Beaucoup  de  bruit  pour  peu  de  ehose,  car 
tout  s'arrange  bientôt. 

La  mort  de  Gustave  Flaubert,  à  Croissel, 
près  llouen,  allrtste  les  lettres.  Elle  précède 
de  quef*]ues  jours  réieetion  de  M'  Housse  à 
l'Acadéni  ie  fra  n  i^a  ise . 

La  composition  du  cabinet  a  subi  des 
modifications.  MXouslansa  remplacé  M.  Le- 
père  à  Tin  té  rieur. 

Le  lî>  juin  parait  un  décret  d'amnistie 
pour  tous  crimes  el  rlélils  se  rattachant  aux 
insurrections  de  1870  el  1871,  ainsi  que  pour 
tons  crimes  et  di5Iits  politiques  commis  jus- 
qu'au 1î*  juin  1880.  Par  aulilhèse,  le  30  juin 
a  lieu  l'expulsion  des  jésuites,  à  Paris  et  en 
province, 

Juillet  enregistre  deux  morts  :  le  chirur- 
gien Paul  Broca,  à  qui  la  France  doit  d'oc- 
cuper le  premier  rang^dana  la  science  anthro- 
pologique; et  le  financier  Isaac  Père i je,  qui 
fut,  jadis,  de  rélat-niajor  des  Saint-Sitiioniens 


208 


PAHlS   Û£  1800  A  IflOO. 


'à*^  ^ 


IRHIVEE    HE    LO'UJSK    MluJJKL    A    IX    >.viii 

Elle  esl  reçue  par  Louis  iilanc»  Hûciierorl  cl 

Clemenceau. 

D«prét  un  dctain  dt  ViitGc.  —  (BiblioLh^ue  nitiomte^ 


EXf  t'LSloN   iHîS   [lUMlMCAINh   liE   LA    lltlK  JK AN- t)K-llKAU VAls 

Desàiii  d'aprùa  un  croquis  dv  ^ï,  Dkcic, 

(fîlbliothèqtie  natianilej 


Expulsion  de  M   de  Baudry  d'Assoii, 
D'après  un  dessin  de  M.  EiAin».  —  (Blbtbtbèqua  aâUotuJe,) 


et   introduisit  le  premier  dans  la  presse  te 
cûmpte  rendu  de  la  Bourse, 

Eo  septembre,  on  inaugure  à  Sainl-Ger- 
ninin-en-Laye  la  statue  de  M.  Thiers,  œuvre 
du  sculpteur  Mercié,  et  le  cabinet  Ferry  suc- 
cède au  cabinet  Freycinet- 

L  opinion  sfilue  avec  gratitude  la  fondation 
derOrphelinat  des  arts,  rue  de  Vanves,  créa- 
tion de  Mme  Marie  Laurent.  On  apprend  la 
mort  d'Uiïenbach  ,  dont  lu  musique .  disent 
les  malicieux  qui  aiment  tes  jeux  de  rnots^  fît 
î^auler  l*  Km  pire. 

Le  2i  octnbrtî,  la Gomédie^Française  célèbre 
le  deuxième  centenaire  de  sa  fondation»  et 
ce  jubité  de  la  mai^^ou  de  Molière  est  précédé, 
la  veilfe,  d'une    reprèseutetion  de   gala  qui 
datera  dans  les  annales  du  théâtre.   Le  Tout- 
Paris  des  grandes  premières  se  trouve  réuni 
dans  la  galle.  Chaque  spectateur  a  un  nom 
illustre.  Chaque  personne  qui  paratt,  incarn<\ 
*'omme  le  dit  avec  raisun  Claretie,   un  talent 
ou   une  renommée  :  Victor  Uu^Oj  Alexandre 
Dumas  fils,  Virtorien  Sardou,  le  duc  dWu- 
male,  Jules  Sandeau,  Emile  de  Girardin  ;  il 
faudrait  citer  toute  la  littérature  coutenipu- 
raine   M.   Emile  Perriu.   Tadministraleur   de 
la  Comédie,  n'a  d'ailleurs  oublié  dans  ses  in- 
vitations    aucun     des     noms    qui    ajouteni 
brillamment  à  la  gloire  parisienne.    Toute   la 
troupe,  sociétaires  et  pensionnaires,  se  fait 
apphiudir  lorsque  M  Got,  le  doyen,  récite  bi 
poésie  de  circonstance  écrite  par  M,  François 
t:oppée.     Chacun    des    interprètes   de  tlm- 
prompiu    de    Venailtes    est   Tobjct   d'ovations 
natteuses    :    Coquelin,   Delaunay,  Maubnnt, 
Worms,    Truffier,  Laroche,   Mlles    Samary. 
Croizette,  Madeleine  Brohan,  Favart,   Din.ih 
Félix,  Broisat,  Dudlay. 

Les  soirées  littéraires  de  Mme  Adam  foni 
événement.  Le  hïgh-iife  intellectuel  nVn 
manque  aucune.  Aussi  bien  toute  la  vie  de 
Paris,  mondaine  et  même  parlementaire,  se 
concentre  en  ce  foyer  de  la  causerie.  M,  Paul 
Dérouïède  y  lit,  pour  la  seconde  fois,  sa  Mm- 
hite,  qui  fait  pressentir  le  champion  pohliqu^. 
Le  retour  de  Louise  Michel  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  les  procès  de  la  baronne  de  Kaula 
et  la  réouverture  des  Chambres  ouvrent  h\ 
saison  d'hiver. 

Les  députés  discutent  Tinamovibilité  de 
la  magistrature,  les  sénateurs  la  loi  sur  ren- 
seignement des  jeunes  filles.  Mme  Thiers 
meurt,  et,  pendant  que  la  presse  rivalise  de 
lyrisme  à  glorifier  M.  de  Lesseps,  Panama  et 
Christophe  Colomb,  Eugène  Labiche  esl  reçu 
à  TAcadémie  française.  C'est  la  dernière 
occasion  de  l'année  fournie  à  Paris  de  rire  de 
bon  cœur.  L.  Skvu«-I1i£spla.ck$. 


La  débâcle  de  la  Seine. 

A  délia elt'  (les  glaces  a  roiumeih^éhier  nmlin, 
*J  ji'mvier,  (i  neuf  licîirtv'5,  nn  [lOiiL  Picanl 
Lîi   f'iorlie    d'alarme    de   lîcrcj    s'esl   fuit 
entetidrc  niissîlùt»  iiréveniirit  les  riv crains. 


LE  vifitrx  fahis.  —  vieilles  maisons,  hoe  du  «iadot 
m. 


Ce  Hpcitiiele  élaîL  vraiment  i-yrienx  el  iinpositnl 
In  ut  à  In  fois. 

Toutes  ees  banijuises  en  miiiiuluri'  se  sonl  mises 
â  deseendre  le  tleuve  en  se  heurtant  aux  [liles  des 
[mYiis  et  en  iournoyanl  avec  ra|iiditë. 

Ijii  grand  iiônibre  de  enrienx  suivnienL  attenli- 
vemeid  snr  les  (|uais  les  péri|ièlies  de  la  mise  en 
manlje  de  ces  kdarons,  ilcmt  qnehjiîcs-iins  ont 
eneore  une  grande  snperlieie, 

Ai  Meurs,  la  Seine,  qui  monte  à  vue  d'œll,  est 
un  fleuve  li  double  fond.  La  eouelie  de  glaee  est 
en  partie  submergée,  mais  elle  résiste  énergique- 
ment  à  l'aetion  de  l'eau  et  à  la  tempéra lure.  Le 
eourant  supérieur  qui  rnulc  sur  cette  surfaretîolide 
ariiénerapourlaiit  la  débârlecunipléte  ces  jtmrs-t  î. 

Sur  eertiiins  j»niiils^  au  enntraire,  niilannuent 
entre  le  [irnit  Uuy.'tl  et  le  jamt  des  Sfunts-l'éres, 
la  glaee  s'est  dctaeliée  des  rives,  et  elle  tlotte 
eumme  un  radeau.  C'esl  assez  dire  c^ae  la  dêbrnHe, 
provoquée  par  des  movens  artilieiels,  est  loin 
d'être  lermiiïée 

Le  neuve  est  lilire  aujiiurd'bui,  jusiju'au  peut 
Solférinn,  sauf  le  dessous  du  piud  de  ïa  (^oneorde. 
fîoul  trois  arrhes  sonl  eneore  obstruées  Let  en- 
droit n'a  pas  pu  être  débarrassé  aussi  vite  que  Unit 
le  eùté  d'aval,  à  eause  de  rimpossilnlitê  où  Ton 
a  êlé  lie  faire  usage  de  la  dvnaniïte- 

La  iTue  de  hi  Seine,  voilà  le  danger  du  moment. 
Les  prévisions  du  bureau  de  la  navigation  ont  été 
pleinement  réalisées  Drtnsl'espaee  de  vingt-quai  re 
lieares,  il  s'est  produit  une  hausse  de  plus  d'un 
m^Hre. 

Hier  malin,  à  dix  heures,  le   fleuve  débordait 
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iiicnt  ilL'SJjuais. 

Aiij*iyr<l  liui, 
toulrs  les  ber- 
pos  sont  (iUn- 
liit's  jKir  l'eau, 

Lîi  crur  va 
roijlirmet'flnus 
de  fm'lfs  pn>- 
ptirlUms  JUS' 
i[uk   niorcroili 

leiinlra  [nnlia- 
bIciiicfU  ù  Pa- 
ris, trii'i  ilî- 
inain'lie,  ("%iO 
au  pont  ti'Aus- 
lerlilz,  i}it\,m 
:iu  jMHil  tle  Ja 
TouiHiello.  I.a 
jiionliH*  sera 
très  brusque. 
Le  quai  du  IttH"- 
cj  st*ni  itifUidi* 

ia  cote  d(* 
4'*, 40  au  pont 
de  la  T n ur- 
ne IK^ 

Elle  alk'iu- 
dru  ^L  Mnuti's, 
d'ici  lï  lundi*  la 
eott'  de  (j"\aO 
Les  siibrner- 
BJoostomnipu- 
corit  à  n'V.30 
Les  afllucnls 
sont  égole- 
meni  en  baus- 
se.  Eu  L!uusé- 
queïM'C»  avis 
uux[iro|U'iiHai- 
res    riverains. 

Un  cHKjtîe- 
nu'ut  êl  fiiilTe 
s'esLlaiLeiiteu- 
dr«,  bientôt 
suivi  il  un  rou- 
lement conti- 
nu. Le  pont 
des  Invalides, 
qui  était  en  ré- 
paration, aélc 
emftorté.  Le 
désastre  dé- 
passe toute 
prévision  Les 
passe relb^s  de 
i>oiB,  battues  par  les  poutres  et  les  g'açons,  se 
sont  érroulées  avec  un  fracas  terrible  :  les  tabliers 


i'CHil'Ulil 

loiTonl. 

Sa  vitesse  égak*  eulle  d'im  (cheval  au  trot.  I.q 
croûte  de  glare  s'il  vu  née  d'une  seule  |d<"'«e  ;  sa  vue 
fatigue  el  tire  l'œi!,  romme  si.  par  la  porte  d'uue 
voilure  lunt^ée  au  galop,  ou  ru^'ui duit  </oustani- 
m*^ril  le  sol. 

Au  Potil-NeuT.  ïa  Seine  est  un  torrent  l,es 
^laeeâ  «'érrasent  eo litre  les  quaJJî,  he  temps  a 
aotre  ,     un 


C^etièi^llûDJtmaàitre 
m  1880 


100  lèL 
Les  itpaltur£j  fU> pe/^sQnnoftA 


énitrnie  bloc, 
viuleinment 
ro m  primé*  se 
dresse  û  plus 
il' un  mètre  el 
ne  peut  re- 
trouver sa 
^lace. 

■    I/écluse    a 
"  flis|iaru.  Tous 
les  bateaux  à 
^tapeur  garrs 
pd  a  n  s  r  i  n  !  i'- 
riecr  du  pet  if 
bras sont  sou^ 
pression,     f^a 
quantité  (le 
lonueauTi  em- 
portés est  in- 
uleulalde 

La    Seine 
[lonte     Avee 
r»c  intensité 
ide  plus  en  plus 
Lo'ninnte 
I.a  crue  est 
de  M>  centimè- 
tres Xi  riienre 
rnecomjfU- 
nie  de  |Mini- 
picrs  se  tient 
Doitié  sur  le 
lofit,    moitié 
ur     les    ba- 
eaux,    que 
enlèvent    et 
ébranlent  les 
lurons 
A  trente  mé- 
trés   à   peiae 
de  la  secomie 
pile  du   petit 
brus,  un  inilt 
émerge  des 
eauit     boueu- 
ses; son  pavillon  pern 
At  nnufrage, 
I    Le  bateau  a  disparu,  évenlrê,  il  ^v  a  un  monienL 
I    Les  glaces  ne  nodent  plus  entre  le  Font-Neut" 
lit  le  pont  Notre-t»ame,  Le  [poiiL  Saint-Miehel  est 
^obstrué   par  un   bateau    littéralement   coupé   en 
deu^t.    t.es   iiiadrirrs    les    |dys   épais  sont   brisés 
comme  des  allumettes.  Le  niveau  île  j'euu  motale 
unstamment. 


CAI\TE    DU    CÏUETIKHK    MONTMAftTtlE    EN   1880 
Dreudfs  par  A.  .MaLvuisn,  d'ajifi-f  Ici  documctiti.  ^  (CaHectîon  Charles  Sîmond,) 


LE    train   omnibus    de    l*uris   à    Argejitcuil, 
n'  \in.  qui  part  onlirmïrement  de  Saint- 
Luxjire  à  six  bfnjres  précises,  était  resté  en 
•;ure  pendant  un  quart  d'heure,  nltemlant  fjue  la 
vtdr,  obslruée  parsuile  fies  (  om[>ljratîons  ipi'avait 
lait  naître  le  brouillard,  fût  tout  k  lait  lilire. 
Ce  convui  parti I  le  9  janvier,  à  6  beures  ITi. 

Le  train 
n"  ±*i.  de  Pa- 
ris à  Cher- 
bniiri/.  ex- 
press jusqu'à 
Argenleuil , 
qui  purt  de 
Sa  inl -Lazare 
do  ni  î  nuire  à 
six  beures 
quinze ,  ne 
lut  mis  en 
rallie,  pour 
la  même  rai- 
Bon,  iju\ï  six 
beuresvin^'t- 
biiilminutes, 
lïaiislepre- 
mi<'r  train  se 
trouvaient 
environ  neuf 
cents  voya- 
geurs; le  se- 
cond trn  in  en 
coidenait  au 
moins  einij  à 
six  cenls- 

[*e  train 
\tl .  parli  le 
premier,  l'ut 
oldifré  (Je  ra- 
lentir sa  vi- 
l esse  à  parlir 
desllatignoî- 
les;lebriiuil- 
lard  était  à 
repoi[it  épais 
<|u'ilcta il  im- 
possible au 
mécani^'icn 
d'npereevoir 
les  disques  et 
les  un  très 
feux  qui  ser- 
vent d'indi- 
cation. 


pemL  arraebé,  mis  en  berne  par 


Les  conducteurs  du  train  23,  crovant  la  voie 
libre,  ne  pouvant  non  plus  se  jjnider  sur  les  si- 
fîimux  ordinaires  f^u'ils  ne  vovaientpas,  laneérent 
b'ur  niacbine  a  loute  va[ieur,  eL  saiis  s'en  dou- 
te r ,  r a  t  tra  pé  r  e  n  t  b  i  c  n  ttH  1  e  r  on  v  oi  p  a  r  l  i  a  v a  n  I  eux. 

tie  n'esl  qu'aux  coups  de  siflb-t  souvent  répélés 
que  les  méraniciens  de  cbaque  train  eomprirent 
le  dan^'er  Ils  renverséreirt  la  vjipeur»  serrèrent 
les  freins:  ninis  tout  fut  inutile,  et  un  chocterrible 
se|iroduisit 
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La  rnarbine  du  train  23  culbula  les  dernières 
Toitures  du  train  127,  et  t^^ius  les  wagons,  culliu- 
tés,  renversés  ou  défon«:és,  sortirent  des  rails. 

Ce  sont  les  vovageurs  du  train  tamponné  qui  ont 
le  plus  souffert  ;  les  personnes  qui  se  trouvaient 
dans  l'autre  convoi  ont  ressenti  une  violente  se- 
cousse et  se  sont  trouvées  presque  subitement 
arrêtées.  Cette  collision  s*est  produite  a  la  hau- 
tf'MT  de  la  rue  du  Bois,  à  Clicliy.  entre  la  station 
qui  porte  ce  nom  et  le  pont  qui  traverse  la  route 
de  la  Hévolte. 

Après  un  premier  moment  de  stupeur,  bien 
facile  il  comprendre,  tous  les  vovageurs  descen- 
dirent de  voiture  au  milieu  d'un  brouillard  épais; 
on  n'osait  avancer,  on  ne  vovait  rien. 

Cependant  des  cris  déchirants  se  faisaient  en- 
tendre. 

Des  voi\  appelaient  :  «  Au  secours!  > 

On  courut  prévenir  le  chef  de  gare  de  Clicby  et 
la  nouvelle  fut  télégraphiée  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

Les  premiers  secours  furentdonnés  par  les  habi- 
tants de  Clichy,  cjui  pénétrèrent  sur  la  voie,  mu- 
nis de  torches  et  de  lanternes,  et  commencèrent  le 
déblaiement. 

Les  voyageurs  sortis  sains  et  saufs  de  celte  ef- 
froyable catastrophe  se  hiUèreiil  de  ([uitterla  voie. 
(Juebjues-uns,  contusionnés  ou  peu  grièvement 
blessés,  se  sauvèrent  clopin-cioiiant,  pour  èclia])- 
per  plus  vile  à  ce  terrible  spectacle  In  jeune 
homme  d'Argentcuil,  blessé  à  lajambe,  a  préféré 
s'en  aller  à  pied,  en  s'appuyant  sur  un  débris  de 
wagon  en  guise  de  canne. 


LE   VIKIX   l'AniS.    —    nUE    MOSTM.XnXnE,    AU    COIN  DE   LA 
BCE    It'ABOUKIR 

D'après  une  photoî^raphie  do  L.  Pahe.nt. 

(CollccUon  Charles  Simond.) 

C«llc  parlie  de  la  ruo  d'Aboukir  a  disparu  dans  le  percement 

de  la  rue  Réaumur. 


BOl  LEVARD   POISSONNIÈRE,    N«  i3.    HÔTEL    MONTHOLON 

D'après  une  photographie  de  L.  Parent. 
(ColIeclioQ  C.harles  Simond.) 
L'Iiôlel  Nfonlholon  a  été  dessin»'  par  Soufflol.  CVsl  dcTaot 
cet  liôlel  que  fut  élevée,  le  4  décembre  1851,  la  barricade  sur 
laquelle  inonrut  Baudin. 

Le  mécanicien  du  Irain  tamponneura  échappé  à 
la  mort,  ainsi  que  le  chauffeur,  qui,  fou  de  peur, 
a  pris  la  fuite  en  courant  à  toutes  jambes;  hier 
soir,  on  ne  l'avait  pas  encore  revu. 

M.  Guènin,  commissaire  de  police  de  Clichy, 
accompagné  de  M.  Vèron,  son  secrétaire,  est 
accouru,  dès  qu'il  a  eu  connaissance  de  la  nou- 
velle: mais  ce  n'est  que  par  la  rumeur  publique 
qu'il  l'a  connue;  l'administration  du  chemin  de 
fer  n'avait  pas  cru  utile  de  le  faire  prévenir. 

Tout  le  monde  se  mit  à  l'u^uvre,  et,  après  trois 
heures  d'un  travail  pénible,  les  corps  des  blessés 
et  des  morts  étaient  retirés  de  dessous  les  débris 
de  wagons  dont  ils  étaient  recouverts.  A  ce  mo- 
ment, on  chercha  vainement  des  brancards  ou 
les  objets  nécessaires  aux  premiers  pansements. 
Il  n'y  avait  rien:  il  fallut  prendre  des  échelles,  des 
branches  d'arbre  même  dont  on  fit  des  sortes  de 
civières,  sur  lesquelles  on  plaça  les  coussins  pris 
dans  les  wagons,  et  c'est  là-dessus  qu'on  a  dû 
transporter  les  blessés  jusqu'à  Paris. 

Une  locomotive  de  secours  arriva  sur  le  lieu  du 
sinistre  vers  neuf  heures;  elle  repartit  bientôt, 
ramenant  à  Paris  un  fourgon  dans  lequel  avaient 
été  placés  les  corps  des  huit  morts. 

A  Saint-Lazare,  les  blessés  furent  installés  pro- 
visoirement sur  des  matelas,  dans  la  salle  des 
bagages,  puis  de  là  transportés  en  voiture  à  leurs 
domiciles  respectifs  ou  à  l'hôpital  Beaujon. 

Une  foule  émue  et  triste  assistait,  à  la  porte  de 
la  gare,  à  la  sortie  de  ces  malheureux,  dont  plu- 
sieurs avaient  à  peine  repris  connaissance. 
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T 1!  K  A  T  H  E    U  K    1,    ■    J   i    i;  \       —    A'i4a    (décOf  ilu  tîOUXii'IIlt^  Ili'U'). 

I>'apivs  la  jiiniiu<  tte  ongiaaïo.  —  (BiMîoUiùque  do  TOpéra.) 


I 


Aida 


I.  V  ïL  h'  livrât  ri  lu  piiiiifjnii  f,r  liviTi  C^st  de 
(ifiisl!iriiîf»ni»  lîi  [uirlition  de  Verdi  i}u\  t^jiif  en 
France    t|u{'l»|np  cbosc^  de    <iliisliiiizonj  *  Qyiï 


VKtIDt    C0M>11MA>T    l'OHCllKbTRE   ?01K    LA    J'Il&Ulhllt'; 

D'aprcs  un  croquis  exùculè  sur  place, 


ignore  Verdi  ?  Et  cependant  le  premier  coniple  d 
son  avoir  cinquante  littreUi  et  tout  un  paquel  de 
roiïi.'ins.  Il  est  vrai  qu'il  uc  lit  que  traduire  en 
vers  italiens  la  [Uiise  frûn«;aise  cojnprtsee  par 
ilarnilte  du  L*Mlr%  lidee  preiiiicrc  du  sujet  afq(,'ir- 
teuatjL  —  s'en  dmile-t-oti  eneure  atrjt>urd*lnii  ? —  à 
un  aridundo^'iN^  illustre,  soïL  ruais  de  peu  d  inia- 
giuulioii  [juétiqui'.  Mariette  bev*  qu'un  ne  sViHeiul 
jtfunt  â  renrtintrer  en  *"elte  allaire  A  v  rej^^arder 
de  près  tindefois,  {>n  inui/nit  que  cette  bihluin* 
sur  lafuielle  V'enli  tiroda  sa  merveillewsîe  musi- 
que, soit  sorîie  tout  entière  du  eerveau  d'tin 
homme  familier  avec  les  Pharaons.  (Test  en  elTet 
à  cette  iqioqiie  reculée  que  se  déroulent  les  aven- 
tures de  Ihéroiînc  de  Topera.  La  Iraïuc;  vaid 
relie  d'une  oeuvre  de  Ihinias  père  ou  a  peu  prés. 
Aida  est  la  fille  <i"un  vyd  d'ElInopie,  Aiimnasro,  à 
qui  1^  Charaou  fuit  la  ^^uerre  Mlle  Cî^t  tatle  prismt 
uién^  par  ies  l']^v|^^eJls  et  livrée  ciuume  esclave  à 
la  belle  Amnéris,  tilïe  ilu  roi  de  Tlièhes.  Le  chef 
des  Siddals  du  Pbaraun.  Itbadamcs,  avant  fl'alJer 
couihaltre  Amouasro,  s'est  épris  du  ne  ardciiîe 
passion  pour  rcselave,  dVnit  il  ne  eontiaft  point 
l'irriKÎne,  Arnnéris,  qui  aime  Ilhadamès,  s*lr]^rend 
le  seiret  des  ileux  amants  et  attend  l'heure  do 
se  Yentîer  île  roflieier  iuseiïsihle  à  son  amour. 
Itbadann^s  livre  bataille  h  Amonnsro.  le  défait  et 
s'empare  deltiî  Le  Pharaon  accorde  au  vaijiqueur 
la  uïain  de  sahlle.  mais  Uhadumcs  repousse  eette 
cdîie,  ear  tout  son  cœur  appartient  â  Aida.  Ins- 
truit iîe  eet  al  tar  bernent*  Amonasro  exi^'e  de  sa 
lille  cpéelle  hn  fasse  er*nnailrc  les  projets  médités 
par  FKgv pte  eontre  l'Ethiopie.  Hhadanu^s  les 
révèle  à  son  amante,  mais  Amnéris  assiste  sans 
Être  vue  à  celte  conlideiice  et  dcnoucc  la   trahi- 
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san  à  son  pcTe.  Le  Pharaon  tondu  ni  ne  ]()iadainé« 
ant  dans  un  soulerrain;  ftlors 


h  éir 


D'iiprcî*  le  clcs^ihi  du  L'o?>luo»e, 
tEïibljotliê^|iie  de  l' Opéra. )^ 


Ire  enseveli  vivant  dans  ut 
Amnéris  veut  le  sauver,  il  la  repouss«*  avecdédttin 
et  Aida  parta-ic  sou  supidieo. 

Aida  fou  t'- 
ait à  Verdi 
de  nom- 
breux thè" 
nnes  d'ins- 
p  i  r  a  l  i  o  n 
luitsicale. 

Le  com- 
positeur est 
pénétré 
j  usq  u' au 
io  u  tl  de 
li^ine  des 
çSïels  iH'é' 
nu\\u'ii  de 
1  iO  tiou 

r,lia<|ue 
épisode  hii 
oïtre  une 
oeeasio  n 
d'aflirmer 
1,1  pyissan- 
vv  de  sou 
iiislrum  en- 
tât] Il  11  ,  et 
Ir^rstj  ne 
dans  .sa  su- 
perbe scène 
du  triomphe  lie  ltliaihiiiiès.au  serond  aete,  reten- 
tissent les  ramriiseti  trompettes  droites^  l'impreià- 
sion  est  si  vive  qu  un  fris- 
son parcourt  Ion  te  la  salle 
Dés  ce  moment  la  vieloire 
esl  assurée  :  tout  <e  que  Ion 
avait  reiirorhé  au  luaître, 
la  pauvreté  et  l'încoiTeetion 
de  satiianièn\  llneohérence 
ou  Itt  vul^^^-srilé  do  ses  for- 
tties,  dis]>aralt  pour  laire 
place  à  radmiriitiou  una- 
nime. On  est  eii  préaeiiec 
d'un  eréaleur  qui  prétend,  k 
Texemple  de  Tauleur  dii 
Loheniir'tn ,  renouveler  tort 
musieal  en  rom  pointa  ver  ïos 
errements  des  époques  an- 
térieures et  en  pénétrant 
ré  sol  u  m  e  n  t  da  n  s  h  \s  c  h  r  tti  i  n  s 
nouveaux-  Après  le  iinaïe 
grandiose  du  «erond  a  rie, 
le  duofarouehe  du  troiiiiéme 
mire  Amrmasio  et  itliada- 
més,  le  duo  captivant  de  ten- 
dresse en  Ire  Ithadaïués  et 
Aida,  rappelant,  niais  sans 
llmiler,  Hmiu'o  cl  JttUrtte: 
puis  le  trio  où  le  musicien  a 
trouvé  des  aceents  si  cha- 
leureux; au  quatrième  actc^la  scène  du  jugement, 
enfin  Ta  dieu  des  deux  amants  prêts  à  périr  cn- 


Aldti,  rôlo  d*Aiioî«ASRo 
D'après  le  dessin  du  costume, 

(Biblîatbcque  de  l'Opéra.) 


Aïtitt^  rùlc  de  Rhadamés 

l)'iq>rés  lo  desshi  du  rostuoio, 

(BiNiotliéiuederOpérm.) 


semhle.  émeuvent  et  passionnent  au  delà  de  toute' 
expression. 

t'e  fui  pour  Verdi  le  jour  glorieux.  L'évolution 
d'ou  sa  [lartition  dAida  était  sortie  se  traduisait 
en  une  transli- 
guration.  Auia 
montra  en  lui  un 
homme  renou- 
velé. Entre  cel 
opéra  et  te  Tr ou- 
vert', la  dis  tance 
franchie  était 
immense  et  déci- 
sive. Le  maître 
devenait  un  ini- 
tiateur; il  entrai] 
en  possession  de 
son  v é ri l aille 
génie. 

XXX. 

LKS    raKMIKHS 
PAS    UE    V  Elu  11. 

Verdi  est  né  k 
ISoncoleJe  lOor- 
lohre  1H|:L  Ses 
parents  ètaienl 
tle  condilion  fort 
modeste  et  te- 
naient une  au- 
herge  qui  rece- 
vait fiarfois,  à 
des  intervalles  éloiirnés,  la  visite  d'un  niusirieii 
umlndant  qui  raclait  du  violon  de  faron  fort  mé- 
dioi're. 

i'e  musicien  s'arrêtait  de* 
vaut  Tau  berge  et  grati  liait 
les  rlients  de  qaeltjues  aii-s 
qu'il  estropiait  comme  à 
[>lîiisir.  tjii  iniptirte  î  Les 
jonrs*là,  lepetil  Xenli  n'était 
[dus  le  même  li  écoutait 
éperdu  ment  cette  musiriue: 
il  allait  à  elle  comme  le 
voyageur  altéré  se  précipite 
vers  une  source,  sans  pren- 
dre le  temps  de  voir  si  celte 
eau  est  limpide  ou  non. 

Le  musirien  amhuïanL  *jui 
se  nommait  ïhigasseL  fuL  6 
anlilhése!  l'étinreîle  qui  Gi 
jaillir  de  Tihiie  de  noire 
héros  sa  llamme,  ses  aspi- 
rations artistiques.  Notre 
hatohin  restait  en  extase  en 
eii tendant  Bagassel,  et  ces 
sons  inartirulés  devenaient 
[Miyr  lui  les  termes  vagues 
et  înroinplets,  mais  réels 
d'une  langue  idéale  dont 
chaque  mol  chantait  en  lui 
Il  arrivait  à  donner  un  sens 
précis  aux  phrases  tronquées,  aux  élucubraiiotis 
du  violoneux. 
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Bagassel,  fier  ûnns  sa  nu'cliorrite  th^  se  Mtïv 
rul»jel  «rime  Celli!  iTitrînsilé,  d'un  iritrivL  si  f(rnn<l» 
I*nt  reiifant  en  aflerliori  et  prolongeait  ses 
visites  tl*3vant  ilinnihle  anhcrge.  11  fit  clavanUigc, 


i 


Lu  Trouvfrf,  rûle  de  Léonoiie 

D'apK'-s  le  dessin  du  t-oslume. 

(Bibliolïifqiio  de  J'Opérm.) 


Lr  Ttfiuvéret  rùlo  d'AxucKMA 

JJ 'après  le  dessin  du  t^osLuine. 

iltibljolltêquc  de  TOpér».) 

et  pour  que  sou  pauvre  violon*  dont  il  di-viimit 
rinsuflisfince,  n'assuiuilt  [loint  seul  la  périlleuse 
niiss*ion  d  esi(Hii?ser  rinslrm-tinn  nmsiciile  dun 
petit  auditeur  qui  écoulfiil  avec  une  altenliDri  si 
inlense,  il  s'adjoigFiit  an  Tioloncelle.  Et  ce  fut  un 


Lt  Trotn'ère,  rrile  de  F  e  n  n  i  n  li 

D'après  h*  dessin  du  coutume. 

(bibllollièquu  (Je  lOpera.} 


ttrand  jour,  un  jour  heiireuîc,  que  celui  m  notre 

bambin  vil  se  [>]arcr  devant  la  niaisun  palernellc 

ims  deux  musiciens  qui  durent,  touLesproporlions 

^rard/'es,  Faire  des  prodiges  de  valeur,  rar  1  inipres- 

siiui  causée 

sur  le,  je  une 

"N'erdi  l'uL  si 

cxtraortli- 

naire  ffue 

Datasse  t 

s'en    vint 

trouver     le 

père,  en  le 

priant  do 

laisser   san 

fils   étudier 

la  umsîque 
l.ecfuiseil 

fut  ê route , 

et  tout  en  li- 
mitant leur 

amhîlïon   à 

ce     qu'un 
jour  Tcn- 
fantjKl  itou- 
cher  ror;.Hie 
de  la  petite 
église    de 
lt<>nccjle,les 
pjkrents    ru* 
mirent    au* 
eu  ne  entrave  a  eelto 
vocation  que  devina 
ïïotre  lïjusicien  am- 
bulant,   VU\i^    tard, 
diins  tftid  l'éclat  de 
ses    sn^eês.     Verdi, 
passant  par  sa  ville 
natale,  retrouva  Ba- 
gasset  tige,  inïirme, 
raclant  toujours  par 
les  ebemins    II    eut 
pour  lui  mille  ameu- 
tions j  bourra  ses  jto- 
clies  de  |a'c»visîons, 
pin  a  rovalejuent  les 
quelques     airs    c[ue 
voulutlrieu  lui  j<iuer 
le    vieux  violoneux. 
Verdi    le    fit    venir 
souvent  à  San  t'A  ^a- 
ta ,   et  les  concerts 
d*autrefois     reeom- 
mcu';aienl.  et  c'était 

conrme  l'écho  d'an       ,    „,        .        .,     , 

,.  .     .,  L*'  1 1 ouvert',  voiQ  du  cokte 

passe  que  laisaii  re-  ^^^  j^^j^,^ 

vivre  tont  entier    o-^^p,.,  ,,  j,J„'  ^u  costume. 
l'Gtte  inuxfîe  si  tou-  (BitiibOuqu.  Je  ropéra.) 

cliante  par  sa  sim- 

pîieité  1/illustre  compositeur  n'oublia  jamais  ce 
qu'avait  fa  il  pour  hii  le  pauvre  musicien  am  bu- 
la  ni,  et  il  eut  raison»  car  sans  Bagasset.  . 

Francis  Thomé. 
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Le  mariage  de  Mlle  Samary 

Le  mariage  Je  Mlle  Sainarv  cf^lcc  qu'on  appelle 
un  fait  purement  pamiVn  Je  ne  chercherai  pas 
«lu  tout  à  expliquer  ladjectif  qui  e>t  inexplicable. 
In  volume  île  commentaires  n*v  suffirait  point. 
Il  V  a  ilans  ce  terme-là  —  parisien  —  un  m»'*lani:e  «le 
^'rdc<',  ilironi**.  d'esprit,  de  frentillcsse  sfiéciale  et 
de  vi^e  qui  se  sent  ^'t  ne  scxpliqu»*  pas.  Nestor 
Itoqueplan  a  inventé  la  pnrisiuc.  mais  je  défie  les 
chimistes  d'anaivser  une  telle  e<^sence.  IJn*f. 
c'était,  ce  ma- 
riage de  Mlle  Sa- 
marv,  une  scène 
tonte  parisienne. 
Cet  e  n  v  a  h  i  s  s  e- 
ment  joyeux  de 
l'église  par  Routes 
les   fillettes  du 

Conservatoire, 
les  unes  en  water 
proofs  crottés  et 
en  chec(ii.r.  *om- 
me  on  dit.  les  au- 
tres déjà  couver- 
tes du  manteau 
de  loutre  qui  est 
comme  une  pre- 
mière épaulette 
ou  un  premier 
chevron  dans  ce 
grand  régiment 
de  la  galanterie 
au  recrutement 
tout  vtdontaire  : 
—  cette  cohue 
jeune,  charman- 
te, cette  poussée 
pleine  de  rires 
dans  la  plus  mon- 
ddine  des  églises, 
donnait  à  la  céré- 
monie un  carac- 
tère de  pn'mière  à 
sensation  ou  (1ère- 
pélilion  générale 
qui  était  fort  amu- 
sant à  détermi- 
ner. 

Il  est  évident 
que  le  recueille- 
ment faisait  dé- 
faut.  On  était  là 

pour  se  distraire.  La  mariée,  jolie  à  eroquer  d;ms 
sa  r(d)e  Manche,  était  plus  émue,  réternelle 
rieuse,  que  tout  ce  monde  d'amies,  de  camarades, 
de  peintres,  de  comédiens,  de  journalistes  qui  se 
bousculaient  pour  ra])ercevoir,  grimpaient  sur  les 
chaises,  montaient  et  descendaient  l'escalier  de 
la  sacristie  comme  on  descend  celui  de  l'Opéra 
et  soulignaient  de  leurs  allégros  le  roulement  so- 
lennel de  l'orgue  (;t  le  solo  du  violoncelle  paternel. 

J'ai  vu  le  moment  où,  sous  le  i)orche  envahi,  la 
voiture  des  mariés  allait  écraser  tout  ce  monde 
de  petites  amies  accourues,  curieuses,   avides, 


LE   VI BU 

RUE  1>E  l'école-hk-mkdkcine.  — 
Dessiné    «l'apn-s    n.ilure    par  M.    Albert 


rêvant  aussi  de  succès  et  d'éclats  de  rire  dans  la 
maison  de  Molière  et  de  mariages  à  la  Trinité,  — 
à  la  Trinité  ou  à  Pâques,  —  et  il  s'eo  est  fallu  de 
peu.  vraiment,  qu'on  ne  dételât  les  chevaux  de 
la  f-alèche  et  qu'on  ne  portât  les  mariés  en  triomphe. 
—  Les  deux  suisses  aux  chapeaux  dorés.  —  car  il 
y  a  deux  sortes  de  suisses  à  Paris,  les  suisses  en 
or  et  les  suisses  en  argent,  le  galon  d'or  coûtant 
plus  (lier  aux  époux,  —  les  deux  superbes  hallebar- 
diers  ont  di^  trouver  qu'à  ce  sacrement  il  man- 
quait tm  peu  de  solennité.  Mais,  bah!  quand  un 

mariage  aurait 
un  petit  air  de 
kermesse,  l'i- 
dylle en  a-t-elle 
moins  de  char- 
me ?    On    s'est 
donc    amusé  ; 
c'était  alerte, 
vif  et  jeune,  et 
c'est  bien  ainsi 
qu'on  peut  ima- 
giner le  maria- 
ge de  Dorinc. 
Jules  Claretie. 

(La  Vie  à  Paris, 
1880.) 

Labiche, 
académi- 
cien. 

M.  Labiche  est 
enfin  de  l'Aca- 
démie F  ran- 
ch, ment,  peu  de 
ses  confrères 
ont  un  bagage 
littéraire  ou 
théâtral  qui 
puisse  être  com- 
pare au  sien. 

Né  à  Paris  en 
1815,  le  5  mai, 
il  fit  ses  études 
au  collège  Bour- 
bon;   mais, 
'  ^'^^^^  après  avoir  oh- 

MAISON    ou    FUT    ASSASSINÉ   MABAT  teUU    la    HcCnce 

Mak.^am.  —  .Collection    Albcrl    M.iij;u;m.)      gj^  droit     ne  se 

sentant  pas  le 
moindre  goût  ni  pour  le  barreau,  ni  pour  la  magis- 
trature, ni  pourlacliicane.il  s'adonna  à  la  littéra- 
ture et  écrivit  d'abord  des  nouvelles,  dont  la  pre- 
mière, parue  dans  VEssor,  porte  ce  titre  :  Les  plus 
belles  sont  les  pins  fausses.  D'autres  furent  imprimées 
dans  le  Chérubin,  la  Rerue  de  France,  la  Revue  des 
théâtres,  où  parut  la  Tirelire  de  Rotrou.  Entre 
temps,  il  publia  un  roman,  la  Clef  des  chawpSf 
qui  n'est  pas  sans  mérite. 

Lorsque  (ionzalés  eut  fondé  le  Juif  Errant, 
Emile  Labiche  y  fit  insérer  une  nouvelle  qui  eut 
un  grand  succès,  Dans  la  vallée  de  l^aukrbrm- 


ré  co  n  de  J  o  n  n  a  i  t  au 

.uxeni bourg  ta 
Pt'iièt'dutfdion.âvd- 
iiie-vaudevillc  en 
trois  actes;  au 
tbMtrcSaiat-Mar- 
*'el,  la  Foi'tje  de  a 
Oui/^i  M/ wi>r*,  et  en- 
lin  au  E^alais- 
lioy  a  1 ,  Mo  n  .<  ie  n  ï  ■  de 
CoijIHn  ou  Iftommi' 
in  fut  me  Ht  potî. 

C'est  Je  â  juil' 
ïei  ÏH'SH  que  Labi* 
rîje  remporta  sur 
cette  dernière  scè- 
ne, où  son  nom 
devfyt  être  tant  de 
fuis  at clamé,  sa 
prenuL-re  victoire. 
En  m*"'me  lcm["s 
que  lui  triom pilait 
son  interprète 
Tirassoi,  dont  c'é- 
taient les  débuts, 
Grassrit  à  qui  snn 
inimitable  ipuntf' 
tjnotif  valut  une 
juste  filotre  qui  n'a 
pas  encore  sombré 
ilaiis  l'oubli  nés 
lorà,  l.abicbe  ne 
pouvait  pbis  être 
qu'auteur  draina' 
tique. 

11  le  fut  abon- 
damment et  bril- 
lamment. Averses 

collaborateurs, 
Lefranr,  Marc  iMi- 

rhel,  lïcJacou 
Martin,  Varin, 
Clttirvîlle.  Le- 
veanx,  Njon.  il  fit 
jouer  plus  de  cent 
cinquante  pièces, 
trésors  d Ingéniosité,  de  pbilosopliie  et  tï'babileté 
professionnelle. 

Quand,  en  Tannée  1870,  les  malbeurs  île  l'inva- 
sion s'abattirent  sur  notre  pavs,  Emile  Labicbe 
était  maire  d'une  petite  coiuitiune  que  les  l*rus- 
siens  enveloppaient  de  toas  cotés.  Tendant  rinq 
semaines,  il  resta  sans  nouvelles  du  vole  de  la 
France,  rennemi  interceptant  toutes  les  conimu- 
nicalions.  Avec  un  enlélement  patrioti<[uo  qui  ne 
laissa  pas  4t'  lui  faîrp  courir    parfois  certains 


Prix  de  Home.  —  Preaiicr 
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(École  dei  Do  iiui- A  ri  s.) 

premier  nrdre.  Ou  comédien,  en  effet,  il  a  le  geste 
large,  le  masque  imberbe,  eitrèmemenl  mobile, 
aui  traits  fortement  acr«-ntués  Sa  cimvi'i^satïon 
fourmille  do  mois  imprévus»  de  ré  11  exions  pro- 
fondes sur  l'ari  dramalîque,  la  littérature,  lagri- 
rulture  rnémc  Car  la  plupart  du  temps,  le  nouvel 
acadêmicii'u  babite  la  Solof^me,  au  milieu  de 
[►ajt'sans  qui  le  considcrent  comme  un  dieu  et  en 
la  société  de  qui  se  plaît  ce  Parisien  rafflné ,  ce 
lettré,  ce  philosophe.  Anouijmc, 


Col  iiûtel,  toniitriMt  par  k  Du  B&rry,  fui  Itabili^  |Nir  h  JinaTicicf 
rarnji'liot,  <|uc  l'on  :i  uppilé  tnoyvcnl  le  «  caitsier  du  pkcle  de 
famine  », 


Une  manifestation  au  Théâtre 
Français» 

IU,('IIKSK.\TATIIL\  DK    «    |) AM  KL  ItuC»!  AT   I. 


<  oiniiie  iJ  est  |*assionnè,  il  lente  tout  simpîeineul 
iJ'(  iilever  Léa  ;  il  a  lûniidp  sur  l'amour,  riutissiaûs 
sou  enlêteiîjrnt  protesta  ut. 

A  bo»t  de  côïirage,  il  Huit  par  lui  proposer  de 
céder,  mais  k  la  ronditiou  que  leur  mariage  reli- 
gieux sera  tenu  secret.  Léa  s'inditme  alors  de  voir 
rijomïïie  dont  elle  estimait  le  caractère  recourir 
à  uue  pareille  litchetc.  Elle  le  chasse  presque. 

A  a  eiri'juiènie  acte,  c'est  la  séparation.  Ilochal 
et  Léa  se  sont  mariés  en  Suisse  où  le  divorce 
existe;  ils  se  sépare d t. 

Vrdlà  la  pièce 

Disons  maiuteDant  l'act  iieil  qui  hii  a  été  (a'ii. 
Dès  le  seennd  acte,  après  la  cérémonie  du  ma* 
riage  civil,  ridiculisé  par  l'auteur,  îles  pndcsla- 
liojis  ont  éelnlc  de  toirles  |mrts;  l'émotion  élait 
très  vive  dans  la  salle  et  dans  les  eotilfdr!* 

Au  quatrième  act6j  la  salle  entière  a  sifflé 
éncr^nquemeut;  les  cris  :  «  Assez!  Assez!  •  se 
sont  fait  entendre.  Au  mom*^nt  où  Btiicltat  <*on- 
sent  i  à  aller  aa  tcmisle,  pourvu  que  Ton  n'en  sache 
riim  •,  un  viT  mou vemenl  dlndifination  s'est  pro- 
duit 

Le  cinquiéjue  aclc  terminé,  M  helaunaj»  très 
ému,  est  vf^nu  annoncer  le  nom  de  Tau  leur.  Aloi-s 
une  triple  tnu-dèe  de  siflîels  a  retenti. 

L'exécution  était  faite. 

Mais  le  public  a  tenu  à  séparer  les  artistes  de  la 
pièce  qui  s'écroulait  sous  la  réprobation  générale. 

Les  ioterjuYles  ont  été  rappelés  et  applaudis 
avee  enthousiasme,  —  JL  Delaunav.  M  Tbiron 
et  Mlle  Barlet  qui  débutait,  ont  été  robjet  d'ova- 
lions  parti(  aliércs  i»t  mérîlces. 


LE  héros  est  un  libre 
penseur;  il  est  avo- 
caL  députe,  orateur, 
aimé  des  foules,  C'est  lai 
ijui  est  chargé  de  porter  la 
parole  dans  la  fêle  du  cen- 
tenaire de  V'id taire  à  Fer- 
nej.  En  route,  il  a  lait  con^ 
naissance  de  deux  Améri- 
caines, et  devient  amoureux 
fou  de  l'une  d'elles,  Léa  11 
demande  sa  main  et  l'ob- 
tîenl   Le  maria^s'e  sera  civil 

Nous  assistons  alors  au 
maria^'e  de  Hochai  etde  Léa. 
Vuiîà  donc  miss  Léa  mariée. 
Une  singulière  personu' 
que  cette  miss  Léa,  élevée 
par  une  vieille  tante,  pro- 
testante enragée!  Couiruenl 
slmaij[ine-t-elle  que  HocIi.m 
qui,  pour  rien  au  monde,  n- 
se  marierait  a  l'église,  b 
fera  |dus  facilement  au  tem- 
ple? Toujours  est- il  que  Léa 
et  sa  tante  veulent  qu'on 
aille  au  temple, 

Rochat    s'j   refuse  ,     et 
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Le  forl  dv  U  liAÎIc. 
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Expulsion  des  Jésuites  de  la  rue 
de  Sèvres, 

£  29  mars  derniei%  le  gouverneinent  mis  en 
ilerneure  par  la  Cliambre  de^^  dêpiilés,  re- 
[iri'seiitatit  la  naliori,  d'arrrler  l'envahisse- 
ment  clêri<al  et  de  melire  un  frein  aux  attaques 
du  clergé  contrôla  Hi'^publîqiie,  déiTÙLait,  en  vci'tu 
des  lois  exish'Hites  : 

i'  nui.»  dan^  un  délai  de  trois  aïoia  ragrôgatton  ou 
ai^Sûciatîun  non  atitorisee  dite  •»  de  Jéaus  *  devait 
évai'Ut  ries  ùLîiblisseinciits  c|irelle  occupe  sur  la  sur- 
face du  territoire  de  la  llùpublique; 

2"  t^^u'ègaleinoiit  daui^  un  délai  de  trois  mois  les 
rODKr«'^'ations  ou  coniinunautt^s  religieuses  non  aotori- 
9è*»8  devaient  Inire  les  diligeocea  à  Tcilet  d'obtenir  la 
rceonnaiesanee  b'-^ale,  faute  lïe  quoi  rlloa  seniîcot 
dissoutes. 

Le  29  juin,  le  ilêlai  de  Imiii  mois  rici-ordé  par 
le  ffouverooinent  était  éroidê;  en  ronséquence, 
rejtéinition  des  lois  existantes  contre  les  jésuites 
et  les  i*angrc|çations  non  aiilorisi'es  a  rommenré. 

Hier  matin,  au  lever  du  soleil,  MM.  Clément  et 
r  Dular,  commissaires  de  police,  se  sont  présentés 
de  nouveau  rue  de  Sèvres  avee  la  mission  de  pro- 
céder à  la  dispersion  des  jésuites.  Ciii^ï  ou  six 
cents  personnes  environ  étaient  massées  dans  la 
rue.  Uu  groupe  de  sénateurs  et  de  députes  cléri- 
caux î*e  pressaient  devant  la  porte.  M.  Clément 
les  a  écartés  et  a  sonné. 

—  Qui  est  la? 

—  Le  roimnissairc  de  poHcô. 

—  Mais  .., 

^-  Ouvrez,  au  nom  de  la  loi! 

La  [locle  souvre,  mais  les  deux  magistrats  se 
Iroiiveut  ânns  un  veslitiuïe,  en  faie  d'une  seconde 
porte  fermée  à  double  lour.  Le  cas  était  |>révu. 
Les  cmumissaircH  de  police  avaient  pris  l.i  pré- 
caution d'emmener  un  serrurier  qui  se  mit  en  <ie- 
voir  d'ouvrir  <  elte  porte. 

Pend.int  qu'il  se  livrait  k  cette  opéralioDt 
-  M\L  Clénieul  et  Dulae  avertissent  les  jésuites 
qu'ils  ont  à  leur  donner  lecture  d'un  arrêté  de  la 
préfecture  de  police.  Le  I*-  Pilot,  supérieur»  est 
présent,  accom|>agné  d*un  buissier  charge  de 
roDstater  •  la  violation  «le  domicile  ».  M  Clé- 
ment lit  Tarrété  de  dispersion  des  jésuites.  Pen- 
dant ce  temps-là,  le  serrurier  travaille  toujours. 
A  cha<pie  roup  <lc  marteau  qu'il  donne  à  la  porte 
potir  enlever  la  serrure,  les  prolestatious  des  jé- 
suites recorrimeiircijt;onlui  crie  du  dedans:  •  Ser- 
rurier, vous  n'avcît  pas  k  obéir!  Serrurier,  vous 
lombez  sous  le  coup  de  la  loi!  Sernirier.  vous  se- 
rez poursuivi!  Serrurier,  vous  commctle/-  un  délil 
qui  ne  sera  prescrit  que  dans  dix  ansî   » 

M  [)ul;ii\  qui  est  plus  fort  que  les  jésuites  sur 
le  Cotle,  riposte  que  le  serrurier  est  absolument 
lûuvcrt  par  l'ordre  qu'il  a  reçu  de  l'autorité. 

ll'aiîleurs,  it  paraît  que  îe  serrurier  est  un  in- 
crédule, car  les  cris  ne  l'arrêtent  pas;  iLcontinue 
sa  besogne,  la  serrure  saute  et,(enOn,  les  com- 
missaires de  police  pénètrent  dans  rétablisse- 
ment. 

Au  moment  où  les  commissaires  de  police  y 
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La  marcJmnd  de  cannci. 
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La  roarchaudci  de  IhiUIs. 


moins     de 
(rois    lieu- 
res. 

Its  ont  do 
frapïici'  à 
trente  -  cin*! 
cellules  et  en 
expulsersur- 
cessivemenL 
chacun  des 
Pères  ijuis^v 
étaient  en- 
fermî-s. 

Les  cellu- 
les stmi  s 
tuées  a  u  x 
px*einîer  et 
secontl  éta- 
ges, et  don- 
icnt  »  aux 
deux  étages, 
sur  un  knvji 
corn  do  r. 

Les  elioscs 
se  passaieni 
ainsi:M  Clr^ 
ment  IVap- 
|iatt  à  lu 
porte.  Le 
l'érc  criait  : 
•  Oui  est  là  ?i 
M.  Cléiiieut 
ae  nom  ni  ait. 
Le  l'ère  ou- 
vrai l  la  jKir- 
te.  M.  <:ié- 
metil  lui  cx- 
pliqyait  la 
mission  do  ni 
il  était  char- 
gé, Le  J'érc 
répondait 
qu'il  n  obéi- 
rait ([uV*  la 
force.  Alors, 
sur  unsi^^ne, 
deux  agents 
lui  mettaient 
ta  main  su 
l'épaule  et  le 
Père  disait 
Iraffiqtic- 
ment  :  •  Mes- 
sieurs,  vous 

venez  d'attenter  h  ma  personne.  C'est  bien.  Je 
cède  à  la  force.  «  Lâ-ilcssus,  le  l'en-,  i>renantsou 
eliapeau  et  son  pctil  baf^age»  se  laih>siill  enitui-ncr. 

Un  seul  des  jé&uitcs.  le  P  II  us,  a  refusé  d  ouvrir 
sa  cellule.    M  a  lallu  avoir  recours  au  serrurier. 

Les  jéeuites   lont  sortis  de  leur  établissement 


ligure  I 


L   IM  MO 

kuUrolkr  i*out  le  intiibeau  Jq 

(Cimclitrc  du 


H  T  A  L 1  T  É 
Jean  U«ynjiuii.   —  Cbef-d'a'uvre  dt' Cuvi-i; 


sons  reli- 
gieuses de 
Paris.  Il  ;i 
liillu  partout 
recotirir  à  la 
force  ou  à 
ton  siniula- 
>  re   Lesrelî- 

eux  ont, 
duns  toutes 
CCS  visites  de 
lii  loi,  rcprè* 
scntée  par 
les  commis- 
saires de  po- 
lice, proteste 
par  leur  alti- 
tude et  par 
leurs  paroles 
énergiques 
contrt»  ce 
qulLs  consi- 
dèrent com- 
me la  viola- 
lion  de  leur 
domicile  et 
une  atlciiite 
Iiortée  à  leur 
di'oit  de  vi- 
vre en  com- 
mun et  de 
prat  iqii  er 
leur  rc^le. 

^Juclques- 
urics  de  ces 
expulsions 
ont  été  ûc- 
compîignccs 
(te  murmu- 
es  delà  pari 
des  assis- 
tants ou  des 
]>as8ants  sit- 
troypés,à  ec 
moment  k  la 
sortie  des  ex- 
pulsés 


Mort  et  funérailles  d'Offenbach, 

(6  etl»  octobre.) 

jKft  malin,  H  octobre  ISHO,  à  quatre  heures, 
Jacques  OfTenbacb,  le  ^compositeur  bieu 
coDnu,  ,est  mort  subitement. 


H 


t  PARANT     J4T^.-   r  ÇHflMAN^. 

LB  MANUSCRIT.  —  Tiiplsit^erie  ties  Gubelins.  par  F.  IvitiiMANS. 


Uuelques  Ucures 
plus  tord  il  suc- 
eombttit. 

tïffcnbaclj  éimi 
dans  SH  soixan- 
tième année. 

Ni'  à  Cologne,  il 
étîuL  venu  k  Pans 
en  1842  et  s'èLait 
fait  naturaliser 
fnincnîs, 

SurTOssivcnienl 
violonccllisle  eon- 
rortanl.  chef  d'or* 
chobLre  au  l'héû- 
Ire-Fj^anç-ais,  direc- 
leur  «les  BoufTes- 
l'arisiens  ci  direc- 
teur c!c  la  liaîté, 
il  a  produit  jusqu'à 
sa  mort,  sans  pa- 
raître jamais  fati- 
gué, un  nombre  in- 
cale ul  aide  de  mor- 
ceau ï  de  toutes 
sortes, 

A  ses  dernifirs 
instants,  il  travail- 
lait encore  à  la 
partition  des  CuM/?^ 
d'floffniitnn.quiivd' 
lait  achever  et  qui 
est»  parait-il,  d'un 
o  ni  re  v  r  a  i  m  e  n  t  su- 
périeur 

Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  vendredi. 

A  dix  heures,  le 
cliar  funêhce,  suivi 
d'un  nombre  consi- 
dérable de  person- 
nes appartenant  au 
inonde  littéraire, 
artistique  et  tht^rt- 
Ira!,  quittait  ta  mai- 
son mortuaire,  8, 
boulevard  des  Ca- 
pucines, 

Les  couronnes 
avaient  été  ofTertes 
par  les  tliéiitres  oi'i 
ie  maestro  a  rem- 
porté tant  de  suc- 
cès; sur  leurs  ru- 
bans se  lisaient  les 
titres  des  pièces 
d^OITenbâch. 

Les  cordons  du 
poêle  étaient  tenus 
par  M\L  Victorien 
SiirdoUy  llaianzier, 


Ji 


Emile  Pérriti  et  Au^usle  Maquet.  M.  Tuniuot 
représentait  le  ministre  des  lieuux-oii».  herrîère 
le  chnr  Ftinébre  iiiiirchoiL  un  ni  aï  Ire  des  cert'mo- 
nies.  fiorUml  sur  un  c*Missin  tic  vi'lonrs  ornù  iVsLV* 
gent  et  vuilé  d'un  rrèpe  les  décorations  du  ilrinnl. 

Un  pi<[tiel  tin  'SV  ilc  lÎL'iie  lemlniL  les  hormeiirs 
militaires 

Le  deuil  riait  e^Jnduil  parj  MM,  Jai'qnes-Aii- 
gnsle  Olfridiîub,  lils  du  définit:  Tournai,  n^^eiitdc 
chan^jfc;  Comte,  ancien  <lirertetjr  îles  BonlTes- 
Ptirisicris,  ses  greiîtlres;  (lastun  cL  Itoberl  Miteliell, 
SCS  beiinx-rrt-res.  Les  deux  jeuni's  filles  rrOffen- 
baeli,  n<ni  ernore  mariées,  n voient  tenu  u  aci?om- 
pfigner  jus<pi*ù  sa  dernière  <lemeure  le  corps  de 
leur  père, 

•  Te  n'csL  pasnii  gran<î  musicien  rpii  dis[iarait 
l'crivail  lùrr  M.  t^amilb  Saiiit-Saéns.  mais  e\'s( 
nni*  grande  personn-ilité  musicale.  L'intlueme 
d'tïfl'eTihach  sur  le  goiU  musical  de  soii  temps  a 
été  immense^  disjtroportiiinncc  avec  la  valeur 
de  ses  muvrcs  el  par  rfla  même  pbctioménale. 
I/bisloirc  del'arl  n'fjlTre  rien  de  semldablf.  Quand 
tm  Vint  qiielb*  importance  Topéretle  a  prise  dans 
le  nmnde,  et  dans  le  nmndr  entier,  on  croit  assis- 
ter À  une  vaste  démence  de  1  bumanité,  à  une 
ronde  loi  le  menée  par  <|uelquc  diable  gamin  et 
blajziieur,  par  un  Méphislnpbèïés  en  j^oguelte. 
avide  «b*  dé-:;cnércs€cnce  ctde  dérivitisati*m.  » 

On  comprend  que  M.  Camille  Saint-Saëns  se 
montre  sévère^  maispeuUêtre  cxagêre-t-il  Oiïcn- 
bacb  ne  fut  rien  qu'une  imagination  joyeuse,  sui- 
vant 1  impidsion  de  sa  lanlaisie.  Le  milieu  où  il 
vivait  rentrufna.  Anonym*>, 


IK    VlKt  X    rAliIS.    —   LA    COITR    hV    l)H  AGO\ 

Pholograpliié  et  redessiné  par  L.  Pj^rint. 

(Collection  Cliirlei  Simond,) 

'"'ite  CfHir  doit  suit  nom  h  nnc.  enseigne  représeaUtit  un 
drAg-on  symlMitk|uc  «ririantd'uti  cûrluiiche  èvidé»  kt  nilei  élen- 
duea  et  lu  léte  fîi  remeiu  dre&iét.  L'cit  un  Ueau  sitéclnicn  de  là 
tculpliire  du  dixse|iLirme  siicle. 


LA  UobE  EN    18811 

D'apré^s  le  Jimnmt  des  lltttujht'Ue^ 

(Colli^eljon   l'cliv  UmoIiû,) 
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3.  —  Cominciiccineot  di-  la  cruo  cl  de  1a  débâcle 
de  la  Seine  dtcs  li  imntinér.  Ov  10  h«ur«  À  un» 
heurr  du  soir,  le  tihcciu  de  IVau  *'élèvp  de  plus  d*uii 
mùlrc  cl  demi-  V^rs  tl  hfuns,  le»  porlci  dr  Vocliisc 
devint  11  Motinak'  mnl  <Mn[.ortc(!^.  Le  ponl  ilfs  Inv*- 
ïîdM,  qu'on  élAil  en  Iraïri  dt^  rccoiulniirf,  eal  dëlruiL 
liionilalion  des  ports  do  B»rcy. 

5  _  I.»  fonte  des  glaces  pr.>voi]uc  â  Paris 
plusieurs  ac  ci  don  ta. 

7.  —  Marie  Bière  lire  ïrois  roiip*  de  revolver 
*iir   Robert    Ucotieii.  son    amant,    qui    Tavàil   Bl*n- 

O,  —  CoUlelon  de  deux  train»  â  CUchy. 
(SciM  pcrsonnti  luées,  ijuatre-viiigl-qual^rw  blés- 
sécf  ) 

15  —  Béceptlon  de  Taine  A  r-^c«démic  Tran- 
•iii.%  Bépon^e  de  J  -It.  Hunias^ 

19.  —  A  r»  benrei  de  luatin,  exëcullOD  de  Pré- 
voat  '{ni  ai'jîl  Miiissinét  It?  10  si'[4rmbre  t»7S»  le 
bijou  lier  L^notjEe  (première  «xécutirm  de  DtiMer,  swc- 
ct'MCur  dHdndn  dil).  —  Mort  dt  JuJes  Favro. 

36.  —  ÏVetniére  exposlUon  de  peinture  or^ya- 
ai«^  ptr  le  Cercles  des  arl»  UbiraiiK,  dans  ses  salons 
de  1»  rne  Vivien  ne. 

17*  -  Manifestation  an  Thèàtre-Françaia 

pendiiol  U  rc*présenlljirion  do  thmirt  Rochat,  de  Vic- 
torien Siirdou. 

19  —  Réception  du  duc  d*Audlflret-Pa8- 
c|iller  4  iMcaJéjuic  frâootiHe. 

ai,  —  DéctL'l  altribnant  au  Musée  d'artillerie 
la  celloctjoti  d'armes  el  iirmures  formée  par  Niiipa' 
téoa  Kl  au  chAtcau  de  Pii  rrefuads. 

26.  —  A  l'Académie  franchise,  élection  de  La- 
biche à  la  pUci'  de  SilvLsirc  do  Socy  ©t  de  Maxime 
du  Camp  à  U  plie*'  de  Saial-Hi  né  Taillftndier, 

28.  —  Le  général  Faldherbe  est  niimmâ 
0raiid  eliaiiceller  de  la  Légion  d'honneur  & 
U  place  du  général  Viuoy. 

IPIant. 

8.  —  Fanéraillcs  de  Lemolne*Montigny, 
dirvctîur  du  <^']fiinDa&e, 

0.  _  JM^  Catelletesl  nommé  diri'Cteur  de  la  Sùrelé 
g  nérale  —  Coromtoccmenl  de»  travaux  de  la  rue 
Étlenoe^  Marcel 

t5.  —  lutialkiion  d'apparetls  frigorifiques  à 
la  Morgue. 

17  —  A  ta  suittî  d'un  sermon  peu  oillicnîoie  dam 
l'église  de  la  Tri  ni  lé  Mur  le  mari^ige  el  te  divorce,  le 
I*.  Bidon  est  mande  &  Wome. 

30.  —  Le  Joiiruat  officiel  publie  UQ  décrol  (du 
?9  inan>  enjoignant  à  la  Conipagnie  de  Jèeue  de 
««  dissaudro  im média  terne  nL 

jtwril. 

6.  —  Otiv-eriure  du  procéa  de  Marie  Blére, 
((-Jle  ftti  ae«|uitlée  au  milieu  du  pUii  vif  cntliou- 
miasme  I 

la,  —  Prtniicre  iouméc  de  vente,  a  Th^lil  Drouvl, 
4c  U  eoltcclion  Walltrrdia  (Ubieaux  et  dessins). 

15.  —  AaaaBsinat  de  la  petite  Louise 
par  Meneaolou^  cjui  coupe  le  cail^ivrij  en  morceaux 
«t  le«  un  cuire  d.\ni  un  yùè\o.  —  Inauguration 
do  tombeau  du  dessina  teur  D  au  m  ter  âu  cime- 
tière du  l'àrcLai  haise, 

17.  —  A  la  Sociéià  des  sciLuoc»  rrûni.iîiei,  con- 
férence de  Ferdinand  de  L^sseps  »ur  bqo 
ro)  âge  à  fanant  a. 

20.  —  Exposition  des  deaalns  de  Tlollet- 
le- Duc  au  Mutée  de  Cluoy. 

mal. 

9.  —  Po»e  d«  la  pri>rii.i4r>*  pior^^e  de  la  clinique 
nationale  ophtalmologique  annexé  1  IMiatpice 
de»  ^iJuicue-Viagl». 

10.  —  1^  nouvelle  de  la  mort  ùr  Flaubert  (à 


> 


A[:nMi»!<t    M  Mon. 

J^ornalfale, 

(No  à  Iktrdeaux 

le  li  }uinc4  \Ul\.) 


i^k 


i^i^ 


de  I  Institut. 
*Né   ea  1M3.» 


Iliimme  pidi(Î4|iie. 
\M  à  l'arïf  eu  l**tj^) 


LiUâruleur. 

<]S  }  à  Nantes  le  8  lévrier 

IHSh.) 


UALi4VE    tl|rilBHi> 


Uouea»  dam  la  nuit  du   9  au    10)  ac  répand  à  Parii, 
13-  —  Élection  de  Roussa  à  T  Académie  fr^ia- 

vsisc  A  la  place  de  Jules  havre. 
22-  —  loauguraljtm  dei  concerts  historiques 

i  rOpcra 
23.  ~  Manifestation   l' dispersée  par  U  police) 

des  survivante  de  la  Commune  sur  la  pl^ace  dL> 

la  Bastille  ol  aa  Tifrc  l-rjcUaiie. 

25.  —Léon  Say  e^t  élu  président  du  Sénat. 
26.—  Inauguration,  A  Ville-d'Avray,  du  mo- 
nument élevé  â  Corot. 

Juin 

6,  —  Venlt  à  Ibt^lel  [>rouût  des  lableoui,  dessin», 
mobilier  et  livres  ayant  appartenu  A  l'acicur  ti]| 
Péréi.  —  <:4>uries  h  Loogchamp.  Grand-prix  de 
Paris  i|r«gné  par  Hut/irl  Ihr  Ihttl,  nppar tenant  A 
M    Browof. 

B'  —  Vote  pir  la  CHambro  de  9a  proposition  de 
loi  de  Ik-nj-tmin  Haspail  tendant  à  instituer  une 
fôte  nationale  le  IV  juktlet. 

13.  —  Vrrs  'J  heures  du  siiir.  assaisltnat  de 
Joubert,  mnrcliinii  de  vins,  rui'  Fontaiae-au-Roi, 
pjr  son  garçon  Foulfoy. 

20  —  Élection  de  Trinquet,  ancien  membre 
de  la  C<L>mmuTie,  hm  CttM&eil  munkipAJ  {t]uarlier  du 
P«r«-l*achnkse). 
21.  —  "Vote  de  l'amnistie  par  la  Clmmbre, 
30.  —  Exécution  des  décrets  du  29  mars 
à  Paria.  Les  iâsitltes  sont  e.vpul.s<>ji  do  Imir  couvent 
de  la  nie  de  Sèvres,  n»  33.  .^IM.  Chcsndong^,^  dt?  Ker- 
drel»  de  Loigerîl,  de  Baudry  d'Aà&on.  et  de  M  un, 
pri!:senl&  à  l'cxpuUiou,  protestent  entre  rnilerveudon 
lie  la  turcc  armée* 

Juillet. 

1*'.  —  Vote  par  la  Clianilire  d'une  toi  a!(<9(irnfit  la 
llhertè  des  cafés,  cabarets  et  débits  de  bois- 
sons. 

9.  —  Coplurr  diHï  le  Dois  do  Doulugnc  d'une  bai^de 
de  voleur»  foujpoiée  de  quarantc-buît  hommes  et  dix 
sept  fi  nimes. 

12.  —  Helssonier  est  mmmié  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur, 

14.  -  Li  fête  nationale  du  U  juillet  est  célé- 
brée o(ikicllemenl  pour  la  première  fois.  Grande 
revue.  Uistribution  des  drapcnux  aux  troupes  do  Paris, 

26.  —  Réunion  pnblîpiuv  à  lîeîleviUe.  Discours  de 
Roche  Tort, 

30.  —  Ouverture  du  procès  Menesclou.  (Il 
fu^  condiUMnô  h  m'»rt.) 

Aoùl. 

31.  —  Dernier  délai  accordé  «u%  jésuites  pour 
fermer  lours  élnl^li^seiuciila  d'inï^eignemenU 

ScpiciTtlirc 

7.  — A  r»  beuros  et  demu  du  njatin,  exécution 
de  Menesclou. 

19.  —  Démission  de  M,  de  Freycinet.  Jules 
Ferry  prend  h^  juéiidonco  du  conseil,  Bartlièkiïiy 
Saiot-Ullaire  devient  ministre  des  aduires  (-traugèros» 
Siidî  CaruQt  muii?«lie  de»  Ircivaux  public»,  et  r4amîral 
Cloué  ministre  de  la  marine.  —  Inauguratiou  du  U 
statue  de  lUicr!^  A  Salnl-Geruï^iio-t^n  Laye. 

flelolire. 

7.  —  Funérailles  d'Olfenhacb.  (le  corps  es 
portt.^  de  l'église  de  la  Madeleine  au  cimetière  du  P^re- 
Lnclmise.) 

21.  —  r.éloluaiion  du  deuxième  oontenalre 
de  la  fondation  du  Théâtre-Français. 

23*  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  de* 
beaux-arts,  l>istribntjrm  des  prix. 

29.  —  Condamnation  â  mort  de  FouUoy, 
qui  avait  iii^saBsiné  si»n  j.t4tron»  le  marchand  do  vins 
Jouberi.  (Il  ftii  gMcié  à  c-mse  do  mi  jcuncs^o.) 


llomnie  po]iti(|tie.. 
(18ÎT-imi.) 


n^ovemhre. 

—  Diftussion  ol  votr    par   le 


ci>n>eil  fnunid|n 
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HKNIU    r>F    BOUSIER 

Auteur  dramatique. 
(1H25-I89I.) 


WAiritANT 

de  la  Comcdie-l  ran«aisc. 
(.Né  en  i%-2\.) 


d*un  projet  de  loi  d'organisation  municipale 
pour  la  ville  de  Paris,  projet  tendant  à  consacrer  le 
principe  de  l'autonomie  la  plus  absolue. 

8.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1881. 

11.  —  A  la  Chambre  des  députés,  M.  de  Baudry 
d'Asson  est  expulsé  manu  militari  de  la  salle  des 
séances. 

14.  —  Matinée  enfantine  à  l'Hippodrome. 

25.  —  Réception  de  Labiche  &  l'Académie 
franraise.  —  Réponse  de  John  Lemoinne. 

Décembre. 

2.  —  Nomination  d'une  commission  chargée  de 
faire  une  enquête  sur  les  actes  de  M.  de  Cis- 
sey  au  ministère  de  la  guerre  (ainiire  de  Kaulla). 

16.  —  Éclipse  totale  de  lune,  en  partie  tisible  à  l'aris. 

23.  —  Réception  de  Maxime  du  Camp  à 
l'Académie  française.  —  Héponse  de  Caro. 

28.  —  Loi  sur  l'exploitation  du  Journal  offi- 
ciel par  l'Klat. 

31.  —  Kclipsc  partielle  de  soleil,  visible  à  Paris. 

MonuinenUi  et  fondations. 

Achèvement  de  l'église  de  Ménilmontant  - 
de  l'église  Notre-Dame  d'Auteuil.  —  Hesiaura 
lion  du  pont  de  Tolbiac. 

Dégagement  complet  du  boulevard  Saint  Ger- 
main. —  Ouverture  de  la  rue  Dosne  —  de  la  rue 
de  l'Ambigu. 

Établissement  des  horloges  pneumatiques. 

Installation  d'un  nouvel  asile  de  nuit,  bouK- 
Yard  de  Vaugirard  (14  juin). 

La  duchesse  de  Gallicra  fait  don  à  la  'Ville  de 
Paris  d'un  terrain  situé  avenue  du  Roi-de- 
Rome  et  destiné  à  la  création  d'un  musée, 
d'un  square  public  et  de  deux  rues  nouvelles  qui 
devront  porter  le  nom  de  Gallicra  et  de  Brignoles. 

Arrêté  préfectoral  qui  joint  à  la  Mibliothèque  de  la 
Ville  de  l*aris  un  Musée  historique.  —  M.  Cousin 
est  nommé  directeur.  M.  de  Liesville  donne  au  Musée 
sa  collection  d'objets  de  la  période  révolutionnaire. 

Création  (12  juillet)  d'une  École  d'horlogerie, 
installée  d'abord  faubourg  du  Temple,  puis  rue  Ma- 
nin,  30. 

Oorerture  de  la  maison  d'éducation  de  l'Or- 
phelinat des  arts,  rue  de  Vanves. 

Réorganisation  du  Conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique. 

La  vie  de  la  rue. 

Fermeture  du  théâtre  Taitbout  (rue  Tailboul) 
qui  devient  une  maison  de  banque. 

La   démolition    des   conslruclions    légères   connues 
sous  le  nom  de  Ruche  du  Château-d'Eau  (sorte 
de  cité  qui  comprenait  deux  brasseries,  un  café-concert,    ^.^  ^  Grenoble  en  iSii:).) 
une  librairie,  etc.),  est  commencée. 

Construction  de  l'Historlorama  des  Buttes-Chau- 
mont  (direction  Bin). 

Panorama  de  Ghampigny  et  du  Bourget 
(par  A.  de  Neuville).  —  Panorama  de  Reischoffen 
(par  Castellani). 

Les  Folies-Bobino  (théAtre  et  concert). 

Le  dompteur  Karoly. 

Chansons  de  l'année  :  Pst!  pst!  pst  !  —  La 
Sœur  de  l'emballeur. 

Beaux-Arts. 

Salon  :  Job,  par  Bonnet.  —  Retour  de  chasse,  par 
Harpignies.  —  Pro  Patria  ludus,  par  Fuvis  de  Cha- 
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Poite  provençal. 


vannes.  —  Galalée,  par  Gustave  .Moreau.  —  Jeanne  (>'é  à  Meillanr,  le  8  sep 


d'Arc,  par  Bastien  Lepage.  —  Gain,  par  Cormon.  — 
Le  Bon  Samaritain,  par  Morot.  —  Le  Soir,  par  Jules 
Breton.  —  La  Grève  des  mineurs,  par  Roll.  —  L'Acci' 
dent,  par  Dagnan-Bouveret.  —  Dans  la  Campagne,  par 
LeroUe.  —  Le  Retour  du  troupeau,  par  Vuillefroy. 

Le  Génie  de  l'Immortalité,  par  Chapu.  —  Bernard 
Palissy,  par  Barrias.  —  Biblis  changée  en  source,  par 
Suchetet.  —  La  Guerre,  par  Aube.  —  Arlequin,  par 
Saint- .Marceaux. 

Exposition  des  œuvres  de  Couture  au  Palais 
de  l'Industrie. 

Réorganisation  du  Conseil  des  beanz-arto 
15  novembre). 


tembre  1830.) 


La  Tte  llttérali^. 

"Victor  Hugo  :  L'Ane  —  Religions  et  ReligUm.  — 
É.  Zola  :  Sana.  —  É.  Zola,  Guy  de  Kaapas* 
sant,  Géard,  Hennique,  Paul  Alexis  :  Les 
Soirées  de  Medan.  —  Ludovic  Halévy  :  Les 
Petites  Cardinal.  —  Huysmans  :  Croquis  Parisiens. 
—  Loti  :  Le  Mariage  de  Loti,  —  J.  Glaretie  :  U 
Vie  à  Paris  (première  série). 

Fondation  du  G  il  Bios,  par  Auguste  Dûment  (pre- 
mier numéro  :  10  novembre)  —  de  l'Intransigeant, 
par  Rochefort  (premier  numéro  :  14  juillet)  —  do 
iVt  Dieu,  ni  Maître,  par  Blanqui  —  de  la  Lanterne  — 
du  Triboulet. 

ThéAtre  (Débuts  et  Prbiiiéres.) 

Théâtre-Français.  —  16  février.  Daniel  Rockat, 
comédie  en  5  actes,  par  Victorien  Sardou.  Débat  de 
Mlle  Bartet.  —  29  novembre.  Représentation 
de  retraite  de  M.  Talbot. 

Opéra.  —  ii  mars.  Aida,  opéra  en  4  actes,  paroles 
de  Du  Locle  et  Nuilter,  musique  de  Verdi.  —  l*'  dé> 
cembre.  La  Korrigane,  ballet  en  S  actes,  par  Coppée; 
chorégraphie  de  Mérante,  musique  de  Widor. 

Opéra-Comique.— 18  mars.  DébutdeMlle  "Van 
Zandt  dans  W  rôle  de  Mignon.  —  SO  décembre. 
L'Amour  médecin,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles 
(le  Ch.  Monselel,  musique  de  Poise. 

Odéon.  —  S3  mars.  Les  Noces  d'Attila,  drame  en 

4  actes,  en  vers,  jiar  11.  de  Bornier. 
Vaudeville.  —  30  janvier.  Le  Nabab,  comédie  en 

5  actes,  par  A.  Daudet  et  Pierre  Elzéar.  —  19  mai. 
\os  Députés  en  robe  de  chambre,  comédie  en  4  actes, 
par  Paul  Ferrier. 

Gymnase.  —  !«**  janvier.  Les  Honnêtes  Femmes, 
comédie  en  1  acte,'par  Henry  Becque.  —  16  janvier.  Le 
Fils  de  Coralie,  comédie  en  4  actes,  par  Albert  Delpit. 

Palais-Royal.  —  3  mai.  Les  Deux  Chambres, 
vaudeville  en  1  acte,  par  Maurice  Ordonneau.  — 
G  «léci  nibre.  Divorçons,  comédie  en  3  actes,  par  Vic- 
torien Sardou  et  de  Najac  (succès). 

Porte-Saint-Martin.  —  17  mars.  Les  Elran- 
(jlrurs  de  Paris,  drame  en  5  actes,  par  A.  Bclot. 

Théâtre  des  Nations.  —  28  août.  Les  Nuits  du 
boulevard,  drame  en  5  actes,  par  Pierre  Zaccone, 
Th.  Henry  et  Mary  Cliquet.  —  22  décembre.  Galatée, 
pièce  en  .{  actes,  traduite  de  Basiliadis,  par  Mme  Ed- 
mond Adam. 

Bouffes-Parisiens.  —  16  mars.  Les  Mousque- 
taires au  couvent,  opéra-lK»uffe  en  3  actes,  par  P.  Fer- 
rier et  J.  Prével,  musique  de  Varney.  —  29  décembre. 
La  Maxcotte,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de 
Chivol  et  Duru,  musi<(ue  d'Audran  vgrand  succès). 

Renaissance.  —  30  octobre.  Belle -Lurette,  opéra- 
bouffe  en  3  actes,  paroles  de  Blum,  Blau  et  Toché, 
musique  dOlTenbach. 

Folies-Dramatiques.  —  8  octobre.  Le  Beau 
Nicolas,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Vanloo 
et  Lelerricr,  musique  de  Locome. 

Les  morts  d«  Tannée. 

Le  journaliste  de  Biéville  .2  janvier;.  —  Jules 
Favre,  ancien  membre  du  gouvernement  de  la  Défooso 
nationale  (15  janvier  .  —  Le  journaliste  Granler  de 
Gassagnac  ,30  janvier).  —  Bersot,  directeur  de 
riuole  normale  supérieure  2  février).  —  Crèmieux, 
ancien  membre  du  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale (il  février.  —  Lemoine-Montigny,  directeur 
du  (îyninase  10  mars).  —  Claude,  ancien  chef  de  la 
police  de  sûreté  12  avril^.  —  Le  romancier  Edouard 
Duranty  15  avril  .  —  Le  peintre  Ondin  17  avril). 
—  Le  général  Vinoy  29  avril;.  —  Le  littérateur 
Edouard  Fournier  J5  mai}.  —  Oastambide, 
président  de  la  Cour  de  cassation  (16  mai).  —  Le 
romancier  Paul  de  Musset  {25  mni\  —  Hippo- 
lyte  Passy,  membre  de  l'Institut  (4  juin).  —  Le 
général  Aymard,  commandant  de  l'armée  de  Paris 
i^ll  juin).  —  Broca,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine (8  juillet).  —  Le  musicien  Oflenbaoh  ,10  octo- 
bre .  —  L'archéologue  de  Sauloy  (7  novembre).  — 
Le  littérateur  Xavier  Aubryet  (17  novembre).  — 
Le  peintre  Léon  Cogniet  (25  novembre).  — 
Mme  Thiers  (10  décembre). 
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P\ms  s'éveille,  le  {"'janvier,  avec  sa  pa- 
rure d'hiver  :  la  neige  encapuchonné 
lesloils;  les  squares  et  les  promenades 
deviennent  inaccessibles,  les  Irafncanx  à  col 
de  cyifne  gl tSï^enL  sur  les  allées  du  lîois.  Tan 
dis  que  les  escouades  de  Imlayeurs  s'activent 
pour  rétablir  la  circylîilion,  les  curieux  se 
niassent  le  long  du  fleuve  dont  la  crue  vient 
battre  les  murs  de  soutènement  des  quais. La 
Cité  et  l'île  Saint- Louis  disparaissent,  sub- 
mergées. 

l*ar  cette  température  maussade,  il  faut 
vraiment  Tespoii-  de  manifestations  révolu- 
lionn aires  diri:^ées  surtout  contre  (lambetla 
pour  qu'une  foule  compacte  assiste  aux  ob- 
sèques civiles  de  Blanqui^  l'âpn^  journal isle 
«le  Xi  IHen.  »*  Maître^  presque  oublié  depuis 
1848.  Oueb|ues  bagarres  au  Père-Lachaise, 
quelques  clameurs  en  faveur  dllenri  Roche- 
fort  ne  troublent  point  Tordre  dans  (a  rue; 
le  vieux  socialiste,  au  visage  énigmali<pie, 
n'a  pas  le  don  d'émouvoir  le  peuple  par  delà 
la  mort. 

la 
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La  manifestation    inoubliable    de  Tannée, 
c'est  la  fête  du  "21  février  que  l^aris  et  la 
France    célèbrent    avec     enthousiasme,    en 
rhonneur   des  quatre-vingts   ans   de   Victor 
Hugo.  Tout   un  peuple,  confondu   dans   un 
môme  élan  d'admiration  et  de  gratitude,  dé- 
file, avenue  d'Eylau,  devant  la  demeure   du 
poète.    Les   estrades   disparaissent  sous   les 
Heurs;  les  drapeaux  claquent  à  toutes  les  fe- 
nêtres. On  acclame  le  discours  (|uc  le  robuste 
aïeul  prononce  de  son  balcon,   Kt,  toute  la 
journée,  ce  ne  sont  que  compli- 
ments de  délégalions,  allô 
calions  émues  des  corps 
constitués  ou  sonnels 
dithyrambiques 
des  disciples 
Afin   de   com- 
me m  o  r  e  r 
cette   solen- 
nité, le  con- 
seil  muni- 
cipal   dé- 
cide    que 
la  place 
d'Eylau 
s'appelle- 
ra désor- 
mais place 
Victor- Hu- 
go.Pourquoi 
faut-il  que  de 
semblables  mi- 
nutes n'aient  paî^ 
dans  la  vie  natio- 
nale  une    répercus- 
sion   plus  durable   et 
qu'au  lendemùin  on  con- 
tinue   de    s'eiiLn-dccliircr  ^' 
LesalTichesmuIticoloresqui, 
deux  mois  plus  tard,  cons- 
tellent   les    murs    des   édi- 
fices, l'expliquent  assez.  La 
fièvre  politique  bat  son  plein  ; 
elle  recommence  à  détraquer  le  cerveau  de  très 
pacifiques  électeurs  ;  partout,  Ton  pronostique 
sur  les  chances  de  succès  des  candidats;  et 
Ton  oublierait  facilement,  parmi  ce  tumulte, 
que  nos  soldats  soutiennent  outre-mer  une 
lutte  héroïque  contre  les  Kroumirs  si  les  fêtes 
de  bienfaisance  des  Tuileries  et  les  couplets 
sur  Tunis,  dont  les  chanteurs  ambulants  las- 
sent les  habitués  du  parc  Monceau,  n'avertis- 
saient des  progrès  de  la  conquête.  Les  Numa 
Roumestan   pullulent    et   jamais    ceuvre    de 
Daudet  ne  parut  venir  à  meilleure  heure.  Pour 
échapper  à  cette  contagion,  il  faut  ou  la  sé- 
rénité d'un  Henan,  qui  au  milieu  de  l'enfan- 
tement du  «  Grand  Ministère  »,  des  duels  à 
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répée  et  des  duels  de  paroles,  jette  un  regard 
aimant  sur  la  fin  du  monde  antique  et  donne 
sa  belle  étude  sur  Marc-Aurèle  —  ou  le  scep- 
ticisme d'Anatole  France  de  Crime  de  Sylvestre 
Bonnard)  qui,  dès  son  premier  roman,  fait 
pressentir  l'agilité  d'un  esprit  essentiellement 
philosophique.  Le  goiU  fdcheux  des  révéla- 
tions littéraires  se  propage  :  le  Temps  ayant 
publié  quelques  lettres  de  George  Sand  et 
d'Alfred  de  Musset,  les  échotiers  et  les  érudits, 
flairant  le  document  sensationnel,  scrutent, 
fouillent,  épiloguent,  livrent  au 
jiïiblic  friand  de   curiosités 
malsaines    un    lambeau 
de  cette  passion  dou- 
loureuse. Par  rico- 
chet,  les   lettres 
le  Mérimée  ob- 
tiennent    une 
vogue  inat- 
tendue. 
H  semble, 
d'ailleurs, 
que      le 
goût  des 
lectures 
entre  inti- 
mes ait  pé- 
nétré   dans 
les  mœurs 
du     high-Iife 
jiarisien .     On 
aime    de    plus 
en    plus  ,    entre 
deux    gorgées    de 
thé,  el.  dans  uncer- 
cir  restreint,  à  savou- 
Ir    pl;ii^ir    des    beaux 
vrrs  ou  des  proses  subtiles. 
Le  chic  cosmopolite  («  chic  » 
<'st  alors  le  mot  à  la  mode) 
s'introduit  par  les  matinées 
dansantes  et  les  five  oclock. 
Mais  pour  quelques  maisons 
de  gens  de  lettres  où  la  finesse  des  propos 
ennoblit  le  prétexte  de  la  réunion  (tels  les 
bals  villageois  et  les  soirées  de  Mme  E.  Adam, 
où  Jean  Aicard  lit  sa  transcription  d'Othello, 
tels  aussi  les  «  cinq  heures  »  de  M.  Legouvé 
chez  qui  afflue  l'élite  pensante  de  Paris),  que 
de  pauvres  et  lourdes  contrefaçons,  que  de 
«  mondes  où  l'on  s'ennuie  »  où  les  Bellac  et 
les  Saint- Réault  dissertent  pédantesqm^ment, 
auprès  des  dames,  sur  les  concepts  doubles 
<'t  sur  les  tumnli!  Et  comme  l'on  conçoit  que 
la  spirituelle  comédie  de  Pailleron  fasse  faire 
la  grimace  à  plus  d'une  spectatrice  du  Théâ- 
tre-Français qui  se  reconnaît  parmi  ces  fem- 
mes savantes  de  i88i  !  Les  potins  bourdon- 
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n<?nt:  on  s*amase  nu  petit  jr-y  suranné  drs      à  l,i  symphonie  des  maîtres  all(^mands  :  l'or 


clefs;  on  insiniu*  les  noms  niodcrnrs  des  [iro- 
fesscurs  et  des  philosophes  qui  ontposé  pour 
Vadius  ou  pour  Trissotin.  Mais  le  succès 
répond  aux  critiques  des  **nvieux;  fa  voix 
d'or  et  le  sourire  de  Mad*^leine  Brohan,  la 
chevelure  rnibroussailléf  d<*  Got  «  t  la  per- 
fection de  jeu  des  aiUres  actmirs  assurent  un 
peu  de  répit  à  M.  I^errin  que  des  polémiques 
passionnées  au  lourde  la  démission  de  Mlle  Fa- 
vart  un  la  guerre  de  coups  d'é- 
pingle de  Francisque  Sareey 
avaient  mis  foii  mal  en 
point. 
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VvécMiiniie  Mon- 
de oii  i'ims't'iUittie, 
la    Comédie   a 
doTiùéifiPrtn- 
cessi*  de  liatf- 
fifui.  de  Du- 
mas   fils, 
œuvre 
mêlée 
que     ni 
l'admira- 
ble créa- 
tion  de 
\V  0  r  m  s 
(  Nouwa- 

dy  m  rha-      ^^B^^rXI 
hileté  et  le 
prestige  de 
Mlle  Croiaet- 
le  (comtesse 
de  II  un)  n'arri- 
vent  à  transfo 
mer    en    un    f 
succès. 

Il  en  va  dt*  même  à  VO- 
déon.  où  l  aventure  émouvante 
du  Jark  de  Daudet  et  le  drame 
peu  attachant  de  Coppce  sur 
Mme  de    Ma  in  tenon   remplis- 
sent  péniblement    la  saison. 
Heureux  les  thé-Un^ssans  his- 
toire* Trois  cents  soirées,  aux 
BoulTcs,  n'épuisent  point  le  triomphe  di-  ift 
}î(is€ùttt\H  le  public,  inlassable,  revient  tou- 
jours applaudir  le  duo  des  Dindons! 

L'tJpéra  mont»*  it-  Tnkd  th*  Zamom:  malgré 
la  vulgarité  du  livret  et  les  défaillances  d'ins- 
piration de  Counodvon  convient  de  la  beauté 
tragique.  .  deMmeKrauss  AFOpéra  (lomique, 
les  Qittffjt  diltiffmait  ^/ ,  pa  r  H  lie  n  h  ac  h  ;  I  a  mort  vé- 
cente  du  compositeiii\  dont  les  amis  projettent 
d'ériger  le  buste  au  cimetière  Montmartre, 
^^«sure  une  brillante  carrière  à  cette  œuvre 
endiablée. 

Timidemeot,  les  grands  concerts  habituent 


cheslriMlolonne  acclimate  quelques  fragments 
de  Wagner.  Lamoureux  inaugure  ses  audi- 
tions au  Cirque  d'Hiver  par  une  magistrale 
exécution  de  la  StfmpifonifU't}  la,  de  Beethoven, 
lue  bibliothèque  et  un  musée  s'installent 
k  rOpéra,  dans  la  galerie  attenant  au  foyer 
du  public.  Les  amateurs  pourront  y  consulter 
des  autographes,  des  estampes  et  la  maquette 
des  décors. 

Non  seulement  rengouement  pour 
le  théâtre  crée  des  centres 
d'études,  mais  il  nivelle 
es   conditions  :  Tac- 
Irice   est   mêlée  à 
toutes  les  mon- 
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danités;   dans 
les  galas  ou 
les     ventes 
de    chari- 
té,   ell(* 
prend 
décidé- 
ment  le 
pas  sur 
la    fem- 
m  e    du 
monde. 
Elle   est 
de    tous 
les    plai- 
sirs  -  sé- 
lects -  ,  du 
Concours 
hippique  com- 
me    du    (ij-and- 
rix    où  elle   lance 
les  omîirelles  grosses 
comme  le  bi\ton  noueux 
d'un  muscadin. 

Après  le  (irand-Prix.  e>i?t 
Texode  accoutumée,  Taris 
désolé  par  uni'  épouvantable 
sécheresse  et  menacé  du  man- 
que d'eau.  L'apparition  de  la 
comète  réjnuit  les  llAneurs  et 
alimente  les  vaudevilles  d'été. 

Comme  toules  les  années  se  ressentant  de 
l'Exposition  de  iHlH,  les  expositions  artis- 
lique^  particulièn's  abondent  :  les  aquarel- 
listes, rue  Laffitte, où  l'on  distingue  les  fleurs 
de  Madeleine  Le  m  aire,  les  chats  de  Lambert 
et  b'  papillotage  d'Eugène  Lami;  —  les  indé- 
pendants, liou  h*  vard  des  Capucines, où  il  faut 
mettre  hors  de  pair  llallaelli,  le  peintre  des 
mélancoliques  banlieues  ;  —  le  Noir  et  le  llhmc, 
avenue  de  l'Opéra,  où  des  dessins  de  Lher- 
mitte  et  de  Iteganiey  côloient  les  banalités 
outrancières.  A  rhôtel  Drouot,  on   met   en 
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AUGUSTE    BLANOUI 

No  à  Puget-Tliùniers  en  4805, 
mort  à  Paris  le  30  décombre  1880. 

(Phologrnpliie  do  Lopez.) 

vente  les  Courbet  et  les  Philippe  Rousseau; 
chez  le  baron  Double,  ses  collections  de  vieux 
Sèvres  et  ses  bibelots. 

Messieurs  les  critiques  d'art  ont  beau  re- 
battre le  public  de  leurs  impressions  doulou- 
reuses et  réitérer,  à  chaque  Salon,  leurs  do- 
léances, on  s'accoutume  à  admirer  sans  eux 
quelques-unes  des  toiles  ou  des  groupes  de 
marbre  logés  au  Palais  de  l'Industrie. 

Les  envois  de  Basiien'LQpOigQ(Mendia)it),de 
Bonnat  {Portrait  de  Léon  Caynct),  de  Luc-Oli- 
vier Merson  (Saint  François  d'Assise  prêchant  aux 
poissons),  de  ilenner  {Saint  Jérôme),  valent  par 
les  qualités  habituelles  de  ces  maîtres.  Le 
jury  décerne  les  médailles  d'honneur  à  la 
Glorification  delà  Loi,  du  peintre  Paul  Baudry, 
et  à  la  Mort  d'Alceste,  du  statuaire  Allar, 
morceau  convenable,  correct,  mais  sans  ori- 
ginalité ni  flamme.  Détaille  achève  sa  Distri- 
bution des  drapeaux,  que  l'Etat  lui  a  com- 
mandée. 

L'année  se  clôt  par  la  triple  élection  à 
rA('adémie  de  Sully-Prudhomme,  de  l^asteur 
et  de  Cherbuliez;par  l'émoi  causé  à  Paris,  au 
lendemain  de  l'elTroyable  incendie  du  Ring- 
TheaterdeVienne(catastrophedontlc  retentis- 
sement amène  le  Conseil  municipal  à  prendre 
quelques  mesures  de  sécurité),  et  aussi  par 
une  quantité  extraordinaire  de  pièces  fausses* 


etdepick-pockets  dévalisant,  à  lapproche  des 
élrennes,  les  clients  des  bazars  et  des  grands 
magasins. 

La  dernière  heure,  celle  où  Tannée  devrait, 
assurent  les  moroses,  faire  son  examen  de 
conscienee  et  battre  sa  coulpe,  appartient 
aux  jouets,  suivant  l'usage  traditionnel.  Les 
voici  donc  aux  étalages  splendidesct  inondés 
de  lumière  des  grands  boulevards,  ou  bien 
derrière  les  vitrines  des  petits  magasins  timi- 
dement ouverts  dans  les  rues  où  ne  passe  que 
le  pauvre.  La  mode  est,  celle  année,  aux 
élrennes  scientiPKiues  ou  plutôt  électriques  : 
eesl  Tutililé  qui  domine;  mais  — signe  du 
temps  assurément  —  à  cùlé  du  jouet  utile,  il 
y  a  le  jouet  qui  apprend  comment  fonctionne 
le  mécanisme  de  la  Bourse  —  et  cela  s'ap- 
.  pelle  le  Stock -E.ichan(ie  —  ou  comment  on  de- 
vient quelqu'un  —  et  cela  se  nomme  la  Tim- 
bale —  vendue  avec  l'art  de  la  décrocher.  On 
s'aperçoit  <iue  Ton  entre  eii  fin  de  siècle  :  les 
camelots  deviennent  professeurs  de  l'enfance; 
il  n'y  a  plus  qu'à  édilerun  Balzac  à  Tusagede 
la  jeunesse. 

F.  EVRARU. 


EMILE   DK   GIRARDIN 


(1800-1881) 

D'après  un  Iniste  de  Sarah  Behnhahdt.  —  (CoUecUoa  de  rArt). 


Huo  Vmlrnise.rArtf.  n"  f,  coiilicûl  90,1  lili;  fui  foatlé  ru  U^tial  termine  en  l^6L  II  <!oit  K>n  nom  k  U  comicsfo  4t  Larîtioisît^TB 
qui  légua»  co  ÏS<^J,  kmtt"  sa  rr>rlune  à  l'ABuliUince  pul»l»que. 


LES   ÉCHOS   DE   PARIS 


LIS  TYi*Es  PE  PAftis.  —  LE  scjcï  h  i>E  rrEiinis 
Fat^'ftiiriilè  d'un  dessin  dr  ï*auï  Henï'Uahî», 
(t>)lîrflioii  ie  i'Arl). 


La  Fête  de  Victor  Hugo. 

DKS  dix  lie  HITS,  In  foiili*  est  grande  autrun-  de 
l'avenue  il'Kviiiu  oii  M  M\i\\nnd  (mi  dres- 
ficr  deux  estrades  de  Heurs  II  arrive  des 
couronnes  de  Inuiier  de  Marseille,  de  Tau  Ion  ^  de 
tout  1*"  Miili.  (ïn  les  déhalle,  on  dresse  des  palmes 
et  des  lauriers  devant  la  tùaison 

A  rintérieur.  toute  lu  maison  du  pO'He  est 
lleurie. 

tïans  la  serre,  une  ronronne  immense,  envovêc 
par  la  Comédie  Traiiettise,  faîle  de  roses  blanches 
cl  roses  avee  ces  titres  sur  les  drapeauit  de  s* de 
rouge  :  Utnuini,  timj  Hhs.  Ivs  ftnnjnur^.  }fftvkm 
fk'htme.  I>ès  (leurs  [>artout 

Le  vase  de  Sèvres,  apijorlé  |»nr  \L  Fer  17.  dispa- 
rait dans  un  amas  de  lihis  et  de  violettes. 

La  foule  grossit  dans  l'avenue  pavoisêe,  ou  l'on 
a  improvisé  îles  estrades. 

Ladéputation  des  enfants,  qui  devnilrt réintro- 
duite à  dix  Innires,  arrive  à  onze  heures  dans  le 
sâïoti  de  \ictor  llago.  avec  une  bannirre  bleue  ei 
rose,  portée  j>ar  une  pet i le  tille  en  blanc 

—  Ahî  ([trils  sont  ebarmants!  dit  Victor 
Hugo  en  emlirassant  la  plus  [leliie  et  en  disaiit 
aux  autres:  C'est  vous  Ions  que  j'en»brasse  Mes 
enfants,  vous  clés  charmants!  Sont- ils  gentils* 
V'ovons  ta  bannière  (et  l'embrassant)  :  Il  faul  que 
jVmbrasse  la  [M>rtc-banniére. 

fvt  la  pelite.  embrajjsèe.  récite  : 


LES   UflsihiULrËiÀ   DE   Et  AN  Vf  il 

Los  discours  au  rère-Lacliaiso, 


aii  rihoneuL  où  sorleid 
les  onfuiits»  a|iparait  un 
inmens(?  lîiurier  dnr 
Maiiilrîiîiiit  !a  porle  esl 
iUise  poui'lmjt  le  iijofidc 
Vie  Un"  lliigo  QfTrt'  ji 
Mme  Loikrov  le  bou- 
quet d6  M    HiToId 

Les  eulitiUs  tles  pc* 
liles  r^'oles  «Icruarufeni 
i\  voir  M  Viitor  Htign 
Ils  sont  massés  sur  l'a  ve- 
rnie Le  [joèle  se  niel  à 
î a  l'ene I  re  T  ne  i  m  Tiiense 
rlrimt'ur  relenlit  :  -  Vive 
Nirloi'  Hugo!  •  Toiiles 
les  tAt es  sont  nues  :«  Vive 
Vi(*t<ïr  Iliigoî  Vive  la 
lie|»ublique  !   »    l'uis    le 

jMjèLedtsparail  et  tout  se  calme. 
M.  Léon  iK»niriKit'tio.  an  nom 

de  la  pivsse   helge,    ap(ioiie   à 

Vii'tor  IhijLro  l'adresse  suivîinle. 

Olorpteiilc  ctî>ini|>leîi  la  fois: 

Mailrc, 

La  Kmaco  lillvritirc  n'est  pas 
biHJU-e  iUïx  li  lui  les  du  ItMTiloire; 
luus  les  jia^s  dç  lan;:iifj  fruncaiïo 
icvendiqnrr»!  rimaneur  d'^ipporliT 
leur  tri  II  ut  frijoiutiin^û  .m  grûiid 
ptu'lo  ùain;ais.  Il  est  des  cirrons- 
tauces  rinoavaiitrs  fiiili  s  pour  rt'U- 
nir  lou*^  les  iiicïubieî^  do  la  fa- 
rd Itc 

Le  dis- lieu viï^nic  Bièclc  acclame 
Victor  llago  foauiK?  b  dixduiî- 
Vxiinw  ïiiccle  acclrtrua  Voltaire;  le 
27  fihrier  \mî  rappelle  le  ftt  mars 
1TT8.  Lljisloit'c  dira  tjue  le  ïuttne 
pliénoiiièfio  s'est  produit  à  ces  d^-ux 
e|Hiques,  dont  €  bit  iiitiii  glorilio  snti 
ropj'éBcnlant  le  plus  illustre.  Le 
pcujde,  qui  voulait  des  Maiiibeaux 


'te  de  la  liotuéJie, 
0  tout  lu  nioiide 
•raiileui  deZ^iïîvr, 
ijoord'lnii  cotivrir 
irs    in   maison   de 

coinliii-ri  la  der- 
luufijfe^^lation  e.-^t 
•andioseî  lia  Vol- 
m  ^ahnni  IVspnt 
ôpoiiuc.  Hû  8  duo 
y  Inscntijiirnl  |>ro- 
5  éLres  et  des  clio- 
i\u»  liiUilû  exprcs- 
fAiiie  liiiinaifie. 

vous  iijujortoiis, 
t  vénL'ié  Jiiailro, 
âge  d'un  paysfjitî 

unueur  de  vous  pos,SLdt'r  long^tetups,    et  qui 
se  h:  lapiieler. 

sur  riutre  sol»  nous  nous  en  son viend ions  tnu- 
[Hc  l'auteur  dos  Chtiimtith  porla  h';*  firtiiuiers 
,  la  tyraunîi'. 
tte   liiii]i"e,  nouA   deuiïinrlorjs  huû  ]*H\U'  (ilnce 

foido  ijui  vient  jet^r  do>  eouninnos  au  seuiï 
e. 

8i|Jttit'  :  Léun  Duîiiiïa»tjn. 
Uéléfjué  dr  ht  ptrM-  brutrîioUe. 


LES  oMMnr>  rAui>ii;NS 
D'à  prêt  UQ  rk^sin.   —  ((^olitM  iitm  Ihirlniniiu), 


UAON\>iT    nu    GHANt>-l>JIIX    UE.    l^\liTS    hE    1881 

Fo^rhaît  ^l(^^lé  pur  FoduMAM. 

(hi   vrml   daiii»   l'avenue   des  Idognipbjes*  don 

mtïdiiilles  eujnuièmoi'iilives,  des  ruban  si    11  pleut 

bien   Irg*  renient,  maïs  la  foule  n  ouvre  pas  un 

para[iluip  .   et  <?rie   de  temps  à 

autre  :  t  Vive  Victor  Hugnî  d 

Dés  dix  heures  du  malin  roui* 
mejiee  à  s*tlablîr,  dans  les  rues 
voisines  de  Ta  venue  dlMlan* 
L'C  vîi-i't- vient  des  passants  qui 
annonce  la  iVnile,  Les  riuiinjis- 
sairt^s  de  la  Trie  se  réunissant 
sur  la  plaee  frieiia;  an  aebève 
la  ibslributiun  des  insit^nes  qui 
d o i  V 0 1 1 1  l  V s  l'a  i  1  < '  i  e*' o  n  1 1 a  1 1  re  : 
tinluMiqucl  fait  d'une  rose  eld'un 
bleuet  et  sur  le  ruban  ers  deux 
vers  du  poète  : 

Les  roses  sont  roses 

Et  les  bleuets  sotii  blrns!. 

(In  voit  de  toutes  parts  dobou- 
cber  des  lauriers,  desyiabnes,  des 
eouroniies,  des  feuilles  de  «  brne 
d<i  louli*s  sorlcs  Te  sont  les  hom- 
mages en  vu  y  es  xYp  province  qui 
viuit  s^enlasser  devant  la  maison 
du  mai  Ire.  On  s'inqniét  j  un  |iea  : 
le  b'm|«s  est  gris,  il  lomlie  un 
ÎH'U  de  grésil  Hue  pouvait  bien 
biiiv  le  soleil*  S  il  a  va  il  jamais 
eu  une  raison  de  briller,  nVtatt- 
ee  jtas  aujourd'buif  La  loule  se 
laisseia-t-elle  inlimider  par  cette 
ruenace  de  mauvais  temps?  Mais 
non!  ^'oii'i  (jue  les  rues  se  rem- 
plissent de  bruils  et  de  fanfares. 
Ce  sont  les  cent  quatre  sociétés 
musirales  qtii  ont  voulu  prétoire 
part  h  la  b^tr  f|ui  nnmlenl  vers 
l'Arc  <î<*  I  rioiiipbe.  Hcs  atflcbes 
rollêcs  sur  les  bas -reliefs  indi- 
quent à  cliacune  La  place  qu'elle 
doit  [u'endre. 


LE«  Ti[LERiKi.  —  Talilcau  de  i'ÀAwdo  Monek 
Ecolo  iin^rosajoDujttc,  —  (Mqs^e  du  tuJtcmUoor^.j 


sur  le  ïion  sens  de  U  foule,  et  la 
foule  est  adnitrnhlrnient  «^ahiiiv 
Lés  camelots  abondent,  vendant, 
qui  des  pliolograpliics,  qui  îles  H- 
thograpliies,  qui  des  (HO^Tammes* 
qui  des  médailles  à  rertijzie  de 
Victor  Hu^o.  qui  des  pcliLs  bustes 
de  cuivre  qui  semblent  avoir  êlè 
frjipnésii  remj*orlc-(»ièee  < »n  n'en- 
tend que  re  cri  :  t  DiMiiaDdez  noire 
l^rand  poète  national!  *  lira  phc» 
de  douze  cent.s  mètres  de  1  Arc  de 
Triompbc  au  numéro  ilMï  de  ru- 
venue  dTvlau  Et  tout  fct  im- 
mense espace  se  remplit  Cïri  de- 
mandera:  *  Combien  v  avait-il  de 
ircns  à  celte  manifi^slation  *  >  iTesl 
dirtirile  à  coin  pi  ce.  Mais  songez 
■  |u"il  leur  a  Tiiliu  ensuite  troig 
heures  pour  déliter  par  une  voie 
IrrH  large.  .Mettez  trois  cent  mille 
personnrs,  et  vous  approcherez 
sans  doute  de  la  vérité. 

A  midi  précis,  on  se  met  en 
marche  pour  défiler.  Le  conseil 
ittinieipal  de  l'nris,  qui  devait 
faire  pajiie  du  corli'^'e,  s'en  dé- 
tache \mnv  le  précéderde quelques 
minutes.  11  était  convenu  cju*entre 
ehaque  délégation,  on  inlercalc- 
rnit  une  soeiéié  musicale;  mais 
la  IViule  runipt  un  [«eu  les  rnnjîs. 
en  s\  mêlant,  et  les  délégations 
s'allongent  toutes  d'une  masse  de 
situ|>l«'s  munifestanls.  l*oini  de 
désordrr.  du  reste  Totit  te  monde 
est  animé  d'une  telle  bonne  vo- 
lonté qu'une  bousculade  serait  im- 
pOî^nde. 


Incendie 

des  magasins 

du  Printemps. 

(8  mars.) 

GJEST  à  cinq  heures  trenle- 
cinq  minutes  du  matin  fjuc 
le  Icu  s'est  dérlnré  dans 
le  m  von  di's  dentelles  et  brode- 
ries, iîislallé  au  rez-de-ehaussêc, 
sur  le  côté  donnïuit  boulevard 
llàussmann. 

Vn  des  garçons  chargé  du  ba- 
layage, avant  allumé  un  ber  tl^ 
gaz  pour  accomplir  sa  hestignc* 
le  feu  f«rit  tout  à  coup  à  un  rideau 
de  nmusseline  et  en  un  inslanL 
le  mal  lien  r<ux  garçon  fut  entouré 
de  11  a  im  lies  A  ses  eris^  les  autres 
garçoïjij  de  magasin  ai  coururent, 
mais  le  feui   trouvant  dans  les 


BOULEVAItU    VÛLTAIIK^.    —    l'LACË    VOLTAIRE 

Plîolo^ra]>hie  et  dessin  de  L.  l'AfiRNi.  —  (Colleclion 
Chorlos  Siiiiond.) 


l'ONTAlNE,    RUE    SAJVT-UENrs    .N"    142 

l^iotographic  et  ilcssin  dt*  L.  TAnENT.  —  (Col loi' lion" 
Cliartes  SimaDd.) 

{'Hi&  fniiUÎDe,  dilc  iU«  la  Rotne,  fui  itijgé*  «a  173^.  EÙeéUit 
alimentai.'  |wr  \n  |Hinipi?  de  Nglie-hamç» 


PAÎllS  SOUS   LA    TROISIKME   R  llP  U  Tl  LIQ  UE^ 


-  .à 


(lit 


^::/ 


.  9f^a^iH^ 


LE   VIEUX    l'AlUS 
UGE   SAlNT»i*f:ûLEH.    N"'  7    A    9    ET    8   A    id 

l'hotographiu  et  tlL^sain  «le  L.  l\vHE?ii.  —  (CoUccLioti 
Charles  ïsiîïmnd.) 

res  jnallieureux  n'eussent  ùlé  asphyxiés  dans  lein*s 
chambn'S.  l/ôiiioUan  fut  ifran<lc  iieinlanlqijplifijcs 
instants,  lorsque,  desrcndtis  dans  lia  ino.oii  <  nrrs- 
laifi  rah^rnee  de  quatre  jeuriea  geuîï  et  *)*'  deux 
jcum^s  11 1 1rs. 

L'i  iM<>i   fui  lirMrt'iisrmrnt  de  courte  durée,  et 


Lt;    ViLLX    l.^hln.     —    U\    HUE    SAINT-SÉ VEllLS 

Photographie  et  dei=sifi  de  L.  I'auent.  —  (Gollurtion 

Charles  Siniondô 
1 41   rue    Sajtil-Séveriii  f>l  une  fîe«  vieilhrs  rue»  <le  V»vh, 

n«n1ii«  rrtiit;i!ii«e.  l.lle  fui  rvcunslnutc  ihi  1:U7, 


hicnlnl  li's  six  returdataîres  étaient  retnnivés  et 
se  joi|:n;(ierit  à  leurs  rama  rafles. 

Mu  soiriuji*,  1»'  sauveta^^e  ilu  personnel  s'est 
ù\ièvû  assez  lienrcusrfiteut  et,  à  part,  quelques 
rnntusJMUs,  résultat  iuévitable  de  la  hâte  avee 
laquelle  elmeun  s'est  enfui,  nu  n*a  que  deux  aeri- 
drnts  A  sî^iialiT  juirmi  les  l'iiiplovés. 

Ces!  d'ahord  le  ;:ro(un  de  M  ânhiiot.  qui  s'est 
assez  grièvemeut  bnïlé  aux  Tiiains  au  début  de 
1  inirudîe  en  voulant  éteindre  li*  feu^el  un  antre 
rnnpbivé  qai*  en  sautant  d'une  Fenôlre,  est  tunibé 
si  nialbeureusefueni  quiî  s'est  brîsé  les  deux 
jaudtes. 

Lt*  sauvetage  da  persïjunrl  (q»êré.  on  s'oreupa 
de  sauver  le-s  raissos,  Suivi  de  (dusieurs  de  ses 
cm[diHés.  M  Jaluzot  pénétra  dans  les  parties  de 
son  étatdissr^nir*nt  nou  <  neore  atteintes  par  le 
feu,  et  fut  iissçy.  beureux  pour  î^auver  le  ctuileuu 
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I.E    VIEUX    rAlUS 
LE    CÎJATKAL'-rioeGt:,  IltîK   GALAiVriE 

Pboto^rajdjie  et  dessin  de  l.    Pauent.  —  (Odlcction 

Charles  SJaioad.) 

Ou  ooil^jui'  I*  ri  /  df-rliAussi'r  do  ceUe  itioîs'tui  a,  èiè  lu 

«Il  UH lire  de  c^a^ncllt!  cri.5lrci  ». 

ib'S  raissf's  lie  dé! ail  II  n'en  fui  mafbeareuseuieul 
f»as  dr  nniue  de  la  eoiuptabilité  générale  qui  fut 
entién^meul  détruite. 

L'iueeiulie  élait  devenu  terribie,  sartoul  da 
tidé  ile  la  rttcile  i*rovenec;  les  llaïuuu's  léebaient 
les  iiiaiKtms  d'en  face,  di»nt  les  vilr<'s  se  fendaient 
suns  la  rbak'ur  et  d ml  b'  eiéfussapî  a  été  forte- 
ntenl  en  la  nu*. 

La  vjolcnre  du  vcril  était  telle  que  les  débris 
en  (la  m  mes,  étoiles  et  pafpier  surtout,  voltijuvaient 
au-dessus  dr  tout  le  quartier. 

Plusieurs  inrendics  ont  été  allumés  dans  les 
êonilïbvs  des  maisons  voisines,  niais  ils  ont  été 
rapidement  éteint!?. 

\'ers  <  inq  heures  rinijuante  arrivent  les  fiom- 
piers  des  postes  de  la  rue  lUanebe  et  de  iOt>éra, 
mais  les  pouipesà  bras  ne  pouvatentplnsflvùir  d'ef- 


moyvf'UieiiL  pour  s'enfuir <]iie  le  |"lafûn(l  s'é«rnula 
ave<*  fin  ras  Ia'S  uns  eurent  le  IctiÉps  de  s'accro- 
cher aux  échelles,  les  autres  sauU'rerit  par  les 
fenêlrcs  :  trois  se  blcssèreiil  lég»  reiuenl. 

^  VA  Havard  f  dit  l'un  dVu\  ejuand  ils  furent  sur 
le  tint  loir. 

—  Es>l*cei]n'il  élait  avec  nous? 

—  Mais  ouït  il  était  à  cùle  de  moi. 

tïes  linmriïcs  dévoués  remontèrent  au   premier 
étaiie.  uiais  1  éirniilenieut  avait  activé  rinceiidie 
iir  rc  point.  Inipossililr»  de  pénétrer  dans  Finlé- 
neur;  lui  n'entendait  aucun  cri 

—  tl  diiit  être  morl  !  se  dirent  les  pùiupicrs. 
rctidiiul  prés  d"*me  dcnii-luMire,  on  arrosa  5«ins 

rcliïche  la  partie  où  l'on  sufiposait  que  devait  se 
trouver  lltivanl;  les  tnunints  étaient  grimpés  sur 
les  arlires  du   boulevard  pour  [fFujelcr  l'eau  plus* 

redement 

Kulin  nu  put  rcnlrrr  dans  la  |uéec  et,  £0U$  les 
déconilires,  on  relruuva  Mavar  1,  vivant  cm  ore 
Un  lui  passa  une  corde  autour  des  reins  et  on  le 
desrendit  ainsi  dans  lu  rue  A  lapliannacic  Kogcrs, 
il  reçut  ks  soins  de  plusieurs  méde<  ins  ihi  cons- 
tata que  luut  le  bas  du  { orps.  à  partir  du  ventre» 
était  brûlé  et  qu'il  v  avait  fracture  en  plusieurs 
endroits  Le  mallieureux  avait  été  à  la  fois  écrasé 
et  calcine. 

—  Courage,  mon  frarcoD,  lui  dit  leroloncl  rnris* 
tu  seras  décoré,  j'en  réponds. 

Le  maliieurcux  n'a  pas  eu  celle  suprême  eon* 
soUilîon,  car,  trans[inrté  à  l'hApilal  Beaujon,  il 
ex[urait  h  ouïe  licures  du  matin. 

A  Lîiit  lnHiresel  denjic,  deux  exjdosions  se  ])ro- 
dui?aîcnt    Les  conduites,  fondues  par  le  feu,  fais- 


LK  CAt^K   IU'HAXtn  PLACE  I»E  LA   VAIilîL£]NE«  E\  1881 

D'après  une  eau- for lo  tl^'  NhirUal    I^otuémont.  — 
(Collection  V.  Proulô.) 

ficaclté  contre  !e  fover  de  rim-i'udic  et  l'on  dut  se 
contenter  d'enipéi-licr  le  U^u  de  sïtoudrc  aux 
maisons  voisines  l'nenrr  rallul-îl,  puur  alimenter 
res  poriipr's,  allt-r  i  berrîirr  de  Teau  avei-  des  ton- 
neaux jiisquà  la  rue  de  la  (Ibûiissée-irAnlin 

l'a  lin,  vers  six  lieures  et  dCfiHj%  le  colonel  des 
pompi<Ts  arriva  suivi  d'une  iompagnie  c!e  soldats 
*hi  3*J  de  li.::ne  cl  d'une  ponTpc  à  V3i|pcur  Le 
danger  le  plus  inuuincnl  élunt  dans  la  rue  de 
l'rovoni'c.  *'C  fid  dci-e  i  ùlcf|ue  le  inlunol  ordonna 
d'at  laquer  le  11  eau 

Des  [lompirrs  manièrent  dans  les  mnij-ons  lui- 
sant vis-à-vis  et  lie  liMis  les  éta^ics  laufércnt  des 
torrents  d'eau  qui  liicnl  LiciihU  disparaître  la 
crainte  ijae  l'on  avait  eue  de  voir  le  feu  gagner 
des  maisons  rontigu-s 

Ibï  er^édu  biuilevard  llau!î>niann,  on  ifétait  pas 
non  plus  resté  inacîjf  iJes  pen^fiiers  avaient  cou- 
rageusoïncnt  grimpé  à  tous  les  clages  p(>uressa\er 
d'inonder  le  fojcr  principal  île  î  ijicendic  «l'est 
ici  que  se  ]dace  l'épisode  le  ]  lus  terri Ide  de  cet 
épouvanta l)Ie  stnistn> 

Au  groupe  qui  opérait  au  |>rcniier  étage  était 
venu  se  joindre  M  Mulli'r,  efi|iihiiiie  d'étal-inajor 
Tout  à*Htjp,  iiu  ollîrirr  qui  survejllait  la  inarebe 
du  feu  du  «lebors  leur  «ria  :  «  Samcz-vous,  b'  pla- 
fond va  s'écrouler  !  *  A  peine  avajrut-its   luit  un 


i£. 


u.  nocLKvuu»  hKs  <;\n(:ncs  en  1881 

b'iiprés  iitie  erm-lorle  dt*  Martial  Pûtukmu^t-  — t 

(Callcction  V.  INoutù.) 


LA    ÏIIE    niCllELlKf,    SQUARE    LOIVOIS 

irés  un  dessin  de  L.  I*aiiem.  —  (CoîïceUon 

Charles  Siniond,) 
nUine  érigée  au  cenlrfi  du    aquan^   fut    cnnitruile   en 
r  les  dessiD!  de  VjscocilL  Lcj  quatre  »Ulues  rcpréseoUnl 
»  Jft  L4Mre,  k  <S«ÔDe  et  la  iiArorvat',   sont  de  KlAgnitau. 


lORCJIE    DE   l'bGLISÏ!   îtArNT-ÛEIlilUM-L*AUXEBROia 

D'apriNa  un  dessin  de  L.   Tarent.    —  (Collection 
Cil  a  ri  es   Simoad.J 

ï'-e  porcltc  dile  de  H'A»  ;  Ic^  peinturai  en  ont  été  rflstnuri'ef 
par  MoUfi  Vé^Wse  do  ^oiiiM^erm&in-l'Auxcrnji  remuote  au 
sept jî.  me  sic-clfl. 


TU  i:  AT  II  K    DE    L    (ir  K  II  V 

f.e    Tribttt   de    Zamot^a.    2'   a  de. 


r«» 


— 1 


■ 


Lr    Tribut    de   /■ 
Rôle  de  Kadjak. 
D'apW'i  h  mftrjufrUiii  du  eo^lume. 
^JtililioUièquft  de  l'f l^pt'ra .  ) 


Le    Tribut    de   Zamora, 
Ruie  de  riKN-SAiD. 

{t)f]»nolliÙque  de  rOpAra,) 


Lt    TriftHi   de   Znmora. 

Rôle  de  Hr.imnsA. 

D*aprè«  ia,  ma^jiklEe  du  enstuinti 

tIlil>lii>lh<N|ufl  de  rOpéra.J 


OPÉBA-COMIQUE 

«f  Conieê  d'Hoffmann. 
Mudon,  rôle  de  Spala^zani. 

vit  im  destin  de  Ihomas. 
(IMleciioii  de  tArt.) 


OPéllA-COMIQUB 

et  Coulai  d^ Hoffmann. 
,  Grivot,  r61ede  Franz. 
rèi  an  destin  de  Th.niias. 
<(>>llecUon  de  CArt.) 


OPERA-COMIQUE 

M  ConUi  d'Hoffmann. 

Troy,  rôle  de  Luther. 
rèt  un  dessin  de  Tliomas. 

(CoUecUoB  de  FArt.) 


PARIS  SOUS  LA  TROISIÈME  RÉPUBLIQUE. 

Obsèques  de  M.  de  Girardin. 

(Wmai.) 

LES  obsèques  de  M.  Emile  de  (iirardin  ont  eu 
lieu  hier  matin,  à  onze  heures,  en  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Chaillot. 

Trente-huit  couronnes  étaient  portées  derrière 
le  cercueil;  on  remarquait  surtout  celles  de  la 
France,  du  Petit  Journal,  du  Clairon,  de  la  Presse, 
des  compositeurs  de  l'imprimerie  Gusset,  de  la 
princesse  Troubetskoï,  etc.. 

Un  grand  nombre  de  notabilités  politiques, 
artistiques,  littéraires  et  financières  assistaient  au 
service  funrbre. 

Au  cimetière  Montmartre,  M.  Spullcr  a  pris  la 
piirole  au  nom  de  l'Union  républicaine  y  groupe  de 
la  Chambre  des  députés  auquel  appartenait  M.  de 
Girardin. 

M.  Jenly,  directeur  de  la  France  et  député  de  la 
Vendée,  et  M.  Gh.  Laurent  ont  parlé  au  nom  des 
anciens  collaborateurs  de  M.  de  Girardin. 

D'autres  discours  ont  été  prononcés  par  M  Henri 
Becque,  au  nom  des  auteurs  et  compcsileurs  dra- 
matiques, et  par  M.  Loire,  dojcn  des  ouvriers  de  la 
maison  Gusset. 

Gitons  au  hasard,  parmi  toutes  les  personna- 
lités que  nous  avons  reconnues  : 

M.  (îambetta,  le  général  PitUé,  représenlant  le 
président  de  la  République;  MM.Gonstans,  Tirard, 
Barthélémy  Saint-Ililaire,  llerold,  Andrieux,  Go- 
chery;  presque  tous  les  députés  de  Paris  et 
un  grand  nombre  de  députés  de  province  ; 
MM.  Alexandre  Dumas  fils,  About,  Deschanel. 
Jules  Bandeau,  Hervé,  Bérardi,  Octave  Feuillet, 
Arsène  Iloussaye,  Vacquerie,  Barudet,  Roques  de 
Filhol,  Gaivalho,  etc. 

Au  milieu  de  celte  affluence  de  personnaUtés 
célèbres  dans  le  monde  des  arts,  de  la  politique 
ou  de  la  finance,  il  est  une  chose  qui  nous  a  vive- 
ment frappés,  et  que  nous  ne  voudrions  pas  passer 
sous  silence  :  c'a  été  l'absence  du  peuple. 

Nous  n'avons  pas  reti'ouvè  là  ces  foules  im- 
menses de  cinquante,  décent  mille  ciloyens  qui  se 
pressaient  calmes,  émus,  attendris  aux  funérailles 
des  fils  Hugo,  de  Uuinet,  de  Raspail  et  d'autres 
soldats  de  la  cause  populaire  dont  les  noms  sont 
restés  si  chei's  au  parti  démocratique. 

Des  artistes,  des  députés,  des  boursiers,  des 
gens  d'affaires,  des  littérateurs,  des  diplomates: 
il  y  avait  de  tout  cela,  oui  !  mais  pas  de  peuple. 

Gelui-ci  a  compris  que  M.  de  Girardin  n'était 
point,  n'avait  jamais  été  des  siens,  et  il  ne  s'est 
point  dérangé  de  son  travail  pour  conduire  ce 
journaliste  et  financier  à  sa  dernière  demeure. 

Catastrophe 
du   boulevard  Haussmann. 

(22  juin.) 

"N  épouvantable  accident  est  arrivé  hier, 
vers  midi,  de?ant  les  magasins  du  Prin- 
temps, au  carrefour  formé  par  la  me  du 
lla?re  et  le  boulevard  Haussmann. 


2H9 


OFKIlA-COyiQUK 

Le&  Conles  tVHoffmann. 

Mn»o  isaac. 

rôle  de  la  poupée  Olympia. 

D'après  un  dessin  de  Ihoroas. 

(CoUcclion  de  l'Art.) 


W\i^' 


OPERA-COMIUUK 

Les  Contet  d'Hoffmann, 

M.  Taskin,  rûlodeCopPELLius. 

l)'a[iri'8  un  dessin  de  Thomas. 

(Ciiilection  de  l'Arl.) 


U" 


OPéRA-COMIQUB 

Les  Contet  éCHoffmann. 

M.  Taskin,  rôle  de  Lendorff. 

D*aprft  un  dwaiii  de  Thomaf. 

(Coll6GtioB  de  TArt.) 


LES   irvm  PilRISICNS.  —   i/aI^EL   t>B5  OALATKHAS  IKV.tNr   LVl*Kf*A 

D'i«|vrè§  lin  dessin  do   Norbert  Gfii?iErTTE.  —  (Collecli*  n  i!c  l'A 

ïie  riomhi'r*iix  ouvriers  manœufraiicnt  une 
M  #!bùvr<*  »  îijslallêf!  pour  rcnlrvom^'nt  (ïun  èehn- 
famlagt!.  (|uaii(l.  tout  à  cGup,  un  c/Mv  qui  reteniiit 
un  énormr  msulrier  se  nuiijûl 

La  poutre  tomba  dmia  la  direction  ilc  la  rue 
Troni-het. 

hcuît  voitures  ot  imo  diarrette  à  hras  passaient 
ati  mèm*'  instant  ;  elles  furent  eompliHcuieni 
briMéês. 

I^ans  la  première  Toiture  se  trouvaient  M.  Da- 
guin.  ex-président  du  Irthunal  de  commcrre,  pré- 
sident fît'  la  Compagnie  d'assuranees  la  Confiance, 
administrateur  de  plusieurs  surjclés  financières, 
l'ancien  concurrent  conservateur  de  M.  Jules 
tirévj  aux  élections  de  1S77  dnns  le  neuvième 
arrondissement,  et  M.  Pascal,  administrateur  de 
In  lîatique  d*Escom[itc. 

M,  Da^uin  a  eu  le  crûne  fracturé:  il  n*a  pas  été 
tué  sur  le  coup,  ruais  il  a  êlé  transporlé  à  son 
domicile,  4,  rue  Caslcllane.  dans  on  état  d'autant 
plus  grave  ([u'on  redoute  un  épanebcinont  interne; 
touleftus.  le  ductcur  ilietier  ne  désespère  pas  de 
le  sauver. 

^1.  Pascal  a  été  beaucoup  plus  grièvement 
«Itcînl  ;  il  a  eti  la  moilié  du  vjj^ngc  crdcvéc  comme 
avec  un  rabnt. 

11  était  dans  un  état  eJTravant  :  son  ail,  à 
nioitîê  siuHi  de  I  orbite,  pendait  sur  des  lambeaux 
de  ebiiir  sanglante. 

11  a  succombé,  vers  truis  lietires  et  demie,  ù  la 
suite  de  ses  blessures. 

Le  eoctier  de  la  voiture  en  a  ététjuitle  pour  un- 
assez  forte  eontusiun. 

l^e  liaere  ipn  suivait  la  voilure  de  M.  Maguinne 
contenait  aucun  vovageur,  et  le  eoelier  n'a  reçu 
que  qyeli|ues  c«jntusinns  sans  gravité. 

Au  contraire,  le    conducteur  de   la  voiture    \ 


bras,  M  A,  l)?an€OuH, 
âgé  de  soixanU'-deui  ani, 
boiume  de  pt*inc  chei 
M.  Mou^eU  épicier,  rue 
Satnl*l)i;nis.  a  été  1res 
grièf  emenl  blessé  :  il  a 
eu  romopKilc  brisée;  il 
n,  liinlcfois,  pu  èlrc  re- 
conduit à  son  domicile, 
rue  de  Vaugîrard. 

A  qui  incombe  la  res- 
ponsabilité de  cet  acci* 
dent?  La  question  sera 
sans  doute  vivement  dîs- 
*Mjlée, 

Mais,  dés  aujourd'bui. 
il  scjuble  ù  beauruup  (jue 
ta  responsabilité  de  l'en 
treprcneur  des  travaux 
de  construction  est  gra- 
vement compromise:  sur- 
tout, s'il  est  vrai  que,  il 
V  a  trois  semaines  envi- 
ron, la  préfecture  de  po- 
lice lui  avait  fait  donner 
Tordre  de  rappri»cher  de« 
bâtiments  en  réparation 
les  palissades  en  plancbes 

qui  les  enlouraienL  afin  de  laisser  plus  dVspac 

à  la  circulation. 


LA    UODE   EN    1881 

D'api  es  te  Jourtutl  den  DcfiwiielkH,  —  Collectioa 
Fëli^  Roche.) 


M 


I 


HENRI    MEILHAC 

Auteur  dramatique. 
(1831-1897.) 


DAMBL    WII.SOM 

Homme  politique 
(né  en  I8i0). 


Janvier. 

iv.  —  La  Jêumal  officiel  deTi«iit,par  décret  minis- 
tiriel,  la  propriété  de  l'Étet. 

2.  —  Condamnation  pour  outrages  aux  bonnet 
OMBon  de  M.  Blain,  rédacteur  en  cher  de  V Événement, 
et  da  gérant  de  ce  journal,  le  premier  à  un  an  de  pri- 
ion  et  ÎOO  franca  d'amende  et  le  second  à  trois  mois 
el  1,500  francs  d'amende. 

9.  —  Anniversaire  de  la  mort  de  Napoléon  III.  — 
Un  Tiolent  incendie  qui  éclate  dans  les  magasins  d'un 
mardiand  de  meubles  du  faubourg  Saint-Antoine  cause 
pour  8éO,000  francs  de  dégâts. 

20.—  OuTerture  de  la  session  parlementaire.  Gam* 
betta  eat  élu  président  de  la  Cliambre,  et  Léon  Say 
préaident  du  Sénat. 

21.  —  Floquetest  élu  vice-président  de  la  Cliambre. 

26.  —  L'amendement  proposé  à  la  Chambre  par 
M.  Pério,  demandant  la  libre  circulation  des  journaux 
étrangers,  n'est  pas  adopté. 

Février. 

CAROI.US   DDRAlf. 

7. —  Séance  mouvementée  à  ia  Chambre  &  propos    Peintre   (né  en    1837) 
du  rétablissement  de  la  loi  du  divorce. 

8.  —  La  proposition  de  loi  tendant  i  rétablir  le 
divorce  eat  repoussée  par  la  Chambre. 

10*12.  —  Procès  du  docteur  Chabrol.  Le  IS,  les 
tribunaux  acquittent  le  médecin. 

16.  —  Adoption  par  la  Chambre  de  la  loi  amnis- 
tiant tous  loB  délits  de  presse,  sauf  les  délits  d'outrage 
mux  bonnes  mœurs. 

18.  —  Procès  du  Citoyen  et  du  Petit  Parisien  pour 
dUTaouUion  envers  l'armée. 

26.  —  Concours  d'animaux  gras  au  Palais  des 
Cluunpa-Élyféea. 

27.  —  Fêle  de  Victor  Hugo.  De  nombreuses  délé- 
falioni  y  assistent. 


nom. 

7.  ~  Arrêté  intnJBtérEel  pour  Tempruot  de  i  mil- 
liard. 

0.  ^  incendm  fies  magaBipi  du  PrhtUmps  qui  cause 
de  nûnjbreut  d^g'^ilï  H  la  tiiort  di'un  pompii^r. 

lû.  —  Ouvcftiiire  par  le  Fiiiaro  (Tuaç  souscription 
an  faveur  ât9  vîrlïnJVf  de  1  JnceDdia  du  Printemps. 
La  première  ItsU*  prMdt  â.ilï  rrancf. 

11.  ^^  Nouvelle  dû  U  mort  4*-'  IVrnpcreur  de  Russie. 
Cette  nouvelle  n'c!%t  coadu^^  i^ue  lar^îvcment  à  Paris. 

%é*  —  Séance  publîquo  âuauelk  h  l' Académie  des 
icieticfs. 

10.  —  AU  Chambre  des  dépulé»,  proposition  de 
K.  BaroJet  LendBDt&  revlisr  la  Conitilutton. 

22.  ~  CélébratJou  Â  I  égll»  Sainl-Germdln-rAoxer- 
rais  d'une  tticsse  pi^iir  kl  vieil  met  de  la  rue  de  la 
Paix  {*t  mars  U7U- 

2S.  —  Ob»^quee  du  géne^nl  Glncbapl^  gouverneur 
miliUire  de  l'am. 

AvTÎU 

6.  —  Incendie,  roc  TrutTaut,  dan»  lequel  de  nom- 
bmiaee  pcrtonses  loul  blessera  t^X  une  koicne  carbo- 
nisée. 

8.  —  llé€f-|)tbii  de  \U  Housse  à  fAciidémie  fran- 
tw*e,  —  l^'éte  »porUve  dfint  Je  psrc  sîe  Sï^nt-Ouen,  au 
béDéÛce  die*  vHtmie»  de  Tincendle  de  I^ice. 

9.  —  Murt  éa  ptiuce  J'ier r«  HonAparte, 

20.  —  Ùim4  bal  dV^fuBls  par*  el  coittsméà  l'Hôtel 
CoBli  déniai,  ««l  |  rolil  Ae  lUrj^heliimt  des  Arts. 

35,  —  Service  lunibre  nélébré  tn  i  église  Siiint- 
Sulpice,  à  Ia  lïiiiiiûiro  du  colûuel  I  Uttern. 

27-  —  Mûft  d'tjnile  do  Gîrardïn,  Tondalcur  du  Jour- 
nal ta  Freuc, 

29.  ^  Obièques  d'tinite  de  Uirardla. 

Jlf 


MARIE  BASHKIRTSEPP 

Artiste  peintre. 
(1860-1884.) 


DCCHESSa  DE  GALI.IKaA 

(181M888.) 


Ftuz  rauRB 
Homme  politique. 
(IMl-iaM.)  . 


MmL 

!•',  —  Visite  du  président  de  la  République  au 
Salon. 
2.  —  Ouverture  du  Salon  au  public. 

4.  —  Catastrophe  du  boulevard  Haussmann  :  plu- 
sieurs personnes  sont  blessées  par  la  chute  d'un  écha- 
faudage. —  Duel  entre  Pons  neveu  et  San  Malalo;  ce 
dernier  est  blessé  an  bras. 

5.  —  Obsèques  de  M.  Pascal,  tué  dans  la  catastrophe 
du  boulevard  Haussmann. 

10.  —  Ouverture  par  le  Figaro  d'une  souscription 
en  l'honneur  de  Dourbaki. 

13.  —  Clôture  de  la  souscription  ouverte  par  1$ 
Figaro;  celte  souscription  a  produit  27,710  fr.  85. 

21.  —  Inauguration  du  laboratoire  municipal  de 
chimie. 

25.  —  Un  violent  incendie  éclate  dans  un  dépôt 
d'épongés  et  de  verreries  du  faubourg  Saint-Denis;  les 
dc^gAts  sont  évalués  à  40,000  francs. 

26.  —  Disti  ibution  des  récompenses  du  Salon.  La 
médaille  d'honneur  est  décernée  à  MM.  P.-J.  Baudry 
pour  la  peinture,  Formigé  pour  l'architecture  et  Chauvel 
pour  la  gravure. 

Juin. 

fr,  —  Service  anniversaire  célébré  en  l'église  Saint- 
Augustin  h  la  mémoire  du  Prince  impérial. 

2.  —  Mort  de  Lillré. 

3.  —  Vol  de  190,000  francs  commis  au  préjudice  de 
MM.  Dolfus,  Mieg  et  O'',  négociants;  l'auteur  de  ce 
vol.  le  caissier,  est  arrêté. 

9.  —  Mort  de  Mgr  de  Ségur. 

10.  —  Ouverture  de  la  Foire  aux  Plaisirs,  au  béné- 
fice des  victimes  de  Chio. 

12.  —  Grand-prix  de  Paris  de  100,000  francs,  gagné 
par  Fohall. 

19.  —  Arrivée  h  Paris  de  la  mission  tunisienne. 

20.  —  Clôture  du  Salon.  Les  recettes  se  sont  élevcea 
à  362,300  francs. 

26.  —  Remise  solennelle  de  la  grand-croix  de  l'ordre 
du  Nicham  au  président  de  la  République  par  l'envoyé 
du  bey  de  Tunis. 

27.  —  Vue  à  Paris  d'une  comète   qui  était  déjà 
pparue  en  J807. 

JaUlel. 

9.  --  Mort  de  Paul  de  Saint-Victor. 

14.  —  Célébration  de  la  fête  nationale;  divcrtisso- 
menls  sur  tous  les  points  de  Paris. 

25.  —  Scandale  à  l'Ivcole  de  Saint-Cyr;  vingt-sept 
élèves  sont  renvoyés  pour  avoir  assisté  en  uniforme  à 
la  messe  célébrée  le  15  à  Saint-Germain-des-Prés. 

27.  —  Promulgation  de  la  loi  relative  aux  indem> 
nilés  accordées  aux  victimes  des  coups  d'État  de  185! 
et  185S. 

30.  —  Rixe,  sur  le  boulevard  Saint-Michel,  entre 
plusieurs  étudiants;  l'un  d'eux  est  dangereusement 
blessé. 

Août. 

1er.  —  Ouverture  de  l'Exposition  d'électricité. 

4.  —  Distribution  des  prix  du  concours  général, 
l*'  prix  de  philosophie  :  Berr  ;  prix  d'honneur  :  Pérès; 
rhétorique,  i"  prix,  Jordan. 

13.  —  Mort  de  Wittersheim,  directeur  du  Journal 
officiel. 

14.  -  Visite  an  Figaro  de  S.  H.  Kalakaoua,  roi 
des  Iles  Sandwich. 

21.  —  Éleçiiofti  législaUves. 

28.  —  Go4i4lo|B.Aiii>n  de  Josepli  Bernard  &  huit  ana 
de  travaux  fo^^,  pour  avoir  tenté  d'assassiner 
Mlle  DeavaUlèiw,  petito-fille  de  Legoavé. 

30.  -  Mort  du  célébré  acrobate  Auriol. 
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Septembre. 

4.  _  Violent  incendie,  rue  du  Port-Mahon.  Troii 
personnes  sont  luécs  et  plusieurs  blessées. 

5  _  Cxtaslrophe  de  Charenton;  un  Irain  de  plaisir 
est  tanipoiint-  p.ir  un  express.  Dix-huit  personnes  sont 
luces  et  vingt-cinq  blessves. 

17.  -•  Frtr  de  la  Prcuic  aux  Tuileries. 

22  —  Brillante  fête  à  lOrphclinal  des  Arts,  sous 
la  prciidf-nce  de  Victor  Ilugo. 

29.  —  Condaniiiatiun,  avec  circonstances  atténuan- 
tes, de  Louise  Dcniarel  h  six  mois  de  réclusion  pour 
avoir  tué  son  amant,  Victor  Hermaut,  d'un  coup  de  re- 
volver. 

OcColire. 

e.  —  Service  anniversaire  célébré  à  la  Madeleine 
en  mémoire  de  Jacques  OiVenbach. 

7.  —  Ueulrce  à  Paris  du  président  de  la  Uépublique. 
—  (.M-èvc  de  facteurs  d'orgues  et  de  pianos, 

9.  —  Publication  des  baiis  pour  le  mariage  de 
S\\\c  Gi-évy,  fille  du  président  de  la  Uépublique,  avec 
M.  Wilson,  député  dindrc  ol-Loire  et  sous-secrétaire 
d'Klat. 

14.  —  Couinencemcnt  d'incendie  au  pavillon  de 
More;  plusieurs  gordiens  presque  asphyxiés. 

15.  —  Soirée  de  gala  à  POpéra,  donnée  par  M.  Co- 
chery,  ministre  des  p«.sles  et  télégraphes,  à  l'occasion 
de  l'exposition  d'électricité. 

18.  —  Messes  anniversaires  de  la  mort  de  Marie- 
,\nloinelle,  célébrées  dans  la  chapelle  exjMatoire  de 
la  rue  d'Anjou. 

22.  —  Mariage  de  Mlle  (irévy  et  de  M.  Wilson.  A 
celle  occasion,  le  président  de  la  République  fait  don 
de  iio.uuu  francs  qui  devront  vire  distribués  aux 
bureaux  de  bienfaisance  de  Paris. 

28.  —  Hentrée  des  Chambres.  Gambetla  est  élu 
président  provisoire  de  la  Chambre  des  députés. 

Kovembre. 

3.  —  Henri  Urisson  est  élu  président  de  la  Chambre 
des  députés;  Philippoleaux  et  Devès  sont  vice-prési- 
dents. 

8-10.  —  Interpellations  à  la  Chambre  sur  les 
aflaires  de  Tunisie. 

10.  —  Kxplosion,  rue  du  Chcvaleret.  dans  un  dé]>(5t 
de  cartouches.  Un  ouvrier,  Joseph  (iombault,  Agé  de 
vin;jrl-six  ans,  y  est  tué. 

15.  —  Chute  du  ministère  Ferry.  —  Pormalion  du 
nouveau  cabinet.  Président  du  Conseil  et  ministre  des 
allaires  étrangères  :  Gambetla;  intérieur  :  Waldeck- 
Housseau;  guerre  :  général  Gampenon  ;  marine  :  Gou- 
geard. 

26.  — Duel  enlre  le  prince  Louis  Murât  et  le  comte 
de  Vaulx.  A  la  troisième  reprise,  le  prince  Murât  est 
atteint  d  une  blessure  pénétrante  au  côté  droit. 

29.  —  Collision  entre  tramways  à  vapeur  sur  l'ave- 
nue de  l'Étoile.  Six  personnes  sont  blessées,  dont  une 
assex  grièvement. 

Di^cembre. 

9.  —  hleetion  à  l'Académie  française  do  .MM.  SuUy- 
Prudhonime,  Pasteur  et  Cherbulicx. 

14.  _  Démission  do  M.  de  Jancy,  secrétaire  général 
de  la  Banque  de  Krance. 

20.  —  Mort  de  .M.  Vaulrain.  j»résidcnt  du  Conseil 
municipal. 

25.  —  Fôte  de  la  NoiM.  Les  boulevards  sont  sil- 
lonnés par  une  foule  nombreuse. 

27.  —  Obsèques  et  funérailles  du  général  de  divi- 
sion lierthaut. 

30.  —  Mort  du  peintre  Eugène  Giraud. 

Bloniinienis  eC  londatloiMU 

Construction  du  bas-port  à  VEntrtpôt  de  Berey. 
Agrandissement  de  la  Bibliothèque  nationale  :  inau- 


m11<'   IlElCHEMBEm; 

Artiste    dramati({ue 
(née  en  18.">4). 


JULES    liKCI.AHD 

Médecin  08l"-l«87). 


p.  S^VOKC.NAX    DK    liliA//A 

Explorateur 
(né  en    l!j:.2). 


V'/- 


unir    FL'HTAno-HUNB 

Philanthrope 
(  1  8  2  1  -  1  8  9 1; .  ) 


Giyf.HKL    PITTIÉ 

(1829-1887.) 


BBKSIEIl 

Écrivain  protestant. 
(i83M889.) 


guration  d'une  nouvelle  salle  de  lecture  publique  et 
d'un  atdier  de  photographie. 

Installation  du  Laboratoire  municipal  de  chimie  à  la 
Prélecture  de  police. 

La  vie  de  la  me. 

Expérience  d'un  nouveau  chaisc-ncige  pour  enlever 
les  neiges  accumulées  dans  les  rues  de  Paris. 
Les  FuégicHS  ou  Jardin  d'acclimatation. 

Les  livres  de  Tannée. 

Jules  Claretie  :  les  Amours  d'un  interne.  — 
Monsieur  le  ministre. 

Victor  Hugo  :  Les  quatre  vents  de  l  Esprit. 

Taine  :  Les  orinina  de  la  France  contemporaine 

Victor  Cher.buliez  :  Soir  et  Ro'igc. 

Paul  Leroy-Beaulieu  :  L'Empire  des  Tsar*  et 
les  Russes. 

Ernest  Renan  :  Marc-ÀuriHe. 

André  Theuriet  :  Sauvaueon. 

Alphonse  Daudet  :  Suma  Roum  stan. 

Anatole  France  :  Le  Crim^  d'  Sylvestre  Bonnard. 

Beaux*Ar4s. 

Salon,  peinture  :  Edouard  Détaille,  la  Distribu- 
tion des  (Irajuaux.  —  .*^ergcnt,  Episode  du  combat  de 
Bazrilles.  —  Paul  H»udry.  Glorification  de  la  loi.  — 
Benjamin  Constant,  Hcrodiade.  —  Jean-Paul  Laurens, 
L'lntirro(ialx>irc.  —  Omer  Lepage,  Un  Mendiant.  — 
llenner,  Saint  Jér<>m»\ 

Sculpture  :  A.  Allard,  La  mort  d'Alceste.  — 
J.-A.  (iéroinc,  Anacrèon.  —  l>anept«  Saint  Jean. 

Gravure  :  Bracquemond,  Séance  de  la  Convention 
de  11  OH,  d  après  Delacroix. 

Architecture  :  Blondel,  restauration  de  monu- 
ments romains. 

Tliédires  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre* Français.  —  6  février.  La  Princesse  de 
Ba<iilad,  par  Alexandre  Dumas  fils;  27  février.  Bar- 
btrine,  d'  Mfred  de  .Musset  ;  :.'7  mars.  —  Le  Monde  où 
fou  s'tnnuic,  comédie  d'IMouard  I^ailleron  (succès). 

Opéra.  —  i*"'  avril.  Le  Tribut  de  Zamora.  pièce 
en  i  actis,  d'Adolphe  d'Ennery  et  Jules  Urésil. 

Odëon.  —  1«»  avril.  Madame  de  Maintenon,  drame 
en  vers,  de  François  Coppée.  Jack,  d'Alphonse  Daudet 
et  Lafnntaine.  L'  Klephte,  d'.Vbraham  Dreyfus. 

Opéra-Comique.  —  28  avril.  Reprise  de  la  Flûte 
enchantée,  musique  do  Mozart. 

Vaudeville.  —  Le  Pressoir,  de  Ceorges  .*^and. 
Frte  de  Joinville,  de  Théodore  Barri«re. 

Cluny.  :iS  décembre.  Lt^c'C  de  jeunes  filles,  comé- 
die en  i  actes  de  Alexandre  Hisson  ^succès;. 


lies  moris  de  Tannée. 

J.-A.  Martin,  président  honoraire  de  la  Cour  des 
comptes  (G  janvier).  —  Vice-anùral  Duprè  (14  fé- 
vrier). —  GatteauX)  doyen  d'âge  de  l'Académie  des 
beaux-arts  (15  février).  —  Général  Clinchant,  gou- 
verneur militaire  de  Paris  (2(»  mars).  — Dclease,  ins- 
pecteur général  des  mines  (30  mars).  —  Deaseauz, 
doyen  d'âge  de  la  Chambre  (4  avril).  —  Emile  de 
Girardin,  publiciste  (27  avril).  —  Llttrè»  iitléralcur 
(2  juin).  —  Mgr  de  Ségur  (9  juin).  —  Paul  de 
Saint- Victor,  littérateur  (9  avril).  —  'Wittara- 
heim,  directeur  de  V Officiel  (13  août).  —  Vautraln, 
président  du  Conseil  municipal  (21»  décembre).  —  Gé- 
néral Berthaut  (25  décembre).  —  Eugène  Giraud 
peintre  (3U  décembre). 


Vue  priso  de  ta  lue  de  Rivoli. 
D'après  un  dcssia  de  M.  UnnAoïéTA  (Elaniel  Vîcr^^e).  —  (Bibltoilicquo  Nalionale}. 


I.OtlS     III    A  Ni 

fié  à  Mîidrid  en  1811  :  mort  à  Cannes 
le  i6  décembre  Î88i, 
iprés  une  pbologripkît}.  — -  (Bibliothèque  Ntltont]«)« 


Li:  I"  janvier  est  un  jour  de  deuil;  le  pré- 
ïel  de  la  Seine,  Ferdinand  ïlrrold.  suc- 
curube  à  une  longfue  maladie.  Le  parti 
républicain  peid  en  lui  un  de  ses  énergiques 
df^fenseurs;  aussi  son  cercueil  est-il  suivi,  des 
Tuileries  au  Père-I^achaise,  par  une  foule  nom- 
breuse, car  Paris  se  souvient  de  l'adminislra- 
teur  autant  que  de  Thomme  politique.  Son  suc* 
cesseur  est  Charles  Kloquet.  qui  ne  conserve  ce 
poste  que  pendant  quelques  moi?,  et  donne  sa 
démission  après  l'avènement  du  ministère 
Duclerc, 

Le  8  janvier,  la  représentation  sénatoriale 
du  département  de  la  Seine  est  renouveb'e  : 
Victor  Hugo,  Tolain.  r*ejrats  *^^  Freycinet 
sont  réélus,  et  le  commandant  Labordére 
prend  la  [dace  de  lîerold.  Le  mois  ne  s*a<'h/'ve 
pas  que  le  ifytnui  minklètr  présidé  par  (Jani- 
betta.  mis  en  minorité  à  la  Cbambre,  se  retire. 
Le  [I  ré  si  dent  de  la  llcpublifjue  confie  le  ^'ou- 
vernemenl  au  cabinet  form^^  pat  de  Freycinet, 
avec  Jules  Ferry,  tioblet  et  Léon  Say, 

Les  esprits  ne  sont  pas  en  repos  ;  au  quar- 
tier Latin  surtout  règne  une  agitation   que 


su 


PARIS   DE  iSOÛ  A  1900. 


l'atlitude  de  la  police  ne  fail  que  rendre  plus         ,  ip  n.m,.,.,.î..  m   jp  i),.;..ij,.tii  j,.  r  ^     r 
Vive.  >ur  le  boulevard  Naint-Miche!  et  dans  la      ripai  ei  31.  le  l'réft^  <le  la  Srine  âi^s  paroles  obli 
rue  Soulllot,  les  étu^îianls  sont  malmenés  par      grantes  qu'ils  rn'out  a<lressêes,  Je  les 


les   agents   du    préfet  *Iamesc;issc, 
conlrc  terjue!  le  cunsetl  muni-  <*»m^» 

cipal  vole  tm  lihhne,  désap-  ^.^^"^ 

prouvé  |»ar  la  Chambri' 
des    députés,    ilepcn- 
dnnt  Paris  se  délour- 
ne  de  tes  iucidents        "^  ■   ' 

pour  rdre  toid  en- 
tier aux  pré' para-      r 
lifs   de  1  inau^^u-        :  ^^ 

ration  tlu  UDUvel       ;  . 

Ilulel    de    Ville.        f 
Les  nauimcs  n'a- 
%^aiefit    lien    res- 
peclé  de  I  édili<*e 
dans  la  sanglante 
seïuainc    de    1871. 
Les  peintures  de  De- 
la  croix,   les   pt  m  fonds 
d  Ingres,    les    eoni posi- 
tions de  Leliinaun^  de  tlo- 
gnet,  les  statues,  la   biblio- 
thèque, les  arcbives^  lout  avait 
péri,   li  ne  restait    de   tant  tle 
merveilles  ipie  des  gril  vais  i  :il- 
cinés.  Mnis   voiri  qu'afiré^  dix 
ans  de   travail.   î<^   monument 
reparaît  aux  yeux  des  l'arisiens 
tel  «pj'il  était  jadis,   au  moins 
comme  aspect   extérieur.  On   revoit  dàu^^  i.i 
blancheur  de  l'immense  cunslrurtinn   neuve 
Taotiijue  façade  rlu  Boccador,  avec 
des  ornements  et  des  sculptu 
res  d'un  i^c \\ t  m < i d t^ me .  Su r 
Ta  ré  te  des  i^ramls   toits 
ardoisés,  des  hommes 
d'armes    liéreuient 
campés  détachent 
leur  silbouette  d'or 
sur    le    fond  bleu 
du  lieL 

L'inauguration 
a  lieu  le  Lt  juillet.     ^ 
et  tout  ce  que  la 
Franeecompte  d  il- 
lustrations est  con- 
vié à  celte  fête.  On  y 
voit  le  vénérable  t"he- 
vreul,    presque  rente 
naire  et  toujoujs  doyen 
de  la  jeunesse  ;  le    i;rand 
chimiste  .L-IL  Dumas-,  mem- 
bre de  TAeadémie  française  et  de 
rAcadémie  des  sciences.  M.  Jules  (irévy,  pré- 
sident «le  la  Itépubbqye,  prononce  en  cette  oc- 
casion des  paroles  que  Paris  ne  saurait  oublier; 


'einen*ie 
aussi  de  ï'hoanenr qu'ils  ni*onl  fail  on 
njt'  .'oriviaut  ii  c^tb'  fête  torde  pa- 
risienne, où  je    suis   bcureiix 
de  voir  assis  à  la  tnème  table 
les  représentants  les  plas 
émin.'iifs  lU^  fn  rrance 
et  nos  iHiislros  hôtes. 
-        MM.     U^s    a  m  bas?  a- 
^        (leurs  l1i»s   jniissan- 
'■esélrûiirrères.ttuis 
vt'fias  ici  dans  un 
coiiimunsriitiinrnt 
desvjiipatlMc  pour 
la  grande  cilè  qui 
est  (Il  re  de  lesjms- 
sôder 

*    iM'assofïant  à 

<i's  sentiments, 

>lesî^i<*nrs.  jo    porte 

un  ton  si  à  la  V  il  le  ilc 

^^  .^t^  Paris    Je  la  t'élieile  éc 

'^"T*  _j>  voir  soilir  île  ses  ruines, 

avec   uae   nouvelle    spfea- 

leiir,  son  vieil  Hôtel  de  Ville, 

iiiuisoa  pfiteriK'tti'  de  la  cité,  anïi- 

qne  bereeau  de  ses  lilierlés  nuitii- 

ri  paies,  tbénlre  sot[vent  irlorîenx, 

oiageux   ipielquefois.   et   toujours 

athnbunt  des  (hanialiqucs  évêne- 

m«^nts  qni  rein  plissent  son  éniou- 

vaille  bi^toire. 

«  A    Paris!   qni    a    pris  une   si 
hri  fini  lie  part  h  1  épanutiissemeiit  ile  la  eivilisn- 
tioTi  !Vanrais<v,  à  ee  foyer  de  vive  lamii-re,  à  eette 
patrie    des   lettres,    des  seienees,    des 
^  tjeîiux-îirts,  sùldinies  produrlion*. 

f*^"/*  - /^5f^J?S^      du  gêîde  ,  qui  bml  le   etiarmc 
f      ..•''  '^^      *'*-*  ^^  ^''''  ^^^  boni  mes  et  la 
vraie    grandeur    des    na- 
tions! 


*r/-y/ 


'y 


MÉliAILLt:    COHMCMOIUTIVK 

us  viLLi^;. 
GrrtVL'c  pjir  Ciuclaix. 
(Muftùe  rlu  LiixemlKOurg), 


la 


•  A  la  ville  de  Pnri.s! 


C'est  le  fait  capital 
de    Tannée     pan- 
-lenne.  et  toute  la 
I  copulation  lesanc- 
iionne  par  son  en- 
l' iiousiasmc.      Les 
dtuntînations  dans 
la    soirée    assem- 
blent une  foule  im- 
mense,   et    le     con- 
traste   est     frappanL 
'^^      |ionr   f'cux  qui    gardent 
la  mémoire  de  1871,  entre 
ce  relèvement  et  les  désastres 
d'alors.  Aussi  les  journaux  ne  se 
loiii-its  pas  faute  de  faire  ressortir  celte  anli- 
Ihôse. 
L'année    compte  d'autres  sujets  d'intérêt 


:iV/.^' 


J 


ou  de  préoccupation.  La  faillite  de  V Union 
flh\n'ffh\  dirigée  par  M.  Bon  toux*  est  un  vr  ri- 
table  krftch  dont  l'épargne  fie  Paris  e^^l  sur- 
tout ];i  victime,  quoique  le  pays  luut  entier 
soit  atteint  par  cette  catastro|>lie  financière. 
Mais  Paris  se  consote  vite,  oifhiie  de  ses  pertes 
d'argerrl!  Tant  d'autres  faits  divers  lattirent 
et  lui  iburnissenl  des  uccasions  de  cancans  et 
de  corn  uKin  taire  s,  Les  vieux  Parisiens  s*oc  chi- 
pent bien  plus  de  la  disparition  du  tjal  Mabille 
que  de  Tarrestation  de 
lloiUoux  et  de  t'eJer, 
D'autres  courent  au  mu- 
sée tiré  vin.  c[uî  vient 
d'ouvrir  ses  porti^s  et 
dont  les  figures  do  cire 
ont  le  mc^nne  suce  es  que 
jadis  celles  de  Curtius. 

('eux  qui  se  plaisent 
aux  ex  [Il  >si  lions  artisti- 
ques ont  fin  admirer  les 
œuvres  du  peintre  Dau- 
dry.lesportrailsileJîeulé 
et  de  (luizot,  de  Jlade- 
leine  Drolian ,  du  gé- 
néral Cousin  -  Mon  tau - 
ban-  Au  salon  dr  pein- 
ture, la  nu'daille  d  bon- 
ne ur  écboit  à  Pu  vis  de 
Cbavannes,  pour  ses  ad- 
mirables  fresques. 

A  rArad<^mie  rranî,%iise 
viennent  siéger  tour  à 
tour  Cherbuliez,  Paille- 
ron,  de  Mrizailc.  Les  im- 
mortels cuuronnent  le 
livre  lie  Hauial  Frary.  le 
Péri/  nt(fioipif\  et  le  duc 
d'Aumale  s'éerir  :  •  Toii- 
ronnonsde  avant  tous bs 
antres,  parci*  qu'il  nous 
parle  de  la  Kj-ani'e  et 
parce  que  nous  sommes 
l'Académie  rraïi(;aise,    » 

T,e  :îl»  janvier,  TtJpéra  avait  rélcbré  le  een- 
tiriiie  annivejsaire  irAuber.  Après  la  reprise 
de  fo  MKi'li*'  tic  Puitni^  la  cantate  ir  (Irtttrftfiur 
*i  Atil*t'i\  de  >LM.  Gilles  et  Delibes,  avait  trans- 
porté d'entbudsiasme  loiite  la  salle.  Les  iider- 
prètes  avaient  été:  MmeKrauss.  MM.  Vdlarel 
et  Lasatle.  et  pour  la  partie  rhoré,i:rapbii]ui\ 
JImes  nila  Saottalli  et  Itosita  iMauii.  L ^V^'a- 
démie  nalionale  de  musique  donna  ensuite  un 
grand  opéra  en  cinq  actes  et  dix  tableaux, 
FniHÇol'ii'  lit'  Htmiiti^  musique  d'Auduoise  Tho. 
u»as.  i|ui  n'eut  pas  grand  succès.  A  la  Gomédie- 
Frani;aise  furent  représentés  suçc<*>si veinent  : 
Barbai»*',  it'.<  fhiiti:tfH,  SiiThr  en  cam)infftH\  en- 


fin /f'.<  ihrhmnx.  pièce  en  quatre  actes  de 
AL  Henri  Becque.  ipii  souleva  dans  la  salle  à 
la  fois  des  applaudissements  et  des  murmures» 
el  ipii  fut  vivement  discub'e  par  la  crilii[ue. 
Ltîdéon  donna  UlluHa.  Iratluctiun  en  vits 
par  ^L  Louis  de  (Jramont.  inti'rprété  par 
MM.  Tailhade.  (^belles  et  Mme  Tessandier; 
au  Vaudeville  furent  représentés  St'njf  Pauinr, 
drame  en  cini|  actifs  et  enju^oseiie  >L  Georp^s 
Ubnet.  qui    fut  interpriHé    par   MM.    Marais. 


M        IfK      KItEYCIXKT 

LajidniL  Mmes  l'asca,  Léonide  Leblanc, 
lirindeau,  et  i|ui  obtint  u[)  ji^rand  succès  ;  la 
Cfiih  jorièt\  par  M.\L  IL  Crémieuxel  Pernetly  ; 
Trtf  tif  itmih\  comédie  en  trois  artes  des  plus 
aintisantes  par  MM.  BaiTière  etGondinet,  en- 
lin  Fcilota,  drame  en  quatre  actes,  par  M.Vic- 
torien Hyrdou,  nù  )1  n'y  avait  à  prii|] rement 
pai  1er  qu'un  rule  :  ceïui  de  Mme  Saraîi  lïern- 
bardt.  IVndant  ee  ti'inps,  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  jui^eait  et  condamnait  les  auteurs  du 
crime  du  Pecq. 

Lucien  Dklvduoussr. 
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La  Faillite  de  FUnion  générale 

{{'*  février.) 


ih 


A  Sociélé  de  TU  ni  on  ^'éij»:M'ûle,  |ircsiflée  |>ar 
M  lîonloux,  vient  de  suspenJre  ses  puje- 
ments. 


MO  HT 

r>ir  LiErTEX^M-coLONEL  DES  i^oJifiKiis  runii>KVArx 
tiH'<nidie  du  hoiih  varti  dv  Clnironne, 
H  uclobre. 
D*Apr(i  un  dc»9în  d«  Li  Hivmii.ii»,  —  (Bibliotb^uu 


Le  sinistre  liimiirîer  i[ui  vipot  de  jolcr  \n\r  |»er- 
lurbarKMi  iriouic  sur  \ii  insirrhè  rrimrQi'^  est  aussi 
ram|rle[  <|U(*  los  prévisions  les  plus  alarmistes 
pouvaient  se  l  imaginer. 

Lti  ruine.  In  rlAsolalion  siml  iiartimt.  (Test  sui*^ 
tout  kl  petite  épargne  qui  vu  êtn*  frappée.  irCla  st* 
etmroit  aÎNéirient  en  scm^^eant  ipie  la  '^péculatitni 
e  iïré  ti  é  e  Je  VU  n  i  o  n  gé  n  é  r  u  l  e  fi  v  .i  i  t  |  h  »  i  ]  r  pr  i  n  t  ■  i  f  ta  u  % 
eourtiers  el  eiiIrempMt^nrs  les  eliiitelnins  II  n'est 
presque  pas  de  villn;je  m>  U  li*  vre  lin  jeu  n'ait 
pénélré  gràee  à  ees  inllnnires  lMiiles>[iuissnnleî; 
iinMjiielIcs  rédnieul  faetlrmenl  ilomestiques,  (er* 
iniers.  ouvriers,  petiis  rentiers 

A  l^ïiriî^,  Jrs  rnîmiierviuils.  les  «^rriiiloyès.  leseon- 
eierfîes,  les  rnivrieis  sont  ïes  prirnipules  vicLînies 
de  cet  iigiotf*ire  sjins  frein 

riela  navre  de  viiirsliifiofinerT  «levaïitles  bureaux 
de  rUainn  ^'^énérale.  de  fiauvres  ^ens  rr^Mnlinit 
mélaneolîquemenf  1rs  pmles  eloses  el  les  gtiieliels 
f'uujjês.  di^rriére  lesipiels  se  âontengimnVées,  pour 
ne  [lins  reparallrc.  les  é^unomies  péjjîljlement 
aniaàsées,  la  franquîllilédes  vieux  jours  Jarelrnile 
M  et]  ni  se  l'i  fnrce  de  privations  el  de  la  heur. 

ira|irés  les  [iremiètes  ronslalaliniis.  les  eaissi'S 
sniit  vides  de  lou!  nnim-raire.  mais  mi  se  demande 
quelle  est  rimportaine  du  déli«il  On  ne  prtil 
eneoi'el'éwilu^'r  qn'iip(Moxifna(iviMiienl  *;'e*>Lpeul- 
être  à  plus  de  deux  cent»  millions  qnVm  [leui 
fixer  ce  défieit  sans  pivrédeiit. 

Les  arlifinsde  Union  fiénéraïe.  émises  nu  pair 
;*  .'*tW>  fr^ims.  n'étaient  en  eïïii  libérées  qm'  ilu 
quart  Les  Inu's  (pjarts  restant  dus  étjiiéut  à  la 
disposition  du  conseil  d'tiduïinistratioû. 


F  A  ç  V  ti  E    D  i     p  A  I.  A  F  S  -  H  o  Y  A  L   (eour  ÎDlérieur  e,  cùtê  nord) . 

(D'après  uni'  ■Dcicune  câlanip* .) 

SimHé  en  faillilG,  ati  inoym  rhi  verserneTit  ili's      i^^ir   ur^Tiit  aux  mallietin-uses  tlupes,  --   à  qui 

triMs  quarUs  <>bli^'Hli>ires.  ccpt^ndant  les  avis  ne  lïiaiiquaicQt  pas,  — mnis  du 

Ceci  fail  inie  la  piirle  éprouvée  [uiv  les  sousciip-      moins  elle  souittgera  la  eonsrienw  [«ublique  cl  ser- 


-Mt^^^—^  — -lîïlrfl.  îSHS 


K'ipv.,,,:-!^ 


..^i';;ïïn;,: 


ffl''E*      5*       '*      ••       *■      ■"'     E*      "*>     'fS'      '■'"'      "■      *'"       •■       ■«•       ■*       ••  •    '"•       « 

"  --  'Wi^i  ffl  w  fï  ii  il  n  iw;,ii.  ii'  "^  Mm  ^u  ««««^ 


H  n  r 


SlfîfS?!' 


;-éè^_t±!Li 


1»!  J     l    M    \     l 


LU j_r  I 


K  A  r  V I  »  E    i>  u    p  A  L  A I S  -  R  O  V  A  L    (coup  intérieure,  c  Oh-  uue  st). 
(D'aprèi  une  ancienoe  i^Uiii|j&», 

leurs  doit  être  quaJniplce  pour  être  évaluée  exac-      vira  (Favertissement  pour   ceux   qui    voudraient 
lemenL  jes  imiter. 


LE    DOi  Ki.\  ^h\^    lU'     J  Kut-i.t; 

*apré9  une  eau-fotle  de  Martial  PoTHEîiONT. 

li^Ueclion  \  ictor  Prûutiï  . 

prescrire  ilc  sratidalt^s  et  i1i'  mities  serv- 
es, la  lûî  ik  18t>7  —  qui  t*sl  enrore  lieaucoiif» 
iouce  —  tloil  éU  e  appliquée  dans  toute  sa  rî- 


IlOULEVARD    UONNE.NOl'VKJ.LE 

,prî^3  une  ea.u-forte  de  Martial  Potkbiio>t. 
{CoUeclinû  \îclor  l'routu.) 


UK    îllîLriKVAftD    SAINT-MARTÎN. 

D'api ès  une  eau-rorte  do  Marliaï  Putîikmoîit. 

1  Colle, tion  \  ictor  Prouto  j 

■^uf'ur.  en  attendant  qu'elle  soîL  nu MjiJirecniniiie  un 
le  demandf'  génèralerneiiL.  AnoHffnte. 


Explosion  de  Tusine  de  Fartifi- 
cier  Ruggieri. 

(il*  février.) 

HiEii  malin,  vers  dix  heures  un  ijuart,  tout 
Moiiitiiarlre  était  mis  m  értioi  par  tino 
terrilde  nouvelle  qui  se  réfiauilait  iiiutié- 
diatement  diuis  Faris  et  ,v  can.sïiit  la  plus  vive 
im[iression 

On  disait  qu'uni'  explosion  seliiil  produite  dans 
l'usine  de  M.  Iîu^i:ieri,  laitilieier  bien  connu,  et 
qu'une  trentaine  d'ouvriers  avaient  éié  tués.  Xous 
fivons  couru  ftuit  rensei^rneraents,  H  voii  i  les  dé- 
tails eoniplets  fjue  nous  avons  reeueillis  sur  le 
lieu  rnérne  *ie  ra*:eîdent 

L  usine  ex[doitéc  par  M.  Ruggicri  est  située  rue 
Ordener,  n"  HJI,  au  cenlre  d'un  terrain  Vfigue» 
Cet  établissement  se  eompnse  d  une  série  de 
petits  hiVIinienisconstruils,  suivant  les  règlements 
de  police,  en  maçonnerie  très  légère,  et  dans 
Idsquels  sont  oceupées  des  escouades  douvriers 
et  ouvrières  de  huit  à  dix  personnes  au  plus,  alîn 
d*eni pécher  les  accidents  possibles  de  prendre 
les  proportions  d'un  désastre. 

Vers  dix  heures,  sept  ouvrières  étaient  occupées, 
dans  un  de  ces  petits  bâtiments,  celui  qui  est 
adossé  à  la  maison  n"  166.  à  cbarf^er  des  fusées 
Gèvelot  :  ce  sont  des  espèces  fie  cartouches  for* 
mées  d*une  enveloppe  métallique  dans  laquelle 
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IN  TÉ  m  ELU      DE     l' Kl,  LISE      U  E     LA     THtMTÉ     (.NEF) 

Deiain  de  M,  L.  Pabent,  d'après  oalure.  —  (Collection  CliafJea  Simond.) 
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LA    AI  e   C0N140RCET 
AIT   COIN    rJË    LA    ItrB    JlÙCHECUÛtIilllT 

(Colk'clioii  Charles  Simon •!.) 


communiqua  le  feu  aux  rartooehcs  voisines  déjàj 
garnies  lies  carlout:hes  s'en (1  ai n nièrent  et  uoe 
dfHonalion  forniidahle  se  fil  t'iilrtulrt*  i|ui  se  pro- 


on  introduit  la  [nHidre  et  qy"i»n  Innce  au  moyen 
d'yn  lusil 

'l'ont  à  mu[i.  lune  d'elles,  Mme  veuve  Simon, 
(jui  était  oreupéc  à  clifirji^cr  une  raitouelie  tuiil 
en  eansant  avec  sa  [M-tito  tille  en  Ira  in  ûo  jouer  îi 
ses  côtés,  frappnnt  ri  lanx  sur  la  douille  quelic 
avait  eu  main,  lit  jaillir  quelque  êl incolle  i|iii 


LE    LY<-KB   COMiORCET 

(Façade  do  la  rue  Cau.marliû.) 

Ce  Ivcco  a  pùrié  *i!-c<!**îvcnicnt  le»  noms  do  :  Bonsparle, 

Fonlancs,  ^^mlorctU 

longcn  avi^<!  un  bruit  de  mitraille  pendant  plu- 
sieurs si^nindes.  Les  Oanmies»  vn  pansant  à  îra- 


^'      '*^.    LA    tiALEftIE    BKntiÈRE»   HUE    MûNTHYO.N 

^£3  -^^  D*après  un  dessin  de  L.  Parent. 

'.4l  '!  {GftIletLîon  Cliarles  Hmond,) 


LE   l'A.SSAGB   DEH   l'ETITES-KCtJRlES 

D'iiprès   UD  dcRSJO  de   L.   Parent. 


ARIS   SOUS   LA    TR01Sn:ME    RK^UBLIQUE 


â^3 


vers  des  Imus' ménagL's  dans  une  cloisim  légère, 

avaient  allumé  les  pétards  fabriqués  dans  uQe 

l>îê*'e  voisine  pnr  six  un  v  ri  ères. 

Les  vitres,  les  p*trlcs  vfdùrent  en  éilftts  peadiint 

que  les  uialheurenses,  f^iirprises  dans  leur  travail, 

&'entuvaîen(  à  Uavers  les  llamines 

tîn  peut  se  icptôscnter  1rs  «  ris  des  ouviicres  et 
I  surtout  des  bless^'cs,  au  n^unbie  de  sept,  <|iii  j^i- 

Baicnt,  noires,  niêi  nnnaissableL^,  dans  les  dé- 
I  ronibres  îles  vitres  pulvùrist'es  et  des  [iliUras,  ou 
I  couraient  arTolces  dans  le  vaslr  en<  l<*s. 

Le  rnninieuremcnt  d  înrcndie,  «pjc  les  pompiers 
avaient  réussi  à  arrêter  à  unzc  heures,  a  repris 
T^ers  une  beure  de  l'après-midi. 


Explosion  de  la  rue 
Franc  ois-Miron. 

(14  juillet.) 

Krris  le  matirr.  une  odeur  de  gaz  insuppot'- 
tahle  sêiait  r<*painhie  dans  le  rarrefoiir 
formé  par  le  i misemeiit  de  la  rue  dui  Ponl- 
Loujs-rhilippe  et  la  rue  Fran^'ois-Miron  Rn  ou- 
vranl  tours  liiiu(i<jues.  vers  six  heures,  les  «-om- 
moi-<;ants  du  ipmi  lier  s'ëlaient  demandé  d'où  pro- 
venaient ees  émanations  et  pltisieurs  d'entro  cui 
nianirestîiient  h  i-e  sujet  une  rertïutie  inquiétude. 
A  six  heures  un  quart,  M.  iianin,  qui  li<  nt  un 
déldt  de  vins,  2i,  rue  du  l'ont-Lnnis-J^hilippe,  se 
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l  E  S   SUIT  K  n  II  A  l  X  S    n  E    L  A    €  O  \  *!  1  E  fl  r>  E  h  1  E 

D*«pfvs  ur.c  ratanipr,  —  (Collection  il.   Itaitmann.) 
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Les  pompiers  de  la  rue  Uamej  sont  revenus  sur 
le  théiiire  du  sinistre  et  les  deyx  oitieiers  de  paix 
du  W'Mt'  arrondissement  «ml  fait  barrer  la  rue 
iJrdencr,  dÏHi  plusieurs  brigades  «mt  eu  grand'- 
peine  îï  •  hasser  la  f«ude  lonsidéral»^^  qui  ne  ces- 
sait d'y  stationner,  bien  que  la  Itauteur  des  murs 
rcm|n*rb;\t  abî^olumcnt  ifuj^er*  evoir  les  ateliers 
dont  il  ne  reste  [du^  une  vitre. 

A  l*intérieur.  tout  est  noini,  mais  le  feu  nn  pu 
se  romnumiqucr  ni  aux  i^haises,  ni  aux  talïles, 
grà<'e  nnx  pompiers  qui  LUit  immédiatement  Inut 
inoodè. 

Doure  métrés  ifalelier^  ou  plutôt  de  hangar, 
sont  rlétèriiU'és  intériourcment,  mais  la  biiture 
n*a  subi  aucune  avarie,  La  oiarrh-tudise  détruite 
est  évahn*e  il  quelques  len laines  de  franes. 

Los  cîè|4:dts  sont  insignifiants;  ils  ri*attei!;nent 
pas  le  c hitrre  approxijiiatir  de  ^JifUl  francs  et  sont 
couverts  par  une  assurance. 


rendit  au  poste  de  la  mairie  et  dérlara  qu'une 
fuite  de  gaz  paraissait  sVtro  dériarée  dans  le 
sous-sot  de  son  établissement.  Ûutdques  instants 
après.  M.  Du<  liénc,  propriétaire  du  «afé  des  En- 
trepreneurs, situé  rue  du  l'ont-Li>uis-I'liilippe,  23, 
et  rue  Frauv^'is-Mirou.  'iX  et  ^6,  se  rondit  nu 
poste,  renouvela  rrlte  dôrlaration  et  fît  avertir 
les  empioyés  de  la  C<unpafînic  du  gaz.  On  lui 
proiriit  de  venir  bientiU.  et  il  rentra  ehez  lui 

M.  iHn'béne  èïait  f(U*t  inquiet  pendant  toute  la 
matinée  :  son  établissement  était  peu  à  peu  en- 
vahi îiar  le  gjiK  qui  paniissait  s'éi  hapjier  par  une 
large  tissure 

Tout  k  rnup,  vers  huit  heures  du  matin,  une 
I>romiére  explosion  se  pi'i»duisil  vhoi  M  Tonj 
Chaland,  roilTeur,  ââ,  rue  du  P«uit-Louis-l*liilippe, 
presque  en  fare  du  rafé  des  Entieprcnours. 

L'alarme  fut  donnée  aux  sapeura-pimipiers  du 
poste  de  la  rue  de  Sévigné,  qui  arrivèrent  au  pas 


i 


THKATHE    ij E    i/opÉRJL   —    Françot^f   de    Rimint. 
DOcor  do  VEnffi\  l'ralogue.  D*aprt*s  la  maquelte  originale.  —  (lUblîolhéque  de  l'Opéra), 


de  course  et  parvinrent  à  se  rendre  maîtres  de  re 
(•«imrneiK  emcnt  d'incendie.  Aidéii  ensuite  des  em- 
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Auteur  de  Frfinioite  de  Uhium. 

Grave  par  M.  Baudi. 

D'aprèf  une  pholnf  r.tphie*  —  fBîbliutbèciuc  Nationale.) 


pldj'és  do  Ja  ('iimj>agnie  du  gtiz,  qui  arrivi'Tcnt 
enfin,  ils  rommenrèfeîiL  îi  recliercher  l'urigine  de 
la  fuite. 

nc[>uÎK  une  fîerni-lieure  envirnii.  <^>n  explt>rait 
les  rohduites  du  sou«-Sf>U  quand  on  vint  prévenir 
1rs  panipiers  que  le  fru»  lonffëtTiiL  les  tuyaux  sou- 
lerrains,  venail  de  gagner  les  laves  du  café  l»u- 

*  héne,  situé,  rumine  nous  l'avons  dil,  juste  en 
fare  Les  pompiers  s'y  rendirent  aiii^sitid 

Une  foule  de  rurirux,  attirés  par  le  commen* 

♦  cment  d'init-ndie,  suiviuen(  les  pompiers  dans 
leurs  re« tienlies,  el,  à  un  rertain  inomerït,  les 
flammes,  sortant  par  une  bniïrlie  d'égout  uuverte 
rniprcs  du  Cîifé,  Unii  le  mondr  se  prtrîpita  vers 
<e  spertiule  nouveau  11  était  alors  huit  heures 
cinquante. 

Toiil  à  rou|>,  une  drt<mation  forniidulde  rbrardn 
luut  le  iiuarlier;  le  bruit  qu'elle  produisit,  nous  dit 
un  tk's  blessés,  j'esseniblait  à  celui  diuie  vasie  puu- 
dritVre  faisnnt  explosion,  tle  bruit  fut  luitendu  de 
la  Uastille  et  île  quartiers  (dus  ébd^nés  encore. 
La  [larlie  intérii'ure  de  lamaisim  formant  l'angle 
fies  rues  Franco is-Miron  et  do  I^uULouis-Phi- 
lippe  venait  de  sauter;  le  (  afé  des  Entre|U'i?neurs 
qui  en  «uN^upait  le  sous-sid,  le  rez-de-rhaussée  et 
rf'iitrcsulj  était  *lémoli  intérienrement;  les  do- 
vanturrs  seules  tenaient  encore  un  peu,  laisKaiil 
voir  par  leurs  vitrage»  beau l s  les  décombres 
amoncelés. 


1 


f»ARlS  SOUS  LA 


R»VltJ  de  LaxNciottO'JUlatcsta. 
D'apri>s  la  maquoLte  dis  costnitic. 

(  |til»liolJi4-que  .Nul  ion  aie.) 

Lr»s  ilt^bi'is  furent  jinijct»'*  an  «Ji  hms  H  l«vn 
tiLillicun-iix  4]ui  s<"  IrouvaicïTl  ♦IivanL  !<■  café 
furent  allriiils  pai*  ûr&  fragmciils  de  volels, 
d<'  hîUTes  lie  fri-  tonlii«'s,  de  niarbre.  dr  cliaisds 
Irisécii  hes  personnrs  ont  été  hiessécs  sur  Ja 
place  rie  la  Mairie  ot  dans  la  l'oe  d<*  lîivoti. 

Uurïod  la  poussière  qui  i'nvelop[>aiL  le  rniè 
«i'  fut  un  peu  dissipée*  on  aperçut  les  nom- 
brcuscs  victinnos  de  cet  épouvanlalde  acci- 
dent; la  rue  Frariçois-Mirou  i-lait  jonrhce  de 
blessés:  les  nooins  griêvonienL  aLUunls  se 
roli*vaîenlelrouroiontïiV(niglés,aiïolé5*SttnfrlnntSt 
poussant  drsrris  de  teneur  el  de  souffrance. 

Pondant  un  inshint  la  rur  oITcit  l*  spi^ctaclc  le 
plus  navrant:  les  rares  passants  non  blessés  a  valent 
pris  la  fuite:  les  liabilauts  des  maisons  voisines, 
^issaillis  dans  leurs  appnrteuventsjtar  les  dêhris  de 
'a  maison  elTondrée.  ;ibandoiinaienl  tont.erojanl 
i  un  tremblement  de  terre,  e(  se  sauvaient  jusque 
Sur  la  (da*e  l.obau  et  sur  le  quai 

L»»s  bïUimenls  riMÎrounjints  étftirat  eribïés  de 
projertilrsja  farade  de  la  inairii'  surfont,  dont  la 
plupart  des  fenêlivs  du  prcriiii*r  èlaii**  ont  èlé 
i^risées:  la  cas«^rne  Lobnu  a  aussi  b-aueoup  souf- 
'érl  de  cet  acndent. 

Tout  es  les  maisons  des  rues  voisines  ont  eu 
^*>lirs  vilrcs  brisées,  Pmdant  que  les  blessés 
liaient  Iransporlés  h  Tbopital  ou  cluri  eux,  on 
^'ueciipîiit  de  recb<'relier  ctmx  des  îoeulaires  de  la 
*>iaison  écroulée  qui  manf^uaienl*  et  bientôt  on 
•tcquil  la  IrÎKte  i  ertitude  que  plusiiHirs  cadavres 
*lwai<*Ml  tUre  ensevelis  sous  les  dceonibrcs 

Quand  b*^  ouvriers  d«>  la  Coinpîignie  du  gaiS 
^Urenl  înlernuMpu  loutes  Icstonduites  et  mis*  de 
*ii'ite  façon,  le  qmirtier  à  labn  de  nouvelles 
^tplosions.  on  procéda  à  rêU'iyeïnent  des  maisons 
ébranlées. 


Bi'tice^  manie  par  F.  Archer. 


hE     GRAJÎD-PHETHK     JIATHAnii^         iil^ANT     I»  E     S  A  C  lU  K  î  K  U      Al\      1  DU  LE  S 

Prix  de  Rome.  -^  Grantî-Prix  de  pcinLure  do  18S2.  —  Tableau  de  Popei,ik.  —  (Écoli!  des  Beaux -Art?.) 


xation  dr  sa  victoire,  se  dresse  ûg   nonvtMn  su- 
ie rbe  et  robuste  au  vœuv  de  ht  grande  ville  fian- 

Jamais  monument  renaissant  de  ses  cendres  ne 
{fi  sera  ¥Q  acclamé  aFCc  plus  d'enthousiasme  î 


î/arcés  de  la  pla<  e  de  I  lloLel-de-Ville  a  été 
Dterdit  jusqu'au  moment  où  les  manœuvrai  des 
bataillons  srolaires  ont  été  arlievées, 


et  argenté  qui  monte  de  ta  Scînc,  qucrilùtel-de- 
Vîllc  est  surtout  su|>erbe  à  voir  ivc  là,  son  relief 
apparûîL  élégant;  il  se  découpe  et  sedélacbesur 
le  ciel  avec  une  lé|jrèrelé  de  décor  du  plus  heureux 
eJïct. 

Mais,  après  tout,  de  quelque  cùté  qu'on  l'exa- 
mine, l'édiflce  est  magnifique  à  voir. 

Aussitôt  que  le  Président  de  la  République  est 
arrivé,  les  invités  se  sont  portés  vers  la  salle  du 
banquet, 
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'ÎC; 


Celte  salleétaiL  magniOqueDienl  décorée, 

(  jnq  labiés  roccupEiient  :  deux  à  chaf|iie  bout 
fliiiis  la  largeur;  tluos  lîi  longueur,  trois  tiihles 
immenses  avaient  été  dressées, 

A  Ju  table  du  fond  était  assis  le  Président  de  la 
llépuldique.  a^aiit  à  ses  côtés  :  —  k  droite. 
MM.  SongeoiK  président  du  Conseil  myrdeipal, 
Le  ïlojer,  pn^sident  du  Sénid  ;  à  gauche,  MM.  Flu- 
quet,  pré  le  l  de  la  Seine,  et  Bnsson,  président  de  la 
Chambre, 

Victor  Hugo,  dontrarrivée  avait  été  salaée  par 
les  «cclamations  de  la  foule,  avait  une  des  places 
d'honueur, 

U  serait  dilïicile  de  l'aire  J^énuméralion  des  per- 
somies  qui  à  des  titres  divers  avaient  été  invitées 
au  diner  de  rH<Hel-de-VilIe. 

Les  ambassadeurs  des  dilTérentes  nations  q 
Paris,  les  cliefs 

des  muriieipali-     ^^^*^'  '  \^»  .,t?^; 

lés     des     deux  --%?'  "i!^ 

uioodes,  les  dé- 
putés, les  séna- 
teurs, les  maires 
de  l^aris,  la 
presse  ,  et  de 
plus,  pour  bien 
marquer  l'im- 
p  0  r  t  a  n  *'  e  â  \i 
principe  démo- 
cratique <le  la 
fête,  un  iûva- 
lirle,  un  ^^irtJieu 
de  la  pîiix,  un 
simple  soldat^ 
des  délégués 
des  Cibambres 
syndicales  ou- 
vrières avaient 
leur  place  mar- 
quée au  banqueL 

l^cnditnt  le  re- 
pas, la  musique 
de  la  garde  ré- 
p  u  b  1  i  r  a  i  n  e  a 
exécuté  tes  meil- 
leurs morceaux  de  son  répertoire. 

A  p  r  es  1  es  d  i  s  c  o  u  r  s  p  ru  n  on  ces ,  1  es  i  n  v  i  té  s  s  e  s  o  n  t 
levés  de  table  et  se  sont  rendus  dans  îa  salle  du 
Conseil  municipal  où  le  café  a  été  servi. 

A  neuf  heures  et  demie,  la  réception  a  rom- 
ru  en  ce. 

Les  personnes  qui  devaient  prendre  part  à  cette 
réception  étaient  au  nombre  de  ni  it  mm.lk^ 

Au  moment  de  la  sortie  des  invités,  lepeu[ile, 
masaé  sur  la  place,  a  accueilli  ht  sortie  des  per* 
sonnai  i  tés  démocratiques  par  de  chaleureux 
applaudlssenienls. 

T<vnt  était  mêlé  dans  cette  colossale  manifes- 
tation ré[»ublicaiîic  :  les  habits  noirs  et  les 
blouses,  les  casquettes  et  tes  chapeaux,  les  jeunes 
enfants  et  les  vieillards,  les  hommes  et  les 
femmes,  les  artistes  el  les  ouvriers;  - —  toutes  les 
classes  de  la  société;  —  et  la  place  de  riJôtel-de- 
\  iJle  était  poreille  à  un  lleuve  roulant  des  (lots 
humains. 


.  ^¥] 


NOTftE-DAME 

Tal>îeau  do  J.-F,  Raffaklll  - 


Le  Cinquantenaire  du 
"  Roi  s'amuse  ". 

(2â  novembre,} 

LK  cinqujmtenaire  du  Roi  «V/mimjs^,  que  la 
Cuméilie-Fx'ançaîse  a  célébré  avant-lder, 
fâ  no V endure,  en  doimant  la  deuxième 
représentai iiin  di*  l'œuvre  interdite  le  Ta  ui>- 
vcïiibre  lH3i*  au  Icndeniain  de  la  première,  a 
eu  tout  t 'éclat  d'une  grande  solennité  littéraire. 
Lursque  Victor  Hugo  est  arrivé,  son  entrée  sous 
la  galerie  de  la  place  du  Tliéâtre  a  été  saluée  par 
les  cris  de  *  Vive  Victor  Hugo  î  >  Le  maître,  accom- 
p^igné  de  MM.  A.  Vacquerie  etP,  Meurice,  a  salué 
la  foule  Un  peu  après  huit  heures,  le  Président 
de   ht    lîéptildiquc    est    descendu   ib»    voiture;  fa 

foule  il  «rié: 
•  Vive  In  Hé  pu- 
blique !  Vive  le 
Présidcritî  t 

La  salle  réu- 
nissaJt  la  plus 
extraordinaire 
réunion  de  i-é- 
lébriléset  deno- 
tr^riélés  de  lotis 
ordres  qu'on  lùi 
Juujais  vue. 
M  l'inîle  Perriu 
avait  dininé  ib\s 
jdaccs  il  toutes 
les  piMsoNnes 
connu  es  qui 
avaj<'n{  assisté 
ri  la  représenta- 
tion  de    \H:i± 

A  huit  heu- 
res vingt,  le  ri- 
deau s'est  levé 
sur  le  premier 
acte. 

Toute  la  sni- 
rée,  sur  la  plai-e 
du  ïbéàlre- 
Français,  les  groupes  se  sont  renforcés  de  nom- 
breux curieux;  benucoup  imploraient  des  specta- 
teurs qui  sorLiicnt  pendant  l'entr'acleufre  contre- 
marque. A  dix  heures,  un  incident  s'est  produit. 
Victor  Hugo  est  sorti  de  la  srdle  dont  la  cliMleur 
rinccminofhut  :  il  est  venu  sur  la  place  du  TbëjUre- 
l'Tanrais  où  deux  cents  f»ers<niiies  ont  crié  : 
■  Vive  Hugol  1  Ou  In  aci  lamé,  enlouré,  pressé. 
Très  ému  Jl  est  entré  dans  le  café  duTliéAtre.  Les 
personnes  fissiscs  autour  des  tables  se  sont  alors 
levées  et  on  a  erré  île  nouveau  :  •  Vive  Hugo! 
t'bîipeau  bas,  messieurs!  •  lue  personne  qui 
aceompagnail  l'auteur  du  fhn  s'amnSi'  avant  itil 
que  l'illustre  poète  désirait,  rentrer  au  tbétVtre  et 
demaiiiJait  cpi'on  vouliU  bien  lui  faire  place, 
auB^itùt  chacun  s'est  rangé  sur  le  passage  du 
martre. 

A  la  sortie,  plus  de  mille  personnes  attendaient 
devant  îa  iiorte  de  radininistratiou  la  sortie  de 
Mctor  Hugo. 


^  1    T' 


DE  PABiS 

-  (Musé©  du  Luxembourg,) 
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Janvier. 

5.  —  Charles  Floquet  es(  nommé  préfet  de  la 
Seine.  —  Tentative  d'assassinat,  au  pont  de  l'Estacade, 
sur  une  flllette,  Clémence  HoufTard.  Le  meurtrier,  son 
beao-père,  est  arrêté. 

7.  —  Ouverture  des  élections  sénatoriales.  Sont 
élns  pour  Paris  :  Victor  Hugo,  Fcyrat,  de  Freyeinet, 
major  Labordëre,  Tolain.  —  Manifestations  pour  l'an- 
niversaire de  Blanqui.  nombreuses  arrestations. 

9.  —  Condamnation  de  Louise  Michel  à  quinze 
jours  de  prison.  (Manifestation  Blanqui.) 

14.  —  Condamnation  à  mort  de  Fourmeau,  dit 
CSartouche,  pour  assassinats  et  vols. 

20.  —  !^candale  i  la  Bourse;  krach  de  PUnion 
Générale. 

26.  —  Tirage,  au  Cirque  d'Été,  de  la  loterie  algé- 
rienne. 

26.  —  Chute  du  ministère  (ianibetla. 

30.  —  Formation  du  nouveau  cabinet.  IVésldence 
du  (>>nseil  et  affaires  étrangères  :  de  Kreycinet  ;  finan- 
ces :  Léon  Say;  instruction  pul)liquu  :  Jules  Ferry, 
guerre  :  général  Billot;  marine  :  Jaurégiiiberry ;  inté- 
rieur :  Goblet. 

31.  -^  Tentative  d'assassinat  quai  Conli.  Le  meur- 
trier est  arrêté. 

Février. 

Itr.  _  Le  gros  lot  de  5(Hi,uuO  francs  de  la  loterie 
algérienne  est  gagné  par  dix  ouvriers  marseillais  qui 
s'étaient  cotisés  pour  l'achat  du  billet.  —  Arrestation 
de  Bontoux  et  Feder,  président  du  conseil  d'admi- 
nistration et  directeur  de  l'Union  Générale. 

13.  —  Grand  incendie  passage  de  la  Main-d'Or. 

16.  —  Discours  dn  général  russe  Skobeleff  aux 
étadiants  lerbes. 

20.  —  Obsèques  de  Auguste  Barbier,  auteur 
dea  ïambes, 

23.  —  Jugement  de  la  femme  Fallaix  et  de  son  com- 
plice Dubosc  pour  atfaire  de  mœurs. 

24.  —  Kxplobion,  rue  Ordener,  dans  les  magasins 
de  l'artificier  liuggieri.  De  nombreuses  personnes  sont 
Utiaées. 

26.  —  Vente  des  différents  immeubles  constituant 
*étabUstement  Mabiile. 

27.  —  Crime  de  la  rue  l.abat:  une  vieille  femme 
est  étranglée  en  plein  jour  par  plusieurs  individus.  Le 
vol  est  le  mobile  du  crime. 

28.  -«  Vol  et  assassinat  de  la  lille  Renoux,  rue 
Mercier. 


JCLES   DUI'K^. 

Peintre  paysagiste. 

(1811-1889.) 


PAUL    BERT 

Homme  politique. 

(I8;{y-i886./ 


RAOUr.  DUVAL 

Ifommo  politique. 
(1807.1893.) 


2.  —  Grand  bal  à  TÉlysée.  —  Tentative  de  suicide 
d'Henri  Chabrillat,  directeur  de  l'Ambigu. 

4.  —  Rejet,  par  la  Chambre  des  députés,  d'un 
amandenent  tendant  au  rétablissement  de  la  Mairie 
centrale  de  Paris.  —  Affaire  Lesueur-Périvier  ; 
ce  dernier,  secrétaire  de  rédaction  au  Figaro,  est 
Totijet  d'une  agression  qui  excite  l'hilarité  de  tout  Paris, 
rtqui  vaut  à  son  auteur  six  mois  de  prison. 

8.  —  Incendie,  rue  de  Saint-Oucn  dans  les  écuries 
d'un  louear  de  voitures.  Dix  chevaux  sont  brAlés. 

0.  —  .\rrestation  des  assassins  qui  avaient  étranglé 
la  venvo  Ualstener,  rue  Labat. 

26.  —  Inctndie,  rue  Vicci-d'Axir.  Trois  cent  mille 
francs  de  dégâts. 

26.  —  Terrible  ouragan,  nombreux  dégAts. 


Avril. 

■      LOUn   DLBACn 

Itr.  .  Adoption,  i  U  Chambre  des  dépotéa,  d*im      Homme  de  lettres. 
piBJtt  de  loi  tendant  i  voter  ao  ministère  de  la  guerre  (i82î-i88».) 


un  crédit  de  0,430,380  francs  pour  PentretieB  d*an 
supplément  d'effectif  à  titre  temporaire. 

5.  —  Revue  des  bataillons  scolaires. 

13.  —  Suicide  de  M.  Delhomme,  sculpteur  et  mem- 
bre du  Conseil  municipal  de  Paris. 

19.  —  Vol  i  PHôtel  des  Postes  de  cent  quatre-vingt- 
neuf  plis  chargés,  représentant  une  somme  considé- 
,    rable. 

24-25.  —  Troubles  au  Quartier  latin,  nom. 
breuses  arrestations. 

27.  —  Réception  de  Pasteur  A  l'Aoadémle 
française  en  remplacement  de  Littré;  il  est  reçu  par 
Renan. 

HsU. 

2.  ~  Ouverture  du  Salon. 

15-  —  Condamnation  à  mort,  par  la  cour  d'assises» 
de  Passnssin  Bistor. 

18.  —  Fondation  de  la  Ligue  des  Patriotes, 
par  Paul  DéroulMe,  sous  la  présidence  de  Henri 
JUartin. 

19.  —  F:clipsf  parlioUc  du  soleil. 
21.  —  Démission  de  Léon  Say. 

26-27.  —  Nouveaux  troubles  au  Quartier 
latin. 

24.  —  Duel  entre  M.  Pallain,  directeur  au  minis- 
tère des  finances,  et  M.  Camille  Dreyfus* 

Juin. 

5.  —  Grand -Prix  de  Paris  gagné  par  le  cheval 
angl.iis  Bruc. 

11.  —  Fête  au  Cirque  d'Hiver,  organisée  par  la 
colonie  italienne  et  la  presse  française  en  l'honneur  de 
(iaribaldi. 

18.  —  Arrestation  d'un  huissier  qui  laisse  un 
délicit  d'un  million. 

24.  —  KfTondremcnt  d'un  échafaudage,  Imulevard 
Saint-Michel,  cinq  morts.  —  Grand  incendie  faubourg 
Montmartre. 

27.  —  Discussion,  à  la  Chambre  des  députés,  con- 
cernant la  formule  du  serment  judiciaire.  —  Arrivée 
à  Paris  d'une  ambassade  siamoise. 

JuUlet. 

4.  —  Vote  i  la  Chambre  d'un  crédit  de  10  millions 
pour  les  frais  de  l'expédition  de  Tunisie. 

13.  —  Vote  d'un  crédit  de  7,835,000  francs  pour 
l'amélioration  d«>  la  marine. 

14.  —  Fête  nationale.  —  Inauguration  de  l'Hôtel- 
de-Ville  de  Paris.  —  E.xplosion  de  gax,  rue  François- 
Miron.  Quatre  personnes  sont  tuées  et  trente- trois 
blessées. 

29.  —  Chute  du  ministère  de  Freycinet, 


6.  —  Grande  fête  de  la  Jeunesse  française  aux 
Tuileries.  Deux  hummes,  essayant  de  franchir  la  grille, 
sont  foudro)és  par  un  lil  électrique. 

8.  —  Formation  du  nouveau  cabinet.  Présidence  du 
Conseil  et  affaires  étrangères  :  Duderc;  intérieur  ;  Fal* 
lières;  justice  :  Devès;  guerre  :  général  Billot;  marine  : 
Jauréguiberry. 

10.  —  Qôture  de  la  session  parlementaire  de  188f . 

11.  —  Condamnation  i  mort  de  Robert  et  Upps, 
les  assassins  de  la  rue  Labat. 

23.  —  Explosion,  me  de  Grenelle,  dans  one  soierie. 
Cinq  ouvriers  sont  blessés  et  on  tué. 

30.  —  Bagarre,  me  Saint-Marc,  entre  la  Ligue  des 
PalriotM  et  des  AUenaads. 
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Sepiembre. 

4.  —  Banquet  oITcrt,  à  la  Bourse,  au  préfet  de  la 
Seine  et  aux  élus  du  deuxième  arrondissement. 

11.  —  Suicide  d'un  nommé  Soulage.  II  s'est  coupé 
la  gorge  avant  de  se  jeter  dans  la  Seine  du  haut  du 
Pont-Neuf. 

23.  —  Crime  de  la  rue  de  Grenelle.  Une  mère  tue 
•on  enfant  Agé  de  douze  ans  et  l'enferme  dans  une 
caisse. 

30.  —  Incendie  dans  une  scicrif,  rue  de  la  Moselle. 
Les  dégAts  sont  évalués  à  80<i,()(M)  francs. 

Octobre. 

3.  —  Une  jeune  tille  se  jolie  du  haut  des  tours 
Nolre-Damo.  Le  corps,  en  tombant,  se  sépare  en  doux. 

6.  —  Violent  incendie,  boulevard  de  Charonne. 
Neuf  maisons  deviennent  la  proie  des  flammes.  .Mort 
du  lieutenant-colonel  de  pompiers  Froidevaux. 

16.  —  Condamnation  aux  travaux  forcés  à  perpé* 
tuile  de  Marin  lennyrou  et  de  sa  f(  mme,  accusés 
d'assassinit  au  Pccq. 


DAUXAN-IiOlJVEfVKT 

Peintre 
(Né  en  1852.) 


Novembre 

1er.  _  Onsiry  est  nomma  préfet  de  la  Seine  on 
remplacement  de  Floquet,  démissionnaire. 
8.  —  Grand  ihcendie,  rue  Miro.nesnii. 
11.  —  Rentrée  des  Chambres. 

23.  —  Accident  amc  Folies- Berger*,  l.'n  acrobate 
japonais  tombe  et  se  blesse  dangereusement. 

26.  —  Vol  à  la  cathédrale  de  Saint-Denis 
d'une  partie  du  trésor. 

29.  —  Réception  de  M.  Savorgnan  de  Brazza 
par  le  (lonseil  municipal  de  Paris. 

Décembre. 

3.  —  Adjudication  des  travaux  de  démolit  ion  des 
Tuileries. 

6.  —  Procès  de  «  l'Union  Générale  »,  dans  lequel 
MM.  Bontoux  et  Keder  sont  accusés  d  escro  |ueries. 

11,  —  LcbijoullerRappaporl,  rue  de  Richelieu,  lue  sa 
fille  et  se  suicide.  —  Funérailles  de  Louis  Blanc. 

—  Discours  de  Victor  Hugo. 

19.  —  Explosion  de  la  cartoucherie  du 
Mont-Valérien,  nombreuses  victimes. 

24.  —  Accident  à  la  gare  d'Orléans;  dix 
employés  sont  blessés  légèrement  par  la  rencontre  de 
deux  trains. 

31.  —  Fête  musicale  et  littéraire  donnée  par 
la  Presse  au  proGt  des  inondés  du  département  de  la 
Seine. 

Bloiiiiinents  ei  Fondations. 

Ouverture  de  la  Bibliothèque  de  l'Opéra 
(3  mars).  —  Inauguration  du  .Musée  ethnographique  au 
Trocadéro  (12  avril)  et  du  Musée  de  sculpture  compa- 
rée (juin).  —  Inaugurations  des  monuments  de  Paul  de 
Saint-Victor  (iO  juillet)  et  de  Michelet  (l.i  juillet),  au 
Père-Lachujse. 

La  vie  de  la  rue. 

Ouverture  du  square  Saint-Germain-des  Prés. 

—  Le  Salon  des  Arts  incohérents.  —  Les  Galibis  au 
Jardin  d'acclimatation.  —  Blondin  traverse  la  Seine 
sur  un  fii  de  fer  (3  septembre). 

Beaux-Arta. 

L.xposilion  des  œuvres  de  Paul  Baudry  (juillet), 
des  panneaux  d<coralifs  de  Galland  (janvier),  de 
Imer  (janvier),  des  marines  d'Alfred  Stev(  ns  (octobre), 
de  Hans  Mockart  (décembre),  des  jeunes  artistes  (no- 
vembre), des  paysagistes  (peintres  de  marine  et  orienta- 
listes français  (janvier),  de  la  Société  des  animaliers 
'  français  (avril). 

Prix  de  Rome  :  Peinture.  Premier  grand-prix  : 
M.  l'opelin.  Sculpture.  Premier  grand-prix  :  M.  Fer- 
rary. Gravure.  Pas  de  premier  prix. 


J(  IMF.>    DE    lA     r.ltWIKlIE 

Amiral. 

(1812-1892.) 


I  n.     SAIICKY 

Critique. 
(1828-1899.) 


laUINSTEIN 

Compositeur. 

(18^9-1804.) 


Salon  :  Peinture.  Médaille  d'honneur  :  Puvis  de 
(îhavannes.  Pas  d<"  première  médaille.  Prix  du  Salon  : 
M.  Longepied,  Pécheur  ramenant  dans  ses  filets  la  t»^te 
dOrphée. 

Sculpture  :  Pas  de  méiaille  d'honneur.  Premières 
médailles,  MM.  Hugues,  Léon  Longepied,  Paris,  Hector 
Lemairc. 

Gravure  :  Médaille  d'honneur,  M.  Wallner.  Pre- 
mières médailles,  MM.  Jaci{uelet  Boilvin. 

Architecture  :  Médaille  dhonneur,  .M.  Pi.ulio.  Pas 
de  première  médaille. 

La  vie  lltccraire* 

J.  K  Huysmans  :.4  Vau-l'Eau. 

Edmond  de  Goncourt  :  La  Faustin. 

Pierre  Loti  :  Fleurs  d  ennui. 

Claude  Tillier  :  L  Oncle  Dtnjamin. 

J.  Barbey  d'Aurevilly  :  Une  histoire  sans  nom. 

Philippe  Gerfault  :  Pcnsres  d'Automne. 

Maxime  du  Camp  :  Souvmirs  lilt';rairef. 

François  Coppée  :  Coure*  m  prose. 

Ludovic  Halévy  :  Lahbe  Constantin. 

André  Theuriet  :  Les  mauvais  ménages.  — 
Madame  Heurteloup. 

Jules  Claretie  :  Le  Million. 

Victor  Hugo  :  Les  Quatre  Vents  de  l'Esprit.  — 
Torquimada. 

Jules  Verne  :  Le  Ilai,on  vert. 


ERKKST     RENAIf 

Littérateur. 
(18S3.189Î.) 


TiiéAtrca.  (Débuts  et  PHEiiiÉnEs.) 

Opéra.  —  Onliènie  anniversaire  de  la  fondation  de 
l'Opéra.  Reprise  de  la  Muette  de  Porlici,  d'Aubrr 
(27  j.mvicr).  Samonna  (0  mars),  ballet,  livret  de  Null- 
ter  et  Pelipa,  musique  d'F.douard  l-al<»  (7  mars). 
Fiaii'oise  de  Rimini,  opéra  de  Michel  Qirré  et  Jules 
Barbier,  musique  d'Ambroise  Thomas  (14  mars). 

Théâtre-Français.  —  Le  Supplice  dune  (emme 
(npiis.'i.  débuts  de  Mlle  Hosaniond  et  de  M.  Philippe 
(«arnier  7  janvier^. —  Le  /7(  mi'moMdç 'reprise)  (fl  jan- 
vier). —  Barbcrine,  comédie  en  3  actes,  d'Alfred 
dr  Musset  (i'7  février).  -  /^eit /{a/(/:au,  pièceen  4BCtes, 
dT'irckniann-Ohatrian  (17  mars)  (suceès).  —  Les  Por- 
traits de  la  Manjuisc,  comédie  en  2  actes.  d'Octave 
Iruillet  20  mars).  —  0  juin,  :i7G<'  anniversaire  de 
Corneille.  A-propos  de  M.  Louis  Tiercelin.  —  Le  Chan- 
(Irlitr,  d'.Mfred  de  .Musset  (reprises  3  août.  — Les 
Corbeaux,  pièee  en  i  actes,  de  Henri  Becque  (i4  sep- 
tembre .  —  Le  Roi  s'amuse,  de  Victor  Hugo.  Cinquan- 
tenaire el  deuxième  représentation  de  ce  drame  interdit 
en  \S'M  après  la  première  représentation. 

Opéra-Comique.  —  Cenliême  anniversaire  de  la 
naissance  d'Aubir  (29  janvier).  —  Galante  Aventure, 
dr  .MM.  Louis  Davyi  el  A.  Silvestre,  musique  d'Krnest 
(iuiraud  [2'.i  mars  .  —  Les  Soces  de  Figaro,  de  Mozart, 
reprise  (9  maiv  —  -7  avril.  L'Odcon  et  sa  jeunesse, 
poésie  de  Dorehain,  à  l'ocrasion  du  centième  anniver- 
sair<'  de  ce  théAtre. 

Gaité.  —  La  Dame  aux  Camélias,  représentation 
au  bénelice  de  Mme  veuve  Cherct. 

Palais-Royal.  —  La  Brebis  égarée ^  comédie  en 
4  actes,  de  J.  Grange. 

Gymnase.  —  7  mai.  Madame  CaverIct,  comédie 
en  4  actes,  d'Kmile  Augicr. 

Bouffes- du-Nord.  —  2  mai.  Madinc,  drame,  par 
Louise  Michel. 

Ambigu.  —  12  septembre.  Cartouche,  drame  en 
u  actes,  de  Dennery. 

Les  morts  de  Tannée* 

Le  préfet  de  la  Seine  Herold  (i  janvier).  —  L'aca- 
démicien Adrien  de  Longpérier  (18  janvier).  — 
Charles  Blanc,  de  l'Académie  française  (18  janvier). 

—  Augruste  Barbier,  poi'te  (1  i  février).  —  Alexis 
Trinquet,  ancien  membre  de  la  Commune  (14  avril). 

—  Mlle  Emilie  Ix>iS8el.  écuyère  (20  avrU).  — 
Le  général  Gourtot  de  Cissey  (18  juin).  —  Le 
vice-amiral  Penhoat  (9  juin/.  —  Louis  Blanc 
6  décembre).  —  Léon  Gamhetta  (Si  décembre). 


D'npifèd  le  tiJilcau  de  C^^i.y.  —  '^>hn<^e  du  Liiicni bourg.) 


ANNEK  1883  s'ouvrit  ?ous 
de* s  auspices  funèbres.  A 
peu  de  jours  d  inlervalle, 
le  générai  riinn/y  avait  suivi 
Garabetta  dons  la  loinbe.  Ainsi 
d  i  s  p  a  r  a  i  s  s  a  i  e  n  t  p  rcsq  ue  <*n 
rnômc  temps  les  deux  hommes 
qui  avaient  élë  la  tête  et  Tépée 
de  la  DéTense  nationale  et  f|iii, 
dans  la  mauvaise  fortune,  ii^i- 
valent  pas  désespéré  de  l'avenir 
de  la  France.  Ils  n'eurent  pas  les 
mêmes  lunérailles.  Tandis  que 
le  grand  tribun,  que  les  mon ùmi- 
vres  de  ses  advei^saires  avaient 
rendu  quelque  peu  suspect  à  la 
pujmlâtiun  parisienne  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie, 
redevenait  au  lendejnain  de  sa 
mort  aussi  populaire  qu'aux 
plus  beaux  jours  de  ^a  toute - 
puissancci  l'homme  de  guerre, 
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qui  avait  déployé  des  prodiges  de  courai^e 
et  de  Ltlent  pour  soutenir  une  lutte  inégale, 

et  supporlé  avec  une  dignité  qui  ne  s'était 
jamais  démentie  les  anitirtumes  et  les  dou- 
leurs de  la  défaite,  disparaissait  sans  avoir 
eu  sa  légitime  part  dans  l'admiration  et  la 
reconnaissance  de  ses  contji- 
toyens.  Les  politiciens 
le  tenaient  à  l'éeart 
parée  qu'ils  soup- 
çonnaient en 
lui  uo  can- 
didat à  la 
prési- 


miers  ministres  capables  de  lui  porter  ora- 
br-a^^e,  mana^uvrail,  avec  son  habileté  ac- 
eontuiuée,  pour  éluii^ner  du  pouvoir  les 
hommes  le  plus  natun^lleruent  désij^'nés  pour 
prendre  la  direction  des  allai res  publiques. 
In  si  complet  désarroi  existait  dans  le  gou- 
vernement et  dans  les  tlhain- 
bres  qu'il  sullit  d'un 
mn  ai  Teste  du  prJQcel 
iVapoléon  pour 
provoquer  un 
mouve- 
ment de 
1er- 


"^^-^ 


VJ 


't-^e 


X<f 


<S  -KIM 


^jC 


^' 


M 


^ 


^% 


dence 

de  la  Ré- 
publique, 
I  J'ai I leurs,  ja- 
mais peut't'tre 
les  intrigues  par- 
lementaires  u"avai*^nt 
été  0 u rd  ie s  avec  p l  u  s  d  ac- 
tivité et  de  persévérance 
dans  les  couloirs  du  I*a- 
hiiî^'Bourbon  qu'au   mois 
de  janvier  lHH*i. 

Kes  ministres  conspi- 
raient contre  le  présid<Mil 
du  r.onseil,  ,\L  Ducb^rc.  dont  ils  voulaient 
se  débarrasser, parce  qu'il  manquait  de  pres- 
tii^e;  les  chefs  des  divers  groupes  p:ii"le- 
menlaîres  travaillaient  de  leur  mieux  à  [U'u- 
voquer  une  crise,  dont  clincnn  d'eux  se 
flattait  de  retirer  un  proOi  exclusif;  eniin, 
le  chef  de  FÉtat,  qui  o'aimait  pas  les  pre- 


LftoN      r.  AMHETTA 

DcsBiii  (le  HmôEj.  û'\îi.\.ixch 

Lf.iprèîî  son  luétîtiillon  rn  tiron^r 

(Coltoclïcm  rtr  firl,) 


reur. 
Tne  pro- 
clamatîori 
i  r  en  toute 
^  occurrence, 
u'aurail  eu  guère  plus 
de  valeur  qu  un  article  de 
journal,  où  il  aurail  été 
fait  un  abus  excessif  des 
alinéas  ,  fut  érigée  à  la 
b-Mileurd'un  complot  con- 
tre la  silreté  de  TÉtat. 
l*our  la  premi*"^re  fois  de 
sa  vie,  le  cousin  de  Napoléon  lit  élaif  pris  au 
trafique.  Cette  terupétcarlilicietle  emporta  le 
cabinet  Dticlerc  cl  sa  chute  fut  suivie  d'une 
crise  tle  plus  de  trois  semaines.  Après  avoir 
essayé  une  série  de  combinaisons  qui  n'étaient 
pas  viables,  le  chef  de  rKlat  dut  se  résigner 
enfin  à  contier  le  pouvoir  a  Jules  Ferry. 
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Cette  incertitude  du  lendemnin  av;ui  des 
rrsnitals  déNastreux  puiirla  jirosp^^nlé  nmtîv 
rielle  de  la  capitule.  En  même  temps  quG  le 
commerce  parisien  subissait  de  cruelles 
épreuves,  i'espril  d  indiscipline  su  manifes- 
tait sotis  les  formes  les  plus  varices  dî^ns 
toutes  les  classes  de  la  popuhtion.  Le^  lycéens 
accueillaietit  par  un  hoa*bardement  de  boules 
de  neige  le  ministre  de  rinslrurtion  pnhlii|uc, 
au  momeut  où  il  arrivait  sur  la  place  de  la 
Sor bonne*  Ces  projwtiles  étaient  assez  innl- 
feosifs,  mais  ils  n'en  dénolaicat  pas  moins  uu 
manque  alisolu  de  respect  à  l'égard  du  grand- 
iiiattredclt  niversité.  Les  juurnaux  de  liip- 
posilion  ne  manquèrent  pas  d  exagérer  ci  irame 
à  pl.'iisir  l'impnrlance  tie  cette  incartade  d'é- 
roliers  mal  élevés,  et  ïe  membre  du  eabiuet 
qui  avait  été  victime  de  cette  manifestation 
désobligeante  ai'ipiit  du  jour  au  lendemnin 
une  notori("t<''  exceptionnelie.  M.  Duvauxeut 
ses  sfaliies  ;  il  csL  vrai  ipie  celaient  îles  sta- 
tues de  neige. 

L  escarmourlie  de  la  place  de  la  Sorbonne 
fut  la  prélace  de  la  grande  n^votte  du  lycée 
Uouis-Ie-Grand,  qui  se  termina  par  le  renvoi 
de  cent  cinquanle  élèves,  et  aussi  le  signe 
précurseur  des  troubles  qui  éclatèrent  sur  la 
voie  publique. 

A  la  vérité,  la  population  |iarisieiine  ne  s*ef- 
fraya  ]kis  outre  mesuie  du  drapeau  noii*  de 
Louise  Michel  et  de  l'ossaul  donné  à  une  bou- 
langerie, où  les  dévastations  connu ises  par 
lesémeutierss^étaient  réduites  à  une  snrte  île 
pillage  symbolrtjue  cl  de  pure  tbrme.  Dans  la 


^^ 


Mort    le    30   avril. 

Oe»»tll  dt  M*  G.  ViiiLLiiK^  d'aprèi  la  |iholagra|9)uQ  de  M.  Lopgz. 


HEKni   MAHTJN 

Mort  ù  Paris  le  lldêcerubre  1883, 
De«siti  de  il,  0.  Vi  auii  rt.  pholo^rnpUir  de  M»  Vmoti, 

journée  du  11  mars,  il  y  av.iit.  sin^  rE>[danade 
des  Invalides,  inliniment  |ilu>  de  curieux  que 
d'un  v  ri  ers  sans  travail.  De  même,  tlans  tes 
niani  Tes  lai  ions  nrj:;jmisées  en  Ibiuineur  de 
r^innivei'snire  ilu  \H  mars,  les  milliei's  de 
prouieneurs  qui  se  pressaient  >ur  le  Irot- 
toir  du  quai  de  in  rive  droite,  depuis  lllôlel- 
de-Ville  jusqu'à  la  jilace  de  lu  Conrorde^ 
ne  s(ui.L,^euient  nulbuient  à  ressusciter  les 
souvenirs  de  tu  tlonuïume,  et  cbercli aient 
avant  tout  à  ctuilempler  d'aussi  jirès  i|ue  (los- 
sïble  les  régiments  dedingons  alignés  le  long 
de  la  terrasse  du  jurdin  des  Tuileries  et  de  la 
façade  du  palais  la  plus  rapprocfiée  de  la 
Seine. 

tlelle  agitation  n'était  louternis  qne  très 
fiuperticielle,  et  Tordre  fut  rétabli  avec  une 
extrênie  facilité.  H  y  avait,  au  foud  du  cœur 
de  la  population  parisienne,  un  sourd  mécon- 
tentement plutôt  que  de  violentes  colères  : 
les  commerçants  de  détail  rendaient  le  minis- 
tère responsable  des  mécomptes  ((u'ils  cpj'ou- 
vaient  dans  leur  négoce,  et  toutes  les  classes 
de  la  population  faisaient  retomber  sur  le 
gouvernement  la  mauvaise  humeur  ipie  leur 
causaient  non  pas  des  humiliations  irrépara- 
bles, mais  une  série  de  froissements  infligés  à 
Tamour-propre  natit>nal  ;  le  langage  auda- 
cieux de  l'Angleterre,  à  propos  des  affaires 
d  1'^  .Lr>  1  j  t  e  :  1  e  s  t  ro  p  I  é^  t  e  1 1  r  e  s  «  *  l  o  u  et  i  e  s  f  ro  i  de  s  » 
lancées  jiar  M.  de  llismarck  à  jet  continu 
contre  la  l'rance,  les  insolences  du  marquis 
Tseng,  la  mort  du  commandant  Itivière  et  les 
premiers  revers  subis  dans  iexp édition  du 


m 
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Tonkin,  tout  semblait  conspirer  pour  exas- 
pérer le  patriotisme  d'un  peuple  aii^TÎ  par  la 
mauvaise  for  lu  ne. 

La  maladie  et  la  mort  du  comte  de  Cham- 


M  A  D  A  M  E      1^  A  S  C,  \ 

Tableau  de  Bonnàt.  —  (Collcclion  de  r.fr/,) 


bord  détournèrent  pendant  quelques  jours 
rattention  publique  des  temp«Hes  soulevées 
dfîns  la  presse  cl  dans  les  Chambres  par  les 
affaires  de  rExtrâme-Orient,  Grâce  à  une  con» 


tradielion  qtii  fait  honneur  à  la  générosité 
des  instincts  nationaux  du  peuple  fraoçais. 

ce  fut  dans  la  ville  où  le  rétablissement  de  la 
monarchie  aurait  rencontré  le  plus  de  résis- 
tance, que  les  homma- 
ges les  plus  unanimes 
et  les  plus  sincères  fu- 
rent rendus  à  la  mé- 
moire du  dernier  héri- 
tier' de  la  branche  aîuée 
de  Bourbon.  Il  n'y  eitt 
quune  voix  dans  la 
population  parisienne 
pour  rendrejustire  mit 
vertus  privées  et  au  ca- 
ractère personnel  d  un 
préteudanl  qui  n'avait 
voulu  jouer  le  rôle  ni 
d*un  homme  d'Klal,  m 
dufjcbefdepnrli,  mais 
avait  défendu  les  prin- 
cipes et  les  symboles 
politiques  dont  il  était 
le  représentant  comme 
des  dogmes  religieux 
intangibles,  et  cou  si* 
dé  ré  rhiibilelé  comme 
une  des  furmes  de  la 
fou  rber  i  e  e  t  u  n  com  pro- 
mis comme  un  déshon- 
neur. 

l.es  désagréables  in- 
cidents diplomatiques 
qui  furent  la  consé- 
quence des  insultes 
adressées  au  roi  d'Ks- 
pagne  à  son  arrivée  à 
Paris  par  une  bande 
d'anarchistes,  vinrent 
bienirit  surexciter  de 
nouveau  les  F*arisiens. 
A  peine  Alphonse  Ml 
était  il  parti, aprèsa voir 
reru  les  satisfactions  les 
plus  éclatantes,  que  la 
démission  du  ministre 
de  la  guerre  ramena 
les  orages,  pendant  que 
1  impopulaire  question 
du  Tonkin  et  ta  décla- 
ration de  guerre  à  la 
Chine  étaient  remises 
à  Tordre  du  jour»  Pour 
se  distraire  des  tristes- 
ses de  cette  année  maussade,  il  ne  resta  d'au- 
tres ressources  que  l'émouvant  match  de 
billard  entre  Iludolphc  et  Vigneaux. 

G*  LABADjK-L^GaAVe. 
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CHAHIii:      1>K      LA     OAHhE      DE      |»AniS     DANS      l'aVKM'K     «jABJUEL 

Dessin  de  M,  dk  JlAKNtfr,  d'après  le  croquis  de  M.  Dit:h\  —  (BîbljoUinjue  Nationale.) 

LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


LA   MASII/ESTATION    OU   9    MAfiS 

flLLAGK  b'uKS    BOlïLANCiKHlK    I»AI\    tA>UI5K    MKlllL 

Dciflu  de  3lt  DE  Haenlx,  d'iprèi  le  cjr(,K|uii  de  Mt  Dici&, 

(Biblktlièque  Neilionib) 


Suicide  de  rambassadeur 
d  Autriche. 

(l'f  janvier.) 

UN  évéïiemrdl  eirb«uri'  de  circoiistniicos  mvs- 
lérieuses,  el  dmiL  il  uq  nmis  (ippfirlierii  pns 
de  r»^¥èl<T  aujciuririnii  les  causes,  ft  pr*»- 
tînil  une  1res  tirfiïide  imiinalioii  dîms  le  thoihIc 
dipl'UJiiiliqnr 

Hier,  vers  im/e  lieurrs  et  demie  iln  malin,  denx 
ai^cnls  de  serviee»  daiiH  les  r;ijaiiips-Hl\,sées,  arri- 
vés. «Inns  leur  proiïieiindê.  à  la  htUiteur  de  la  rue 
Galilée,  etjlendircnl  une  faible  détoTiaHon. 

Mis  en  evoiL  ils  eUerehérent  Irnilriiit  <»ù  sétail 
|H*<Hluiie  eeile  détonaUiin,  el,  en  [lassanl  |»rès 
d'une  vespasienne,  ils  réinanpjèrent.  s^his  l'en- 
iouroiic.  deux  jambes  s'îilbuij^eant  sur  le  trot  bu  r 

Ils  relevèrent  Iv  eadavre  d'un  homme  partant 
à  la  tï'le  une  blesstire  jirii venant  d'une  balle  <lc 
revolver;  ils  se  4lis[iosiiient  à  le  tratispurter  au 
posle  voisin,  cioami  vint  à  passer  M.  de  Zidiy. 
utttK'bé  a  l'iimbassade  d'Autriehe  :  il  s  approehii 
du  gruupe  formé  par  les  agents  et  les  passants. 

Maigre  les  taehes  sanj^danles  ipii  reeouvraiejit 
le  visage  du  mort  et  le  rendaient  presque  mècon- 
îiQJs&able,  }L  de  Zicbj  reconoul  îiamédialement 
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A     L.4     GAME     tlV     No||i> 
Di^tîii    d'iprcs    nttturc.  —   (HîMiollièqu*   Nalioiwle,) 

qufe  Je  ïmidiJi'  êtnit  M  de  Wiinpiïen,  ambnssa- 
deiir  cIAuIHcIr-  à  Paris. 

UuafMl  le  l'iitlavrc  eut  été  porté  au  poste  du 
Patajsilf*  J'IiHliLslrie.  on  trouva,  vn  effet*  dans  uit 
port*'feuille  jd^ré  dans  une  pinhe  du  iiardessus 
lit*  M,  de  Wjtfjjlîcri,  dos?  rartr^  d<^  visite  au  nom 
de  J'amimssailcur. 

Discms  ((ye  M  de  VViiu^ilTen  éUnl  ambassadeur 
fi'Aijtnclie  en  France  depuis  peu  île  t**mps  :  il 
avaîl»  au  nifimenl  dr  la  riin*'  pruduito  en  Kiinipc 
par  1rs  affaires  é^'vpUeijiies.  été  appelé  à  rem- 
placer M  de  lîêusL  Ce  dernier  élait  «'inmu  pour 
fioD  îittneheni' nt  a  la  France;  k  rînstigtttion  de 


llesijii  d'uprf<i  DAture.  —  ^FIJMioUirrjueNatiûfinle.) 

M.  de  Jiisniartk,  le  gouvernement  autrichien 
l'avait  rapfteK*  pour  le  remiihicer  par  M.  de 
Wienpffent  tout  dévoué  â  la  politirpje  de  l'Alle- 
magne. 

Funérailles  de  Gambetta. 


A  neuf  heures  et  demie,  deux  cent  mille  per- 
sonnes, au  moins.  *»een[>ent  la  place  de  la 
<Aincorde.    C'est    une   vêrilable    mer   hu- 
maine. 

Les  «laluen  de  Metz  et  de  Slrnsbourg  sont  cou- 
vertes d'un  long  voile  nuir« 


Les  becs  de  pti.  tollés  d*un  crêpe,  sont  alluiiiéi;.^ 
les  curieux  grimpent  sur  les  sodés  des  sUttue&l 
Le    \ou^  de   Feau.  tous  les  arbres  nnt  été  pris  \ 
d'assaut.  Le  Palais- Bourbon  présente  un  aspect 
des  plus  imposants  la  immense  voile  de  erèpc 
noir  eouvrCr  en   diagonale,  les  trois  quarts  du  1 
monument   Sous  les  colonnes  ont  été  disposées  ] 
des  draperies  funèbres,  sur  lesquelles  sont  piqués 
des  éeussons  aui  ornements  d'argent. 

Les  marches  du  palais  sont  jonrhées  de  cou-  , 
ronnes  innombrables,  «le   toutes  couleurs  et  île  ! 
toutes   dimensions.  Cinq   tntphèes  de  drapeaux  ^ 
tricolores  et  de  grands    candélabres  en  argent 
émergent  entre  les  colonnes  du  Palais-liaurboti. 
L "effet  est  saisissant. 


\.ES   ARKKE.^    as    PARIS 
LES   FOUUXES    ACTiELLES  J'RÈS  liK   I,A    HfE   aoNliR 

Dessin  d«  M.  Lpi'^rii.  --  i;Eililiolh<><[ue  iNalionale.j 

lïevant  le  palais  est  placé  le  ehar  fimébre.  En 
avant,  un  médaillon  de  tiambella,  ipji  sera  porté 
pendant  ta  cérémonie  par  les  membres  du  comité 
du  vingtième  arrondissement. 

I levant  encore,  <piatré  picpieurs  «les  pompes 
ruiièhrcs,  a  chevaL  s'apprêtent  à  ouvrir  la 
nt  arche. 

Sur  ta  droite  du  quai  d'Orsa^v,  la  file  des  délé-| 
galions  s'étend  jusqu'à  l'Esplanade  des  Invalides. 

Le  char  funèbre  a  la  forme  d'un  sarcophage. 


l.\Al!kilJUATlilN      AC      CIMETlillK      MO.NTf  AHN  AS.SE 

m   MONUMBNT   tKBVK  A  LA  MBMOIRK  DE«»  SArELH8-P<UiriEHS 

MDKTB  ÀV    FEC 

Dessin  d  «près  a«iura.  —  (Blbli(»lhè)ui!  NtUontle.) 
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Il  a  été  construit  par  les  deux  frères  Bastien- 
Lepage.  le  peintre  et  rai-chitecte.  Un  hanj^ar  avait 
été  mis  à  leur  disposition  dans  la  cour  du  garde- 
meuble,  qui  a  fourni  les  étoffes  et  les  broderies. 
Ils  ont  pris  un  corbillard  des  pompes  funèbres, 
après  avoir  vainement  essayé  d'une  prolonge 
d'artillerie:  ils  en  ont  scié  la  partie  supérieure  et 
en  ont  fait  une  plate-forme  d'où  tombaient  des 
draperies  noires  sous  im  lambrequin  richement 
brodé  d'arjzent. 

Sur  les  bords  de  la  plate-forme,  quelques  bou- 
quets, quelques  couronnes,  comme  jetés  au  ha- 
sard. Sur  les  coins,  quatre  urnes  d'argent  d'un 
dessin  original:  on  avait  songé  à  y  brûler  des 


En  tète  défile  l'armée  de  Paris  avec  le  général 
Lecointe  et  son  état-major,  la  division  Rolland, 
la  brigade  Millot.  la  brigade  Brémens.  La  haie 
est  formée  sur  tout  le  parcours  par  la  garde  répu- 
blicaine à  pied  et  difTérents  régiments  de  la  gar- 
nison. Le  drapeau  de  chaque  détachement  a  sa 
hampe  ornée  d'une  écharpe  de  moire. 

Immédiatement  devant  le  char  funèbre  mar- 
chait la  délégation  de  Belleville.  Le  comité  du 
vingtième  arrondissement,  (jui,  depuis  1869.  pré- 
parait les  élections  de  (iambetta,  avait  pour 
insi^^ne  une  grande  palme  au  milieu  de  laquelle 
était  encadré  un  médaillon  de  dambetta.  gran- 
deur naturelle,  sculj)té  par  Lebégue.  Sur  les  pal- 


^Jl^S^^^f^^l^X^^- 


^^■'A-^y^'V-,      ^;;,;,,.^fe^ i£ 


Â  Mtuntçr^ 


M.A\      DES     niFKKHK.NTS     EMPLACEMENTS     HE      h  HOTEL    UE    VILLE 

Depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu'à  la  nouvelle  construction  en  1883. 


pièces  d'artifice  qui  auraient  fait,  aux  quatre 
coins  du  catafabiue.  quatre  colonnes  de  fumée 
noire:  on  y  a  renoncé  par  crainte  d'un  accident. 

Sur  la  plate-forme,  une  petite  estrade  tendue 
de  velours  violet.  Sur  l'estrade,  un  sarcophage 
noir  semé  de  larmes  d'argent  et  tendu  d'un  dra- 
peau tricolore  voilé  d'un  crêpe.  Sur  le  sarco- 
phage, trois  grandes  palmes  vertes,  et  entre  ces 
trois  palmes,  accrochée  à  un  coin  du  sarcophage, 
une  splendide  couronne  d'immortelles  rouges  en- 
voyée par  un  petit  bourg  d'Alsace;  par  derrière, 
tombant  d'un  seul  jet  du  sarcophage  jusqu'au  bas 
de  la  voiture,  un  manteau  de  velours  noir  bordé 
d'argent. 

Au  commandement  du  gouverneur  de  Paris, 
l'escadron  de  la  garde  républicaine  fait  demi- 
tour,  et  se  porte  vers  le  débouché  de  la  rue 
Royale.  Le  cortège  s'ébranle. 


mettes  étaient  écrites  les  dates  principales  de  sa 
vie  :  18^8.  18()9.  1870.  1877,  et  sur  une  palmette 
brisée  :  188i.  De  la  palme  se  détachait  un  éten- 
dard tricolore,  avec  ce  mot  :  France. 

Après  la  délégation  de  Belleville,  venait  la  délé- 
gation de  Marseille. 

Tne  couronne  de  roses  naturelles,  de  grandeur 
gigantesque,  est  portée  à  plat  par  dix  porteurs. 

Du  milieu  de  la  couronne  s'élève  une  branche 
de  palmier  vert,  dont  les  feuilles  entourent  un 
magnifique  médaillon  représentant  Gambetta. 

Le  char  s'avance  lentement,  en  faisant  presque 
le  tour  de  la  place  de  la  Concorde. 

Dans  la  rue  de  Rivoli,  la  terrasse  du  jardin 
des  Tuileries  est  couverte  de  curieux,  les  arbres 
plient  sous  des  grappes  humaines;  des  enfants 
ont  grimpé  jusqu'au  haut  des  grilles. 

La  délégation  des  sauveteurs  de  la  Seinei  tous 
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PARfS    DE  1800  A   1900. 


LK    GAGNANT    fii;    GHANli-l'RIX    KN    1883 

Frnittiii,  iiinnlé  pai*  T.  Cannon. 
(O^IIecliun  Atainil-Loit'u'h'imii.) 

port(Mirs  «le  iri(''dnillcs  vaillainmcnt  «'omiiiisos, 
csl  applaudie  par  la  foulo. 

Les  élèves  de  l'Krole  poIvl(M-linic|u«'  sont  l'ohjrl 
d'une  ovation tonle  particulière,  n'n<»uvelée,  dail- 
Icurs,  sur  tout  le  pairours. 

La  iuule  est  immense  dans  la  rue  Turl)i<:<i.  Toutes 
le»  fenêlres  sonl  opcupéos:  les  balcons  sont  sur- 
chargés d<î  curieux.  Tout  ce  qui  s'élève  au-dessus 
du  niveau  des  têtes  est  immédiatement  envahi. 

Sur  tout  le  parcours.  les  ma^Msins  sont  lermés. 

De  nombreux  drapeaux  aux  fenêlres.  en  berne, 
cravatés  de  deuil.  Plusieurs  ont  le  Ter  de  lance 
penché  vers  le  sol 

L'n  certain  nondire  d'établissemenls  publics, 
café.s.  ma^'asins.  la  mairie  du  neuvième  arrondis- 
sement, ont  alhnné  le  f:a/et  voilé  les  lanternes  de 
crêpe. 

Des  balcons  sonl  drapés  fie  deuil. 

La  musitpie  de  la  f:arde  républicaine  joue 
rbvmne  :  Mourir  pour  lu  patrir!  iriiulres  niusi- 
«pies  <|ui  suivent  jouent  des  pas  re<loublés. 

Dés  huit  heures  et  demie.  la  circulation  a  été 
interdite  aux  V(»itures  dans  la  traversée  rie  la 
place  de  la  Ué|tubli(pie. 

Une  heure  après,  toutes  les  issues  aboutissant 
à  vMo.  place  ont  été  j^ardées  par  «le  lortes  es- 
c«)ua«les  de  L'ardiens  «le  la  paix.  renf«u'cés  par  des 
{jardes  «le  Paris  à  cheval. 

Sur  le  Kocle  monumental  entouré  de  planch(>s, 
où  doit  s'élever.  i)lus  tard,  la  statue  do  la  Képu* 
bliquei  on  a  placé  un  buste  do  la  lU'publique 


entouré  de  faisceaux  de  drapeaux  voilés  «l'un 
crêpe  noir. 

A  la  première  heure,  on  avait  pris  d*a?<aut 
les  tentes-abris  du  marché  aux  tleur?.  dont 
les  toitures  disparaissaient  sous  idusieurs  mil- 
liers d*indivi«lus  Tes  abris  sont  bientôt  en- 
vahi«  par  d«*  nouvt-aux  groupes  de  curieux  «pii 
en  font  le  siège.  De  lii.  des  rixes,  des  coups  de 
pied  et  des  coups  «le  poinir.  qui  tombent  «Irus 
c«»mme  î?rè|c  sur  les  as.saillants. 

Au  moment  où  le  «^ortége  déb»»uche  de  la 
rue  Turbi^'o  sur  la  pla<^e.  une  pous.sée  arrive 
des  trrands  Imulevanls;  la  file  «l«'S  gardes  à  pied 
m«nacr  d'être  c«»upé«':  il  faut  que  «h's  gardes 
républicains  a  clnval  fassent  r«*culer  b's  cu- 
ri«ux  «  >n  «ntend  di's  cris  :  t  A  moi!  j'étouff»*!  • 
A  l'ï-ntrée  du  boulevard  Voltaire,  une  femme 
avant  un  «-nfant  «lans  b's  bras  s'évanouit.  Nou- 
vj'aux  cris  Nous  vovons  un  enfant  pass<'r 
t\r  main  en  main  au-des«us  de  la  foule,  et  on 
réus^il  à  déiiag«T  la  mèr«*  «'t  l'enfant. 

Sur    le    boub'vard   Voltaire   comme  sur  la 
plate-fornu'  «l«s  Tuileries,  les  arbres  sont  esca- 
ladés par  b's  enfants  «'t  même  par  d<'S  hommes. 
lMu.^i«Mlrs  s'attachent    aux  branches  à  l'aide 
d'une  c«'inlure. 
Les L'rilles.  les ctdoimesHambutcau  sont  prises 
d'assaut  parles  «urieux.  i*eu  de  maisons  sont  pa- 
voisées  Cest  à  peine  si  l'on  voit,  de  loin  en  loin, 
quel«iues  «Irapeaux  voilés  de  crêpes,  principale- 
ment sur  les  façatles  des  boutiques. 


LES    nOULEVARDS.    —    l'LACi:    1»C    CI1ATEAU-D  EAU 

EcLU-forto  de  Martial  P«jtiiémont. 
lOoîleclion  V.  l'roulé.) 
■"^ur  coUe  pl.ii-i-  Tiil  ronstruilr.  eu  18b<J,  la  KuutaÎDc  Je»  Lionii 
dont  leiiu-forl"  di-  .Marliul  IN.tliéinonl  a  conservé  le  souvenir.  CiUo 
fuiitaine  a  l'ié  transportée  place  Duumesoil  et  remplacée  par  la  sta- 
tue de  la  Rcpublliue^  inau^^urcc  le  U  juillet  1883. 
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noires  relc?ées  par  des  Inist^caiiK  tic  drapeaux  in- 
co)  lires. 

Sur  lesdeui  Irépiedsî  de  bronze  qui  le  tcrmirieiil, 
bnllcfil  lentement  deux  llammes  rouges  qui.  se 
d«HacliaTït]sur  le  Umd  du  ciel,  produisent  une  im- 
ptvssion  saisissante. 

La  porle  est  elle-ri»ême  masquée  par  un  por- 
tique en  tentures  nuires. 

AH'devaiil  s'tdévc  le  catafalque  destino  au  cer- 
cueil et  au  pied  duquel  les  discours  vont  être 
prononcés 

\i  Les  ministres,  le  corps  diîdomalii|iïe,  le  repré- 
sentant du  Président  de  (a  Itèfinldiquc  et  les 
L'inihls  corps  Je  l'Iitat  viennent  sr  ranger  auhiur. 

lïts  que  les  disntiirs  tint  été  terminés,  le  ser- 
vici?  donJrc  i\  fait  ctaldir  un  passa^'c  de  chaque 
cMv  du  catafiilquo 

La  Iribune  a  îdé  enlevée  cl  les  dèlêgatioiîs  ont 
délïlc  devant  le  cercueil  (ïe  fiambetta. 

Le  cinicliôre  a  été  ouvert  à  ce  moment,  c"esl-à- 
dîre  à  deux  lhMH*es  et  deinie,  el  le*?  porteurs  de 
couronnes  ont  été  admis  h  les  dé  («oser  prés  du 
cavenn  de  la  Ville  de  l*aris,  situé  avenue  lïepuis. 
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LE    PHI  STEM  PS 

Par  Mile  Louise  A  no  cm  a,  —  Portrait  de 

Mllr  Blanche  Baretta,  de  in  Corat'die- Française. 

Ojlltction  lie  t  itt  ' 

La  ïuairie  du  onzième  arrondi ssrtueul  a  arboré 
des  drapeaux  a  toutes  ses  fenêtres;  les  becs  de 
giiz  de  sa  façade  priiieipale  sont  allumés  et  les 
lîinternessonl  voilées  de  crêpes  noirs  Itesfanrants 
el  cafés  sont  envahis  par  un  nomhreux  public, 
hiqiatiriiL,  liévreuK,  et  les  plai'es  en  raf;ade  se 
pavent  des  prii  insensés. 

A  pjirtir  de  midi,  presque  toutes  les  pi>rtes 
cocher  es  sont  Iraiis  formées  en  amphithéâtres 
improvisés  à  l'aide  de  caisses  et  de  tables  super- 
posées , 

La  foule  augmente  encore:  les  curieux  se  tien- 
nent sur  dix  rangs  au  moins  de  cbai]ue  cfdé  du 
boulevard.  La  chaussée  est  absolument  libre  et 
des  ouvriers  de  la  Ville  sont  occijpés  à  la  sabler 
Le  socle  de  la  statue  de  Voltaire,  sur  la  place  de 
ce  nom,  n'avait  aucune  décoration. 

A  une  heure  et  demie,  le  cortège  débouche  sm* 
le  boulevard  de  <^liaronne. 

Tout  le  boulevard,  Jusqu  à  la  rue  du  Chemîn- 
\crtt  est  barré, 

L'hemi*  Vf  le.  au  forul  duquel  s'imvre  la  porte 
du  cimetière,  est  entièrement  tendu  de  draperies 


-> 


i: 


l'été 

Par  Mlle  Louise  Abuema,  —  PoHrjiit  de 

Mlle  Jeanne  San  ah  y»  de  la  Comédie*  Française. 

(ColUtlbiidf  r.irï.) 
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MALiiillUl^ïGLLfci  ADÈLE   I^AAtl 

Roi*'  fie  JiLiETTE  dans  Hoiuétt  et  Jutielte 

de  Ch.  Gounod. 

i<.o\ît*Xioa   de  Tlrlj 
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M.    UCPUI» 

R6ïe  d'OuviBn  ns  Jalin,  dans  fc*  /ifr«i-M(j»ff«. 


VrCTtlR    MAIHEL 

B/>le  de  Poîf  JrAii. 


Rôle  du  reporter  anglais  tians  Mirhet  ShuHjftlf, 
DriKjii  de  WiLMtiiai.  —  tl4>lletrlioii  «te  i'Arl 

[ai  iiiiiU\  adniirftbleiiieïil  éclairée  [laur  la  l'if- 
coriiituncc.  étaiL  ntrfncomble»  rlîiirclaiite  de  ^lia- 
luanls  Le  f>liiQrhijr  rlanl  disiiosé  d/avam;»^  |i(>uï' 
le  bal  «luï  ilevail  «uivro  la  rcprésenlation  ;  il  a 
Tallii  aussi  sarélevcr  la  salle,  c'esl-â-dire  liàlir 
une  «evonde  scène  aii-ilessus  *le  la  vraie.  C'est  là 
qii  il  eu  lieu  le  <rilicvi'l 

L,i  i<?pr*''sentfition  <t  roïiirueuic  par  la  marche 
de  Stffrtti,  de  Lcu  Delihes,  cxèculce  [far  rorcheslrc 
de  1  tJpcra  sous  la  direct i^m  de  JïaUés  Le  même 
nrcheilrc.  conduit  par  M  assené  t,  a  joué  des  frag- 
mciits  d'iléruiliiidc.  Immense  succêa. 


f>An.LY 

Rijlt!  de  Bkiitraxd,  dans  Hobni  Mttnnre. 
iMiïin  <k  WiL'-mx.   -  iiloIkiUoii  do  t'Ait} 

La  salle  a  f*ci'laiué  ensuite  Mme  Fidês-ht'vriès, 
«^uij  dans  le  cinf]uîéme  -«cte  de  Fattst,  a  dii  redire 
lair  de«;  «  Animes  radieux  t.  «lailliard  et  Dereims 
ont  partafîé  son  «ucers. 

Vah  est  venu  le  cliu^tir  de  llossini.  fa  Chaviié, 
chanté  par  les  principales  chanleyses  de  Pariii, 


JtAU.LV 

Rôle  do  Caj-oolaue,  dans  les  M*mcUmik. 

\)tib\tk  Je  C.  Wri.su.v.  —  i^iktlIccUon  nie  l'Art* 
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THÉÂTRE  DE  i/oi»KRA.  —  Henri    VIII. 
Décor  du  2«  acte,  d'après  la  niaquctlc  originale  —  (Bibliotlièqiie  de  l'Opéra.) 


'^iWS  t 


LE  ROI  HENRI   VIII 

D'après  la  maquette  originale  d'Eugène  Lacoste. 
(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


I>e  deuxième  acie  dWdrienne  Lecoutreur,  joué 
par  Mme  Sarah  Bernliardt,  Pierre  Berton  et 
Saint-Ciermain,  a  provoqué  d'unanimes  applau- 
dissements. 

Dans  la  VHc  nndulouae,  le  chant,  représenté  par 
Mlle  Jeanne  (Jranier,  a  allernc  avec  la  danse,  exé- 
cutée par  Mlles  Subra,  Sanlavillc,  Sangalli  et 
M  au  ri. 

A  minuit  et  demi,  la  toile  a  baissé;  on  a 
passé  au  fover  pour  le  tirage  de  la  tombola.  Le 
bal  a  commencé  avec  le  concours  des  dames  pa- 
tronnesses  de  la  Société  des  Amis  de  Tenfance. 
L'orchestre  a  été  dirigé  pendant  quelques  instants 
par  Mme  Judic. 

La  fêle  a  fini  fort  tard;  le  chiffre  de  la  recelte, 
pour  la  représentation  et  le  bal,  n'est  pas  encore 
totalement  connu.  11  est  en  tout  cas  fort  élevé. 

On  parle  de  plus  de  80,000  francs. 

Le  Procès  de  Louise  Michel- 

(Audience  du  22  juin.) 

L'audience  est  ouverte  à  onze  heures  et  demie. 
Quatre  accusés  au  lieu  de  trois  se  trouvent  sur 
le  banc  des  prévenus. 
Moreau,  dit  Carreau,  a  en  effet  été  arrêté  hier 


PAUIS  SOOS  LA   TROtSlÈME   RIÎP  UnLUjUE. 
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Henn    VU!.  —    ANNE   ï>E   ftOKEvs 
D*api'èR  la  maquette  origiiialo. 

soir,   pur  suite   (l*un  jugement   ilu  tribunal   de 
Poitiers. 

Le  premier  inridcnt  est  soulevé,  à  propos  de 
rarrcstatioQ  de  Moreau,  par  M"  l'ierre*  qui  pro- 
teste contre  cette  mesure»  destinée^  dit-il,  à  exer- 
cer uoe  pression  sur  l'opinion  publique. 

Cet  incident  terminé,  Louise  Michel  se  lève  pour 
protester  conlre  la  consigne  qui  empêche  le  public 
de  pénétrer  dans  la  salle. 

M*  Lenoél-Zcvort  et  M'  La^uerre,  avocats  des 
accusés,  apipuient  le  dire  de  Louise  MicbeL 

Ces  ineidents  ?îdé8,  l'audition  des  témoins  re- 
commence. 

M  Chaussadat,  témoin  cité  par  la  défense,  af- 
firme qu'il  a  vu  le  boulanger  et  sa  feimne  donner 
du  pain  à  la  foule»  et  qu'à  ce  moment  Louise 
Micliel  contitmait  à  niarcbcr  cent  mètres  (dus 
loin, 

Le  lémoin  qui  est  entendu  ensuite  est  la  veuve 
Martin. 

l'imgel,  fiour  envoyer  des  colis  de  brochures,  a 
pris  le  nom  de  Martin  et  il  a  donné  son  adresse. 

Lk  témoin.  —  <h»  a  fait  une  îierquisitton  chez 
nous  sous  prétexte  f(ue  nous  avions  expédié  nu 
mois  de  mars  des  brochures  que  nous  ne  connais- 
sions même  pas,  Mn  nous  a  eonduit^  au  dépôt, 
nifui  mari*  mon  enfant  et  moi.  Nous  ne  suTions 
pasee  que  cela  voulait  dire.  Mon  enfant  est  tombé 
malade,  mon  mari  est  mort  de  chajarrin. 

Le  l'RésiBENT  —  Vous  voveZt  l*ouget,  de  quels 
malheurs  vous  avez  été  cause. 

i*OLTGKT,  —*  J'ai  pris  ce  riotii  k  tout  hasard. 

La  VET ve  Martin  —  Mon  mari  était  fort  à  la 
Halle  cl  je  reste  seule  avec  un  enfant  a  élever. 

Lk  président.  —  Vous  pouvez  vous  retirer^ 
madame.  Tout  le  monde  ici  prend  part  à  votre 
malheur. 


Après  cette  femme  viennent  une  série  de  té- 
moins militaires  et  employés  de  la  gare  dont  la 
déposition  a  trait  à  l'envoi  des  fameuses  lu'o- 
ï'hures  :  ,1  VArmre!  Le  caporal  Miclndet  déclare 
qu'il  croyait  quecesbrochurcs  étaient  descrdiiers 
de  chansons,  et  M  IVarthélcuiy.  commandant  ou 
98»  de  ligne*  à  Hoannc.  déctare  :  t  Otle  ♦listribu- 
lion  n'a  pas  eu  de  suite:  b-s  uns  ont  jeté  cet  écrit 
avec  dégoût,  les  autres  font  remis  à  leurs  chefs. 

D.  —  Ltaienl-ce  des  brochures  comme  eelte-là? 

R.  —  ihn.  monsieur  ;  j'en  ai  gardé  une.  Mais  je 
voiiiîrais,  monsieur  le  président^  retourm^r  à  nuui 
corps  si  cest  possible. 

M  LK  phésjoent,  —  La  défense  s'y  oppose- 
t-elle? 

L'accusé  FoL'GET.  —  Moi,  je  ne  m'jop[iose  pas. 
(Oh  rU) 

Le  lémoin  se  retire, 

Henri  Hocbcfort  se  [uèscnte  à  la  barre. 

IL  —  Accusée  Louise  MirheC  qu'avez- vous  k 
faire  demander  ati  témoin? 

K  —  C'est  à  projios  de  71  francs  trouvés  sur 
Pou  pet. 

Le  TÉMOIN.  —  Je  sais  que  cette  somme  prove- 
nait d'une  colb de.  Mlle  Louis*'  Miehtd  mv  jinrla 
de  cette  cuMect<;  Elle  vint  nie  voir  pour  nie  parler 
cle  la  manifestation; elle  m'assura  i|u'ellc*  ne  vou- 
lait faire  qu'une  manifestation  pacifique  Llie  m*a 
raconté,  après  la  manifestation,  que  si  elle  ne 
s'était  pas  laissé  arrêter,  c'était  parci^  qu'elle  avait 
craint  une  lutte  et  reffusion  du  san^-  J'étais  à 
bord  avec  Louise  Michel  quand  on  nous  iléportnit 
à  la  Nouvclle-Galédonîe.  Kl  le  se  promenait  sur  le 
pont  par  un  froid  excessif;  elle  était  à  peine  vêtue, 
donnant  tout  à  ses  camarûdes. 

L'actl'sée,  —  Monsieur  Hoeheforl,  oh  !  non,  je 
vous  en  prie, 

Lk  tkmoin.  —  Elle  était  avec  une  vingtaine  de 


fleuri  ViîL  —  caiueîu.\e  i/aragos 
D'après  la  aiuquette  originale. 

{BiMiolhique  de  l'Ocra.! 


«fviUl'K     MAUl>!T     SU.\      F  JUS      l'^LYMCK 

l*rjx    de    Rome    do    1883.  —  Graud-prLx    de    poioturc. 
Tableau  de  BoscrrgT.  —  (ÈcoW  de»  Oeaux-ArU.) 


Après  le  rL'r|MÎsili>în?  du  uiitiislérf  puldir,  Jnii- 
dicnce  est  sus^t^irtlue. 

A  larrpi'isi*  de  rnudi*'Tir(*.  I.'»  pnfidi*  rsL  doriTirr 
à  M"  Balandrraw,  fiviiriil  dVilïke  "If  Mllr  Louisr 
MîrheL 

M  Bakmdreau  diicîftrn  f|ur  sa  clktile  a  maiii' 
feslé  la  volontij  do  se  délV-udrc  ri  le- m*} me 

Aprùs  la  plaiiloirie  de  Louise  Miehel  et  relie  de 
I*ouge*,  le  jurj  se  retire  pour  délibérer,  11  rentre 
en  «éarif  e  m  près  une  heure  et  demie  <îo  déliliérn- 
Ijon. 


i 


sion  H  di.r  tînn  dt*  .snrveiUance  :  PoiTiET  ci  huii  tin$ 
df  rcchisimi  fi  six  una  df  aurveiltanci*;  Murkac  <i  un 
(Ut  dr  primn^  el  Tjhkïuiy  v\  GoHe.KRET  —  qui  sont 
rtj  fui  te  —  à  dcitj'  tms  de  prisan. 

M  .\  H  K  V  i  L ,  M  A  H  T 1  N  E  l\  H .\  t  H  0  V  e  t  M  mo  B «H  L  L  t. 
soid  tivtiHittès. 

A  [>eine  i'itrrèt  esl-il  prononce  que  des  mur- 
mures éclatenl  dans  l'auditoire. 

Le  lurtiulte  est  Irés  gnmd. 

lïn  sort  a  grand  peine,  tant  la  foule  est  consi'' 
dénible. 


PARIS  SOUS  LA  ïro[sii:mk  pkpltblïque. 
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Édifié  rue  Didot,  en  1883,   contient  264   liU. 

nVjif*i  une  photoiifraplilc.  —  (CoUeCiimi  Th.  Sîinoiïd,) 

Les  Arènes  de  Paris 

Ex  18G0,  lors  du  fier*  eiuent  île  la  me  Monge. 
\e^  premiers  vi^Hti^-es  *los  Arènes  de  Liîlêcf* 
furent  déeouveiiîs  dans  tes  terrains  voisins 
itki  couvent  des  jifiriies  de  Jèsus-Clieist. 

J.e  gouvcnienienl  inijM'nal*  uniquement  preoc- 
iiipé  alors  de  lai  réussite  dn  plébiscite,  refusa 
d'intervenir  pour  saaver  ce  i(ui  restait  du  plus 
ancien  monument  île  Paris.  On  sait  qu'aprcs  ce 
refus,  la  Compagnie  des  Oiiiniiius,  se  gardant  liien 
d'ailleurs  de  détruire  res  vènénibles  débris,  s'était 


LA   MnjiL    IN    l^^a 

D*apréa  le  J*mrntil  d*'i  Demoiittk». 
(Collf'CtJna  Félix  Roch*-  ) 


eon (entée  d'élever  les  eonstrueliona  lêgé- 
tvs  de  son  dépôt,  lesquelles,  à  Ibeure 
aclueMe.  recouvrefit  la  moitié  environ  du 
jHHlium  ries  Arènes. 

Mais  le  couvent  des  Dames  de  Jésus- 
iihrist  étail  resté  debout.  En  1878,  la 
supérieure  de  rell*;  eouioinnautê  mît  en 
venté  ies  bàtiriirnts  du  eouvent»  le?^(jiiels 
servirent,  |>endafil  plusieurs  années,  de 
déiMit  à  tme  colleetion  rouï^idératde  d'ob- 
jets d'arl,  t\r  tablraux  el  de  meubles, 
évalués  î\  plusieurs  millions  de  fniUi'S, 
et  appartenard  A  Mme  Marie  lliatu%  de 
.Monaro.  KnCin,  en  1SK3.  une  eoiiipagnîe 
d'entrepieneurs  en  lit  l'aequisilion  ave*' 
le  dessein  de  traeer  une  rue  allant  de  la 
rue  de  Navarre  a  la  rm*  Linné  et  drbâiir 
des  maisons  en  bordure  de  erlte  rue  Les 
«hantiers  farent  ouverts;  après  la  démolilidii  de 
laeliapelle  et  ïa  sujjpressiondu  jardin  du  eoiiveut. 
le  terrain  lui-méiue  fut  é  ventre,  et  bientôt  la  pioibe 
des  ouvriers  mit  au  jour  «Je  nouveaux  et  vénérables 
vf'stîyrs  de  l'autre  [partie  îles  Arènes  L'.\eadémie 
drs  in<eri plions  et  br Iles-lettres  éleva  la  voix, 
f  omme  elle  l'avait  l'ail  déjà,  mais  vainement,  en 
l«70;  dans  le  Conseil  municipal,  queli|ues  mem- 
bres qui  s'inléressaient  à  rbistoire  de  Paris,  M.  de 
Mémirval,  M  Aristide  liev,  inlervinrent  auprès  de 
M.  Aïphand,  dans  la  pensée  d'empéeherr*euvre  de 
déviistalion  Knliu,  un  eomilé  fut  constitué  pour  ta 
eonservation  des  Arènes,  Le  présideitt  d'bonroMir 
était  Vietor  llu^o:  le  jtrésidenU  M.  Henri  Martin, 
de  l'Ai  adémie  française;  rarchiteete  chargé  des 
travaux.  M  no|irirbdîoberl.  Une  proposition  d'a- 
ebat  des  terrains  qui  recouvraient  cette  partie  des 
Arènes,  porlanl  vingl-t  rois  signatures,  fat  dépoîsée 
sue  le  burt^au  ilu  Conseil  municipaL  Puis  llenri 
Martin,  qui  prèsiilail  le  comité^  [iril  la  plume. 

•  Il  fauL  a  tout  prix,  écrivit  iL  assurer  le  salut 
lie  ce  grand  ilébris  de  raaliquité.  dont  la  destruc- 
tion serait  une  bonle  pour  Paris,  aux  veux  de 
toute  ri''uro|>c  savante.  «  Eiitin.  li-  27  juiUct  18K:C 
Vi»  tor  Hugo  écrivît  au  [►résilient  du  Conseil  iMuni- 
ci[i.d  :  i  il  nVst  pas  (lossible  que  l^aris,  la  ville 
lie  l'avenir,  remm*  e  ^4  la  [ireuve  vivante  qu'elle  a 
éJe  ville  du  |»assé.  Le  passé  amène  Pavenir,  Les 
Arènes  sont  Pauti^pie  rnarqu»'  de  In  gramlt'  ville. 
Elfes  sont  un  monument  uniijue  Le  Conseil  nm- 
niripal  qui  les  ilétruiraît  se  dèlruirait  en  quelque 
sorte  lui-même.  Crui  servez  les  Arènes  ib-  Lu  té  ce 
Conservezdes  k  tout  prix  Vous  ferez  une  action 
utile,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  vous  donitercz  un 
grand  exemple,   n 

Cette  lettre  de  l'auteur  il  é  A'fdr*'-Moi(t  de  Kir  ru 
n'était  pas  superllue  Dans  radministration  de  ïa 
ville  de  Paris,  même  dans  les  ran^^s  les  plus  élevés 
de  cette  administration,  dans  le  Lonseil  munici- 
palj  dans  une  jpartie  de  la  firessc,  une  forte  oppo- 
sition s'ètuLt  formée  contre  le  projet  d'acquisition 
du  leri  ain  îles  Arènes.  Il  e^t  inutile  Je  dire  que  la 
séance  du  30  juiHet.  au  cours  de  laquelle  rette 
question  devait  être  examinée  et  résolue^  était 
attendue  avec  une  vive  impatit-nce  par  îes  [«arti- 
sans comme  (lar  les  adversaires  du  [U'ojeC  A  cetl«' 
cp«>que.  les  séances  du  Conseil  munici[»al  n  étaient 
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pas  encore  publiques.  Aussi,  les  membres  du 
comité  des  Arènes,  qui  s'étaient  rendus  de  bonne 
heure  à  l'Hôtel-de-Ville,  durent-ils  se  résigner  à 
rester  dans  le  salon  d'attente  du  publie,  où  les 
conseillers  municipaux,  partisans  de  l'acquisition, 
les  tenaient  au  courant  de  la  marche. 

Alors  commença,  dit  M.  Du  Seigneur,  dans  son 
intéressante  notice  intitulée  les  Arènes  de  LiUèce, 
f  une  lutte  qui  restera  célèbre  dans  les  annales 
de  l'archéologie.  »  Après  que  le  rapporteur, 
M.  (lernesson,  eut  fait  l'exposition  de  la  question, 
la  proposition  d'acquisition  l'ut  soutenue  par 
MM.  Delabrousse,  Aristide  Wcy  et  Ornessoii,  et 
attaquée  par  MM.  Yves  (tiiyoi  et  Jobbé-Duval.  Le 
premier  de  ces  orateurs  commença  par  rappeler 
comment  le  gouvernement  de  l'Kmpire  avait 
refusé,  en  1870,  de  faire  l'acquisition  de  la  partie 
des  Arènes  située  dans  le  terrain  de  la  Compagnie 
des  Omnibus.  •  Vous  n'imiterez  pas  ce  triste 
exemple,  ajoule-t-il,  car  vous  connaissez  l'impor- 
tance de  ces  f  grands  débris  »,  pour  employer 
l'expression  de  M.  Henri  Martin.  Vous  savez  que 
vous  êtes  en  présence  du  plus  ancien  monu- 
ment de  Paris.  Certains  indices  laisseraient  croire 
qu'il  y  avait  eu  sur  l'emplacement  dont  il  s'agit 
des  Arènes  gauloises;  en  effet,  lors  des  fouilles 
de  1870,  on  a  trouvé  dans  la  partie  appartenant 
aux  Omnibus  des  monnaies  gauloises  antérieures 
ù  la  conquête  romaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
constructions  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux 
en  1870,  et  celles  que  les  travaux  entrepris  sur 
l'espace  occupé  autrefois  parle  couvent  des  Dames 
de  Jésus-Christ  ont  mis  à  jour  récemment,  datent 
de  la  fin  du  deuxième  ou  du  commencement  du 
troisième  siècle  de  notre  ère.  Dans  le  savant 
mémoire  que  M.  Uuprich-Robcrt  a  lu  au  Congrès 
des  architectes  de  1873,  il  est  démontré  que  ce 
monument  —  comme  beaucoup  de  monuments 
semblables  de  l'époque  gallo-romaine  —  servait 
à  la  fois  d'arène  et  de  Ihcûlre. 

»  Les  Arènes  ont  subi  l'injure  du  temps,  et 
surtout  l'injure  des  hommes.  Le  poète  Alexandre 
Neckham,  qui  professait  à  Paris  au  douzième 
siècle,  signale  l'existence,  près  de  l'église  Saint- 
Victor,  d'un  amphithéâtre  romain  consacré  à 
Vénus  et  détruit  par  la  foi  des  chrétiens. 

f  II  n'y  aurait  là  rien  d'invraisemblable.  Po- 
lyeucte  a  eu  des  imitateurs,  surtout  lorsque  le 
christianisme  a  été  Iriomphant.  L'empereur  ïhèo- 
dose  a,  par  quatre  édits  successifs,  ordonné  l'a- 
néantissement des  œuvres  de  l'art  grec.  C'est  ainsi 
que  fut  détruit  le  temple  de  Sérapis,  l'une  des 
merveilles  du  monde.  Toutefois,  pour  ce  qui 
regarde  les  Arènes,  il  paraît  plus  probable  qu'elles 
furent  dévastées  au  moment  de  l'invasion  géné- 
rale de  la  Gaule  par  les  Barbares,  en  400.  Elles 
servirent  de  forteresse  avancée  aux  défenseurs  de 
la  ville.  N'oubliez  pas  ce  souvenir  du  passage 
d'Attila  sur  le  territoire  de  Lutéce  ! 

•  En  1847,  lors  du  nivellement  de  la  place  du 
Parvis- Notre-Dame,  on  a  découvert,  en  cet 
endroit,  des  pierres  gravées  provenant  des  Arènes. 
D'où  il  faut  conclure,  avec  M.  de  Longpérier,  que, 
pendant  le  moyen  âge,  les  Arènes  ont  quelquefois 
servi  de  carrière  comme  le  Colisée  à  Rome. 


f  Voilà  l'histoire  des  Arènes  de  Lutéce... 

f  Vous  écouterez...  les  vœux  des  corps  savants; 
vous  entendrez  les  voix  de  l'opinion  publique... 

t  Messieurs,  il  y  eut  un  moment,  il  y  a  long- 
temps de  cela,  où  la  tour  Saint-Jacques  de  la 
Boucherie  fut  menacée  de  tomber  sous  le  mar- 
teau des  démolisseurs.  L'émotion  publique  était 
grande;  les  savants  protestaient,  mais  la  bande 
noire  attendait  sa  proie,  et  elle  allait  l'obtenir. 
Alors,  le  poète  qui  a  si  profondément  étudié 
l'époque  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance  prit 
la  parole.  Il  plaida  la  cause  de  la  tour  Saint- 
Jacques,  comme  pouvait  le  faire  l'auteur  de 
Notre-Dame  de  Paris,  et  la  tour  Saint-Jacques  fut 
sauvée  de  la  destruction. 

«  Ce  que  Victor  Hugo  fit  jadis  pour  la  tour 
Saint-Jacques,  il  vient  de  le  faire  pour  les 
Arènes...  Non!  l'espoir  de  Victor  Hugo  ne  sera 
pas  trompé!...  Ce  monument,  conservez-le  pour 
l'histoire  de  l'art,  conservezTle  pour  l'histoire  de 
l'esprit  humain!...  » 

M.  Aristide  \\q\\  lui  aussi,  revint  sur  la  faute 
de  1870,  puis  il  fit  un  vivant  tableau  des  Arènes 
au  temps  de  leur  splendeur,  et  il  ajouta  en  un 
éloquent  langage  : 

«  Lu  détachement  des  souvenirs  historiques 
est  un  signe  de  décadence  des  nations. 

*  Je  ne  crains  pas  de  l'affirmer  :  le  jour  où  les 
plus  sacrés  monuments  ne  représentent  plus  que 
des  pierres  et  des  cailloux  aux  yeux  d'un  peuple, 
ce  peuple  est  bien  près  de  sa  fin... 

«  Là,  les  Nantœ  parisienses^  nos  prédécesseurs, 
siégeront;  là,  ils  défendirent  cette  indépendance 
municipale  qui  vous  est  encore  chère  et  qui  fut 
si  grande  dans  les  Gaules.  Avant  d'avoir  été  les 
Arènes,  l'amphithéâtre  fut  un  lieu  de  réunions 
pour  les  assemblées  populaires  nationales;  il  fut 
plus  tard  celui  des  délibérations  municipales. 
Tous  ceux  de  (jui  le  sang  coule  dans  nos  veines 
ont  travaillé  à  les  édifier.  Restauré  par  les  Gallo- 
Homains  au  temps  des  Antonins,  cet  édifice  est 
l'dMivrc  de  nos  plus  anciens  ancêtres,  de  ceux  de 
qui  nous  avons  le  plus  hérité... 

t  Si  nous  sommes  comptables  du  crédit  foncier 
de  la  ville  de  Paris,  nous  ne  sommes  pas  moins 
comptables  de  ses  richesses  scientifiques  et  gar- 
diens de  SCS  souvenirs  historiques,  de  ses  monu- 
ments nationaux.  » 

Quels  furent  les  arguments  des  adversaires  de 
la  proposition?  11  y  a  ruines  et  ruines,  objecta  le 
principal  d'entre  eux,  M.  Yves  (iuyot.  t  La  tour 
Saint-Jacques  était  très  importante,  il  était 
impossible  de  nier  son  existence.  Les  Arènes 
n'existent,  en  réalité,  que  sur  le  plan  :  ce  sont, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  des  ruines  subjectives. 
Et  pour  ces  ruines  platoniques  nous  donnerions 
1,200,000  francs?...  Je  demande  le  rejet  des  pro- 
position d'acquisition.  >  Quant  à  M.  Jobbé-Duval, 
il  déclara  c  qu'il  ne  pouvait  engager  1 ,200,000  fr. 
pour  acquérir  une  fraction  de  monument  dont  la 
conservation  n'eût  été  intéressante  que  s'il  eût 
été  complet.  >  La  majorité  du  Conseil  donna  gain 
de  cause  aux  Arènes.  Elles  furent  conservées. 
Lucien  Delabroussb. 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE  1883 


l«r.  ~  Suicide  de  l'ambaitadeur  d'Autriche.  —  Fête 
de  le  Preeie,  dent  les  saloni  de  l*Hdlel  Cootioeotal,  au 
profit  dee  inondés.  —  La  nouTelle  de  la  mort  de  Gam- 
ketla  came  une  éaotion  profonde  dans  Paris. 

6.  -  Funérailles  de  Gambette. 

7.  —  Gros  de  la  Seine  (sept  mètres  au  Pont-Royal), 


16.  —  Drame  passionneL  rue  de  Goorcelles.  Le 
meortrier  se  toe.  —  Affichage  d'un  manifeste  do  prince 
Jérâme-Napoléen . 

18.  ~  Arrestetion  du  prince  Jérôme-Napoléon  Bona- 
parte, accusé  de  conspirer  contre  la  sûreté  de  l'État. 

96.  —  M.  Daraux,  ministre  de  l'instruction  pa- 
bliqne,  est  accueilli,  en  passant  place  de  la  Sorbonne, 
par  une  gréle  de  boules  de  neige,  envoyées  par  des 
lycéens. 

27.  —  Chute  du  ministère  Duclcrc. 

28.  —  M.  Fallières  est  nommé  président  du  Conseil 
arec  MM.  Derès,  Tirard,  Duvaux,  Pierre  Legrand, 
de  Matry,  Hérisson  et  Cochery,  comme  ministres. 

31.  —  Le  général  Thibaudin  est  nommé  ministre  de 


Février. 

2.  —  Tempête  fdsant  de  nombreux  dégAts  et  plu- 
sieurs Tictimes. 

3.  —  Loi  contre  les  prétendants,  rotée  par  la  Cham- 
bre des  députés. 

13.  ~  Mise  en  liberté  do  prince  Jérôme  Bonaparte. 

21.  —  NouTean  minislèro  :  Jules  Ferry,  président 
du  Conseil;  Waldeck-Rousseau,  intérieur;  Challemcl- 
Laeour,  affaires  étrangères;  Brun,  marine;  Thibaudin, 


23.  —  Mise  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  des 
princes  d'Orléans. 

27.  —  Grand  banquet  à  l'Hôtel  Continental  en  Phon- 
nour  de  Victor  Hugo. 

2.  —  Arrestation  de  l'irlandais  Byrn  (&  la  requête 
du  ffouTenement  anglais),  accusé  d'un  double  meurtre 
de  loactionnaires. 

8.  —  Procès  de  Polignac.  Le  fils  naturel  de  ce  piince 
lente  de  mettre  le  feu  à  l'hôtel  de  son  père  pour  attirer 
ratttntioB  sur  lui.  11  est  acquitté. 

9.  —  Meeting  ouvrier  sur  l'Esplanade  des  Inra- 
lidas.  Plusieurs  arrestations  sont  opérées. 

11.  »  Manifestetion  aoarchigte  rue  de  Rivoli. 

13.  —  Révolte  au  lycée  Louis-le-Grand.  Envahissc- 
■MBt,  par  les  gardiens  de  la  paix,  des  dortoirs  où 
s'étaient  réfugiés  les  lycéens;  le  lycée  est  licencié. 

16.  —  Révolte  au  lycée  Louis-le-Grand.  Cent  cin- 
quante élèves  font  renvoyés. 

30.  —  Affaire  Monasterio.  Une  Jeune  fille  avait  été 
séquestrée  par  sa  mère  et  sou  frère  naturel  qui  vou- 
teieut  la  déponUler  de  la  fortune  qui  lui  revenait  de 
son  père.  Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  se 
dédare  incompétent.  —  Arrestation  de  Louise  Michel. 

Avril. 

4.  ~  Assassinat  de  Mme  Chalanton  par  son  mari. 
Cette  femme  avait  joué  un  rôle  importent  dans  l'affaire 
Noaasterio. 

7.  —  Fête  k  l'Opéra  au  profit  des  inondés  d'Alsace- 
Lornine. 

11.  —  Drame  rue  Pi'galle.  Un  locataire  expulsé 
■•saisine  son  proprléteire. 

16.  ~  Suicide  de  M.  Biedcrmann,  chef  d'un  syndi- 
cal pour  la  haussa  des  hniies. 

21.  ^  Uu  oouilMier,  en  proie  k  un  accès  de  fièvre 
chaude,  décharge  ton  revolver  sur  des  personnes  qui 
patsaieut  boutevard  des  Italieas,  et  en  blesse  plo- 
dfurt. 

25.  -  EipkMloB  da  ga<  I  l'Ambigu.  Quatoria  flgtt* 


GUSTAVE    NADAUD 

Chansonnier. 
(1820-1893.) 


DQCTKOR  VRMNfcUIL 

(Né  en  1823). 


BARO.^     DB     SGUBRÏIIA.X 

Financier. 
(182M898.) 


3.  —  Ouverture  du  Salon. 

13.  —  Assassinat  de  la  bonne  d'un  bijoutier  de  la 
rue  de  Montpensier.  Le  vol  est  le  mobile  do  crime. 
Quelque  temps  après,  les  assassins  sont  arrêtés  à 
Bruxelles. 

16.  —  Écroulement  d'une  maison,  rue  Chaptal. 
Quatre  personnes  sont  blessées  et  une  tuée. 

22.  —  Pendant  le  cours  de  physiologie  expérimen- 
tale du  docteur  Brown-Séquard,  une  dame  frappa  le 
docteur  au  moment  où  il  allait  opérer  la  vivisection  d'un 
singe  anesthésié. 

26.  —  Duel  entre  M. M.  Alphonse  Daudet  et  Albert 
Delpit.  Ce  dernier  est  légèrement  blessé. 

27.  —  Nouvelle  do  la  mort  du  commandant  Rivière, 
tué  au  Tonkin. 

28.  —  Incendie  dans  un  atelier  de  passementerie 
du  boulevard  de  la  Villette.  Les  d<^gdte  sont  estimés  k 
plus  d'un  million. 

Juin. 

4.  —  Trois  grands  incendies  éclatent  rue  Ober* 
kampf,  rue  Saint-Denis,  et  &  LeTallois-Ferret. 

7.  —  Incendie  de  la  manufacture  de  Javel. 

10.  —  Accident  sur  le  chemin  de  fer  de  ceinture, 
sous  le  tunnel  des  Bultes-Chaumont. 

22.  —  Célébration  &  la  Madeleine  d'un  service  en 
l'honneur  du  commandant  Henri  Rivière. 

25-26.  —  Cour  d'assises  de  la  Seine.  Procès  de 
Louise  Michel  ;  elle  est  condamnée  à  six  ans  de  réclu- 
sion et  dix  ans  de  surveillance,  pour  avoir  excité  les 
grévistes  au  pillage  des  boulangeries. 

27.  —  Suicide  d'un  croque-mort  qui,  par  lestement, 
laisse  tout  son  bien  &  une  femme,  k  la  condition  que 
son  corps  sera  enseveli  dans  le  varech  de  son  mateûs, 
que  le  désinfectant  prescrit  par  l'administration  ne 
sera  pas  employé  et  que  les  camarades  chaj^;és  de 
porter  le  cercueil  seront  <  abreuvés  >  k  volonté,  aux 
frais  de  la  légataire. 

JnlUet. 

2.  —  Arrivée  &  Paris  d'une  délégation  de  littérateurs 
hongrois. 

4.  —  Meeting,  au  Cirque  d'Hiver,  pour  l'abaisse- 
ment des  prix  du  gaz. 

8.  —  Création  de  Tordre  du  Mérite  agricole, 

11.  —  Assassinai  d'une  femme  galante,  rue  Con- 
dorcct. 

13.  —  Arrivée  d'une  députetion  d'artistes  et  d'écri- 
vaios  hongrois,  venus  exprès  pour  assister  k  U  fête 
nationale  et  saluer  Victor  Hugo. 

14-16.  —  Fête  nationale.  Inauguration  de  la  stetue 
de  la  République. 

16.  —  l'n  arnH  du  Conseil  de  préfecture  de  la  Seine 
condamne  le  monopole  de  te  Compagnie  du  gaz. 

19.  —  Une  jeune  fille,  abandonnée  par  son  amant, 
se  jette  dans  la  .Seine  du  haut  du  viaduc  d'Auteuil. 
Elle  est  repêchée  par  un  chien  terre-neuve. 

22.  —  Condamnation  à  trois  ans  d'emprisonnement 
de  Chalanton,  qui  avait  tué  sa  femme,  lors  do  procès 
.Monasterio. 

AoAt. 

10.  ~  Drame  de  la  rue  Saint-Dominique.  Un  cor- 
donnier tue  sa  femme  par  Jalousie  et  se  suicide  en- 
suite. —  Assassinai  de  deux  vieillards,  rue  du  Regard. 

16.  —  Un  M.  Vincent,  dans  l'espoir  de  trouver  (te 
l'or,  emploie  quatre  plongeurs  qui  explorent  U  Seine, 
principalement  aux  abords  du  Petit^Pont.  Ce  spactade 
nouveau  attire  beaucoup  de  curieux. 

16.  —  Fêle  de  la  Presse  au  profit  des  viclimas 
d'Ischte. 

21.  —  Nouvelle  de  la  mort  du  comte  de  Cbambord. 


£HIL|     ZOLA 

Ronander 
(Né  en  1840). 


2.  *-  Fête  doBBée  dans  let  jardins  des  Tuileries  an 
bénéfice  des  pauvret  de  Paris.  »  Grt9<l  ouragan  fai* 
MQt  dM  dégâto  considérablefl. 
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14.  —  Accident  au  Palais- Bourbon.  M.  Vinci^uerra. 
officier  de  la  Garde  de  Paris,  est  victiuie  d'une  fuite  de 
g«z. 

20.  —  Ëboulement,  avenue  de  Ségur.  Un  iiomrae 
est  tué. 

29.  —  D'après  une  statistique,  on  relève  quarante- 
six  mille  quatre  c^nt  cinquante-sept  arrestations  de 
i"  janvier  au  31  décembre  1882,  dont  quarante  mille 
sept  cent  quarante-quatre  pour  Paris  seulement.  — 
Arrivée  du  roi  d'Espagne  Alphonse  Xll  k  Paris.  Cette 
arrivée  n'est  pas  bien  accueillie  par  les  Parisiens  qui 
sifflent  et  huent  le  roi.  Cette  manifestation  donne  lieu 
à  des  incidents  diplomatiques  entre  les  deux  pays. 

30.  —  Explosion  de  gaz  à  la  prt'fecture  de  police, 
nombreuses  victimes. 

Octobre. 

2.  —  Nouvrllo  explosion  k  la  préfecture  de  police. 
Trois  personnes  sont  dangereusement  blessées. 

5.  —  Démission  du  général  Tliibaudin,  ministre  de 
la  guerre. 

9.  —  Le  général  (^aniponon  est  nommé  minislre  de  la 
guerre. 

13.  —  Démission  do  M.  Oiistry,  préfet  de  la  Seine; 
il  est  remplacé  par  M.  Poubelle,  préfet  du  Rhône. 

15.  —  Un  violent  incendie  éclate  dans  un  magasin 
du  l)Oulevard  Magenta.  Plusieurs  personnes  sunt  bles- 
sées et  les  dégiUs  sont  très  importants. 

17.  —  Explosion  rue  Louis-îe-Grand,  au  coin  de  la 
rue  du  Quatre-Septembre. 

26.  —  Une  bande  de  malfaiteurs  sème  la  terreur 
dans  Neuilly,  par  les  vols  audacieux  qu'elle  commet. 
Plusieurs  rafles  sont  opérées,  rt,  au  cours  de  l'une 
d'elles,  le  commissaire  du  quartier  est  blessé  par  un 
des  malfaiteur^. 

IVovembre. 

±".  —  Féle  des  morts.  On  relève  quatre-vingt  dix 
mille  entrées  au  Père-Lachaise  et  cinquante -quatre 
mille  neuf  cents  au  cimetière  d'ivry. 

11.  —  Grande  fête  des  sociétés  de  gymnastique  à 
l'Hippodrome. 

16.  —  Arrestation,  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  d'un  jeune  homme  qui  avait  l'intention 
d'assassiner  M.  Jules  Ferry. 

26.  —  Fouilles  au  cimetière  Montmartre  pour  re- 
trouver les  restes  de  Delescluze.  —  Incendie  rue 
Montmartre,  un  homme  est  hrùlé  vif. 

Déeembre. 

!«'.  —  Séance  mouvementée  À  la  Chambre,  provo- 
quée par  l'interpellation  sur  les  ail'aires  du  Tonkiu. 

7.  —  Manifestation  des  ouvriers  sans  travail,  place 
delà  Bourse. 

13.  -^  Condamnation  à  deux  ans  de  prison  de  l'agent 
d'alTaires  Morin,  qui  avait  diffanié  .Mme  Clovis  Hugues. 

15.  —  Explosion  d'une  bombe,  rue  Crozalier.  On 
ne  signale  aucun  accident  de  personnes. 

16.  —  Match  de  billard  au  Grand-Hôtel  entre  Vi- 
gneaux et  Kudolphe.  Vigneaux  gagne  avec  une  avance 
de  mille  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  points. 

18.  —  Déclaration  de  la  guerre  avec  la  Chine. 

19.  —  Funérailles  nationales  de  l'historien  Henri 
Martin. 

20.  —  Drame  passionnel,  rue  de  Turenne.  Un 
jeune  homme,  qui  devait  se  marier  à  une  heure,  e.st 
tué  par  sa  maîtresse  dans  la  matinée.  La  meurtrière 
se  tire  un  coup  de  revolver. 

26.  —  Manifestation  d'étudiants,  rue  du  Croissant, 
devant  le  Cri  du  Peuple.  Deux  rédacteurs  de  ce  journal 
avaient  écrit  un  article  injurieux  pour  la  jeuuesse. 

IHonuinenlfi  et  Fondation». 

Inauguration,  ù  la  Villette,  d'un  asile  de  nuit  pour 
femmes  et  enfants  (31  janvier). 

Installation  de  la  statue  de  la  République  sur  la 
place  du  (IhAteaud'Eau  ^juin). 

Inauguration  du  monument  de  la  Défense  de  Paris,  à 
Courbe  voie  (12  août). 


SADl  CARMOT 

Homme  politique 

(1837-1891.) 


^V,^' 


.M™      SKNERINR 

Journaliste 
(Nér  en   1S55;. 


ED.    DK   GiiNCOUHI 

Romancier. 

(1822-1896.) 


LOTIS      K  II  A  N  (.  A  1 

Artiste  peintre. 
(1814-1897.) 


Dt'MAl.NE 

Artiste  dramatique. 
(1831-1893.) 


Ouverture,  rue  Saint-André-des-Arts,  du  lycée  Féne- 
lon,  le  premier  lycée  de  jeunes  filles  de  la  Ville  de 
Paris  (22  septembre). 

Inauguration  du  monument  d'Alexandre  Dumas, 
place  Malesherbes  (l*""  novembre). 

La  Yle  de  la  me. 

Inauguration  de  l'Eden-Théàtre. 

Les   Cinghalais  et  les  Araucaniens  au  Jardin 

d'Acclimatation. 


LECONTB    bB    LISLG 

Poète. 
(1820-1891.) 


La  yie  liUéralre. 

Jean  Aicard  :  La  cltanton  de  l'enfant. 
Jules  Claretie  :  Noris. 

Feuillet  de  Conches  :  Les  salons  de  conversa 
lion  au  dix-liuilicme  siècle. 
A.  Dumas  fils  ;  La  recherche  de  ta  paternité. 
Victor  Hugo  :  L'archipel  de  la  Manche. 
Juliette  Lamber  (Mme  Adam)  :  Paienne, 
Daniel  Stem  :  VaUulin. 
A.  Daudet  :  L'Evangtlisfe. 
Ludovic  Halévy  iCiiqucttc. 
Georges  Ohnet  :  La  comtesse  Sarah. 
Ernest  Renan  ;  Souet-niis  d  enfance  et  de  jeunesse. 
Maurice  Rollinat  :  Lrs  Névrosés. 

Bcaux-Arto. 

Salon  :  Peinture  :  Bouguere^iu,  Aima  Parens.  — 
liaslieii-Lcpaye,  l'Amour  au  village.  —  Rochcgrosse, 
Andromaifue.  —  llenner,  la  Femme  qui  lit.  —  Lber- 
mitle,  la  Moisson.  —  J.  Weerts,  la  Mort  de  Joseph 
Barra.  —  Curolus  Duran,  Vivian.  —  Henri  Martin, 
Paolo  Malatcsta  et  Framoise  de  Rimini. 

Sculpture  :  Tureau.  Porteur  d'eau,  —  VAveugle 
et  le  Parali/tique.  —  Carlier.  Fraternité,  —  Cordon- 
nier. Printemps,  —  l'Amour  et  la  folie. 

Architecture  :  Lalaux,  Restauration  du  temjile 
de  Vesta,  à  Home. 

Théâtre  (Débuts  et  Premières). 

Opéra.  —  21  février.  20(>«  représentation  de  Uamlet, 
d'Ambroise  llionias.  —  Henri  VIII,  opéra  de  Saint- 
SarQ.s,  paroles  de  Armand  Silvestre  et  de  Léon 
Détroyat,  5  mars. 

Théâtre-Français.  —  Les  A/oucrotx,  d'Albert 
Dt'Ipil,  4  oclohre,  —  la  Farandole,  musique  de  Dubois, 

1  i  décembre. 

"Vaudeville.  —  Les  Rois  en  exil,  d'Alphonse 
Dau  lut  et  V.  Delair,  2  décembre. 

Palais-Royal.  —  Ma  Camarade,  de  H.  Meilhac 
et  i'h.  Gille,  9  octobre. 

Opéra  -  Comique.  —  Lakmé,  de  Gondinet  et 
Ph.  Gille,  musique  de  Léon  DeUbes,  U  avril.  —  Re- 
prise de  Carmen,  21  avril. 

Odéon.  —  Formosa,  d'Auguste  Vacquerie,  16 
mars,  —  Sêvero  Torrlli,  de  François  Cojipùe,  21  no- 
vembre. 

Porte-Saint-Martin.  —  Reprise  de  Froufrou,  de 
Meilhac  et  Halévy,  11  septembre. 

Gymnase.  —  M.  le  Ministre,  de  Jules   Claretie, 

2  février.  —  Le  MnUre  de  Forges,  de  Georges  Ohnet, 
15  décembre. 

Ambigu.  —  La  Glu,  drame  de  Jean  Richepin, 
27  janvier.  —  Pot-Douille,  de  Emile  Zola  et  Busnach, 
13  décembre. 

Les  morts  de  Taiiiiée. 

(iénéral  Chanzy  (4  janvier).  —  Clesinger,  sculp- 
teur (10  janvier).  —  Gustave  Doré  (22  janvier).  — 
Bescherelle,  auteur  du  dirlioonaire  (février).  — 
Duchesse  de  Chaulnes  (février).  —Louis  'Veuil 
lot  (7  avril).  —  Jules  Sandeau,  romancier  (avril) 
-  Edouard  Drault,  peintre  (3o  avril).  —  Abd-el- 
Kader  (mai).  —  Gustave  Aymard,  romancier 
(juin).  —  Devienne,  magistrat  (juillet).  —  Comte 
de  Chambord  (2i  aont).  —  Trouvè-Chauvel. 
ancien  préfet  de  la  Seine  et  ancien  préfet  de  poliie 
(octobre).  —  "Victor  de  Laprade,  poète.  —  Henri 
Martin,  historien  (décembre). 


\ 


L  Cannée  s'inaugure  par  une 
rL^forine  inattendue  : 
—  on  tire  ïes  Rois 
dans  les  familles,  et, 
pour    la    première 
fois,  la  fève  tradi 
tionnellerstrrm- 
placée  dan  s  les 
galetti'S     par 
une   minus- 
cule^    poupée 
di'poreelainGj 
sur     laquelle 
on   risqu**   di' 
se  briser  une 
dent.  T'est  le 
sujet  de  tous  les 
potins,    qu^ali- 
mente  le  10  jan- 
viers n  événement 
autrement    grave 
un  arrêté  de  M,  Pou- 
belle,   préfet    de    ia 
Seine^  institue  les  but- 
tes à   ordures  ména- 
gères.  Cette  mesure, 
qui  supprime  la  mo- 
deste    indostrie    des 


.....sàf^ 


MBhAlLLK     COMUIJVOnATIVE: 
hZ   LA   OtÉATlON  UES  LYCÉES    DE    JECNES    FILLES 

Gravée  piir   Oscar  1^0?  ï.  ^  ^Huié«  da  Luxembourg.) 


quatre  mille  chifïbnniers  de  Paris, 
provoque  plus  de  méconten- 
tement  que    de    satisfac- 
tion.  Les  chiffonniers 
sont  intéressants,  ils 
font    partie  de    la 
physionomie     de 
Paris  depuis  des 
générations  et 
Parts  ne  rom- 
pre nd      pas 
fiourquui  Ton 
acasse     ces 
braves     gens 
(jui  habitent, 
I  est  vrai,  la 
rnute     de    la 
Révolte  ,     mais 
sont  II  on  né  tes  et 
biborieux.Le  sys- 
tème des  boUes  les 
ruine   et  on  ne  voit 
pas  bien  la  nécessité 
de  leur  enlever   leur 
ga,^ne-pain.  Les  chif- 
fonniers iiennent  un 
meeting  et  Paris    y 
assiste.    Un  moment 
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n'ont  pas  la  bosse  du  mariage  indissoluble  Jes 
tribunîlux  vont  avùir  d(»  la  beso^^ne  sur  les 
bras.  Le  Sénat,  par  cent  trente  voix  contre  cent 
quolorzej  adopte  le  projrt  de  loi  rétablissant 
le  divorce  en  France.  Phih'nion  lui-même 
pourra  citer  Baucis  devant  les  juges,  si  Baucis 
fait  mentir  le  poète  : 

lit  s'aimenl  jusqu'au  bout  malgré  PefTorl  dos  aos. 


I<'t*  quoique  déjà,  en  1883,  bien  di^s  lampions 
aient  fumé  avant  d'éclainT.  Cctto  annér,  un 
incident  rompt  la  monotonie  de  ces  réjouis- 
sances; une  Horie  d'émeute  patriotique  se 
produit  devant  THùtel  ConlinenlaL  où  ont  été 
arborés  des  drapeaux  altemands.  —  (l'est 
que  Paris  est  toujours  cbauvin.  Il  fraidra  des 
années  avant  que  ses  yeux  se  portent  sans 
colère  sur  ce  noir-blanc -rouge  qui  est  anli- 
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JIIAX-»AI>TISTC     DtllA5 
Chimiste  français.  ~  Né  à  Alaîs  (Gard)  60  1800,  mort  4  Canoos  en  188 L 
Dessine  d*aprè8  une  photographie,  —  (BJbliMthèijue  NitJonaIe«) 


Mis  en  verve  par  le  succès  de  son  collègue^ 
M.  Barodet  réclame  le  divorce  de  la  Répu- 
blique avec  le  pacte  dont  M.  Wallon  est  le 
père  II  veut  qu'on  revise  la  Clonstitation. 
Faute  de  cent  points,  il  échoue  :  la  Chambre 
des  députés,  par  trois  cent  deux  voix  contre 
deux  cent  dix.  repousse  ramendement, 

e intéresse  peu  à  ces  passes  d'armes 
aires,  il  s'apprête  a  fêler  le  14  Juil- 


français  :  Paris  n'a  pas  cessé  de  détester  du  fond 
du  c«purle  Prussien  à  qui  il  a  payé  les  milliards. 
L<*s  coffres-forts  ne  pardonneront  jamais. 

Paris,  cœur  de  la  France,  entend  que  la 
France  ne  soit  pas  humiliée  et  V2ut  qu^elle 
reste  la  souveraine  des  esprits."  A ussi^  dès  que 
s'olTre  une  occasion  d'afûrmer  la  suprématie 
française  înteUectuene,  Paris  y  court.  Le 
1*'  août,  il  inaugure  la  statue  de  Diderot  sur  le 


ils  ont  la  pensée  de  provoquer  un  plébUcîte^ 
d«^  faire  appel  à  IVipinion  des  conciertres  **i 
des  cuisinières,  avec  It^squelles  ils  entretien- 
nenl  parfois  au  petit  point  du  jour  de  fanii- 
Ii«yn*s  confidences  lorsqu'ils  rapportent  ûdèle- 
inent  quelque  objet  de  prii  trouvé  dans  le  tas. 
Vain  espoir  :  le§  dames  du  cordon  et  les 
dames  de  l'anse  du  panier  les  renient  et  les 
pattbelles  triomphent  des  considérations  bu- 
m/mttaires. 


Jin.KS   GKKVV.    mtlSllJENI    1>E    LA    ftlîl'UBI.KjlL 

MéilmUon  de  Riniiël  hIulîsach.  —  (Collection  do  V  \tt  ) 


Le  25 janvier,  Mdmond  About  pst  élu  à  l'A- 
cadéiiiie  française.  Hélas!  il  ne  verra  que  tl^^ 
loin  la  Terre  promise.  1/tmpiacable  camarde 
Ir  guette.  Elle  se  vengera  du  ricanement  de 
Voltaire  en  emportant  le  pelil-(ils  du  railleur 
avant  le  diseoiirs  de  réception.  Kn  attendant 
elle  fauche  les  notoriélés  bonlevardîéres*  Ces 
disparus  sont  vite  oubliée  :  on  apprend  la 
mort  du  peintre  Louis  Leloir,  aquarellisle, 
et  celle  du  journaliste*d<''pnté  Frêd«Tic  Tho- 
mas. —  Quinze  jours  après,  Paris  mondain 
s^entretient  d'un  scandale  qui  a  eu  lieu  au 
cercle   de   la  rue   Uoyalet   On  a  trouvé  des 


caries  préparées.  Un  membre  du  cercle  est 
te  coupable:  il  avait  pour  complice  un  des 
valets  de  la  maison Jln  le  sait,  mais  le  cercle 
est  comme  la  femme  de  César  et  ne  veut  pas 
être  soupçonné.  L'atraire  est  étouffée  —  Elle 
fait  place,  dailleurs,  d  la  fuite  du  changeur 
John  Arthur,  une  physionomie  bien  pari- 
sienne, qui  perd  toutefois  singulièrement  de 
son  reflet  lorsqu'on  découvre  que  ce  manieur 
d'argent  laisse  un  déficit  de  quatre  millions. 
Serait-il  vrai  que  Paris 
danse  encore  sur  un  vol- 
can? On  aurait  quelque 
droit  de  le  croire  en  en* 
tendant  ces  explosions 
qui  se  succèdent  licicest 
iEcrevissâ^  rendez -vous 
des  fêtards  nocturnes;  là 
les  ateliers  de  Ruggieri 
qui  partent  d'eux-mêmes 
en  feu  dartifice.  Double 
sinistre  dont  on  cherche 
encore  les  causes  pen* 
dant  que  se  déroule  le 
procès  Campi.  L'énig- 
matique  assassin  de  la 
rue  du  Regard  est  con- 
damné h  la  peine  de 
mort.  Le  mystère  dont 
s'i'st  entouré  ce  mhr- 
rabîe  eonlinuc  à  donner 
lieu  aux  allégations  les 
plus  fantaisistes.  On  le 
dit  apparent"'  à  une  per- 
sonnalité politique  d*un 
pays  é'tranger,  et  il  y  a 
des  milliers  de  gens  qui 
en  jureraient.  Le  30,  on 
dresse  les  bois  sinistres 
delà  justice  sur  la  place 
de  la  Ruquclb'-  Campi 
est  décapité.  Aucune 
exécution  n'avait  eu  lieu 
depuis  celle  du  maron 
Menesclou,  en  septem- 
bre 188U. 
Avec  mai  s'ouvre  le  Salon,  —  Une  mati 
née  artistique  a  lieu  à  la  ('omédie-Française 
pour  aider  au  payement  de  la  statue  de  Béran- 
ger,  exécut^'c  par  le  sculpteur  Doubïemard: 
c<*  qui  prouve  que  les  arts  ne  font  pas 
fortune  et  que  ceux  qui  les  protègent  ne  sont 
plus  des  Mécènes. 

Silence  à  tous  les  thèmes  d'entretien.  Vn 
fait  qui  va  changer  la  vie  parisienne  jusqu'en 
son  évolution  intime  vient  de  donner  gain  de 
cause  à  ceux  ou  eel  les  que  lèsentetolle usent  les 
fameux  coups  de  canif  don  nés  dans  le  contrai 
G  race  à  M.  Nçiquct,  le  consolateur  de  ceux  qui 


* 
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n'ont  pas  la  bosse  du  mariage  indissoluble,  le» 
UibuiKitix  vont  a%^nir  du  la  besof^ne  sur  les 
bras.  Le  Sénat,  par  cent  trente  voix  contre  cent 
quatorze^  adopte  le  projet  de  loi  rétablissant 
le  divorce  en  France.  Pbiléiiion  lui-même 
pourra  citer  Baucis  devant  les  juges,  si  Baucis 
fait  mentir  le  poète  : 

Il 8  l'almeol  jusqu'au  bout,  malgré  Tefrort  des  ans. 


lett  quoique  déjà,  en  1883,  bii^n  des  lampions 
aient  fumé  avant  d'éclairer.  Cette  année,  un 
incident  rompt  la  monotonie  de  ces  réjouis- 
sances; une  sorte  d'émeute  patriotique  se 
produit  devant  rilôlel  ConlinentaL  où  ont  été 
arborés  des  drapeaux  allemands.  —  C*cst 
que  F*aris  est  toujours  chauvin.  Il  fendra  des 
années  avant  que  ses  yeux  se  portent  sans 
colère  sur  ce  noir-blanc^rouge  qui  est  anti- 
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JK  AN-BAPTISTE      IMAlAS 

Chirnîslc  fraD^'^is.  —  Né  à  Alais  (Gard)  en  lâÛU,  rnart  à  Canuos  eu  1834. 
Dessîoé  d'après  nue  j)lirilogrji|.i1ilo.  —  (Hiblii^tlièipie  Nationale.) 


Mis  en  verve  par  le  succès  de  son  collègue, 
M.  Barodet  réclame  le  divorce  de  la  itépu- 
blique  avec  le  pacte  dont  M,  Wallon  est  le 
père,  M  veut  qu'on  revise  la  Cunslitution. 
Faute  de  cent  points,  il  échoue  :  la  Chambre 
des  députés,  par  trois  cent  deux  voix  contre 
dt'ux  cent  dix,  repousse  rarnendement. 

Paris  s'intéresse  peu  à  ces  passes  d'armes 
parleoîentaires;  i!  s'apprête  à  fêter  le  14  Juîb 


français  ;  Paris  n*a  pas  cessé  de  dé  tester  du  fond 
du  cieurle  l'russien  à  qui  il  a  payé  les  milliards. 
Les  coffres -forts  ne  pardonneront  jamais. 

Paris,  i'œur  de  la  Kranci^  entend  que  la 
France  ne  soit  pas  humiliée  et  v^ut  qu'eUo 
reste  la  souveraine  des  esprits.Aussi,  (3èsque 
s'offre  une  occasion  d'affirmer  la  suprématie 
française  intellectuelle,  Paris  y  court.  Le 
i'^août,  il  inaugure  la  statue  de  Diderot  sur  la 
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boulevard  Saiiil-GeriïiaiQj  et  c*est  encore  une 

fête  nationale. 

I*aris  rroodeiir  applaudit  en  octobre  le  curé 
de  Saint -iS'icolaS'des-Chanips  qui  refuse  de 
rendre  les  clefs  de  la  sacristie  à  l'inspecteur 
des  domaines  de  la  Ville.  Paris  est  toujours 
du  côté  de  ceux  qui  bravent  Tautonté. 

t^umme  diversion  aux  purges  rbaudes  que 
l'nn  en  fait,  suivent  le  duel  Itochefort-Four- 
nier,  DU  les  deui  combattants  s*enlrelardenl  à 
plaisir  quoique  experts  Tun  et  Tautre  à  ma- 
nier Tépée. 

Le  mois  n'est  pas  achevé  que  Je  sang  coule 
au  Palais  fie  Justice  :  31  me  CJovià  Hugues, 
l'enimr  du  di^puLé  de  Marscilli'.  sr  venge  par 
six  coups  de  revcdver  de  Tagent  d^alTaires 
Horin,  qui  Tavait  odieusement  diftamée. 

L'Acad''mie  française  uiïre  un  doux  con- 
traste îi  ces  ifiCLHirs  ami-iicaines  Dans  sa 
séance  du  :22  novembre,  elleenteiïd  la  lecture 
du  rapptu't  sur  les  prix  de  vertu^  puis  celle  de 
la  proclamatiim  des  lauri-ats  littéraires  où 
Camille  Duiicet  livn' aux  ovations  de  l'audi- 
toire Lecûnle  de  Lislc  et  Mistral.  Gustave  et 
t*aul  IJroz  ;  Lefèvre-Pontalis.  autrur  de  Jm/i 
tif  Witt;  Vilu*  auteur  de  ViiioHd  fc  J^irgon:  de 
Lescure,  auteur  de  Htntroi^  et  Augustin  Filon, 
bistorien  de  la  litteraltire  ani^'laise;  puis, 
Unruy,  fils  de  l'historien  et  Idstorien  Iwi- 
mème;   Krnest  d*llervilly,  le   bun   i>oète;   le 


J'AI  I,    AJIÊ?^E 

Poùt©  provençal  et  ro  ma  acier 
M  en  1843.  —  Morl  en  mm. 


NIJIIIEDS:.    PREFET  OS   rOLlCE 

Croquis  de  Ba^^tien-Lbj'Acjj^.  —  (Collection  de  l'Art] 

docteur  Gilles  de  la  Tourelle,  historiographe 
de  Tliéophrai^te  Henaudot,  qui  fonda  le  jour- 
nalisme en  France.  M.  Kdouard  Pailleron 
énurju^re  ensuite  les  actes  vertueux,  nombreux 
ronmie  toujours.  Et  Paris  reconnaU  volon- 
tiers tju'il  y  a  d'autres  IhéAtres  de  Thumanité^ 
moins  agités  que  la  satle  des  Pas-Perdus. 

En  décembre,  François  Coppée  est  clu  aca- 
démicien. Paris   accueille  avec  joie  ce  résul- 
tat.  Coppée  est  un   Parisien    de  Paris.    Les 
faubourgs  où  le  poète  est  pt>pulaire  ont  suivi  ^^ 
avec  curiosité,  avec  entrain  même  les  pointagesJ^| 
relevés  par  M.  Pingard.  ^^ 

Avant  la  du  tare  de  cette  année  ondoyante  i 
et  diverse,  les  journaux  annoncent  une  sur- 
prise. M.Filfel  a  fait  connattre  son  projeldé- 
lever  pour  l'Exposition  de  I88y  une  tour  de 
trois  cents  mètres.  Ce  sera  le  phare  de  Paris. 
L,  SevlvDesplaces. 


LE     MANCUK      HE     LA     VILLKTTE      A      L    ENTRÉE 

Pîiotogmphio   lie   F,    Roche.    —  (CoUerUon   Ch,    Simond), 


ÉCHOS    DE    PARIS 


WtîHTî! 

Chimisie  françaîB»  né  (i  Strasbourg  en  1817, 

morl  à  Paris  le  IS  mai  1881. 

De5sja  ûe  G»  Vi  luufKR,  d'après  une  pljglograpJtie 

de  Pi  ROI. 

{Coll©cliûD  ûù  l.ïrt.) 


La  suppression 
des  chiffonniers. 

CETTK  siij>prcsfîion  des  <  liiiïdnnîers  ùlaM  déjà 
ftréviïo  ii\  se  tmiiVHÎL  ù  la  veilh^  d  rire  ruise 
ïï  exêciilion  en  \HVA  Ce.  n'esl  d^nir  pas  dau- 
jonnJliu!  (|i]e  daterait  leur  dispnriUun  des  rues  de 
Paris, 

Enl8(Jl,  il  s'était  formé  en  projet,  sous  le  litre  de 
Compmfitw  de  lu'ltoiftttjp  ifea  rues  d^"  Paris,  une  S<»eiêlé 
qui  avait  |>our  ï>ut  IV/nléveiuenl,  en  poste,  des 
ordures  de  Paris,  entre  <]tialre  heures  et  si\  heures 
du  matiri  ;  le  transport  de  tous  ees  ilêlritus  dans 
fies  dépôts  en  dehors  de  Paris,  pnuv  y  o|>érer  Je 
triage  des  nhjets  recueillis  par  h^s  ehilTiUi niera 
iiidividuellemerit,  et  effectué  en  grand  par  les  soins 
lie  la  <;ompagnie,  qui  empluvait  conuiie  salariés 
les  ihïff onniers eux-mêmes. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  statuts  imprimés 
*]e  cette  Soeiété,  le  projet  iui-mrme  de  ses  opéra- 
tions et  la  lettre  <]ui  fut  «ilressée,  eu  IHCI,  à  la 
Commission  tuuiiieî[iâle  qui  parut  ne  pas  Tac- 
cueillir  favorahlemeul.  fitirce  qu'il  supfu'imait  pré- 
cisétueut  les  ctiilîonDicrs  auiquels  les  partisans 
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lii  Comptiiptii*  pouvait  réaliser,  da 
ij^Hliiit  de  la  vente  annuelle  des 
tlétritus.  une  somme  de  8,5()(i,tMM) 
francs,  et  (lue  les  dépenses,  en  y 
comiirenant  les  frais  du  molêriel\ 
dii  personne!  et  du  voituruge.  ne 
s't'k'vaient  qu'à  fî,20i»,00(l  franr*: 
il  t"^i  k  remarquer  que  remploi  des 
iiievaui  de  transport  des  voilures 
dinirnondices  élaiL  efTtM;tuè  h  foi' 
fail  par  des  (lompa^nics  spécialt 
qui  avaient  des  rhevaïix  à  leur  dis- 
]>ûsition  Tel  est,  en  abrégé,  le  projet 
du  nettoyage  des  rues  de  Paris  qui 
fut  pro|>ns<S  comme  «ous  l'aMin^ 


e» 

let 


LES    fcATEADi-llOirCBES  PAUISIENS 

D*après  uoc  photographie. 

(CoUcctioii  Ch.  Siijapudj 

de  l'Kmpire  semblaient  attacher  une  grancie  im- 
portance* sociale. 

Ainsi,  la  t^tfmpannie de  nettoyage  des  rues  de  ParÙK 
élablissail  aux  quatre  points  cardinaux,  en  dehors 
des  furti  fi  cotions,  r|ualre^'randsdéptMsuù.  chaque 
jour,  devaient  ♦'•In-  transportés  tuus  les  détritus 
recuetllh  dans  les  ruis  de  la  capitale  el  enfermés 
dans  des  caisses  dont  elle  faisait  connaîlre  les 
dimensions  lîisons  que  c'est  à  ce  projet  (ju*on  a 
emprunté  l'usa ^'o  îles  caisses  â  ordures,  reconi- 
mandées  plus  lard  par  le  préfet  de  prdiee,  et  dont 
M.  Poubelle  lui-même  n'est»  en  ce  moment,  que 
le  contre  far  leur, 

J.es  quatre  l'cands  depuis  correspondaierït  h 
quatre  ré|:i*rns  de  la  capitale  qnUs  desservaient 
et  doTit  *h«*'inie  relevait  en  particulier  Des  vni- 
tures  fermées  allai«*nt,  tous  les  matins,  en  poste, 
entre  qualrc  et  six  heures,  ilans  tes  quartiers  qui 
étaient  arTectés  à  kair  service,  relever  les  dé  tri  lus 
et  les  trîmsj porter  h  leurs  depuis  respectifs.  De 
sorte  qu'à  six  heures  du  matin  Paris  était  débar- 
rassé de  ses  ordures  et  n'était  plus  exposé  à  voir 
ces  lourds  tombereaux  eîjjportanl  encore,  à  huit 
et  neuf  heures  du  matin,  des  immondices  qu'ils 
sèment  en  partie  dans  les  rues. 

Il  résultait  deseakuls  eiaclsde  Topera Hon  que 


LE  cnANh-riox  JiK  CAfifs  Kx  1884.  —  Litth^Dm'f,\  munl<j  par  Toni  Cannon. 


fAHtS    rii:XI>ANl    UA    CAMCiU: 
LA   rLACB    DU    TrtbATat>PltANgAlS 

Dessin  de  M.  de  Haekbn»  —  {Bibliothèque  nationub  ) 


ilit,  A  la  Commission  mu- 
nicipale en  WA.  Plus  lard, 
en  187i,  le  même  projet  fut 
proposé  au  t^nnseil  munici- 
pal qui  ne  Teiamina  que 
su pr rite ieîlement,  attendu 
quil  vruait  de  se  pronon- 
cer pour  Padjudication  des 
1  » 0 u es  d e  P ar i s  On  r e n v o v a 
à  trois  ans  un  nouvel  exa- 
rn  e  n  d  u  p  r  o  j  e  t .  Co  m  i  n  e  on 
uuldie  vile  en  France , 
même  les  choses  les  plus 
niilesj  on  ne  s'est  plus  oc- 
i  upé  de  la  Comptignir  de 
nriiotifige  des  rues  de  Puni 
et  encore  m*»ins  des  chif* 
fonniers.  Aujourdhui,  on 
les  supprime  sans  phrase. 


L    ÊGLISK     UK      SAÎNT-MHl*AliD 

£au-fûrtede  Lueiea  Gauthier.  —  (CollecUon  de  fÀrL) 
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POHTE     UE      LX      SALLE     A     MAKtiEJt      DE     LH  OT  E  t- |)1>  V 1 L  LE 

Dtîasiflé   d'upiés    ûtttuio,   pur    L.    Pauent.    —   (CoUectiuû    Cliafka    Simond.) 

Vers  huit  beures  du  maliu,  Mme  Vandcl,  ûgpe      deuiiùme  sous-sol»  elle  ouvrai  lia  porte  de  su  cave, 
de  vingt-six  îins,  <:oneiefge  de  la  maison  portant      Aucune  od*?iir  suspecte  ne  s'êl ait  rf'vélce,   rien 


CHEMÏXKK    ni:    LA    SALLE    DKS    FÊTES    DE    LJl  ÔT  K  L*  IJ  E  -  V  1  I.  L  E 

DosâÎDé   d*aprô8    nature,    par    l.    Paient-    -    (Collection    Charles    Siniond,) 
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n'avait  pu  attirer  l'atlenlion  dé  la  malheureuse, 
quand  tout  à  coup  une  explosion  tcrnblc  se  pro- 
fluisit. 
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Ll>    DOiJl.KVAriI>>    DE    l'A  MIS 
DOLiLEVAlUi    bhZS   ITALIENS»    LA    MAISON    IkOHKE 

Eau-forte  de  Martial  Pûthémont, 
(C^llecliun  V,  Proulé.) 


aOULKVARD   U£S   ITALÎENS,    LE   CAI^Ê  TOriTONt 

K&u-forte  de  Martial  1*otiiémont. 
|CoJI«ciioti  V.  Prout*.) 


SufToquée  par  les  gaz  délétères,  entourée  de 
flammes,  atrocement  brûlée,  Mme  Vandel  put 
cependant  remonter  jusque  dans  sa  loge  où  die 
perdit  conïiaissauce. 

Le  bruit  de  Tciplosion  avait  attiré  les  voisins 
qui  orfranisêrent  tes  premiers  secours  contre  l*iii- 
cendie  qiii  menaçait  d'envaliir  les  caves. 

lîientiH  W.  lirissaud,  qpuiniissaire  de  police» 
accourait  avec  une  escouade  de  potiipîers  et  de 
gardiens  de  la  paix. 

L'incendie  n'était  pas  im[»ortant  :  on  dut  se 
borner  ii  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
éviter  de  nouveaux  dégâts  et  pour  rechercher 
quelle  était  la  raiïse  réelle  de  cetle  explosion. 

Un  premier  fait  frappa  rattentioii  du  commis- 
saire de  police  :  l'odeur  qui  se  ré[iandait  dans  la 
cave  ne  paraissait  pas  être  celle  du  gaz  déclai- 
rage;  on  percevait  une  sorte  d'émanation  Tatle 
mêlée  à  l'odeur  de  resseuce  minérale. 

Un  vieux  puits,  raitoven  de  la  maison  avec  celle 
portant  le  n"  i91  de  la  rue  Saint-Denis,  sem- 
blait concentrer  daris  sa  profondeur  les  émana- 
tions révélatrices. 

ïl  avait  été,  du  reste,  le  centre  même  de  Texplo- 
siori,  puisque  ses  parois  avaient  éclaté,  entraî- 
nant sur  certains  points  les  murs  qui  séparaient  les 
caves  des  maisons  mitoyennes,  et  établissant  ainsi 
des  communications  entre  elles. 

L'odeur  devenant  de  plusen  plusinsujqiortablo, 
il  fallut  aller  chercher  du  renfort,  car  il  n'était 
pas  possible  de  respirer  longtemps  dans  cette 
atmosphère. 

Après  avoir  pris  quelques  mesures  de  précau- 
tion, M.  lîrissaud  se  disposait  à  continuer  ses 
recherches  et  avait  fait  prévenir  un  inspecteur  de 
la  Compagnie  du  gaz,  ainsi  que  MU  tirillières  et 
Viguier,  otïiciers  de  paii. 

Les  recherdiesse  poursuivaient  dilTJcilement  eL 
vers  Irois  heures,  il  parut  nécessaire  de  pénétrer 
dans  les  caves  de  la  maison  portant  le  n**  2*J 
de  la  rue  Saint-Denis. 

Celte  maison,  de  construction  ancienne,  est 
bâtie  sur  deux  étages  de  caves  voûtées.  Elle  esl 
tenue  par  un  lioUvl  ajanl  pour  enseigne  :  Au 
Graml  Saint-lknis  et  par  deux  magasins,  l'un 
ociHipé  par  un  marchand  d'articles  de  ménage  et 
déclairage,  l'autre  par  >1.  et  Mme  Matte,  restau* 
lateurs. 

L'établissement  de  ces  derniers  a  pour  enseigne; 
-4  VEcrevmv,  et  se  compose  d'uti  magasin  où  se 
trouve  un  romptoir  de  marchand  de  vins  et  de 
deux  étages  de  salons  particuliers. 

Vers  trois  heures,  MM  lirissaud,  commissaire  de 
police;  <iriMiéres  et  Vi*;uier,  oflîciers  de  paix; 
Matle  et  un  sergent  de  pompiers  étaient  descendus 
dans  le  premier  étage  des  caves  et  n  avaicol 
remarqué  aucune  odeur  suspecte;  ils  continuaient 
leurs  recherches  dans  le  fond  .lorsque,  à  trois  heures 
quarante  minutes,  une  formidable  explosion  se 
produisit,  brisant  tout^  éventranL  les  voQtes,  pro- 
jetant dans  îa  rue  tout  ce  que  contenait  le  magasin 
et  faisant  voler  en  éclats  la  devanture  dont  il  ne 
reste  aucun  vcslïge. 

Il  est  irrij^ossible  de  décrire  la  panique  qui  s*est 
alors  produite  dans  ce  quartier  si  mouvementé. 
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LES   BOULEVAKIS    1)>1    l'Alil?. 
BOULEVAnJ]!'  DES   CAPUCINES,   COIN   UH   hÀ,   HUE    UUl'HOT 

Eau-forte  île  Marliai  Pothémont. 

iLullecllon  V,  l'roulé,) 


LES  uoolevauds  OE  FAKJÂ 
L*BNTnÈE      DE     LA     RDE     DE     LA      PAIX 

Eau-lortc  de  MarUtil  Pothémont. 


De  toutes  parts  les  passanls  s'en  fuyaient  éper- 
dus, tandis  que  ceux  quun  nuilheureux  hasard 
avait,  à  ce  momont,  placés  devant  la  maison, 
étaient  renversés  et  blessés  par  les  débris  de  toute 
sorte  qui  avaient  été  lancés  avec  une  violeoce 
i n 0 uïe  pa r  les  gnz  e n il  ain m  è s . 

La  première  émotion  passée,  on  s'est  aussi ttU 
occupé  de  porter  secoura  aux  malheureux  qui  se 
trouvaient  enlbuis  sous  les  décombres,  dans  Tbor- 
riï>Ie  profondeur  des  caves. 

Les  fiardiens  de  la  paix  du  poste  Bonne-Nou- 
velle, aidés  des  pompiers  qui  étaient  arrivés  aussi 
et  des  habitants  du  quartier  ont  organisé,  avec  un 
sang-froid  remarquable,  le  déblaiement  qui  allait 
permettre  de  se  rendre  un  compte  exart  de  l'éten- 
due du  malheur  qui  venait  de  se  produire. 

Au  milieu  de  la  poussière  et  de  la  fumée, 
Mme  Malte  se  frayait  un  passa^re,  le  visage  et  les 
mains  brdïés  et  déchirés  par  des  débris  de 
verre. 

Presque  aussitôt,  M.  Dusaud^  reporter  du  Figaro^ 
qui  se  trouvait  dans  le  magasin,  paraissait  aussi^ 
le  visage  ensanglanté,  une  épaule  démise,  les  vête* 
menls  en  lambeaux. 

Le  cuisinier  de  rétablissement  avait  été  projeté 
violemment  vers  la  rue. 

Mais  on  n'avait  encore  aucune  nouvelle  des  cinq 
personnes  descendues  dans  les  caves.  On  enten- 
dait seulement  les  cris  étoulTés  des  blessés. 

KnJin,  on  put  dégageCj  avec  de  grandes  difïieui- 
tés,  d'abord  M.  Malte,  dont  les  blessures  sont 
graves:  puis  M,  Brissaud,  qui  a  reçu  de  très  graves 
brùlmTs  et  des  contusions  qui  inspirent  de.  vires 
craintes. 

M.  (Irilliéres,  officier  de  paix,  a  été  aussi  très 
grièvement  brûlé, 

Maisibientôt  un  cri  d'horreur  s'est  élevé  de  la 
foule  que  les  gardiens  de  la  paix  maintenaient  à 
grand' peine. 

Les  courageux  sauveteurs  venaient  de  dégager 
M.  Viguier^  officier  de  paix  du  11' arrondissement. 

Les  membres  pendaient  inertes  aux  mains  de 
ceux  qui  le  portaient,  et  la  tête,  affreusement 
gonllée,  bleuie  par  la  congestion,  ensanglantée 
par  la  fracture  du  crtlne,  retombait  sur  la  poi- 
trine qu'aucun  souflle  ne  soulevait  plus. 

Les  efforts  les  [dus  intelligents  tentés  pour 
ramener  à  la  vie  ce  courageux  martjr  du  devoir 
ont  été  inutiles. 

Pendant  que  les  gardiens  de  la  paix,  profon- 
dément émus,  emportaient  au  poste  lîonne-Nou- 
velle  le  corps  de  leur  chef  regretté,  les  recherches 
se  poursuivaient  dans  les  caves. 

Le  sergent-major  llermann  a  pu  enfin  être 
ilégagé  de  dessous  les  décombres.  Mais,  hélas  l 
comme  pour  M.  Vîguier,  c'est  un  cadavre  qui  a 
été  reirouvé. 

llermaim  a  eu  la  tète  ouverte  par  l'explosion. 

Le  nombre  des  blessés  est  de  vingt  et  un,  donrt 
cinq  ont  été  transportés  soit  à  l'hôpital  Lariboi- 
siére,  soit  à  la  maison  municipale  de  santé. 

Plusieurs  autres  [personnes  ont  été  blessées» 
mais  plus  légèrement,  et  n'ont  pas  laissé  leurs 
noms,  ayant  pu  regagner  leur  domicile, 
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LA   GALERIB   DE   SAINT-LOUIS    AU    PALAIS    DE    JUSTICE 

Dessiné   d'après   Dature   par   L.    Parent.   —   (Collection   Charles    Simond.) 


^^^%N  prévision  de  cette  exécution,  de  nombreux 
1^  ^Toupes  de  curîeui  stationnaient  chaque 
J— J  nuit  sur  la  j^laee  de  la  Roquette  depuis  le 
commencement  de  la  semaine. 

Hier,  à  minuit,  une  compagnie  de  gardes  rcpn- 
blicains  ù  pied  et  un  détachement  à  cheval  de  la 
gai*de  sont  venus  occu[ier  la  place  de  la  Hoquette, 

Une  heure  après,  les  deux  fourgons  de  l'eiécu- 

Iteur,  remisés  dans  un  petit  hangar  de  la  rue  de  la 
FoUe-Méricourt,  ont  été  amenés  en  face  de  la  pri- 
son: l'un  contenait  les  bois  de  justiceT  l'autre 
devait  servir  à  Iransporter  le  corps  au  cimetière 
immédiatement  après  rexêcution. 
Le  montage  de  la  machine  a  commencé  à  deux 
heures  et  demie. 
Pendant  que  les  aides  de  Deihler  ajustaient  les 
bois  de  justice,  les  gardiens  de  la  paix,  sous  les 
ordres  de  M.  Cauhet.  chef  de  la  police  municipale» 
et  de  MM,  fiai  Ilot  et  Honorât,  inspecteurs  divi* 
sionnaires  de  la  préfeclun-  de  police,  ont  fornn^  la 
haie  pour  proté^^er  les  aborda  de  la  guillotine. 

tJl  y  avait  d'ailleurs  relativement  ]>eu  «le  monde 
sur  la  place  et  nous  avons  constaté  i[ue  la  foule, 
maintenue  a  distance  dans  la  rue  de  la  lto<iuelte, 
était  beaucoup  moins  nombreuse  qu'aux,  dernières 
exécutions  ayant  eu  Heu  à  Paris. 

>A   trois  heures  et  demie,  la  guillotine    étant 
montée,  Deihler  lit  Tessai  de  la  machine  suivant 
Tusage. 
Après  cette  opération,  le  couteau  fut  levé  une 
dernière  fois  et  la  hascuie  ajuslée 

A  quatre  heures  du  matin,  les  gendarmes  ran- 
gés devant  la  ^'^uilkd ine  sout  montés  k  cheval, 
pendanlqueMM  Cauhet,  Althalin,  juge  dlnstruc- 
tion,  délégué  du  procureur  de  la  lléiuiblique. 
IJamon  et  Baron,  commissaires  de  police,  Kuehn, 
chef  de  la  Silreté,  pénétraient  dans  la  prison  et 

Ise  rendaient  auprès  du  directeur.  M.  lîeauquesne 
Une  demi-heure  après,  M.  lîeauquesne  péné- 
trait dans  la  cellule  de  Campi.  suivi  de  Taumù- 
nier,  l'ahhè  Moreau,  Campi  donnait  ffrofoti dé- 
ment quand  le  directeur  réveilla  en  lui  posant  la 
main  sur  Tépaule. 

En  apprenant  que  son  recours  en  grdce  était 
rejeté,  le  condamné  tressaillit  ;  puis  aussitôt  il  se 
leva  sans  faiblesse  et  s'habilla  avei!  calme,  écou- 
tant les  paroles  dVxhortation  que  lui  adressait  le 
directeur  de  la  prison,  et  la  lecture  sojn maire  de 
Tarrét  de  coritïam nation  qui  lui  fut  faite  par  uii 
greffier  de  la  Cour  d'appel. 

Quand  il  fut  habillé,  il  demanda  un  peu  d'eau, 
qu*on  lui  apporta  dans  une  terrine,  pour  se  passer 
un  linge  mouillé  sur  la  figure. 

Puis  les  personnes  présentes  se  retirèrent  pour 
le  laisser  s'entretenir  avec  Taumùnier  qui  avaii 
peine  h  contenir  son  émotion. 

Après  quelques  minutes  d'entretien,  Deibler  et 
ses  aides  se  présentèrent  pour  faire  la  toilette  du 
condatnné. 

M  Kuehn,  chef  de  la  Sûreté,  avertit  Campi  de  la 
présence  de  M  Atthalin,  dans  le  cas  où  tl  aurait 
à  faire  quelque  révélation. 


VAi^E   DESTINÉ   AIT   PRÉSIDENT   DE   LA   DÊPUBLlUt^tS 

Exécuté  par  la  manufacture  natioaale  de  Sèvres. 

AfodûtedcC^aRifiit-BELLEcsErConipositiûo  deM.  Avisse, 

exccuUonde  M.  IIisciiwkjleb, 

Figure  exécutée  par  M.  I*aillet. 

(llonfcion  de  î Arl.l 
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Campi  ne  voulut  point  voir  le  juge  d'instruc- 
tion et  répondit  : 

—  Non,  c'est  inutile  ;  je  n'ai  rien  à  dire Les 

magistrats,  oh,  là  là  ! 

Après  ce  colloque  se  produisit  un  incident  qui 
montre  que  Campi  garda  jusqu'au  dernier 
moment  le  caractère  soupçonneux  dont  il  fit  tou- 
jours preuve. 

L'abbé  Moreau  lui  tendit  un  verre  rempli  de 
vin  blanc. 


LA  BONNE  DU  BOUILLON  DUVAL 

Dessin  de  Bertall, 

—  Que  me  donnez-vous  là,  monsieur  l'aumô- 
nier ?  demanda-t-il. 

L'aumônier  répondit  que  c'était  du  vin  blanc; 
alors  Campi  prit  le  verre,  flaira  le  liquide,  le 
goûta  en  crachant,  puis  finit  par  l'avaler  d'un 
trait. 

Quand  on  lui  demanda  s'il  désirait  encore 
quelque  chose,  Campi  exprima  seulement  le  désir 
qu'on  ne  fit  point  l'autopsie  de  son  corps. 

La  toilette  ne  fut  pas  longue  à  faire,  Campi 
ayant  été  rasé  depuis  sa  condamnation  à  mort. 

Un   aide   échancra  seulement  le  col  de  sa  che- 


mise ;  maîsle  ligottage  fut  fait  avec  un  soin  minu- 
tieux. 

Étant  donnée  la  nature  intraitable  de  Campi, 
il  était  à  craindre  qu'au  dernier  moment  il  ne  se 
livrât  à  quelque  violence  qui  aurait  donné  un 
caractère  encore  plus  pénible  à  l'exécution. 

On  se  contente  d'ordinaire  de  lier  les  mains 
derrière  le  dos  en  les  assujettissant  à  la  ceinture. 
Par  mesure  de  précaution, ]les  aides  ficelèrent  les 
bras  de  Campi  jusqu'au-dessus  du  coude. 

C'est  dans  cet  état  que 
le  condamné  apparut,  à 
cinq  heures  moins  dix, 
sur  le  seuil  de  la  prison, 
soutenu  d'un  côté  par 
l'aumônier  et  de  l'autre 
par  un  aide  de  l'exécu- 
teur. 

Il  faisait  alors  grand 
jour.  Pas  un  cri  ne  se  fit 
entendre.  Seule,  une  ru- 
meur sourde  courut  dans 
la  foule  massée  rue  de  la 
Roquette,  en  voyant  les 
gendarmes  mettre  le  sabre 
au  clair. 

Après  avoir  franchi  la 
grille  de  la  prison,  avant 
d'arriver  à  la  grande 
porte  dont  les  battants 
étaient  encore  fermés, 
Campi  s'arrêta  un  ins- 
tant et  demanda  à  ser- 
rer la  main  de  son  gar- 
dien, nommé  Bajard, 
avec  lequel,  la  veille  au 
soir,  il  avait  joué  aux 
cartes  jusqu'à  six  heures. 
Le  gardien  lui  prit  une 
de  ses  mains  attachées 
derrière  le  dos  et  la  serra 
avec  émotion. 

La  porte  s'ouvrit  aus- 
sitôt, laissant  voir  les 
apprêts  de  la  lugubre  cé- 
rémonie. 

Campi,  dont  la  fermeté 
ne  s'est  point  démentie 
à  la  vue  de  l'instrument 
du  supplice,  s'est  arrêté 
à  trois  pas  de  la  guillo- 
tine qu'il  a  regardée  sans 
forfanterie  en  murmurant,  avec  un  sourire  ner- 
veux et  d'un  air  résigné: 
—  Eh  bien,  voilà  tout!... 
L'aumônier   lui   a  demandé  alors  s'il  voulait 
l'embrasser,  et  nous  devons  constater  que  c'est  avec 
une  grande  affection  que    Campi    a    embrassé 
l'abbé  Moreau  dont  l'émotion  était  douloureuse. 
Quelques  secondes  après,  un  coup  sec  reten- 
tissait. La  justice  avait  suivi  son  cours. 

{Le  Petit  Journal.) 


sur  diJTércnls 
points  de  la  ville 
et,  à  l'Iieure  dite, 
ils  vont  dépQser 
des  couronnes  sur 
iepicdestaïdîimo- 
nu  ment  représen- 
tant la  L'hère  cité 
d'Alsace, 

Rien  tl*éraouvant 
comme  cette  lïia- 
nifestation  par  la- 
quelle les  A  Isa* 
ciens-Lorrains  af- 
firment leurs  re- 
grets et  leurs  es- 
pérances. 

Lundi,  après  le 
défilé  des  bâtai U 
Ions  scoiaires,  plu- 
sieurs sociétés  pa- 
triotiques ou  mu- 
sicales et  une  l'ouïe 
considérable  se 
joignirent  aux  so- 
ciétés dWIsare- 
Lorraine  pour  al- 
ler déposer  des 
courotmes  d'itu- 
morlelles  sur  le 
socle  de]  la  statue 
de  Strasbourg.  Le 
cortège  compre- 
nait de  nombreu- 
ses délégations 
portant  des  bou- 
quets et  des  dra- 
peaux. C'est  alors 
qu'en  passant,  rue 
de  Castiglione,  de- 
vant niàiel  Con- 
tinental, doQt  le 
balcon  était  pa- 
Toisé,  un  membre 
du  cortège  s*écria  : 
•  U  j  a  des  dra- 
peaux prussiens  !  • 

Ce  mot,  répété,  fut  suivi  de  nombreux  cris  : 

•  A  bas  le  drapeau  !  Enlevez-le  1  IJnUez-leî  i 

Ôuelques  personnes  essayèrent  de  calmer  la 

foule»  pendant  que  le  gérant  de  ThèteL  M.  Jour- 

dan,  faisait  enlever  le  drapeau,   cause  du  tu* 

multe, 

Bien    que   l'émotion    fiU    grande,    l'incident 
paraissait   terminé;  le  cortège  avait  repris  sa 
marche  vers  la  place  de  la  Concorde. 
Mais,   \tL,   un   fait  vint  exciter  au  plus  haut 


LE    SERMENT    DE    BRUTUS 

Prix  de  Rome  de  1884.  —  Grand-prix  de  peinture.  —  Tableau  de  M.  Pinta. 
(Kcole  di>8  Beaux-Arlfl.) 


Puis  il  ajouta  : 

t  Ce  n'kst  pas  ici,  c'bst  chee  kov^  ou'il  fait 

PLAMKR  VOS  drapeaux!  » 

Aussitôt  un  frisson  passa  dans  la  foule,  lly  eut 
comme  un  bouillonnement.  <iii  se  jeta  vers  Findi- 
viiiu  rpiï  venait  d'outrager  le  drapeau  français, 

Nalurellement,  cet  individu  s*èlait  empressé  de 
prendre  la  fuite;  la  foule,  odieusement  provoquée 
par  lui,  se  précipita  à  sa  poursuite;  heureuse- 
ment pour  lui  il  put  se  précipiter  dans  la  cour  du 
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ministère  de  la  marine,  dont  le  concierge  referma 
la  porte. 

L'indignation  des  manifestants  s'était  accrue. 

En  repassant  devant  l'Hôtel  Continental,  le  cor- 
tège, ûévreusement  agité,  aperçut  de  nouveau  des 
drapeaux  allemands  arborés  ;  il  demanda  qu'on 
les  fit  disparaître. 

Le  directeur  de  l'hôtel  refusa  d'abord  :  mais,  les 
manifestants  l'ayant  menacé  d'envahir  son  im- 
meuble s'il  ne  leur  accordait  satisfaction,  il  donna 
l'ordre  de  retirer  les  drapeaux. 

L'un  de  ces  drapeaux  fut  aussitôt  enlevé 

Cependant, 
cmome  le  tu-  p- 
multe  persistait 
et  que  les  mani- 
festants récla- 
maient qu'on  en- 
levât un  second 
drapeau  alle- 
mand qui  restait, 
le  directeur  de 
l'hôtel,  croyant 
peut-être  que 
tons  deux  avaient 
disparu,  consen- 
tit à  ce  qu'une 
délégation  des 
manifestants  pé- 
nétrât dans  l'éta- 
blissement pour 
s'assurer  que 
d'autres  dra- 
peaux n'y  étaient 
point  arborés. 

Quelques  délé- 
gués entrèrent 
alors  et  y  trou- 
vèrent le  drapeau 
qu'on  venait 
d'enlever.  L'un 
d'eux  s'en  em- 
para et  le  lança 
au  milieu  de  la 
foule.  Immédia- 
tement un  mil- 
lier de  mains  le 
saisirent,  le  ré- 
duisirent en  lam- 
beaux et  le  brû- 
lèrent. 


LA    MODE   EN   18S4 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles. 
(Collection  Félix  Boche.) 


Inauguration  de  la  statue 
de  Diderot. 

(1"  août.) 

LA  statue  de  Diderot,  œuvre  du  scuplteurGau- 
thcrin,  a  été  inaugurée  sur  la  place  Sainl- 
Gennain-des-Prés. 
Le  21»  bataillon  scolaire,  composé  des  élèves  de 
l'école  municipale  d'apprentis  dite  c  École  Dide- 
rot »,  assistait  en  uniforme  à  la  cérémonie. 

Denis  Diderot  est  représenté  assis  dans  un  fau- 
teuil,  le  coude  gauche  appuyé  sur  son  genou, 


une  plume  à  la  main,  dans  l'attitude  de  la  médi- 
tation. 

L'emplacement  où  vient  d'être  inaugurée  la 
statue  n'est  pas^encore  déûnitivement  adopté. 

Cne  foule  considérable  assistait  à  cette  solen- 
nité. 

.  Le  piédestal  de  la  statue  était  entouré  de  mas- 
sifs de  verdure.  Trois  trophées  de  drapeaux 
avaient  été  placés  dans  les  arbustes.  Sur  la  place, 
à  toutes  les  maisons,  les  trois  couleurs  françaises 
avaient  été  arborées. 
Au  début  de  la  cérémonie,  M.  Mathé,  président 

du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris, 
s'est  exprimé  en 
ces  termes: 

c  La  ville  de 
Paris,  par  l'or- 
.  gane  de  ses  élus, 
devait  contri- 
buer à  l'érection 
du  monument 
élevé  à  la  mé- 
moire de  ce 
grand  génie, 
dont  la  vie  tout 
entière  fut  con- 
sacrée au  déve- 
loppement des 
idées  de  liberté. 
Je  suis  heureux 
de  pouvoir  dire 
qu'aucun  répu- 
blicain du  Con- 
seil municipal 
n'a  hésité  lors- 
que, sur  la  pro- 
position d'un  de 
nos  regrettés  col- 
lègues, il  s'est 
agi  de  perpétuer 
le  souvenir  du 
plus  glorieux 
précurseur  de  la 
Révolution  fran- 
çaise ,  tant  au 
point  de  vue  po- 
litique et  philo- 
sophique qu'au 
point  de  vue  so- 
cial, 
t  Pour  assister  à  cette  solennité,  il  ne  pouvait 
être  question  d'une  délégation  restreinte  du  Con- 
seil :  tous  sont  venus  ici  rendre  hommage  à  Denis 
Diderot,  à  ce  penseur  hardi,  qui  a  remué  et 
répandu  tant  d'idées  et  dont  nous  nous  efforçons 
d'appliquer  aujourd'hui  les  principes.  » 

Après  ces  paroles,  M.  Tony  Uévillon,  député  de 
Paris,  a  prononcé  aussi  un  discours  interrompu 
souvent  par  les  applaudissements. 

A  mentionner  aussi  les  paroles  dites  par  un 
Italien  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  Javoir 
entendu  le  nom,  mais  qui  compte,  nous  assure- 
t-on,  parmi  les  gloires  de  la  critique  littéraire 
dans  son  pays. 
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7.  —  Le  MHniné  Pagol  tente,  à  la  laite  d*an  procès 
qai  loi  eet  fût.  de  tuer  M.  Benoiit-Locy,  tToué.  Il 
•et  aeqnitté  per  le  cour  d'eMitee  de  le  Seine,  quelques 
■ois  plu  terd. 

16.  —  Arrêté  de  U.  Poubelle,  insUtuent  lee  fé- 
menseï  «  bottes  à  ordures  ménagères  », 

22.  —  Meeting  des  chiffonniers. 

30.  —  Grand  incendie  dans  la  cité  Jolj,  onzième 
amwdiseeiBenL  Deux  Tictimes. 

81.  -^  Élection  à  l'Académie  française  d'Edmond 


Février. 


DA8T1IX    LIPAGI 

Peintre  (184S-1884). 


6.  —  Explosion  de  gaz,  rue  Lecourbe.  Il  y  a  plu- 
sienrs  bleesés. 

14.  —  Explosion,  rue  des  Belles-Feuilles. 

17.  —  Faite  du  changeur  John  Arthur,  qui  laisse 
mm  déficit  de  trois  à  quatre  millions. 

24.  —  Mort  du  général  Qinchant,  gouTerneur  de 
Paris. 

26.  —  Le  générai  Lecointe  est  nommé  gouverneur 
de  Paris. 

28.  —  Arrivée  à  Paris  de  la  reine  de  Tahiti,  qui  Littérateur   néenl848> 
y  séjourne  une  huitaine  de  iours. 


19.  —  Qrare  explosion  an  restaurant  de  VEcrc- 
tUte,  me  Saint-Denis  et  boulevard  Bonne-Nouvelle. 
Deux  personnes  sont  tuées  et  ane  vingUine  d'antres 


20.  —  Incendie  rue  Mondélour.  Les  pertes  s'élé- 
TtBt  à  80,000  francs. 

22.  —  Explosion  à  Saini-Ouen,  dans  les  ateliers  de 
M.  Roggieri,  artificier.  11  y  a  eu  plusieurs  victimes. 

28.  —  Condamnation  de  Campi  à  la  peine  do  mort. 

80.  —  M.  Macé,  chef  do  la  police  de  sûreté,  prend 
sa  retraite. 

AvriL 

6.  —  Rue  Suroouf,  16,  une  petite  fille,  âgée  de 
deux  ans«  est  assassinée. 

16.  —  Drame  dans  une  brasserie  de  la  me  des 
Mnrtyn.  M.  Lamj  tonte  de  tuer  M.  Savary,  ancien 
wam  serrtltsirn  d'État  au  ministère  de  la  justice,  député 
•ppesiiinlsle. 

80.  —  Exération  de  Campi.  L'échafaud  ne  s'était 
pas  dressé  à  Paris  depuis  le  2  septembre  1880,  date 
de  rexécalion  de  Ménesdou. 


ADRIE.X  MAHIB 

Dessinateur. 
(Mort   en    1890) 


4.  —  Élections  municipales.  Réélection  du  docteur 
Robinet  et  de  M.Strauss;  élection  de  M.  Ruel,  proprié- 
trire  du  bazar  do  rUôtel-dcVille. 

15.  —  Grave  accident  de  chemin  de  fer  sur  la  ligne 
éa  Nord,  près  de  la  Plaine-Saint-Denis.  11  y  a  trente 
tl  on  blessés. 

24.  —  Le  président  du  Conseil  dépose  sur  le  bureau 
de  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  révision  de  la 


80.  —  Par  cent  trente  roix  contre  oent  quatorze,  le 
Sénat  adopte  le  projet  de  loi  rétablissant  le  divorce 
sn  France. 

Jala. 

9.  —  Un  individn  tombe  dans  la  fosse  aux  ours  du 
JsrÂn  des  Plantée.  Ces  animaux  ne  lui  font  heurense- 


D'  DCJaaDlM-BIAOMKTZ 

(1833-1896.) 


17.  —  La  Chambre  vote  la  durée  du  service  de  trois 
ans. 

19.  —  Mariage  de  M.  Koning,  directeur  du  Gymnase, 
it  de  Jeanne  Hading.  baii.lt 

28.  —  ^pkMkm  de  gat,  boulevard  MalesherbM,  Architecte  (1819-1892). 


au  coin  du  boulevard  Haussmann,  dans  ane  ooadoile 
en  réparation.  11  y  a  quatre  blessés. 

25.  —  Par  trois  cent  deux  voix  contre  deux  cent 
dix,  la  Chambre  repousse  ramendement  de  M.  Barodet, 
tendant  à  la  revision  illimitée  de  la  Constitution. 

JalUct. 

7.  —Trois  élèves  de  l'École  de  Saint-Cyr  arrachent 
les  parties  rouge  et  bleue  da  drapeau  tricolore  qui 
flottait  sur  les  bAtiroents  de  l'École,  ils  sont  panis  par 
leur  envoi  dans  un  régiment. 

12.  —  Un  gardien  de  la  paix,  nommé  Simon,  tue, 
aux  Champs-Elysées,  dans  un  accès  de  fureur,  un 
pauvre  aliéné,  nommé  Wissier. 

13.  —  Un  marchand  &  la  toilette,  qu'on  avait  cra 
n:ort,  se  réveille  au  moment  où  on  le  mettait  dans  le 
cercueil;  pris  de  délire  &  la  vue  de  l'appareil  funé- 
raire, il  succombe  dans  la  nuit. 

14.  —  Fête  nationale.  Il  fut  un  moment  question  de 
ne  pas  la  célébrer  &  cause  du  choléra  qui  régnait  & 
Toulon  et  &  Marseille  depuis  le  mois  de  juin.  —  Grand 
incendie,  place  de  la  Nation.  —  Défilé  des  bataillons 
scolaires  sur  la  place  de  l'IIôtel-de- Ville.  —Émeute 
patriotique  devant  l'Hôtel  Continental  où  avaient  été 
placés  des  drapeaux  allemands. 

17.  —  Découverte  du  crime  de  Montreuil.  Le  phar- 
macien Pel  est  accusé  d'avoir  empoisonné  et  fait  dispa- 
raître Elisa  Bœmer,  sa  maîtresse. 

19.  —  La  Chambre  adopte  définitivement  la  loi  sur 
le  divorce. 

26.  —  Un  fabricant  d'appareils  à  gaz,  M.  Simon, 
tire  deux  coups  de  revolver  sur  M.  Thorel,  avoué  de 
la  rue  de  la  Paix,  dont  le  prédécesseur,  M.  Benoist- 
Lucy,  avait  rté  également  victime  d'une  tentative  d'as* 
sassinat  de  la  part  de  Fagot.  Comme  Pagot,  M.  Simon 
a  été  acquitté  par  la  cour  d'assises. 

29.  —  Promulgation  de  la  loi  rétablissant  Is  divorce. 

Août. 

l«r.  _  Inauguration  de  la  ttatae  de  Diderot  sur  le 
boulevard  Saint«Germain. 

10.  —  L'Académie  française  refuse  d'assister  à 
l'inauguration  de  la  statue  de  (îeorges  Sand  sous  pré- 
texte que  celle>ci  n'avait  pas  ligure  parmi  les  quarante 
immortels. 

18.  —  A  la  Chambre,  vote  d*un  nouveau  crédit 
de  38,363,874  francs  pour  les  frais  d'expédition  dn 
Ton  kl  n. 

Septembre. 

17.  —  Emmanuel  Arène  et  Bonfante  se  rendent 
dans  les  bureaux  du  Aadtea<  et  s'y  livrent  à  des  tIo- 
lences  ;  tous  deux  sont  armés  de  revolvers  ;  celui  de 
M.  Bonfante  part  au  moment  où  l'agresseur  allait  le 
tirer  de  sa  poche. 

28.  —  M.  Quentin,  directeur  de  l'Assistance  publi- 
que, donne  sa  démission.  Il  est  remplacé  par  le  docteur 
Peyron,  frère  da  ministre  de  la  marine. 

Octobre. 

15.  —  Rentrée  des  Chambres. 

17.  —  Aflaire  de  l'église  Saint-Nlcolas-desXbamps. 
Le  curé  refuse  de  rendre  les  clefs  de  la  sacristie  à 
l'inspecteur  des  domaines  de  la  Ville  de  Paris. 

18.  —  Duel  entre  le  commandant  Fonrnier  et  Henri 
Rochefort.  Le  premier  est  légèrement  atteint  an  eèté 
droit  et  le  second  au  cou. 

19.  —  Un  voleur,  condamné  à  trois  acs  de  prison 
et  enfermé  dans  la  maison  centrale  de  Poissy,  appiend 
qu'il  vient  d'hériter  de  trois  Billions.  MalheiireaieiMnt 
pour  lui,  il  a  encore  deoz  ans  de  prison  à  faire. . 

22.  —  ArresUlk»  d'une  marchande  de  poissons 
qui,  à  la  suite  d*une  qoerellt  de  ménage,  avait  Jeté  ton 
mari  par  la  fsftélre. 
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IVoYcmbre. 

7.  —  Le  choléra  éclate  à  Paris. 

21.  —  Le  Journal  officiel  publie  un  décret  initi- 
toant  une  Exposition  universelle  pour  1889. 

24.  —  Meeting  &  la  salle  Leris.  Bagarre  proToquée 
par  des  agents  de  la  police  secrète.  L'un  d'eux,  reconnu 
par  la  foule,  est  maltraité. 

28.  —  Drame  au  Palais  de  Justice.  Mme  Qovis 
Hugues,  femme  du  député  de  Marseille,  tire  six  coups 
de  revolver  sur  un  commis  d'agence  de  renseigne- 
ments qui  l'avait  odieusement  diffamée. 

30.  —  Assassinat  de  Mme  veuve  Ballerich,  boule- 
vard de  Grenelle. 

Décembre. 

6.  —  Mort  de  Morin,  l'agent  d'aiTaires  blessé  par 
Mme  Clovis  Hugues. 

12.  —  Inauguration,  au  cimetière  Montmartre,  du 
monument  élevé  par  souscription  publique  en  l'hon- 
neur de  Martin- Bernard,  l'ancien  compagnon  d'Armand 
Barbés  dans  les  luttes  républicaines. 

20.  —  Élection  &  Paris  des  juges  du  tribunal  de 
commerce. 

24.  —  Projet  de  M.  Eiffel  d'élever,  pour  l'Exposi- 
tion de  1889,  une  tour  de  300  mètres. 

Honiuneiito  et  Fondadone. 

Inauguration  d'une  nouvelle  église  &  Auteuil  'jan- 
TÎer)  ;  —  du  monument  du  baron  Taylor  au  Père-La- 
chaise  (juin)  ;  —  de  la  statue  de  Diderot,  place  Saint- 
Germain-des-Prét  (10  juillet). 

Achèvement  de  l'ÉooIe  centrale,  sur  remplace- 
ment de  l'ancien  marché  Saint-Martin. 

La  vie  de  la  rue. 

Organisation  de  l'œuvre  de  la  Bouchée  de  pain, 
rue  Oberkampf. 

Fermeture  des  Conoerts  populaires  Pasde- 
loap  par  suite  d'insuccès. 

Exposition  des  cuisiniers,  au  .Grand-Orient,  rue 
Cadet  (janvier). 

Fête  de  la  presse,  au  bois  de  Boulogne,  au  profit 
des  victimes  du  Devoir  (juin). 

Ouverture  d'un  nouvel  Hippodrome  pour  les  courses 
à  pied  (juin). 

Premitr  Concours  national  de  tir  (août). 

La  Yie  littéraire. 

Paul  Oinlsty  :  La  Seconde  Nuit.  —  Ange  Bé- 
nigne :  Les  Audaeietues.  —  Paul  Bourget  :  L'Irré- 
parable. —  Gustave  Droz  :  Tristesses  \et  Sourires. 

—  Guy  de  Maupassant  :  Miss  Marrie tt.  —  Louis 
Ulbach  :  L'Homme  au  Gardénia.  —  Mario 
Uchard  :  \Jlle  Blaisot.  —  Ferdinand  Fahre  :  Le 
Roi  Ramire.  —  Emile  Pouvillon  :  L'Innocent.  — 
Hector  M alot  :  Marichette.  —  Piëdagnel  :  Jules 
Janin.  —Joseph  Fabre  :  Jeanne  d'Arc.  —  Jules 
ClareUe  :  Le  Prince  Zilah.  -  E.  Zola  :  Germinal, 

—  La  joie  de  vivre.  —  Léon  Cladel  :  Kerkadec, 
garde-barrière.  —  Auguste  Vacquerie  :  Profils  et 
Grimaces.  —  Ferdinand  Fahre  :  Lucifer.  — 
G.  Macé  :  Le  service  de  la  police  de  sûreté.  —  Henri 
Rahusson  :  Mme  de  Givré.  —  Jean  Rlchepin  : 
Les  Blasphèmes.  —  Barbey  d'Aurevilly  :  Les  ri- 
dicules du  temps.  —  Alphonse  Daudet  :  Sapho.  — 
Armand  de  Pontmartin  :  Souvenirs  d'un  vieux 

critique  (dernier  volume). 
Transformation  du  journal  Vlndépendance^  belge, 

Beanx-ArCs. 

Exposition  du  cercle  artistique  de  la  Seine^ (janvier). 

Exposition  de  l'art  du  xviiie  siècle  (janvier). 

Exposition  Sellier  et  Manet  (janvier^,  Meissonnier 
(juin). 

Prix  de  Borne  :  Grand-prix  de  peinture  :  M.  Pinta, 
La  mort  de  Lucrèce.  —  Sculpture  :  M.  Puech.  —  Gra- 
vure ;  M.  Sulpis.  —  Architecture  :  M.  Despouy. 

Exposition  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs. 


DE    MCJLTKE 

Général  allemand. 

(1800-189!.) 


CHKHRT 

Peintrvî  décorateur 
(>éen  183<»), 


EMMANUEL    ARAGO 

Homme     politique, 
(1812-i«96.) 


ANATOLE   DE    LA    FORGE 

Homme  politique. 
(1821-1892.) 


OOENEUm 

Peintre  (1854-1894). 


Salon  :  Peinture,  Pas  de  médaille  d'honnevr,  pas 
de  premières  médailles.  —  Prix  du  Salon  :  M.  Leroy, 
Portail  et  Mardoekée. 

Sculpture  :  Pas  de  médaille  d'honneur.  Médailles  de 
première  classe  :  MM.  Lerillain,  Steine,  Rolard. 

Gravure  :  .Médaille  d'honneur,  M.  Bracquemard. 
Médailles  de  première  classe.  MM.  Jacquet  et  Lecou- 
teux. 

Architecture  :  Pas  de  médaille  d'honneur.  Médailles 
de  première  classe  :  MM.  Albert  Balln  et  Gaspard 
.Vndré. 

ThéAtres  (Débuts  et  Premières). 

ThèÀtre- Français.  —  5  jaurier.  Deux  cent 
soixante-deuxième  anniversaire  de  Molière.  On  joue,  à 
cette  occasion.  Amphitryon,  le  Malade  imaginaire. 
Maître  et  Va/e/*,  à-propos,  en  Ters,  de  Bertol-Graivil. 

—  23  janvier.  Smilts,  drame  en  4  actes,  en  prose,  de 
J.  Aicard.  —  12  février.  Le  Mariage  de  Figaro,  débuts 
de  .Mlle  Marsy.  —  21  avril.  L'Etrangère,  débuts  de 
.Mlle  Pierson.  — 21  avril.  Les  FourchambauU,  débuts 
de  Mlle  .Marsy.  —  28  mai.  Le  Député  de  Bombignae, 
rnri  cdie  en  3  actes,  de  Bisson.  —  24  juillet.  Caprices 
de  Marianne  (reprise).  —  1^'  octobre.  Deuxième  cente- 
naire de  Pierre  Corneille.  —  21  octobre.  Les  Pattes  de 
Mouche,  comédie  en  3  actes,  de  V.  Sardou.  —  21  dé- 
cembre. Deux  cent  quarante-cinquième  annirersaire 
d(>  la  naissance  de  Racine.  On  joue  Phèdre,  les  Plai- 
deurs et  un  À-propos  de  L.  Auge  de  Lassus*  Racine  à 
Port-Royal. 

Opéra.  —  12  janvier.  La  Favorite,  débuts  de 
.Mlle  Janvier.  —  4  février.  Don  Juan,  débuts  de 
.Mlle  Isaac.  —  !8  février.  Les  Huguenots.  —  25  février. 
Faust,  débuts  de  Sellier.  —  8  mars.  L'Africaine,  dé- 
buts de  Hautens.  —  5  mai.  Sapho  (reprise),  ùpér^  en 
4  actes,  paroles  de  M.  E.  Augier,  musique  de  Gounod; 

—  Robert,  débuts  d'Escalaïs.  —  3  septembre.  Le  Pro- 
pht'te,  débuts  de  .Mme  Vautier.  —  12  novembre.  Fran» 
çoise  de  Rimini  (reprise).  Les  recettes  se  sont  élevées 
à  2,64(3,269  fr.  77  pour  cent  quatre-vingt  onse  repré- 
sentations. 

Opéra-Comique.  —  23  juin.  Manon,  opéra-comi- 
que en  5  actes  et  6  tableaux,  de  Meilhac  et  Ph.  Gille, 
musique  de  .Massenet  (succès)  —  /*£ne/itme,  i  acte 
de  F.  Barbier,  musique  de  Pfeiffer;  —  Partie  carrée, 
de  .M.  Aug»é  de  Lassus,  musique  de  Lavello.  —  10  oc- 
tobre. Joli  Gilles,  opéra-comique  en  2  actes,  paroles 
de  .Monselet,  musique  de  Poise. 

Palais-Royal.  —  i"  avril.  Le  Train  de  plaisir, 
paroles  de  Hennequin.  —  31  novembre.  Le  Cupidon, 
paroles  de  A.  Bisson.  —  2  décembre.  Les  Petites 
Godin,  paroles  d'Ordonneau. 

Variétés.  —  La  Cosaque,  de  Meilhac  et  Millaud, 
musique  de  Hervé. 

Cluny.  —  Trois  femmes  pour  un  mari,  de  Grenet- 
Dancourt  (grand  succès  . 

Renaissance.  —  Le  Voyage  au  Caucasse,  deBlavet 
et  Fabrice  Carré  (29  novembre). 

Opéra  populaire.  —  Le  Roman  d'un  jour,  de 
Michel  .Masson  fils  et  Lafrique,  musique  de  Anthiome 

—  Rédemption,  trilogie  sacrée  (avril). 
Folies-Dramatiques.  —  Rip,  opéra-comique  en 

3  actes,  de  Meilhac,  Gilles  et  Farnie,  musique  de  Plan- 
quette  (grand  succès). 

Chftteau-d'Eau.  —  Nouvelle  création  d'un  théâ- 
tre populaire  qui  échoue  comme  les  précédents. 

Chfttelet.  —  Mme  Thérèse,  d'Erckmann-Chatrian. 

Porte- Saint-Martin.  —  Macbeth,  de  Jean  Riche- 
pin  (grand  succès  de  Sarab-Bemhardt). 

En  octobre,  ce  théâtre  passe  sous  la  direction  de 
.M.  Duquesnel.  Reprise  de  Théodora,  do  Sardou, 
(i'6  décembre). 

Les  Morts  de  l*aiuiée. 

Tissot,  ancien  ambassadeur  (3  juillet).  —  Le  doc- 
teur Fauvel  (7  novembre).  —  Oaiohard,  doyen 
d'Age  de  la  Chambre  (12  novembre).  —  Le  peintre 
Bastien-Lepage  (12  décembre).  —  Le  sénateur 
Eug.  Pelletan  (14  décembre).  —  Faostin  Hélie, 
jurisconsulte.  —  Henriquel  Dupont,  graveur.  — 
'Wûrt»,  chimiste. 


VICTOR    Hr<ÎO 


Dessin  de  Hinubl  dIllsach,  d'après  k  médaillon  en  lironze  gravé  par  ]*arltste, 

((Jollcctliio  lî.?  fi  ri,) 


1885 


G^EîïT  une  année  bien  remplie,  qui  pave 
à   l'histoire,    aux   arts,    aux    lettres, 
un  large  tribut.  L'âme  populaire  s'y 
manifeste  et  Ton  aime  ces  réveils  intermU- 


r.E     CORBlLLAIIIt      IiEâ      PAtJVRE<i 

Dessin  de  P.  Merwjirt.  —  (Bibliothèfjue  Nationale.) 


tenls  d'un  enthousiasme  oublié.  Paris  qui  se 
groupe  autour  de  ses  grands  hommes 
et  les  acclame  et  les  honore  jusque  dans 
la  mort,  c'est  un  beau  spectacle,  inoubliable, 
qui  se  renouvela  trois  fois  dans  le  cours  de 
t885,  (l'est,  tout  au  début  de  l'année,  Che- 
vreul  centenaire  que  i*ûn  îèXe^  à  qui  les  étu- 
diants amis  portent  une  adresse,  la  recon- 
naissance de  la  science,  les  vœux  d'une  plus 
grande  long»' vite  encore.  Et  le  vieillard,  pa- 
ternel envers  cette  jeunesse  fringante  et  stu- 
dieuse, accepte  ces  hommages  avec  ces 
hochements  de  tète  sceptiques  et  ces  cligne- 
ments dVeux  malins  qui  s^emblent  défier  le 
squelette  à  longue  faux  de  la  fable.  Il  a  cons^ 
cience  peut-être  que  son  rôle  ici*bas  n'est  pas 
complètenient  terminé  ;  les  années  qu'il 
donna  à  l'étude,  les  découvertes  qu'il  fit  faire 
à  la  science^  les  travaux  qu'il  accomplit  en- 
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core  et  les  inveations  qu'il  poursuit,  lui  assu-     sique  en  flotte  encore  daus  les  oreilles  de 
reut  uue  sarvie  plus  longue  que  la  vie  active     ceux  qui  l'ont  entendue,  voici  qu'une  immense 


même...  Mais   la  faible  voix  du  vieillard^ 
douce^  confiante^  s'est  tue  à  peine  et  la  mu- 


clameur,  dès  le  lendemain^  envahit  Paris  :  il 
a  oublié  la  science^  il  a  oublié  ses  bienfaits 


saiisractions  plus  immédiates  et  des  promes- 
ses   à  plus    brève    échéance;    et  ceux   qyi 


société  nouvelle  ballant  en  brèche  •  le  capî- 
tal/t,  et  donnant  à  chacun  une  part  égale  de 
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jouissances,  Tattirent.  Or  le  drapeau  rouge 
s'est  déployé  :  il  flotte  en  tète  d'un  modeste 
convoi,  suivi  d'une  foule  compacte  et  farou- 
che qui  accompagne  au  cimetière  la  dépouille 
d'une  femme  :  cette  femme  a  droit  aux  hon- 
neurs de  la  société  égalitaire,  car  elle  est  la 
mère  de  Mlle  Louise  Michel^  qui  rendit  à  la 
cause  d'inappréciables  services,  et  qui,  en  ce 
moment  même,  subit  à  Saint-Lazare  le  châti- 
ment de  son  dévouement.  C'est  presque  une 
émeute,  qui,  heureusement,  se  calme  d'elle- 
même,  sans  barricades,  sans  fusils,  avec  le 
concours  de  quelques  brigades  de  gardiens 
de  la  paix.  —  Une  semaine  s'écoule,  puis 
c'est  un  deuil  moins  bruyant  :  Edmond  About 
vient  de  mourir.  Écrivain  de  race,  journaliste 
passionné,  auteur  de  VHomme  à  l  oreille  cassée 
et  de  tant  d'autres  histoires  charmantes, 
directeur  politique  du  A7A'''  Siècle,  qu'il  a  su 
créer  et  faire  prospérer,  Edmond  About  ne 
compte  guère,  dans  le  monde  des  lettres,  que 
des  sympathies.  Normalien,  contemporain  de 
Sarcey,  il  avait  conservé  dans  l'Université  ces 
relations  étroites  qu'inspirent  souvent  le  ca- 
ractère et  l'intelligence.  Sa  mort  soulève  des 
regrets  unanimes,  et  dans  le  long  défilé  qui 
passe  devant  son  cercueil,  au  Père-Lachaise, 
y  jetant  des  fleurs  et  y  laissant  des  souvenirs, 
bien  peu  se  font  illusion  sur  la  perte  qu'ils 
ont  faite,  en  cet  ami  si  dévoué,  en  c«t  ar- 
tiste si  sincère,  si  prompt  au  désintéresse- 
ment... 

Cependant  quelques  travaux  s'accomplis- 
sent pour  Tembellissement  de  Paris,  et  la 
commodité  de  ses  habitants.  Travaux  que 
d'aucuns  déplorent.  La  vieille  rue  Saint-Jac- 
ques, dont  les  maisons  noires,  étroites,  insalu- 
bles,  dont  les  détours  pittoresques  et  le  pavage 
inégal,  évoquent  tant  de  souvenirs  d'un  âge 
disparu,  est  élargie  ;  le  vieux  lycée  Louis-le- 
Grand  qui  forma,  en  quatre  siècles,  tant  de 
grands  hommes,  qui  soumit  à  la  discipline 
austère  tant  de  natures  diversement  capri- 
cieuses, qui  connut  môme  tant  de  régimes, 
la  férule,  les  arrêts,  les  pensums  intermi- 
nables et  les  retenues  énervantes,  dont  les 
chaires  entendirent  tant  de  voix  savantes  et 
illustres,  le  vieux  lycée  Louis-le-Grand  est 
en  partie  démoli.  Sur  ses  ruines  on  élèvera 
une  grande  bâtisse  toute  blanche,  en  pierres 
de  taille,  et  des  salles  spacieuses  et  propres 
remplaceront  les  classes  antiques,  qui  fleu- 
raient bon  le  moisi  et  le  vieux  !  —  L'École 
des  Beaux-Arts,  dont  les  souvenirs  sont 
moins  lointains  et  moins  nombreux,  est  aussi 
agrandie.  On  lui  adjoint,  sur  le  quai  Mala- 
quais,  le  splendide  hôtel  de  Caraman-Chi- 
may,  et  Ton  y  ouvre  une  série  d'expositions  : 
exposition  des  œuvres  d'Eugène  Delacroix, 


exposition  des  portraits  du  siècle,  où  le  public 
admire  —  fixés  par  des  mains  célèbres  — 
les  traits  géniaux  des  héros  de  cent  ans!... 

Une  nouvelle  rumeur,  tout  éphémère  : 
Jules  Vallès,  le  vaillant  protagoniste  des  uto- 
pies révolutionnaires,  vient  de  mourir.  Son 
enterrement  est  l'occasion  d'une  manifesta- 
tion internationale.  Dans  le  cortège  on  re- 
marque une  couronne  de  violettes  avec  l'ins- 
cription :  «  Cercle  Socialiste  allemand  de 
Paris,  »  et  les  assistants  soulignent  cette 
provocation  au  chauvinisme  des  foules  par 
les  cris  de  «  Vive  la  Commune  !  Vive  l'Inter- 
nationale î  Vive  la  Révolution  î  »  C'est  un 
toile  général  :  sur  le  boulevard  Saint-Michel, 
les  étudiants  conspuent  certains  individus 
qui  hurlent  «  Vive  la  Prusse  î  »  Les  pierres, 
les  oranges,  les  pommes  pleuvent  drues  et 
menaçantes.  Les  révolutionnaires  ont  le  des- 
sus. Un  autre  combat  se  livre  rue  de  la  Ro- 
quette, qui  a  la  même  issue.  Enfin  on  arrive 
au  Père-La  chaise,  où  M.  Henri  Rochefort 
prononce  une  courte  allocution,  et  M.  Vail- 
lant un  long  discours.  Satisfaits  et  flattés 
dans  leurs  aspirations  les  plus  audacieuses, 
les  manifestants  saluent  une  dernière  fois, 
de  l'immortelle  sanglante,  le  mort,  et  se  re- 
tirent en  bon  ordre.  —  Le  24  février,  anni- 
versaire d'une  révolution  plus  efficace,  nou- 
velle manifestation,  non  moins  platonique, 
en  l'honneur  cette  fois  de  Ledru-Rollin,  l'un 
des  fondateurs  de  la  République  de  1848.  On 
inaugure-  sa  statue  sur  la  place  Voltaire  et 
les  immortelles  s'exhibent  encore  en  cou- 
ronnes rouges  et  jaunes. 

Pour  quelques  semaines,  le  calme  renatt; 
on  va  voir,  au  Cercle  de  la  librairie,  l'expo- 
sition des  œuvres  de  Gustave  Doré  et  à  TOb- 
servatoire,  une  exposition  d'électricité,  qui 
intrigue  et  soulève  les  admirations,  —  Le 
23  avril,  une  bataille  littéraire  selivre:  l'Aca- 
démie française  reçoit  M.  Ferdinand  de 
Lesseps;  celui-ci  remercie  l'Académie  en  un 
discours  sobre  et  général,  mais  il  oublie 
presque  de  prononcer  l'éloge  sacramentel  de 
son  prédécesseur,  M.  Henri  Martin  ;  et  M.  Er- 
nest Renan,  qui  lui  répond,  commet  le  même 
oubli...  Mais  voici,  pour  les  lettres,  un  évé- 
nement plus  retentissant:  les  journaux  pu- 
blient de  mauvaises  nouvelles  de  la  santé  de 
M.  Victor  Hugo.  La  consternation  est  par- 
tout. Bientôt  tout  espoir  disparait,  et  le 
22  mai,  celui  qui,  depuis  plus  d'un  demi-siè- 
cle, occupa  la  première  place  dans  les  lettres 
françaises,  le  dramaturge  d'Hernani,  de  Ruy- 
Blas,  de  Marie  Tudor^  Taudacieux  néophyte 
de  la  préface  de  Cromwell,  le  chantre  de  la 
Légende  des  Siècles  et  de  l'épopée  napoléonienne, 
le  romancier  de  Notre-Dame  de  Paris,  l'histo- 


rien  sévère  de  Napolt'on  le  Petit,  le  politicien 
fougueux  dont  rindépendance  a  conquis 
toutes  les  admirations,  Victor  Hugo,  dont  le 
nom  seul  évuque  Thistoire  littéraire  el  poli- 
tique de  cinquante  années,  Victor  Hugo 
meurt.  C'est  un  deuil  universel,  un  deuil 
pour  la  pensée.  Les  i^hambres  décident  que 
des  funérailles  nationales  lui  seront  faites^  et 
le  Janrnal  offiaff  du  58  mai  publie  Tordre  du 
cérémonial-  Le  corps  du  poète  srra  exposé 
80US  TArc  de  Triomphe  dt*  TÉtoile,  élevé  à  la 
gloire  des  armées  du  premier  Kmpire  î  Usera 
porté,  au  Panthéon,  sur  le  corbillard  des 
pauvres,  selon  le  désir  exprès  du  vieillard, 
et  aussi  il  n  y  aura  pas  de  cérémonie  reli- 
gieuse; c'est  It*  seul  regret  que  Victor  Hugo 
laisse  sur  cette  terre  et  les  journaux  roya- 
listes et  réactionnaires  ont  des  mots  respec- 
tueux pour  Texprimer.  Le  ^*J  mai,  le  délilé 
du  peuple  commence  devant  le  cercueil  du 
grand  homme;  le  T' juin,  la  cérémonie  funè- 
bre S'accomplit;  des  diseours  sont  pronon- 
cés à  l'Arc  de  Triomphe  et  au  Panthéon .  — 
C*est  un  spectacle  grandiose,  tout  Paris  s'est 
porté  sur  le  parcours  du  cortège  :  Témotion 
et  les  sympathies  po [ml aires  acconq^agnent 
le  poète  jusqu'à  son  dernier  repos  ;  il  eût 
aimé  cette  manifestation  calme,  un  peu  théA- 
trale,  où  plus  de  curiosité  et  d'étonne- 
ment  que  de  vraie  douleur  présidait.  —  Le 


M.  LE  noï£iii. 

Primai  de  ni  Jy  Stnal 

Né  &  Genève  en  18ir>,  décède  en  ISîïT 


canon  se  tait,  les  derniers  accords  delà  Mar- 
che funèbre  de  Chopin  s'étci,nnent:  on  oublie 
la  mort  récente  du  poète  :  dansréloi.îjrnement 
des  jours,  il  semble  qudl  soit  mort  depuis  des 
années.,. 

L'été  passe,  avec  ses  plaisirs  ordinaires, 
les  Salons,  la  revue  du  14  juillet,  les  bains  de 
mer,  la  campagne.  Paris  cesse  de  vivre.  Le 

aoiU,  cependant,  nouvelle  manifestation  fu- 
nèbre en  rhonneur  de  Ta  m  irai  Courbet,  mort 
pendant  l'expédition  dn  Chine,  et  dont  la  dé- 
pouille est  portée,  en  grande  pompe,  aux 
Invalides,  où  des  cérémonies  grandioses  s'ac- 
complissent. Après,  le  corps  du  héros  est 
transporté  à  Abbeville.  sa  ville  natide,  où 
a  lieu  l'inhumation.  Puis  c'est  un  événement 
politique  qui  occupe  les  esprits  :  il  est  pro- 
cédé au  renouvellement  des  membres  de  la 
Chambre  des  députés.  Trente-huil  républi- 
cains, à  Paris,  sont  élus  au  scrutin  dn  liste-  On 
ne  se  réjouit  pas  trop  longtemps  de  ce  succès; 
on  s'amuse  du  mariage  civii,  k  la  mairie  du 
huitième  arrondissement,  delà  princesse  Ma- 
rie d'Orléans  avec  le  prince  Waldemar  de  Da- 
nemark, et  Ton  fait  un  événement  <  bien 
parisien  »  de  la  vente  aux  enchères  du  mobi- 
lier religieux  de  Téglise  du  Panthéon»  désaf- 
fectée ! 

A  la  lin  d*octobre,  tout  Paris  s'entretient  du 
cas  du  berger  Ju pille,  mordu  par  un  chien 
enragé,  et  soigné  et  guéri  par  M.  Pasteur, 
C'est  la  première  fois  que,  grAce  aux  mé- 
thodes ^nouvelles  de  M.  Pasteur,  un  être  hu- 
main guérit  de  la  rage.  H  y  a  vraiment  de 
quoj*s'émerveilIer  et^l'on  n  y  manque  pas. 
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Peu  d'œuvres  à  Tactif  de^rintelligence  en 
cette  année.  Parmi  les  rares  témoignages  d'art 
qu'elle  nous  lègue  :  la  Madeleine  de  M.  Henner, 
la  Léda  de  M.  Tony  Robert-Fleury, 
V  Adorât  ion  des  Matffs  d  e  M .  lî  o  u 
guereau  ;  parmi  ses  prodi  ac- 
tions littéraires,  (iêrmi- 
nal  de  M.  Emile  Zola, 
Cruelle    Énigme    de 
M.  Paul   Bourget, 
les  Confessions 
d'Arsène  Hous- 
saye  et  les  Let- 
tres de   Jules 
de  Goncourt. 

1885  fut  une 
année  féconde 
en  duels  :  il  y 
en  eut  jusqu'à 
vingt  -  sept. 
Quelques  -  uns 
firent  couler  des 
flots  d'encre,  bien 
plus  que  de  sanj. 
Le  i"  janvier,  à  la 
suite  d'une  altercation 
au  cirque  Mollier,  le  irénéral 
LoisillonetM.AIphonsudL' Aida- 
ma  échangeaient  deux  balles 
sans  résultat.  Les  conseillers 
municipaux  sont  plus  adroits  : 
MM.  Lyon-Allemand  et  Vaillant, 
deux  frères  ennemis  en  socialisme,  mais  qui 
se  réconcilient,  vont  sur  le  terrain  et  le  pre- 
mier blesse  son  adversaire  au  bras.  Ainsi 
finit  aussi  la  rencontre  entre  M.  Emile  André 
et  M.  Tavernier,  celle  entre  M.  Georges  Da- 
costa  et  le  peintre  Alary-Ruelle,  celle  entre 
MM.  Hugonnet  et  Bonhoure,  entre  MM.  Ca- 


MEDAILLE  COMMÉMORATIVE 

DES     tXI'ÉRlE>CES     DE     BALLONS 

DIRir.bABI.K8 

Gravée  par  Henri  Patey. 
(Musée    du    Luxembourg.) 


mille  Dreyfus  et  Albert  Goullé,  puis  entre 
MM.  Dreyfus  et  Lebaudy.  Gavrocbe,  qui  ne 
perd  pas  l'occasion  de  placer  un  mot,  glisse 
en  passant  son  quolibet  narquois  : 
Tant  de  gens  qui  se  battent 
pour  se  donner  le  bras!  • 
Et  comme    rien    ne  se 
passe  à  Paris  sans  une 
pointe  de  gaieté,  le 
dernier  duel  de  Tan- 
née   est  la   plai- 
sante   a  S'a  ire 
Spinosa,  où  l'of- 
fensé ne  trouve 
personne  au 
rendez-vous 
convenu. 

Les     grands 
mariages     dé* 
fraient  la  chro- 
nique mondai- 
ne. Le  19  janvier, 
la  princesse  Trou- 
betskoï  épouse,  dans 
la    cbapelle    russe  de 
réglise  Daru,  le  prince 
Bobrinsky  ;  le  il  février,  le 
prince  Colonna  épouse  Mlle  Mac- 
kay;  le  17  octobre,  mariage  du 
comte  Charles  de  La  Rochefou- 
cauld avec  la  princesse   Char- 
lotte de  la  Trémoille;  le  19  no- 


vembre,  mariage  de  la 
princesse  Catherine  de 
13ourbon,  petite-fille  de 
Ferdinand  II,  avec  le 
comte  Stanislas  Za- 
raoïski  ;  le  17  décem- 
bre, mariage,  à  Saint- 
Augustin,  du  comman- 
dant de  Percin  avec 
MlleEphrussi;le24dé- 
cembre,  mariage,  à  TE- 
lysée,  du  neveu  de 
M.Jules  Gré  vy, M.  Four- 
neret,  avec  Mlle  Sarlin. 
Comme  clôture  de 
Tannée,  le  31  décem- 
bre, au  Palais-Royal, 
la  reprise  du  Train  de 
plaisir.  En  route  pour 
Tavenir! 

Jacques  DE  Nouviox. 


L  AMOUK    DOMPTANT    LA    FOHCE 

Par  Injalbert. 
(Bronze  fondu  par  la  maison  Thiébaut  frères.) 


-     LA   DANSE 

Par  Gustave  Doré. 
<  Bronze  fondu  par  Thiébault  frères.) 


PARIS   SOUS   LA    TROISIEME  RÉPUBLIQUE. 


m% 


I.  H     I'"  N  t      1'     1  l.  S   \ 


Diaprés  une  estampe  ancienne.  —  (Bîblîc^lhéque  Nationale. ) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Edmond   About 

Un  esfu'it  français  î  îv  ne  vois  pas  de  plus  bel 
éloge  à  faire  d'un  étrivain.  .\bntiLfiilsi  Français, 
de  coeur  et  d'ongles,  que  ce  qui  restera  de  supé- 
rieur dans  son  œuvre,  ce  sont  ses  chroniques  et 
ses  causeries.  Le  romancier  était  charmîint.  mais 
on  retrouvait  toujours  la  personnalité  même, 
Tesprit,  le  charme  ilAliout  dans  ses  person  naines. 
Il  ne  a'oubltail  pas  assez  en  cuntont  les  histoires 


LA   TAVERNK    OC    BAGNE,   BOLUEVAHD    DK  CLICHT 

Dessin   d'nprès  nature.  —  (Bibliothèque  Nationale.) 


de  ses  lïéros.  Et  pourtant,  quels  chefs-d  œuvre 
que  le  Roi  des  Monlapie»,  et  Talla,  cl  Germaine  f 
Le  polémiste,  en  revanche,  et  le  causeur  étaient 
incomparables.  Je  donnerais  toutes  les  tragédies 
de  Voltaire,  que  le  vieillard  de  Fernev  aimait  fort, 
pour  »a  CarrespoiHifUice  et  son  Catidhtt'  D a lî s  l'œu- 
vre d' A  bout,  les  [lamphlets  alertes  et  les  Leilrft 
if  un  hou  jetine  homme  à  sa  comine  Madeleine  sont 
un  peu  comme  la  Correspondance  de  ce  voltairien 
d'Athènes.  C'est  là  qu'il  court  sur  lout  sujet 
comme  à  la  tNiionnette  et  qull  enlève  le  morceau 
comme  on  emporterait  une  redoute  au  taraiftlff  du 
cîairon  gaulois .  Telles  de  ses  pages»  improvisées 
au  hasard  d'un  événement  ou  d'une  polémique, 
si^iit  destinées  à  devenir  classiques,  et  le  stvle 
lu  en  français  d'Kdmond  A  html  fait,  après  la  lec- 
I  lire  des  pseudo-orfèvres  <îe  la  décadetHc,  Teffet 
■  '  u[[  peu  de  cette  neige  blanche  qui  couvre  encore 
!>:  I  il  nù  il  repose  et  qui,  prise  dans  le  creux  de 
la  main,  rafraîchirait  la  lèvre  brûlée  par  les 
liqueurs  bizarres  ou  les  alcools  frelatés,  11  a 
mieux  que  la  couleur,  ce  merveilleuï  sl^yle 
d'About,  il  a  la  lumière,  *"ette  force  des  choses. 
Kdmonil  About  a  marqué  sa  place  au  premier 
raiig,  11  est  de  la  famille  de  Lesage  et  de  Méri- 
mée-.. 11  a  vécu  toujours  sur  la  lirèche,  toujours 
vibrant,  vaillant,  le  rictus  aux  lèvres,  resprit  à 
la  bouche  et  le  cœur  sur  la  inalD.  Se  moquant 
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tci  boulevahos 

BOULEVARD  DES   tTAt,IK?«S.   ^   ATTENDAÎ^T    t'OJtNfBLS 

Eau-forte  île  Marliitl  PtiTHÉMoNj, 
rColltcUoo  W  tVoutéj 

des  fiirls,  bravant  les  puissants,  serour-int  ks 
petits,  De  riant  jamais  de  la  iiiisére  des  autres. 
ajant  rendu  plus  de  services  encore  *]u'il  n'en 


avait  demandé,  il  se  bâtait,  après  avoir  ri  de  tout, 
d*e[ïibrasfter  ses  enfants  eomrae  s'il  prévo^vait 
qu'ils  serajeal  silôt  obligés  de  le  pleurer.  Ci-git 
une  des  forces  de  Tespril  français  depuis  vÎDgt- 
citifi  ans,  et  les  éloges  que  ce  polémiste  aura 
recueillis  sur  sa  tombe  prouTent  qne  Figaro  n'a 
[las  toujours  raison  et  que  la  Hèpublique  des 
Lettres  n'est  pas  celle  des  loups. 

Il  est  vrai  qu'il  est  oécessaire  de  mourir  pour 
que  Tapaisement  se  fasse,  el,  au  total,  ce  diable 
de  Figaro  n'a  pas  tout  à  fait  tort. 

Et  maintenant,  au  moment  où  je  vais  envoyer 
ces  feuillets  à  rimprimerie.  la  rue  qu'il  habitait 
voit  f>asser,  dans  riiorrible  brouillard  janoe  de  ce 
triste  Diatin*  des  fleurs,  des  couronnes  qu'on 
porle  à  son  cercueil,  et  elle  relenlira,  tout  à 
riieure,  du  bruit  des  «4iars  comme  en  ces  soirs 
de  fêtes  où  les  voitures  roulaient  cliez  mon  voisin, 
fêtant  joyeusement  le  Noël  alsacien  ou  le  nouvel 
an  autour  de  la  table  de  famille  I 

JlLES   CLARKtIË. 

{L^  Vir  de  Patis,) 
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LE    PAtlSïiJER   JDLÏEN*     —   PLACE    DE    LA    DOUtl.^ 

D'aprit  aue  L'AU-forte  de  Martini  ruiu£Mo:<T. 
(Holl relion  Vîrlor  Protil<i.) 


LES    liOl.  LLV.UrliS 
LES   ELEGANTES  SUR   LE    BOCLEVARD   DES    ITALIENS 

Eau-forto  de  Miirtiat  Potuèmowt. 
(Collection  V,  Proul<5.) 

Affaire  Ballerich. 

LES  bureaux  du  Cri  du  Peuple  sont  situés  à 
Tentresol  de  la  maison  portant  le  n*  106 
de  la  rue  do  Bicbelieu, 

Une  pièce  carrée,  servant  d'anlicb.Tmbre,  pré- 
cède une  salle  où  se  tient  le  gardon  de  bureau  et 
dont  la  porte  s'ouvre  en  pressant  un  bouton  liié 
danfcj  un  b ce-do- en  ne. 

De  celte  salle,  on  enire  à  gauche  diins  lo  bureau 
du  secrétaire  de  la  rédaction,  lequel  communique 
avec  le  cabinet  du  dirccteui-  el  ia  -raiide  salle  de 
rédaction . 

Vers  on/e  heures  du  soir,  deux  hommes»  dont 
l'un  vt'tu  en  oflicier  de  paix,  entraient  rapidement 
dans  la  cour  de  la  maison  où  s«int  établis  ks 
Imreaux  du  Cn  du  Peuple,  et  demandaient  brus- 
quement ik  la  concierge  : 

—  Où  est  Vallèsf 
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sor 
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— ^  Je  ne  connais  pas  les 
rédacteurs  du  Cri  ilu  Pfu- 
pie  par  Iriir  nom.  rtfMmdit 
]a  concierge;  maison  vous 
ilnnnera  le  renseignement 
que  vous  de  ma  mil  ex  au  bu* 
l'eau  du  journal  qui  est 
sïlué  ftu 'premier  étage 

Avant  même  que  Ja  enn- 
eierge  eOt  iini  de  parler, 
les  deux  hommes,  qui  n'é- 
taient autres  qm-  les  livres 
Bïtllericli,  sïqaient  jtréei- 
pilès  dans  Tosealier  dont 
ils  jjra virent  les  marches  il 
la  hâte. 

\    lisse  ruèrent  dans  Fan- 

ti chambre  séparée  îles  bu- 

reauît  p-ir  une  simple  cloi- 

et  ne  parvenant  pas 


LE   nue    D  AUHALE 

Portrait  bimjonstk|ije 


ces  deux  hommes  dont 
l'un  tenait  une  épêe  nue, 
il  se  rérLigifi  dans  le  ca- 
binet du  directtHir, 

A  ce  moment.  M,  Duc, 
un  des  rédacteurs  du 
journal,  connu  soas  le 
nnm  deUiiercv,  sortit  de 
hi  salle  de  rédaction  et 
se  trouva  en  présence  des 
deux  frères  (i).  Us  bon- 
dirent sur  lui  en  bran- 
dissant leurs  armes. 

l*lusieurs  détonations 
retentirent  alors  cou p 
sur    coup.    Le   coniiois- 


UEMil    HOCUEFOIIT 

PorlraJt  bunioristique 
ViàT  André  iiiij,. 


son, 

à  ouvrir  hi  porte ,  dont 
la  serrure  est  â  secret,  ils 
l'enfoncèrent  à  grands 
coups  de  pied  et  tirent 
sauter  le  panneau  qui  vobi 
en  éclats. 

En  proie  à  nue  grande 
surexcitation,  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  une  petite 
pièce  où  se  tient  le  jzarron 
de  bureau,  en  eriant  :  t  Mort 
à  Vallès!  » 

L'officier  de  paix,  en 
l^rand  uniforme  ,  i  épée 
d*une  main  et  le  revolver 
de  J'autre,  se  rua  dans  la 
salle  de  réception  ;  il  était 
suivi  parscm  frérequi  bran- 
dissait un  poignard  et  un 
revolver.  Tous  deux,  en 
une  seconde,  étaient  dans 
la  pièce  qui  sépare  le  se- 
crétariat de  la  aalle  de  ré- 
âaclion. 

—  Oii  sonç  ces  canailles?  crièrent 
h  ^  r^P^  les  faut  1 


T 


/ 


\^.f 


Mort  à  Paris  le  2  mai.  —  lïcssin  de  Vuillieb, 
li^âpris  la  pboto;gr&|jliic  de  RÎTcr. 


ils.  11  nous 


JULES    ont  VIN, 

Portrait  humoriHtiijue 

André  CiiLL. 


Lé  g; art" on  de  bu- 
reau ^  nommé  ObJ- 
Jield,  essa^va  de  les 
arrêter;  dans  la  lutte, 
il  reçut  un  coup  sur 
ÏœU  gaucho. 

Oldfield  mis  hors 
de  combat,  les  deux 
frères  se  dirigèrent 
vers  une  petite  porte 
vitrée  sur  laquelle 
on  lit:  «  Sécréta  rittt.  • 

Là ,  se  trouvait 
M.  Massard ,  secré- 
taire de  la  rédaction, 
qui.  au  bruit  t  était 
sorti  de  son  cabi- 
net; et,  à  la  vue  de 


saire  de  police  déchftrgeait 
son  revolver  sur  M.  Uuercj, 
landis  que  son  frère  mar- 
chait sur  lui  Tépée  haute. 
M.  Quercy  réussit  en  se 
baissant  k  esrjuiver  les 
balles,  qui  allèrent  se 
perdre  ilans  la  muraille, 
el,  longeant  la  cloison,  il 
fijirvînt  jusqu'au  bureau  de 
direction  en  travrrsant 
loute  la  salle  d'at lente 
sous  le  feu  des  envahis- 
seurs. 11  avait  pu  sortir  de 
sa  poche  le  revolver  qu'il 
avait  l'habitude  de  j>orter, 
comme  toutes  les  personnes 
à  qui  leurs  occupcitions  ne 
permettent  de  regagner 
leur  dojnieile  qu'au  milieu 
de  la  nuit.  Cette  circons- 
tance fortuite  lui  a  cer- 
tainement sauvé  la  vie, 
car  il  put  ainsi  riposter 
aux  décharges  réitérées  des 
lieux  frères  Ballericb.  Il  fit  plusieurs  fois  feu  sur 
eux. 

ï/oflicier  de  paix,  qui 
agitail  son  épée  en  hur- 
lant, rejoignit  M  Quercj 
et  lui   en    porta    sous 


(1)  Les  frères  BaUerich 
étaient  l'un  coaiDiissaire 
de  police  à  Siiial-Ouen. 
l'aulre  officier  de  pais  du 
IX"  arrondissement  de 
Paris.  Leur  méro  avait 
été  assassinée  rue  deGre- 
uelle.  Ils  s'étaii^nt  juré  de 
la  venger  et  avaient  ré* 
sol  y  do  s't:a  prendre  d'a- 
bord aux  journalisleB  et 
entre  autres  à  Jules  Val- 
Jrs,  i|uî  rédigeait  le  Cri 
du  pt'Hfflè,  peu  favorable 
à  fa  puhcct 


I  MILC    Z{)LA 

Portrait  hunioristique 

r&r  Audrt^  Gill, 
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'  îi  I    M  I  ^  r...;l,!      M.     [il  1  Li,iL    Al     i  oY 

PHx  de  Roeiie  de  18&5.  —  GranJ-PrU 
Tableau  de  M.  Alexis  Axitelle,  —  (École 

A  ne  moiiirMil,  M  Oiiorcv  [iiit  se  iroire  pprdu, 
Cfir  liiiidis  que  roHiei'vr  de  fiaix  tentiut  de  le  W-np- 
per  dv  nouveau  avec  son  épêe,  Fautre  lui  metlait 
le  canon  de  son  ai  nie  sur  le  front,  pour  lui  faire 
Siiutet"  la  cervellf 

M  Qtiercj  put  êcarler  le  revolver  dunl  1m  halle 
alla  se  perdre  dans  la  horserie.  Pui$,  se  relevant 
il  saisit  enerriqtiemenirépée,  l'urraeha  des  mains 
de  Toffieier  de  \m%  et  se  servit  de  relie  arme 
[lour  se  drMendre   ù  son   lotir  contre    ses   deux 


nient  où  roffieier 
pressait  sur  la  dé- 
lente que  >r  Dulil 
lui  tordit  le  poi- 
gnet et  lui  arra- 
cha son  revolver. 
Le  compositeur 
Gomonel  cl  les 
autres  Ivpogra» 
pbes  maîtrisèrent 
le  commissaire  de 
[xdieo. 

»,  Ballerîcb 
jeune,  I  officier  de 
paix,  avait  reçu 
trois  LiiUes  dans 
le  curps  :  une  au- 
dessus  du  sein 
gauche,  une  à  la 
cuisse  et  l'autre 
dans  le  dos. 
Sou  frère,  dool 
exaltation  était 
elTravante,  eriait, 
en  le  vovant 
èlendu  : 

—  Mon  frère  ï 
«1011  pauvre  frère! 
Je  le  vengerai*  Je 
le  retrouverai. 
Vailles! 

A  te  moment, 
un  brigadier,  suivi 
de  plusieurs 
agenls.  a r courait 
en  criant  :  «  Uù 
est  notre  officier? 
11  nous  a  quittés 
en  disaiitqu'il  vou- 
lait tuer  Jules  Vul- 
lÙB,  Nous  n'avons 
pu  îe  retenir,  ni 
le  rejoindre  à 
tcirqis.  ï 

<ni  mit  rapide- 
ment les  agents 
au  courant  du 
crime  qiii  venait  de  s*accom|ïlir,  et  on  les  somma 
de  mt'ltrr  en  élat  d'arrestniion  lesdfux  assassins. 
Malgré  la  ropiignance  il  perler  la  main  sur  ses 
supt'ritiurs  hiérarchiques,  le  brigadier  ne  put»  en 
présence  du  Jîagraiit  délit,  refuser  d'obéir  à  cette 
injonclîon  el  il  emmena  les  deux  coupables. 

Loflicier  de  paix  s'évanouit  dans  l'escalier.  U 
fallut  le  porter  jusqu'en  bas. 

On  avait  envojè  chercher  un  fiacre  par  deux 
agents» 


LU    11   ADMÉTE 

de  peinture, 
des  Beaux-Artî*.) 


h 
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M.  Norbert    [îttUcricli,  dont    l'ïiniforme    élait      peine  On  Qt  monter  son  fr^re  à  cAlé  de  lui  et  on 
déchiré  et  souillé  de  sang,  y  fut  f>lacé  non  sans      arriva  nu  poste  de  la  rue  Drouot. 


LflàniTIEH 

Rèle  de  CotiDEUBOi!-,  dans  la  Cagnotte, 
D'après  te  portmit  [u  îjit  j  ar  Geor^ei  Caix.  ^-^  (Collection  de  fArt.) 


Une  heure  et  quart  après  révéuement,  le  com- 
inissaire  de  police*  >L  KoHj  de  Biiloêgre.  se  pré- 
senta et  plaça  un  ogont  à  la  porte  pour  empi''cher 
lotit  le  monde  de  sortir. 

On  lui  remet  alors  les  pièces 
A  conviction  :  répée  tordue,  le 
revolver  et  un  poignard  enlevés 
à  rofficier  et  au  commissaire 
de  Saint-Ouen. 

M.  Querry,  dont  le  calme  ne 
s'est  pas  démenti»  raconte  la 
scène  que  nous  venons  de  dé- 
crire Il  affirme  que  MM.  Bal- 
lerich  ont  toas  deux  déchargé 
leurs  revolvers  contre  lui. 

Le  commissaire  de  police  le 
prie  de  changer  de  vêtements 
et  de  cheratse,  ces  vêtements 
devant  servir  de  pièces  à  con- 
viction. 

Chose  étranjie,  il  ajoute  qu*il 
est  obligé  de  l'emmener  au 
poste  de  police. 

Aussi t**>t  arrivé  auf  poste  de 
la  rue  Drouot^  M.  Ballerich, 
rofOcior  de  paix,  avait  été  placé 
sur  un  lit;  un  médecin  immé- 
diatement mandé  a  dû  consta- 
ter la  gravité  des  blessures. 

M.  Bal  lertch  se  plaignait  sour- 


Sùjurd,  —  Rôle  de  Sigcrd 
D'après  la  maquette  du  costuiue. 


iarg^^  tache  rouge  se  voyait  sur  le 

sa  clieuîise,  un   peu  au-dessus  du 

De  temps  en  temps,  il  rherrljait  k 

se  redresser  en  disant  :  *  Aliî 

lescanailles!,,.  lescanaiUesL.,! 

A  M.  Cauhet,  chef  de  la  po- 
lice municipale,  lequel  était 
arrivé  tout  de  suite,  il  disait  : 
I  Ayez  soin  de  mon  frère  î  » 

Pendant  ce  temps,  M  Charles 
Bailerirhélait  toujours  en  proie 
à  la  folie;  maintenu  à  grand- 
peine  par  deux  gardiens,  il 
poussait  des  hurlements,  des 
cris  inarticulés;  puis,  aux  ques- 
tions qu'on  lui  adressait,  il  ré- 
pétait :  t  Laissez-moi;  je  veux 
les  massacrer  !..  » 

Tous  les  efforts  des  personnes 
présentes  ne  faisaient  qu'ac- 
croître son  exasjiération  et  aug- 
menter l'agitation  qui  commen- 
<^ait  à  s'crrqjarL'r  do  son  frère. 

Aussi  M  (iauhet  s'empressa- 
t-il  de  faire  condaire  le  blessé 
à  riu'tpital  Saint-Louis. 

A  minuit,  six  gardiens  de  la 
paix  enlevaient  la  civière  où 
gisait  leur  oflicier  et  s'acherai» 
naient  vers  la  rue  Bichat. 
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D'après  la  maqueiti'  du  co&tume 
(BiWiolJiéque  de  1  0|MSr«.ï 


unérailles  de  Victor  Hugo* 

DK  L*Am:  rtE  triomphe  iik  i.Vtujle  au  paxthkon 

VoiH  le  dèilU  étail   un   spectacle  saisissant 
et  super1)e  ;   mais  voir   la  fouJe,   étudier, 
[quartier  (»ar  quartier,  coiriine  rue  p^irrue, 
ce  Paris  debout,  frémissant,  ému, 
c'était   assmèiiieiit  fjueique  rbose 
d'aussi  poignant,  d'aussi  impres- 
sîonnaDt  et  d'aussi  beau. 

Du  haut  de  l'avenue  des  Chain ps- 
Eljsées,  rimmnnse  déroulenieiil 
du  cortège,  entre  deux  murailles 
iiumaiaes  :  au  loin,  vers  la  plare 
du  CarrouseK  le  fourmillement  des 
êtres,  l'éclat  ruisselant  des  casques. 
les  étincelles  vaguenieiil  aperçues 
des  épées,  des  cuirasses  et  des 
^casques  frappait  par  une  grandeur 
absolue,  un  ealjnc  profond,  l*iiis. 
c'était  slupéliant  i-es  ea tassements 
d'hommes,  de  femmes,  le  long  di* 
Tavenue,  ces  silhouettes  sur  Um 
^ toits,  ces  hommes  grimpés  daDs 
les  marronniers  comme  des  in- 
sectes énormes.  Des  hrarn'hettes, 
des  feuilles  vertes  tombaient  qui 
devenaient  aussi ttU  des  parures. 
Rue  de  Italzac.  la  perspective  mon- 
tueuse  de  la  rue  permettait  de  plon- 
ger dans  une  sorte  de  merhumaioe 
refoulée  là  comjnedes  vajj^uesdaDs 
une  anse  de  rochers. 

L'armée,  superbe,  avec  ses  dra- 
peaux saluant,  ses  soldats  au  port 
d'arme^  complétait  sur  la  place 
de  la  Concorde,  avec  les  statues 
Toilées  de  crêpe  et  les  faisceaux 
de  drapeaux,  un  taldean  inou- 
bliable Maisc*estla  vue  dc^  berges 
de  la  Seine,  du  haut  du  pont  de 
la  Concorde,  qui  était  inouïe,  in- 
crovable.  Des  barques,  les  rames 
levées  pour  le  salut,  des  chalands, 
des  bateaux  noirs  de  monde,  une 
M)rte  dégrève  immense  dont  chaque 
caillou  était  une  face  humaine.  Un 
double  ourlet  de  spoclateur^j  dont 
le  premier  rang,  sans  bouger,  avait 
de  l'eau  jusqu'aux  rhevilles  —  quel- 
ques-uns relevant  leur  pantalon 
jusqu'au  genoj.  Au-dessus  de  ces 
hommes  et  de  ces  femmes,  nom- 
breux comme  des  grains  de  sable, 
une  sorte  de  corbeille  :  des  gens 
hissés  dans  la  benne  de  la  grue 
qui  sert  à  embarquer  les  tas  de  Siffurd.  —  BticNEHiinB 

sable  et  restant  lA,  suspendus  entre    D'après  la  maquette  du  costume, 
ciel  et  terre,  dans  Tespace.  Puis,  (Bîi4ioihèciu«  d^i'Opén,) 

tout  k  coup,  sur  ce  tas  d'êtres  pres- 
sés, encaqués,  mais  respectueux  et  silencieux,  au- 
dessus  de  ces  masses  qui  bordaient  la  Seine  ou 
qu'on  apercevait,  à  travers  les  marronniers,  le 
long  des  terrasses  des  Tuileries,  partout,  sur  les 
ponts,  là-bas,  sur  les  marches  du  Corps  législatif 


en  deuil,  un  vol  blanc  de  pigeons  mis  en  liberté 
et  allant  à  travers  l'azur  porter  au  loin  la  nou- 
velle de  cette  marche  triompîmle. 

Ils  me  rappelaient,  ces  pigeons,  les  passereaux 
que,  lorsqu'il  donnait  des  fêtes  de  Xoël,  rue  de 
Clirhy,  Victor  Hugo  rendail  à  l'air  libre  devant 
un  tribunal  d*enfants  volant  à  re- 
gret pour  la  délivrance  de  ces  cap- 
tifs, qu'ils  eussent  voulu  garder 
dans  leurs  petites  mains. 


A  l'entrée  du  boulevard  Sainl- 
Cfcrmain,  c'est  un  autre  aspect  Les 
marronniers ,  plus  épais  et  plus 
rapprochés  ♦  laissent,  dans  leur 
pénombre  verte ,  apparailre  les 
pdles  lumières  des  réverbères  ci  Hu- 
més sous  les  voiles  noirs.  La  foule 
se  resserre  ;  elle  devient  plus  popu- 
laire. Kllc  applaudit,  elle  acclame. 
Le  cortège  apparaît,  plus  serré, 
dans  un  ruissellement  superbe.  La 
haute  Ijre  violette  des  comédiens 
se  dresse  par-dessus  les  tètes  et, 
là-bas,  se  balance  devant  nous  la 
palme  d'or  de  la  couronne  des 
auteurs  dramatiques.  Les  églises 
Saint-Thomas-d'Aquin,  Saint*Ger- 
main-dcs-Frés,  sont  comme  ourlées 
de  curieux.  On  tremble  à  voir  de 
ii^nl  [M'iils  enfants  posés  dans  un 
iImui.iu,  sous  les  toits,  comme 
dans  un  nid.  Des  spectateurs  ont 
grimpé  sur  les  jambes,  sur  les 
épaules  de  la  statue  de  Diderot, 
comme,  tout  à  l'heure,  sur  le  pié- 
destal des  statues  de  la  place  de 
la  Concorde  :  le  bon  Diderot  sourit 
et  laisse  faire.  Mais  partout  les 
fronts  se  découvrent,  le  cri  de: 
Chapeau  has  /domine  tous  les  autres. 
Le  peuple  appluudit,  dans  le  cor- 
tège de  Victor  Hugo,  tout  ce  qui 
lui  rappelle  le  poète,  récriv(iin. 

On  a  aiqdaudi  TAcadémie,  les 
thédtres.  On  a  dit  :  *  Vive  la  So- 
ciété des  Cens  de  Lettres!  •  L'hom- 
mage passait  par- dessus  nos  tètes 
et  allait  au  Mort. 

iXous  entrevoyons  des  affiches  de 
rOdéon,  cernées  de  noir.  Une  sorte 
de  philosophe  a  trouvé  un  étrange 
moyen  de  voir  nonchalamment  dé- 
ûler  Je  cortège  :  il  a  accrorhé  k 
deux  marronnierii  un  hamac  frangé 
et,  étendu  là,  il  regarde... 

SftrJih,  I:>«IIb  d'iudolenc* 
Se  liAlntice... 


C'est  une  Orientai  en  action. 
Mais  le  long  boulevard  est  franchi,  avec  sa 
boule  humaine.  Les  bouflTées  de  musique  nous 
arrivent»  par-dessus  le  grand  murmure  de  cette 
mer  humaine.  li'air  des  Girondtm  alterne  avec 
l'hymne  de  MéhuL  Les  plumets  blancs  et  rouges 


ACTK,    2'    TAHI.KAU 

D'aprèi  la  maqwelle  du  décor-  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


des  musiciens  de  la  Garde  cîe  Paris  oscillent,  là- 
bas,  comme  des  cluimps  de  marjçruerites  el  de 
coquelicots  Cliose  «^urieuse,  des  fronts  se  signent 


Le  Cid.  —  Dos  DiKccB 

D'après  lit  maquetle  au  i-ostuitie. 
(Biblîolbéque  de  l'Opéra.) 


sur  le  passage  ilu  corbillard.  Un  vieil  ouvrier  fait 
le  siprip  «1*^  la  rroix.  Une  femme  s'agenouille. 
Nous  eiitn^ns,  par  un  mouvement  tournant,  dans 
le  boulevard  Soiut-Micbel.  La  voie,  plus  large, 
fioime  nu  défile  un  aspect  jdus  grandiose  encore 
et  lous  les  fronts  se  dèeouvreni  quand,  devant  le 
Lu^iembourg.  nous  apercevons  la  statue  de  Victor 
Hugo  imf»ro visée  :  —  flogo  assis  el  pensif,  le 
Hugo  des  Cfmtemplaiions. 

Puis,  là-bas,  au  btiut  de  la  rue  Soufflot»  par  une 
ascension  triompbale,  c'e%i  le  Panthéon  drapé  de 
noir  avec  ses  deux  trépieds  géants  cuvci^ant  au 
vent  leurs  llammes  vertes.  11  v  a  là  tout  un  peu- 
ple Au  [iremier  rang,  des  enfants  dont  les  petites 
mains  applaudissent  le  poète  des  petits.  La  per- 
cée de  ta  rue  Saint- Jacques  avec  ses  liautes  mai- 
sons, ses  vieux  balcons  de  fer  forgé,  est  un  coin 
extraordinairiv  Et  nous  nous  relournons  pour 
voir  déboucher,  sur  rette  large  rue,  le  noir  cor- 
billard, simple  et  saisissaut  :  tous  les  fronts  se 
découvrent,  l  ne  danirur  le  suit,  le  précède,  Ten- 
velopîie  comme  d'une  act^l ambition. 

Kt.  du  haut  des  marches  du  Panthéon  semées» 
jonchées  de  couronnes,  c'est  une  émotion  sans 
pareille  que  celle  qui  nous  saisit  lorsque  nous 
«percevons,  dans  le  namhoiement  de  ce  soleil  de 
juin,  les  drapeaux,  les  ci>uronnes,  les  bannières, 
ce  cortège  trinmphal  !  Toute  notre  jeunesse  tient 
comme  enfermée  dans  cette  place.  Voici  TLcole 
de  droit  et,  en  face,  la  mairie  où  nous  allions  au- 
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trefois  —  ouL  debout,  Jà  —  lire,  affichés 
myraiîle,  les  feuillelans  dnniialiqucs  ilc  il 
fît  les  romans  de  Dumas,  le  Chasseur  dt'  Sum 
où  ¥Ous  aviez  votre  pari,  je  crois,  mon  bon 

ville.  A   riiori-     ^ 

zon,  a?ec  leurs  ( 
tloraisofis  prin- 
tanières^  leurs 
verdures  fraî- 
ches, les  arbres 
du  Luxembourg' 
et  sous  le  cata- 
f al  que  orné 
d'un  drapeau 
tricolore  voilé 
de  deuil  —  lui 
—  le  grand 
mort  dormant, 
au  milieu  de 
cette  tempête 
d'etithousias- 
me,  de  son  der- 
nier    sommeil. 


Jules 
Claîietje. 


sur  la 

autier 

rtjtjhte. 

Cher- 


{LaVieùPani.)      L 


Le  Cid.  —  Rodrigue 

Diaprés  la  maiiuctLo  du  i^ostumo. 

(  Bîlj1iolhc>|ue  de  rOpéra.) 


L'Affaire  Marchandon. 

{ta  avril.) 

t  ENQUÊTE  ouverte  sur  Tassassinat  de  la  rue 
.    de  Séze  eotiLinue. 
'         Dans  la  pensée  des  raagisLrals  instruc* 


teurs.  le  vid  a  dû  accompagner  le  erime.  La  vie- 
lime,  Mme  Cornet,  n'avait  an  doi^^t  qu'une  bafoue 
anliïièvralgique  et  non  son  alliaiiee,  îunsi  qu'on 
la  dit  à  tort.  Q«oi  qu'il  en  soiL,  on  ne  peut  encore  se 

rendre  compte 
de  ce  qui  a  été 
v.dé. 

En  tout  cas, 
Tnssasîiirn,  s'il  a 
dérobé  des  va- 
leurs,  n'a  pu 
s'emparer  des 
bijoux  de  Mme 
Cornet,  pour  la 
[dupart  ornés 
de  brillants 
d*wn  ^^rand 
prix,  t'ne  amie 
de  la  victime 
était  venue  en 
eiïet  hier  dans 
la  matinée,  et 
a  indiqué  au 
juge  d^instruc- 
l ion  un  placard 
secret  où  la 
vieille  dame 
avait  coutume 
de  placer  ses 
bijoux, 

Dans  la  salle 
à  manger  se 
trouve  un  bulTet  à  glace  garni  d'un  service  en 
argent  massiT  ciselé  de  Pondichérj,  ftinsi  qu'un 
grand  nombre  de  boîtes  renl^ermant  des  eoii verts 
en  argent  ;  aucun  dc^  ces  objets  n'a  été  volé, 

La  fuite  de  llcnrj  .^Lirlin,  le  valet  de  chambre 
nouvellement  engagé  par  Mme  Cornet,  rend  cet 


t 


If  Cid.  ~  Cmjmkxe 
D'après  la  niaf|uette  du  costume. 


Kdouard  de  ItEszKE 

Dans  le  rùle  de  Marc:el.  des  tïufjucnoU. 

Né  à  Varsovie  en  ISoli,  M.  l'^douanl 

de  Reszké  détiuta  en  Ilalie  en  l^TG  et 

à  rOpéra  de  Paris  en  i88S. 


^IiidciiJi>i  selle  Cj^lvë 

Née  à  Madrid  en  ISûi,  débuta  à  Bruxelles  eu  1882» 

cl  au  Tlié4lro*llalieo  de  Paris  en  1884. 


PARIS    LE   lïj-j  A   t'ij-j 


Morit.  ;.ir  K   À  •..iif.»-.. 
,/>  tc  ^o  -.   .  1 .  r-  *  i  ;-/-■;  -  >  r  A  a  «i, . 


A   :-i:r  ; 


M: 


■■.■Lâ:-?iu  di-  feutre 


•i-ri ;:.-?:  r -ii  habit: 


r.-.  ■:* 


'.ar  :i   ii:-i.i 


I-  :::v.rr.  -.t  :x  seot  hru: 


c3 1: 


irs  :  ..T.^s:;  :  .-rs  r:.-j:.:.'i.ssrri:*  s--  co'icLer  .1  iieu: 
h*:.*rî.  î.r  .r-  '  :  rA^  r-.-iri::  in*  sa  •^hamiire: 
i'i  L:.:.-  ::i-:':.:'.  .^.v.îl:-:.!^:?  s::r  1  •.  j-r-^rnirrre  e:  l-.* 
'■ai-r'  ■:•:  '.hrxii.:.:-:  q i^l  :ur:5  ::;::.:■.•?>  api'-s. 

•  ••=-  a  •:•-  riionirL*.  q^e  1"  ■::  -  ir-l-os-?  q:;e  Henrv 
.M-.r*.:r.  a  : .  *■?    .v?:ier  ia::-?  >  ■.-abiQ-irt  -ie  t-'ilette 

L  .';i-Miiiri.  .'1  prés  avoir  .i'?-^o m L-li  son  orime.  a 
fr:.'TTHr  i  i.'ih.'.e  tour  -=i  virtime  «ians  l'i  .;ham- 
:re  •■:  eri  a  •=-:iiporl'^  U  -  lei>n  prenant  la  fuite. 

L'A  J  :>ilie  ie  vin  ;i  'irrrni  vi-iee  et  les  deui 
v-rres.  de  m- me  «qieîa  oroi-ee  ouvertr?  sur  la  rue 
'ie  >-:ze.  *'-it  oeia  n'avait  «rie  :ait  -lue  pour  dépister 
la  i'is'.i'^e 

iU-nrv  Mar*in. -i-nt  ie  Vfiit:.ble  noïii  i^st  Mar- 
•  li.ini'-îi.  ♦.•lé  arrètrf  à  huit  heure-i.  ii  «'ompièu'ne. 
ohiz  s  a  niai  tresse,  «iette  dernière  a  été  égale- 
ment mise  en  état  darrestation. 


indisidij  «rvid^rinm-ril  yn^i'f.tii,  et 
Je*!  HfiHUl^  (Ih  U  ^'iP-t.-  le  r«r»lier- 
ch'-hl  a<-f.iveifieri- 

M  Ku^rlin  a  iii*erro;:<r  la  1m- 
geu'ie  dj*rz  iaqu^rile  il  df;meurail 
et  iJ  a  /tohttaté  que  H'-nry  Mar- 
tin ^'''tait  faiJ  in^^rrire  sous  le 
nom  d'Aleiandre  Mi'hel:  il  pn-- 
tendailaupn:<f  ijc  lu  Lee  use  avoir 
occupé  de  frirt  h'Jle^  places  et 
avoir  «'-lé  nolafiiifi'-nt  va  lot  de 
chariihre  du  comte  de  IJi-auf^rt- 
llautpoul;  cela  e>t  ImuI  â  l'ait 
inexact. 

f/estlel'Jde  ce  mois  que  Ih-nry 
Martin,  l'assa.s<>iri  fu-ésunii-  de 
Mme  'iornet,  est  allé  s'insirire  au 
hureau  de  plac^menl  ilf  la  rui* 
Jlelahorde  :  il  produisit  un  certi- 
ii'-at  constatant  ipi'il  avait  servi 
comme  valet  de  cli.imbre  «liez  le 
capitaine  l$rettevilh',  â  l«yori:de 
plus,  il  dit  avoir  (ait  une  année  de 
K^Tvifi;  dauK  rinfanti-rir. 

IIenr\  .Martin  wst  entré  en  [dace 
chez  Mme  <>irnet  h-  l'i,  à  deux 
heures  <!•■  l'aprés-midi.  Il  devait 
rerevoir  qualn'-vin;:ts  franes  par 
moi.-^  <jimme  par  lai  alité,  c'est 
le  seul  domestique  qui  t-onvint  à 
.Mme  (iornct,  sur  uni;  trentaine 
qu'on  lui  avait  présmlé»,  «  parce 
fjin:,  disail-idie,  il  Hait  propre  et 
a  rail  un  air  honiu'b!  l'i  intclli' 
ijf'nt,  f 

A  son  entrée  m  place,  JJenry 
Martin  était  hahillé  d'un  veston 


LA   MODE  EN  1885 

D'après  lo  Journal  dea  Demoiselles 

(CoUecUoa  Félix  Hoche.) 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE    1885 


Janvier. 

2.  —  Arrestation  de  Carret,  complice  de  Gamahut, 
dans  rasiastinat  commit  le  17  noTembre  1884,  à  Gre- 
nelle, snr  la  personne  de  Mme  veare  Ballerich,  mère 
d'un  commissaire  de  police  et  d'nn  ofRcier  de  paix. 

3.  —  Démission  du  général  Campenon,  ministre 
de  la  guerre. 

4.  —  Manifestation  au  Père-Lachaise  sur  la  tombe 
de  Blanqni. 

8.  —  Procès  de  Mme  Glovis  Hugues  qui,  défendue 
par  M*  Gatineau,  est  acquittée.  Mais  elle  est  condam- 
nés à  payer  C,000  francs  de  dommages-intérêts  au 
père  de  Morin. 

11.  —  Création  d'une  nouvelle  Société,  les  Anli- 


11.  —  Bal  des  <  Incohérents  »  au  Palais  Vivien  ne; 
H.  Reymond  figure  arec  un  costume  mi*amour,  mi' 
kabit  noir,  arec  on  nez  éclairé  à  la  lumière  élec- 
trique. 

26.— Mlle  Van  Zandt,  de  rOpéra-Comique,  donne 
M  dèniasion  après  avoir  été  sifiÛe  dans  quatre  repré- 
MBtatiou  succeeslTes  de  Lakmi. 

28.  —  Vire  émotion  dans  Paris  à  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Lang-Son. 

88.  —  Séance  tumultueuse  à  la  Chambre.  Jules 
Ferry  donne  sa  démission  à  la  suite  de  la  dépêche  de 
Lnnf>Son. 

81.  —  Vote  par  la  Chambre  d'un  crédit  de  50  mil- 
Uooi  pour  les  opérations  du  Tonkin. 

Avril. 

7.  —  Nouveau  ministère  :  H.  Brisson,  justice  et  pré- 
•idenee  dn  Conseil;  de  Freycinet,  affaires  étrangères; 
Alkdn-Targé,  intérieur;  Campenon,  guerre;  Galiber, 
■Mrine  et  colonies. 

18.  —  Installation  d'une  buvette  à  la  Bourse. 

18.  —  FaiUite  de  Léon  Alfassa.  U  laisse  un  déficit 
ée  10  miUlons. 

18.  —  Assassinat  de  Mme    Cornet,  par   Mar- 


de 


8.  —  Panique  au  théâtre  de  BellevUle;  le  feu  prend 
à  l'orchestre  pendant  une  représentation.  U  est  aus- 
sitôt éteint  et  le  speetade  continue. 

17.  —  Première  représentation  populaire  à  l'Opéra. 

18.  —  Inauguration  de  l'EzposiUon  d'horticulture. 
22.  —  M.  Michelin  est  nommé  président  du  Conseil 

municipal.  —  Mort  de  Victor  Hugo, 

24.  —  Troubles  an  Père-Lachaiss  à  l'occasion  de 
TannlTersaire  de  la  Commune. 


24.  —  Exécution  de  Gamahut. 

25.  —  Oémtosion  de  M.  Camescasse,  préfet 
poUce.  U  est  remplacé  par  M.  Oragnon. 

88.  —  Jour  de  Ternissage  au  Salon. 


Sculpteur  (184C-1894). 


13.  —  Démission  de  François  Coppée  de  la  place 
de  secrétaire  de  TAcadèmie  française. 

16.  —  Inauguration  des  avertisseurs  dincendie. 
22.  —  Procès  des  anarchistes. 

26.  —  Fête  de  nuit  sur  le  lac  du  Bois  de  Bou- 
logne. Le  dégel  survient  le  lendemain.  —  Troubles  à 
la  Sorbonne.  M.  Caro  est  sifflé  pendant  la  durée  de 
son  cours. 

Février. 

2.  —  Le  Conseil  municipal  décide  que  les  femmes 
pourront  être  admises  comme  internes  dans  les  hôpi* 
taux. 

4.  —  Ouverture  du  Concours  agricole  au  Palais 
de  l'Industrie. 

15.  —  Installation  des  tubes  pneumatiques  pour 
la  levée  des  lettres  en  dernière  heure. 

17.  —  Vol  de  800,000  francs  de  bijoux  ches  Lévy, 
i^Tenoe  de  l'Opéra.  Les  voleurs  restent  inconnus. 

28.  —  Manifestation  i  la  maison  de  Victor  Hugo 
à  l'occasion  de  son  83*  anniversaire. 


AMIRAL    I'IYRO.1 

(i823.189i».) 


Diplomate 
(Né  en  1834). 


fiARO:f    DE    HIRSCH 

Financier. 
(1831-1896.) 


RCPRICH    nOBBRT 

Architecte. 
(1820-1887.) 


31.  —  Translation  du  cercueil  de  Victor  Hugo  sous 
l'Arc  de  Triomphe. 

Juin. 

l•^  —  Obsèques  nationales  de  Victor  Hugo. 
8.  —  Accident,  rue  de  Rome  :  l'essieu  d'un  omnibus 
casse.  Douxe  personnes  sont  blessées. 

13.  —  Condamnation  à  mort  de  Pel. 

15.  —  Obsèques  de  M.  Bégis,  léguant  sa  fortune 
AU  préfet  de  la  Seine  Poubelle,  à  condition  qu'il  don- 
nera 3  francs  &  chaque  pauvre  qui  suivra  le  convoi. 

28.  —  Fête  aux  Buttes-Chaumont  au  profit  de  la 
Taisse  des  Écoles.  Violent  orage  qui  détruit  une  partie 
du  quai  Montebello. 

Juillet. 

1*'.  —  Arrivée  de  l'ambassade  marocaine  &  Paris. 
10.  —  Cassation  du  procès  Pel. 

14.  —  Fête  nationale.  Nombreux  accidents  provo- 
qués par  le  tir  de  pétards. 

30.  —  Vote  par  la  Chambre  des  députés  de  crédits 
jiour  Madagascar. 

Aoftt. 

l«r.  —  Distribution  des  prix  de  la  Faculté  de  droit 
de  i^aris. 

10.  —  Double  exécution  de  Gaspard  et  de  Mar- 
chandon.  Pour  la  première  fois,  ces  deux  exécutions 
ne  se  font  pas  simultanément. 

14.  —  Pel  est  condamné  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. 

24.  —  Messe  &  Saint-François-Xavier  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  du  comte  de  Chambord. 

26.  -  Arrivée  à  Paris  de  U  reine  IsabeUe  d'Es- 
pagne. 

28.  —  Obsèques  de  l'amiral  (k>arb«t  (mort  au  Ton- 
kin) aux  Invalides. 


20.  —  Fête  de  gymnastique  an  Palais-Royal,  an 
profit  d'œuvres  de  bienfaisance. 

22.  —  Arrivée  &  Paris  du  prince  Priidang,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Siam. 

25.  — Arrivée  &  Paris  d'une  ambassade  birmane. 

27.  —  Promenade  annuelle  des  <  Admirateurs  du 
beau  sexe  ». 


12.  —  Réunion  i  l'Hèlel  Continental  de  la  colonie 
hispano-américaine  pour  fêter  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. 

20.  —  Visite  officielle  au  Président  de  la  Répu- 
blique du  chevalier  de  Caers,  envoyé  extraordinaire 
des  Pays-Bas. 

22.  —  Jules  Clarelie  est  nommé  directeur  de  la 
Comédie-Française. 

29.  —  Attentat  de  ICnrIottI  contre  M.  de  Frey- 
cinet. 

NoTembre. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  du  Conseil  muni- 
cipal. 

7.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

11.  —  Ouverture  de  la  session  parlementaire. 

24.  —  Non-lieu  rendu  en  faveur  de  ICnrtotU,  qui 
Oit  enfermé  dans  une  maison  de  fous. 

28.  —  Explosion,  quai  des  Tonrnelles,  ches  le  dis- 
tillateur Joanne.  Vingt-huit  personnes  sont  Ues- 
s 'es. 


pnmcs  nt  gallks 
(Né  en  1841). 


2.  —  Arrivée  i  Paris  do  l'ambassadeur  de  Ciûne, 
Hsu-King>Tchang. 

6*  —  Maxime  Lisbonne  donne,  dans  la  Taverne  iet 
Forçats,  un  déjeuner  à  trois  mille  pauvres  diables. 

8.  --  Duel  de  Labruyère,  du  Cri  iu  Peuple,  et  de 
Lissagaray,  de  la  Bataille. 

21.  —  La  crue  de  la  Seine  est  terminée. 

28.  —  Démission  du  minislère  Brisson.  M.  de  Prey- 
dnet  est  chargé  |de  former  un  nouveau  cabinet. 
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■Ui  et  FosdatkMUi. 


InsUllatîon  da  ooaTcau  Tribunal  de  commerce 
(21  jaoTierj. 

Inau^ralioo  de  la  Liberté  éclairant  le  monde, 
sUtue  de  lUrtholdi  (13  mai).  —  iBaoguration,  quai 
Mala/juais,  de  la  statue  de  Voltaire  (14  Juillet).  — 
Pote  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  Sorbonoe 
(3  août;.  —  loauguratioa,  au  Père-Ladiaise,  de  la 
•tatu''  d<-  Blanqui  (9  août).  —  Inauguration,  au  cime- 
tière .Montmarln-,  du  monument  de  Victor  iîassét  par 
Ch.  Gamier  (15  octobre). 

L-tici>.ition  de  l'hospice  d'Irry  et  de  l'hôpital  Cochin. 

Le  dompteur  Peson  s'érige,  de  t>on  vivant,  un  monu- 
ment au  Tèrc-Lachaise. 


La  vie  de  la  rae. 

Premier  concours  de  natation  entre  femmes  à  la 
piscine  de  la  rue  ChAteau-Landon  (10  février).  —  Inau- 
guration du  gymnase  manicipal,  rue  Japy  (12  février). 
—  Première  course  de  lévriers  au  Champ-de-Mars 
(5  mai).  —  Exposition  canine  au  (x)urs-la-Reine.  — 
Taverne  des  Forçats,  rue  des  .Martyrs.  —  Le  Chat 
Soir  s'installe  rue  de  Laval. 

La  fanfare  de  la  Presse  fait  sa  première  sortie  et  se 
rend  chez  Victor  Hugo  (1""  janvier). 

Tirage  de  la  loterie  des  Arts  décoratifs.  I^  gros  lot 
(500.000  fr.)  est  gagné  par  un  jardinier  de  Montrouge. 

Le  Pont-Ncuf  ment  à  sa  vieille  réputation  de  solidité. 
Un  de  ses  piliers  s'affaisse  (17  décembre). 

Chien-Caillou  (Rodolphe  Bresdin),  un  type  parisien 
popularisé  par  Champfleury,  meurt  k  Sèvres. 

Mise  en  service  des  avertisseurs  d'incendie. 

Vente  des  meubles  de  .Sarah-Bernhardt.  (Cette  vente 
ne  produit  rien.) 

.Succès  chorégraphiques  de  Grille-d'Égout  et  de 
la  Goulue. 

Les  Soudanais  des  Folies-Vivienne,  faute  de  succès, 
■ont  mis  sur  le  pavé  et  mendient  dans  Paris.  On  les 
expulse  pour  les  rapatrier. 

Les  escrimeurs  viennois  aux  Folies-Bergère. 

Meeting  des  affamés  place  de  l'Opéra  (l<r  avril). 

Les  camelots  des  boulevards  crient  des  publications 
pornographiques  et  sont  arrêtés  par  la  police. 

Bal  des  Incohérents. 

Réouverture  de  VHippodrome. 

La  nuison  Dufayel  promène  sur  les  boulevards  et  au 
Bois  de  Boulogne  les  admirateurs  du  beau  sexe. 


DUCZ 

Peintre  (1843-1896). 


GAILLARD 

Peintre  (1834-1887). 


GUY  DI    MALI>AS8A>T 

Littérateur. 
(1850.1893.) 


La  vie  mcéralre. 

Andrleux  :  Souvenirs  d'un  préfet  de  police,  publiés 
par  lu  journal  la  Ligue.  —  L.  d'Hérisson  d'iris- 
son  :  Le  Livret  d'un  officier  (C ordonnance.  —  Paul 
Bourget  :  Seusitions  d'Italie,  —  Les  déliquescences 
d'Adoré  FloupcUe.  —  Philibert  Audebrand  : 
Mémoires.  —  Emile  Zola  :  La  joie  de  vivre.  — 
Edmond  de  Ooncourt  :  Chérie.  —  Jean  Riche- 
pin  :  La  Mer.  —  Charles  Valois  :  Le  docteur 
André.  —  Ernest  Renan  :  youvelUs  études  d'his- 
toire religieiue.  —  (Conférence  de  Louis  Oan* 
derax  sur  les  Parisiennes.  —  Disparition  de  la 
Presse.  —  Le  Matin  suspend  la  publication  de 
l'Epuisé,  roman  d'AIexandîre  Hepp  que  les  lecteurs 
trouvent  trop  risqué.  —  Monseletest  obligé  de  ven- 
dre sa  bibliothèque.  —  Organisation  du  syndicat  de 
reportage.  —  Élection  du  bureau  de  la  Société  des 
gens  de  Ivtlrcs;  Jules  Claretie  est  nommé  président. 


Beaux-ArUi. 

Premier  grand-prix  de  Rome  :  A.  Axitelle.  Premier 
second  grand>prix  :  Thomas.  Deuxième  second  grand- 
prix  :  J.-J.-A.  Cholet.  —  Ouverture  de  l'Exposition 
des  pastelhites  français.  —  Vente  de  la  collection  du 
baron  Beurnonville;  elle  produit  148,206  francf  et 
avait  coûté  6  millions.  —  Ouverture  k  l'École  des 
beaux -arts  de  l'exposition  de  Bastien-Lepage. 


CAMDON 

Diplomate  (Né  en  18 i3). 


UE.NRY   BECQDK 

Auteur  dramatique. 
(1837-1900.) 


COUMANDAMT   LEBKL 

(Né  en  1855.) 


Salon.  Peintmne  :  MédaUle.  d'honneur,  Bou- 
guereau. 

Scnlptnre  :  Pas  de  médaille  d'honneur. 

Exposition  des  œuvres  d'Eva  Gonzalèt  (grand 
succès),  de  VVnion  des  femmes  peintres  et  seulptemrSp 
des  œuvres  de  J.-J.  Tiaaot  {la  Vie  du  Christ),  des 
Portraits  du  siècle,  dee  œuvres  de  GusUre  Doré. 

Le  musée  du  Luxembourg  est  fermé  pour  être  réint- 
tallé  dans  l'Orangerie. 

TbéAtrea  (Oêbcts  et  Paemiébes). 

TréÀtre- Français.  —  Î3  septembre.  Denise, 
4  actes,  d'Alexandre  Dumas  fils.  —  Débuts  de  Laugier 
dans  Tartufe.  —  Soerate  et  sa  femme,  de  Théodore 
de  Banville. 

Opéra.  —  13  janvier.  Tabarin,  2  actes,  paroles  de 
p.  Ferrier,  musique  de  E.  Pessard  (succès).  —  Rentrée 
de  Mme  Fidès-Devriès  dans  Faust.  ~  il  janvier. 
Début  de  Cajlus  dans  Aida.  —  4  février.  Débuts 
d'E.  de  Reské  dans  Faust.  —  13  avriL  Début  d'Ibos 
dans  la  Favorite.  —  Sigurd,  4  actes,  musique  de 
Reyer.  —  12  juio.  Début  de  Gresse  dans  les  Àufse- 
not%:  début  de  Duc  dans  le  rôle  d'.4rne/d,  de  GuiU 
laume  Tell.  —  il  septembre.  Le  Cid,  4  actes,  de 
d'Ennery,  Gallet  et  Blau,  musique  de  .Masseuet. 

Opëra-Comique.  —  23  février.  Diana,  3  actes, 
musique  de  Paladiihe.  —  .Mlle  Van  Zandt  est  sifllée 
dans  trois  représentations  de  Lakmé.  —  l«r  septesi- 
bre.  Le  Pré-aux-Clercs,  musique  d'Herold.  —  Le 
Chevalier  Jean,  de  Jonquières. 

Odéon.  —  Winceslas  (réouverture).  —  La  Maison 
des  deux  Barbeaux,  3  actes,  d'A.Theuriet  et  de  Lyon. 
—  4  février.  Henriette  Maréchal,  drame  en  3  actes, 
d'Ed.  et  J.  de  Goncourt  (reprise).  —  L'Artésienne,  de 
A.  Daudet,  musique  de  Bizet  (reprise,  succè«\  — 
Conte  d'Avril,  de  A.  Dorchain  (succès  .  —  Les  Jaco» 
bites,  de  hrançois  0>ppée.  Début  de  Mme  Segond- 
Weber  (grand  succès). 

Ambigu.  —  Pierre  Pascal,  drame  en  3  actes,  de 
Mme  Lionel  de  Chabrillan. 

Renaissance.  —  La  Parisienne,  3  actes,  d'H.  Bec- 
que.  —  7  février.  Lequel  ?  comédie  en  3  actes,  d'Ar- 
mand Chaulieu  et  H.  Feugères. 

Palais- Royal.  —  25  avril.  Cherchons  Papa, 
3  actes,  de  M.  Ordonneau.  Reprise  du  Train  de  plaisir. 

Nouveautés.  —  La  Vie  mondaine,  4  actes,  de 
Najac  et  Kerrier,  musique  de  Lecoq. 

Vaudeville.  —  Georgette,  de  Sardou  (succès). 

Gymnase.  —  Sapho,  d'A.  Daudet  et  Belot. 

Variétés.  —  Reprise  de  la  Femme  à  Papa  et  de 
la  Cigale. 

Porte- Saint-Martin.  —  Marion  Delorme,  de 
Victor  Hugo  (première  représentation  à  ce  thè&tre). 
avec  Sarah-Bernhardt,  .Marais,  Oarnier,  Berlon  et 
Dumaine. 

Les  morUi  de  raiinée. 

Mme  Amable  Tastu  (11  janvier).— Ed.  Aboat 
(16  janvier).  —Félix  Clément,  compositeur  (23  jan- 
vier). —  Dupuy  de  Lôme  (1"  févriei).  —  Du 
Sommerari  (4  février).  —  Vallès  (14  février).  — 
Élise  Petit,  de  1  Odéon  {ti  février).  -  Charles 
Deslys,  romancier  (13  mars;.  —  L.  Beauvallet, 
auteur  dramatique  (22  mars).  —  Rugglerl,  artificier 
(27  mars).  —  André  OUI,  caricaturiste  (4  mai).  — 
Parade,  du  Vaudeville,  et  Barré,  de  POpéra- 
Comique  i5  mai}.  —  Gibiat.  directeur  du  Constitu- 
tionnel (7  mai).  —  De  Neuville,  peintre  (19  mai).  — 
Victor  Hugo  (22  mai^  —  Coumet  et  Amou- 
roux,  anciens  membres  de  la  Commune  .23  mai  .  — 
Magne,  architecte  (25  juillet).  —  Milne-Edinrards 
(30  Juillet).  —  Pascal  Duprat  (19  août).  —  J.  Go- 
dard, néronaute  (4  septembre).  —  Emile  Perrln, 
directeur  de  la  Comédie-lrançaise  (8  octobre).  — 
Lepaute,  horloger  (30  novembre).  —  Th.  La- 
brouste, architecte  (3  décembre).  —  Baron  de 
Hirsch  (9  décembre).  —  Amaory  Duval  (30 
décembre). 
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MuNSEIGNEl-R    Gl'IBEIlT,    ARCHEVÊQUE   UE   PABIS 

Sur  SOU  lit  de  mort.  —  D'après  un  dessin  de  G.  LaverOxNE. 
(BILUolhèqiie  iVation&ie.) 


expérience  publique  de  son  ballon  à  air  sur- 
chauJTé»  la  DijunmitfiKse  dts  airs;  le  carrousel 
militaire  du  Champ-de-Mars,  et  la  représen- 
tation^ si  parisienne,  que  le  cirque  Molier 
offre  aux  demi-mondaines,  pour  les  consoler 
sans  doute  de  la  mort  tragique  de  tant  de 
membres  de  leur  confrérie.  En  juin,  la  fête 
des  Fleurs.  Le  30  août,  la  première  journée 
des  fêtes  du  centenaire  de  ChevreuL 

Quelques  inaugurations  se  mêlent  à  ces 
divertissements  :  l'inauguration  du  Musée 
de  sculpture  comparée,  au  Trocadéro;  celle 
du  Cercle  national  des  armées  de  terre  et  de 
mer  que  le  public  appellera,  pour  simplifier, 
Cercle  militaire,  et  enfin,  le  1*^  octobre,  celle 
des  travaux  de  TExposilion  de  188!J- 

Dans  les  lettres  et  les  sciences,  deux 
événements  d*une  grande  importance  : 
le  duc  d\\umale  donne  à  Tlnstitut,  de- 
venu ainsi  un  des  plu»  riches  proprié- 
taires de  France,  le  domaine  de  Chan- 
tilly; fa  fondation  d'un  Institut  l'asteur 
par  voie  de  souscription  publique  est 
décidée. 

Le  livre  de  Tannée,  livre  de  batiûlte  et 
d'ardente  conviction,  qui  semble  écrit 
avec  la  pointe  d'une  épée,  c'est  la  Frana* 
jitkr,  d*Fdoaard  Dru  mont.  L'antisémi- 
tisme, vieux  comme  le  monde,  a  trouvé 
son  prophète,  mais  ce  prophète  est  aussi 
un  soldat.  Il  se  bat,  avec  un  courage 
que  personne  ne  conteste,  contre  Arthur 
Meyer  qui  inaugure  —  nous  sommes 
dans  Tannée  des  inaugurations  —  un 
nouveau  genre  d'escrime,  rescrimedeJa 
main  gauche.  H  est  blessé  au  visage  par 
Charles  Laurent.  L'homme,  vaillam- 
ment, défend  le  livre,  et  le  livre,  comme 
Tauteur,  y  gagnent  une  prodigieuse  po- 
pularité. 

Pendant  qu'autour  de  fa  France  juive 


se  forment  d'irréconciliables  partis  ( 
croisent  les  polémiques»  un  humble  con- 
cierge de  la  rue  de  Oabylone  meurt  tran- 
quillement et  sans  bruit.  11  a  été  iuimor- 
talisé  par  Balzac  et  probablement  ne  8*en 
doute  pas.  Il  s'appelle  Z.  Marcas. 

La  réception  de  Ludovic  llalévy  à  TAca- 
démie  française  par  Failtei'on  a  permis 
à  un  public  d'élite  de  savourer  tout  ce  que 
la  langue  parisienne  a  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat  —  Mais  voilà  qu^un  nouvel 
idiome  arrive  de  l'étranger.  C'est  le  Vola- 
puck,  qui  annonce  et  fait  prévoir  les 
futures  réformes  de  l'orthographe. 

Au  théâtre,  les  deux  principaux  succès 
de  Tannée  sont  Pairie,  parSardou  et  Emile 
Taladilhe,  à  TOpéra,  et  ie  Fifstie  Porthm, 
drame  historique  de  Paul  Mahalin,  à  TAm- 
bigu. 

Les  faiseurs  de  pièces  se  trouvent  quelque 
peu  déroutés.  Un  filou  qui  a  préféré  garder 
i^anonyme  —  sans  doute  un  vaudevilliste 
facétieux  ou  un  jeune  auteur  vindicatif  —  a 
volé,  à  la  sortie  du  Vaudeville,  le  il  mai,  la 
montre  qui  marquait  le  mieux  l'heure  du  suc- 
cès, la  montre  sur  laquelle  se  réglait  Tart 
dramatique,  la  montre  de  Francisque  Sarcey. 
Heureusement  le  Nouveau4.irque  avait 
déjà  été  inauguré,  dans  les  premiers  jours 
de  février, 

A  côté  des  théâtres  officiels  s'ouvrent  des 
scènes  secondaires,  très  secondaires,  ou  Tart 
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Oeasiné  par  Voîllier,  d'après  une  pUo(ograpbie  de  Liébert. 
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et  le  patriotisme  serve tit  de  prétexte  à  des 
exhibitions  d'un  goût  douteux. 

Le  colonel  Lisbonne,  entraîné  par  ses  ins- 
tincts belljqui'ux,  fait  jouer  aux  Folies-Ram- 
buteau,  le  9  janvier,  un  vaudeville  qui  par 
malheur  est  de  lui,  un  vaudeville  intitulé  : 
En  joue  t  feu!  Et  pendant  la  représentation 
les  garçons  servent,  habillés  en  rois  de 
France.  Cette  revanche  de  la  Commune  est 
interdite  par  la  police. 

Quelques  mois  plus  tard,  k^  propriétaire 
d'un  établissement  de  la   rue   Cujas  trans- 
forme  le   tableau    d'Alfred    de  Neuville,   ies 
Dernières   Gi/^wvte,   en   enseigne 
de    brasserie.     Les    étudiants 
prolestent  et  le  tableau  est 
couvert  d*uû   voile.  Les 
verseuses    que   Ton 
avait  cru  bon  de  dé- 
guiser en  cantiniè- 
res  revêtent,  à  la 
satisfaction  gé- 
nérale,  un  cos-      ,  ^  '^ 
tu  me    un   peu     ,  >i^ 
moins  patrie-        q 
tique.  ^ 

Un  établis- 
sement   d'un 
autre      |.,'enre 
soulève  égale- 
ment des  pro- 
test atio  n  s 
mais    moins 
bruyantes  ;  c'est 
le  Salon  des  Refu- 
sés, autour  durjuel  se    ' 
forme  bientùt  une  nou- 
velle   catégorie    de    mé- 
contents,  les  peintres  qui  ont 
été  refusés  au  Salon  des  Re- 
fusés. 

H  ne  leur  reste  qu'un  der- 
nier asile,  l'Exposition   des 
Incohérents,  à  l*Edeu,  dont  le 
succès  est  très  vif.  Remarquons,  sans  en  être 
trop  surpris,  que  la  vogue,  dans  le  cours  de 
cette  année,  ne  s'attache  ^uère  qu'à  des  étran- 
gers. 

Le  Hongrois  Munkaczy  exhibe  avec  un 
remarquable  talent  de  metteur  en  scène  sa 
dernière  œuvre^/^f  Mort  tif  Mozart.  Le  tableau 
est  éclairé  par  des  réflecteurs  sur  une  sorte 
de  théiltre,  tandis  qu'un  chœur  exécute  le 
Ikqmem  de  Mozart  avec  accompagnement 
d'orgue.  Cette  association  de  la  peinture  et 
de  la  musique  attire  une  foule  de  visiteurs. 

Le  grand  musieien  Liszt,  Hongrois  lui 
aussi,  est  reçu  triomphalement.  Il  est  pré- 
senté au  président  de  la  République  et  on 
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Médaillau  gravé  par  Ringel  t/Illiack. 
(CollecUoa  de  lArt.) 


donne  un  banquet  en  son  honneur  au  Lion 
d*or. 

Le  dompteur  Seeth,  du  Cirque-d'li iver,  ar- 
rive de  Norvège  et  les  jeûneurs  Succi  et  Mer- 
latti  d'Uîïïie,  comme  si  le  nombre  de  ceux 
qui  jei^nent  à  Paris  sans  le  vouloir  n'était  pas 
déjà  assez  grand,  font  courir  vieux  et  jeunea, 

Ce  sont  également  des  étrangers  que  le 
physicien  Wilden  auChatelet  et  llllusionniste 
Buatier  de  Kolta  k  rEden-ThéjUre.  f'.ehji-ci, 
alors  que  tant  de  gens  dans  le  cours  de  cette 
année  ont  cru  devoir  tuer  leurs  femmes,  se 
borne  tranquillement  à  escamoter  la  sienne. 
Je  ne  vois  guère  que  le  bigame 
d* AI  fo  r  t V i  1 1  e  ,  Leco  u  ty  .  qui 
essaye  de  soutenir  l'hon- 
neur national  —  puis- 
samment aidé,  il  est 
vrai.par  une  femme 
de  lettres  et  dé* 
pée.  la  redouta- 
ble Mme  Astié 
de  Valsayre, 
qui.  en  appre- 
nant Ta  r  rivée 
prochaine  à 
Paris  de  la  ma- 
réchale Booth, 
de  TArmée  du 
Salut ,  la  me- 
naced'undueh 
Paris  espère 
que  cette  joie 
lui  sera  donnée 
de  voir  ces  deux 
héroïnes  se  battre, 
lapoitrine  découverte, 
les  cheveux  flottants,  au 
pistolet  ou  au  revolver  d'or- 
donnance, à  l'épée  ou  au 
sabre  de  cavalerie;  mais  la 
maréchale  recule,  malgré  ses 
longs  états  de  service,  et  l'af- 
faire se  termine,  sans  effu- 
sion de  sang,  par  une  victoire  morale  de  la 
France. 

Ainsi,  dans  cette  année  typique,  la  note  gaie 
se  mêle  au  tragique,  le  drame  le  plus  terrible 
à  la  plus  extravagante  fantaisie.  Prado  et  Le- 
couty  représentent  les  deux  théories  opposées 
sur  le  féminisme  :  Tune  qui  tntmhe  les  diffi- 
culléSj  Tautre  qui  préfère  la  conciliation.  Le 
colonel  Lisbonne  complète  le  peintre  Mun- 
kaczy, autre  comédien.  Sans  Mme  Astié  de 
Valsayre,  la  maréchale  Booth  risquerait  de 
ne  pas  être  appréciée  à  sa  valeur,  El  par  là 
cette  année  qui  donne  une  si  vive  image  de 
la  vie  parisienne  forme  un  tout  harmonieux. 
Henri  d'Almeius. 
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Directeur  des  Irdvaux  de  PuHf»  dii^cteur  des  tr&v^aui  de  l'Ëipogitioa  de  1689. 
Gravure  de  M.  Ducly,  d'après  la  |<liotograpJdo  de  M.  Apfeat.  ~~  {BibUoihùque  Nationale^) 


JEUD!  soir,  à  neuf  lieures.  h  ronducleur  d  un 
Lrain  de  marchandises  venant  dr  Paris,  en 
passant  jtar  3laisons-LâfH!te.  smiit  de  sa  i;ué- 
rite  et  fit  ud  si^Mie  incompréhensible  au  chcd'  de 
gare,  qui  se  trouvait  sur  le  quai,  en  lui  criant 
quelques  niuts  qui  se  perdireiit  dans  le  roulement 
d€s  wagons. 

Le  chef  de  gare  crut  cfahord  qu'il  était  arrivé 
un  accident  au  train,  mais,  ne  le  voyant  pas  s'ar* 
ré  ter,  il  supposa  alors  qu'il  se  passait  quelque 
chose  d'anormal  sur  la  voie. 

La  li^'ne  du  chemin  de  fer  traverse  ia 
Seine,  jï  un  demi-kilomètre  environ  de  Mai- 
sons-Laf  fit  te,  aur  deux  points  sucressifs  que 
franchissent  deux  bras  du  fleuve,  lesquels 
entourent  une  île  assez  grande.  Un  lampiste, 
envové  à  la  découverte,  traversa  le  pont 
situé  du  çùfé  de  Maisons-Laflitte  sans  rien 
remarquer  d'extraordinaire;  mais,  arrivé  au 
pont  établi  du  côté  de  Paris,  il  aperçut  un 
corps  humain  étendu  dans  l'entre-voie  :  ce 
corps  était  couché  sur  le  tùté  droit.  le  bras 
droit  derrière  le  dos,  le  pantabn  retroussé 
jusqu'au  genou, 

Kffravé,  le  lampiste  revint  sur  le  pont  et 
rendit  compte  de  sa  découverte.  Le  chef  de 


moustaches  et  des 
favoris  noirs. 

n  était  vêtu  d'un  costume 
noir  et  enveloppé  d'une 
pelisse  de  loutre.  Un  raou- 
elioîr  de  cotonnade  gros- 
sière, à  carreaux  blancs, 
Jui  bandait  les  veux  et  était 
fortement  serré  derrière  le  crâne.  Ce  mouchoir 
porte  Tinitiale  V, 

Il  n'appartcnîiit  pas  à  la  victinic. 

Le  visage  du  nu. ri  était  taché  du  san^^  qui  cou- 
lait d'wne  blessure  cachée  sous  le  mouchoir  qui 
bandait  les  veux, 

Dans  les  poches  du  mort  on  a  trouvé  : 

1"  L  ne  carte  de  tirculation  de  la  Compagaie  de 
l'Ouest  ; 


ALKXAKDHE     DUMAS     FILS 

DeflBin  ûg  Rinuel  n'iLLZAca. 

d'après  le  médaillon  en  bronze  gravé  par  lui, 

(Collection  de  iAti) 


revolver  de  petit 
ralibre  ^  qui  a  pé- 
nétré dans  la  tête  à.  une 
pro tondeur  de  di\  centi- 
mètres ;  le  projectile  avant 
atteint  le  cerveau,  >L  Bar- 
ré j  ne  a  dQ  être  foudroyé, 
A  l'oceiput,  la  victime 
était  atteinle  également  d'une  blessure  de  trois 
centimètres  de  longueur,  et  qui  pouvait  avoir  été 
produite  soit  par  un  instrument  tranchant,  soit 
par  le  choc  de  la  tète  contre  la  glace  du  couj- 
[lartimcnt. 

11  y  a  eu  probablement  lotie,  car  une  partie  de 
Tepiiulr^  fie  la  pelisse  était  arraetiée. 

l.a  jaquette  noire  dont  était  vêtue  la  victime 
était  restée  boulonnée. 
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Chose  singulière  :  Oîi  a  remarqué  que  le  gilet 
était  déchiré  ;  de  plus,  la  chemise  était  légèrement 
tachée  de  sang. 

C'est  par  le  traiu  de  six  heures  cinquante-rinq 
minutes  du  soir,  qui  n'a  pas  d'arrêt  entre  Paris 
et  Mantes,  que  M,  fîarrrme  avait  quitté  Paris 

Deui  minutes  avant  le  départ  du  train,  le  con- 
trùleur  monta  dans  le  compartiment  <le  première 
classe  où  se  trouvait  M,  liarrème  pour  vérifier  tes 
billets. 

Le  préfet  de  iP^ure  n'éttiit  pas  seul  i  il  avait  en 
face  de  lui,  à  droite,  dans  ufi  coin,  un  homme 
d'une  quarantaine  d  années,  vêtu  très  correcte- 
ment et  parlaitetyent  ganté. 

bîx  minutes  avant 
le  départ,  deux  indi- 
vidus demandèrent  à 
l'employé  qui  exa- 
mine les  billets  à  fen- 
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dessus  de  la  mojenne,  avant  une  barbe  grison- 
nanle,  velu  d'un  long  pardessus  de  coaleur  fojïcée. 
coi  (Té  d'un  chapeau  de  I entre  à  bords  plats,  con- 
verserun  instant  sur  le  qtiai  d'eraharquemcntavcc 
M,  lia  né  me. 

Cet  homme,  après  avoir  quitté 
^/^         lé  préfet  de  FEure,  sortit  et  alla 
^*>4>.       prendre  un  billet  nu  guiehef  ;  j^uis 
^>-^i     il  revint  et  monta  dans  un  w  n^-on. 
f^^'i^         Au   ujoment  où   le  train   arri- 
vait, jeudi  soir,  1211  gare  de  Maiil^'si, 
un  homme  dont  le  rîignatemeul 
correspond   avec  celui 
de  Pindividu  qui  avait 
causé  avec  M  Barrémc , 
tlescendit  â  contre- vrtitv 
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LAM.\  mis  i: 

Statue  de  Marquet  i»e  Yasselot,  érigée  à  Passy,  le  7  juîliet  18S6.  —  Dessin  d'après  a&tnffo. 

(Blbliotliëque  Nalionalo.) 


trée  lie  la  salle  d'attente  si  le  préfet  de  l'Eure 
était  m  noté  en  wagon.  L'emplové  répondit  qu'il 
ignorait  si  M,  Barrême  était  dans  le  train  qui  allait 
partir,  mais  i[u'ils  pouvaient  s'en  assurer  eux- 
mêmes  en  allant  sur  le  quai  avec  tm  billet  iju'on 
leur  donna. 

Les  dcui  individus,  dont  Pun  iiaraissait  avoir 
une  cinquantaine  d'années  et  l'autre  i!e  trente- 
cinq  à  quarante  ans.  revinrent  quelques  instants 
après  et  rendirent,  en  le  remerciant,  les  tickets  h 
l'emplojé. 

Plusieurs  employés  de  la  gare  Saint-Lazare  ont 
déclaré  qu  ils  ojtt  vu  un  homme  d'utie  taille  au< 

111. 


Un  employé  lui  ayant  fait  des  ubservations  à  ce 
sujet»  Phumme  lui  aurait  répondu  : 

—  Je  me  suis  trompé .  Un  ne  vient  pas  tous  les 
jours  à  Mantes! 

Et  il  disparut. 

On  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  devenu. 

Il  a  été  rcntarqué  ensuite  par  deux  jeunes  filles 
qui  se  trouvaient  â  la  gare  de  Plantes,  et  qui  Pont 
vu  parcourir  plusieurs  lois  les  mes  de  la  ville.  Il 
se  retournait  d'iïistatit  en  instant  et  jetait  de 
rapides  regards  de  tous  côtés. 

Les  billets  de  banque  et  les  autres  ohjcU  trouvés 
sur  le  corps  de  la  victime  font  supposer  que  le 

il 


Cette  dernière  atappositiiHi  semble  iraulant  plus      Findividu   remarqué  à.  la  gare  de   Paris  et  à  la 
admissible  qu*il  est  presque  prouvé  que  rauteur      gare  de  Mantes  —  il  a  causé  tranquillement  avec 
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UN    B  A  X  Q  L*  E  T     P  H  É  S I D  E  X  T I  E  L 

Caricature  de  Caran  d'Ache. 


IL  vient  d'èlrc  propos*^  au  minisire  de  la  guerre 
d'emp lover  dou^  ou  trois  chiens  par  régi- 
ment :  ces  animaux,  bien  dressés,  serviraient 
à  portier  des  dépi'^elies  en  temps  âe  guerre. 
Cette    proposition  est  du  doyen    de  nos  écrl- 

(I  )  Cette  enquête  n'a  Jamais  abouti,  et  TassasBin  du 
préfet  de  TEure  est  reit6  parfaîlemciit  inconnu. 


le  muiet.  rt^léphant,  le  chameau,  le  piiieoïi  Les 
services  rendus  par  ces  iiiiimaui  sont  incalcula- 
bles, et  on  ne  pourrait  même  pas  s'en  passer  : 
comment  se  fait-i!  qne  le  chien,  si  remarquable 
par  son  (lair,  sait  resté  juscpi'ù  présent  sans 
emploi  dans  h'S  armées? 

»  Tous  les  chiens  sans  exception  sont  plus  ou 
moins  intelligents  ;  leurs  aptitudes  sont  d'autant 
plus  apparentes  qu'on  s'est  applifiué  à  les  déve- 
lopper dans  tei  ou  tel  sens, 

I  Au  TonkïDp  où  nous  faisions  une  guerre desur- 
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prises  et  d'embûches  par  excellence,  de  tels  ani- 
maux auraient  été  acceptés  volontiers  par  nos 
braves  soldats. 

€  A  TafTaire  de  Bac-Lé,  le  lieutenant  Bailly,  chef 
du  service  télégraphique,  partit  à  neuf  heures 
avec  quinze  soldats  d'escorte  pour  aller  porter  des 
dépêches  au  général  Millot.  Rien  de  plus  sublime 
que  I'od,yssée  de  ces  soldats  héroïques  ! 

c  Dans  la  nuit  noire,  au  milieu  de  broussailles 
dont  chaque  touffe  cache  un  danger,  la  petite 
troupe  se  mit  en  marche,  allant  à  la  mort  presque 
certaine.  Ceux  qui  les  regardaient  partir  leur 
criaient  adieu,  n'espérant  plus  les  revoirjamais 

u  Et  dire  que  ces  importantes  dépêches  auraient 
pu  parvenir  plus  sûrement  et  plus  vite,  sans 
danger  pour  personne,  au  général  Millot,  en  les 
attachant  tout  simplement  au  cou   d'un  chien  !  > 

Celui  qui  comprend  l'utilité  du  chien,  c'est  le 
nommé  Edouard  Rainot  :  il  ne  s'en    sert  pas 


PARIS  NOUVEAU.  —  LA  RUE  LAMARK 

Photographie  et  dessin  de  L.  Parent. 

(Collection  Ch.  Simond.) 

Contouroe  le  côté  nord  de  U  Botte  Montmartro  et  conduit,  par 

une  pente  douce,  au  parvis  de  l'église  du  Sacré-Cœur. 


Le  plaignant.  — Je  com- 
prends très  bien  le  fran- 
çais et  je  le  parle  aussi.  Ce 
que  j'ai  dans  mon  sac, 
c'est  Pitch. 

Lk  président.  — Qu'est- 
ce  que  c'est  que  Pitch  ? 

Le  plaignant.  —  C'est 
mon  chien  !  {Rires.) 

Le  président.  —  Vous 
auriez  pu  le  laisser  dehors 
et  ne  pas  entrer  à  l'au- 
dience avec  lui. 

Le  plaignant.  —  Que 
le  tribunal  se  rassure,  mon 
chien  ne  troublera  pas  l'au- 
dience ;  et  puis  c'est  un  bon 
camarade  dont  je  ne  puis 
me  séparer  ;  il  m'aide  à 
gagner  ma  vie.  C'est  un 
chien  savant,  si  je  nel'avais 
pas  avec  moi  je  ne  pour- 
rais pas  m'expliquer. 


Minting,  gagnant  du  graod-prix  de  Paris  en  1886, 
Monté  par  F.  Archer.  —  (Collection  Auteuil-Longchamp. 

com|me  porteur  de  dépêches,  mais  il  sait  l'employer 
de  manière  que  l'animal  gagne  non  seulement  sa 
vie,  mais  encore  celle  de  son  maître. 

Edouard  Rainot  est  un  petit  saltimbanque. 

Il  réclamait  hier  devant  le  tribunal  de  la  Seine 
des  dommages-intérêts  À  un  charretier  nommé 
Séguret. 

Voici  un  passage  de  l'interrogatoire  : 

Le  président.  —  Exposez  votre  plaintes.  Vous 
pouvez  parler.  Mais,  d'abord,  qu'avez-vous  dans 
ce  sac? 

Le  président  désigne  du  doigt  un  sac  de  coutil 
que  le  plaignant  a  posé  à  côté  de  lui  et  qui  par 
moment  s'agite  bizarrement. 

Le  plaignant.  —  C'est  Pitch. 

Lb  président.  —  Si  vous  ne  parlez  pas  le 
français,  nous  pouvons  vous  donner  un  interprète. 


LE  VIEUX  PARIS.  —  VIEILLES  MAISONS,  RUE  DU  MONT-CENIS 

Photographie  et  dessin  de  L.  Parent. 

(Collection  Ch.  Simond.) 

Cette  rue  est  une  des  plus  pittoreeques  du  Tieuz  Montmartre  et 

les  enTahissements  du  modernisme  l'ont  en  partie  respectée. 


PARIS  SOUS  LA  TROISIÈME  REPUBLIQUE. 
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Lk  pHfisirvEiST  —  C'est  bon!  <:<>iilirmez;  dites 
au  Iritmiml  commeiil  les  faits  se  soat  passés 

Le  pLAKiNANT  —  Je  passBJïï  le  IG  novembre 
dernier  sur  le  pont  de  Neiiilly  pour  me  rendre  à 
I*uteîmx  où  je  devciis  tioimer  ntie  sénnee  de  presti- 
clipi  talion.  Je  conduisais  mon  à  ne  qui  traînait  ma 
chorrellei  renlVrinant  mes  artistes  et  mon  mali'- 
rieL  Je  tenaismagaucbe,  parce  iju'à  droite  j'enten- 
dais le  cornet  d'un  tramway  venant  d*^rrîV're  moi. 

A  ce  moment,  je  l'eneontre  le  tombereau  de  ce 
monsieur  <]ui  voulait  passer  sur  ma  droite.  Toutes 
Iks  personnes  qui  se  trouvaient  làcriaient  au  char- 
retier fie  s'arrêter  11  lit  comme  «11  ncntendait 
pas  et  continua  son  chemin,  ChJ*^^ques  minutes 
après,  il  accrochait  ma  voiture  qu'il  c^ilbulait. 
Tout  le  monde  csL  tombé,  T^lne  aussi,  mes  artistes 
cl  Ilitch  avec  eux  t/estlà  le  plus  grave  :  la  chule 
tui  a  occasionné  un  transport  passaperau cerveau, 
si  bien  que  pendant  trois  jours  il  ne  se  souvenait 
plus  de  ce  que  je  lui  avais  apjiris  Vous  allez 
pouvoir  du  reste  vcus  en  remire  compte. 

Le  plaignant  se  met  alors  en  devoir  douvrir 
son  sac 

Lk  ffl^sioENT.  —  Laissez  donc  voire  chien 
tranquille  î 

Le  PLAIGNANT.  --  Oh  !  il  tiy  a  aucun  danj^er 

Ce  disant  et  malgré  les  instances  du  prêsi* 
dent,  le  jeune  gallimbanqne,  avec  un  soin  tou- 
chant, sort  de  son  sac  le  l'anieux  Pitch  revêtu 
d'un  costume  émaillé  de  sci[itillantes  paillettes 
et  coifTê  d'une  petite  calotte  de  turco 

Le  chien  se  place  aussittU  à  côté  de  son  maître 
sur  le  banc  de  la  partie  civile  et  lait  le  beau,  face 
au  trîbunaL 

Le  présidekt.  —  Vous  auriez  mieux  fait  de 
laisser  votre  cbien  dans  son  sac. 

Le  plaignant.  —  Voyez  comme  il  est  sage  ! 
{On  rit) 

Le  tribunal  a  condamné  ïe  charretier  à 
400  Crânes  d'amende  et  1,300  francs  de  domma- 
ges'intêréla 

i»n  voit  que  ce  brave  l*itch  a  de  la  valeur,  nièmc 
aux  yeux  des  jtigcsî 

Exécution  de  Kœnîg. 

CHIMR    nu    CHAMP-niîl-MAHS 

(9  avril.) 

A  quatre  heures  et  demie,  M.  Beauqucsne 
est  entré  dans  la  cellule  de  l'orgel  pour 
Itii  annoncer  que  sa  condamnation  à  mort 
venait  d'être  commuée  en  celle  des  travaux  fiUTês 
â  perpétuité. 

Fiirgel  ne  comjtrcnait  pas  d'abord;  il  croyait 
au  contraire  qu'on  venait  T^nc rlir  lic  son  exécu- 
tion. 

—  Je  suis  prêt!  je  suis  prêt!  répétait-il  coura- 
geusement. 

—  C'est  votre  grâce  que  je  vous  npporte.  lui 
[irépéta  le  directeur, 

—  Ahl  fit-il  avec  stupéfaction  ..  Ma  grâce... 
Ob!  merci!... 

Puis  il  resta  sans  prononcer  une  parole  jusqu'à 
la  aortic  du  directeur. 


Plus  tard,  quand  on  l'a  fait  passer  de  hi  cellule 
des  l'oudamnês  à  mort  dans  l'êllc  des  condamnés 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  il  nVdait  pas 
encore  reveim  de  la  surprise  que  lui  causait  la 
commutation  de  sa  peine 


COCTEAU    UE   CUASSK 

Fer  ciselé  avec  paities  or. 

Ottaini  (1*?  nxininu!»fc„  cjiécu(ié>  pour  S,  A.  le  ^rrandHiiic 

Wladlmir,  par  l«  urnisou  Paurd-L^puge. 
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PARIS  DE  1800  A  1900. 


LE  VIEUX  PARIS 
FONTAINE   DE   LA    RLE    DE    GRENELLE 

Photographie  el  dessin  de  L.   IUrent. 

(Gilleclion  Ch.  Simond.) 
Celle  fonUioe  fut  commencée  an  1739  el  Icrminée  en  17i5.  C'esl 
Uplus  l^IIeœavre  de  larchilecle  et  sculpteur  Edme  Bouchar- 
doo  et  le  monument  le  plui  parfait  en  ce  genre  que-  nous  ait 
laissé  le  dix-huilirme  siècle.  I^s  trois  statues  du  centre  repré- 
sentent la  Ville  de  Paris  assise  entre  la  Seine  et  la  Marne. 


LE   VIEUX    PARIS 
RCE    DES   SAIXT-PÈRES,   K«*  52-5<L 

Pliolograpilio  et  dessin  de  L.  Parent. 

(Collection  Ch,  Simond.) 

Le  n»  52  est  l'ancien   hôtel  de  Villars;  le  56,  orné  d'un  portique 
Louis  XIV  à  colonnes  ioniennes,  est  l'hôtel  de  Cossé-Brissac. 


LE    VIEUX    PARIS 
RUE   DES   CANETTES,    N«  18. 

Photographie  et  dessin  do  L.   Parent. 
(Collection  Ch.  Simond.) 
Cette   maison  a  conservé  renseigne  en  pierre  sculptée  du  dix- 
septième  siècle,  représentant  de  petites  canes,  qui  a  donné  son 
nom  à  U  rue,  laquelle   s'appelait  autrefois  rue  Neuve>Saint* 
Sulpice. 


LE  VIEUX  PARIS 
HÔTEL  RUE  6ARANCIÈRE,  N«  8. 

Pliotographie  et  dessin  de  L.  Parent. 
((Collection  Ch.  Simond.) 
(}et  hôtel  fut  construit  sous  Louis  XIII  par  l'architecte  de  Robelin 
pour  René  de  Rieux,  évéquc  de  Laon  ;  c'est  sur  un  théâtre 
dressé  dans  la  cour  de  cet  hôtel,  alors  propriété  de  la  présidente 
Du  Gué,  que  débuta  .\drienneLecouvrcvr.  L'hôtel  ettat^ourd'hui 
occupé  par  la  librairie  Pion. 


LE  Ci^rj<: 


LE    THH 


Décoratioa  du  ealon  du  glacier  de  TOpéra. 
Dessin  d'après  nature  de  L.  Paubnt*  —  (Collection  Ch.  Simond) 


m 


vx  COIN   DU   Yi>:rx   pakis 
D'après  huq  estampe  saoa  légeude,  =  ^Collection   G.  UarLiiiani].) 
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I  Nt:  I  i:ij.i:le  a   la  coNciElvGEKJJi 
D'après  une  esUmiJe. 

(C  o 1 1 1*  c  l  i  o  n    I  r ,     {(!  a  r  I.  m  A  n  n ,  ) 

(l'est  k  cinq  heyres  moins  dix  niiutites  que 
M,  Beauquesnt^  est  entré  dans  î/i  ridlule  de  Kif^nig 
pour  l'avertir  qu'il  devait  se  prApnrer  à  mourir. 

K*euig,  «[ui  aviiit  dormi  Irauquillcinent  toute 
lit  ntiil.  se  réveilla  en  .se  frothiut  les  jeux  cl 
regarda  avec  iihurissement  le  direc- 
teur de   la  juisou 

'-  Mon  piiiivre  amL  lui  dit  \l  Mesiu- 
quesne,  Vi>lre  pourvoi  est  rejeté.  11 
faut  vous  préparer  à  tiiourir. 

Ko'uig  eut  une  siirprîî^e  «contraire  â 
celle  éprouvée  par  F<*r^'rt  :  il  rrovail, 
lui.  qu'on  venait  lut  annoneersagnlre. 

Sïiljilcnienl  il  devint  bonilileint'nL 
pâle  eis'érria  en  Irenililanl  ri  vn  ver- 
sant des  larmes  : 


—  Nunî  tion!  je  ne 
rirî  Je  suis  innnrent! 
pas  mérité  la  uuirlî 

Il  Djfiula 

—  Allons!  puisiju'il 
lève...  je  veux   bien    . 


veux  pas  mou- 
(inUe!  Je  n'ai 


le  faut,  je  me 
Mais  c'est   pi- 
tovableî..,    mourir  si  jeune...  Enfii», 
alïons-vî 

Et  il  se  laissa  fîlisser  du  lit. 
A  ce  moment  il  parla  de  s,i  mère 
» —  Pauvre  mère!...    lletireuseraeut 
rdle  ne  sera  pas  la      Tanl  mieux! 
A    la  vue   du   bcHjrrenu   et   de   ses 
aides,  il  reeula  iqiou vanté  et  ne  voulut 
pas  se  laisser  approcher.  Un  des  aides 
le  prit  alors  brusquement  par  le  bras 
et  le  maintînt  pendant  que  les  autres 
lui  faisaient  la  funèbre  toilette. 


—  C'est  pitoyable,  disait-il,  qu'on  me  fasse 
uumrir!  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  tuéî..  Je  ne  veux 
pas  ..  laissez-moi...  Voilà  la  jastire  aujourd'bui! 

Et  comme  M  Tavlm*,  ebef  de  la  Sûreté,  lui  de- 
mandait s'il  avait  des  révélatioiis  à  faire,  il  répon- 
dit : 

—  Oa'est-eeque  vous  voulez  que  je  vous  dise?,.. 
Je  suis  innueentî.,.  Non!...  Je  ne  veux  rien  dire 
11  parla  eependaut  eacnre  de  son  eompliee  Forget, 
disant  que  c'était  lui  le  vrai  coupable. 

Dés  que  le  bourreau  et  ses  aides  vinrent  le 
jïiendre,  son  désespoir  alla  en  augmentant  Lors- 
qu'il parut  h  la  povU'  de  la  pristuï,  il  était  défail- 
lanl,  livide. 

La  foule  qui,  à  ce  moment,  était  maintenue  à 
rentrée  de  la  place,  fît  entendre  quelques  cris. 

Kipnig.  toujours  criant  et  pleurant,  se  laissa 
embrasser  deux  fois  par  Tabbc  Kaurei  puis  il  fut 
jeté  et  maintenu  avec  peine  sur  la  bascule. 

Les  aides  dun^nt  faire  de  grands  etTorls  pour 
maintenir  le  supplicié  immobile,  pendant  ipie 
lîeibler,  le  bourreau,  eherebait  à  faire  jouer  le 
sinistre  couteau  A  l'instant  où  il  atteignait  enfin 
le  couteau,  Krenig  (it  un  soubresaut  violent  et  ou 
entendit  encon-  ses  cris  au  moment  où  le  couteau 
se  délai  bail  Parmi  la  foule,  l'impression  dbor- 
reur  était  eonsiilérable 

L'inbuutation  i-ut  lieu  au  cimetière  d'ivrj.  Le 
corps  a  été  enterré  de  suite,  la  Faculté  de  méde- 
cine ne  rayant  jiasivelamé  pour  des  expériences, 
comme  lors  des  précédentes  exécutions. 


LA  chapelle:  uë  la  coxcrEHGEnus 
>*ûprè8  une  ©starapo.  —  (Collection  0.  Hartmann,) 
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PARIS   DE  1800  A   4900. 


La  question  des  Princes. 

A  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  Marie- 
Amélie-Louise-Hélène  d'Orléans  avec  le 
prince  ro^al  Charles  de  Portugal,  le  comte 
de  Paris  avait  donné  une  grande  fête  ù  Th^tei 
Galiiéra,  sa  résidence  ordinaire  à  Paris.  A  celte 
fête  avaient  été  conviés  les  ambassadeurs  étran- 
gers. Le  parti  républicain  s'émut  ;  il  considéra 
que  le  prétendant  avait  agi  comme  un  souverain 
régnant. 

Sur  la  proposi- 
tion de  Paul  Ôert, 
la  Chambre  vota 
une  pension  aux 
blessés  de  février 
i848  :  c'était  la 
première  escar- 
mouche. Quelques 
jours  plus  tard,  le 
gouvernement  dé- 
posa un  projet  de 
loi  ayant  pour  but 
de  l'autoriser  à 
interdire  le  terri- 
toire de  la  liépu- 
blique  aux  mem- 
bres des  familles 
ajant  régné  en 
France.  La  com- 
mission nommée 
par  la  Chambre 
des  députés  pour 
examiner  le  pro- 
jet alla  plus  loin, 
et,  par  l'organe  de 
son  rapporteur, 
M.  Camille  Pelle- 
tan,  proposa  l'ex- 
pulsion pure  et 
simple  de  tous  les 
membres  des  fa- 
milles princiércs. 
Au  cours  de  la  dis- 
cussion,Madierdc 
Montjau  rappela 
les  souvenirs  de 
4848  ;  il  signala 
les  périls  que  faisait  courir  à  la  Uépublique  la  pro- 
pagande roj'alisle  couvrant  la  France  de  placards 
où  le  comte  de  Paris  était  désigné  comme  étant 
«  le  Roi  »,  où  l'on  représentait  le  duc  d'Aumale, 
vainqueur  de  la  smala,  et  le  duc  de  Chartres 
(Robert  le  Fort)  combattant  sur  un  champ  de 
bataille.  L'excellent  questeur  ajouta  cette  phrase 
restée  célèbre  :  «  Il  faut  nous  débarrasser  de  ce 
qui  nous  gène.  »  Les  républicains  ne  furent  pas 
unanimes.  Quelques-uns,  comme  MM.  Anatole 
de  la  Forge,  Henry  Maret,  Frédéric  Passy,  met- 
tant au-dessus  de  tout  le  respect  du  principe  de 
liberté,  s'opposèrent  à  toute  mesure  qui  pour- 
rait être  considérée  comme  arbitraire.  M.  de 
Freycinet,  président  du  Conseil,  insista  surtout 
sur  l'importance  de  la  manifestation  de  l'hôtel 
Galliéra. 


«  Un  gouvernement  sérieux,  dit-il,  qui  a  la 
prétention  d'être  respecté  au-dedans  et  au  dehors, 
ne  doit  pas  laisser  douter  de  lui-même.  Nous  ne 
voulons  pas  laisser  établir  cette  fiction  que  les 
représentants  des  gouvernements  étrangers  seront 
conviés  alternativement  à  aller  dans  le  domaine 
de  la  République  et  dans  un  domaine  latéral  qui 
s'établirait  à  côté  avec  la  prétention  de  consti- 
tuer un  gouvernement.  » 

Le  1  { juin,  la  Chambre  adopta,  par  315  voix  con- 
tre 432.  un  amendement  présenté  par  M.  Brousse 

et  auquel  s'était 
rallié  le  gouver- 
nement. Ce  pro- 
jet édictait  les  dis- 
positions suivan- 
tes : 

Article!".  —Le 
territoire  de  la  Ré- 
publique française 
est  et  demeure  in- 
terdit aux  chefs  des 
familles  ayant  ré- 
gné sur  la  France 
et  à  leurs  héritiers 
directs  dans  Tordre 
do  primogénilurc... 


SAINT-GERMAIN 

Artiste  dramatique 
D'après  une  photographie.  —  (Cliché  de  Paul  Roger.) 


Art.  3.  —  Celui 
qui,  en  violution  do 
la  loi,  sera  trouvé 
en  France,  en  Al- 
^'érie  ou  dans  les 
colonies,  sera  puni 
d'un  eniprisonue- 
inootdcdeuxàcinq 
ans.  A  l'oxpiralion 
de  sa  peine,  il  sera 
conduit  à  la  fron- 
tière. 

Art.  4.  —  Les- 
membres  de  ces  fa- 
milles no  pourront 
faire  partie  des  ar- 
mées de  terre  et  de 
mer  et  no  pourront 
exercer  aucune 
fonction  politique  et 
aucun  mandat  élec- 
tif. 

Le  2:2  juin,  le  Sénat  ratifia  la  loi  par  141  voix 
contre  107,  malgré  l'opinion  émise  avec  vigueur, 
de  M.M.  Jules  Simon  et  Léon  Renault.  Le  générai 
Faidherbe,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, qui  était  malade,  s'était  fait  porter  au 
Luxcmhoui-'r  afin  d'apporter  son  vote  républicain. 
Dès  que  la  loi  fut  promulguée,  le  prince  Napo- 
léon partit  pour  Cenéve  ;  son  fils  aîné,  le  prince 
Victor,  aller  s'installer  à  Bruxelles;  quant  au 
comte  de  Paris,  abandonnant  son  superbe  châ- 
teau d'Eu,  il  traversa  le  détroit  et  fixa  sa  rési- 
dence en  Angleterre. 

Par  décret  du  président  de  la  République,  et  en 
exécution  de  la  loi,  les  membres  des  familles 
Bonaparte  el  Bourbon-d'Orléans  qui  avaient  des 
grades  dans  rarmée,  furent  immédiatement  rayés 
des  cadres... 
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Le  plus  célèbre  des  princes  frappés  par  cette 
mesure  était  le  général  duc  d'Auiiiale.  qui  crut 
devoir  protestei'.  Le  11  juillet,  il  êtrivif  au  prcsi- 
deul  de  la  Héputdique  une  lettre  dans  hiquelle  il 
lui  re[»rotdiait  de  •  toucher  ^i  la  itiarte  de  l'armêt"  » . 
«  Lea jw'rades mil ilciires,  disait-il  en  terminant,  sont 
au-ilcssiis  de  vutre  atteinte,  et  je  reste  le  général 
Henri  dT>rIéans,  ■ 

Immédiatement  le  (loiiseil  des  ministres  dé- 
créta Tex pulsion  du  duc  d'Aumale. 

Dans  la  séance  du  Sénats  en  date  du  13  juillet^ 
M.  Keller  in- 
lerfiei  la  le  gou- 
vernement. Le 
général  Bou- 
langer, rainia- 
tre  de  la  guer- 
re, lui  répon- 
dit, Il  ne  dénia 
pas  que,  léga- 
lement ,  le 
grade  fût  la 
propriété  per- 
sonnelle de 
roHicicr,  mais 
il  ajouta  que 
c'était  il  la 
condition  que 
le  grade  eu  télé 
obtenu  eotifor- 
mentent  à  la  toi, 
OrJeducd'Au- 
male,  sous- 
lie  u  i  e  n  a  n  t  à 
quinze  ans  et 
générnîàvingt 
cl  un»  n'avait 
pas  obtenu  son 
grade  selon  les 
conditions  dr- 
Icrminées  ptii 
la  loi  francaisi- 
i  en  [lassanL 
par  une  école 
militaire  ou  en 
ajant  conquis 
ses  grades,  sac 
au  dos,  dans  le 
rang  ». 

Leduc  d'Aumale  n*a  pas  tenu  ri  Loueur  il  son  pays, 
puisque  nous  venons  d'aji prendre  que  l'une  des 
clauses  de  son  testament  lègue  le  eliàteau  de 
Cbanlillv  à  Flnstitut  de  l- rance, 

Anontjmf, 

Evasion  de 
M.  Artaud-Haussmann. 

(28  teptembre.) 

AftRKTK  le  2  février  dernier,  à  la  suite  de  sa 
tentative  d'assassinat,  k  l'Hôtel  du  Louvre, 
sur  M.  lie  !VïontâU7.an.   le  baron   Artaud- 
Uaussmann,  soumis  il  un  examen  médical,  avait 


été  déclaré  irresponsable  et  interné  à  Tasile  Sainte- 
Anne  Hc  \k.  après  quelques  semaines  de  séjour, 
il  était  liasse  à  Cliarenton  où  on  lui  avait  donné 
nu  appartt'm<'nt  partieulier.  Il  recevait  de  nom- 
breuses visites,  parmi  lesquelles»  au  début  d^^  son 
séjour  â  Tasile,  celle  de  sa  siFur,  Mm*'  de  Cour- 
celles. 

On  crut  s'apercevoir,  au  bout  dequelt|ue  temps, 
que  cette  dame  maeliinait  avec  It^  baron  des  pro- 
jets de  fuite.  Le  directeur  lui  interdit  formellement 
l'entrée   de   Tasile.   Uec    correspondance  quoti- 
dienne    corn- 


Artiste  dramatique 

D'après  UDO  phoL<jgrapbie.  —  (Cliché  d«  Ciniui.| 


mença  alors 
entre  le  baron 
et  sa  SŒur,  ([ui 
vint  se  fiier  à 
Tbiais,  prés 
de  CboisV'Ie- 
Uoi.  dans  ini 
petit  paviN 
ion  dépendant 
d'une  maison 
d e  santé  et 
d'iijdrotbéra  - 
pie,  *  l'Oasis 
des  Dames.  • 
dirigée  par 
Mme  Berthier. 
Lebaron  Ar* 
tiiud  avait  ïa 
prrmisiîion  de 
l'aire  cbaquc 
semuinc  uiie^ 
promenade  en 
voiture.  Mardi 
dernier»  ilma- 
nifesla  le  dé- 
sir d'aller  à 
Tliiais,  rendre 
visite  à  Mme 
liertbier  qui 
est  une  amie 
de  sa  famille. 
Il  monta  dans 
une  voiture 
découverte, 
sous  la  surveil- 
lance de  dcuï 
gardiens  dont  l'un  rcraplissîiit  les  fonctions  de 
cocber  La  veille,  Mme  Artaud  avait  écrit  ù 
Mme  de  Courcelles  pour  la  prévenir  de  son  arri- 
vée. Pendant  la  durée  du  trajet,  le  baron  se  mon- 
tra très  gai,  causant  avcr  une  grande  liberté  d'es- 
prit A  l'arrivée  h  «  l'Oasis  des  Dames  >,  il  ny 
avait  [dus  que  le  cocher  et  M  Artaud:  le  seeond 
gardien  nvait  disparu 

M.  Artaud  fui  conduit  dans  le  salon  de  récep- 
tion prmdant  que  le  cocher  était  invité  à  se  ra- 
fraJcbir  à  lonice. 

Le  baron,  après  av(dr  causé  un  moment  avec 
plusieurs  dames  qui  se  trouvaient  là,  feignant 
tout  à  coup  d'être  pris  de  coliques,  demanda  oij 
étaient  les  cabinets  d'aisances.  On  lui  indiqua 
ceuiL  qui  sont  situés  au  fond  de  la  cour.  ÎL  Ar- 
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PARIS  DE  1800  A  1900. 


HECTOR    BERLIOZ 

Dessin  de  Gh.-E.  Wilson.  —  D*aprës  la  statue 
d* Alfred  Lbnoir. 

taud  B*engagea  donc  dans  le  couloir  qui  conduit 
dans  la  cour,  laissant  sur  un  fauteuil  du  salon 
son  pardessus,  sa  canne  et  son  chapeau,  ferma 
en  passant  la  porte  des  water-closets,  et,  au  lieu 
d  j  entrer,  se  sauva  par  une  porte  latérale,  qui 
débouche  dans  une  petite  rue  du  village,  où  quel- 
ques voisins  se  rappellent  l'avoir  vu  passer. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  on  s'inquiéta  de 
l'absence  prolongée  du  baron.  Mme  Berthier  se 
décida  à  aller  voir  si  le  baron  n'était  pas  indis- 
posé. On  ne  répondit  pas.  Mme  Berthier  ouvrit  et 
ne  trouva  personne. 

On  prévint  immédiatement  le  gardien,  on  cou- 
rut dans  toutes  les  directions;  mais  le  baron 
avait  disparu. 

Pendant  la  matinée  qui  a  précédé  l'évasion  de 
M.  Artaud,  un  homme  étranger  au  pays,  de 
grande  taille  et  vêtu  d'un  complet  gris,  avait  été 
remarqué  circulant  autour  de  «  l'Oasis  des 
Dames  ».  Au  moment  de  la  fuite,  il  se  promenait 
dans  une  petite  allée  d'ormeaux  qui  conduit  au 
pavillon  de  Mme  de  Courcelles. 

Après  quelques  recherches  infructueuses,  le 
gardien  revint  à  Charenton  annoncer  la  fâcheuse 
nouvelle. 

De  l'asile  on  envoya  aussitôt  un  employé  au 
commissaire  de  police  de  Choisy-le-Koi,  qui 
n'eut  connaissance  de  l'évasion  qu'à  dix  heures. 


Une  battue  fut  organisée  le  lendemain  dans 
le  pays,  mais  on  ne  trouva  aucune  trace  da 
baron. 

On  suppose  qu'il  a  dû  se  cacher  pendant 
raprèsmidi,  et  prendre  dans  la  nuit  le  train  de 
Lyon  à  la  gare  de  Villeneuve-Saint-Georges. 

Un  cocher  de  Choisy-le-Roi,  qui  habite  une 
maison  en  dehors  du  village,  fut  réTeillé,  vers 
onze  heures  du  soir,  par  deux  individus  qui  frap- 
paient à  coups  redoublés  à  sa  porte.  11  vînt  ou- 
vrir et  se  trouva  en  présence  de  deux  étrangers 
qui  lui  offrirent  dix  francs  s'il  voulait  les  con- 
duire rapidement  à  la  gare  de  Villeneuve-Saint- 
Georges.  Ce  cocher  n'a  pu  donner  qu'un  signale- 
ment incomplet  des  deux  voyageurs  nocturnes  : 
il  se  rappelle  pourtant  que  l'un  d'eux  était  de 
grande  taille  et  avait  un  complet  gris. 

Depuis  son  internement  à  Charenton,  M.  Ar- 
laud-Haussmann  avait  tenté  de  s'évader  plusieurs 
fois  :  après  sa  fuite,  on  a  trouvé  dans  son  appar- 
tement plusieurs  lettres  de  Mme  de  Courcelles 
qui  parlent  d'une  fuite  prochaine,  et  un  plan 
très  complet  d'évasion,  écrit  de  la  main  du 
baron. 

Mme  de  Courcelles  est  rentrée  le  lendemain 
matin  à  «  l'Oasis  des  Dames  i,  où  on  lui  a  appris 
l'évasion  de  son  frère.  On  suppose  que  le  baron 
est  passé  en  Suisse. 

Anonyme. 


LA   MODE    EN   1886 

D'après  lo  Jouifial  des  Demoiselles. 
(ColIecUon  FcUx  Roche.) 


PARIS  PENDANT   L'ANNÉE   1886 


J«mvler« 

a.  —  ManifesUtion  an  Père-LachaiM  sur  la  tombe 

d«  BUmqai,  à  l'occaiion  de  ranniTersaire  de  sa  nort. 

5.  —  Arrivée  à  Paris  de  M.  SaTorgnan  de  firaxza. 

7.  —  NouTeaa  ministère  :  de  Freyclnet,  présidence 
dtt  Conseil  el  affairée  étrangères;  intérieur  :  Sarrien; 
guerre  :  général  Boulanger;  Lockroy,  commerce. 

8.  —  Arrivée  à  Paris  du  roi  Louis  de  Bavière. 
11.  —  Condamnation  à  mort  de  Barbier,  pour 

Msassinal  d'an   employé    de  rAssistance  publique, 
M.  Maton. 

la.  —  K.  Floqnet  est  réélu  président  de  la 
Cliambre. 

13.  —  Assassinat  de  M.  Barrème,  préfet  d«  l'Eure. 

14.  —Le  président  de  ia  République  gracie  tous  les 
condamnés  politiques.  Louise  Michel  et  Kropotkine  sont 
mis  en  liberté.  Protestations  de  Louise  Michel.  ~  Une 
nommée  Marie  Aguétant  est  assassinée,  rue  Caumartin, 
pnr  on  individu  qui  reste  inconnu. 

17.  —  Incendies  &  la  mairie  du  sixième  arrondisse- 
ment et  an  café  Félix,  gare  Saint-Lazare. 

20.  —  Mme  Serrante  est  nommée  médecin  suppléant 
àrOpéra. 

26.  —  Manifestation  des  étudiants  contre  l'admis* 
aion  des  femmes  comme  internes  dans  les  hôpitaux. 

Février. 

2.  ~  Le  baron  Artaud*Haussmann  tente  d'assas- 
siner, à  rHAtel  du  Louvre,  M.  de  Montauzan,  en  lui 
tirant  deux  coups  de  revolver;  il  est  arrêté  et  enfermé 
dnas  une  maison  de  santé. 

7.  —  Elections    municipales  partielles. 

8.  ~  La  Chambre  ayant  rejeté  la  proposition  d'am- 
alstie,  M.  H.  Rochefort  donne  sa  démission  de  député. 

10.  —  Condamnation  à  mort  de  Kœnig  et 
Forget,  de  b  «  Bande  du  Champ-de-Mars  ». 

11.  —  blection  à  l'Académie  française  de  Lecootede 
Usie,  Léon  Say  et  Ed.  Hervé. 

12.  —  Départ  de  Paul  Bert  pour  le  Tonkin. 


B.- 


10. 
YcrtSl 

18. 
fut 


PEcole 
30. 

Selat. 


23.  —  Le  Jennial  officiel  promulgue  la  loi  d'czpuU 
aioa  ceetre  les  prétendants. 

20.  —  AU  faite  d'un  blAme  que  Ini  inflige  le 
giaéttX  Boolanger,  ministre  de  la  guerre,  le  général 
SênMdtr,  goavemear  de  Paris,  doene  sa  démission. 


2.  —  Le  général  Sanssier  retire  sa  démission. 

3.  •—  Le  CooaaO  nenidpal  vote  na  projet  de  che- 
siia  de  fer  métropoUtala, 

4.  —  Reatiée  à  Périt  des  artillenr     revenant  de 
liira  le  campagne  da  Toakia. 

8.  —  Mort  de  lloraiilbert,  archevêque  de  Périt. 
U  est  remplacé  par  toa  eoe^fntear,  Mior  Rlobard. 


CAMILLB   R0D88ET 

Historien* 
(tS21-1892.) 


PAUL   JANBT 

Philosophe. 
(  I8:23.1809.) 


GILBERT  LUnaZ 

Chanteur  (i8O&.i83(0. 


l*'.  —  M.  Pasteur  fait  eonnaltre  les  résultats  de  sa 
aaétlM>de  de  préeervatlon  de  la  rage  après  morsure. 

5.  —  Un  anarchiste  nommé  Gallo  lance  i  la  Bourse 
an  fleoon  contenant  une  matière  ezplosible.  Il  n'y  a 
i  blessé;  GaUo  est  arrêté. 


AvrU. 

8.  —  EzécttUon  à  Paris  de  Kœnig. 

10.  — >  Tronbles  an  quartier  Latin  où  un  industriel 
avait  exposé  na  tableau  patriotique,  les  Dernières 
CerfencAes,  de  A.  de  Neuville,  dans  une  «  brasserie  ». 

24.  —  Dael  A.  Meyer-Drumont.  M.  Drumont  est 


AMIRAL  RUâAMEL 

Honune  politique. 
(Né  en  1833.) 


Tealative  de  révolte  i  la  prison  de  la  grande 
Le  celme  est  vite  rétabli. 

—  Emprunt  aational  de  500  millions.  11  est  cou- 
feit.  —  Onverture  du  Salon  des  Refusés. 

—  Dépression  barométrique  extraordinaire.  Il 
noaler  sa  6  mai  1807  pour  constater  pareille 

—  Maailestallon  contre  M.  Ghatin,  directeur  de 
de  phsnaacie.  L'Ecole  est  fermée. 

—  JHsIribnIloa  des  prix  des  sauveteurs  de  la 
I4  grsad  diplôme  d'honneur   est  décerné  à 


LAVA8TM  JXVKB 

Peintre  décorateur. 


9.  —  Un  nonuné  Capus,  atteint  d'aliénation  men- 
tale, tire,  à  la  Chambre,  un  coup  de  revolver  qui  ne 
blesse  personne.  —  La  Chambre  vote  la  suppression 
des  passages  i  niveau  sur  le  chemin  de  fer  de  Ceinture. 

11.  —  Le  duc  d'Aumalc  écrit  au  ministre  de  U 
guerre  pour  protester  contre  la  décision  qui  Ta  rayé 
des  cadres  de  l'armée. 

13.  —  Décret  prononçant  l'expulsion  du  duo 
d'Aumale.  —  Violents  débats  &  la  Chambre  des  députés. 
On  vote  l'affichage  du  discours  du  générai  Boalanger. 

14.  —  Fête  nationale.  —  Des  députations  de  l'armée 
du  1  bnkin  assistent  &  la  revue  de  Longchamps. 

23..  —  Nouvelle  révolte  à  la  prison  de  la  Roquette. 

Août. 

3.  —  Efiondrement  du  tunnel  de  Montrouge. —  Emis- 
sion du  Panama. 

4.  —  Di^uvertc  &  Montrouge  d'une  femme  coupée 
en  morceaux. 

15.  —  Interpellation  au  Sénat  au  sujet  de  l'expul- 
sion du  duc  d'Aumale.  —  Gallo,  l'anarchiste  qui 
a  tiré,  le  5  mars,  des  coups  de  revolver  &  la  Bourse, 
est  condamné  &  20  ans  de  travaux  forcés. 

16.  —  Punch  ofTert  au  cercle  militaire  aux  officiers 
de  Tarmée  du  Tonkin.  —  Ovations  au  général  Boa- 
langer. —  Obsèques  de  Mgr  Guibort. 

17.  —  Duel  Boulangcr-Lareinty. 

28.  —  Le  Président  de  la  République  reçoit  en 
audience  solennelle  le  prince  Karamoko,  troisième  fils 
de  Samory. 

30.  —  Fêtes  du  centenaire  de  COMYTenl. 

Septembre* 

11.  —  Réorganisation  du  service  de  la  Sûreté  par 
M.  (tragnon.  préfet  de  police. 

21.  —  Évasion  i  Charenlon  du  baron  Artaud* 
Haussmann. 

Oetobre* 

ler.  —  Premier  coup  de  pioche  donné  an  Champ- 
de-Mars  en  vue  de  l'Exposition  de  1880. 

3.  —  Arrivée  &  Paris  du  roi  de  Grèce,  Georges  I«. 

4.  —  Exécution  de  Frey,  dit  PaS'ie^kanec,  et  de 
Rivière,  qui  avaient  assassiné,  le  88  mars  dernier,  Is 
veuve  Deshayes. 

5.  ~  Vol  et  tenUtive  d'incendie  ches  MUe  Madeleine 
Lemaire,  peintre.  Les  malfaiteurs  sont  arrêtés  quelques 
jours  après.  (Le  chef  de  la  bande,  un  nommé  Duval, 
fut  condamné  à  mort  en  1887.) 

7.  —  M.  Goblet  accepte  la  démission  de  Coqnelia 
aîné  de  la  Comédie-Française,  à  partir  du  i*'  mars  1887. 

17.  —  Une  vérilable  tempête  s'abat  sur  Paris.  Elle 
dure  quarante-huit  heures. 

27.  —  Laïcisation  des  hêpilaux  Necker  et  de  l'Ea* 
faut-Jésus  (hôpital  des  Enfants-Malades). 
NoTembre* 

4.  —  M.  Millaud,  sénateur  du  Rhône,  esf  nonmié 
ministre  des  travaux  publics.  M.  Gazelles»  préfet  des 
Bouches-du-Rhône,  directeur  de  l'Assistance  pubUqne. 

7.  —  Arrestation  de  Mlle  de  Sombreuil  qui,  expulsée 
de  France  à  la  suite  de  ses  démêlés  avec  M.  Vergoin» 
député,  y  était  revenue  sans  autorisation.  (Elle  fat 
condamnée  h  un  mois  de  prison.) 

14.  —  Fête  de  gynmastique  à  l'Hippodrome.  Discours 
du  ministre  de  la  guerre. 

27.  —  ElecUoo  de  Mac-Mahon  comme  président  de 
la  Société  de  secours  aux  blessés  miliUires. 


KADAMI  BODaCADT 

(1816-1887). 


3.  —  Démission  du  ministère  de  Freyclnet. 

9.  —  Le  sculpteur  BafDer  frappe,  h  la  Chambre, 
d'un  coup  de  canne  à  épée,  M.  Germain  Cu»e,  dépaté 
de  la  Seine. 

11.  —  Nouveau  ministère  :  Goblet,  présidence  da 
Conseil,  intérieur  et  cultes;  guerre  :  général  Bou- 
langer; marine  :  amiral  Aube;  Justice  :  Sarrien. 

14.  —  M.  E.  Flourens  est  aomaié  ministre  des 
aflUres  étrangères. 

20.  —  Le  Pont-Neaf  est  reada  à  la  drcalatioa. 

22.  —  Décret  acceptaat  la  doaatioa  de  Chaatilly  faite 
par  le  dac  d'Aumale  A  Hastitat 

26.  —  N08I  des  Alsadeas-Lorraias  à  l'Hippodrome. 
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Honuments  et  Fondations. 

Inauguration  au  Trocadéro  du  Musée  de  sculpture 
comparée  (19  avril).  —  Inauguration  de  la  statue  de 
Lamartine  &  Passy  (7  juillet).  —  Inauguration  d'un 
refuge  de  nuit  dans  l'ancienne  annexe  de  l'Hôlel-Dieu 
<13  février).  —  Installation  d'un  laboratoire  de  physique 
à  la  tour  Saint-Jacques  ^13  février).  —  Inauguration 
des  nouvelles  salles  du  musée  du  Luxembourg (i«' avril). 
—  Ouverture  de  l'asile  de  nuit  de  l'avenue  du  Maine 
(7  )uin).  —  Inauguration,  au  cimetière  Montmartre, 
d*un  monument  aux  gardiens  de  la  paix  victimes  du 
devoir  (8  juillet).  —  Inauguration  de  la  statue  de  Dide- 
rot, place  Saint-Oermain-des-Prés  (13  juillet). 

La  wle  de  la  rue. 

Inauguration  du  Nouveau-Cirque  (12  février  . 

Maxime  Lisbonne  ouvre  rue  de  Rambuteau  une  ta- 
verne dont  les  gardons  sont  habillés  en  rois  de  France. 

Exhibition  originale  par  M.  Munkacsy  de  son  tableau 
la  Mort  de  Mozart.  Le  tableau  est  placé  sur  une  scène 
de  théâtre,  éclairé  par  des  réllecteurs,  et  un  chœur 
exécute  le  Requiem  de  Mozart  (février). 

Premier  concours  de  l)ébé8  (février). 

Bal  des  Incohérents  (31  mars). 

Carrousel  militaire  et  fantasia  de  spahis  au  Champ- 
de-Mars  (21  mai). 

Fête  des  fleurs  au  jardin  des  Tuileries,  au  profit  des 
TÎclimes  du  devoir  (5  juin). 

Exposition  ouvrière  internationale  au  Palais  do 
l'Industrie  (6  juin). 

Inauguration  du  Cercle  militaire  (l^^  juillet;. 

Inauguration  au  Palais  de  Plndustrie  de  l'Exposition 
des  sciences  et  des  beaux-arts  industriels. 

Les  jeûneurs  Succi  et  Merlatli. 

Beaux- Art*. 

Ouverture,  galerie  P.  Petit,  de  la  huitième  exposi- 
tion des  aquarellistes. 

Réorganisation  du  service  des  IJcaux-Arls  et  du 
musée  du  Louvre. 

Salon.  —Peinture:  Prix  du  Salon:  M.  .Mareo,  L'^n 
Lendemain  de  paye  ei  Portrait  de  Mme  D...  Médaille 
d'honneur  :  M.  Jules  Lcfebvre. 

Pas  de  médaille  d'honneur  pour  la  sculpture. 

Gravure  :  .Médaille  d'honneur  :  M.  Flameng. 

Ouverture  de  l'Exposition  internationale  de  pointure 
et  de  sculpture,  rue  de  Sèze  (15  juin). 

Exposition  des  Incohérents  k  l'Eden  (17  octobre). 

La  vie  littéraire. 

Jean  Richepin  :  La  Mer  ;  le  Pav>'.  —  P.  Bour- 
get  :  Un  crime  d'amour.  —  Mme  H.  Grévllle  : 
Cléopàtre.  —  A.  Delpit  :  Mlle  de  Brasier.  — 
Houssaye  :  Les  Hommes  et  les  Idées.  —  Victor 
Hugo  :  Le  Théâtre  en  liberté  ;  la  Fin  de  Satan.  — 
Catulle  Mendès  :  Richard  Wagner.  —  Général 
Tching-Ki-Tong  :  Le  Théâtre  des  Chinois.  — 
A.  Theuriet  :  Hélène  ;  Bigarreau.  ~  De  Vogué  : 
Le  Roman  russe.  —  E.  Zola  :  L'QCuvre.  —  Jules 
Lemaltre  :  Sérénus;  Histoire  d'un  martyr.  —Pierre 
Loti  :  Pécheurs  d'Islande.  —  E.  Renan  :  L'Abbcsse 
deJouarre.  —Louis  "Ulbach  :  L'Amour  moderne. 

P.  de  Cassagnao  fait  paraître  l'Autorité  (février). 

M.  de  Cyon  prend  la  direction  de  la  Nouvelle 
Revue  (4  septembre). 

ThéAtres  (Débuts  et  Première.s). 

Théâtre-Français.  —  15  janvier.  Anniversaire 
de  Molière.  —  23  janvier.  Un  Parisien,  comédie  en 
3  actes,  de  Coiidinet.  —  26  février.  Anniversaire  de 
Victor  Hugo.  Mil  huit  cent  deux,  dialogue  en  prose,  de 
Renan.  —  l"  avril.  Keprésentalion  d'adieux  de 
Delaunay.  On  joue  le  Demi-Monde.  —  9  avril.  Cha- 
millac,  comédie  en  5  actes,  d  Octave  Feuillet.  — 
7  mai.  Début  de  Worms,  dans  le  Misanthrope.  — 
22  juin.  La  Sortie  de  Sainl-Cyr,  comédie  en  1  acte. 
d'Eug.  Verconsin.  —  22  septembre.  Début  de  Mlle  du 
Minil  dans  Denûe.  —  27  octobre.  Les  Honnêtes  Femmes, 
I  en  1   acte,  de    H.   Becque.    —  27  octobre. 


AUGUSTE   BURDBAO 

Homme     politique 
(1851-189'».) 


EDOUARD     DRUMONT 

Publiciste. 

(Né  en  18  U.) 


Monsieur  Scapin,  comédie  en  3  actes,  en  Ters,  de 
Richepin. 

Opéra.  —  25  janvier.  Représentation  de  gala  orga- 
nisée  par  le  Comité  des  fètcs  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. —  27  janvier.  Les  Jumeaux  ie  Berguwte, 
ballet  de  Nuilter  etMérante,  musique  de  T.  de  Lajarte. 
—  5  avril.  Début  de  Marlapoura  dans  Siguri.  — 
ii  septembre.  Début  de  Délmas  dans  les  Huguenoli.  — 
18  octobre.  Les  Deux  Pigeons,  ballet  de  H.  de  Régnier 
et  Mérante,  musique  d'André  Messager.  —  20  décem- 
bre. Patrie,  de  V.  Sardou  et  L.  Gallet»  musique  de 
Paladilhe. 

Odéon.  —  15  janvier.  La  Première  du  «  JftMJi 
thrope,  »  à-propos  pour  l'anniversaire  de  la  nussance^e 
Molière,  de  M.  d'Hervilly.  —  14  avril.  Le  Son^ed^mu 
nuit  d'été,  par  Paul  Meurice,  d'après  Shakespe«re,  mu- 
sique de  .Mendelssohn.  —  14  octobre.  Les  FiUdeJûkel, 
par  Mme  Simone  Arnaud.  —  17  novembre.  Maitn  Cor- 
beau, de  H.  Raymond  et  .M.  Ordonneaa  ;  Renée  Maupe" 
rin,dell.  Céard,  d'après  E.  et  J.  de  Goncourt. 

Opéra-Ck>mique.  —  4  février.  Le  Mari  4'um  jour, 
de  Dennery  et  A.  Silvestrc,  musique  de  Coquard.  — 
31  mars,  Plutus,  d'A.  Millaud  et  G.  JolUvet,  musiquede 
Lecocq.  —  6  mai.  Maître  Ambros,  de  F.  Coppéeet  A.  Dor- 
chaiu,  musique  de  Ch.  W'idor.  —  16  novembre.  Juge  et 
Partie,  de  Jules  Adenis,  d'après  Montfleury,  musique 
de  Missa.  —  6  décembre.  Egmont,  d'A.  WolflT  et  A.  Mil- 
laud, musique  de  Salvayre. 

Vaudeville.  —  2  septembre.  Débuts  de  la  troupe 
américaine  de  M.  Daly.  Représentations  en  anglais.  — 
20  septembre.  Gerfaut,  de  E.  Moreau,  d'après  Ch.  de 
Bernard.  —  9  novembre.  Le  Conseil  judiciaire^  de 
J.  Moinaux  et  A.  Bisson  (grand  succès). 

Variétés.  —  23  février.  Le  Fiacre  117,  d'E.  de 
Najac  cl  A.  Millaud  'grand  succès). 

Bouffes-Parisiens.  —  :20  mars.  Joséphine  vendue 
par  ses  sœurs,  de  P.  Ferrier  et  F.  Carrée  musique  de 
V.  Roger  (grand  succès'. 

Porte-Saint-Martin.  —  27  février.  Hamlet,  de 
Samson  et  Crcssonnois.  —  21  décembre.  Le  Crocodile, 
de  Sardou. 

Les  morts  de  rannée 

Ernest  Panckouke,  ancien  directeur  du  Moni- 
teur {t,  janvier).  —  De  Falloux,  de  l'Académie  fran- 
vaise  (0  janvier).  —  Léon  Gaucherel,  graveur, 
directeur  de /*i4rf  (7  janvier.  —  Victor  Ségalas, 
organisateur  du  service  des  pigeons  voyageurs  en 
1870  (7  jauvi(r).  —Paul  Baudry,  peintre  (17  jan- 
vier). —  De  la  Landelle.  homme  de  lettres  (19  jan- 
vier .  —  L'acteur  Dressant  (25  janvier).  —  De 
Saint-Vallier,  diplomate  (4  février).  —  Jules 
Janin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  scien- 
ces (i2  lévrier).  —  Desbarolles,  chiromancien  (12  lé- 
vrier).  —  Commandant  Gougeaid.  ancien  ministre 
de  la  marine  (8  mars).  —  Jules  Hetsel,  éditeur,  et 
auteur  sous  le  pseudonyme  de  P.-J.  StalU  (16  mar«). 

—  Le  dociour  Fournie  «24  mars).  —  Robert  Case, 
homme  de  lettres,  tné  en  duel  (28  mars).  —  Z.  Màr- 
oas,  concierge,  illustré  par  Balzac  (31  mars).  — 
Mme  Heilbronn,  cantatrice  (31  mars).  —  Le  Pro- 
vost  de  Launay,  sénaieur  (!•'  avril).  — La  com- 
tesse de  Chambord  (If*"  avril).  —  Th.  Rlttar, 
pianiste  (5  avril).  —  Le  docte urBouohardot (S avril). 

—  Guérin  de  Tencin,  fondateur  des  Sociétés  de 
sauveteurs  (11  avril).  —  Gabriel  Charmes,  joura*- 

Archevêque    de    Paris  ''^^**  <'^  ^^^})  —  ''*^  duc  de  Castrles  (19  aTril).— 


(.kSKHAL    ItOUI.ANGFU 

Homme  politique. 
(Iî»37.1891.) 


HKMtl    LASSEnRE 

Kcrivain  catholique. 
(1828-1900.) 


MUnSKlGNEDR    niCiiARD 


(Né  en  1819;. 


Isabey,  peintre  (i'6  avril).  —  Docteur  Legrand  du 
Saulle,  aliéniste  (6  mai).  —  Haro,  directeur  de 
l'Illustration  (19  mal).  —  Karl  Daobigny,  payss- 
KÎstefïi  mai).  —  Laurent  Piohat,  sénateur  (12  juin). 
—  Dujarrier,  doyen  du  Otnseil  municipal  de 
Paris  (i7  juin).  —  Cora  Pearl  (Emma  Gmaoh), 
(7  juillet).  —  Mgr  Guibert,  archevêque  de  Paris, 
(8  juillet).  —  Poussielgue,  éditeur  (17  juillet).  — 
Liszt,  compositeur  (l'r  avril).  —  La  baronne  James 
de  Rothschild  (fr  septembre).  —  Hippolyte 
Castille  (20  septembre).  — Le  général  Dhrich  (9  oc- 
tobre).  —  Le  poète  Aubanel  (1"  novembre).  —  Le 
jockey  Archer  (8  novembre).  —  Paul  Bert  (il  no- 
vembre). —  Edouard  Dalloz  (15  novembre).  — 
Le  général  Pittié,  chef  de  la  maison  militaire  du  pré- 
sident de  la  République  (3  décembre). 


LKS  INVALIDES*    —  COift    IXTBRIEUIIE 

Qiché  de  M.  pKBcHàJi^ 
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des  embarras  que  l'ambition  du  ministre  de 
guerre  ne  manquerait  pas  de  créer  au  gou- 
vernement. Les  amis  de  la  République,  et 
parmi  eux  les  meilleurs  serviteurs  -de  la 
démocratie,  ceux  qui,  après  avoir  cherché 
à  prévenir  le  Deux-Décembre  avaient  com- 
battu sans  relâche  le  gouvernement  du  second 
Empire,  s'alarmaient  chaque  jour  davan- 
tage des  allures  dictatoriales  du  général  Bou- 
langer. 

C'est  sur  ces  entrefaites  qu'éclata  comme 
un  coup  de  tonnerre  la  nouvelle  de  l'arres- 
tation, sur  la  frontière  de  Lorraine,  par  la 
police  allemande,  du  commissaire  de  police 
français  de  Pagny,  M.  Schnîebelé.  Ce  fonction- 
naire avait  été  attirr»  dans  un  guet-apens. 
appréhendé  au  corps  par  les  agents  à  la  solde 
du  commissaire  allemand  d'Ars-sur-Moselle. 
M.  Gautsch.  terrassé,  conduit  prisonnier  à 
Ars,  et,  finalement,  transféré  à  Metz,  où  la 
justice  impériale  allemande  l'avait  englobé 
dans  un  procès  de  haute  trahison.  Cet  acte 
de  violence,  évidemment  commandé  par  le 
chancelier  de  fer,  M.  de  Bismarck,  pouvait 
être  le  prélude  d'une  déclaration  de  guerre. 
L'émotion  fut  grande  à  Paris,  en   France  et 


pAiL  FÉVAL,  romancier. 
Né  à  Rennes  en  1817,  décédé  le  8  mars  1887. 
D'aprôs  une  photojijraphie  de  Nadar. 
(Ribliolhè*iuo  Nationale.) 


ATTENTAT   CONTRE  M.    JULES   FEHIIV 
AU  PALAIS-BOURBON 

I)*aprè8  une  gravure  sur  bois. 
(Bihilolhèquc  Natif malc.) 


dans  toute  l'Europe.  Tne  sorte  de 
panique  se  produisit  à  la  Bourse. 
Mais  la  presse,  comprenant  son  de- 
voir, entreprit  de  calmer  l'opinion 
publique  au  lieu  de  la  surexciter.  On 
sut  plus  tard  ce  qui  s'était  passé  au 
Conseil  des  ministres  :  et  la  proposi- 
tion d'ultimatum  à  TAIlemagne  faite 
par  le  général  Boulanger,  et  la  décla- 
ration nette  et  ferme  du  président 
delà  République,  M.Jules  Grévy,  que 
l'incident  de  Pagny  ne  devait  être 
réglé  que  par  la  voie  diplomatique  et 
le  serait  à  la  satisfaction  de  la  France. 
Ce  jour-là,  M.  Jules  Grévy  rendit  à 
son  pays  le  plus  signalé  service.  Quel- 
ques jours  après,  le  2  avril,  on  connut 
qu'à  la  demande  de  M.  de  Bismarck 
lui-même,  l'empereur  Guillaume  avait 
ordonné  1  a  mise  en  liberté deM.  Schnœ- 
belé.  Réparation  était  faite,  et  toute 
cause  de  conflit  par  là  môme  écartée. 
La  population  parisienne  venait, 
aux  élections  des  8  et  15  mai,  de  renouveler  son  Conseil 
municipal,  dont  la  majorité,  comme  celle  des  Conseils 
pn:cédenlB,  appartenait  àTopinion  républicaine  avan- 
cée, lorsque,  le  17  mai,  dans  la  soirée,  elle  appritque, 
mis  en  échec  à  la  Chambre  des  députés,  sur  une  ques- 
tion de  budget,  le  ministère  présidé  par  M.  Goblet 
était   démissionnaire.   La  crise  fut  longue  et  difli- 
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cile.  Nombre  de  combinaisons  furent  essayées, 
puis  écartées.  Pourcertains  journaux,  le  main- 
tien du  général  Boulanger  au  ministère  de  la 
guerre  était  la  condition  nécessaire  de  la  for- 
mation de  tout  cabinet.  De  là  à  faire  du  gé- 
néral Boulanger  l'bomme  indispensable,  il  n'y 
avait  qu'un  pas.  Il  fut  vite  franchi.  Jamais 
les  polémiques  n'avaient  été  plus  Apres  et 
plus  violentes.  La  personnalité  du  président 
de  la  République,  qu'on  avait  écartée  jus- 
qu'alors des  débats  politiques,  ^ 
fut  mise  en  cause.  A  la  suite 
de  deux  visites  de  M.  de  Mac- 
kau,  président  de  l'Union  des 
droites,  au  palais  de  TÉlysée, 
M.  Jules  Grévy  fut  accusé  par 
certains  journaux,  rintrami- 
géant  et  la  Lanterne  entre  autres, 
d'avoir  conclu  un  pacte  socrel 
avec  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique; et,  lorsqu'on  apprit 
que  M.  Maurice  Rouvier  nviit 
réussi  à  former  un  cabinet*  et 
que  le  général  Boulanger  était 
remplacé  au  ministère  de  la 
guerre  par  le  général  Ferron , 
ces  mêmes  organes  crièrent 
à  la  trahison. 

Cependant,  interpellé  à  la 
Chambre  le  31  mai,  jour  de 
son  installation,  le  ministôif^ 
présidé  par  M.  Bou- 
vier obtint  la  majorité, 
non  seulement  parmi 
les  votants,  mais  parmi 
les  républicains  de  l'As- 
semblée. Quelques  se- 
maines après,  le  gé- 
néral Boulanger  ayant 
été  nommé  au  comman- 
dement du  13*  corps 
d'armée  à  Clermont- 
Ferrand,  et  ayant  pris 
soin  de  faire  annoncer 
par  la  presse  dévouée 
à  sa  fortune  le  jour  et 
l'heure  de  son  départ, 

la  gare  de  Lyon  fut,  le  8  juillet  dans  la  soirée, 
le  théâtre  de  scènes  burlesques  et  attristantes. 
Une  foule  en  délire  acclama  frénétiquement 
l'ancien  ministre.  Quelques-uns  essayèrent 
même  d'empêcher  le  départ  du  train,  pen- 
dant que  des  cris  :  t  A  TÉlysée  !  à  l'Elysée  !  » 
se  faisaient  entendre.  Cependant,  après  un 
long  retard,  le  train  finit  par  se  mettre  en 
marche,  emportant  vers  les  montagnes  d'Au- 
vergne l'aspirant  César  et  sa  fortune.  Cela 
n'empêcha  pas  MM.  Déroulède,  Rochefort  et 


LE    DOCTEUR    l'AUL    UHOCA 


leurs  amis  d'organiser,  le  14  juillet,  à  la 
revue  de  Longchamp,  contre  le  président 
de  la  République,  le  chef  du  cabinet  et  le 
ministre  de  la  guerre,  une  manifestation  qui 
eut  d'ailleurs  peu  d'importance  etpeu  d'écho. 
C'est  sous  l'inspiration  de  ces  événements 
que  le  Conseil  municipal  de  Paris  prit,  le 
27  juillet,  une  délibération  par  laquelle  les 
36,000  communes  de  France  étaient  invitées 
à  envoyer  des  délégués  à  Paris  pour  «  éta- 
blir le  bilan  du  siècle  dont 
le  terme  approchait,  donner 
forme  aux  aspirations  com- 
primées par  les  réactions  suc- 
c€*ssi ves,  et  rappeler  quel  était 
le  chemin  du  droit,  du  de- 
voir, de  la  justice  sociale  et 
humanitaire...  pour  préparer 
ent  et  pacifiquement 
le  centenaire  de  1789  ».  Cette 
délibération  fut  annulée  par 
le  gouvernement.  Au  surplus, 
ïesprincipales  villes  de  France 
déclinèrent  avec  ensemble  l'in- 
vitation du  Conseil  municipal 
de  Paris. 

C'est  également  sous  l'im- 
pression  de  ces  événements 
que  M.  Jules  Ferry,  le  chef  du 
parti  républicain  modéré,  pro- 
nonça à  Saint-Dié  un  important 
discours,  dans  lequel, 
après    avoir    rappelé 
que     depuis    dix-sept 
ans,   fidèle   à  sa  mis- 
sion, l'armée  se  tenait 
en   dehors  des   luttes 
politiques,  et  que, 
malgré  des  excitations 
factieuses,  elle  persis- 
terait dans  ce  rôle,  il 
lança,   à  l'adresse  de 
l'ancien  ministre  de  la 


Dessin  de  Wilson,  d'après  la  statue  en  bronze 
(le  Paul  CiioppiN. 

(Salon  «le  IS8T.) 


guerre,  la  qualification 
de  «  Saint-Arnaud  de 
café-concert  ».  Les 
polémiques,  comme 
l'on  pense,,  reprirent  de  plus  belle.  Et  c'est 
dans  cette  atmosphère  imprégnée  de  poudre 
que  se  produisit  tout  à  coup,  au  commence- 
ment d'octobre,  rafl*aire  dite  des  décorations. 
Les  événements  se  succédèrent  avec  rapidité. 
Nous  les  rappelons  par  ordre  de  dates  :  mise 
en  non-activité  du  général  CafTarel,  sous-chef 
d'état-majorgénéral  au  ministère  de  la  guerre; 
enquête  parlementaire  sur  l'affaire  dite  des 
décorations;  procès  du  général  Caflfarel  et 
incident  relatif  à  M.   Daniel  Wilson,  gendre 


3i0 


PARIS   DE  1800  A  1900. 


du  président  de  la  République  ;  interpellation 
à  ce  sujet  à  la  Chambre;  autorisation  de  pour- 
suites contre  M.  Wilson;  nouvelle  interpel- 
lation, à  la  suite  de  laquelle  le  ministère  pré- 
sidé par  M.  Uouvier  donne  sa  démission; 
attaques  de  plus  en  plus  violentes  contre 
M.Jules  Grévy  à  qui  Ton  reproche  sans  preuve 
d'avoir  voulu  couvrir  son  gendre  et 
de  s'être  ainsi  découvert  lui 
môme;  impossibilité  pour  le 
président  de  la  RépubI 
que  de  constituer  un  mi- 
nistère ;  motion  d'a- 
journement votée 
par  les  deux  Cham- 
bres, qui  était  bien 
en  réalité  une  mise 
en  demeure  adressée 
au  président  de  la 
République  d'avoir 
à  résigner  ses  pou- 
voirs; enfin,  mes- 
sage de  démission 
de  M.  Jules  Grévy. 

Le  2  décembre,  le  Se- 
nat  etlaChambredesdqit]^ 
tés  recevaient  communiciition 
de  ce  message,  que  I  un  des 
écrivains  les  plus  éminents  de 
notre  temps,  M.  J.-J.  Weiss, 
qualifia  d'  «  admirable  »  dans 
un  article  de  la  Revue  politique 
d  littéraire  (Revue  Bleue).  Le 
lendemain  ;     l'Assem- 
blée nationale  se  réu- 
nit   à  Versailles,    et, 
après   deux  tours   de 
scrutin,  éleva  à  la  pré- 
sidence   de   la   Répu- 
blique M.  Sadi  Carnot, 
député  de  la  Côte-d'Or, 
ancien     ministre    des 
finances,  petit-fils  du 
membre  du  Comité  de 
salut  public  et  du  Di- 
rectoire. 

Les  graves  événe- 
ments qui  s'étaient  dé- 
roulés pendantlesmois 
d'octobre  et  de  novem- 
bre avaient  profondé- 
ment impressionné  la 
population  parisienne. 
La  foule,  désireuse 
d'apprendre  les  nou- 
velles, encombrait  les 
boulevards.  Les  édi- 
tions  de  journaux 


MEDAILLE     COMMEMOHATIVE 

DE  l'Élection  de  m.  carnot 

COMME   PMÉSIDENT    DE    LA    RÉPUBLlylE 

D'apW's  l'ori^jçinal  ;^iavé  par 

Maxiiiiilicn  Bourgeois. 

(Musër  (lu  Luxembourg  ) 


EN   VEDETTE 


Slutuotle  de  iMme  Thomas  Soyku 
D'après  le  bronze  de  la  maison  Thiêuaut. 


étaient  enlevées  aussitôt  parues.  Puis  vint  I 
tour  des  marchands  de  complaintes.  Et,  ioÉi^^ 
que  l'Assemblée  nationale  dut  se  réanirpO#;*( 
pourvoir  au  remplacement  de  M.  Jules  Oiérf^f, 

l'annonce    de   la    candidature  de   M.   Jnlëfef 
Ferry,  l'homme  du  Tonkin,  disaieot  les  Qllé^:: 
Tami  de  Bismarck,  disaient  les  autres,  PflB^/ 
nemi  de  Paris  et  des  Parisiens,  lyotfil^.^ 
laient  quelques-uns,  proTC       """ 
Téxplasion   de  la   colère  « 
plusieurs  journaux,. 
<|ue  des  députés  amift^j 
général  Boulanger  f 
naient  avec  ce  < 
nier  des  concilia 
les  qualifiés  ilef 
d'historiques , 
le  Conseil  munie 
se    proclamait   ètf'' 
permanence,  et  qnh 
de  tumultueux  ras- 
semblements se  for- 
maient sur  les  boule- 
vards et  dans  les  rues. 
La  nouvelle  de  l'élection 
le  M .  Carnot  à  la  présidence 
lie  la  République  dissipa  ces 
alarmes  réelles  ou  feintes,  et 
bientôt   Paris  reprit  sa  vie 
habituelle. 

Le  premier  bal  masqué  avait 
eu  lieu  le  30  janvier;  il  fut 
extrêmement  animé,  et  donna 
une  recette  de  28,640 
francs.  Au  mois  de  mai 
se  fit  la  vente  des  dia- 
mants dits  de  la  Cou- 
ronne. Le  total  des 
neuf  premières  vaca- 
tions fut  de  7,207,252 
fr.  60.  L'État  avait  con- 
servé, avec  le  Régent, 
estimé  de  12  à  15  mil- 
lions, une  broche  reli- 
quaire de  l'époque  de 
Louis  XV,  une  montre 
offerte  à  Louis  XIV  par 
le  dey  d'Alger,  et  d'au- 
tres objets  de  valeur. 
Le  grand-prix  de  Paris 
fut  gagné  par  Téné- 
breuse, de  l'écurie  Au- 
mont.  Par  une  singu- 
lière coïncidence,  ce 
nom  de  Ténébreuse  pou- 
vait s'appliquer  à  toute 
l'année  i887. 

Lucien  Delabugusse. 


1     Les  Délégués  bulgares. 

r  {tû  janvier,) 

Flothkns,  ministre»  des   affaires  tHiftn- 

Innili,  à  *Hx  heores  du  inufiiL 


Dessiné  d'après  tmo  (dioLograpliie. 
(BibJioUièque  ^AUooalfl.) 


l/entrevyc  s*esl  prolongée  jusqu'à  onze  lieures. 
M.  rirellolT,  Tun  des  délêgnôs,  a  exposé  à  M.  Flou- 
rciis,  nn  reniorilant  aux  circorfôtanccs  dans  ïes- 
quelles  il  s*est  formé,  les  phases  diverses  qu*îi 
Iravprsd'cs  Ifîgoiïvernpmeiitiirluol  de  la  Itulgarie, 
f't  [mrlirylièremenf  les  dillirulLés  graiiflesoù  il  se 
trouve  aujourd'hui. 

M.  Fïourens  a  dit  aui  déïé^^ut-s  bulj^ares  r|iill 
les  iivfuL  reçus  k  litre  privé,  parre  quil  ne  pouvait 
letir  reeoimaltre  à  aucun  degré  un  m^n^l[it  régu- 
lier. La  Hulgiirîe  a.  en  elTcl,  une  indêpeudanre 
intérieure,  mais,  [tour  1rs  raj* ports  internationaux, 
elle  relève  de  ïa  Turquie,  qui,  sfule,  a  le  droit  de 
!>arler  en  son  nom,  La  France  est  trop  respei- 
tueuse  des  Irait  es  et  trrq>  désireuse  de  mainlcnit 
ri nlégr alité  de  l'Empire  ottoman  pour  sorlir  de 
eetli'  règle. 

Toutefois,  le  minislrc  des  affaires  élrangêres 
a  dérlaré  qu'il  n'avait  point  voulu  refuser  une 
audience  aux  délégués  bulgares. 

11  compatit  sîneérement  à  ce  que  la  sîltialkm 
lie  la  Mulgaric  a  de  pénible,  mais  il  croit  que  lo 
meilleur  moyen  de  sortir  des  dilïkullés  serait  de 
tenir  grand  compte  des  senlimcnts  de  la  Russie, 
à  laquelle  la  Bulgaiie  doit  lexislence,  et  de  fnire 
quelques  çrmcessions  à  cet  intérêt.  M.  Floureus 
n'a  parié  iVaucunc  candidature  au  Irune  bulgare 

^bteîque  sympathie  que  mérite  la  Bulgarie,  la 
France  doit  surtout  s'attocbcr  h  Fintérêt  général 
de  FEurope,  cd,  il  ce  titre,  elle  ne  peut  que  rc* 
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commander  les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus 
rapides  pour  amener  une  solution. 

M.   Flourens  a   terminé   en  insistant  sur  ce 
point  que  le  but  unique  de  la  France 
était  le  maintien  de  la  paix. 

Les  délégués  ont  répondu 
que  le  gouvernement  huU 
gare    désirait   aussi    la 
paix  de  l'Europe  et  que 
c'est  pour   ce  motif 
qu'il  a  renoncé  à  la 
candidature    du 
prince  Alexandre 
dont    le    succès 
aurait  amené  la 
guerre. 

Les  délégués 
bulgares  se  sont 
retirés  après 
ayoir  pris  congé 
de  M.  Flourens 
dans  les  termes 
les  plus  courtois. 

L'Ambassade 
malgache. 

(15  janvier.) 

UNE  dépêche  reçue  au  ministêie 
des    aflfairefi    étranirèrf^s 
annonce  que  le^  irieni- 
bres  de  la  mission  envovee 
par    le    gouverneraenS 
hova  arriveront   au- 
jourd'hui à  Paris. 

Us  descendront 
au  Grand-Hôtel, 
où  l'apparte- 
ment connu 
sous  le  nom  d' 
c  appartement 
princier  » ,  au 
premier  élage, 
et  qui  fait  l'an- 
gle de  la  place 
de  l'Opéra  et  du 
boulevard  des 
Capucines,  a  été 
retenu    pour   eux 

Cet   appartement 
a  été  successivement 
occupé,   pendant   leur 
séjour  à  Paris,  par  Tcm 
pereur  du  Brésil ,  le  roi  des 
Belges,  le  shah  de  l'erse  et  le 
khédive  Ismaîl. 

La  mission  hova  se  com- 
pose d'une  quinzaine  de  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  se 
trouvent  les  personnages  sui- 
vants : 

1«»  Rainiharivonj,  15*  hon- 
neur, ministre  de  la  guerre  ; 


Dessin  d'après  rorigiaal. 

Gravé  par  0.  Roty. 
(Musée  du  Luxembourg.) 


f  Ratsimanohatra,  14*  honneur,  oflBcier  du 
palais,  chef  d'état- major  du  ministre  de  la 
guerre  ; 

a**  Rasanjj,  13*  honneur,  membre 
du  conseil  privé  et  secrétaire  in- 
terprète du  premier  ministre; 
4"  Mare  Rabilosa,  13*  hon- 
neur, membre  du  conseil 
privé  et  secrétaire  in- 
terprète  du  premier 
ministre  ;] 

5*  Rahammat 
42*  honneur, 
aide  de  camp  du 
minisire  de  la 
guerre  ; 

6*  Dafiné,  41' 
honneur»  doc- 
teur de  la  mis- 
sion; 

7«Razafindro- 
lambo,  44*  bon* 
neur,  secrétaire  de 
l'ambassade; 
8*   Rainizanabolo- 
Tia,  40'  honneur,  secré- 
litire; 
d^  liîivelo,  9*  honneur,  tré- 
aoncw 

Rainilirunvon^y,  le  chef  de  la 

mission,    est  un  petit  homme 

mincr^,  bien  pris  dans  sa  taille. 

L'œil   est    fuyant,    comme 

voilé:  la  paupière  est 

lourde    et    les     lèvres 

t' paisses.  11   rappelle 

imparfaitement    le 

tjpe  malais.   Son 

teint  est  brun 

et  ses  manières 

assez  dégagées. 

Sa  tenue  est 

d'une  correction 

parfaite. 

C'est  Tenfant 
gâté  du  premier 
ministre  hova, 
mais  il  ne  Jus- 
tifle  en  rien  la 
préférence     pa- 
leruelle.  D'une  in- 
conduite  notoire, 
abhorré     du    peuple 
dont  il  est  la  terreur,  il 
n  eu   est   pas   moins   mi- 
uislre   de  la    guerre.  11   est 
vrai  que  ministre  de  la  guerre 
à  Madagascar  est  une  situa- 
tion qui  n'engage  pas  à  grand*- 
chose.  Son  père  voudrait,  dit- 
on,  le  faire  agréer  pour  son 
successeur  présomptif  par  le 
gouvernement  français. 
l^  A  côté_  de  ce  ministre  de 


MEDAILLE 

OFFERTE    A    MADAME    BOUCICAUT 

PAR   LES  EMPLOYÉS  DE   SA   MAISON 


(rente  ans  îi  pvniv  on  n  plaee  un  homme  lirjà      il  se  li**mlru  à  la  eanlonadc,  maii*  il  n'en  ÎDS|â- 


vieui,  aux  cbuv€iix  blancs  tailUs  on  brosse,  lï 
Tallure  pesante.  C'est  une  sorte  Ue  eha|ierou, 
une  espèce  de  porte-respect.  l\  a  nom  Itatsi- 
iijanohatrn,  n'a  pas  moins  de  •  t|uatorze  bon* 
iieura   *    et  a  été,  pour  la   circonstance,    boni- 


rcra  pas  moins  tous  les  actes,  toutes  les  paroles 
de  la  mission. 

D'ailleurs,  à  Tanonurive,  il  occupe  auprès  du 
premier  ministre  un  poste  de  confiance;  iïest  son 
secrétaire  particulier,  son  l'onseiller  intime. 


L   I.\CKN01E    I»E    L   Ul'Ê  H  A- COM  I  !i  U  E.  ^    h\    lUITK    \tl     e  T  It  I 

D'après  no  dessiii  de  M.  Paul  Ûestex,  témoin  oculaire. 
(Biyjolliè<iiJc  JSAtionale.) 


bardé  cbef  d'état-major  de  RuinihariT?on^v.  Llm- 
portance  întellectiielle  ou  monile  gît  autre  part. 
Celui  qui  la  détient  est  le  iiova  Ilasanjv;  à  lui 
seul,  il  est  toute  ta  mission.  Sa  figure  est  inleU 
ligente,  sa  pbvsiunomie  réllécbie;  ï^on  regurd  est 
ferme,  un  peu  dur.  Néanmoins ,  il  a  IVibord 
aimable  encore  qu  un  peu  cumpassé.  Déjà  il  a  les 
foriùes  rondes  de  Thommc  mûr  qui  approcbe  de 
la  quarantaine.  Ce  persojmage  a  une  valeur  réelle  ; 
il  faudra  compter  avec  lui.  Bien  eertaineuient 


I!  parle  couramment  Fanglais;  c'est  dire  qull 
est  inféodé  à  la  cause  britannique  :  son  vojage  en 
France  l'amènera-t-il  il  ebanger  de  parti?  P*^ut- 
èlre  bien,  rar  Uosaujy  est  d'une  intelligence  très 
granile  et  d'une  pénétration  très  vive.  Il  aime  le 
progrés,  mais,  on  vrai  llova  qu'il  est,  il  l'aime  avec 
une  foule  d'arriêre-pensées. 

La  mission  a  un  doclcur,  un  docteur  noir,  le 
crépu  Daliné;  il  a  étudié  la  médecine  à  la  Faculté 
de  Tananarive  qui  a  été  fondée  il  y  a  six  mois. 
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Elle  a  aussi  un  tré- 
sorier, Lavelot,  muet 
comme  un  poisson. 
Peut-être  ne  veut-il 
pas  ou  ne  peut-il  pas 
dire  louU'argent  con- 
fié à  sa  garde.  Quand 
on  vient  d'emprunter 
quinze  millions,  ne  se 
doit -on  pas  à  soi- 
même  le  luxe  de  se 
paver  un  trésorier? 
Uozinfadralamba  et 
Hainzanabolona  sont 
deux  jeunes  secrétai- 
res... d'ambassade. 
Leur  talent  calligra- 
phique est,  affirme-t- 
on, de  premier  ordre. 
De  combien  de  nos 
attachés  d'ambassade 
pourrait-on  en  dire 
autant? 

Pour  rester  sur  la 
bonne  bouche, citons, 
en  terminant,  le  do- 
mestique Faralalsy, 
qui  est  heureux  d'être 
au  monde,  se  plie  à 


Ténébreuse. 

Le  gagnant  du  grand-prix  en  1887 

Monté  par  W'odbihn. 

(Collcdioii  A uleuil-Longchamps.) 


tout,  et  qu'on  trouve  à  chaque  instant  dans  les 
jambes  de  ses  maîtres  comme  un  bon  chien 
fidèle. 


plomatie,  car  un  certain 
des  puissances  avaient 
charitable  de  la  fête. 


La  fête 
de  ropéra. 

(24  avril.) 

LA  fête  donnée  à 
l'Opéra  par  le 
Comité  de  la 
presse  et  rAssocialioD 
des  artistes  drama- 
tiques a  été  aussi  bril- 
lante qu'on  pouvait  s'y 
attendre. 

Toutes  les  loges 
avaient  été  louées  à 
des  prix  qu'un  em- 
pressement fait  de 
curiosité  et  de  géné- 
rosité pour  les  œuvres 
destinées  à  bénéficier 
de  la  recette  avait  fait 
monter  très  haut; 
parmi  les  titulaires  de 
ces  loges,  on  recon- 
naissait tout  ce  qui 
compte,  à  Paris,  dans 
le  monde,  dans  les 
arts,  dans  la  politique 
et  même  dans  la  di- 
nombre  de  représentants 
tenu  à  s'associer  au  but 


LE   VIErX-PARIS.  —  PLACE    DE   L  ÉCOLE,   N»  5 

Dessin  et  photographie  de  L.  Pauent. 

(Colk'Clion  Gh.  Simond.) 

Celte  maison  est  la  seule  construclion  à  pignon  de  Puris  qui  uit 
conservé  son  épi  de  faitagc.  Il  date  de  la  fin  du  xv*  siècle  elest 
d*une  forme  très  élégante  et  d'une  grande  flnesse  de  dessin. 


LE    VIEUX-PARIS.  —   RUE   DE    NEVERS,    N»»   15    ET    17 

Dessin  et  photographie  de  L.  Parent. 
(Colleclion  Ch.  Simond.) 
La  rue  de  Nevers  a  pris  son  nom  de  Thôtel  de  Neveraqui  occupait 
remplacement  actuel  de  l'Hôtel  des  Monnaies  et  dont,  au  commen- 
cement du  xvii<^  siècle,  les  jardins  bordaient  le  quai  jusqu'à  la 
rue  Guénégaud. 
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On  avait  fait  en  aorte  de  donner  les  motifs  les 
f>lus  saillants  des  ballels  des  grandes  œuvres 
représenlées  rocenuiicnt  ;  le  Cid,  Hfnri  Vlil, 
Fra  nçoise  de  R  im  m  i . 

Dans  la  séguedille  du  Cid,  Mlle  Mauri  a  été 
rappelée  un  nombre  invraiscmblalde  de  fois. 

Tout  le  monde  a  t  donné  »  aussi  vaillamment 
que  possible. 

La  partie  lyriqae  ne  comportait  pas  moîns 
d'attraction  :  le  cliœar  des  Deux  Amres,  de  Grétrj, 
par  tous  les  artistes  de  r(»péra-Comî<jae;  le  duo 
de  la  Gitmint  de  Paru,  par  Mlles  lïgable  et  Millv- 
Meyer;  le  duo  tiij  Petit  Due,  p^r  MM*  Vautbîer  et 
Itrasseur,  composaient  un  programme  qu'on  n'a 
pas  l'occasion  de  rencontrer  souvent. 

Enfin  la  cêréiïionie  du  Mahuie  imaffiuaire  avec 
l;i  musique  de  Lulli.  a  obtena  un  succès  qui  a 
pavé  les  artistes  de  la  Comcdie-rrançaise  de  leurs 
peines. 

Bref,  un  entrain  extrême,  unegalte  du  meilleur 
goût  et  —  comme  mot  de  la  fm  —  une  recette 
qui  servira  utilement  à  des  œuvres  des  plus  intc- 
rossantes;  cette  recette  doit  être  partagée  entre 
les  victimes  *lu  tremblement  de  terre,  celles  de 
Texplosion  de  grtsou  de  Saint-Ktienne  et  Ja  caisHe 
de  secours  des  artistes. 

Incendie  de  rOpéra-Comique. 

(25  mai.) 

ON  suit  que  le  rideau  v  en  ait  de  se  lever  sur  le 
premier  acte  de  Mitfmm  quand   l'ineeinlii* 
éclata, 
A  ee  moment,  acteurs  et  figurants  jouaient  la 
scène  des  lîobémiens;  des  étincelles  tombèrent 
sur  la  scène  derrière  Mlle  Merguillier  jouant  le 


.■^- 


LE   iiGULÎ'TEUa  E.    rRÉMIET 

D'après  tm  dessia  dis  Wilson. 


lu   CtlMUE    JEAX-I'AUL    LACHENT 

D'après  uo  talijcau  peiot  par  lul-méaje* 
ilollectîoo  ii<'  i'Art.) 
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nWQ  de  IMiilène.  qui,  acroudée  sur  la  balustrade 
ilij  décor  de  la  terrasse,  acbevnit  à  ce  moment 
avec  M.  SoularroJX  le  duo:  s  ihii,  toiià  pattv  ce 
xoir  itw  nourellc  rouqtif'ie...  ic  ty«jr,    i>    veui  ht 

Le  jiublir  roiijment;a  à  s*é mouvoir,  surtout  «nu 
balcon  et  aux  iiremiéres  loges,  où  les  spectatrices 
étaient  en  grand  nombre. 

Une  nouvelle  clmtc  dellamméebcs  assez  volumi- 
neuse acheva  de  jeter  TMlarme  et  le  pubHc  se  mit 
à  évacuer  la  salle  en  vovantMllc  MerjîuiHier  s>ii- 
l'uir  après  iivoir  échangé  rapidement  quelques 
paroles  avec  M,  Soutacroix,  (|m  Levait  la  tète  vers 
les  frises. 

A  cet  instant  M.  Taskin  s'avança  vers  la 
rampe, 

«  Rassurez-vous,  dit-il,  il  n'j  a  aucun  danger.  • 
Lui  aussi,  en  disant  ces  mots,  regardait  les  frisrs, 
où  un  rideau  appartenant  à  un  décor  venait  de 
tomber  sur  a  ne  herse  ù.  gaz.,  au  coatact  de  laquelle 
il  avait  pris  feu. 

On  m;  croyait  pas  à  fi  mminence  du  danger  »'t 
les  spectateurs  des  fauteuils  de  bftbxyn  et  d'or- 
cbcstre  ne  négligèrent  point  de  réclamer  aux  ou- 
vreuses les  vêtements  laissés  au  vestiaire.  Cepen- 
dant des  lambeaux  de  toile  enflammée  eonti- 
nuaient  à  tomber,  puis  un  lustre  s'écroula  sur  la 
scène. 

Alors  choristes  et  figurants  se  précipitèrent 
[léle-méle  dans  la  coulisse;  les  musiciens  de  l'or- 
rliestre  enjambèrent  la  balustrade  qui  les  sépare 
du  public  et  s'enfuirent  par  les  issues  de  la 
salle. 

Aux  deuxième  et  troisième  galeries»  raiïolemcnt 
était  à  son  comble.  i)n  se  pressait  dans  les  ruti- 
loirs  trop  étroits,  au  milieu  des  crisde  détresse  et 
des  appels  désespérés. 


rrS   sous   là   TROIâlfclMË  REPLIBLlQt 
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Du  pliifond  du  lliédlre  une  fumée  épaisse 
i'éelittppûit  avec  des  naïuiiièelies^ 

Dans  la  rue  Favart,  sur  la<iuclle  s'ouvre  la 
porte  des  artistes  et  deradminîslratîon,  ou  vovait 
s'enfuir  les  acteurs  et  les  figurants  avec  les  cos- 
lunies  de  leura  rôles;  d'autres  élaient  restes  dans 
leurs  lages,  paralysés  par  l'épouvante, 

Oïielqiies  gardiens  de  la  paix  avec  tpielf|tieti 
machinistes,  aidés  de  personnes  courageuses,  péné- 
trèrent dans  lefojeret  dans  les  loges  des  artistes, 
falsapt  tout  évacuer  :  des  danseuses  et  des  Hgn- 
rantes  furent 
emportées  de- 
mi-nues. 

Mnves  Mer- 
guiUier  et  Si- 
mone t,  MM. 
Taskinet  Mou- 
Jiérat  furent 
bientôt  hors  fie 
danger. 

Le  barjlon 
Soulacroix.quî 
était  resté  un 
des  derniers 
sur  la  scène 
avec  le  régis- 
seur Bernard , 
oroyanl  les  is- 
sues coupée>î 
par  rincendie. 
descendit  de  la 
fenêtre  de  la 
loge  de  M.  Ta- 
l  a  z  a  ê  sur  1  n 
marquise  Le 
vitrage  se  bri- 
sa et  M-  Sou- 
laeroîx  tomba 
surlacbfi  lissée. 
Où  le  releva,  le 
visage  et  les 
mains  ensan- 
glantés T  mais 
sans  blessures 
sérieuses;  il 
s'tissuja  et  se 
rendit  au  Café 
Kicbe  (u'i  on  le 
pansa. 
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LE    SCULI'TEL'H    CARIllES   DA>&   SON    ATELIKll 

Desain  de  Mlle  Loui&o  Bilkalac,  d'après  son  tableau. 

(Collet!*  in  II  dr  l'Art  4 


A  l'citérieur»  le  spectacle  est  terriliant ,  les 
fenêtres  s'éclairent  de  lueurs  vives,  les  vitres  se 
I>risent  et  les  tiammes  passent  au  travers  de  quel- 
c|ues-unes. 

Une  feoQme,  folle  de  peur,  se  précipite  dans  le 
vide;  son  corps  brise  avec  fracas  la  marijuisie 
couverte  de  vitrage  et  vient  tomber,  décïiiqueté, 
sur  la  place. 

Un  figurant  saute  par  une  fenêtre  du  prenjîer 
étage,  rue  Fa V art,  et  tombe,  lui  aussi,  sur  la  mar- 
quise qui  s'effondre  avec  un  bruit  effroyable;  il 
est  tué  sur  le  coup. 

Sur  le  balcon  du  premiei"  étage,  un  {^^rand  nom- 
bre de  spectateurs  sont  groupés,  poussant  des 
cris  d'eflroi,  implorant  du  secoui's. 


Il  y  en  a  qui  pleurent  etsVrrachentles  cbeveux; 
d'autres  restent  inertes,  stupides,  comme  écrasés 
par  l'eïTroi. 

Une  foule  énorme  est  rassemblée  sur  le  bou- 
levard, pdleet  anxieuse. 

Déjà  il  est  impossible  de  rester  sur  la  place 
Uavrtrt  :  la  fumée  épaisse  et  noire  étouffe  et 
aveugle. 

La  panique  est  dans  ta  rue.  Ou  crie.  On  se 
sauve  éperdu.  Une  soixantaine  de  personnes 
apparaissent  sur  le  premier  balcon.  On  leur  crie 

de  passer  sur 
la  droite  où 
une  descente  a 
été  établie. 
Elles  disparais- 
sent. De  toutes 
paris  on  crie  : 
<i  Des  matelas  t 
apportez  des 
matelas  !  • 

Mais  il  parait 
qu'on  n'en 
trouve  pas.  On 
jette  par  terre 
quelques  bottes 
de  paille. 

Les  secours 
ne  vont  donc 
pas  venir  î 

11  est  k  ce 
moment  neuf 
heures  dix  mi- 
nutes. 

Mais  le  cri  : 
«  Au  feu  1  >  a 
été  entendu, 
bientôt  les 
pompiers  arri- 
vent ;  la  pre- 
mière échelle 
de  sauvetage 
est  dressée  sur 
le  boulevard; 
elle  est  aussi- 
l()t  escaladée 
[lar  une  lile  de 
pompiers  qui 
parviennent 
sur  la  galerie 
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qui  entoure  le  dernier  étage. 

1/un  des  braves  soldats  se  détache  sur  ta  fumée 
rougeiUre  et  dirige  sa  Jance  sur  le  brasier.  Il  est 
acclamé  par  la  foule, 

A  ce  moment,  vers  onze  heures,  TOpéra-Comi- 
quc  entier^  depuis  le  mur  du  fond  de  la  scène 
jusqu'au  fojer  de  la  place  Favarl,  n'est  qu'un 
brasier. 

(Jueiques  minutes  plus  tard,  un  feu  d'artifice 
s'en  échappe:  c'est  k  magasin  de  TartiQcier  qui 
vient  de  prendre  feu. 

Lesbïessés,  qui  sont  nombreux,  ont  été  conduits 
dans  toutes  les  pharmacies  avoisinantes.  Quelques 
uns  n  oni  reçu  que  de  légères  contusions  ;  d'au- 
tres, au  contraire,  ont  des  menahrea  brisés^  des 
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PARIS   DE  I800  A  IfM. 


LE    VIEUX  PABIS.  —  LE  JARDIN  DES  TUILERIES 

D'après  une  ancienne  estamp(^. 
Collection  G.  H&rtmaan.; 

blessures  profondes  auxquelles  plus  d'un  mallieu- 
feusement  ne  survivra  pas.  Vers  une  heure,  le 
nombre  des  blessés  s'élevait  à  peu  près  à  quatre- 

TÎDgts. 

Parnni  les  courageux  citovens  qui  ont  contribn»^ 
au  sauvetage,  il  faut  citer  un  ouvrier  tv[»ograph«\ 
M.  Tierce,  qui  asacriGc  sa  vie  potir  sauver  quel- 
ques-uns des  spectateurs. 

Par  deux  fois  il  s'est  précipité  dans  les  flammes 
et  il  a  pu  leur  arracher  deux  personnes. 

La  troisième  fois  il  a  été  victime  de  son  dévoue- 
ment et  il  est  resté  dans  le  brasier.  Ce  malheu- 
reux laisse  une  veuve  et  quatre  enfants;  une  sous- 
cription a  été  ouverte  en  leur  faveur. 

On  compte  cinquante-trois  morts,  dont  la  moitié 
environ  ne  sont  pas  reconnus.  Les  cadavres  dont 
l'identité  n'est  pas  établie  se  trouvent  au  poste  de 
police  de  la  mairie  de  la  rue  Drouot. 

On  pense  que  le  nombre  des  morts  s'élèvera  à 

plus  de  CENT   CINyUANTE. 

Les  pompiers  ont  interrompu  leurs  recherches 
à  la  tombée  de  la  nuit  ;  des  palissades  ont  été 
élevées  autour  du  monument  incendié. 

L'Affaire  des  décorations. 

(il  octobre.) 

IL  est  aujourd'hui  avéré  qu'il  y  avait  autour  du 
général   Caffarel  et  de  la  femme  Limouzin 
toute  une  bande  qui  s'occupait  du  trafic  des 
décorations. 


Un  bijoutier  de  la  me  Réaumur  avait 
été  en  rapport  avec  une  dame  dite  «  de 
Courteuil  >  qui  lui  avait  offert  de  le  faire 
décorer  movennant  une  somme  qu'il  re- 
mettrait à  un  général  dont  elle  lui  avait 
donné  le  nom. 

Voici  le  récit  qui  a  été  fait  par  ce  bi- 
joutier dont  nous  n'avons  pas  à  citer  le 
nom  : 

c  ...  Le  8  septembre  dernier,  une  dame 
de  Courteuil.  que  j'ai  su  depuis  s'appeler 
simplement  Mme  V  ...  demanda  à  me 
parler  et,  après  quelques  compliments  sur 
l'installation  de  mes  magasins  et  de  mes 
ateliers,  m'offrit  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  en  ajoutant:  «C'est  une  affaire 
que  je  vous  propose.  »  Comme  je  res- 
tais stupéfait,  interdit,  elle  continua  :  «  Ne 
sovez  pas  trop  étonné;  les  emplovés supé- 
rieurs ont  d'assez  maigres  appointements 
et  le  gouvernement  leur  tolère  ces  petits 
pots-de-vin.  >  L'n  instant  abasourdi,  je 
ne  pus  croire  à  tant  de  cvnismeet  voulus 
en  avoir  le  cœur  net.  Je  demandai  à 
.Mme  de  Courteuil  par  quel  moven  elle 
espérait  me  faire  décorer. 

—  «  Je  vous  mettrai  en  rapport,  me  dit- 
elle,  avec  un  monsieur  qui  est  l'ami  d'un 
sénateur. 

—  «  Bien,  répondis-je,  mais  je  vous 
demande  huit  jours  de  réflexion. 

«  Et  je  courus^avertir  le  commissaire  de 
police  de  mon  ^quartier.  M.  Gravelle;  il 
approuva  ma  conduite  et  m*aida  de  ses 
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D'après  une  ancienne  estampe. 
(Collection  G.  Hartmaon.) 


iraprèa  une  ancienne  estampe. 
(Collection  G,  Ibnmano  ) 

loriheils  Huit  iuur:i  apivs,  un  monsieur  iVune 
leiiue  très  correrle  se  présentait  chez  moi  ;  coniiiie 
Mme  fie  ikîurLenil,  il  m'assuru  (|ue  celte  vente  de 
ilécoralions  clail  fiour  ainsi  dîretolfrêc. 

—  «  Vous  donnerez,  lUt-il.  iOjOÛO  rntnrs  à  uuHi 
ftiiii  le  sénateur,  cesl-à-dire  qne  vous  enveloppe- 
rez quîiranle  billels  de  LOOO  irane??  <ians  la 
demande  d'obteiitiun  de  la  croix  que  vous  lui 
ferez  et  vouslui  remettrez  le  tout  sousplicarliete. 
Pf>ur  ma  pari,  je  ne  veux  qifunc  petiU'  *'nmmis- 
sion  de  10,(100  fraiirs  que  vuus  déposerez  eliez  un 
hanc^iiier  et  que  je  ne  iouelierai  que  lursquo  vulrc 
nomination  aura  paru  aa  Jonnitii  officici. 

*  Je  répondis  que  j'acreptais  les  propositiuns 
mais  qu'il  me  fallait  une  huitaine  de  jours  pour 
réaliser  les  50,(MJO  francs  nécessaires,  et  j'accom- 
pagnai ce  monsieur,  qui  se  disait  bomine  d'aiTaîres, 
flemeurant  à  Levallois-Perret,  jnsipraux  abords 
du  Palais  de  rindastrie.  Je  irrétais  lait  accompa- 
gner, dès  ce  jour,  par  deui  agents  île  la  police  de 
adreté  qai  devaient  «  tilcr  »  le 
personjia^e   Mais  réluî-ci  rentra 

immédiatement  elicK  lui  et  eette 

précaution  restait  cette  lois  inu- 
tile. 

*  Dix  jours  après,  je  lui  lîxai 

un  rendez*voiis  au  café  Durand. 

place  de   la  Madeleine,  en  lui 

disant  que  j'avais  l'argent   et 

qu'il  pouvait  me  ménager  ane 

entrevue  ave**  son  sénateur, 

t  J'avais  mis  entre  deux  bil- 
lets de  mille  francs  une  liasse 

de  papier    oriliuaire  et  je  lui 

niontrai  le  paquet:  •  Vovez.  lui 

dis'jc,    vos    10.000    francs    de 

commission  sont    prêts  ;   mais 

le  eoofmianditâire  «jui  doit  me 

prêter  les  autres  40,(100  IraiM^s 

iii*a  encore  rerais  à  fpiciqncs 

jours,  1 

t  —  Ub  !  iit-il>  que  c'est  en- 


nuyeux !  nîUez-voas.  car  il  y  a 
après  vous  Lirois  personnes  iiuî 
attendent  que  notre  alTaire  soit 
tenninée  potir  se  présenter  k 
leur  tour.  Si  vous  voulez,  ne 
donnez  que  15,000  francs  com[i- 
liiTit  et  le  resie  en  billets. 

6  Je  m'excusai  le  ini^'ux  que 
je  pus  et  le  priai  d'exprimer  à 
son  sénateur  lous  mes  regrets 
de  ce  contre -temps.  Puis  je 
partis.  Mais  cette  fois  un  des 
agents  de  la  poliee  de  sûreté 
qui  m'accompagnait  suivit 
I  individu  et  le  vit  entrer  dans 
une  maison  de  l'avenue  des 
Champs- ÊIvsèes.  L'agent  entra 
derrière  lui  et  demanda  au 
concierge  : 

—  ■  Cbex 
sieur? 

—  *    (-bez 
demeure  i<  j 

^  •  Lequel  ? 

—  •  M    le  gênerai  d'Andlau. 

•  Dès  que  l'agent  mVut  appris  ce  nom,  j'aver- 
tis !e  commissaire  de  juon  quartier  qui,  à  son 
tour,  avertit  le  préfet  de  police- 

•  lu  détail  :  rintermèdiaire  se  montrait  très 
sçnipuïcuxpour  le  casicrjudiciaire;  il  njerépétait 
toajours  :  «  Vous  n'avez  ]*as  la  moindre  pecca- 
'  dille,  pas  la  nioiudre  csia[iade  de  jeunesse  à  vous 
•  reproiduT^  Votre  casierjudictaireest bien  blanc? 
«  Ah  î  cela  euipècberait  tout  î  ^  Il  me  dicta  lui* 
même  les  «»  molifs  d*^  ma  demande  »,  faisant 
viiloir  que  je  rti'occupe  beaucoup  dos  questions 
d'apprentissage,  que  j'nccupe  chez  moi  jdus  t!e 
deux  cents  eïifanlset  que  ces  ajiprentis,  en  sortant 
de  ma  maison,  reçoivent  environ  50Û  francs.  » 

.1  nontjim\ 


qui   va   ce  mun- 
ie   sénateur    fjui 
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ji  un  H 

Dessin  de  L*  rAU£N  r,  d'après  la  :»Utuo  en  bronze  d'Aiii^ui«« 

(Mméo  du  LiïAetivbouig  ) 


haï  ter  que.  k  de  ccr 
LaÎDs  jours,  on  piU 
la  visîlcr. 

Elle  est  1g  dernier 
reste  de  la  basilique 
coiiimencée  par  Glo- 
vîs»  qui,  selon  la  lé- 
gende, mesura  la  lon- 
gueur de  l'église  qu'il 
allait  faire  cons- 
truire.., en  lançant 
ilevant  lui  sa  fran- 
cisque de  toutes  ses 
forces. 

Ce  moyen  est  expé- 
tlitir,  mais  il  ne  serait 
phis  h  la  porlée  des 
anhïtcctes  d'aujour- 
d'hui, à  qui  on  nie- 
sure  un  peu  plus  l'es- 
pace. 

Ci*tle  abbave  ne 
donna  pas  toujours 
iinspoetacle  bien  f  «li- 
(iani:  d'apré!*  les  ves- 
tige s  qui  sont  demeu- 
rés ,  on  peut  juger 
qu'elle  ressemblait 
pluBÙ  une  forteresse 
^\ni^  un  couvent. 

Lliistoire  a  enre- 
gistré une  scène  cu- 
rieuse qui  se  pfissa 
au  pied  de  cette  tour 
Clovis. 

Le  pape  Eugène  ÏU 
était  l'IhUe  des  cha- 
noines de  l'abbaje 
et,  pour  lui  faire  hon- 
neur, on  étendit  sur 
son  passage»  quand 
il  arriva,  un  riche 
tapis,  La  suite  dn 
pape  voulirt  s*empa- 
rer  de  ce  tapis,  disant 
que  c*était  r usage  que 

les  étoffes  foulées  par  le  pape  leur  apparlins- 
sent.  Les  chanoines,  qui  n'èlaiont  pas  donnants, 
résis turent  k  cette  prèleritîon  LSref.  une  mêlée 
terrible  s'engagea  et  le  roi  de  France,  étant  sur- 
veuu  au  nailieu  de  cette  bagarre,  ne  fut  pas  re- 
connu et  reçut,  en  dépit  de  sa  dignitéi  force 
horions. 

Il  y  avait  à  cette  époque  dans  Tabbajc  de  nom- 
breuï  abus  de  toute  nnture  que  sous  Louis  XllI 


LA   MOnT   DB   TH8MIB70CLB 

Premier  prix  de  Rome  pour  1887.  —  Tableau  de  M.  Dancer. 
{Fcole  dei  Beaux- A Hi.) 

un  démenti  à  cette  accusation.  Quand  il  fallut 
démolirla  vieille  église  qui  menaçait  de  s'écroukr 
sur  les  passants,  ce  fut  le  gouvernement  républi- 
cain qui  désigna  une  Comitïission  de  savants  pour 
surveiller  les  travaux  et  décider  ce  qu'il  fallait 
conserver. 

Ce  fut  donc,  en  réalité,  la  Révolution  qui  sauva 
ce  reste  d'un  monument  religieux,  uniquement 
parce  qu'il  intéressait  Tart. 


fl5â 


PARIS    Dr:   !8Û0  A   1900 


C'esl  Sidi,  Sidi,  Stdi  (sici, 
C*esi  Sidi,  Sidi  Garîiol! 


,1^^ 


lea  restai  ham,i  iM^  vii:l\  vkhïs 

Le  Hauf-grui  de  la  rue  de  Valois,  —  D*aprùs 
ancienne  estampe. 
(Cullcclion  G.  Ilfrloiana.) 

L'élection  de  M.  Sadi  Carnot 

à  la  présidence  de  la 

République^ 

(3  décembre.) 

PAfti^,  penclfinl  toute  la  joiJi'iiècd'aujnynl'liui, 
a  présenté  une  très  grain  le  anintalîon  ;  il 
il 'y  avwii  ni  rasseralilcmenls  ni  niaiiifcJita- 
tions,  inai«  une  sorte  rlc  fièvre  régnait  sur  la  ville, 
On  attentlait  avec  une  réelle  anxiété  les  nouvelles 
de  Versailles  et  le  résultat  de  l'élection  présiden- 
tielle. 

Dans  raprès-rnidi.  au  nnjmenl  de  rapparitîon 
deg  joufDfiux  du  soir,  les  [«orteurs  ont  été  littéra- 
lement assaillis  par  les  acheteurs  à  qui  ils  ne  pou- 
vaient faire  comprendre  que  les  exemplaires  quils 
avaient  entre  les  mains  étaient  destinés,  non  à 
la  vente  au  numéro,  mais  à  \a.  fourniture  des 
kiosques. 

Lorsqu'un  passant  avait  obtenu  un  journal»  il 
devenait  aussitôt  le  centre  d'un  attroupement  et 
il  devait  lire  à  haute  voix  les  dépêches  reçues  du 
Congrès.  Et  les  commentaires  allaienl  leur  train, 
chacun  interprétant  les  chi lires  des  scrutins  de  la 
réunion  pléniére  selon  ses  craintes  ou  ses  désirs. 

Lorsque,  vers  sept  heures»  on  a  connu  les  résul- 
tats de  la  journée,  Paris  a  manifesté  une  rètdle 
satisfaction,  et  a  paru  soulagé  d'un  grand  malaise. 
Les  plus  optimistes  avouaient  qu'ils  avaient  re- 
douté des  complications  graves,  des  désordres  san- 
glants/ 

Les  houlevards  et  les  grandes  rues  ont  été  toute 
la  soirée  fort  animés  On  se  pressait  k  la  devan- 
ture des  marchands  de  photographies  pour  voirie 
portrait  du  nouveau  président  de  ïa  Képuhlique, 
dont  on  détaillait  les  traits  avec  force  apprécia- 
tions. 

De  temps  â  auU\%des  handes  de  jeunes  gens 
passaient  portant  des  drapeaux  tricolores  et  chan- 
taient sur  lair  connu  ; 


Mais  aucun  désordre^  aucun 
incident  grave  ne  s'est  produit, 

C*est  par  des  chansons ,  on  le 
voit,  qu'a  fini  cette  journée  qui 
s'anntinçait  assez  inaL 

A  diverses  reprises,  des  cor- 
tr^'cs  de  chanteurs  ont  sillonné 
le  centre  de  Paris,  Un^  entre 
autres,  comprenant  quelques  mil- 
liers de  personnes^  s'est  dirigé 
par  la  rue  Dojale  et  les  Champs- 
Elysées,  dans  le  but  de  faire, 
sous  les  fenêtres  du  nouveau  pré- 
sident, une  manifeslatian  svm- 
pathique. 

Rue    Montmartre,   devant  le^ 

bureaux   de    quelques  journaux 

qui  avaient  illuminé,  on  grand 

mi0  nombre  de    personnes   s'élaieot 

réunies,    jnanifestant   leur  joie 

par  de  bru  jantes  accla  mations. 

»  Ferrj  est  battu,  rélection  de 

Sadi  Curnot  est  assurée^  »  telle  est  la  phrase  que 

Ton  répète;  et  comme  l'on  n'a  [dus  rien  à  ap» 

juTndre,  ou  s'aperçoit  qu'il  est  sept  heures  et  qu'il 

est  temps  d'aller  diner. 

A  ce  moment,  un  mouvement  de  bousculade  se 
[iroduit,  JL  Florentin,  officier  de  paix,  entouré 
par  un  groupe  hostile,  est  violemment  dégagé  par 
ses  agents.  {PeiU  Journal.) 


LA  uur>E  EN  IS87 

D'après  le  Joarnat  drt  Demuiteittt, 
(Collet lion  l-éliJi  Hoche.) 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE  1887 


JasTler* 

3.  ^  MaaifetUtloii  au  Père-Laeluite  tur  la  tombe 
àm  BlAnqol. 

7.  —  Arrivée  à  Paris  des  délégués  balgares. 

8.  —  Gfaads  rcTua  passée  à  Paris  et  dans  toutes 
les  garaisons  de  France. 

14. — ArriTée  à  Paris  de  l'ambaMade  malgache. 
Elle  deecend  au  Grand-Hôtel. 

29.  —  Manlfestatioii  des  étudiants  en  médecine, 
devant  le  bureau  central  de  l'Assistance  publique, 
•vanne  Victoria,  occasionnée  par  le  mécontentement 
caosé  par  les  résultaU  des  examens  pour  l*ioternat 
des  hépilaux  et  l'admisaion  de  deux  femmes  comme 
Internes. 

Février* 

1*'.  —  Panique  A  la  Bourse  provoquée  par  des 
articles  A  sensation  de  Journaux  allemands.  La  rente 
baisse  de  S  francs. 

17.  —  Banquet  annuel  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  A  riiétel  Gootinental,  sous  la  préxi- 
deace  du  marquis  de  Dampierre.  —  M.  Chevreul,  l'iU 
lostre  centenaire,  assiste  A  ce  banquet  et  porte  un  toast. 

26.  —  Matinée  gratuite  au  ThéAlre-Fraoçais  A  Toc- 
caeion  de  l'anniversaire  de  Victor  Hugo.  On  joue  Ruy- 
Blat. 


A.  siézit:nE<» 
de  TAcadénie 
(.Xéen  18S6;. 


Acteur  (i8if-I901). 


10.  —  Obsèques  de  Paul  Ferai. 

14.  ~  La  cour  d'assises  de  la  Seine  condamne  A 
aiort  UB  nommé  Rossei,  qui,  le  S  novembre  dernier. 
•  assassiné  poor  la  voler  Mme  Loyson,  qui  tenait  un 
café  rue  Gay-Lussac.  Rossei  a*a  que  dix-buit  an«. 

10.  —  Arrivée  A  Paris  du  grand  cbérif  du  Maroc. 

17.  —  Une  femme  galante,  Marie  Regnaalt.  sa 
ffemme  de  cbambre  et  la  fille  de  cette  dernière  sont 
assassinées,  rue  Montaigne,  7,  par  Praniini.  Les  vic- 
times sont  presque  décapitées. 

19.  —  Courses  A  Anleuil.  Application  de  la  circu- 
laire de  M.  Goblet  sur  l'interdiction  des  paris  aux 
coursée.  Vives  protestations. 

20.  —  ArresUtlon  A  MarsciUe  de  Praniini. 

AvrlL 

2.  —  Revue  trimestrielle  de  toute  la  garnison  de 
Parie  A  Pesplanade  des  Invalides,  par  le  général  Saus- 
•ier»  gouverneur  de  Paris. 

18.  —  Nouvelle  de  l'attentat  commis  A  Madrid  sur 
Basaine,  ex-maréclial  de  France.  Un  commis  vojageu  r 
le  frappe  d'un  coup  de  poignard  au  front;  il  déclare 
qu'il  a  voulu  venger  sa  patrie. 

21.  ~  Ouverture  an  Louvre  de  l'exposition  des 
diamants  de  la  couronne,  qui  seront  vendus  le  12  mai. 
—  L'arrestation,  par  les  Allemands,  du  commissaire  de 
police  Bohnabelè,  A  Pagny-sur-Moselle,  cause  uue 
vive  émotion  dans  Paris. 

26.  —  Inaugoration  aux  courses  de  Viocennes  du 
pari  mutuel. 
30.  ~  Ouverture  du  Salon.  Jour  de  vernissage. 


MV.     1*  e  r  r  a  t'  d 

de  l'Académie 
(Né  en  1828). 


r,«t  DAVOLT  d'aoerhtaedt 
(Né  en  1829). 


6.  —  Troubles  devant  \Eie%  A  l'occasion  de  la 
rcpréeealatkm  de  Leéen^rtn. 

12.  —  Goosmencement  de  la  ▼ente  dea  diamanta 
da  la  oouronne  au  pavillon  de  Flore. 

17.  —  Démission  du  ministère  Goblet.  —  Hani- 
iiatationa  boulangiatea  sur  les  boulevards. 

22.  —  Manifestation  au  Père-Lachaise  A  l'occasion 
de  i'anaiversaire  de  la  semaine  sanglante  de  1871. 

23.  —  Fia  de  la  vente  des  diamants  de  ia  couronne. 
Elle  prodoit  7,207,252  fr.  50. 

26.  —  laoaiidle  da  rOpèra-Gomique  pendant 
k  repféeentation  de  Jf  f^iieii.  I^e  nombre  total  des  morts 


CHALLIMIL-LACOim 


30.  —  Obsèques  soUnaelles  A  Noire-Dame  de  vingt- 
deux  victimes  de  rOpéra-Gomique, 


politique. 
(1827-1800.) 


31.  —  Nouvcen  ministère  :  Rouvicr,  preeidence  du 
Conseil,  finances,  postes  et  télégraphes;  .Maxeau,  jue- 
tice;  Ferroo,  guerre;  Barbey,  marine. 

Jvla. 

2.  —  Célébration  du  jubilé  de  la  reine  d'Angleterre 
par  la  colonie  anglaise  A  l'Hâfel  Continental. 

6.  —  Grand-Prix  de  Paris  gagné  par  la  jumeat 
française  Ténéhreuie. 

28.  —  Le  généra]  Boulanger,  ancien  ministre  de  la 
guerre,  est  nommé  commandant  du  13*  corps  d'armée 
A  Cleripont-Ferrand. 

30.  —  Clôture  du  Salon. 

JislUct. 

2.  —  .Vccident  A  la  gare  d'Orléans.  Le  train  éclair 
des  Pyréuves  entre  en  gare  A  toute  vitesse  et  défonce 
le  mur  d'arrivée.  Plusieurs  voitures  sont  mises  en 
pièces.  Il  y  a  des  blessés. 

8.  —  Départ  du  général  Boulanger  pour  Lyon. 
Troubles  à  la  gare  du  P.-L.-M. 

9.  —  Couiniencement  des  débats  de  l'alTaire  Pran- 
zini.  (Cour  d'assises  de  la  Seine.) 

13.  —  Condamnation  A  mort  de  Praniini. 

21.  —  Arrivée  A  Paris  de  l'empereur  du  Brésil 
avec  l'impératrice  et  le  prince  dom  Pedro,  son  petit- 
fils.  Ils  descendent  au  Grand-Hétel. 

24.  —  Arrivée  A  Paris  de  l'ambassade  de  Siam. 

Aoiht* 

6.  —  Incendie  de  la  Ghrande  Imprimerie,  rue 
Montmartre,  dans  les  caves  où  se  trouvent  entassés  les 
vieux  journaux.  Plusieurs  pompiers  sont  A  demi  as- 
phyxiés. 

27.  —  Inauguration  au  jardin  des  Tuileries  de 
rexposilion  des  insectes  utiles  et  des  insectes  nuisi- 
bles, avec  les  moyens  de  les  eombaltre. 

31.  —  Exécution  de  Pransini,  auteur  du  triple 
assassinat  de  la  rue  Montaigne. 

Septembre* 

25.  —  Émotion  dans  Paris  A  la  nouvelle  d'un  second 
incident  A  la  frontière  allemande  (affaire  de  Vexain* 
court). 

29.  —  Exposition  d'automne  de  la  Société  d'bortl- 
culture  de  France,  aux  Tuileries. 

Octobre* 

l^r.  _  Laïcisation  de  rbépital  Beaujon. 

7.  —  Arrestation  du  général  Caffarel,  sous-chef 
d'état-major  général  du  ministère  de  la  guerre,  eous 
l'inculpation  de  trafic  de  décorations  et  d'escroqué* 
ries.  Une  dame  Limouiin  et  un  nommé  Lorentx  eont 
arrêtés  comme  complices.  —  Arrivée  A  Paris  du 
roi  de  Baroda,  aux  Indes,  avec  son  harem,  quarante 
domestiques  et  six  cents  colis. 

19.  —  On  annonce  la  mort  du  fils  de  l'borloger 
NauodoriT,  le  faux  I^uis  XVII,  Adalberl,  dit  de  Bour- 
bon. 

26.  —  Grande  représentation  A  l*Opéra  A  l'occasion 
du  centenaire  de  Don  Juan, 

NoTembre. 

2.  —  Les  génat^  du  Fi^ore.  dià  Mr,  do  Seieff, 
de  la  Lanttme,  du  l»vffi|||^lfalAi,4aUM^,dfParft, 

-—* — -*  devant 

eous 
î4«Biiitolre 


du  Mot  d:  Ordre  et  du  ;jp^ 
la  neuvième  chambre  à^M^ 
l'inculpation  de  pablicatlt% 
définItU  dans  i'aflkire  de  ^ 
que.  Ils  sont  coadamnéi  A 

6.  —  Expoeitioa  A  i*  Archerlebé  dakeedeeas  o4|f|fl 
par  les  calboUqoei  fraacais  ao  pepe  Léoa  XIII  A.  roq- 
casioB  de  ioa  jobllé. 
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12.  —  Obsèques  du  général  de  Courcy. 
14.  —  La  neige  fait  son  apparition  à  Paris. 
19.  —  Démission  du  ministère  Rouvier. 

23.  —  Mme  Liniouzin,  la  marchande  de  décorations 
dans  raiïaire  Wilson,  ouvre,  rue  de  Clicliy,  le  café  de 
l'Etoile  qu'elle  veut  tenir  avec  Lorentz.  La  foule  pro- 
teste  et  la  police  est  obligée  de  faire  fermer  le  café. 

Décembre. 

2.  —  Jules  Grèvy  donne  sa  démission.  Ba- 
garres sur  la  place  de  la  Concorde  ;  des  coups  de  ieu 
sont  tirés  par  les  manifestants  sur  les  gardes  de  Paris, 
qui  sont  obligés  de  dégainer  et  de  charger  la  foule.  11 
y  a  de  nombreux  blessés. 

3.  —  M.  Sadi  Camot  est  nommé  président 
de  la  République. 

10.  —  Tentative  d'assassinat  contre  Jules  I  erry,  à 
la  ('hambre. 

13.  —  -Nouveau  ministère  :  Tirard.  jirésident  du 
Conseil,  finances;  intérieur,  .Sarrieii  ;  général  Logerof, 
guerre;  de  Mahy,  niarine. 

26.  —  Ln  amateur  de  chevaux  fnit,  avec  .M.  Babel, 
jtari  qu'un  cheval  qu'il  lui  a  vendu  fera  trente  lieue.s 
dans  la  même  journée.  Le  d«li  est  ncceplé.  Ln  neuf 
heures  de  temps,  le  cheval  fait  trent< -quatre  fois  le 
tour  de  la  pisie  de  Lonchamps,  soit  120  kilomètres 
800  mètres. 

30.  —  Le  président  de  la  Hé|>ublique  visite  le 
Val-d<'-(irâce.  11  décore  la  sujiéricure,  la  sœur  .Marie 
d«'  Moissac,  âgée  de  quarante-huit  ans.  .MU.-  .Nicoli\  qui 
dirige  depuis  trente-cinq  ans  linlirmcrii-  de  la  Snlpé- 
Irière,  est  également  décorée. 

raonumenUi  et  Fondations. 

Inauguration  d'un  nouveau  groupe  scolaire,  .">,  rue 
Madame  (8  janvier).  —  Inauguration  aux  Arts  et 
.Métiers  de  la  statue  de  Denis  Papiu  (IG  janvier).  — 
Inauguration  de  la  communication  téléphonique  entre 
Paris  et  Bruxelles  (29  janvier).  —  Inauguration  de  la 
Bourse  du  travail,  rue  J.-J. -Rousseau  (3  février).  — 
Inauguration  de  la  statue  de  Louis  Blanc  au  square 
Monge  (24  février).  —  Inauguration,  dans  la  cour  de 
la  mairie  du  neuvième  arrondissement,  d'une  statue 
de  Voltaire  (22  avril).  —  Pose  de  la  prtniièr.'  piirre 
delà  nouvelle  école  d'horlogerie,  rue  Manin  (23  avril). 

—  Inauguration,  à  Meudon,  d'un  buste  de  Rabelais 
(29  mai). 

La  irie  de  la  rue. 

Panorama  de  la  bataille  de  Rezonvillc,  par  Détaille 
et  de  Neuville,  rue  de  Berry.  —  Lxposilion  canine  aux 
Tuileries.  —  Premier  diner  mensuel  des  secrétaires 
de  rédaction  des  journaux  (10  juin). 

La  Yle  littéraire. 

Paul  Adam  :  La  Gléhe.  —  Jean  Aicard  :  Le- 
conte  de  Lisle.  —  Le  Livre  d'heures  d* Amour.  —  Paul 
Arène  :  Contes  de  Paris  et  de  Provence.  —  Th.  de 
Banville  :  Madame  Robert.  —  M»«  Benzon  :  A  la 
Sirène.  —  Émancipée.  —  E.  Bergerat  ;  Le  Petit 
Morcau.  —  Le  Litre  de  Caliban.  —  Paul  Bourget  : 
André  Cornilis.  —  Victor  Cherbuliez  :  La  B'tc. 

—  L.  Cladel  :  Gueux  de  marque.  —  Effigies  d  incon- 
nus. —  J.  Claretie  :  Le  Train  17.  -  Le  Candidat.  - 
La  CannedeM.  Michelet;  La  Mansarde,^  Alphonse 
Daudet. —  La  Défense  de  Ta  rançon.  — A.  Hermant: 
Le  Cavalier  Miserey.  —  P.  Hervieu  :  L'Inconnu.  — 
V.  Hugo  :  Choses  vues.  —  Huysmans  :  En  Rade.  — 
Un  Dilemme.  -  Jean  Lorrain:  Les  Griseries.  — 
P.  Loti  :  Propos  dexil.  —  Madame  Chrysanthème.  — 
Guy  de  Maupassant  :  Mont-Oriol.  —  Le  Horlà.  — 
Marcel  Prévost  :  Le  Scorpion.  -  J.-H.  Rosny  • 
Le  Bilatéral.  -  A.  Theuriet  :  La  Vie  rustique. 

Beaux-Arta. 

Vemeuil  est  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

—  Premier  grand-prix  de  composition  musicale  dé- 
cerné   à  O.  Charpentier.  -   Prix  Jean  Reynaud 


PACLCS 

Chanteur  comique 
(Né  en  1845). 


l  I  or A  m»    HKUVK 

d(>  r  Voadt'mie. 

.1S35-1S9'.».) 


A  L  n  F.  n  r    s  <)  n  E  I. 
de  rAcadt'mie 

(.Né  en  1842;. 


CASIMIR'I'EIIIEH 

Homme  politique 
(Né  en  1847  . 


CHAPU 

Sculpteur. 

(1833-1897.) 


d'une  valeur  de  10,000  francs,  accordé  A  Paladllhe, 
auteur  de  Patrie.  —  Pasteur  est  nommé  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  vl 8  juillet;. — 
Premier  prix  de  chant  :  Mlle  Durand  (Barbot . 

Théâtres  (Débuts  et  Premiébbs). 

Thè&tre-Français.  —  15  janvier.  Deux  cesl 
soixante-quinzième  anniversaire  de  la  Daittance  ds 
Molière.  Ou  joue  Tartufe,  le  Malade  imaginaire.  — 
1 7  janvier.  Francillon,  comédie  en  3  actes,  d'A.  Damai. 
—  24  janvier.  L'Invitation  à  la  valse,  comédie  es 
1  acte,  d'A.  Dumas.  —  1"  février.  Les  Fâcheux,  débttt 
de  Mlle  Durand.  —  6  février.  L'Anglais  on  la  Fm 
raisonnable,  comédie  en  1  acte,  de  Palrat.  6  fé- 
vrier. Lu  Nuit  d'octobre,  débuts  de  Mounet-Sullj  ék  de 
Mlle  Bartet.  —  15  mars.  Bajazet  reprise).  —  î  svrU. 
liaymonde,  comédie  en  3  actes,  d'A.  Henriet  et  Mo- 
rand. —  l'S  mai.  Vinceuette,  drame  en  i  acte,  en  ran, 
de  Darbirr.  —  28  niai.  Hemani,  premier  délrat  de 
.MnieSegond-'Weber  (dona  Sol).  ~Zl  août.  Souweut 
Huiiimc  vane  reprise),  comédie  en  i  actes,  de  V«e- 
qiirri»'.  —  17  octobre.  La  Souris,  comédie  en  5  actes, 
de  Pailleroii. 

Opéra.  —  8  janvier.  Patrie,  début  de  Mlle  Du- 
frniie  (Dolorès).  —  12  mars.  Les  Huguenots,  début  de 
.Niile  .!••  Lafertrille  (Valentine).  —  16  mars.  Aïia, 
J.  de  Hcs/ké  et  Gns^e  dans  les  rôles  de  Radamès  et 
Hainphis.  —  IS  avril.  Guillaume  Tell,  débuU  de 
Muw  Canlé  cl  de  M.  Waibrodl.  —  26  octobre.  Reprise 
de  Don  Juan.  —  4  novembre.  Cinquantième  repr^en* 
talion  i  r(){iéra  de  Faust,  avec  J.  de  Resxl(.é  dans  le 
rôle  de  lausl. 

Opëi^-Comique.  —  16  mars.  Proserpine,  drame 
lyrique  en  4  acies,  paroles  de  Yacquerie  et  L.  Gallet, 
musiqutdeSaint-Saëns.  —  18  mai.  Le  Roi  malgré  lui, 
3  act(  s  de  iNajac  et  Burani,  musique  de  Cbabrier.  — 
23  mai.  Cœur  de  Paris,  revue  en  1  acte,  de  Massi^net. 
Odëon.  —  15  janvier.  .Molière  chez  Conti,  comédie, 
1  acte,  en  vers,  de  Ck>pin.  — 7  mai.  Xuma  Roumestan, 
comédie,  5  actes,  d'A.  Daudet.  — Le  Privilège  de  Gar- 
qantua,  comédie.  1  acte  en  vers,  de  GrandTallot  et 
Truffier.  —  22  septembre.  Le  .Marquis  Papillon,  co- 
médie, 3  actes,  en  vers,  de  Boniface.  —  8  décembre. 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien,  comédie  en  vers.  5  actes 
ot  8  tableaux,  de  Legendre,  d'après  Shakespeare. 

Thëâtre-Libre  passage  de  l'EIysée-des-t^aux- 
.Vrls).  —  Jac'jues  Damour,  de  L.  Ilennique,  d'après 
t  Zola.  —  La  Suit  bergamasque,  de  E.  Bergerat.  — 
Sieur  I*hilomrne,  d  A.  Byl  et  G.  Vidal,  d*après  de  G  en- 
court. —  L  Evasion,  de  Villiers  de  l'Isle-Adani. 

Salle  Montparnasse.  — La  Femme  de  Tabarin, 
de  Catulle  .Mtndis.  —  Esther  Brandis,  de  Léon  lien- 
nique.  —  Le  Baiser,  de  Th.  de  Banville. 

Les  morts  de  Tannée. 

Le  comédien  Florval  (19  janvier).  —  Le  peintre 
Gaillard  (19  janvier).  —  Le  cardinal  Gaverot 
(i'3  janvier).  —  Le  statuaire  Daumas  24  janvier).  — 
Bëclard,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  (9  février). 

—  L  industriel  "Wolf  (9  février).  —  Louis-Napo- 
lëon  Bertbier,  prince  de  Wagram  (10  février  .  — 
Le  baron  Baude  (13  février).  —  Ch.  Guerrier  de 
Haupt,  ancien  directtur  de  l'École  normale  (17  fé- 
vrier). —  Le  peintre  Hillemacher  (13  mars).  —  Le 
romaneit'r  Paul  Fëval  (8  mars  .  —  Le  général  espa- 
gnol d'Algard  (iO  mars  .  —  Le  graveur  Bouvet 
(23  mars).  —  Le  général  Farre  (24  mars  .  —  Le  jour- 
naliste Paul  Dalloz  (12  avril).  —  L'académicien 
Gosselin  (3i)  avril).  —  L'éditeur  A.  Gframier  (24  mai). 

—  Le  romancier  A.  d'Alembert  (10  juin  .  —  Le 
dessinateur  Pelcoq  22  juin).  —  L'académicien  Garo 
(13  juillet).  —  Lv  général  Pëlissier  (î  août  .  —  Le 
général  de  Bonis  (15  août).  —  L'architecte  J.  Rè. 
nard  20  septembre).  ^ Feugère,  artiste  dramatique 
(28  s  -ptembre).  —  Le  peintre  A.  Legras  (19  octobre). 

—  L'amiral  Jaurëguiberry  (20  octobre).  —  Le 
chansonnier  Eug.  Pottier  (7  novembre).  —  Le  pein. 
tre  Pb.  Rousseau  (4  décembre  .  —  Le  vice<amiral 
Bourgeois  .25  décembre  . 
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Dessin  d  après  nalur*?  Je  M.  Paul  Desteï. 
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^  ANNÉE  (888  n'eut  rien  de  banal;  elle 
fut  même  très  inldressante.  Elle  a  pu 
causer    de    sérieuses    anxiétés    aux 


D'aprùs  unt'  piioto^Tapliio. 

{Manie  iilUrSttt'}, 

hommes  de  bon  sens  et  de  bonne  foi  qui  se 
préoccupaient  avant  tout  de  ravenir  de  la 
France,  mais  elle  a  été  féconde  en  événements 


qui  ten ruent  à  la  fois  du  vaudeville  et  du 
drame.  En  assistant  î\  ce  spectacle,  il  ne  serait 
pas  venu  à  fespriLdu  philosophe  le  plus  pes- 
simiste et  le  plus  maussade  de  s'écrier  :  •  La 
l'Vance  s'ennuie  !  > 

La  capitale  surtout  ne  s'ennuyait  pas;  elle 
vivait  dans  les  couloirs  du  Palais  de  .lustice. 
Les  chanirements  à  vue  de  l'alTaire  W'ilson 
ménageaient  chaque  jour  quelque  nouvelle 
surprise  à  la  curiosité  du  public.  Les  décors, 
la  mise  en  scène  et  les  rôles  assignés  aux 
divers  personnages  de  la  pièce  se  transfor- 
maient avec  une  rapidité  qui  eût  fait  honneur 
à  l'imagination  d'un  Maquet  ou  d'un  Alexandre 
Dumas.  Une  mai^^islrature  passionnée  pour 
les  inventions  nouvelles,  qui  aliu^ait  du  télé- 
]4ione  pour  surprendre  les  secrets  d'un  pré- 
venu :  un  juge  d'instruction  qui  interrompait 
r interrogatoire  d'un  inculpé  pour  aller  dfner 
amicalejuenl  avec  lui  dans  un  restaurant  en 
renom  et  Iti  signifier,  en  se  levant  de  table, 
un  mandat  d'arrêt  qui  était  mis  immédijde- 
ment  à  exécution  :  un  duel  homérique  entre 
la  Cour  de  cassation  et  la  Chancellerie;  les 
accusateurs  métamorphosés  en  accusés  ;  un 
niagislrat  n  ayant  qu'une  galerie  à  traverser 
pour  corn  paraître  devant  une  juridiction  dis- 
ciplinaire en  sortant  de  son  cabinet^  oii  it 
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continuait  à  signer  des  ordres  d^emprisonne- 
ment,  tel  était  le  spectacle  émouvant  et  varié 
que  les  oscillations  de  lu  justice  française 
offraient  à  TEurope  pendant  les  premiers  mois 
de  Tann^'e  1888, 

Lîi  curiosité  pulilique  se  lasse  de  tout, 
même  des  procès  à  surprimes  ;  autant  la  popu- 
lation parisienne  avait  attendu  avec  une 
anxiété  fiévreuse  et  passionnée  le  dénouement 
des  d<niats  de  première  instance  qui  s^étaient 
terminés  par  une  rond^m nation  sévère  pro- 
noncée contre  le  gendre  de  M.  Grévy,  autant 
elle  at'L'ueillit,  quelques  semaines  plus  lard, 
avec  une  indifférence  parfaite,  Tarrêt d'acquit- 
tement qui  tut  rendu  )mr  la  Cmir  d*:ippeL 
L'aLîitnlïim  ;irtiticielle  qui  avait 
été  organisée  pour  exploiter 
et  grossir  un  scandale 
s'était  peu  àpeu  calmée 
à  partir  du  jour  où 

elle    avait  cessé 
d'être    utile    à 
des  fatruls  et 
à  des  intérêts 
de  pnrti. 

D'ailleurs* 
la  rentrée 
en  scène  du 


?/ 


■c 


général 
Boulanger 
aurait  suHi 
pourcihsHr- 
ber  Tatten- 
tion  pulili- 
que.  D  i'  - 
pouiltédeson 
grade et  de  son 
unilurnie»  le  hé* 
ros  chanté  par 
Paulus  étïiit  devenu 
pour  te  gouvernement 
un  adversaire  d'autant 
plus  redoutable  qu  il 
n'étnit  ffhis  retenu  jiar 
les  liens  de  la  discipline 
militaire.  Il  était 
l'homme  le  plus  populaire  de  France  Dans 
les  df'pnrtements,  il  rem|)ort;nt  une  série 
d'éclatîtntes  victoires  élcclorales  et  il  était 
acclamé  dans  les  rues  de  Paris.  La  pro- 
pagande par  la  chanson  en  plein  air  était 
devenue  un  |ieu  moins  active  que  pendant 
l'année  [>récédente,  mais  les  camelots  des 
deux  sexes  vendaient  avec  autant  d'entrain 
que  par  îc  ï>assé.  sur  la  voie  publique,  les  jour- 
naux qui  célébraient  les  louanges  du  hrave 
général.  Les  jeimes  camehUs^  à  la  voix  claire 
et  stridente^  qui  distribuaient  sur  le  boule- 
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vard  les  portraits  du  héros  chanté  parPaulus, 

obtinrent  un  brillant  sucres  de  curiosité: 
elles  luret]l  les  Amazones  du  boulangisme.  Le 
candidat  universel,  qui  n'avait  t\uà  se  pré- 
senter jiour  être  élu  avec  un  égal  enthou* 
miasme  dans  les  dé[iartenients  du  nord*  du 
midi  et  du  rentre,  n'était  pas  moins  populaire 
dans  les  salons  (jue  daui  les  rues  de  la  capi- 
tale i  sa  photographie,  accompagnée  d'une 
signature  autographe,  faisait  (iriuie  «iaos  le* 
ventes  lie  charité  du  fauhunrg  Saint-Ger* 
main. 

Toujours  lui  !  lui  toujours  î  La  population 
parisienne  ne  vivait  que  par  lui  et  que  pour 
lui.  Paraissait-il  au  Huis  de  Houlogne,  monté 
sur  un  superbe  cheval  alezan  qui 
remplaçait  te  légemlairecheval 
noir  obligé  de  prendre 
quelques  jours  de  repos 
à  raison  de  son  grand 
X  ù  L.n* ,  ce  1 1  e  n  L»  u  velle 
se  répandait 
avec  la  rnpi* 
ditéderéelair, 
de  Tune  à 
Tau  Ire  ex- 
trémité de 
la  capitale, 
et  une  lé- 
gion de  re- 
porters se 
mettait  en 
campagne 
pour  con- 
nattre  le 
n  OUI  du  suc- 
ces  seur.tju  plu- 
lot  du  suppléant 
de  Tunis.  Jamais^ 
peut-être,  un  liomme 
n'excita  un  fétichisme 
[dus  aveugle  et  plus 
dinicile  à  justifier.  Ses 
adversaires  avaient 
beau  le  traiter  de 
t  Saint-Arnaud  tle  café- 
concert  »  et  de  t  César  a  lunettes  lilcues  »,  ces 
injures  n  entanuuenl  pas  la  popularité  de  ce- 
lui qu'un  de  ses  admirateurs  avait,  dans  un 
incomparable  élan  d  enthousiasme,  appelé  *  le 
Fils  de  Jeanne  d  Arc  •. 

L'agitation  ne  peut  se  prolonger  pendant 
quelques  mois  dans  les  rues  de  F*aris  sans  faire 
monter  les  éléments  anarcliistes  et  révolntion- 
naires  à  la  surface.  Aux  manifestations  en 
l'iionneur  du  «  brave  gémh^al  •  et  aux  mimomes 
assez  inoffensifs  des  étudiants  ne  tardèrent 
pas  à  succéder  des  désordres  plus  graves.  Les 
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funénnlles  de  l'un  des  (.'hels  de  la 
Commtine,  que  ses  anciens  eom- 
prifrrions  d  armes  îippelaierd  eucnre 
«  le  £ï**niTal  Eudes  »,  stTvireut  de 
prétexte  à  un  tuiiHuencement  H  i'»- 
îiieule,  La  lutte  qui  sengagea,  sur 
la  place  Voltaire,  entre  une  bande 
de  perturbateurs  et  les  agents  de 
police,  n'eut  pas  de  conséquences 
gérieusea,  mais  eïïe  produisit  sur  la 
partie  la  plus  paisible  de  la  popu- 
lation parisienne  une  impression 
d'autant  plus  inquiétante  qu'un 
certain  nombre  de  corporations 
ouvrières  venaient  de  se  mettre  en 
g^rève.  Le  grand  tournoi  interna- 
tional annoncé  pour  le  mois  de  mai 
de  l'année  suivante  n'était  pas  en- 
core près  de  s*ouvrir,  mais  if  por- 
tait déjà  ses  fruits.  Une  grève  de 
terrassiers  est  la  préface  nécessaire 
d'une  Exposition  universelle,  de 
même  qu'une  i^Tève  de  cochers  en 
est  rinévilabte  ornement-  Encou- 
ragés par  l'augmentation  des  tarifs 
de  main-d'œuvre  votée  par  te  Con- 
seil municipal  de  Paris  dans  les 
séries  de  prix  de  la  Ville,  au  mo- 
ment  où    les   travaux   étaient   en 


pleine,  activité ,  les  terrassiers  aban- 
donnèrent du  jour  au  lendemain 
les  chantiers  du  Cbamp-de-Mars,  et 
le  succès  de  la  grande  entreprise,  oiï 
non  seulement  une  question  damour- 
propre  national,  mais  encore  d'énor- 
mes  intérêts  matériels  étaient  enga- 
gés, parut  un  instant  compromis.  Les 
coilTeurs  et  les  garçons  limonadiers 
se  mirent  à  leur  tour  en  gn'^ve,  sous 
prétexte  quHls  étaient  exploités  par 
les  agences  de  placement,  et  organi- 
sèrent sur  les  boulevards  et  dans  le 
quartier  des  Halles  de  bruyantes 
manifestations. 

Le  conûit  qui  s'éleva  entre  le  pîir- 
quet  et  la  préfecture  de  police,  sur 
rinlerprélation  des  circulaires  minis- 
térielles, qui  essayaient  de  tracer 
une  limite  fatalement  nébuleuse  et 
arbitraire  entre  les  moyens  de  pro- 
pagande autorisés  par  Tespril  de  la 
loi  et  les  atteintes  délictueuses  à  la 
liberté  du  travail,  eut  naturellement 
pour  effet  d'aggraver  le  désordre. 
Sur  cinquante-trois  arrestations,  le 
ministère  public  n'ayant  ordonné  que 
trois  poursuites,  la  préfecture  de  po- 
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la  sortie  du  dîner  offert  par  le  général  Boulanger 
ù  ses  ûmis,  au  Café  Riihe, 
Dtstin  d'tprèt  iiAtLirede  M.  Piul  l>KiTxz. 
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lice  s'abstint  de  siévir  contre  des  perturbateurs 
qui  étaient  remis  en  liberté  le  lendemain  et, 
pend^int  quebjues  jours,  ies  violences  com- 
mises conlre  ïes  personnes  furent  seules  ré- 
primées. Suivant  leur  profession,  les  grévis- 
tes furent  laissés  libres  de  renverser  des  tom- 
bereaux ou  de  sacca.irer  des  cafés  de  fond  en 
comble  ;  ces  moyens  de  propagande  par  le  fait 
étaient  assimilés  à  de  simples  conseils  que 
des  ouvriers  avaient  le  droit  de  donner  à 
leurs  cMinarades pour  lesdissuader  de  repren- 
dre le  travail. 

Si  les  désordres,  encouragés  par  les  dis- 
sentînients  survenus  entre  les  autorités  char- 
fîées  de  les  réprimer,  ne  firent  pas  du  plus 
rapides  |iro.iirés.  c'est  que  pendant  lea  der- 
niers muis  de  l*année  1888  la  population 
parisienne  était  absorbée  par  des  préoccupa- 
tions trop  jLTraves  pour  prendre  au 
trai;ique  les  pelles  et  les  pioches 
brisées  par  les  terrassier^  •  f^ 
grève,  et  les  labiés  de  ra 
fés  renversées  par  les 
î^arçons  limonadiers 
en  état  d'insurrection 
ouverte  contre  les 
bureaux  de  place- 
ment. Le  boulan- 
gisme  était-il  à  la 
veille  de  triom- 
pher? Pouvait-on 
prévoir  les  con>é- 
quences  de  la  irrande 
bataille  électorale  qui 
a  II  a  i  t  s 'e  n  i:n  .i;  e  r  à  Paris, 
au  lendemain  du  jour 
M.  ilude,  dont  la  san 
révocal  dément  atlein 
depuis  plusieurs  mois  ne 
se  rétablissait  pas  sous 
le  ciel  de  PAigérie,  lais- 
serait un  siège  de  député 
vacant   dans  le  département   de 
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Les  œufs  que  les  boulangistes 


la  tète  de  leurs 
nions  publiques 
éclater  une  note 


la   Seine? 
lançaient  à 


adversaires  dans  les  réu- 
de  la  rue  Blomet  firent 
gaie  sur  des  événements 
qui  prenaient  une  tournure  tragique.  Ces 
projectiles  coiHaient  un  peu  cher,  mais  ils 
étaient  moins  dangereux  que  des  cailloux 
et  plus  distingués  que  des  pommes  cuites.  Ils 
avaient  surlout  Tavantage  d'oH'rir  un  nou- 
veau déî>oucbé  aux  produits  de  Pagriculture. 
Pendant  qm^lques  jours  il  ne  fut  question, 
dans  les  cerch's  facétieux  de  la  capilalf,  que 
du  commerce  des  œufs  pour  réunions  pu- 
bliques. 
En  dehors  de  ces  intermèdes,  qui  venaient 


de  loin  interrompre  la  fastidieuse  monotonie 
des  discours  prononcés  dans  les  meetings  Jes 
divertissements  ne  manquaient  pas  à  la  popu- 
lation parisienne  pour  se  distraire  du  bruil 
provoqué  par  le  livre  de  M,  Nu  m  a  Gilly  et 
des  ruines  causét*s  par  reiTomÎT^ment  de  la 
Compagnie  de  t*anama.  Avant  d  être  olliciel- 
Irmrnt  ouverte,  FExposition  annoncée  pour 
LSHU  faisait  déjà  sentir  ses  effets  bienfaisants. 
Les  habitants  de  la  capitale  oubliaient  les 
lrislessesd*une  année  féconde  en  scajidab*s*t 
en  désastres  en  allant  voir  au  jardin  des  Tui- 
leries si  la  belle  Fathma  était  digne  de  sa 
renommée,  et  en  allant  assister  aux  exercices 
de  gymnastique  exécutés  par  le  prisonnier 
qui  sévadait  chaque  jour,  à  heure  fixe,  de  la 
Bastille  reconstituée  sur  l'avenue  de  Suffren. 
Si  les  périodes  de  terreur  et  de  révolution 
sanglante  ont  en  général  pour  elfet 
de  paralyser  la  fécondité  litté- 
raire d'un  pays.une  agitation 
p  o  l  i  t  i  q  y  e  ass  ez  intense 
mais  contenue  dans  des 
limites  suflisaranient 
élï'oitespoyrnecom- 
pr  omettre  aucun 
grand  intérêt  éco- 
nomique ou  social 
provoque  presque 
toujours  une  re-* 
rrudescence  d'ac- 
tivité intellectuelle 
chez  un  peuple.  Le 
boula ngisme  fut  la 
b^ronde  mise  à  la  portée 
de  la  ln>isiéme  Hépu- 
lilique.  L'année  1888,  qui 
m-'irqua  ra|Migée  de 
la  popularité  du  nou- 
veau Uoi  des  Halles 
rendu  à  la  vie  sous 
les  traits  du  -  brave 
général  ».  vit  éelore  une  abnodanle  Ooraison 
de  chefs-d'œuvre.  Peut-éti"e  lllisloire  du 
Peuple  tî'lsntH.  de  Renan,  et  les  Institittions 
polit  it/ttes  ih*  rannenne  France  dt*  F  us  tri  de 
Coulangrs  eurent-elles  quelque  peu  a  souffrir 
des  grandes  batailles  électurales,  mais  si  les 
ouvrages  de  haute  érudition  n'obtenaient  pas 
tout  le  succès  dont  ils  auraient  été  dignes,  en 
revanche  le  public  se  passionnait  pour  les 
livres  de  comliat.  Le  Jonnitti  des  GotUfturt  el 
rimmoHei  de  Daudet  df'rhahiérent  des  tem- 
pêtes, et  Toute  la  Lyre,  de  Victor  Hugo,  publiée 
par  ies  exécuteurs  testamentaires  du  grand 
poète,  fit  moins  de  bruit  que  ia  Terre^  de  Zola, 

G .  L  A  B  A  DIE  -  La  g  u  a  ve. 
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M.  Bîgorgne, conducteur 
du  service  des  travaux 
de  Paris,  dont  le  bureau 
se  trouve  rue  Vauvil- 
licrs,  13. 

II  avait  aperçu,  un 
des  premiers,  la  fumée 
sortir  d'un  des  soupi- 
raux de  «  l'allée  cou- 
verte «devant  le  pavillon 
n"  4,  et  était  descendu 
aussitôt  avec  ses  em- 
ployés par  l'escalier  du 
COCHER  DE  LA  VIEILLE  paviUou  dcs  ffults  dans 
MARQUISE  le  sous-sol  donnant  accès 

du  faubourg  St-Germain.  par  un  couloir  aux  caves 
du  pavillon  de  la  volaille. 
Le  feu  avait  pris  naissance  dans  une  resserre 
bordant  c  l'allée  couverte  » ,  à  égale  distance  de 
celle  dite  «  des  Prouvaires  »  et  de  la  rue  Vauvil- 
liers,  probablement  la  resserre  n°  4,  appartenant 
à  M.  Perrîn. 

C'est  sur  ce  point  que  convergeait  l'eau  lancée 
à  torrents  par  les  pompes  à  vapeur. 

L'incendie  avait  pris  en  peu  d'instants  des 
proportions  considérables.  La  fumée,  en  gerbes 
énormes,s*échappait  par 
toulcsles  issues,  bouches 
et  soupiraux,  dans  les 
rues  avoisinantes. 

Des    milliers   de    pa- 
niers, les  uns  vides,  les 
autres  remplis  de    vo- 
latiles, de   la  paille  en 
grande  quantité,  se  trou- 
vaient dans  le  sous-sol  ; 
on  comprend  avec  quelle 
promptitude  ces  maté- 
riaux avaient  pris    feu 
et  combien  l'incendie  s'é- 
tait rapidement  propagé. 
On'reconnut  qu'il  était  impossible  de  sauver  ce 
qui  ^se  trouvait  dans  les  caves  du  pavillon  n"  4  et 
on  dut  se  borner  à  circonscrire  le  foyer  de  l'in- 
cendie. 

Par  instants,  ces  flammes  gagnaient  du  terrain, 
s'avançaient  en  sifflant;  on  entendait  des  pétil- 
lements épouvantables. 
Enfin,  le  feusembladiminuer  d'intensité, lepavil- 
lon  des  fruits  était  sauvé. 
Le  sol  du  pavillon  de 
la  volaille,  sous  l'action 
du  feu,  s'était  fendu,  cre- 
vassé, et  la  fumée  s'é- 
chappait par  les  inters- 
tices. 

Plusieurs  facteurs 
avaient  supplié  en  vain 
les  pompiers  de  leur  per- 
mettre d'entrer  pour  y 
prendre  des  pièces  de 
comptabilité    laissées 
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dans  leurs  bu- 
reaux; les  pom- 
piers étaient  in- 
flexibles. 

Cependant  nous 
croyons  savoir  que 
les  livres  de  comp- 
tabilité ont  été 
presque  tous  sau- 
vés par  M.  Duran- 
ton,  commissaire 
depolice,aidéd'un 
inspecteur  de  po- 
lice nommé  Dolicq 
et  d'un  t  fort  «por- 
tant la  médaille  40. 

D'après  les  évaluations  approximatives  faites, 
les  premiers  renseignements  fournis,  les  dégâts  en 
volailles,  marchandises  et  matériel  détruits 
s'élèveraient  à  200,000  francs. 

Quant  à  ceux  afl'érents  à  la  bâtisse,  on  com- 
prend qu'ils  n'ont  pu  être  évalués  encore. 

Cependant,  M.  Alphand,  descendu  dans  le  sous- 
sol   avec   le  juge  d'instruction  et  le    préfet  de 
police   et  plusieurs  autres  fonctionnaires,  croit 
pouvoir    affirmer 
que  les  fondations 
principalesnesont 
pas    atteintes    de 
façon  à  exiger  de 
gros  travaux. 

Néanmoins,  on 
considère  que  le 
pavillon  de  la  vo- 
laille ne  pourra 
pas  être  rendu 
avant  six  mois  à 
sa  destination. 

Plusieurs  j)om- 
piers  ont,  au  cours 
de  l'incendie,  subi  un  commencement  d'asphyxie; 
le  lieutenant  Cordier,  de  la  caserne  J.-J.  Rous- 
seau, a  été  bxilié  au  visage.  Après  avoir  reçu  des 
soins  à  la  pharmacie  de  la  rue  des  Prouvaires,  le 
lieutenant  Cordier  a  repris  son  service. 

On  ne  signale  pas  d'autres  accidents. 

La  circulation  des  voitures  a  continué  à  être 
interdite  pendant  une  partie  de  la  soirée.  Les 
pompiers  sont  restés  toute  la  nuit  pour  noyer  les 
décombres. 

La  Foire 
au  pain 
d'épice. 

(3  avril.) 

HIER  a  com- 
mencé la 
Foire  au 
pain    d  epice ,     la 
grande    kermesse  conducteur  d'un  train  de  plaisir 
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lUi  printemps,  la  fêLe  popu-      vos  petits  §  pioupious  t  can- 


Liire  par  excellence. 

La  Foire  aux  jambons, 
qui  lu  précède  de  quelques 
jours,  ne  peut  prétendre  au 
locme  succès,  elle  ne  dure 
que  trois  jours  :  l'autre  a 
trois  semaines  d'existence 
et  même  quatre,  grâce  au 
sursis  toujours 
accordé  par  la 
municipfllilé  parisienne 

La  Foire  au    pain  il'cpice   a  un 
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avantage  sur  sa  devancière 


à  la 
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Foire  aux  jambons,  il  faut  au  moins 
l'aire  l'acquisition  d  uu  modeste  sau- 
cisson ^  dernière  incarnation  peut- 
être,  d'un  cheval 
hors  d'rtge,  —  nu 
aller    fouiller   la 
ferraille  qui.  avec 
la  charcuterie 
sous    toutes    ses 
formes,  sont  les  seules  choses_ 
qui  soiïrent  aux  jeux  ;'il  la  Foire 
un  pain  d'è- 
pice,  il  y  a 
du    plaisir 
pour  tous. 
Ceux  -  nié- 
mes  qui   n'ont  pas  un   sou  h 
dépenser,  les  ouvriers  a  quilhi- 
\er  long  e^t  rigoureux,  si  dur 
aux  pîtuvres  gens,  a  enlevé  les 
mai f^res  économies,  nos  braves 
troupiers  dont  le  •  prêt  *  mi- 
nuscule   est 
absorbé   par 
It*  paquet  de 
tabac,    tous 
peuvent 
trouver  sans 

débourser 
plaisir  et  distraction. 

Les  fîrands  banquistes  Coche 
rie,  Del  il  le,  Becker, 
Marchetti^Legois,  leur  offrent  gralisdes 
(>arddes  aussi  amtïsantes  pour  le  moias 
que  les  merveilles  qu'ilspromettent  aux 
pa^aots. 
Aussi,  faut-it  voir  la  joie  des  bébés 
roses  devant  les  gri- 
maces*  les   ahurisse- 
ments des  pitres  dont 
l'emploi  consiste  à  re- 
cevoir force  coups  de 
pieds  dans  les  reins, 
force  taloches  sur  ht      ^^^^  *^ 
figure.  Oii<*ll^s  Iriomphairtes  gif- 
Iles!  et  quels  frais  éclats  de  rire! 
AARObCT  Ue  quels  jeux  ébahis  nos  bra- 


,i>>\ 


BACURY     1»  ASSON 
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templenl  la  fée  Topaze  et  son 

éclatant  costume  couleur  de 

soleil,  comme   la  pierre  pré- 
cieuse dont  elle  porte  le  nom 

gracieux. 

Bien  que  le  soleil  ait  refusé 

ses  rav<*ns  à  cette  fête  du  prin- 

teu»ps,  raflluence  était  con- 
sidérable.   Dans    l'a- 
près-midi, il  était  im- 
possible d'avancer  sur  basly 
le  cours  de  Vincennes 

C*est  là  i|ue  se  trouvent  les  grandes  ba- 
raques, les  spectacles  à  féeries  des  riches 
banquisles,   les  baniques  de  lutteurs,  les 
ménageries  de  l'ezon  et 
delîidel 

Quelle  foule!  Sous  le 
ciel  d'un  gris  perle 
d  une  nuance  très  douce 
les  toile tles  claires  des 
femmes    se    détachent 

vivement. 

Il  fait  très  doux,  pas  de  vent, 


AKblUELlX 

une  toute  petite  brise 
tiède.  En  sotimjc,  uu 
temps 

fîlVO- 

rahie 
p  o  u  r 
cette 
fètc 

en 
plein 
air. 

Los 

de  Itarbane  jouent  les  Pmupums 
iVAurenjne.  ilei  air  vif  red(*ublé semble  stimuler 
les  chevaux  de  bois  qtii  lounient,  tour- 
nent .  Les  orchestres  des  iorains  font 
un  charivari  énorme,  les  cuivres  êcla* 
tenl,  les  grosses  caisses  ronllenl. 

Mlle    Prudence^    som* 
nambule  extrahicide,  dit 
le   passé, le   présent  et 
revenir. 

Ce  ipi'elle  raconte  k 

son  client  doitétre  bien 

intéressant;  des  groupes 

de  jeunes  ailles  sortent 

CASSAGXAC      toutes  roses,  riant  aux 

éclatSi   de  sa   voiture  pleine  de 

mystères. 

Les  amusantes  m  Montagnes  rus-     camélf.vat 
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LOI  JSE    MIGUEL 


LA    COMÉOrS    POLITIQUE 

Caricatures  de  Caban   n'AcuE* 


LE   VIECX  TARli.    —    SAlNT-GEfiSfAlN-UKS-PREs.  —   LA  TOUK 
(CoUccUon  G.  llarlm.iûQ.) 


ses  ■  fonl  UQ  argent  fou;  c'est  ïe  succès  de  l'ao- 
née. 

beaucoup  de  jeunes  «:eus  portetiL  ucerochès  à  la 
boutonnière,  un  petit  cochon  eo  pain  d'cpic«, 
agrémenté  d'un  nom  de  Jjaf^>tème  en  sucre  blanc. 

Fuis  voici  le  Musée  des  liurreurs  :  le  crime  de 
la  rue  Mon tii igné,  la  chambre  de  Marie  Regnault, 
ies  cHilavres,  le  sang;  passons  vile. 

Dans  le  ciel  roulent  des  globes  l^mÎDeux;  ces 
sitbéres  eo  bois  et  en  carton  peint  sont  habitées. 
ihi  entend  iles  cris  joyeux  d'oiseaux  ciïarouchês. 
Les  sphères  sont  des  bab^iicoires;  les  cris  joyeux 
âonl  jetés  jmr  les  locataires —  pour  cinq  centimes 
—  des  jeunes  biles  et  leurs  amoureux. 

En  somme,  bonne  journée  pour  les  lorains  et 
pour  les  promeneurs. 

Les  faux  billets  de  banque* 

Au  sujet  des  faui:  billets  de  baQijue  (|ui  cir- 
culent en  ce  moments  la  lîanque  de  France 
a  publié  Tavis  suivant,  reproduit  datis  le 
JfUirnal  offtcieL 

AVIS   AU    PUBLIC 

La  Banque  croit  devoir  rcproduin»  en  les  cotiiplé- 
tant,  les  iniîiiMtions  quVlb*  a  données  au  public,  il  y 
a  huit  jouis»  rvlativcnu'ut  à  la  contrefa^oo  dt*  *i'S 
lùllrtiî  év  Itm  francs* 

Lrs  faux  bilb  ti*  st*  reconnaissont  aux  faitssuiiante, 

Pfipify  :  tartr^ix,  cpais  vt  dur;  il  Sf  di^Ungue  aisé- 
ment au  louelier:  d  rsl  li-  plus  souvent  froissé, 

Fifigrane  :  posé  à  plat  sur  tm  fond  noir»  les  lé- 
gendes 5utï  francs,  Ban<[uc  de  Franco,  sont  peu  appa- 
renies,  Ifiudîs  qu'i4J<.'S  sont  très  lisiblrs  dans  lit  vrai 
billi't  ;  à  la  transparence  eïl+ s  se  dètachint  avec  unf 
sécbiTes«e  de  dessin  que  n'a  ptis  le  Jlîignmc  du  billet 
autbentiiîuiï. 

Viff  nette  :  Les  imperfections  satllantes  au  reclo  dans 
les  indices  imprimés  en  noir  et  dons  le  médatfloû 
bleu,  peuvent  surtout  être  daus  Tabscnce  do  modélv 
dos  figun  s  du  verso. 

Conlrairëtiit'nt  à  ce  qui  est  alTirmé,  c'est  seulenHmt 
le  15  mai  dans  la  s&irée  que  li'  premier  billot  f AUX  a 
été  reconnu  dans  les  produits  dr  la  rreelte  en  ville. 
Après  avoir  fait  nnre  de  cvtte  falsification  un  eïaiiK'n 
rigoureux,  ta  Banque  a,  dès  le  17  mai.  envoyé  à 
Tagtnce  Havas  iin^-  note  destinée  à  raetlre  ïe  public 
en  garde  contre  le  piège  qui  lui  était  tendu. 

A  riienr<^  actuelle,  la  Banque  n'a  connaissance  q\ic 
de  cinquante  billets  contrefaits. 

Le  secrétaire  général, 
F,  Carre. 

On  a  remboursé  hier  pour  6,350,001)  francs  de 
billets  de  500  francs. 

(Juatre  billets  fauï  ont  été  présentés,  ce  ij^i 
porte  le  total  à  cinquante-quatre 

L\ag€nce  Havas  communique  aux  journaux  la 
note  suivante. 

La  Banque  a  décidé,  dès  Tapparition  du  billet  faux 
de  501)  francs,  de  cesser  rémission  du  type  actuel  de 
celte  coupure» 

Pour  faciliter  la  rentrée  desdits  billets  de  300  francs 
actuellement  eu  circulation*  la  Banque  a  ouvert  depuis 
plusieurs  jour*  de  nouveaux  lîuicliets  tm  vue  d'échan- 
ger ou  de  rembourser  en  espèces  tous  ceux  qui  j 
ont  été  présentés. 
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LE    VIEL'I   PARIS.   —   LA   CITE    DEftIlVEn 

Dessin    d'après    nature   de   L.    Parent, 
I^CoUectioQ  €harl(.'i  Simond.) 

Elle  cantinuera  d*opértT  de  la  iiiémc  façon  les  jaurs 
suivanls. 

AJÎQ  d'éviltT  aux  porteurs  d'avoir  à  se  déplacer, 
elle  ouvrira  exceptionaellriinnit  ses  Lrureaux  de  quar- 
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PARIS    NOUVEAU*    —    LES    CJÎ  A  H  t'S-KLVSI-:E,"ï 

Coin  de  l'avenue  de  Man^man  ei  de  Taveoue  des 

Ckamps-Elysées. 

Dc'iaîo  d'iprèt  niture,  p«r  L.  PAakAT. —  (Qtlleclion  CKarlet  Slimmd.  ji 

iiet  à  réchaoge  et  au  remboursiinfiit  de  ses  billet» 
de  liûO  francs,  à  partir  du  26,  de  dix  lieiires  du  juatin 
à  quatre  heures  du  soir. 


Les  grands  établissements  de  crédit,  les  mai- 
sons de  bfinijue  et  les  a^^ents  de  change  refusent 
de  recevoir  à  leurs  eaisses  les  billets  de  500  francs 
—  bons  ou  mauvais.  Dans  te  doute,  tout  le 
monde  s'abstient. 

Les  uns,  comme  le  Comptoir  d'escompte,  ont 
décidé  «:|ue  tout  billel  de  rilîO  IVancs,  vrai  ou  fauit, 
serait  impitoyablement  rel'usé,  soit  par  les  cais- 
siers, soit  par  les  jïarrons  de  recettes. 

D'au  1res,  le  Crédit  Ivonnais,  par  exemple,  ont 
admis  quelques  adoucissements,  et  ont  déclaré 
que  s'ils  refusaient  tout  billet  doïit  ils  ignoraient 
la  provenaiicet  ils  aecefrlaient  ceux  qui  leur 
seraient  présentés  par  des  personnes  connues  et 
solvables  qui  s'engageraient  à  reprendre  les  bil- 
lets à  la  première  réquisition. 

Ces  établi ssciïK-nl s,  en  même  temps  qu'ils  re- 
fusent de  pretidre  h  s  billets,  s  abstiennent  d'en 
donner  au  public  en  pavement  el  présentent  tous 
ceux  qu'ils  possèdent  aux  goicbets  de  la  liftnque 
de  France. 


LA    HUE    IIOILEAU   A    AlTEtlL 

Dessin  d'aprt^s  nature,  par  L,  Pauent. 
(Golleclion  Gàarks  Simoad.) 

Le  Train-tramway  de  Paris 
à  Saint-Denis. 

LA  Com[iagnie  du  Nord  vient  d'inaugurer  le 
service  spécial  pour  les  voyageurs  par 
trains-trainwavs  entre  Paris  et  Saint-Denis 
et  Pîtris  et  Saint-Ouen. 

L'idée  de  ce  mode  de  locomotion  n*est  pas 
neuve. 

Sans  parler  de  reiploitation  des  trains  légers 
économiques  à  l'étranger,  notamment  sur  quel- 
ques réseaux  autrichiens,  nous  pouvons  rap[>eler 
que  le  sysiéme  appliqué  maintenant  sur  plusieurs 
réseaux  français,  avait  été  essayé  à  Paris  même, 
dans  le  courant  de  l'année  1877. 

On  sait,  en  elTet,  i|u'ù  cette  époque  le  Champ 
de  Mars  avait  été  relié  à  Grenelle^  sur  le  chemin 
tic  fer  de  ceinture,  au  moven  d'une  voie  ferrée 
i|ui  cùtojait  la  Seine,  le  long  des  berges  des  quais 
d'i>rsay  et  de  Crénelle. 

Depuis,  des  essais  ont  été  faits  un  peu  partout 
et  ont  donne  des  résultats  satisfaisants. 

La    Compagnie   du    Nord  a  modifié,  pnur  la 
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seclion  de  Paris  à  Saint-Denis  aTec  emliranche- 
menl  sur  Saînt'Ouen,  le  tvpe  du  Irain-tramwnv. 
11  est  fornai^  d'une  locomotîve-Lender  d'un  petit 
modèle  et  d'une  voilure  mixte  avec  couloir 
latéral  extérieur. 

Ci  jaque  voiture  comjjrend  douze  places  de  pre- 
mière classe,  seize  plares  de  deuïiéoie  classe  cl 
trente  places  de  troisième  classe;  soit  en  tout 
cinquante-huit  places. 

Un  pont  se 
tnmveâ  l'avant 
et  û  l'arriére  de 
chaque  voiture 
et  une  plaque 
esl  placée  à  cha- 
que extrémité, 
j>ouvant  s'a- 
haisser  et  être 
reliée  au  len- 
der*  pour  per- 
mettre au  con- 
ducteur decom* 
muniquer  di- 
rectement avec 
le  méimnicien 
et  de  l'aider  en 
cas  de  l>esoîu. 

Les  éludes  du 
projet  ont  com- 
mencé il  y  a 
quatre  ans  en- 
viron. 

Le  train- 
tramway  est  à 
voie  unique 
l'our  l'établis- 
sement de  la 
ligne,  ofiasuivi 
la  voie  ordi- 
nairt'sur  le  côté 
droi  I  en  partant 
de  Paris. 

On  a  parcon- 
sèquent  ajouté 
une  septième 
voie  aux  six  qui 
existaient  déjà, 
1 1  y  a  quatre 
points  d'arrêt 
entre  Paris  et 
Saint-Denis,  et 
maïirré  lela  la 
durée  du  trajet 
est  de  treize  mi- 

îmtes  seulement.  Le  service  régulier  sera  dequa- 
lorzc  heures  par  jour  et  quarante-trois  trains, 
sans  compter  les  trains  (ordinaires  qui  desservi- 
ront dorénavant  la  gare  de  Saïnt-I)cîHS  et  les 
points  intermédiaires. 

Vimt  rétablissement  de  la  bifurcation  de  la 
Plaine  à  Sainl-Oueiu  on  a  suivi  la  ligne  apparte- 
nant è  la  Compa^mie  du  Nord  et  communiquant 
avec  |les docks.  Ct'tte  ligne  ii'avaitservi  jusqu'alors 
qu'aux  trains  de  marchandises. 
La  durée  du  trajet  de  Paris  à  Saint -Ouen,  ou 


mieux  au  quai  de   Seine*Clichy,  est  de  dix-sept 
minutes    Mais  les  gares  intermédiaires  sont  plus 
nombreuses  que  sur  la  ligne  de  Saint-Dcnis. 
On  en  compte  sept. 

Ce  réseau  sera  desservi  quotidienne  ment  par  ^ 
seize  trains,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
neuf  heures  du  soir. 

Le  train-tramway  devant  être  surtout  un  Irain 
léger  et  par  conséquent  rapide,  on  ne  recevra 

pas    de    baga- 
ges. 

Au   reste,    si 
lessai    réussit, } 
la    Compagnie] 
ihj    Nord  corn-  i 
posera  le  train- 
tramway     de] 
deux  voitures 
mixtes  et  dou- 
Idera    ainsi    te 
nombre  des  pla- 
ces 

Les nouveaux 
trains-l  rani- 
wavs»  tout  en 
augmentant  les 

communica- 
tions entre  Pa- 
ris et  Saint -De- 
nis, vont  en 
rréer  entre  les 
itifférentes  par- 
ties de  Saint- 
Ouen,  qui  n*é- 
tàit  desservi  à 
Kcs  deux  ♦extré- 
mités que  par 
des  lignes  île 
tramways  ali- 
stdumentinsuf- 
lîsantes. 

Aucune  ligne 
reliant  les 
ilorksà  la  route 
départementale 
ir  40.  dite  route 
d'I'^piuay,  n'a- 
vait été  établie 
jusqu*  alors. 

La     Compa- 
gnie du  Nord  va 
combler  cette 
lacune   et    se 
promet,   d'ac- 
cord en  cela  avec  la  Compagnie  de  i'Plst,  de  mettre 
en  communication  Saint-Ouen  avec  Pantin. 

L'inauguration  de  ce  dernier  service  aura  lieu 
dans  un  bref  délai. 


LE    CAIUIINAL   DE   LAViCEÎIÏE 

D'après  le  tableau   de    Boxxat. 

(Tkittfée  du  Lutcinbouri^.) 


Le  Boulangîsme- 


G 


JEST  M    Clemenceau  qui  aie  premier  parlé 
de    la    queatiùfi  Boutangew  11    est   certain 
que.  de  plus  en  plus,  le  général  Boidanger 
Jevicnt   une    puissance  |iolilique  avec   Inquelle 
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LE    VIKITX   l'ARlS.    —   HOTEI.    RlÊ   J*E    LA    CLEP,   N«   25 

De,s3ÎD  d* après  naluro.  par  F^.  Paiiejît, 
(Collticlioa  Oliarli»  Siriioad.) 

tou§  les  partis  dovroïiL  compter.  Partout  sr>n  nom 
est  proQoncé,  son  iuiat-'e  est  affichée,  ses  pliolo- 
gr.iphies  ci  r  eu  lent,  Pau  lus  n  Inncè  En  retenant  de 
la  Vf  vite,  et  les  partisûias  du  ■*  brave  ^'ériéral  ••  lui 
ont  luit  un  surxés  ext  m  ordinaire.  Celte  clianson» 
d'une  poésie  plutôt  médiocre,  mais  au  refrain 
entraînant,  était  en  passe  de  devenir  le  chant  na- 
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VJEITX    FA  Plis.    —   l'^ntïîON    ]iL    SAINTE-pELAGie 
niE    l'K    LA    CLEF 

Deisin  d'aprùs  nature,  i>ar  L,  Pakent, 

(CoIlecUOD  Charles  SimoQd  ) 


liiinal  de  la  France,  lorsi]ue  la  muse  de  M  An- 
tonin  Louis  lui  inspira  !es  i^iotipious  d'Auvergne 
et,  depuî^a  lors,  ees  deux  hvmnes  font  ht  joie  des 
enllniuaiasteB  partisans  de  celui  que  M.  Jules  Kern, 
en  rm  jour  de  colère,  qualifia  un  peu  haineuse- 
ment de  n  Sajnt-Aniauil  de  café-coiieert  *. 

Onns  les  inanifeslutions  de  la  rue,  les  l'ouïes 
entonnent  tout  simplement  : 

C'est  Boulangâ^  lange,  Unge. 

Ccflt  Boulanger  qu'il  nous  faut. 

C'est  simple,  c'est  net.  c'est  tout  un  programme 
en  peu  de  mots,  plus  élégant  peul-ôtre  que  beau- 
coup de  ceux  que,  l'an  prochain»  étaleront  sur 
les  murs,  les  promoteurs  de  réformes  et  pi  peurs 
de  suffrages 

C'est  d'ailleurs  sur  ce  nom  que  se  feront  les 
élections  de  iHH9,  comme  c'est  sur  lui  que  cette 
année  même  on  s'est  battu  ilans  le  Nord,  dans 
la  Somme,  tlans  la  tlharente  cl  un  jnm  partout. 
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LE   VIEUX    rAUTS.    —     LA    FONTAINE    CtîVlKn,    RLE   CCVIE» 

Ûessiu  d'flprès  nature,  de  L.  Parent. 
(C4>Llifl:lioD  Ciller lea  Siniotid.) 

Pendant  un  an  encore  nous  en  ternirons  les  affidés 
de  la  no*  de  Sèiîe  nous  répéter  : 

—  lîoutanKer,  c'est  le  soldat  républicain  qui 
fera  la  revan*  he.  En  le  renversant  du  ministêreT 
on  a  une  seconde  fois  si^né  le  traité  de  Franc- 
fort. Les  orléanistes,  «pii  ne  peu\ent  lui  par- 
donner d'avoir  enrajé  les  complots  de  leurs 
princes  et  les  dupeurs  du  peuple  qui  jalousent  sa 
piqiularilé,  iint  seuls  intérêt  ii  le  t^omlmftre. 

—  Pas  du  tout,  répondront  les  tenants  de  la  rue 
Cadet,  c*est  un  Hona perte  en  herbe,  et  il  n'a  pas 
gagné  la  bataille  d'Arcole.  C'est  un  fourbe  qui 
après  avoir  comblé  le  duc  d'Anmab^  de  llalteries, 
pour  avoir  de  l'avani  ement»  Pa  chassé  de  l'armée 
pour  conserver  son  portefeuille.  S'il  était  resté 
ministre,  c'était  la  guerre  et  la  guerre  avec  un 
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HON*UMKNT    DI    GAMBETTA    lOHOU^E    PRIN€J|>AL) 

Élevé  par  souacriptioD  nationale  sur  la  place  du  Carrousel. 

Sculplurt  d  Aob£.  —  Arcbîleclure  tic  BoiLEào  fil».  -^  Dcssia  d'aiiri-ji  DAture>  pir  L,  1*a(ibîit.  —  (C&lli*ct[oD  Charlei  Simoad«| 


Le  duel  Boulanger* 
Floquet. 

(!3  juillet) 

IL  élnît  neuf  heures  cl  dp  mie 
quand  le  général  est  arrivé 
accompagné  de  ses  lémoins. 
Le  comte  LHlIoîi  Va  reru  avec 
une  grande  émoUoti. 

Vingl  minutes  après,  M.  Mo- 
quel  descendait  d\m  landau  avec 
MM.  Clemenceau  et  Périn, 

Où  est  entré  dans  le  jardin; 
le  flucl  a  eu  lieu  derrière  la  mai- 
son dliaLlUtion  ;  du  boulevard, 
les  curieux  qui  au^mentaieiil  de 
minute  en  minule  ne  pouvaient 
rien  vtur. 


l'hui'ït^l  ûeacjo.v,  faubourij;  Salut-lloûorè. 
Û'ipEV»    une    photographie,    —    ir^l]irCt.îoji    Cli,    làiotoad.) 


Ï'ABÎS  .%Û(;VBAU.    —   LA    PLACE    VOLTArtlE 
une  irravurc  sur  boii.  —  (BiWioUiéqao  Xalionale.) 

1 

Le  duel  a  commencé  à  dix  heures  pré- 
cises. M-  taisant,  directeur  du  combat,  a 
lait  placer  les  deux  adver^fiircs  en  fa*e 
l'un  de  l'autre,  dans  une  sorte  de  ma- 
nège h  ciel  ouvert  qui  se  trouve  dans  la 
[iropriélé  du  conite  Dillon,  à  rentre-croi- 
sement de  plusieurs  allées. 

Les  épées  mesurées  et  le  traditionnel 
t  allez,  messieurs  »  prononcé,  le  général 
Boulanger,  qui  était  visiblement  énervé, 
s'est  jeté  en  avant  et  a  chargé  son  adver- 
saire avec  tant  d*ardeur  qu'il  a  glissé 
sur  la  terre  humide  et  qu'il  est  tombé. 

Il  s'est  relevé  aussitôt  et  s'est  remis  en 
j^u-irdc;  le  combat  a  recommencé  avec  la 
même  animation  de  la  part  du  général; 
M.  Flotîuet  était  au  contraire  très  calme, 
très  maître  de  lui. 
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LE    tll»! 

Ûarjs  la    Damé   de   iSfonhoreau 

D'ftpré^  la  maqueltry  du  coil:ijm«. 

(Bibliolbeque  de  l'Opéri.j 


vint  effleurer  U  poitrine 
lie  M,  ri 0 quel  qui  para  le 
coup,  et  par  une  riposte  ra- 
pide frappa  son  adversaire 
d'un  coup  li'epcc  à  la 
gorge. 

Une  hémorragie  se  pro- 
duisit^ aussitôt  et  les  iiiê- 
(îerinâ  s'o|p posèrent  for- 
locllpuient  a  la  continua- 
tion du  combat. 

Le  général  Boulanger 
était  grièvement  bleiîséi 
de  resLamen  pratiqué  nun- 
s'\bM  par  les  médecins,  il 
résulte  que  Tèpéede  M  Flo- 
quel  a  pcuélré  d'euviron 
quatre  centimètres  dans 
la  région  cervicale  droite. 
Kllc  a  [tassé  entre  la  veine 
jugulaire  «t  Tartére  cnro- 
tirie  et  a  opéré  une  section 
du  nerf  phrénique:  le 
moindre  éf^art  a.  droite  ou 
à  gauche  eût  probablement 
rendu  la  mort  immédiate. 


l>tAN£    DE    MElttltOR 

Dans   lu   Dame  de  Montiortau. 

D'»|kria  U  miiqu«(lL>  du  coslunae. 

(Bîyiôlhèque  de  r Opéra  ) 
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PARIS   SOLfS    LA   TMOlSîKME   Rï-M»  LTBLIQUE, 

Le   Monument 
de  Gambetta* 

(14  juUk4.) 


L'inaujGTuralion  du  monument 
élevé t  place  du  Carrciusel,  à  la 
mémoire  de  Gambella.  a  été  faite 
avec  une  imposante  solennité. 

H  est  juste  trois  heures  dix  mi- 
nutes quand  arrive  M.  Carnot,  Il 
porte  la  rosette  et  la  (ilat]ue  de  la 
Légion  dlionneur  sans  le  grand- 
eordon. 

A  ses  eût  es  mait  lient  les  prési- 
sidents  du  Sénal  et  de  la  Clianibre 
Viennent  ensuite  les  ministres  et 
les  membres  de  la  maison  mili- 
taire. Le  eunon  tonne  et  le  voile 
qui  masquj'  le  monument  tombe 
au  milieu  des  afiplaudissements  de 
la  foule.  Après  quel<|ues  minutes 
d'attente,  la  série  des  discours 
rommenee.  C'est  W.  Spiillcr  qui 
prend  le  premier  la  parole.  M.  Le 
Ilojer,  président  du  Sénat,  luisur- 
céde,  puis  M.  FlrK|iiet.  président  du 
Conseil^  monte  lentement  îes  mar- 
ches de  la  tribune  aux  baran^ues 
et  parle  au  milieu  des  interrup- 
tions, les  uns  lui  faisant  une  ova- 
tion lï  cause  tbj  duel  de  la  veille, 
les  autres  criutit  :  Vive  lioulan^'erî 
ou  cliantant  les  P\ùn\nm{^  iV Anttf- 
gne  M.  de  Frejeinet  clùture  b^s 
discours  of  11  ciels.  M.  Mounrt-Sulij' 
déclame  les  beaux  vers  écrits  par 


a  II  11 


ji' 


cambre 


MAUkUE.    MlOLAN-CAHVALtttï 

Née  à  Marseille  le  3i  dércuiltre  1827^  morte  en  lS9.ï. 

K1l«a  debulé  à  I'0|<èri-Comlque  en  Jm53.  Mme  Mbliiii,-Carv.-klho 
iat  loue  deai  irrandie^rUâtes  lyriqueidu  djfx-neuvlèmesit  de. 


Lu   Faut  nie 
Dèfor  du  iv»  acte.  —  D  apn'z  !a  maquette» 

(Bibliothèque  de  rOpéra,) 
iltt  Tut  représentée  pour  lu  première  fojK'k  rAcadémiiM  ovale  de  mu!>>i(|ue,  IcSdé- 
1^40,  UTiL'reprbe  eut  lieu  en  liiiS,  le  3  juillet,  pour  les  dé  bu  l»  de  M.  Cotsîra. 

Sullv-l*rudltom* 
mi\  pLiisuïi  rou- 
lement de  tam- 
bour drinne  le 
signal  du  défilé. 

L'attitude  de 
la  foule  pendant 
la  durée  des  dis- 
cours  a  été  très 
diverse;  sur  cer- 
tains points  de 
la  place,  les  cu- 
rieu.\  étaient 
fort  calmes; 
mais  à  d'autres 
endroits  ils  se 
montraient  ner- 
veux ,  prêts  k 
rire  de  tout  et  à 
saisir  la  moin- 
dre occasion  de 
tajuiqe- 

Des  cris  nom- 
bri*ux  de  :  Vive 
Hou  langer  !  s  e* 
levaieni  ù  eba-      Née  àHussaby  (SuôdeJ.  le  3  *oùt  1843. 

que  instant    Les  l>ébtila  à  Storklmlm  en  tSflO  el  à  rtrii  en  180*. 

délé-^ationspla-       EJIe  te  relirn  déCÎDÎlIveiucQt  du  Uié-Ure  eu  1883, 
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Janvier* 

0,  —  >1,  Rayn&ud,  directeur  d«  i  École  de  Ictégra- 
phiê,  succombe  aux  btelfu^^<s  que'  Jui  a  UHet^  U* 
Domniè  Mîmautt.  qui  TAOCUiiut  4c  lui  avoir  volé  le 
tccfet  d'un  .%ppaml  dont  il  était  Ijnveiiteuf , 

19. —  Le  oornitii  Marliiij  Amplavé  iii»  mlniiitère  des 
rnuiticcs*  qui  avait  dérobe  pour  un  naillion  dtt  reiiti'» 
3  |iour  lÛO,  est  arrêté  avec  se  a  complices. 

35.  —  fcilc4-iiii>n41*Acadt'miorriiin;îir»adeMM,  d'ilûus* 
KonviHr,  Julc;?  Clarelle  et  Jurien  de  Ir*  (îravifre. 

26.  —  ïiîceodio  rue  SaJnl-Manr ,'  un  po^npler  et  un 
(ravailleur  e»ûnt  luûs,  Iroîs  pompiers  soiil  bleitét. 

Février. 

7.  ^  La  cour  d'atiitc:»  de  la  Seino  couJanifie  h 
nommé  Diiirg^tieasc  à  vingt  ant  de  travaux  forcés  vt  le 
nommé  Uazu  aux  travaux  ÎQTcê»  à  p«rpétuJlé  pour  a^voir 
oo|é  une  mie  de  riuf^urii.  légérei  A  la  lui  Ici  d'uu  pari 
dool  r«DJctt  éiait  une  lasM  dfl  café. 

15.  '  ViDlcnt  Inooiidle  aux  Halles,  dan»  lei 
ffoiu-soli  i^crrint  de  réserve  A  la  vota  il  le.  Lu  déf&li 
■ont  imporhuita. 

16.  —  Première  »éan<'c  du  prQ0èalAril9Oll(aiïiyrti 
des  dt'coralioiis)  A  la  JO"  chaniiire  coneciionDi^lle  iS« 
Paris.  —  lit!  ^Jûnl  d'ArCtde  A'aFrAi»e;  de  3U  ct^nlImèUfS. 

23.  —  Sn'plîème  et  dernière  itudîmc*?  du  procè» 
\Vil*on,  consacrée  à  la  défen*e  de  M.  Wilsoti,  par 
M'  Lente.  11  «erA  coudainné  ïc  \-*  mari  à  deui  ant  de 
prisoOf  3,0o0  frnnci  d'amtnde,  et  privé  de  s<s  drtïits 
dviquet  pcodant  cinq  an»« 

lliira. 

4.  — ht  soldat  Scliamaclier»  du  tiSTégîtiienl  de 
lig^nc,  aa»asslnc  pour  U  voler  uao  femme  de  aoixanle- 
Uix  an««  Aline  Vignoo»  rut-  lJcs*arJe»;  rus^assiii  e»t 
«rréU  dàfii  \ù  nuit  méin«. 

7,  —  M.  Bourgeois»  élu  dêpulé  de  la  Marne,  donne 
sa  dé  mita  ion  di'  préfet  de  poLIct . 

10.  —  M-  Lozè,  préfet  dv  la  Somme,  est  uutnmé  pré- 
fet de  police. 

14.  —  M.  Carrallioe^t  aci]iiitlé  eo  flp|»el  de  ta  peine 
prL»noncêe  contre  lui  h  ]a  suite  de  l'incendie  de  l'Upéra^ 
Comique.  —  Lt^  ^'énéral  Boulanger  cit  mil  ea  retrait 
d'eniplm.  Hnnife si alioni. 

20*  —  Ij  Ui"  chtmtbre  correction  oeil  e  condtmae 
I0  général  CaCTarel  à  .1,0û^J  francs  d'amende  et  la  danie 
Limousin  à  six  mois  de  prison  (nITairc  WiUon  1 . 

24.  —  Un  sieur  Player  étant  mort  rur  do*  Abbesse», 
son  propriétaire,  voulant  faire  rcmettro  à  n^MiE  le  1ogc> 
ment,  découvre  dans  un  coin  une  vieille  fontaine  dani 
UijueJld  étaient  caciiés  300, OOi)  francs  de  litres  au 
porteur. 

27.  «—  L*:^  giînéraï  Boulanger  cil  mis  &  la  retfiiite 
dotlice- 

30*  —  DémiiBÎOQ.  du  ministère  Tirard. 

AvrU. 

3.  —  CoDilitutionducrabiQL't  Flo|uet:  >IM,  Floquct  à 
rinlérîeur»  d^  f  reycinet  h.  h\  iiTuerre/lJablet  an\  alfaires 
éLranj^éres  et  Lovkro^  à  l'iosIructiDa  politique. 

4.  —  M.  Mélinp.'  est  éiu  préÂident  d*'  la  tl  h  ambre 
contre  M,  tLlemencian,  au  béiitMî*©  de  l'A^f. 

8.  —  Incendie  à  la  g  are  Saint -Lazare;  unpaJiler 
t'écrotile»  onlrainant  une  escouade  de  pompiers»  Ou 
piMit  les  sauver»  sauf  ]ei<<  poiupiuri  l^urlter  ut  Tacbinj 
qui  sont  reliréii  asphyxitiH, 

19.  ^Manifestation  plac«  de  la  Concorde 
(totir  rentrée  A  la  Chambre  du  ^nèral  Boulanger,  élu 
dans  le  ^*ord. 

26.  —  tu otîon  de  Mejlhic  à  l'Âca demie  française. 

28.  —  La  Cbambre  vote  le  projet  de  loi  de  Panama. 
29    —  Ouel  entre  deux  peintriS  :   MM,  Uupuj»  et 

liaberl,  le  premier  est  tué.  —  Anniversaire  de  ta 
répression  de  U  Comutunc  ;  mEinireit»tioni  au  Père* 
LachêiM. 

KIrI. 

0.  —  Aub«rttn,  qui  tira  un  c<iup  de  revolver  tar 
Jutci  Kt-rry  A  In  Chambre^  est  reconnu  fou  et  enfermé 
dans  une  maison  di'  sente. 

15.  -^  Le  nommé  Lecomtej  qui  AVaîl  tenté  d'aisai* 


V  A  r  I.    H  t  n  \  1 1;  V 
de  l'Académie 


Auleur  dranm tique. 
tlS53-ltinO  ) 


flomme    poUlique 
,.Nl1  en  18311). 


jl  (.'  L  a  9     L  K  tt  A  I  T  a  £ 

de  PAcaddmîe 
(.Vé    en    i8:i3). 

in- 


y^ 


1^ 


4  :«  D  n  *   T  n  R  cr  h  i  ic  r 
dt'  r  Académie 
(i\é    en    1833). 


L^y 


LAuNIDR     I.RBI.A5C 

Actrice, 
(l8ii*ISH.) 


liner,  rue  Tiqnetonne,  un  efar^n  de  recettes  de  U 
Banque  de  Fr-mce,  eit  condamné  par  la  cour  d'aisises 
aux  Ira  Vil  ux  forcés  A  perpétuité. 

19.  —  Arrestation  de  Potdo,  l'usniiiîn  de 
Mario  AgurManL 

22p  —  Mise  en  circulation  de  faux  billets  dtf 
50o  francs  de  k  Banque  de  Krance. 

•fuin. 

2.  —  Un  mendiant,  Salomou  Perruchet,  meuri  dam 
un  intmondt'  taudis  où  un  trouve,  caibés  dans  la 
paitHaÂse,  300,000  francs  do  valeurs. 

10.  —  Grand-prix  de  Paris  gagné  par  le  cheval 
français  «Stuarf. 

11.  —  M.  Ilériot,  directeur  dei  grand»  nuigaiina 
du  Louvre,  f  ire.  dans  un  accès  de  folie,  plus  leurs  coupa 
de  revolver  sur  sa  femme,  et  se  blesse  lui-même  griè- 
vement. 

28.  —  fcboulemonl  d*und  maison,  2^,  rue  du  GliA- 
teau>d'£au;  plu^îea^s  locataires  sont  blessés. 

Juillet. 

11.  —  Ln  cour  d'assises  de  ta  Seilie  condamne  i 
mort  le  soldat  Schumacher,  assassin  de  la  veuve 
Vignon. 

12.  —  Violente  discussion  À  la  Charabre.  Aitercalion 
entre  le  ^'énéral  Boulanîrer  et  ie  président  du  (lonaeiL 
Le  itrénéral  donne  sa  dëniissian  de  député. 

13.  —  Duel  Boulanger-FIoquet.  Le  gênérDl  est 
blcvsé  an  cou. 

14.  —  1  ï'te  nationale.   —  itûnqnel  des  maires. 

19.  —  Giidainnstion  do  MiuiauH,^  Taâsa.i^io  jIô 
M.  Keynaud.  direcleur  de  T École  de  téJégrapliie,  4  dix 
nu»  de  travaux  forcé*. 

27.  —  Grève  des  ouvriers  terrafleiers. 

28.  —  Le  jeune  Célesfin  -Sauaade.  Agé  de  dix  ans, 
ouvre  le  ventre  de  son  frère  Jules,  ilgé  de  %\%  ans.  Le 
pauvrf>  cnfaut  meurt  de-i  sntle»  4©  ses  blossurea  ;  Ce* 
letlln  se  cou|.e  Li  gorge.  Ce  crime  étrange  ea  diï  A  la 
jalousie  que  Célifstiu  avait  coi>tfe  aon  frère,  que  m 
mère  cliu)ait  davantage. 

8.  —  Hnterrement  de  Eudes,  général  de  la  Com- 
mune. Violentes  bsikTBirrE's. 

10.  —  Condamaation  A  mort  d  Alphonse'  Manet,  qui 
rivait  tué  sa  maîlreHse  pctrco  qu  elle  donnait  de  Targent 
A  son  vieux  père  iulirme. 

12.  ^  Le«  liabitantf  de  Iklontrouge  élèvent  une 
filatue  au  lieulenant  Larret  du  UiniiAligtiièra,,  aipilaine 
de  frégale,  qui,  en  1^70.  conuuanduit  le  fort  de  Mont- 
rou^e  et  s  étxiit  brûlé  la  cervelle  pour  ne  pas  »e  ri.'fidn.' 
auï  Prussiens. 

17-  —  l-iu  de  la  grève  des  terrassiers. 

29.  —  Ln  fuu,  nommé  Gasnier^  se  présente  A  l'aju- 
ba^sade  d'Alk-magne  A  Paris;  il  cherche  A  tuer  un 
Allemand  cl  blesse  légèrement  un  Français,  M.  Tour- 
neur. 

30.  —  Mariaifc'  du  capitaine  Drianl  et  de  Mlle  Mar- 
celle Boulani^er.  Manifi&tatiôn». 

H«plenibr«. 

10.  —  Exécution  do  Sehumacber. 

16.  —  Grève  des  boulangers  à  Saintr Denis  et  Saint- 
Ouen. 

29.  —  Condajnnatido  A  six  mois  da  prison  dtr 
Mlle  de  Sombre  ail,  potir  in&ociioo  A  un  arrêté 
d>Apuiition, 

31.  —  Les  employé*  des  pHtes  et  télégraphes  sou- 
lèvent un  incident  A  prapM  de  leur  dirrcteur»  M.  lloti- 
lou. 

Oi*i«»l»re. 

2.  —  Coiguet,  pharmacien,  place  Pertire.  tronviint 
son  élève  avec  sa  femme,  le  tue  d'un  coi^p  de  re- 
volver. 

14.  ^  Le  docteur  Tanner,  qui  a  déjà  jeûné  pendant 
quarante  jours,  propose  A  l 'Académie  du  médecine  de 
Paris  de  se  faire  enterrer  pendant  plusieurs  nmis  laas 
danger. 
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IVoTcaibre. 


6.  —  Prado,  le  pertoonage  mystérieux  accusé  de 

I  a»»asMDat  de  Marie   Agaétant,  eooi parait  derant  la 
coar  d'assises  de  la  Seioe. 

7.  —  Explosion  de  cartouches  de  dynamite 
dans  plusieurs  bureaux  de  placement;  trois  arresta- 
tions sont  opérées. 

14.  —  Dernière  audience  de  TafTaire  Prado  :  déiense 
et  Terdict.  Prado  est  condamné  à  mort. 

21.  —  Duel  Yves  Guyot  et  Andricux,  députés  :  ce 
dernier  est  I^ërement  atteint. 

23.  —  M.  de  Voguô  est  élu  i  l'Académie  française 
en  remplacement  de  Nisard. 

Décembre. 

2.  —  Manifestation  eo  l'honneur  de  Baudin,  qui  fut 
tué  sor  une  barricade  le  2  décembre  1851. 

11.  -.  Mouret,  l'ancien  directeur  de  la  Banque 
Parisienne,  est  condamné  à  ringt  ans  de  travaux 
forcés. 

16.  —  La  Chambre  refuse  de  proroger  de  trois  mois 
l'échéance  des  coupons  de  janvier  du  Panama. 

24.  —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  acquitte  Coi- 
gnet,  qui  avait  tué  son  élève,  amant  de  sa  femme. 

28.  —  Exécution  de  Prado. 

Honaments  et  Fondations. 

Inauguration  du  monument  Gtambetta,  place  du 
Carrousel  (13  juillet);  de  la  statue  dTtienne  Mar- 
cel, place  de  l'Hùtel-de- Ville,  et  de  celle  du  sergent 
BobillOt  (15  juillet).  —  Inauguration  de  l'Institut 
Pasteur  (14  novembre).  —  L'Administration  des  Postes 
quitte  les  baraquements  du  Carrousel  et  s'installe  à  sou 
nouvel  hôtel.  Le  déménagement  se  fait  en  une  nuit. 

La  Tle  de  la  me. 

Sur  l'ordre  du  préfet  de  police,  les  agents  font  une 
rbasse  sans  merci  aux  chiens  errants  et  i  ceux  qui  ne 
sont  pas  tenus  en  laisse,  fussent-ils  munis  d'un  collier. 

II  est  défendu  aux  camelots  vendeurs  de  journaux  de 
crif  r  autre  chose  que  le  titre  de  leurs  publications. 

Maxime  Lisbonne  ouvre,  boulevard  de  Clichy,  le 
cabaret  des  Frites  révolutionnaires.  Les  consomma- 
teurs, suivant  la  manière  à  laquelle  ils  veulent  manger 
leurs  frites,  sont  servis  par  Napolécn  III,  Louis-Phi- 
lippe, Boulanger,  Moqaet,  etc. 

L'Alcuear  est  transformé  en  théâtre. 

La  troupe  wallonne  de  Tati  l'Perriqui  au  Ch&teau- 
d'Kui. 

La  vie  littéraire. 

Paul  Desjardins  :  Esquisses  et  Impressions.  — 
Renan  :  Histoire  du  peuple  d'Israël,  l**"  volume.  — 
Fus  tel  de  Ck>ulanges  :  Histoire  des  institutions 
politiques  de  l'ancienne  France  (complétée).  —  L.  Cla- 
del  :  Raca.  —  M.  Boucher  ;  Israèl  en  Egypte.  — 
E.  Bergerat  :  Figaritm-t  de  Caliban.  -^  Paul 
Adam  :  Etre.  —  Bchopenhauer  :  Le  monde  comme 
représentation  et  volonté,  trad.  Burdeau.  —  Darw^in: 
Vie  et  Correspondance.  —  Maupassant  :  Pierre  et 
Jran.  —  Ed.  de  Goncourt:  Journal.  —  Sully- 
Prudhomme  :  Le  Bonheur.  —  Stendhal:  Journal. 

—  G.  Ferry  :  Balzac  et  ses  amis.  —  Paul  Bour- 
get  :  Études  et  Portraits.  —  E.  Rod  :  Études  sur 
le  dix-neuviéme  siècle.  —  Emile  Zola  :  La  Terre.  — 
Mme  Adam  :  Un  Rêve  sur  le  divin.  —  A.  Delpit  : 
Disparu.  —  P.  Dèroulède  :    Refrains  militaires. 

—  F.  Fabre  :  Mademoiselle  Abeille.  —  Leconte 
de  Llsle  :  L'Apollonide.  —  Jean  Aicard  :  Au 
bord  du  Désert.  —  Th.  de  Banville  :  Les  Btllts 
Poupées.  —  Barbey  d'Aurevilly  :  Sensations  d'his- 
toire. —  M.  Barrés  :  Sensations  de  Paris  ;  Huit 
Jours  chez  M.  Renan  ;  Sovs  l'Œil  des  Barbares.  — 
V.  Cherbuliez  :  La  Vocation  du  comie  Ghislain.  — 
François  Coppée:  Contes  rapides.  —  A.  Daudet  : 
L'Immortel  ;  Souvenirs  d'un  homme  de  lettres  ; 
Trente  ans  de  Paris.  —  E.  de  Goncourt  :  Madame 
de  Pompadour  ;  La  Du  Barry  ;  Maitam^  Saint-Hubsrty  ; 
La  Duchesse  de  Chàteauroux  et  ses  sœurs  —  A.  Her- 
ment  :  Surmenage  sentimental.  —  yathalie  Madori 

—  V.  Hugo  :  Toute  la  Lyre. 


y 

ABbÉ    LE   REBOURS 

(1822-1894). 


rn\>ris    MAi.NARD 

Journaliste. 
(1837-18'J4.) 


sii  r.Y-piinDiiovuF: 
de  lAcadt-mie 
(Ne  en  W.\%. 


r»F.     NAJAC 

Auteur  dramatique. 
:i8-'8-18^9.) 


«aSTON   BOISSIER 

de  TAcndémle 

:>*é  en  lS23u 


Beaax-Arta. 

Salon.  -  Peinture:  Médaille  dhonneor  :  Edouard 
Détaille;  médailles  de  !'•  classe  :  SIM.  Delance,  Fors- 
ber^.  Pat  de  prix  du  Salon. 

Sculpture:  Pas  de  première  médaille. 

Architecture  :  fr*  médaille  :  M.  Girault. 

Gravure  :  Pas  de  première  médaille. 

Exposition  de peisture  et  descalptare  internationales 
dite  les  33,  me  de  Sèvres. 

Exposition  des  arUstes  indépeadanU  au  pavillon  de 
la  ville  de  Paris. 

Exposition  des  caricaturistes  à  l'École  des 
Beaux-Arts. 

Réorganisation  du  personnel  et  des  services  des 
musées  nationaux. 

Théâtres  (Débuts  et  Preiiiéres). 

Théâtre-Français.  —  27  février.  La  Princesse 
Georges,  d  A.  Dumas.  —  15  mai.  Le  Flibustier,  de 
Jean  Richepin;  le  Baiser,  de  Banville  (grand  succès  . 

—  22  septembre.  Framois  le  Champi,  de  G.  Sand.  — 
.WO  septembre.  Les  Bnbis  de  Panurge,  de  Meilhac  et 
Halévy.  -  31  octobre.  Pépa,  de  H.  Meilhac  et  Louis 
(landorax  (succès  .  —  29  novembre.  Le  Passant,  de 
Coppée  grand  succès  . 

Opéra.  —  30  janvier.  La  Dame  de  Monsoreau, 
4  odes,  par  Maquel,  d'après  le  roman  de  Dumas, 
niusiquedeSalvayn'.— I"  juin.  Reprise  de  Sijyurd,  début 
(!.'  Mlle  Raunay-Dumeny  dans  le  rôled'L'ta.  — 2  juilleL 
Li  Favorite,  début  deCo8Sira(Fernand  .  —11  juillet. 
La  Juive,  début  de  Bernard  dans  Eléazar.  —  19  sep- 
timbrc.  Les  Huguenots,  début  de  Mlle  Agasol  dans 
Lrhnin.  —  ÎH  novembre.  Rom-^o  et  Juliette,  paroles 
de  Barbier  et  Carré,  musique  de  Gounod.  (Immense 
succès.» 

Opèra-Coralque.  —  7  mai.  Le  Roi  d'Ys,  de  Lalo. 

—  4  juin.  Le  Baistr  de  Suzon,  paroles  de  Remberg. 

—  14  décembre.  L'Escadron  volant  de  la  reine,  pa- 
roles de  I.iloir. 

Odéon.  —  15  janvier.  Une  Collaboration,  comédie, 
1  acte,  d'A.  Lambert.  —20  mars.  Mlle  d' Ar g e^is,  corné- 
die,  3  actes,  d'A.  Amie.  —  27  mars.  LAveu,  drame, 
i  acte,  de  Sarah  Bernhardl.  —  21  avril.  La  Marchande 
de  sourires,  drame  japonais.  5  actes,  de  Judith  Gau- 
lier.  —  15  septembre.  Crime  et  Châtiment,  d'nprès 
Dostoievsky,  par  dinisty  et  Hugues  le  Roux,  drame  en 
7  inbleaux.  —  19  décembre.  Germinie  Lacerteux, 
drame.  5  actes,  de  Goncourt. 

Gymnase.  —  4  décembre.  Jalousie,  4  actes,  de 
Va(  qucrie. 

Vaudeville,  —  2  mars.  —  Les  Surprise*  du 
divorce,  d'A.  Bisson  et  A.  .Mars  (succès).  —  13  dé- 
cejiibre.  La  Sécurité  des  familles,  d'A.  Valabrègue. 

Palais-Royal.  —  20  octobre.  Le  Parfum,  de 
E.  Blum  et  R.  Toché. 

Variétés.  —  27  janvier.  Décoré,  de  H.  Meilhac 
(succès). 

Chàtelet.  —  21  avril.  —  Germinal,  de  W.  Busnacb, 
d'après  E.  Zola. 

Porte-Saint-Martin.  —  3  avril.  La  Grande  mar- 
nii're,  de  0.  Ohnet  (succès). 

Renaissance.  —  22  février.  Coquard  et  Biofquet, 
de  II.  Raimond  et  M.  Boucheron  (succès). 

Théâtre-Libre  (salle  Montparoasse).  —  lî  fé- 
vrier.  La  Puissance  des  ténèbres,  de  L.  Tolstoï,  trad. 
de  Pavlovski  et  Métésier.  —  10  décembre.  La  m&rt 
du  duc  d'Enghien,  de  Hennique. 

Les  mOrCfl  de  l'année* 

De  Chantelauze,  littérateur  ;  Maquet,  romancier; 
H.  de  Pêne,  littérateur;  Maro  ^nirtantiiij 
homme  de  lettres  (janvier).  —  Général  Perriar; 
Dom  Bosco  (février)  —  L'académidea  Nlsard 
(mars).  —  Oustry,  ancien  préfet  de  la  Seine;  le  doc- 
teur Blartinean;  Hippolyte  Camot,  sénateur; 
Mme  Ronvier  (Claude  Vignon),  scnlpteor; 
Durand- Claye,  ingénieur  (arril).  —  Gaatagnazy, 
directeur  des  Beaux-Arts  (mai).  —  Maréchal  Z^ebosof  ; 
de  Maupas,  ancien  ministre  (join).  —  Alloa,  m^ 
cat  ;  Antoine  Etex,  peintre  ;  Duolaro,  anden  j»ré* 
sident  du  Conseil;  général  de  Ckmroy  (juillet).  — 


PLAN    DE    L*EXPOSITION    UNeVERSELLE    1>E    J  889 


■  INAUGURATION    DE    L  eXFOSlTfON   U^SIVKRSELLG 

^m  Le  Président  CarDot  déclare  rExposiUon  ouverle. 

^H  Dessin  d  iprAs  nature,  de  M.  Guu  uu>i>.  —  (Uibliotlièciuc  NnUoti&le.) 


G^EST  une  année' dVigitalions  el 
de  perlurbalions;  des  trem- 
ble m  en  Is  de  terre  se  prudoi- 
sent  en  Ainérique,  en  Suisse,  en 
Autriche,  en  Angleterre,  en  Es- 
pagne, partout,  même  en  France, 
notamment  à  Brest,  à  llouen,  à  Fé- 
camp.  Paris  n'est  pas  épargné  et 
subit  (fuelques  secousses,  légères 
comme  tout  ce  qui  est  parisien.  Le 
pu  II  lie  le^  jierroit  A  peine,  mais  les 
savants  les  notent  scrupuleusement* 
et,  quand  on  publie  qu'elles  ont  eu 
lieu,    chacun    s'imagine    avoir    tra- 

courageusement 
danger. 

Si  la  nature  éprouve  des  sursauts, 
la  politique  n'en  ressent  pas  moins. 
Le  bonlangisme  se  débat  dans  les 
convulsions  de  T agonie,  le  Ion  de  la 
poléraiqui'  monte  au  diapason  le  plus 
violent,  et  le  duel  aligne  syr  le  ter- 
rain les  adversaires  :  MM,  Henri  Ko- 
chefort  et  Lissaganiy  croisent  le  fer 
et  se  blessent  mutuellement  :  llaoul 
(lanivetet  Charles  Lalou,  Uaynal  et 
Chiché.Sigismond  Lacroix ctGeorges 
Laguerre  voDt  également  sur  te  pré. 
Coups  d'épée;  coups  de  pistolet. 
ftLCarnot,  président  de  ïa  République, 
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essuie   aussi  un  coup  de  feu  tiré  sur  sa  voi- 
ture par  un  nommé  Perrin.  Cependant  que 
rExposition  uDiverselle  tient  ses  portes  ou- 
vertes  et  que  la  tour  EilTel  fait 
tant  parler  de  lie,  la  lïaute  Cour 
se   réunit    pour  juger  le 
général    Boulanger, 
MM.  Roche  fort  et  DU- 
Ion.      ton?      trois 
ronlumaces.    Cette 
constitution  de  la 
Haute  Cour  est 
précrdée   d'une 
série  de  procès 
intentés   pour 
diiïamution   par 
M.   Unesnay  de 
Beaurepaire 
contre  les  jour- 
naux    qui    r  in- 
sultent     quoti- 
diennement. La 
Cmyt  nie  p  e  u  t  ii  n  j  o  n  r 
se    procurer    etj  pu* 
blier     les    dépositions 
devant   la  Commission 
d  instruction     de    la    Haute 
Cour.  Cela  faitjun  gros  bruit,  et 
le  coupable,  un  employé  d'impri- 
merie, est  envoyé  devant  la 
justice;  mais,  plus  heu- 
reux qu'un  employé  du 
ministère    de    la 
guerre,  qui,   quel- 
ques mji^  aupara- 
vant, avait  oiïert 
des  documents  a 
une  puissance 
étrangère,    il 
n'est   condamii'' 
qu'à    une    peirn- 
légère.  La  luttt^ 
politique,  qui  ^e 
calme  devant  la 
îassitude  du  pu- 
blic, reprend  avec 
ardeur   au    nioujent 
des  élections  générales . 

Pendant  que  le  monde 
politique  s'agite  autour  de 
la  Haute  Cour,  le  monde  du 
commerce  et  de  Tindustrie 
reçoit   â    rExposition    uni- 
verselle d'innombrables  vi- 
siteurs. La  tour  Eiffel  et  la 
rue  du  Caire  triomphent. 
On     parle  peu   du   général    Boulanger,    qui 
s'est  enfui  de   Pans    le  l^'   avril   et  oscille 


vr 


^ 
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entre  Londres  et  Bruxelles.  De  temps  en  temps 

des  manifestations  contradictoires  sillonnent 

la   France;  l'on    acclame    ou   l'on   conspire 

par-ci.  par- la,  mais  le  mouvement 

est  éloufTé. 

L'arrêt    qui    condamne 
à  la  déportation  le  gé- 
néral Boulanger,  re- 
connu coupa!» le  de 
détournement  de 
deniers  publics, 
ne  soulève  au- 
cune révolution. 
L'opinion  publi- 
que,   qui   a  été 
tant  rassasiée  de 
politique,  de- 
meure    indilTé- 
rente.   Déjà,   et 
sans  que  Lévé- 
nement    provo- 
que des  troubles, 
la  Ligue  des  Patrio- 
tes a  été  déclarée  so- 
ciété illicite,  et  MM,  Dé- 
roulède,   Bicbard,  Naqnet, 
Turquet  et  Laguerre  condamnés 
il  1(]0  francs  d'amende. 

Le  boulangisme,  qui  naguère 
souleva  des  torrents  den- 
Ihousiasme  et  des  tem- 
pêtes de  colère ,  avait 
inventé  le  *  came- 
lolage  ^  ♦  c'est-à- 
dire    linlerven- 
tion  rémunérée 
du      camelot 
dans  les  mani- 
festations 
■  spontanées  » . 
H  n'y  eut  jamais 
en        France 
d"  aussi     belles 
manifestations 
que  les  manifes- 
tations boulangis- 
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MÊttAfLLE    1»ES    IV  lie  Oit  PENSES 

l'ûiTft    l'extositios  uni VETi selle  ije  1889 

Gravée  pur  M.  Louis  Bottée. 
(Musée  du  Luiembourg.) 


fsJ  '  tes.  Mais  tout  cela 
y  est  maintenant  défunt, 
./  le  public  ne  mord  plus  à 
Ja  f  manchette  •  alléchante 
des  journaux;  et  la  grande 
actualité  soigne  particuliè- 
rement deux  crimes  qui 
font  palpiter  de  curiosité 
l'âme  du  public.  C'est  d'abord 
l'assassinat  d'une  mar* 
chaude  de  vin,  boulevard  Saint-Cermain.  par 
le  caporal  Fulgence  Géomay;  puis  Tassassi- 
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Le  cortège  passe  dans  la  rue  SnuflloL 

D'aprèi  une  phologrnpiite  liittmata.n£e  du  Motttle  ittuitrê- 

nat  de  l'huissier  GoufTéj  qui  h  dispute  en 
intérêt  aux  crimes  de  Jack  l'évenlreur,  per- 
pétrés à  Londres  en  cette  même  année. 

Les  vicissitudes  de  la  >*  malle  à  Gouiïé  >  vien- 
nent attrister  la  complainte  des  rues.  Eyraud, 
Tassassin,  met  à  Tépreuve  Tastoce  des  agents 
de  la  sûreté  et  obtient  une  énorme  publi- 
eitéj  la  plus  belle  qu'ait  eue  un  assassin  dan& 
cette  année  qui  voit  également  les  exploits 
de  Dauga^  *  Thomme  à  la  pèlerine,  •  auteur 
de  plusieurs  crimes  à  l*ont-à-Mousson  ;  un 
assassin  de  province  ! 

Le  tribunal  comique  de  l'année  a  pour 
héros  un  >L  Dusserre,  qui.  établi  en  187i  à 
Nouméa,  réclame  à  M,  Hochelort  le  prix  de 
la  barque  dont  celui-ci  s'était  servi  avec  ses 
amis  pour  s'évader  de  la  presqu'île  Ducos, 
barque  qu'ils  avaient  détruite  pour  faire  dis- 
paraître les  traces  de  leur  fuite. 

Cette  année  agitée  assiste  à  la  déconltture 

du  Comptoir  d'escompte  dont  le  directeur, 

M.  Denfert-llochereau,  se  suicide.  La  Compa- 

ii;nie  du  Panama   est  en   mauvaise   posture 

depuis  quelque  temps;  le  tribunal  en  pro- 

tBs  ELECTIONS  1,1  22  .EPiEAimit:  18<H9.  n^nçe    la   dissolution    en    1881*    et    nomme 

-        .  .     ,       ,  ^*    4       »  1^1  >  Brunet  liquidateur. 

La  soirée  dans  la  rue  >Î0Dlmartre.  ,,  \ 

DiMîn  di|ïrès  naiarede  M.  tiL'iLLoD,  Si  l  OU  estimc  quc  la  morl  est  favorable 
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aux  hommes  îllusires  dont  elle  consacre  la 
gloire,  il  faut  avouer  que  l'an  i8Bît  leur  a 
réservé  des  faveurs  spéciales.  Je  crois  qull 
serait  diflicile  de  trouver  une  année  funèbre 
mieux  remplie  que  celle-là,  au  cours  de  la- 
quelle ont  cessé  de  vivre  :  le  grand  savant 
ChevreuL  Louis  l'ibach,  iMaïle-Brun,  Jules 
Rarbey  «rAurevilly  (avril),  le  général  de 
Négrier  <,juin),  Charles  Nisard  (juillet),  Félix 
PyaL  (août),  Villiers  de  Ilslc-Adam  (août), 
le  général  Faidherbei  septembre),  les  peintres 
Gaston  Mélin^^ue  et  Jules  Dupré,  le  docteur 
Philippe  llicurd  ,  Kmile  Aubier 
(octobre),  ChamplleuryXhris- 
tian,  des  Variétés,  et  Mac 
Nab  (décembre). 

OuelquGs   jour 
après   la  murt  de 
Villiers  de  l'isle- 
Adam,  M.  Ana- 
tole   France 
écrit  dans 
le   Tf'mps   : 
«  Je  crois  le 
voir  debout* 
près    de  ma 
table;      je 
crois    voir 
Villiers     tel 
qu'il  était  de 
son  vivant , 
dans  sa  laideur 
courte  et  vul- 
gaire, mais  bientôt 
transfigurée  quand, 
la  tète  pencliée  de  côté 
rejetant    en    arrière  ses 
cheveux  longs  et  droits, 
après    de    longs   ricane- 
ments, il  parlait  comme 
un    prophète.    Je    crois 
Ten tendre  qui  me  dit  : 

—  »  Fnviez-moi,  et  ne  me  plaignez  pas.  îl 
est  impie  de  jilaindre  ceux  qui  ont  possédé 
la  Beauté,  Je  Tavais  en  moi,  et  je  n'ai  vu 
qu'elle  ;  le  monde  extérieur  n  existait  pas 
pour  moi,  el  je  n^ai  jamais  daigné  le  regarder. 
Mon  ame  est  pleine  de  chAteaux  solitaires 
au  bord  des  lacs,  où  la  lune  argenté  les 
cygnes  enchantés.  J'ai  créé  moi-même  ma 
légende,  et  j'ai  été  aussi  merveilleux  de 
mon  vivant  que  Ta  été,  im  siècle  après  sa 
mort,  l'empereur  Barber ousse.  Et  mun  rêve 
a  si  bien  elîacé  la  réalité  que  je  vous  délie, 
vous-même  qui  m*avez  connu,  de  dégager 
entièrement  mon  existence  des  Tables  dont 
je  Tai  superbement  parée.  Adieu.  J'ai  vécu 


MEDAILLE   COMMEMOR ATI VE 
DE    r, 'ÉLÉVATION    r*E   LA    TOCE    EIPFEL 

<iravêG  par  M.  Levillain'. 

(Musée  du  LtiJieni bourg.) 


le   plus   riche    et 
hommes. 


le    plus    magnifique    des 


Dans  la  série  des  enterrements,  il  convieni 
encore  de  citer  la  translation  au  Panthéo; 
des  cendres  de  Lazare  Carnot,  de  Marceau 
de  la  Tour  d'Auvergne  et  de  Baudin.  «  Au 
grands  boni  mes,  la  Patrie  reconnaissante. 
Beaucoup  de  grandes  dernières   dans   I 
vie,  peu  de  premières  dans  les  théâtres.  C'esl 
une  année  d  l'exposition  et  les  reprises  abon- 
dent. Comme  premières,  on  ne  peut  citer  qui 
celles  de  fJHif-Mnmnn  de  Victorien  Sardou 
Itayuiond  lies  laudes,  de  ia  Lutte  pour  la  r 
et  de  IdifitH  à  In  Hotfppr,  cl  parmi  les  repri 
ses    la   sempiternelle    Dame  att, 
Cii  m  vt  r  its ,  q  u  c  51  m  e  S  a  r  a  h  De  r  - 
nhardt      commence     ou 
continue    à    repren 
dre.  Dans  le  monde, 
olïjciel ,   les   pre 
mièresn*ontpas 
manqué    :    le 
monde   oDl- 
c  i  e  1    inau- 
gure tout  le 
temps,    et 
cette  année- 
là     particu- 
lièrement la 
statue     de 
Leverrier, 
d'  Alphonse 
de  Neuville, 
du  lycée  Buf- 
fon.    Parmi  les 
derïiières,     mais 
dans  un  ordre  dif- 
férent, on  a  encore  à 
déplorer   la  retraite   de 
M.  Maubantde  la  Comé- 
die-Française, et  celle  de 
M.  Coquelin   aîné,  qui, 
après  vingt'Sept  ans  de 
service,  quille  la  maison 
de  Molière,  malgré  l'insistance  de  ses  cama- 
rades qui  voulaient  le  retenir.  M.  Coquelto 
boude  pendant  sept  mois  la  maison  de  Molière 
où  il  rentre  au  mois  de  décembre  suivant.  Ce 
soir-là,  M.  Coquelin  oblint  un  triomphe  aussi 
éclatant  ipie  celui  de   Vdsisins,  le  vainqueur 
du  grand -prix  de  Paris,  pour  Tannée  1881>, 
Paris,  qui  s'appelait  déjà  ou  encore,  couiuie 
on  voudra,  la  Ville-Luraière,  n'est  éclairée 
qu'au  gaz;  ses  boulevards,  en  18K9,  commen- 
cent i\  resplendir  sous  Téchit  de  la  lumière 
électrique.    Cette  année,   qui   assiste   a   lant 
d'événements,  voit  encore  apparaître  la  pre- 
mière   épidémie     d'iniluenza,    Le    mot    est 
nouveau,  le  mal  aussi  ;  mais  des  gens  en  meu- 
rent, 

Pal'L  Pottier. 
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place  de  t^onlrebassisle  à 
l'Opéra;  c'est,  paraîL-il,  un  des 
concours  où  il  est  le  plus  difll- 
die  d'obtenir  dea  résultais  ab- 
solument satisraisants- 

11  se  trouve  toujoiirfl  des  ins- 
tranieniistes  dignes  de  notre 
Académie  iialionale  de  mu- 
sique pour  tenir  les  parties  de 
vinloa,  di^  violonrelle,  de  haut- 
bois, de  IhHe;  les  contrebas- 
sistes eïcellents  sont  plus  rares. 

Dans  un  orcbestre  complet, 
c'est  la  contrebasse  qui  soutient 
tout  l'ensemble.  C'est  pour  ainsi 
dire  la  base  de  tout  l'édifice  des 
mélotlies  et  des  variations  qui 
tj'échafauilènt  les  unes  sur  les 
jiulres.  Pour  qu'ils  puissent  con- 
tribuer au  merveilleux  ensem- 
ble qui  est  une  des  qualités 
1 Y  piques  de  l'orchestre  de  TO- 
f>cra,  on  comprend  donc  que  ce 
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soit  a^ec  le  plus  grand  som  qu'oQ  choisisse  les 
musiciens  chargés  de  faire  vibrer  cet  instrument 
et  qu'on  exige  des  concurrents  une  sûreté  de 
main»  une  hardiesse  •  d'attaque  s  une  vigueur  et 
une  justesse  d'exécution  qui  sont  assez  rares  k 
rencontrer. 

La  contrebasse,  si  elle  n'a  pas  Fanliquité  de 
certains  instruments,  n*en  a  pas  moins  un  passé 
vénérable;  elle  date,  en  eflfct,  du  quinzième  sïôcle. 
Elle  comportait  alors  cinq  cordes,  puis  elle  n^erj 
eut  plus  que  quatre.  Plus  tard,  elle  changea  de 
structure  encore,  et  nu 
dix-septième  siècle  elle 
devint  ce  qu'on  appe- 
lait la  «  monocorde  '. 
Fuis  la  contrebasse  ne 
varia  plus  guère  que 
par  le  nombre  de  ses 
cordes. 

Jusque-là,  elle  n'avait 
pas  fait  son  apparition 
dans  les  théAtres.  Ce 
n'est  qu'en  1706  que  la 
contrebasse  preml  place 
h  rorchestre,  à  focca- 
s  ion  de  VAÏrifQiie,  de 
Marais.  Depuis,  elle  a 
subi  des  Tortunes  di- 
verses. 

D'où  vient 
donc  que,  dans 
lesthéiUres  se- 
condaires et  f  '  ij! 
dans  les  carés- 
concertfi  ,1a 
contrebasse, 
lorsqu'il  y  en 
aune,  a  le  don 
d'exciter  la 
verve  gouail-  \, 
leuse  du  par- 
terre ? 

Ji  est  de  fait 
que,  abstrac- 
tion faite  de 
l'i^tilité  incontestable  de  cet  instrument  et  du 
talent  de  l'artiste,  les  proporlions  de  la  contre- 
basse sont,  de  par  leur  énormilé  mènne,  f[uelque 
chose  qui  frise  le  «  rîsible  *,  sinon  le  ridicule. 

Voyez-la  appuyée  au-dessous  des  loges  d'avant* 
scène,  avant  l'arrivée  des  musiciens,  i>endant  Ten- 
tr'acte  :  puissante,  ventrue,  elle  aTaird'un  géant 
bon  enfant..,  et  un  peu  bête.  Tout  ù  rbeurc,  elle 
grondera  et  son  ronron  accompagnera  les  fiori- 
tures  de  l'orchestre.    Elle    aura   l'air  de  dire  : 

*  Sans  moi,  pas  de  musique  possible  !  »  Mais  main- 
tenantj  paisible,  avec  son  inimense  cou  dégin- 
gandé, avec  ses  hanches  grêles,  tandis  que  ses 
lianes  s'étalent  largement,  die  fait  un  peu  reffet 
de  quelque  monstre. 

Et  le  contrebassiste  î  Certes,  nous  reconnaissons 
bien  volontiers  le  talent  qu'il  faut  à  ces  musi- 
riens.  Mais  ne  se  ressentent-ils  pas  un  peu  —  aux 
yeux  d'un  certain  public  moqueur  ^  de  ridée  tle 

•  blague  »  qui  s'attache  à  1  instrument  lui-même? 


■'WA 


IV abord,  le  ^contrebassiste  n'a  pas  le  droit  iFêtre 
bilti  comme  tout  le  monde  :  il  faut  qu'il  soit  grand 
comme  sa  contrebasse,  (^est  bien  souvent  un 
homme  taillé  vigoureusement,  la  face  rouge  et 
le  menton  triple,  les  longs  cheveux  grisonnants 
retombant  en  mèches  folles  sur  le  col  du  par- 
dessus. Et  son  bras  gauche  se  livre  le  long  des 
cordes  à  une  gymnastique  éperdue,  montant, 
descendant,  sautant  lestement,  tandis  que  le  bras 
droit  garde  une  sorte  de  solennité  pour  pousser 
l'archet. 

La  contrebasse  a  été  chan- 
sonnée  —  de  même  que  la 
grosse  caisse  ;  bien  mieux,  on 
Ta  mise  en  scène  :  ny-a-t-il 
pas  une  cnmédie  de  Laci- 
bert  Ihibôust  où  il  est  ra- 
conté qu'une  femme  donne 
un  rendez- vous  —  un  ren- 
dez-vous d'amour —  derrière 
une  contrebasse? 

11  faut  avouer,  *lu  reste, 
que  c'est  déjà  une  singula- 
rité, lorsqu'on  veut  cire  mu- 
sicien,   de    choisir  la  con- 
trebasse. Tout  îiutre  instru- 
ment peut  être  joué  seul  et 
s*écoiiter  avec  agrément.  La 
contrebasse 
partage,     avec 
les   cymbales, 
le  triangle,   la 
LTosse  caisse  et 
le  tambour,  le 
privilège  ►  de 
n'avoir  sa  rai- 
.     son  d'être  que 
j     dans   tin  0  r- 
chestre. 

Cependant , 
les  contrebas- 
sistes devien- 
nent de  plus  en 
plus  indispen- 
sables :  on  a 
même  imaginé  depuis  quelque  teraj>s  de  complé- 
ter par  des  contrebasses  les  musiques  militaires 
qui  donnent  des  concerta  dans  les  jardins  (lublics. 
Malgré  tout,  les  pauvres  contrebassistes  (»nt 
souvent  servi  de  cible  à  des  plaisanteries  ou  à  de 
petites  mystifications. 

Un  compositeur,  devenu  cclèbre,  a  raconté  que, 
dans  sa  jeunesse,  alors  que,  fort  inconnu,  il  faisait 
partie  de  l'orchestre  d'un  théâtre  de  drame,  le 
contrebassiste  de  ce  théâtre  était  Tobjct  de  mille 
espiègleries,  Le  brave  homme,  très  ch/mve,  portait 
une  perruque.  Or,  c'était  une  trailition  que  de 
chercher  à  lui  enlever  cctlÉ*  perruque  pendant  la 
représentation,  sans  qu'il  s'en  nperçilt.  Ou  la 
•  péchait  »  ainsi  régulièrement  chaque  soir 

(Anonifme.) 
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JULKS   DtJPnË 

Paysagiste.  —  Né  à  Nantes  en  18H,  mort  en  1889. 

D'aprcj  le  dernier  portrait  de  Carlisle^  —  Detsiti  «Je  Lucieo  Ladubmt-Gï^rll. 
(ColJeclioa  de  ÏÀrL, 
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M,  Carnot  à  l'usine  à  gaz 
de  la  Ville tte. 

(Î4  janvier.) 

LE  Président  de  la  République  a  visîlé  hier 
les  grands  centres  industriels  de  Ut  ville  de 
Furis  et  a  commeucê  par  se  rendre  àTusine 
h  ^îit  de  la  Ville  tte. 

Il  était  accompagné  du  général  Brugére,  du 
i-olûnel  Lichlenstein  et  de  M.  Lozè,  préfet  de 
police. 

Le  Président 
a  été  reçu  à  la 
porte  do  la  rue 
iV  AuljerviUiers 
par  MM.  liaoul 
y  uval,  pt*  évi- 
dent du  Conseil 
4 'administra- 
tion de  la  Com- 
pa^^iiie  pari- 
sienne du  gaz; 
Trod.  de  l'Insti- 
tut, Yiei>pré.si' 
deut;  fJaraus, 
ilireelour  de  la 
Ccimpagn  ie  ; 
tiodot,  vii-e-di- 
rerteui^ettiurv, 
directeur  de  Tu* 
sine, 

M .  Çariîol  a 
il'abord  visité  la 
partie  de  î'éta- 
blissenieut  ap- 
pelée t  usine  ex- 
périmenta le  s  , 
dirigée  par 
M.  Sainte-Claire 
De  ville,  fils  du 
célèbre  chimis- 
te- Il  a  parcouru 
les  divers  labo- 
ratoires desti- 
nés aux  études 
chiriïiques  et 
aux  expérien- 
ces. 

11    a   ensuite 


compagnaient  sont  alors  montés  dans  le  train  qui 
les  a  conduits  h  Tusine  dite  ^  do  gimdroii  ». 

Dans  eetie  partie  de  l'usine  se  trouvent  les 
immenses  appareils  où  se  préparent  le  goudron 
et  ses  diîVérentes  translormations  induslrielles 
et  où  se  fabrique  les  agglomérés.  On  a  ensuite 
visité  la  fabrique  des  couleurs  extraites  du  gou- 
dron , 

l*aïis  un  salon  étaient  exposés  de  nombreux 
échautillons  d'éloiïes  de  toutes  nuiinccs  teintes  â 
Taide  de  ces  eoitleyrs,    éclianlilliuis  destinés  à 

1  '  E  X  p  0  s  i  t  i  0  n 
universelle. 

Au  cours  de 
cette  visite, 
M.  Camus,  di- 
recteur de  la 
Compagnie,  a 
prié  M.  Carnot 
d'accepter  un 
écrin  comme 
souvenir,  conte- 
nant des  spéci- 
mens de  tous  les 
pmdidls  qui  lui 
ont  été  présen- 
tés 

Le  Présiilent 
de  la  Hépubli- 
que  s'est  ensuite 
rendu  dans  une 
des  immenses 
î^idlcs  de  l'usine 
où  Ta  tte nd ait 
une  grande  par- 
tie du  person- 
nel. 

Un  contre- 
maître lui  a  of* 
fert  un  magni- 
Ii(|ue  bouquet, 
au  nom  des  ou- 
vriers, en  le  re- 
merciant de  sa 
visite. 

M.  Camot  a 
répondu  : 


AHY    SCHEFFER 

Dessin  d'Emile  Lassai. lf,  d'aprùs  le  portrait  de  Partîato 

peiût  par  lul-mùma. 

(Exposition  UDircridlA  de  1SS9.) 


visité  successivement  les  bâtiments  où  Ton  pro- 
céile  aux  nombreuses  opérations  nécessaires  k  la 
fabrication  nécessaire  du  gaz,  en  prenant  un  vif 
intérêt  aux  explications  techniques  et  quelque 
peu  arid*_"s  que  lui  donnaient  les  injiénieurs  de 
la  Compagnie.  Les  visiteurs  ont  parcouru  la  salle 
iles  batteries  où  le  idiarbon  est  placé  dans  les  lor- 
nues.  les  salles  dlivgiéne  où  les  ouvriers  pren* 
nent  avant  et  après  le  travail  toutes  les  pré- 
cautions et  les  soins  de  propreté  que  nécessite 
leur  dur  métier,  puis  la  briqueterie  où  la  Com- 
pagnie fabrique  les  cornues  et  les  fours,  compre- 
nant le  broyage,  le  moubige  et  la  cuisson  de 
la  terre,  et  enfin  le  nmtcur  de  cette  partie  de 
rusine.  Le  chef  de  TElat  et  les  personnes  qui  l'ac- 


Messieurs  ,  je 
vous  remercie  de 
tous  vos  téojoi- 
gnagesde  sympathie.  Je  suis  bien  aised*avoirpu  venir 
visiter  une  des  plus  belles  ui^ines  de  Paris  et  je  vous 
eu  exprime  ici  toute  ma  satisfaction. 

Je  félicite  cet  ex  relient  personnel  d'ingénieurs  et 
d'ouvriers;  je  sais  <  orobien  ils  ont  tous  à  cœar  la  mis- 
sion qu'ils  ont  k  accomplir,  et  je  suis  lieurcux  de  pou- 
voir, à  roccasïon  de  ma  visite,  récoiopeuser  Pim  des 
vfMies,  eu  décorant  l'ingénieur  Leiuaire. 

Les  cris  de  :  »  Vive  Carnot!  Vive  la  Hépu* 
blique!  »  ont  accueilli  ces  paroles. 

Le  Président  de  la  Tiépublique  a  distribué 
ensuite  dix  brevets  de  médaille  d'honneur  à  des 
ouvriers  employés  à  l'usine  depuis  plus  de  quarante 
ans. 

Le  Président  de  la  Uépublique  est  monté  en 
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LA   LIBERTE   ECLAIRANT   LE    MONDE 


Réduction  de  la  statue  do  Bartlioldi  ofîorle  à  la  ville  do  Paris  par  la  colonie 
américaine  et  érigée,  d*abord  sur  la  place  des  États-Unis,  puis  &  la  pointe  de  IMle 
des  Cygnes. 

(Dessiné  par  L.  P     ''at.) 


voiture  aux  cris 
répétés  de  :  •  Vive 
la  République  ! 
Vive  Carnotî  * 
poussés  par  les 
habitants  du 
quartier  accou- 
rus à  la  nouvelle 
de  sa  visite. 

M.  Garnot  a 
fait  remettre  500 
francs  à  la  caisse 
de  prévojance 
des  ouvriers  de 
l'usine  à  gaz. 

La  Tour 
Eiffel. 

(2  avril.) 

LE  drapeau 
a  été  hissé 
hier  sur  le 
sommet  de  la 
tour.  Fidèle  à  sa 
promesse,  M.  Eif- 
fel a  couronné 
sa  tour,  arrivée 
ù  la  hauteur  de 
300  mètres,  plus 
d'un  mois  avant 
Touverturedc 
l'Exposition. 

A  cette  occa- 
sion, une  *  fêle 
de  chantier  >  a 
eu  lieu  au  Champ 
de  Mars. 

Vers  deux  heu- 
res, quelques  vi- 
siteurs se  pré- 
sentent dans  le 
soubassement  du 
pied  4  (celui  qui 
fait  face  au  pont 
d'iéna,à  gauche). 

Bien  que  les 
consignes  fus- 
sent assez  sévè- 
res, cent  cin- 
quante à  deux 
cents  personnes 
ont  réussi  néan- 
moins à  monter, 
par  les  escaliers 
des  ouvriers,  jus- 
qu'à la  seconde 
et  môme  jusqu'à 
la  troisième 
plate-forme.  On 
remarquaitbeau- 
coup  de  conseil- 
lers municipaux; 
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il  y  avait  nussî  quelques  damos.  Dix  à  àouio  per- 
sonnes seulement  ont  eu  le  courage  et  le  [iri- 
vilége  de  monter  jusqu'à  la  dernière  petite  plate- 
foniio 

n  i'iiul  deux  heures  trenle-cinq  JTiiuutes  quand 
M.  EilîeL  visiblement  éuiu,  a  tiré  la  corde  servant 
à  hisser  le  dnipeau  sur  le  monument  enfin  achevé. 

Inamédiatemenl  a  eelaté  une  botte  d'nrîifices 
lluggieri;  une  salve  de 
vingt  et  un  coups  a  été 
Urée,  saluée  d*en  bas  |>ar 
es  acclamations  de  la 
foule. 

Le  drapeau  hissé  est 
d'une  grande  envergure: 
il  n*a  pas  moins  île  7 ",50  de 
long  sur  4'",50  de  large;  il 
f>orle  en  lettres  d'or  H. 
et  ces  lettres  mesurent  i'W 
«le  hauteur:  il  a  coûté  une 
ce  n  ta  trie  de  francs. 

C'est  M  Contamaîn  qui 
a  eu  l'honneur  de  saluor  le 
drapeau  ;  il  l'a  fait  en 
excellents  termes.  Il  a 
salué  le  drapeau  de  80  que 
nos  pères  ont  porté  ;si 
ferme  et  si  haul,  qui  a 
remporté  tant  de  victoires 
et  qui  a  vu  tant  de  succès 
(J;ms  le  progrès  de  la  science 
et  de  rhumanité. 

«  Nous  avons  essajé,  a 
dit  M.  Conlamatn»  défaire 
un  monument  digne  de  la 
grande  date  de  80;  c*est 
pour  cela  qull  lui  fallait 
des  dimensions  colossales. 
Ce  piéilestal  i^igantesque, 
c'est  M  Eiiïei  qui  la  con^ti, 
et  après  bien  des  labeurs, 
grâce  au  concours  de  tous 
ses  collaborateurs,  il  a  pu 
mener  son  oeuvre  ù  bien; 
nous  sommes  heureux  de 
lui  rendre  hommage,  ^  lui 
et  ik  ses  ouvriers.  • 

A  la  dernière  petite  plate- 
forme, on  a  bu  du  Cham- 
pagne et  M  Berger  a  porti^ 
un  toast  k  AI.  EilTch  aui 
ouvriers  de  la  tour  et  au 
Conacilmuiûidpal  M.Chau- 
temps,  président  du  Con- 
seil municipal,  s'est  écrié  : 

1  Gloire  à  >l  Eiffel  et  &  ses  collaborateurs!  Vive 
la  France î  Vive  l^arisî  Vive  la  République î  » 

La  descente  s'est  ensuite  effectuée:  elle  a  duré 
une  quarantaine  de  minutes. 

Des  tables  en  bois  blanc  ont  été  rapidement 
installées,  et  les  ouvriers,  dans  leur  costume  de 
travail,  s'v  sont  assis  au  nombre  de  trois  cents 
environ. 

Un  leur  a  servi  une  sorte  de  goûter  composé 
de  pain,  lie  saucisson,  de  fromage  et  de  vin. 


LA    TOl'H    l»E  30Û    HÊTRES 

Construite  par  ringéniour  Eiffel. 

{iJrtprès  a  ne  photographie.) 

voir  entendre  les  discours  qui  aïlrdcnt  être  pro- 
noncés. 

La  Mort  de  ChevreuL 

(11  avriL) 

I  j  EST  hier  matin,  k  une  heure,  que  Chevreul  a 
expiré. 
Suivant  Tei pression  d'un  de  ceux  qui 
l'ont  soigné  jusqu'à  ses  derniers  moments,  l'il 


G 


fai- 

étij  I-   : 

à  lEcoie 

centrale 

d'AQgers,o(i 

il  eut  |M>urron- 

dise]  |) le  Béelard, 

qui  l'ut    plus  tard 

professeur  de  [ili^vsto* 

lûgîe    et    doyen    de   la 

Faculté  de  médecmc. 

Chèvre ul  avait  dix-sept  ans 
lors(ju  il  vint  à  Paris,  comme  manipulateur  dans 
la  Ta  brique  de  produits  cbimi^iues  dirigée  par  le 
célèbre  chimiste  Vauquelin.  (  vant  reconnu 


cée 
Char- 
lenia- 
gne.  11 
continuait 
cepeDdant 
les  études  et 
tes  recherches 
qu'il  avait  coniinea- 
cées  snas  la  direction  de 
Vauquelin  et  son  travail  sur 
«  les  corps  j^ras  d'origine  ani- 
maie  »  Tavait  placé  déyk  fort  eu 
lumière  lorsqu'il  fut  nommé  en  1824  directeur 
des  teintures  et  professeur  de  chimie  â  la  manu- 
facture des  Gobeilns. 
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Çesl  là  qu*ii  commença  ses  remar- 
quable a  recherches  sur  les  couleurs 
qui  constituèrent  un  de  ses  principaux 
titres  à  rVcHilémie  des  sciences  où  il 
fut  admis  en  1826.  en  rem- 
place juent  de  l'roust. 

Chevreul  suc-  ti. 


cédailsonaudeti 
raaitre*  Vauque- 
lin.ct  en  IH301e 
remplaça  au  Jar- 
din des  Plantes 
dans    lii    chaire 
de  professeur  de 
thiniie  appli- 
quée.     l*e« 
d'années  plus 
tard      il 
était  ùom^ 
nie  admi- 
nistra leur 
du    Mu- 
séum; il 
conserva 
ccsfonr- 

lïOJlS  jus- 

quVn  187*3 


le-t 


i^lKB&4(^i 


Jl^ 
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éè 


jj^^^^j 
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Muséum»  mais  il  continua  à  faire  son 
cours  de  chimie  qui  le  mettait  en 
rapport  avec  les  étudiants,  ses  *  chers 
camarades  *,  comme  il  les  appelait. 
Chèvre uU  qui  par  ses  décou- 
vertes s'était  conqutis 
.  une  place  à  part 

S  dans  le    monde 

savant,  ctait  on 
ne  peut  plus  po- 
pulaire   parmi 
les    univcrsilai- 
res  de  tout  âge. 
La  jeunesse  des 
K cotes     ne 
manquait  au- 
cune occasion 
de  témoi- 
gner   sa 
vénéra- 
tion il  rii- 
lustre 
chimiste 
qui     ne 
r  e  V  e  n  - 
d  i  q  u  a  i  t 
qu'an   ti- 


^ 


:j 


LE   iïKUBLE    AU   XLV    SIKCLE 


UiaLluTHlHirK    EN    XOVEHj    PAH    SL    îiEAl'FrLS 

Dessiné  par  L,  Parent. 
([LiposjtioQ    Liivcr^ellL'   de    18SU.; 


Tout  le  monde  se  souvient  encore  de  l'éloquente 
protestation  f|u1l  fit  entendre  au  nom  de  la 
science  et  de  la  civilisation»  pendant  le  siège  de 
l'aris,  contre  le  hombardemcnt  de  l'établisse- 
ment qa'il  dirigeait. 

En  1879,  il  ri  rit  sa  retraite  comme  directeur  du 


tre  :  celui  de  doyen  des  étudiants.  Aussi  ce  fut 
avec  un  véritable  enthousiasme  que  Ton  accueil- 
lit l'idée  de  celcbrcr,  en  JBî^O,  le  centi(}iiie  anni- 
versaire de  i^hevreuh 

C'est  mercredi  dernier,  au  moment  où  il  ren- 
trait de  sa  promenade  quotidienne  en  voiture, 


LB   MEUBLE   AC    XJX"^  SlÉCt-E.  ~~  LIT  EMPiRE 

D'après  une  photograpliie. 
Coilecllon  du  Garde-Meuble.  —  (Expoiîtioû  LniTcrsille  de  iB80.) 


LE  HfiCBLE  AU  XIX«  Sj£CL£.   —   BUREAIT  EMPIRE 

D*après  une  photographie. 
Collection  du  (jard»'McuLlt.%  ^  .EjpoaîUon  L'aiTer&etLe  àt  IW).) 
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à   la   tour    Eiffel,   que  s'étaient  ru ani Testés    les 
sviii[>lAmes  de  an  raort. 

Son  cocher  Josepii*  en  même  temps  coiicierjçre 
au  Muséum,  cl  <iiii*  depuis  dix-sept  ans,  est  à  son 
service,  en  l'uidaut  à  réin- 
lègrer  son  appiirtement  du 
deuxième  etaire.  s'aperfut 
que  le  \ieillard  était  dans 
un  état  de  fai* 
blesse  extrême; 
ses  jambes  ne  le 
|un'laient  plus  et 
il  fallut  ie  mon- 
1 c  r  dans  sa 
chambre. 

Mereredi  soir, 
le  cocher  et  Mme 
GrL^s,  gouver- 
nante de  <'he- 
vreul.  firent  ap- 
peler M.Devvuir, 
ipii  est  le  duc leur 
et  Tu  mi  de  ilbe- 
Yceul,  et  t|ui  ha- 
bite dans  le  quar- 
tier du  Jardin- 
des-Plantes. 

Vendredi  ma- 
tin, à  ^inq  heu- 
res, Mme  Henri 
«jhevieul  ,  pré- 
venue, et  son  fils 
Euiîène  Che- 
vreul.  arrivèrent. 

Le  soir  même,  1  état  du 
vieillard  dormait  les  plus 
vives  inquiétudes.  Toute- 
fois il  ^'ardait  encore  sa 
pleine  connais?.tnce 

Le  lendeinaiuil  n'en  était 
pas  de  même  llitucemeat 
Ja    vie    se    retirait    de    ce 


trêniité:  la  respiration  eiait  ir^s  faible,  presfjae 

impereeptitde. 

I*ar  moments  les  mains  dé«*liarnées  s'agitaient 
faiblement  et  la  paupière  sent  réouvrait 

Vers  onze  heures,  on  crut 
enlendre   fiarler    h'  mori- 
bond, . 
Denise 


.:<i^^ 


«2^1^ 


y^ 


Coajposô  par  Gastave  Doue,  ciselé  par  Veameh, 

eiècutô  par  FftoiiEXT-MKenicE. 

jEtpo^Uio»  Uni  ventile  de  îiB'.i.): 


'yff^i 


corps  usé  par  les  uns. 

Dès  dimanche,  I  :be- 
vreul  n'avait  plus  que 
le  SI  Mi  file, 

A  vaut -h  ter  soir,  Cbe- 
vreul  était  à  luulc  ex- 


il eni*i  -,  Henri  , 
»  murmnra-l-il  ; 
et  ce  fut  tout. 
Utjaiid  la  de- 
mie de  une  beure 
sonna,  l'illustre 
centenaire  avait 

On  I^eut  dire 
que  r.he  vreul 
s'cstéleintàbout 
d'existence,  sans 
mahidi*^  .  sans 
a^jonie,  cimime 
une  11  a  nu  ne  qui 
vacille  et  faute 
d'aliment  sa- 
néanlit  Nous 
avons  pu  péuè- 
Irer  dans  la 
chambre,  mor- 
Inajri'  ;  elle  est 
encnrr  lnui  eu- 
ro m  h  ne,  eu  m  me 
si  jamais  Chè- 
vre ut  n  eut  cessé 
de  Iravailler. 
Sur  «ne  table  il  v  a  des 
papiers  épars,  des  volumes 
en (r'uLi verts,  des  manus- 
crits inacl  levés. 

Chevreul   n  tenu  large 
ment   sa  promesse   :  il 
travaille  jusqu'au  dernier^ 
moment.  Les  traits  du  dé- 
funt sont  d'une  admirable 


régularilé  ;  la  peau 
s'est  distendue,  et  on 
ne  dirait  jamais  i|ue 
ce  mort  a  vu  passer 
tout  un  siècle  devant 
lui. 


-l^L 


su  K  TOUT     nE    TABLE    EX    ^  R  ti  £  Il  7 

Œuvre  de  Mathurin  Moreat.  —  Orfèvrerie  de  la  m\isoD  ChristoQc  et  C*'. 

(Ivxpilljoii  Unïvtii«Ue  de  iëSft.) 


claire  de  la  solennité. 

Mais  les  speclaleurs  le 
trouver  sous  ce  ^rand 
dôme  tout  flambanl  de 
rou^e  et  d'oi\  ce  sont 
as  sy  ré  m  eût  les  quinze 
soldatsindijL'ènes  envoyés 
par  le  service  des  colo- 
nies Ils  écurquillenl  des 
yeux  ahuris.  On  voit  là 
fies  Annamites  avec  des 
peaux  jaunes  et  ridées 
de  vieilles  femmes;  des 
Sakalaves  noirs  comme 
de  la  suie,  dont  les  mâ- 
choires sont  énormes; 
des  spahis  sénégalais , 
aussi  noirs,  mais  d'un 
type  l>eauc»iup  moins  bes- 
tial; des  cipaves  indiens 
dont  la  peau  est  polie  et 
luisante  eomme  du 
bronze,  et  des  hoiniiies 
de  races  ditliciles  à  re- 
connaître- Ils  reprèsen- 
ten  t  les  pays  que  la 
France  administre  au 
delà  des  mers. 

Beriuroup  dautrcs  cos- 
tumes exotiques  complè- 
tent la  physionomie  in- 
ternalionale  de  cette 
grande  fête.  Dans  les 
profondeurs  de  la  salle 
sont  des  l^crsans  en  bon- 
nets pointus,  des  Arabes 
en  tarbouchs,  on  aper- 
çoit des  têtes  étranges, 
des  tètes  noires  en  tur- 
bans multicolores,  des 
têtes  jaunes  avec  des  coif- 
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M&iM>a  Oiriitolle  et  d"* 

raiix  de  l'Eiposilion,  le  délégué  d<^s  ouvriers  de 
la  tour  EiiïeU  M.  Uiipuis,  chevalier  de  la  Légion 
d'iionaeur,  s  avance  suivi  des  ouvriers. 

[[  tietil  à  la  Tiiani  un  tîii[tct'bc  drajieuïi  sur  l»Mjuri 
sont  ci's  mots  : 

CEiNTENAIftE   UE    1789 

Les  ouvHer»  de  la  Tour  Eiffel 

A  M.  Caniot 

Président  de  ta  Hé  ^i  Mi  que 

G  mm  imu. 

En  oiïranl  ce  drapeau  â  M,  Garnot,  il  prononce 
l'alloctition  suivante  : 

Monsieur  le  PK-BidenL  de  la  R<*publique, 

Ûélégui''  au  nom  du  j>ersonnol  qui  a  contribué  à 
Tédificftlion  de  la  Tour  Eillel,  je  euis  sur  «l'être  son 
fidèle  interprète  en  vouB  assurant  de  son  dévouement 
à  ItL  Rr- publique. 

Je  salue  en  vous,  monsieur  le  Président,  riiomme 
intègre  et  loyal  k  qui  le  pays  a  justement  tonlié  la 
garde  de  son  drapeau. 

Le  centenaire  que  vous  célébrez  aujourd'hui, 
eu  préaidanL  k  l'ouverture  de  roi  le  merveilleuse 
<'X position,  montre  combien  b-  ffOuvL'rnenient  de 
la  République  cbI  soucieux  des  intérêts  des  Ira- 
vailU'urset  prouve  r|ue  la  Fraoce  sera  toujours 
le  berceau  de  la  livilisalkm  tl  du  progrès. 

En  vous  souhaitant  la  bienvenue,  riionaieur  le 
Président,  nou»  adressons  égalemenl  noi  chaleu- 
reux bomniajwes  ù  nie.^6ieurs  le,**  minisires,  à 
iiiesKieura  les  n»embres  du  (Conseil  municipal  de 
noLre  i^raude  cité,  et  ù  messieurs  IcB  menibres 
du  Comité  de  TE x position. 

Ce  giganteM|ue  travail,  que  nous  vou^  remet- 
tons aujourd'hui,  est  presque  achevé,  et  c'est 


avec  un  senlimenl  d'orgueil  que  nous  sommes 
tiers  de  «elle  présentation  au  premier  magistral 
de  la  R»''pub!ique. 

Car  nous  montrons  que  l'industrie  Craiicaisc 
sait  surmonter  tûus  les  obstacles .  quelque  péril- 
leux qu'ils  puissent  paraître,  dés  qu'il  s'agit  île  la 
;^bjire  du  pays. 

Au  nom  île  ce  personnel,  je  vous  présenter  ce 
drapeau,  souvenir  de  cette  mémorable  journée,  et 
vous  prie,  monsieur  le  Président,  de  racccpter  au 
nom  de  la  France  et  de  la  République* 

Le  Président,  visiblement  touché,  répond 
quelques  mois  et  nssure  les  ouvriers  de  sa  syna- 
[lalhie. 

Sur  la  demande  de  M.  Dupuis.  il  dit  qu'il  re- 
c**vrn  à  rÊlysée,  le  jour  qui  lui  conviendra»  la 
drléiration  des  ouvriers,  chargée  de  lui  appor- 
ter le  dcïipeau. 
Puis  les  ouvriers,  en  chantant /^  Jfnrsi'iitatAf^ 
se    remleut    dans    le 
parc,  précédés  de  leur 
drapeau.    L'un    d'eux 
porte    une    très  jolie 
réduction   de  la  Tour 
Eiiîel  en    acier  bruni 
qu'ils   ont   é^L'alement 
riatention  d'of- 
frir au  Président 
de    la    llépubli- 
que. 

Cet  te  pet  île 
manifestation 
est  très  appré- 
cicc  du  public 
èmirme  répandu 
dans  le  Champ- 
•le- Mars. 

Le   soir,   une 
belle   fête   véni- 
tienne a  l'u  lieu 
sur  la  Si'ine,J 
avec  concerts  ' 
de  musiques 
militaires» 
sur   des    ba- 
teaux  k   va- 
peur  illumi- 
nés. UnelloL- 
tillc  d'em- 
barcat  i(»na 
particulières 


ONTAINE    EN    PBR    FORGÉ   ET   EtEFOCSSB   AV    ilAnTBÀU 

Par  M»  Ferdinand  MAaaou  (de  Rouen), 
(£tposîtion  uoiTcrtelle  de  J88lî») 
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paToisées  el  illuminées  »  oircuUit  sur  le  fleuve. 

Le  pont  «1  Arcol»'  était  ïc  plus  brillant  de  tous, 
avec    fies  ^'UÎHîturles  entre-rroisées  4e  lan- 
ternes jaunes  el  île  lampions  ronges  qui  \v 
couvraieiit    ilaas    toute   sa 
larpreur. 

Le  p<mt  Neuf  présentait 
une  double  rangée  de  lam- 
pinos  blaars  attacbès  à  de 
grands  niiits  <ni 
ïbittaien  t  des 
«trinamnies;     le 
ptmt    des    Ails 
marquait    en- 
suite une   ligne  \      \ 
de  globes  rougeSi 
jaunes  et  verts, 

surm<tntés  çiï  et  ^ÊÊ^K^^j^^^^^  ^\S^ 
là  de  mâts  en- 
i*iurés  de  glctbes 
tilanfs  el  por- 
lanl  une  grosse 
lylipe  truns[m- 
reiite. 

Le  pont  des 
Saint-l'éres  el  lepontllojal 
étaient  illuminés  de  blanc. 

Le  pont  de  Solfèrino  rc- 
proiluisait  un  peu  plus  loin 
la  détoraliou  du  prmt  dWr- 
€ole;  le  [lont  de  la  Con- 
corde était  illuminé  de  pyra- 
mides de  iLirmnes;  le  reste 
de  la  Seine  se  perdait  dans 
le  fouillis  Fnultir.dore  de  l'Expoi^îlion. 

hes  niéilailles  ont  été  accordées  aux  profiriê- 
taires  des  embarcations  les  mieux  décorées  et 
illuminées. 

Inauguration  de  la  statue 
de  Raspail. 

f9  juillet,) 

Al  milieu  (Tune 
Cl *nsid érable  af- 
iluenredeumnde, 
par  un  temps 
splemlîde ,  a 
eu  lieu  hier 
rinau^u  ra- 
tion de  la  sta- 
tue de  h\-\ . 
rtaspaiUe  sa- 
vant,  te  véri- 
table créa- 
teur de  la 
rbimie  orga- 
nique, le 
grand  citoyen 
auquel  re- 
vient rbon- 
neur  d'avoir 
le  prejuier 
revendiqué  le 


«^t<!? 
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PLATEAU,    COUI'E  KT    CAHArB,  par   FoKTEKAV 
(Ëxpoiilioii  aiiJTerHiltt  de  IS80.} 


suffrage  universel. La  statue  s'élève^  on  le  sait, 
à  la  jonction  des  boulevards  Itaspail  et  LdjL'ar- 
Quioet.  Devant  la  grille  qui  eutmire  le 
monument,  on'  avait  établi  une  estrade 
où  ont  pris  place  MM.  I*ou- 
belle,  préfet  de  la  Seine,  Cle- 
menceau,    iLirtin     Nadaud, 
jMicbel,  Clovis  Hugues»  et  la 
plupart  des  con- 
seillers   uiunici- 
puiix.  hans  une 
se<  onde  tribune, 
dressée  en   face 
de  l'estrade  4iffi- 
cielle,    se    tien- 
nent les  délégués 
des  ^Htfé  rentes 
sociétés:  ce  sont: 
MM.  Banquet t  de 
la    L i .l' u e   des 
prosi'rits  de  [té- 
ce  m  bre;     flil- 
hn<  U,  des  bles- 
sés de  i«;  Bout'' 
din,  de  bi  Loge 
I  les  Amis  bieri faisants  i, 
dont  llaspail  faisait  partie. 
A  deux  heures  précises, 
aux  a<  cents  de  /«i  Mtirsnl- 
lam.  chantée  par  le  choral 
de  Plaisance,  el  arcumpa- 
guée   par  la  fuusique  du 
XIV"   arrondissement,    le 
voile  qui  cache  le  monu- 
mrnl  tombe  tout  à  coup. 

La    statue,    en  bronze,    représente   Raspail, 
debout,  tète  nue,  un  livre  à  la  main. 

D'immenses  acclamations  retentissent,  et  de 
toutes  parts  éclatent  les 
rris  de  :  •  Vive  la  Hépu- 
bliqueî  Vive  Raspail!  » 
Lorsque  s*est  fait  un 
peu  de  silence,  M  Mar- 
ti n  N  a  dau  d ,  d  é  pu  té , 
se  lève,  et  au  nom 
des  siviîseripteurs» 
au  nom  de  ïa  Fran- 
ce ,  olfre  la 
statue  à  la 
Ville  de  Pa- 
ris. Puis  Ana- 
tole de  la 
F*>rge*  qui 
préside  la  cé- 

r  é  ni  o  n  i  e , 
dans  un  élo- 
quent dis- 
cours dont 
voici  la  péro- 
raison, retra- 
ce la  vie  de 
F.-V.  Ras- 
pail, ses  lut- 
tes incessan- 
tes   pour    la 


PL  A  te;  AU    A   FRUITS 

Par  FoSTENAY. 
(ExposiUon  iinivari«lle  d«  18^9 
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science  et  poui'  la  gmtuleui'  de  la  République  : 

.....  Je  vouiJrais,  en  leniiinanl  en  discours  ûvpi  trop 
long,  qu'il  tui"*  ftU  permis  à  ceUe  Jiourc  et  en  ictte cir- 
conslanee»  devant  le  peupl*?  de  Paris.  d*alllnner  qao  la 
concorde  n^publicaine  existe  aujourdliui  el  se  main- 
tiendra demain, 

Ne  vous  semble-t-il  pas  à  Ions,  mes  cbers  conci- 
loyeni,  que  le  Raspail  qui  est  là,  ressuscité  par  le 
talent  d'un  piiissanl  artiste,  vous  n*péterait  encore. 
s'il  pouvait  |>rendre  la  parole,  les  nobles  exhortations 
de  18TG? 


inent  applaudi,  M.  Jarquemard,  député  des 
Ardeones,  au  iKun  de  la  Chambre;  M.  Desnions, 
déjiulè  du  riard,  au  nom  du  Grand  Orient  de 
Fran*"e,  prennent  successivement  la  parole;  en- 
suite M.  Albert  Lambert  fils,  de  la  Coniédic-Fran- 
çahc,  dit  une  trcs  belle  poésie  de  M.  Albert  Cau* 
get,  intitulée  :  Haspaiï.  Enfin,  tandis  que  le 
choral  de  Plaisance  et  la  musique  du  XtV*  rirron- 
dissemenl  chantent  et  jnuent  de  nouveau  llnnine 
natit>HaK  les  délégués  des  sociétés  el  des  muni- 
cipalités des  environs  de  Paris  et  des  villes  de 


Tableau  do  J.-F   Mjllet.  —  Vendu  f»00,ÛOO  francs  à  M.  Cliauchard  en  1859 
(Ce  tublrau  avait  été  vendu  800  francs  par  rarlisle,  eu  1860.) 
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L*oubll  des  discordes,  la  confiance  dans  les  principes 
républicains  et  dans  ces  principes  seuls!  lello  est, 
selon  moi,  la  condition  du  satut  de  la  démocratie  fran- 
çaise ! 

Lrn  peuple  qui  môconoal trait  les  enseignements  et 
les  eitemples  donnés  par  ses  grands  morts  serait  un 
peuple  peiduî 

Courage  donc»  mes  chers  concitoyens!  Haut  lis 
cœurs  et  en  avant  ! 

Uû  dernier  mot  résumera  toutes  mes  convictions,  et 
ce  mot,  qui  prend  ù  celle  ptare  la  valeur  d'un  panégy- 
rique et  le  caractèrt  d'un  <>ypréme  oppel,  le  vuiti  ; 

Souvenez-vous  de  François-Vincent  Raspail  ! 

Après  M,  de  !a  Frirge,  dont  le  discours  est  vive- 


France  défilent  devant  le  monument  et  déposent 
les  courimnes  qu'ils  ont  apportées. 

(L'Echo  de  Paris) 


Les  Obsèques  d'Emile  Augier. 

S' 


pei:t\cle  f^randiose  que  cette  suprême  consé- 
cration d'une  de  nos  phis  pures  gloires 
françaises!  A  ce  dernier  rendez-vous  que 
s*étaient  donné  ses  amis  derrière  le  cercueil  du 
célèbre  écrivain,  pas  un  aniî.  pas  une  illusiration 
Contemporaine  n*.'  nui  nouait!  Toutes  les  sommités 
de  la  littérature,  de  l'art,  de  la  politique,  delà 


PLAUUE    COMilKîtcinATtVE    DE    LA    FONDATION     DE    L'f:COLE    ESTIENNK 

Gravée  par  Eugène  MorcHo:^, 

(Muiéis  du  Lutembour^.l 


finance  nif^^me,   se  mêlaient  hier  matin   dans 
l't'glise  de  la  Trinité. 

Le  corps  d'tmile  /Vugîer»  ramené  de  Cruissy  k 
l*aris,     ♦liroaiirUe    rians    la   journée,    avait   élé 


LA    HALLE    AT    MLK 

D'après  uûe  aDCi^ane  estampe. 

La  Hillfl  au  Blé,  coDstruiLe  de  ITfîS  à  nfl7«  occupait  Pfluipla^enietvl  de  rJLVtel  do  Soif- 
tL>Q9  quj  ATf&h  élé  édifié  en  l&7f  pour  ùiLhehoB  dr  .^lâdJciA  tt  démoli  «;i  ITlS.  I>e 
l'ancien  hûtd,  il  d«  reste  ^fu'uno  colonne  qufs  la  tradiliou  désigne  comme  Kjant  »rrvi 
a^x  QbflcrYalioni  aitrrdogl<JUi«  de  CAtbcrine  de  Médids^En  I88C,  le  Conseil  niunîcipAl 
décida  la  Iran sfor motion  de  I  aDcieaDV  halle  au  b\i-  «n  Bourtt'  4e  commerCfl  Lluau- 
(pintion  eut  lieu  le  34  t^pteintirt»  IHâ9.  L'arcliitecle  a  cotiierré  U  rotonde  du 
\Tiri<'»ij'Cl<B  en  ■urt-li?vaiit  k'éU|;f  eten  le  lurmODttnt  d'uD  ohlie|ucn,vec  couronoamcnt 
de  baJutire  et  d  iiae  Itutu/e  en  mauaarde^  avec  lucarnep.  tlntéhetir  d^*  loi  cooj^ule  e»t 
décoré  de  peinlurti  dut»  à  Clairin,  Uugé,  Lacat  et  Luminau. 


dê[fOsédans  nn  raveou  provisoire.  A  dix  licures» 
liier  luatiji,  le  cerrueil  avait  ùlé  h-finspinté  sous  le 
jMirche  ile  l'église,  IraTislormè  en  eliapelle  arilente. 
Au  nnlietï  de  la  nef,  un  magniJiquo  catafMlfjue. 

A  droite  -îu  •  ereu+'il,  re- 
couvert de  la  ]ila<]ue  el  de 
la  ri\djt  de  grand  •illieier 
i\e  la  Légion  d'lionr*eur  et 
de  ["nrdre  de  Stanisïris  de 
T;  t  H,',  MM.  l'uuU-l  Aii.lré 
i'  .  'ilède,  (iuiard.  ÏAibï- 
chr,  Heurtej,  recevaient 
les  irivités.  A  gau'he  et  à 
il  roi  le  ,  sur  d»:ux  tuldes 
tendues  de  niiir,  étaient 
des  régi  s  1res  sur  lesquels 
s'acr III n niaient  les  si^^tia- 
lures. 

Autour  du  cercueil  était 
déposèeunc  nioîi^sc  de  fleurs 
riattirelles  en  bouquets  et 
en  coar^mnes  où  se  lisait: 
A  Kniiie  Augrier.  in  Corné- 
tlu'-Fnïmyme  (  eelîe-ci  de 
t'\*Â\  de  dijiioetre,  faite 
de  lilas,  tubéreuses  *?l  vio- 
lettes»; la  Suciité  des  ail- 
le un  ei  compostiritrs  df  mu- 
sique^ l' Académie  fntnraisê, 
ira  ami  a  de  Paul  Déroutède, 
rod^on,  le  Vau<ifviile,  VAk- 
socùiiion  des  etutlinnts,  etc. 
A  ottïe  heures  et  demie 
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arrivcaL  les  Iriiupes  qui  duivetit  renilre  les  hoii- 
rnMjrs  Jiulthcires  à  riieiiJi'miciefi  flrfurit;  c'est  un 
liataillon  du  113'  de  ligne,  avec  le  coloncK  le  drn- 
peau  el  la  musiijue;  un  escadron  du  i.S'  dragons 
Hvechiticeau  poirjg:  uncderiiî-batteriedii  i3  d'ar- 
IJUerie  Lfs  troupes  se  rangenl  en  balaill*»  devnnt 
Téglise  *'l  dfins  la  rue  do  f  lirhv  où  la  rirf!uIation 
des  voitures  c^i  arrùléc. 


i.a  messe  est  dîfe  par  l'abbé  RouWer,  pendant 
que  se  font  entendre  l»^s  chœars  de  la  nuïtirhe 
i|u*accoinpaune  r*>r«  liestrc. 

l/absouteest  donnée  par  M.  le  curé  Lemaftre. 

La  clôture  de  l'Exposition. 

(6  novembre.) 


JÉïlU*   aUÉniT    UN   PAHALYTJQUi: 

PretDter  grand-prix  de  Rorae  en  J889,  —  Tableau  de  M.  Lauhkxt. 

(École  iie»  B«aut-Art9.'i 


A  cet  instant,  prés  du  cercueil,  prcjjtient  place, 
à  çAté  tics  ineitilires  de  la  famiile,  MM.  <iréard, 
«jiniille  lînui-i  t,  Alci.  Ihnnas  Jiïs,  Meissonier.  Sar- 
dou,  Ciipj.ije,  rlarelie  'il  ^iiit 

A  midi  précis,  les  ckiclies  de  la  Trinité  sonnent 
à  tonte  voIèe:  le  portail  lU  Téglise  «ouvre  knit 
grand.  Le  vkv^é  vient  faire  la  levée  du  eorps. 

Le  corps  est  transporté  dans  la  nef,  sous  Tim- 
meose  cénotaphe  recouvert  de  fleurs.  L'église  est 
bondée. 


N' 


M,  nL  c'est  tljij. 
L*  Lxiajsîtioti 
a  ferme  ses 
portes  hier  0 novem- 
bre, â  dix  heures  el 
demie  du  soir.  Cette 
dernière  journée  a 
été  ta  pins  étourdis- 
sante de  toutes  :  un 
écrasement  eoinplel 
de  tous  les  cùiès^ 
dojiuis  le  matin 
jusqu  au  soir,  un 
ouragan  humain 
dans  le  Champ  de 
Mars!  Profitant  de 
l'occasion  suprême. 
des  masses  profoii- 
lies  de  curieux  ont 
envahi  les  jardins, 
les  iraleries,  la  tour, 
h"i  ]ialais,  les  kios- 
ques.  les  panoramas, 
les  esplanades, 
toull 

Comme  si  le  bon 
génie  <|ni  a  prêté  son 
eo  ne  on  rs  i  n  fa  l  iga  bl  e 
â  l'Exposition  pen- 
dant toute  sa  durée 
voulait  e  neore  lui 
donner  un  dernier 
gage  d^alTection, 
Tastre  des  grands 
jours,  obscurci  de- 
puis une  semaine 
parles  pluies  de  no- 
vembre, s'est  mon- 
tré hier  dans  tout 
son  éclat.  Une  ma- 
gnifique jourtiée 
prin tanière*  un  ciel 
bleu  dès  le  matin» 
un  soleil  cbaud  et 
bienfaisant ,  voila 
quels  ont  été  les  der- 
niers atouts  de  cette  entreprise  nationale  qui  les 
aura  eus  tous  pour  elle  pendant  six  moisi  Aussi, 
dés  le  malin  Paris  a-t-il  été  agité  comme  aux 
pins  torts  dimanches  de  la  série  qui  vient  de 
s'écouler.  Voitures  introuvables,  chemins  de  fer 
bondés,  omnibus  bondés,  bateaux- mouclies  bon- 
dés, tapissières  bondées,  tout  était  bondé.  Les 
quais,  les  rues,  les  places,  noirs  de  promeneurs 
qui  se  dirigeaient  k  pied  vers  l'Kxposition. 
M,  Carnot  avait  assisté  h  i  ouverture,  il  a  tenu  à 
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fermer.    Il  a   passé  soo 
Clininp-*]e-Mars. 

Le  cliilTie  des  enirécs  duderriïerjour  sera  lïeiit- 
être  le  |dus  fort  de  tous  ceux  que  uoits  aurons 
publiés  depiHs  le  G  mai. 

Celte  inoubliable  journée  mérite 
d'être  iierrile  par  le  menu.  Aussi 
allons-nous  essa_ver  d  eu  remire  la 
pbjsionomieftvec  le  plus  de  delails 
possible. 

A   L*ESPLANADE    DES    IN' VALIDES 

Depuis  le  départ  des  indigènes 
qui  avaient  doimé  k  rExpusilioii 
coloniale  une  ph^ysionomie  si  vi- 
vante et  si  pittoresque ,  i'Kspla- 
nade  d^'s  Invalides  avait  un  peu 
perdti  de  son  at irait  et  les  visiteurs 
y  étiuent  plus  rares.  Beau<'oup  d»- 
personnes  d'ailleurs  venaient  h 
l'Esplanade  uniquement  pour  mon- 
ter en  chemin  de  fer;  Hier,  au  con- 
traire, dès  onze  heures  tlu  malin, 
de  longues  files  de  visiteurs  s'en- 
gou (Trident   sur    les    trottoirs   du 


pont  de  la  Concorde  et  pénétraient  sur 
1  Esplanade. 

Une  fois  là.  ils  se  sont  répandus 
devant  tous  les  bazars  algériens  et  tuni- 
siens dans  l'espoir  de  profiter  d'occa- 
sions avantageuses:  mais  ils  s'étaient 
bien  trompés,  car  jamais  les  articles 
exotiques  n'avaient  été  cotes  aussi  haut» 
et  ceux  qui  ont  emporté  des  souvenirs 
de  l'Exposition  les  ont  pavés  rber, 

A  une  heure  de  l'aprés-midi.  la  file 
des  entrants  était  si  longue  que  les  cm- 
V  pl^\^*^'s  ^*^s  guichets  ont  renoncé  à  obli- 
térer les  tickets  au  fur  et  à  mesure  et 
se  sont  contentés  de  les  recueillir  à  la 
main. 

Au  palais  de  la  guerre»  laflluence  a 
été  énorme.   On  n'avançait   pas   d'un 
mètre  par  cinq  minutes  et  les  sohlats 
(barges du  service  d'ordre,  coneiirrem- 
ment    avec  la  i^arde  répuljliiaine ,  ont 
dû  intin^lire  plusieurs  lois  rentrée  du 
^^H-  à        ]>alais,  do  fa^^ni  à  permettre  à  la  foule 
m        de  s'éfûuler.  A  trois  heures,  d'ailleurs, 
M        une  heureuse  diversion  est  venue  faci- 
^^^p         liter  la  (àrlie  des  soldats  :  la  musique 
"^^^^^         de  la  gacile  républicaine  a  joue,  pour  la 
dernière  fois,  dans  le  pelit  kiosque  voi- 
sin  du  palais  de  la  Guerre,   Aussitôt 
des  centaines  de  personnes  ^e  sont  pré- 
cipitées  dehors  et  la   circulation   est 
devenue  un  |ieu  plus  aisée  ù  lintmeur. 
Le  théâtre  annamite  et  les  eoncerts 
tunisiens  ont  donné  pour  ainsi  dire  une 
représentation  ininterrompae  pendant 
toute  la  journée. 

Sur  le  quai  d'Orsaj,  grand  surf  es 
comme  toujours  pour  le  palais  de  EAli- 
aprés-midi  d'hier  ati  mentation.  Ou  a  dégusté  un  nombre  incalculable 
de  coupes  de  cham[iagne.  Les  sandwiclies.  les 
gâteaux,  les  i^etits  pains  étairnt  pris  d'assaut. 
A  six  heures  du  soir,  on  n  a  plus  rien  trouvé  à 
se  mettre  sous  la  dent.  Tout  le  monde  s'est  alors 


jiENomiÊe*  —  Bronze  de  J.  Coutak 
(Maison  ThiébAud  frèfc^s.) 


l'AMis.  —  Tableau  da  ïlciniN. 
(Kcoti:  imprcsaionnJsLc.  —  Musée  du  tmtmbour^,) 


bon,  lelle  était  la  n'-fniimc  invariable  faite  par  les 
gftn/onH  aux  clit'iith  alTarrrrs. 

Une  tieiij»  bdir*'  plus  Uni,  ils  ri'ponJaienL  : 

—  Nims  n'uvods  plus  i]uc  au  gras-doubîc. 

11  ^v  H  piîU  iJ'ariiîiletjrH, 

DéH  <|ue  la  nuit  i-*Ht  venue,  les  arbre*  do  l' espla- 
nade ûniélV'oriJi"<iitOjallôij(4  de  couleur  (|iii  avec 
quelqucH  feux  de  bengale  ont  eonsiitué  loïiLes 
le»  fttirarlioïiît  que  raduiinisiraiion  aofTortesaux 
visiteurs  de  rKftplajiadLv  il  »tTH  dit  que  jusqa*au 


evap  d'defl  de  U  Seiiw 

laiite  U  locrèc  m  èiè 

des  phtt  CBrkox  :  le 

^  ^teain  monUnt  et  des- 

^m  mt  et^t  tel  que  leurs  feux 

^^B     qui  se  croisaiefti  à  chaque  îns- 

^B^     tant  aittmiaaie&t  les  eaux. 

^         A  la  sorUe,  des  noèes  ,,_ 

tameloU  oai  assailli  les  tî^ 

leo»  pov   leur  acheter  let 

IkfceUdonillapovTaieDt  ^tre 

encore  ponesseim.  Leurs  cris 

assourdisauiU    metUienl    k 

pablîc  en  joie. 

A  ootcr  la  ptrséTéraoee  du 
niarchaod  de  Doogats  établi 
\  proximité  de  U  grille.  L  es- 
planade était  déjà  éTacoee 
qu'il  continuait  a  crier  : 
—  1*000  nougat,  bono  ! 
On  sVst  écrasé  dans  les  ga- 
leries plus  que  partout  ail- 
leurs :  les  jardins  ne  fermaient 
que  dans  la  soîree  :  on  avait 
du  temps  encore  pour  par- 
courir la  rue  du  Caire;  beau- 
coup de  pavillons  seront  peat- 
'  tre  accessibles  au  public, 
même  après  la  fermeture  de 
l  Kxposilton;  mais  les  gale- 
ries! Dans  deux  heures,  dans 
une  heure»  dans  quelques  ins- 
tanls  elles  devaient  être  irré- 
vocablement fermées  sans 
qu*on  eilt  Fespoir  de  pouvoir 
y  pénétrer  de  nouveau  Aussi 
la  foule  entrait-elle  par  toutes 
les  portes,  en  masses  com- 
pactes.  Elle  se  montrait  pres- 
sée, nerveuse,  ce  qui  contri- 
buait à  augmenter  la  bouscu- 
lade. 

Ce  n'était  plus  cooQrae  aux 
jours  anciens  où  les  visiteurs, 
ayant  tout  h  voir,  avançaient  à  petits  pas,  s*ar- 
rèlant  indistinctement  devant  toutes  les  vitrines 
qui  se  trouvaient  sur  leur  passage  et  s'attardant 
devant  celtes  qui  les  iniéressaient  plus  partîcu* 
liérement. 

Les  curieux  dliier  étaient  des  retardalairei 
qui  voulaient  jeter  un  dernier  coup  d'œil  sur  fen- 
aenibie  des  galeries  ou  visiter  rapidement  telle 
ou  telle  classe  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
encore. 
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Et  (oïis  se  hdlaîent,  jouant  du  coude»  perçant 
la  foule,  se  faufilant  4  travers  les  méandres  for- 
més par  les  diverses  exposiUoDS  pour  arriver 
plos  vite  au  but. 

D'autre  part,  benucoup  de  personnes  étaient 
venues  dans  les  galeries  pour  faire  des  achal s, 
emporter  un  souvenir  de  Fl^iposition  qui  bientôt 
aurait  vécu.  Aussi  les  marcbandes  de  catalogues, 
qui  avaient  en  même  temps  la  |»ermission  de 
vendre  des  bibelots,  ont-elles  fait  des  alTaires 
d  or;  les  petites  tours  Eilfel,  les  médailles  con> 
mémoratives.  tous  les  produits  de  la  bimbelote- 
rie parisienne  s'enlevaient  comme  par  miracle. 

Mais  tout  à  coup  une  vague  rumeur  a  circulé 
dans  hi  foule  et  l'on  voil  chacun  porter  instînc- 
tivemenl  la  main  k  sa  montre.  Le  canon  de  la 
lour  venait  de  se  faire  entendre;  il  était  quatre 
heures  et  demie.  Les  galeries  allaient  fermer. 

Bientôt  les  ganiieus  refoulaient  tout  îe  monde 
vers  \es  portes  tle  sortie  et  les  visiteurs  s'éloi- 
gnaient lentement,  comme  à  regrel,  euvatiissant 
1&  galerie  des  machines,  la  galerie  de  trente mè- 
tret  et  le  dùmo  eentral,  qui  devenaient  en  quel- 
ques minutes  inaccessibles. 

Un  peu  avant  cinq  heures,  uneforte  bousculade 
8*est  produite  sur  le  quai  d'Orsav  et  dans  toutes 
les  galeries  de  ralimeutation. 

Les  visiteurs  h  ce  moment  arrivaienten  foule 
pour  profiter  encore  de  l'entrée  a  un  ticket. 
Celait  Tinstant  de  la  fermeture  de  ces  galeries, 
et  le  public  qu'on  voulait  en  faire  sortir  se  heur- 
tait aux  Ilôts  des  nouveaux  arrivants, 

La  police  et  le  service  d'inspeetion  n'ont  pas 
tardé  à  devenir  impuissants,  et  quoique  les  gale- 
ries ne  fussent  pas  éclairées,  il  a  fallu,  pour  éviter 
de  graTes  accidents,  v  laisser  séjourner  1rs  visi- 
teurs. Sur  quelques  points,  la  cohue  était  telle 
que  les  gardiens  de  la  paix  eux-mêmes  ont  diV, 
pour  augmenter  les  dégagements,  renverser  les 
barrières  qui  protégeaient  le  village  lacustre  et 
une  partie  de  l'histoire  de  l'habilalion  De  toutes 
parts  on  entendait  dù&  cris»  des  appels  et  des 
pleurs  de  gens  effrajésQuebiues  jeunes  gens,  pour 
se  soustraire  à  la  poussée,  grim paient  aux  arbres 
et  s'y  juchaient  tant  bien  que  maL  dette  bouscu- 
lade a  dure  jusqu'à  six  heures  eL  dejuio  environ. 

Le  mouvement  des  visi leurs  entre  le  Trocadcro 
et  le  Champ-de-IVlars  dans  raprès-midi  peut  être 
évalué  iï  trois  cent  mille  personnes. 

Vers  cinq  b cures  et  dejnie.  un  mouvement  en 
sens  inverse  a  commencé  à  se  produire;  une  par* 
tie  des  visiteurs  du  flhamp-de-Mars  s'est  disposée 
à  aller  s'installer  au  Trocadéro  pour  dJner  en 
plein  air.  Une  foule  énorme  s'est  alors  entassée 
sur  le  pont  d'iéna,  où  de  véritables  lottes  se  sont 
engagées  entre  les  deux  courants  de  visiteurs»  et 
jusqu'à  sept  heures  on  s'est  littéralement  écrasé 
sur  le  pont. 

Dans  la  soirée,  toutes  les  parties  du  Trocadéro 
ont  été  envahies,  et  la  circulation  est  devenue 
tout  à  fait  impossible  dans  tout  le  pourtour  du 
palais  où  la  foule  s*était  insi  allée  pour  admirer  la 
fêle  de  nuit. 

Beaucoup  de  personnes  avaient  attendu  jus- 
qu'au   dernier  jour  de  TExposition  pour  laire 


Née  À  Pékin  (Chine),  où  non  pêro  était  iidnlstre  des 
ICttttfi-Uais,  elle  dt'-buta  à  l'Opéra,  danp  Roméo 
ei  Juiieîte,  nMe  de  Juliette,  lo  13  mars  1889. 
{U  i>prfi  une  pl]ùtograi>hie.} 

Tascension  de  la  tour  Eiffel;  aussi  raffluence  j 
a-t-e!le  été  hier  des  plus  considérables.  Le  pu- 
blic que  l'on  rencontrait  sur  les  trois  plales-lor- 
mes  était  en  majeure  partie  composé  de  personnes 
qui  venaient  In  [»our  la  première  fois. 

jVlaistm  certain  nombre  de  visiteurs  ont  été 
déçus  :  à  six  licures,  le.s  ascenseurs  montant  aux 


JC^N    HE    UEbZfLB 


Né  à  Varsovie.  Débuts  à  l^aris,  au  TbéAlre-ltalien, 
en  1883,  à  l'Opéra  en  1883,  et  quitte  l'Opéra  eu  t8Siï, 
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deuxième  et  troisième  p!ales-formes  ont  termi- 
né  leur  service  et  à  partir  de  huit  heures  moins 
un  quart,  on  a  cessé  de  laisser  monter  ft  la  pre- 
mière plate-forme. 

Quelques  iiistantg  aprC^s  la  fermeture  des  gale- 
ries, les  visiteurs  de  la  tour  ont  pu  fonstater  que 
la  foule  raassée  surtout  près  du  dôme  central  et 
autour  des  fontaines  lumineusesoccupait  prés  des 
deuï  tiers  du  Champ-de-Mars, 


r 


LE   GAGNANT   HU    tiRANÏt-PRTX    lUi    1880. 

VaififUt!^,  uiontôpar  Rulpe. 
(Colleclion    Autcuit-Lon^champs. ) 

A  huit  heures  et  demie,  la  fumée  dégagée  par 
le  premier  embrasement  de  la  tour  a  commencé 
h  chasser  les  visiteurs,  qui  se  sont  empressés  de 
descendre  au  plus  vite  et,  h  neuf  heures,  les 
trois  plates-formes  étaient  complètement  éva- 
cuées. 

Fendant  toute  la  soirée  une  cinquantaine  de 
gamins  se  sont  amusés  à  grimper  le  long  des 
montants  de  la  tour*  au  grand  émoi  de  la  foule, 
ijui  s'attendait  à  chaijue  instant  à  voir  Tund'eux 
tomber  sur  le  soi.  lïeureusemenl  aucun  accident 
ne  8*est  produit. 

€e  qu1l  y  a  eu  de  ]dus  drôle  sur  la  tour.  <;'a  été 
le  coup  de  canon  dans  le  phonographe.  M.  EifTcl 
avait  réuni  hier  soir,  au  sommet  de  la  tour,  une 
cinquantaine  d'amis  pour  inaugurer  le  phono- 
graphe ffull  vient  de  faire  ijislaller  dnns  son 
appartement  aérien. 

in  lufich  a  été  servi  ;  Puis  Mme  Adiny  et 
M.  Melchissédec,  de  l'Opéra,  ont  chanté  dans  le 
phonûijraphe,  auquel  Âl.M  lierthelier,  premier 
violon  solo,  Taiïanel,  le  llùtiste.  et  Turban,  cla- 
rinette solo  de  l'orchestre  de  l'Mpéra.  ont  égale- 
ment confié  quelques  morceaux.  Chacun  a  ensuite 
parlé  dans  rappareiï,  etSi  Jilelchisséde*^a  chanté 
la  MarseiUiike, 

liniin  M.  Eiffel  a  phonographiéà  M.  Edison  que 
le  dernier  coup  de  canon  tiré  sur  la  tour  Eilfel 
allait  être  enregistré  à  son  intention.  C'était  l'ins- 
tant solennel. 

Ivn  elTet,  il  10  heures  ijt,  au  moment  où  se 
terminait   rembrascment,    le    dernier   coup    de 


canoîi  de  la  gi*ande  féerie  se  faisait  entendre,  et 

le  boum  de  sa  détonation  se  gravait  boum  dans  le 
phonographe, 

La  plupart  des  exposants  ont  fait  jusqu'à   la 
dernière  minute  fonctionner  leurs  machines 

La  foule,  considérable    pendant  tout   l'après- 
midi,  s'est  encore  accrue  après  cinq  heures;  les 
visiteurs   des  galeries   des  industries   diverses, 
chassés  par   les  gardiens,  aJlluaient    de    toutes 
parts  et  venaient  jeter  un   der- 
nier coup  dittîl  sur  les  merveilles 
industrielles    exposées    dans    ce 
merveilleux  f valais. 

Le  soir,  bien  que  les  tnachines 
ne  foncti<»nnassent  plus,  il  v 
avait  encore  beaucoup  de  visi- 
teurs qui  venaient  là  rcsiurer  un 
peu  plus  k  l'aise  et  s»*  remellr*^ 
de  la  bousculade  du  vestibule  de 
trente  métrés,  de  la  rue  du  c:aire 
et  du  Oùme  central. 

C'est  de  la  galerie  des  machines 
qu*est  parti  à  neuf  heures  et  de- 
mie le  tambour  qui  haltoil  ta 
la  dernière  retraite:  presque 
tous  les  visiteurs  l'ont  suivie 
d^assez  prés;  i\  dix  heures,  il  ne 
restait  plus  personne  et  toutes  les 
lumières    s'éteignaient. 

(Petit  Journal) 


D'apréf  le  Journal  dt*  DiuioùtUet. 
(Collée lion  télu  Rodit,; 
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Janvier. 

9.  —  Incendie  considérable,  boulevard  Uichard-Le- 
noir,  dans  une  ôiul»'  de  garçons. 

14.  —  Crime  boulevard  Saint-Germain,  dans  une 
boutique  de  marchand  de  vins  à  l'enseigne  des  Caves 
de  la  Gironde:  assassinat  de  la  veuve  Roux-Couloumy 
par  le  cajwral  Géomay,  (|a'on  arrête  à  Saint-Quentin. 

27.  —  Le  général  Boulanger  est  élu  dépulé  de  la 
.*^^•ine  par  :i4 4,070  voix  contre  Hîi*,520  à  M.  Jacques,  et 

16,7«.0  h  M.  Ik.ulé.  Manifestations.  ferlin  a  m.  kaube 

30.  —  Incinération  au  four  crématoire  du  cimetière  Boniancier      lSi7-18'J8 

du  Père-Lachaise   du  iils  du  docteur  Jacoby,   n)ort  à  -r^S"^ 

rage  de  onze  ans  ;  c'est  la  première  incinération  faite  #^"^1^  ^, 

à  Paris.  /          i^ 

Février.  ^^ 

4.  —  Le  tribunal  civil  de  Paris  prononce  la  dissolu- 
tion de  la  Compagnie  du  canal  de  Panama  et  ordonne 
sa  liquidation  ;  M.  Brunel,  ancien  ministre,  est  nommé 
liquidateur. 

7.  —  Dernier  bal  de  la  saison  à  rHôtel-de-Ville. 

9.  —  I^  Seine  subit  une  forte  crue. 

15.  —  Commencement  des  travaux  pour  léreclion 
d'un  >quare  sur  l'emplacement  des  ruines  du  cliAlenu 
dos  Tuileries. 

21.  —  Kéception  à  l'Académie  française  de  Jules 
Claretie  en  remplacement  de  Cuvillier-I  leury,  décédé. 
—  Formation  du  nouveau  ministère  :  commerce,  in- 
dustrie, présidence  du  Conseil  :  Tirard;  intérieur  : 
CoDstans ;  guerre  :  de  Ireycinet;  marine  :  amiralJau- 
rès  ;  affaires  étrangères  :  Spuller. 

26.  —  Berthelot  est  élu  secrétaire  perpétuel  de 
rAcadémie  des  sciences. 

27.  —  Clôture  du  concours  agricole  de  Paris. 

9lara. 

7.  —  Le  suicide  de  M.  Denfert-Rochereau,  di- 
recteur du  Comptoir  d'escompte,  provoque  une  pani(|ue 
de  Bourse.  Uoe  foule  énorme  assiège  le  Comptoir  d'es- 
compte pour  retirer  les  fonds  déposés.  Le  ministre 
des  finances  convoque  la  haute  banque  et  l(>s  direc- 
teurs des  grands  établissements  de  crédit,  pour  enrayer 
la  crise  et  limiter  les  catastrophes. 

8.  —  La  Banque  de  France  avance  au  Comptoir 
d'escompte  100  millions,  dont  une  partie  garantie  par 
toutes  les  notabilités  financières. 

11.  —  La  tour  KilTel  atteint  la  troisième  plate-forme; 
les  ouvriers  reçoivent  une  prime  d«'  100  francs. 

27.  —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  condamne  i 
mort  le  caporal  Géomay  pour  avoir  assassiné  la  veuve 
Rouz-Coulouroy. 

28.  —  Assassinat  de  la  femme  Dubois,  rue  Payenne, 
par  le  nommé  Sauer. 

AvrU. 

2.  —  Départ  du  général  Boulanger  pour  Bruxellei. 
d'où  il  adresse  un  manifeste  disant  (|u'il  est  parti  de 
France  pour  échapper  aux  poursuites  qu'on  veut  diriger 
oontre  lui. 

3.  —  L'ambassadeur  d'Allemagne  donne  un  grand 
dîner  en  l'honneur  du  Président  de  la  Hépublique  fran- 
çaise. 

4.  —  Réception  à  l'Académie  française  de  M.  Henri 
Meilhac. 

6.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  acquitte 
les  membres  poursuiris  de  la  Ligue  des  Patriotes 
sur  le  chef  d'aflilialion  à  une  Société  secrète  et  les  con- 
damne k  100  francs  d'amende  pour  tapage  nocturne 
sur  la  voie  publique. 

13.  —  Obsèques  aux  frais  de  l'État  de  l'illustre 
centenaire  Chevreul. 

16.  —  L'émission  des  bons  de  l'Exposition  est  cou- 
verte plus  de  cinq  fois. 

25.  —  Le  gouTcrnement  ordonne  des  perquisitions 
chez  leB  divers  «  boulangistes  ». 

n«i. 

l*»".  —  Ouyerture  du  Salon  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. 
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3.  —  Les  ouvriers  tailleurs  se  mettent  en  grève  à 
Paris. 

6.  —  Ouverture  de  l'Exposition  universelle; 
le  nombre  des  visiteurs  s'élève  à  500. OUO. 

15.  —  Bal  à  l'Flysée;  il  y  a  huit  mille  invités. 

17.  —  Le  Président  de  la  Républif|u..-  autorise  la 
Loterie  de  lExposition. 

22.  —  K.xécution  de  Géomay. 

Juin. 

e.  —  Réception  de  M.  de  Vogué  à  l'Aeadéujie 
française,  à  la  place  de  Nisard,  décédé. 

10.  —  Ouverture  du  Congrès  des  .'^ociélé'^  savantes. 
—  In  offuirr  de  dragons  rus-se  arrive  à  Paris,  venant 
(le  l'ullawa;  il  a  ellectué  ce  trajet  à  chtval  m  ti ente- 
deux  jours. 

13.  —  Les  cochers  de  Paris  se  mettent  <  n  grève. 

15.  —  A  la  Chambre,  .M.  Basly  interpelle  le  gouver- 
nement au  sujet  de  la  grève  des  cochirs. 

16.  —  Le  grand  prix  de  Paris  est  gagné  p.ir  Vosistas, 
de  l'écurie  de  .M.  Delamarre. 

20.  —  Inaiij:uraiion  de  lExposltion  coloniale 
par  If  Pré>ident  de  la  République.  —  Céléhration 
à  Versailles  de  l'anniversaire  du  serinent  ilu  Jeu  de 
P.itnne. 

21.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  con- 
damne le  financier  Jacques  Meyer  à  un  an  <le  prison 
et  r),<»0ij  francs  d'amende.  —  Incendie  des  magasms  du 
Vieux-Ctouc. 

22.  —  Vi\  journaliste  viennois  arrive  en  liacre  à 
J'aris.  —  Arrivée  de  Salifou,  roi  nègre  sénégaiien. 

Juillet. 

l*'''.  —  La  cour  d  assises  de  la  Seine  conilamne  les 
assassins  d'Auteuil  :  Allorto,  Sellier  et  .Mécrant  à  la 
])eine  de  mort;  Catelain  à  vingt  ans  de  travaux  foreés. 

2.  —  Le  Président  d<'  la  République  re(;oit  le  prince 
Mustapha-ben-lsnjail.  —  Arrivée  à  Paris  des  étudiants 
de  l'Université  d'Helsingfors. 

3.  —  Catastrophe  dans  une  fabrique  d'artifices  à 
Aubervilliers  :  sept  victimes.  —  Arrivée  à  Paris  du 
comte  Orloir  Dawdoll",  premier  chambellan  de  l'em- 
pereur de  Russie. 

14.  —  l'été  nationale  :  grands  bals  et  fcux  d'arti- 
fice. 

29.  —  Arrivée  du  schah  de  Perse.  —  Dispaiilion 
de  M.  Gouffë,  huissier  à  Paris. 

Août. 

2  —  Réception  du  schah  de  Perse  par  le  Président 
de  la  République. 

4.  —  Festival  des  musiques  militaires  au  Palais  de 
l'Industrie.  —  Cérémonie  officielle  de  la  translation  an 
Panthéon  des  cendres  de  Lazare  Carnot.  La  Tour 
d'Auvergne,  Blarceau  et  Baudin. 

10.  —  Départ  du  schah  de  Perse  et  de  I)inah-Sa- 
lifou. 

11.  —  Arrivée  à  Paris  d'Edison,  le  célèbre  électri- 
cien américain. 

15.  —  Visite  du  prince  Taïeb-bey  à  l'Elysée. 

16.  —  Kxècution  d' Allorto  et  de  Sellier. 
19.  —  Réception  des  maires  à  l'Klysée. 

27.  —  Grand  meeting  révisionniste  au  cirque  Fer- 
nando; les  assistants  votent  un  ordre  du  jour  sous 
forme  de  verdict  d'acquittement  du  général  Boulan- 
ger ;  à  la  sortie,  bagarres  et  arrestations. 

29.  —  Concours  de  pompiers  à  Yinccnnes. 


ER^EHT   LCGODVÉ 

Littérateur 
(Se  en  1807). 


Neptembre. 

±^r  _  Le  Président  de  la  République  signe  le  décret 
autorisant  l'érection  à  Paris  d'une  statue  À  Alfred  de 
.Musset. 

16.  —  Le  ministère  des  finances  abaisse  la  taxe  des 
abonnements  téléphoniques  de  COO  francs  à  400  francs. 

29.  —  Distribution  des  récompenses  aux  ezposantt 
de  l'Exposition  universelle. 
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Octobre. 

1".  —  M.  Osiris.  riche  étranger  habitant  Paris, 
ayant  fait  doo  de  100,000  francs  pour  récompenser 
l'œuvre  la  plus  remarquable  de  l'Exposition  univer- 
selle, le  prix  est  décerné  à  l'architecte  et  aux  ouvriers 
de  la  galerie  des  machines.  —  Funérailles  nationales 
du  général  Faidherke,  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur. 

10.  —  Émission  dun  nouveau  type  de  billet  de 
Banque  de  cinquante  francs. 

20.  —  Fête  au  Palais  de  l'Industrie  au  profit  des 
victimes  de  la  catastrophe  d'Anvers. 

25.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq  acadé- 
mies. 

Novembre. 

3.  —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  condamne  à  mort 
le  nommé  Kaps,  pour  assassinat  d'un  vieillard. 

6.  —  Clôtura  de  l'Exposition  universelle  et 
grande  fête  de  jour  et  de  nuit  favorisée  par  un  temps 
splendide;  plus  de  400,000  personnes  visitent  une  der- 
nière fois  le  Champs-de-Mars. 

16.  —  .M.  Floquet  est  élu  président  de  la  Chambre 
des  députés. 

29.  —  Petite  grève  aux  ateliers  de  la  Compagnie  de 
l'Ouest  à  Levallois-Perret;  elle  cesse  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

Décembre. 

2.  —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  condamne  à 
vingt  ans  de  travaux  forcés  la  femme  Stakenburg.  pour 
avoir  martyrisé  ses  trois  enfants,  dont  un  est  mort. 

5.  —  Exécution  de  Kaps  à  Paris. 

10.  —  L'influenza  fait  son  a])parition  à  Paris. 

14.  —  M.  et  Mme  Carnot  sont  atteints  par  l'épidémie; 
tout  Paris  est  grippé. 

21.  —  Licenciement  des  écoles  de  Sainl-Cyr  et  poly- 
technique ainsi  que  des  lycées  et  collèges  pour  eause 
d'inlluenxa. 

25.  —  Fêle  à  l'Elysée  donnée  aux  enfants  pauvres. 

Monaments  et  Fondations. 

Inauguration,  place  Monge,  du  monument  élevé  à  la 
mémoire  d'Etienne  Dolet.  —  Inauguration  de  la 
nouvelle  gare  Saint-Laaare  (8  avril).  —  Inauguration  des 
ascenseur!»  de  la  tour  Eiffel  (19  mai).  —  Inauguration  de 
la  statue  de  l'astronome  Le  Verrier  dans  les  jardins 
de  l'Observatoire  (26  juin).  —  InauguroliDii  de  la  mai- 
son de  retraite  Rossini  à  Auteuil  (28  juin).  —  Inaugu- 
ration de  la  statue  de  Camille  Desmoulins  dans  le 
jardin  du  Palais-Royal  (10  juillet).  —  liiauguratiun  de 
la  statue  de  Raspail  (12  juillet).  —  lnau;^uration  df 
la  nouvelle  Sorlwnne  (4  août).  —  Inau^'uralion  de  la 
statue  d'Henri  Bouley  dans  la  cour  d'Iionncur  de 
l'École  vétérinaire  d'Alfort  (5  septembre).  —  Inaugura- 
tion du  monument  de  la  D6fense  nationale, 
place  Fontenoy  (15  septembre).  —  Inauguration,  pl.ice 
de  la  Nation,  du  monument  élevé  à  la  gloire  de  la 
Révolution  française  (20  septembre).  —  Inaugu- 
ration de  la  Bourse  du  commerce  (24  septembre). 
—  Inauguration  de  la  statue  élevée  au  peintre  A.  de 
Neuville,  place  Wagram  (17  novembre).  —  Inaugu- 
ration de  l'usine  d'électricité  des  Halles  Centrales  {l*'  dé- 
cembre). —  Inauguration  du  musée  Cuiimet. 

La  vie  de  la  rue. 

Les  Cosaques  au  Jardin  d'acclimatation. 

Nouvelles  expériences  du  jeûneur  Suoci. 

Réouverture  par  Maxime  Lisbonne  de  la  Taverne 
du  Bagne. 

Ouverture  de  la  ligne  du  chemin  de  1er  des  Mouli- 
neau.v. 

Les  jeux  scolaires  au  bois  de  Boulogne. 

Installation  d'un  skating  à  la  plaza  de  Toros  de 
la  rue  l'ergolèse. 

La  vie  littéraire. 

Victor  Hugo  :  Amy  Robsart  et  les  Jumeaux 
(pièces  inédites).  —  M^o  Adam:  Jalousie  de  jeune 
fille.  —  Jean  Aioard  :  Don  Juan.  —  Paul  Arène  : 
La  Chèvre  d'or.  —  Maurice  Barrés  :  Un  Homme 
libre.  —  Henri  Beoque  :  Théâtre  complet.  —  Tb. 
Bentzon  :  Tentée.  —Emile  Bergerat:  L'Amour 
en  république,  —  M.   Boucher:   Tobie.  —  Paul 
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Bourget  :  Mensonges  ;  le  Disciple  ;  Pastels.  —  Vie- 
tor  Gherbulies  :  Profils  étrangers.  —  t,.  Cladal  : 
l'Ancien.  —  François  Goppèe  :  Henriette,  —  A. 
Delplt  :  Passionnément.  —  P.  Pabre  :  Xorine;  Ma 
Vocation.  —  O.  PeulUet:  Le  Divorce  de  JulietU.  — 
A.  Hermant:  La  Surintendant e.  —  Huysmans: 
Certains.  —  J.  Lamaltre  :  Dû?  Contes  ;  Révoltée.  — 
P.  Loti  :  Au  Maroc.  —  6.  de  ISaupassant:  His- 
toire d'une  fille  de  ferme;  La  Main  gauche;  Port 
comme  la  mort.  —  M.  Prévost  :  Mademoiselle  Jauffre. 
— Stendhal  :  Lamiel. — A.  Theorlet  :  Deux Smrrs; 
Lucile  Desenclos. 

Beaax-Arta. 

Salon.  —  Peinture  :  Médaille  d'honneur  :  M.  Da* 
gnan-Bouveret. 

Bacchus,  de  Carolus  Duran.  —  Sauvetage,  de 
Dawant.  —  Fuyant  l'invasion,  de  Chigot.  —  Un  Brave, 
par  Boutigny.  —  En  avant,  par  Moreau.  —  Une  Barri' 
cade  en  1830,  de  G.  Cain.  —  Louis  XIV  viHU  le 
champ  de  bataille  des  Dunes,  de  Tattegrain.  —  La 
Jeunesse,  de  Raphaël  Collin. 

ThéAtres  (Débuts  et  Paemiârbs). 

Thôàtre-Françals.  —  30  mai.  Premier  Baiser, 
comédie  en  1  acte,  de  Bergerat.  —  20  mai.  Alain  Char- 
lier,  pièce  en  1  acte,  en  vers,  de  de  Horelli.  —  20  mai. 
Klephte.  comédie,  1  acte,  de  Dreyfus.  —  6  juin.  Le 
Vieux  Corneille,  à-propo«,  en  vers,  d'Augé  de  Lassus. 

—  13  novembre.  La  Bûcheronne,  drame  en  4  actes,  de 
Charles  Edmond. 

Opéra.  —  4  janvier.  Roméo,  débuts  de  Mlle  Dardée 
dans  le  rôle  de  Juliette.  — 5  mai.  Guillaume  Tell  et  la 
Marseillaise,  chantée  par  Melchissédec  en  soldat  de  ligne. 

—  2o  juin.  La  Tempête,  ballet  en  3  actes,  de  Barbier 
et  Hausen,  musique  de  Thomas.  — 19  juillet.  Henry  VlU. 
réduit  en  3  act(?s.  —  9  septembre.  Coppélia,  débuts  de 
.Mlle  Dell'  Eva. 

Opèra-Comlque.  —  15  février.  La  Cigale  madri- 
Une,  2  actes,  de  Bernoux,  musique  de  Joanni-Ferronnet. 

—  15  mai.  Esclarmonde,  opéra  romanesque,  4  actes 
et  8  tableaux,  d  Edouard  Blau  et  Gramont,  musique  de 
Massenel.  —  29  novembre.  Mireille,  drame  lyrique, 
réduit  en  3  actes  et  5  tableaux,  de  Carré,  musique  de 
llounod. 

Odèon.  —  15  janvier.  Le  Baiser  à  Moitié,  à-pro- 
po-^,  1  acte  en  vers,  de  Zidler.  —  9  avril.  Révoltée, 
comédie,  4  actes,  de  J.  Lemaltre.  —  18  novembre.  Sky» 
lock,  pièce,  3  actes,  7  tableaux  en  vers,  de  Harauooart, 
d'après  Shakespeare,  musique  de  Fauré. 

Gymnase.  —  15  mars.  Belle-maman,  comédie, 
3  actes,  de  V.  Sardou  et  Deslandes  (succès).  —  31  oc- 
tobre. La  Lutte  pour  la  vie,  5  actes,  de  A.  Daudet. 

Vaudeville.  —  12  février.  Marquise,  comédie, 
3  actes,  de  V.  Sardou.  —  21  novembre.  Les  Respectables, 
comédie,  3  actes,  de  A.  Janvier. 

Palais-Royal.  —  18  mars.  Mes  A'ieux,  comédie, 
3  actes,  de  Ch.  Clairville  et  Dupré.  —  13  avril.  Mon» 
sieur  ma  femme,  3  actes,  de  Barbusse  et  Valabrègui*. 

—  21  décembre.  Le  Cadenai,  3  act<:>i,  de  Blum  et  Toché. 
Renaissance.  —  29   mai.  La    Tour   de    Babel, 

3  actes,  de  Paër,  Kauchey,  EIzéar  et  Bouché,  musique 
de  Carniau.  —  22  août.  Pépère,  3  actes,  de  Médina  cl 
Julaime. 

Folles-Dramatiques.  —  20  avril.  Riquel  à  la 
houppe,  3  actes  et  20  tableaux,  de  P.  Ferrier  et  Qair- 
ville,  musique  de  Varney, 

Les  morts  de  l*aimée. 

Le  professeur  Rey  (8  janvier).  —  Le  général  Bris- 
saud  (11  lévrier).  —  Le  peintre  Anastasi  (19  mars). 

—  Chevreul  (11  avril)*  —  Barbey  d'Aurevilly 
(avril).  —  Le  philosophe  Beaussire  (7  mai).  —  Le 
clown  Chadming  (28  juillet).  —  Le  premier  président 
de  la  Ck>ur  des  comptes  Bethmont  (31  août).  — 
Le  jeûneur  Maillard  (7  septembre).  —  (Général 
Faldherbe.  —  Le  docteur  Rioord  (22  octobre).  — 
Emile  Augier  (26  octobre).  —  L'académicien  Char- 
les Lucas  (22  décembre).  —  Le  littérateur  Champ- 
fleury.  —  Le  docteur  Ricard.  —  Le  paysagiste 
Jules  Dupré. 
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boulangbtes  en  prolilenlpoiir  tenter  un  nou- 
v€*ftu  ih  lirumaire  qui  avorte.  Il  est  certain 
que  tout  le  mondi3  à  l'aris  e^.t  (Jans  un  étal 
cl'excilalion  suraigut".  [,e  duc  irOrléaiis.  (ils 
afo*^  du  comte  di'  Paris,  ju^^e  Tinstant  pro- 
pice pour  essayer  d'al^per  Tattention  par 
une  démonstration  sur  laquelle  ses  partisans 
cumpti^nt  heauroup.  Le  prince  exilé  arrivi^ 
i  n  o  p  i  n  r  lû  e  n  t 
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dans  la  capitale 
après  avoir 
passé  à  la  fron- 
tière sous  un 
déj^uisement. 

Né  le  fî  fé- 
vrier 18l>y,  il  u 
vingt  et  un  ans 
révolus.  Au  bu- 
reau de  rec in- 
ternent où  se 
présentent  les 
conscrits  de  sa 
classe,  il  exige 
qu'on  r inscrive 
sur  lêB  listes 
du  tirage  au 
sort.  On  s'y  re- 
fuse. Kchange 
de  communica- 
tions télégra- 
ptiîques  avec  la 
place  Beau- 
vau,  où  M. i  Ions- 
tans,  qui  ne 
s'attendait 
guère  à  Taven- 
ture,  croyant 
avoir  empôclié 
tous  les  com- 
plots par  les 
condamnations 
p  r  0  n  0  n  c  é  e  s 
contre  le  géné- 
ral Boulanger 
et  MM-  Arthur 
Dillon  et  tlo- 
chefort,  Tanoée 
précéilente,  est 
pris  au  débotté. 
Ordre  immé- 
diat de  se  saisir  (\v  la  personne  du  duc.  qui  est 
arn^té,  traduit  en  police  correction uc lie  cinq 
jours  après,  et  condamné'  a  deux  ans  de  pristm 
pour  infraction  à  la  loidel8H*j  luiinterdisîint 
le  séjour  en  l'rance,  comme  tils  aln*'^  ilu  j) ré- 
tendant et  son  liériticr direct.  tjueli[ue?  jeunes 
royalistes,  auxquels  se  joignent  des  députés 
du  parti,  protestent  devant  ïa  statue  de  llen- 

iit. 


ri  IV,  qui.  suivant  Texpression  d'un  journal 
boulevardier,  reste  de  bronze.  Le  mot  de  la 
tin  en  cette  ;*iïaire  à  laquelle  Paris  ne  s'inté- 
rcssf'  qu'un  moment,  appartient  à  t^Javroche  : 
le  prince  conscrit  est  baptisé  priaer  Gtnneld*  et 
le  nom  lui  restera  dans  l'histoire  i»arisienne. 
M.  Constans  est  mis  en  rjuaraotaine  par 
[dosieurs  de  ses  cuUcgues  et  principalement 

par  le  chef  du 
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llaut-rehef  marbre.  —  Moounient  de  Fi-AtiûEiiT  à  Rouer),  par  H.  Chapu. 

Expoâè  au  Saton  en  189Ô. 

tMiotographli»  d'Aprèi  le  kronia  de  la  ntaboa  TUiébtuI  Frèrt'i, 

(Fumièrc?  cl  (•tvignoLJ 


cabinet,  M.  Ti- 
ra rd,  qui  re^u'O- 
cbe  au  ministre 
de  Tin  té  rieur 
de  ne  pas  avoir 
eu  les  l'eut  yeux 
dAjgiis  en  lais- 
sant aux  ad  ver- 
sa tn^s  de  la  Hé- 
pubîique  faire 
la  preuve  de  la 
possibilité  d'un 
coup  de  main. 
La  quaranlaine 
se  borne,  il  est 
vrai,  à  une  sim- 
ple quinzaine; 
le  ministère  se 
détraque  le 
l^'mars,  parle 
débai-quement 
dcM.Constans, 
f*t  en  se  replâ- 
trant avec  M. 
Léon  Bour- 
geois; mais  le 
13  mars,  la  nou- 
velle constella- 
tion s*éclipse  : 
M.  Constan 8  re- 
prend son  por- 
te feuille,  M. 
Léon  Bourgeois 
acceptant  celui 
de  riuslruction 
publiijue.  Et 
c'est  en  détini- 
tive  M.  Tirard 
qui  estsacriiié. 
Un  journaliste 
—  cettegentest 
sans  pitié  — faisant  allusion  à  Tanciennc  pro- 
fession do  Tami  dévoué  de  >L  Car  nul.  écrit 
malicieusement  que  l'horloger  avait  mal  re- 
monté sa  pendule,  et  Paris  de  rire  de  plus 
belle.  Pour  tancer  les  journaux^  le  Sénat  leur 
eidève,  en  cas  de  maille  a  partir  avec  les  tri- 
bunaux, le  privilège  décompter  sur  les  indub 
gences  plénières  du  jury  et  les  renvoie  devant 
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ia  correcUonneile ,  mais  la  Gh.imhre  s'em- 
pressf*  do  rappeler  au  Luxembotiri.^  qu'elle 
abnt<*  en  son  sein  les  corjpliêes  el  imhmv  les 
i;  h  0  r  i  s  te  s  d  e  In  p  r  es  s*  *  :  M .  C  uni  i  H  e  Te  1 1  o  t  n  n , 
qui  rédige  fn  Jitsiin\  fait  repousstT  la  loi, 
et  liï  cour  d*assises  garde,  comme  on  écrit 
dans  les  ipiotidiens,  son  p;*in  de  journal  sur 
la  jdani  he.  Kutrv  temps,  n*ayuiU  d'ailleurs; 
[lointà  prendre  part  à  ces  débats  entre  folli- 
culaires plaidant  pro  flomo\M.  Carnnt  fuit  son 
tour-  du  > [ i d i  et  d e  C o rs e ,  f o u i^- 
nissant  ainsi  d'abondante  rupic 
àcesquotidiens  mêmes. 
Cependant  le  bou- 
langisme.  quoique  pro- 
visoirenjent  diH^fqiité, 
ses  tètes  ayaot  passé  à 
l'élranger,  est  rorame 
l'hydre  de  la  fable.  ïjes 
travaux  de  M.Ci»ns- 
lans  n'ont  du  reste 
pas  été  ceux  dlïer- 
cule.  X  ayant  pas  . 
réussi  à  s'emparer 
de  rÉIysée,  les 
adversaires  du 
gouverne  ment 
se  tour  ne  ni  du 
côté  de  nii^tel. 
de- Vil  le,  qu1ls 
espèrent  pren- 
dre d\"issaul. 
Les  élections 
municipales  du 
27  avril  leur 
paraissent  fa- 
vorables à  cette 
entreprise.  Les 
journaux  à  la 
dévijtion  des 
nouveaux  Bria- 
rëes  font  feu  de 
toutes  leurs  ac- 
cusations con- 
tre les  républi- 
cains, qui  sont  réélus  en  immense  majorité 
au  premier  scrutin  et  aux  ballottages,  *  C^est 
à  recommencer,  »  pensent  les  vaincus^  qui 
réussiront  dans  dix  ans.  Pour  le  moment,  les 
boulangistes  n"enre,i,nstrent  à  leur  actif  qu^Ha 
condamnation  de  leur  candidat.  M.  Martinet, 
et  du  marquis  de  Murés,  pour  alïichage  de 
placards  et  fabrication  d'armes  prohibées. 
Le  joli  mois  de  mai,  très  rempli  par  les  ba- 
tailles, ne  s'est  toutefuis  pas  inau;Lruré,  comme 
rayaient  voulu  les  meneurs*  parleschi'lma^es 
ouvriers  en  vue  des  revendications  de  la 
t  journée  de  liuit  heures  »  ;  mais  il  ne  s'a- 


ALI^HONSE   KAnn 

Rouiancier.  —  Xé  â  Paris  en  1808,  mort  en  1890. 

Dtstin  do  Fi  pimiT,  é'«prèi  une  pholojrrmphjc.  —  (Bibliolht'qoc  .NationafcJ 


chi've  pas  sans  fournir  quelque  besogne  k  la 
police j  qui  arrête  une  poignée  tie  réfugiés 
russes,  hommes  et  femmes,  sou|ïronnés  de 
comploter  contre  la  vie  du  Isar.  La  ]duparl 
sont  reconnus  innocents.  Les  juges  itielineut 
d'aîiieurs  à  rindiikenre.  t^rAce  à  la  loi  lléren- 
gcr  qui  pardonne  au  coupable  repentant  un 
premier  essai.-,  de  la  justice. 

Kn  aoiït,  c'est  encore  et  toujours  le  boulan- 
gisme  qui  met  Paris  en  branle,   mais  cette 
luis  on  assiste  à  la  scène 
classique  des  combattants 
déçus   se  jetant  ré- 
ciproquement   à    la 
face  leurs  secrels  et 
leurs  seniicnts.  Les 
e  !  s  e  n  l  re  fr  è  r  es  c  n- 
mis  d  un  jour  se 
succèdent.      Mer^ 
meix  ferraille  avec 
il.  de  Labruyère, 
Itocheforl    avec 
Georges  Tbiébautj 
M  i  1  le  V oy  e  avec  (ia- 
nivet,     Gounouit* 
hou  avec  Chi- 
che; et —  qui 
l'aurait    cru? 
—  M.Laguer- 
re  se  bat  avec 
^^m^m,     M.Déroulède. 
Cette  Thébaï- 
de  moderne 
n'a,  au  vrai, 
rien    de    tra- 
gique.  Balles 
é  c  h  a  n  g  i'  e  s 
sans  résultat, 
égratignures 
à    Heur    de 
peau,    peu 
d'elfusion    de 
sang    au   de- 
meurant, his- 
toire de  ne  pas 
laisser  Paris  en  disette  de  racontars.  La  cap- 
ture dT]yraud   au   Mexique  et  sun  l'etour  à 
Paris    entre  les   gendarmes  défraient  égale- 
ra en  l  les  récil<. 

Un  événement  beaucoup  plus  grave  se  pro- 
duit vers  la  lin  de  Tannée  :  un  meurtre  dra- 
matique met  tout  Paris  en  émoi.  Le  général 
russe  Setiverstoir,  un  des  chefs  de  la  police  daos 
la  répression  des  attentats  révoluUonnaires  à 
Saint-Pétersbourg,  est  tué  en  plein  jour  à 
l'hôtel  de  Bade,  sur  la  place  Vendôme,  par  le 
réfu,:;ié  Padiewski, 

L.  SGVIN-ÛKSfLAGBS. 
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D'après  une  pliotographie.  —  {Colleclion  L.  Atget) 

Ce  £j«ivillùii,  quîsi  rvjiit  d«  rciidoi-voui  dr  ehns^c  nu  duc  d'Odruii«,  fi  h  Ûa  du  xviii'^  NJèclc,  avanl  Va  Hévolutmu,  f^l  loni  cv  «|ul  r<'sie  du 
cliAteaii  lie  Kt^fDoIr  1.  le  pavIlloD  <]e  Phitjppa-Ëgilité,  ivec  su  grille  vn  Ter  forgéi  fait  Aujourd'hui  pnrUe  de  l'Iioipice  Debrousse 
(fondftlion  Alquier  Dchrousse,  aaile  de  vieJUardi  indigents)* 
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Fitz-Ro^  monlé  par  Ton  Lane. 


Arrestation  du  duc 
d'Orléans, 

(ë  février.} 

UN  événement  iibsoluriieiilinat- 
tenc!u,  el  <]ui  a  provoque  drtns 
cerhiiiis  milieiu  une  pr^i- 
f«inile  êïTioti*in,  s'est  pn^duii  hier  A 
l*Mris.  Le  iluc  d  Orléans,  lils  aine  du 
comte  de  l'nris»  /i  ëté  arrêté  et  f*m- 
«Itiit  à  In  Cimciej^gerie. 

Le  princo  id.iit  arrivé  hier  malin, 
accompagné  dujeuTie  duc  de  Luvoes» 
iiuî  a  épousé récemmeritMOe  Simone 
dlzés  el  qui,  sur  sa  prière,  élfiil 
allé  le  (djerciier  à  Ouidjy,  prés*  de 
Lausanne,  où  il  habitai t  depuis  son 
retour  de  Lin  de. 

Le  duc,  qui  a  atteint  sa  nifijorité 
riviint-liier.  venait  rneltre  ù exécution 
un  projet  qu'il  caressait,  paraît-il, 
depuis  îongtêuïps  :  il  voulait  faire 
son  service  militaire.  Il  navait  prÎH 
conseil   de  personne. 
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L  AFFAlftS    GDL'PPE 

Reoonfiliiution  en  tri  me  dr  la  me 

Tronvùn-lmL'oudrav . 

Confmîitation  d*E>TQUd  el  de  Uabriclïa 

Itofjipard. 

D'npre»  un  des^tin  rie  Mf.  Sui.v*v- 
i  HiMk'théqua  .NaUonale.) 

l'oîir  quitler  Lmiisimiiip  avec  suri  ami,  il 
ti  du  se  (Iciîiiiser,  afin  de  tr<*Mipi"r  ïa  sur- 
vrillance  très  êtroilr  de  M  d(!  IVnMnal. 
s<m  [iréce[ilcnr.  tieluï-ei  avait,  nir  rlTel. 
n\'u  dos  îijsti'iicLioiiHlrés  slriclei*  ilii  ciiniti^ 
de  PniiSj  ijui,  ronnaîssanl  le  carartère  à 
la  ïoh  ardent  et  généreux  de  f?ior>  fils,  re- 
doulait  toujours  uu('Oti|i  de  léle  de  sa  pari 

tresl  doue  sans  avoir  eousuKè  ni  son 
père  ni  ses  on  il  es.  mais  m^me  avec  la 
certitude  morale  d'èlre  désaiipnmvé  par 
tnix.  que  le  prince  est  venu  en  l'ranre,  11 
avait  retuse  à  sa  mvre  d'aller  aj^sisler  hier, 
à  Madrid,  aux  t>bsé<|ues  de  son  j^rand- 
pére,  le  dac  de  Monlpensiert  objectant 
«pic.  maljiré  toul  îe  chagrin  «liTil  reysentail 
«le  re  deuil  de  fanville,  il  avait  des  devoir3 
plus  sacres  ii  remplir  à  l'heare  présente. 

I>és  son  arrivéeT  qui  est  resiée  cont- 
ïdt'lement  ignorée  de  tous,  —  M.  Eiuclier  et 
le  maniais  de  Heaiivoir  euï-mùmes  n'é- 
taient pas  pn'venas,  —  le  prince  u  com- 
mencé avec  le  diicdeLuynessesdémarçUes 
par  ime  visite  au  bureau  de  rccriitemeat 
(le  la  rue  Sainl-lîomiiiîipie,  en  déclarant 
qu'il  venait,  cnmnio  jeune  soldat  de  la 
classe,  se  mellre  à  la  disposition  de  l'au- 


torité militaire.  Sur  la  réponse  qui  lui  fut 
Ttiite  |iar  roflieier  de  serviee  qu*U  ne 
fig^urail  passurlesroïitrrdes  do  In  eonscrip- 
tioiK  el  (pi1l  devait.  dabonJ,  s'ailresser 
à  raulorité  municipale,  le  prince  se  rendit 
à  la  mairie  du  Vil"  arrondisseuieiil,  d*oû 
on  le  renvoya  [«urement  et  sîmph^iiienLjiti 
ministère  di*  la  guerre. 

Là,  en  rabsem-e  de  M.  de  Fre,^  nitiel .  el 
iir  sarliant  a  qui  s'adresser»  il  écrivît  pour 
le  nnnislre  la  lettre  suivante  : 

.1  titoni^tfHr  ff  mintstvr  df  (a  guerre, 
Monsieui  le  minisUe, 

.fe  me  suis  présenté  aujounlliui  au  burmiu 
de  recrulement  de  la  Seine  pour  deiiiaiider  à 
être  inscrit  Burk^.s;  registres  do  la  conscription 
et  à  faire  mes  trois  ans  de  service  commo  tout 
bon  Fr!Aa(;ai?i. 

lïa  buiefîij  de  recru temenl, on  uj'a  ren%'oyé. 
très  conrloiseiiieiit  d'ailleurs,  à  la  mairie,  puis 
de  lu  luairie  au  ministère  de  la  guerre. 

Jon'ai  pu  obtenir  aucune  solution.  Je  viens 
donc  la  réilanUT  de  vous,  .le  n'entenils  pas,  an 
probmgeaul  ma  présence  à  Paris,  donner  pré- 
texte  à  des  manireslattons. 

Je  n'ignore  pas  que  la  loi  d'e^eeplion  m'iii* 
lerdJL  tout  >:rade  dans  l'armèi'  fran«:*iise,  mais 
je  crois,  monsieur  le  ministre,  qu'elle  ne  me 
défend  pas  di-  servir  coarme  simple  soldiit. 

C'est  le  grand  bonneur  que  j'ambitionne  et, 
sur  ce  point, j'allends  une  prompte  réponse  de 
votre  équité  el  de  volrp  piitriolisme. 


"-*/- 


M^ 


vj 


LES    MHJLllalLâ    A    rAKiS 

AjTestatioa  de  RKiNSTËUti  et  de  sa  femme. 

De^iîa  de  Loui»  BoHnt  eo.  —  (Bibliothèque  NalionAk'.) 
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ASSASSINAT    OU   GENERAL  {lt]S!»E  âKLJVSnsTOFr    A    l'uÔTKI.    [i|;    BAnfi, 


Jo  vous  prie  d'îigréer,  monsieur  k'  luinislre.  Ta^^îSM- 
roncc  de  raa  hauto  considération. 


l'jjiLii'i'E,  dur  ^'iïnhKANS. 


l*iHS  le  pi'ince  renli'a  à  l'hôtel  de  Luvnrs  l.e 
général  Sdussier,  prévenu  par  ses  subordi^nués  de 
la  visite  qu'avait  rerue  le  biirc^'Ui  de  recnitenient, 
s*èt!iit  fïussîlèt  mis  en  rominunteation  fivec 
>L  Constans  alin  de  le  prévenir  f*t  de  8o!li<iler 
de  lui  des  inslruelions.  Il  lui  fut  réf>oiidu  tiii'il  ne* 
devait  donner  aiieunt'  suite  \\  la  dérnarthe  du 
prinee. 

Le  due  d*nrléans  rausait  tratirjuillenienl  dans  le 
petit  salon  île  l'hùtel  de 
i^yynesavee  M  Lioelier  et 
le  miinpiis  <îe  Beauvoir. 
i[u;ind  un  vint  lui  annon- 
cer M,  rdément,  coiuniis- 
saire  aux  dél%alions  ju* 
tlieittires. 

Dés  <pi'iï  fut  eniré.  le 
niagihtrat  dit  nu  prinee  : 

—  Monseii^^neur ,  vous 
devez  «"onuailre  la  mis- 
sît»n  dfint  je  suis  rhargé 
cl  ipii  vous  rouecrne. 

—  Je  m'en  doîif  e.  mais 
j Vivais  er|îCiRlant  rru  nu 
inonienL  rpic  votïs  rnVip- 
porliez  lu  n'ptmse  <fe 
M  le  minisire  de  In  guerre 
i\  m**  lettre. 

Su  r  la  dema  u  d  e  du  eorn- 
nrissaire  de  vouloir  bien 
le  suivre  au  eabinel  du 
préfetde  polie  e,  le  p  ri  rire 
monLa  avec  lui  en  voi- 
ture. 

A  rr  î  vê  f I  e  V  ;m  1 1  e  pré  f e  t , 


3  le  ilue  d'Orléans  lui  expli- 
qua qtfen  sa  qualilé  de 
Frauf/nis  qui  n'.t  pu  démé- 
riter de  sa  patrie»  it  avait 
von  lu  venir  remplir  ses 
obligations  mililaîres. 

—  Je  sais,  a-l-il  a  imité» 
qu'une  loi  mlnterdit  le 
séjour  sur  le  territoire  île 
la  KrarK'e  et  que  je  risque 
de  deux  à  einqans  de  pri- 
son en  agissant  i^omme  je 
le  fais,  niftis  je  tiens  â 
revendiquer  mes  droits  de 
eiloven.  La  loi  porte  cjue 
je  ne  puis  avoir  de  f^'radc 
dans  rarmée;  elibieuîje 
ne  demauife  qu  ;'i  être  sim- 
ple sùblat  J'ajouterai  (|ue 
j'ai  pris  seul  rette  résolu- 
lion  qaî  va  peut- être  m'a- 
liéner  mon  père  j'i  tout 
jamais! 

\a^      préfet»     qui     a  va  il 

prrvenu  lélêpli(MUquemeul 

\\.    ilonstans»    a    réi>on(lu 

i(u"il  ne  pouvait  qu**  faire  a[>pïiquer  la  bd  qui  t^st 

rormello.  (4  il  a  envuvé  le  priner  â  la  rrmriiu'gerie. 

L'i'iitnvue  avait  duré  dix  minutes, 

Elio  venail  à  |ieiQi-  de  Otiir  (jue  >L  Hoclun*  et  le 
marquis  de  lîcauvoir,  qui  s'étaient  jetés  en  voiture 
à  la  î^uito  tiu  due  rt  ih\  AL  (IléuïenL  arrivaient  dans 
le  eabînel  du  [UTfet,  et  demandaient  raulorisalion 
àv  voir  le  prisonniir. 

Le  pn'fid  la  leur  rot  usa,  niais  rrut  cependant 
pioivoir  leur  prnrmdtre  ()ui'  rinlerdielion  de  visiti- 
no  sorait  pas  maiiiti-nui*  aujourd'btii»  dés  ipie  lo 
consiul  drs  minîslres  se  serait  réuni 

Li'  rïiie  irtirléans  a  été  éeroué  d^ms  h\  iidbdV 
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occupée  déjà  en  1883  par  le  prince  Jérôme-Napo- 
léon à  la  suite  de  l'affichage  d'un  manifeste. 

C'est  une  vaste  pièce  circulaire  située  au  rez-de- 
chaussée  de  la  première  tour,  à  droite  de  la  porte 
d'entrée.  Elle  prend  jour  par  deux  fenêtres  grillées 
sur  le  quai  de  l'Horloge,  dont  elle  est  séparée  |)ar 
un  petit  fossé.  L'ameublement  en  est  des  plus 
simples. 

A  huit  heures,  le  duc  de  Luynes,  qui  n'avait  pas 
quitté  son  hôte  de  la  journée,  sauf  pendant  les 
deux  dernières  heures,  a  été  admis  auprès  de  lui. 


Après  avoir  causé  quelques  instants,  il  s'est 
rendu  au  Café  du  BarreaUy  boulevard  du  Palais, 
où  il  a  commandé  un  dîner  qu'un  garçon  a  aussi- 
tôt apporté. 

Après  avoir  pris  son  repas,  le  duc  d'Orléans 
s'est  entretenu  avec  le  directeur  de  la  Conciergerie 
à  ([ui  il  a  demandé  quelques  livres  et  de  quoi 
écrire. 

11  s'est  couché  à  dix  heures  et  demie. 

La  loi  sous  le  coup  de  laquelle  se  trouve  le 
prince  a  été  votée  par  la   Chambre  le  42  juin 


LES     PENSIONNAIRES      DU    |'lOUVKE 
Croquis  de  P.  Rkrouahd.  —  (Colleclioii  d«  l\irt.) 


Manifesta- 
tion des 
mégîssiers 

LES  ntivriers 
iiif'jLîissiers 
Oîit  fait 
liiet"  tipvt's  muYi 
une  manifesta- 
lion»  à  l'lfiVtel-«le- 
Ville  et  au  Palais- 
Bourbon  . 

.'iirrêLé  qui  a 
iiiUTdil  lenlrèe 
en  France*  des 
moulons  vi- 
va  ni»,  à  raasc  île 
rèpidéiuie  detiè- 
▼re  nphteusie  qui 
sévil  en  ce  mo- 
ment, a  eu  pour 
conséquence  de 
priver  de  travail 
b  e  a  u  f  o  II  [  >  de 
garçuns    bou- 


ÛSCSh    KRAKCk 
D  litprt^â  une  pbotograpliie. 
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sage  titii  leur  était  opposé,  les  raé- 
gissîers  ont  ây\  s'occuper  de  tourner 
la  diiliruilé*  et  fdsant  demi-loiir  ils 
ont  pris  par  les  petilesracs  pour  ga- 
gner la  plare  de  rilùlol-ile-Villf;. 

A  uue  lietn*e  el  demie,  il  n'y  avait 
pas  dix  personnes  sur  cette  pince; 
dix  minâtes  plus  Inrd  elle  était  en- 
vahie par  lesina- 
nileslanls  suivis 
d\in  priind  nom- 
bre de  curieux, 
qui,  arrivés  par 
pet  ils  groupes,  se 
sont  rejoints  de- 
vant  la    façade 
de     lliiMel- de- 
Ville, 

Lu  maniTesta- 
tjon  était  silen- 
cieuse et  un  or- 
dre parfait  ré- 
gnait parmi  lea 
ouvriers.  Neuf 
d^enlre  eux  se 
sont  présentés 
aux  portes  de 
rHôlel-de-Villeet 
ont  demandé  à 
être  introduits 
auprès  des  mem- 
bres du  Conseil 
rauriieipal 

l.es  portes,  qui 
avaient  été  fer- 
ïuéesdès  leur  ar- 
rivée sur  la  pla 
re,  ont  été  ab*rs 
ouvertes  et  tes 
ouvriers  sont 
montés  au  Con- 
seil. Là^  ils  ont  reçu  des  meml>rcs  du  Conseil  le 
meilleur  accueil,  et  ils  ont  emporté  Tassurance 
des  bonnes  dispositions  du  Conseil  municipal  à 
leur  égard. 

Fendant  ce  tcnips  les  niégissiers,  qu'une  cen- 
taine de  gardiens  avaient  reloulcs  sur  les  quais 
et  dans  lav^Mme  Victoria,  se  mettaîenten  marche 
pour  le  Palais-llourhon. 

A  trois  reprises  la  colonne  a  été  coupée  par 
la  police,  et  c'est  avec  lieaucoup  de  peine  que  deux 
ou  ti'oi^i  rents  manifestants  ont  pu  se  retrouver 
sur  la  place  de  la  Concorde  ;  mais  là  le  pont  était 
barré,  et  en  attendant  le  résultat  des  «lémarclies 
de  leurs  déléguéSy  au  nombre  de  six^  la  plupart  des 
ouvriers  mit  dû  se  réfugier  sur  la  terrasse  de  TOran- 
gerie. 

A  cinq  heures  moins  un  quart,  les  six  délégués 
sont  sortis  de  la  Chambre,  accompagnés  de  leurs 
camarades  qui  avaient  réussi  à  fran«liir  indivi- 
duellement le  cordon  il'agents  Ils  ont  ainsi  Ira- 
versé  le  pont  de  la  Concorde. 

Au  moment  où  ils  débouchaient  sur  la  place» 
M.  tJebeurVt  inspecteur  divisionnaire  de  la  police 
municipale,  les  a  priés  de  se  disperser;  ils  ont 


obéi    aussitôt   sans    opposer    la 
moindre  résistance. 

Un  des  manifestants  qui  était 
légéremeni  pris  de  boisson,  a 
refusé  vers  quatre  heures  d'obéir 
aux  af^ents  qui  lui  ordonnait^nt 
de  circuler;  il  a  été  aussitôt  ar- 
rêté et  conduîtau  poste  du  palais 
de  l'Industrie^ 
Dans  la  soîréev 
il  a  été  remis  *»n 
liberté. 


Une 

révolte 

à  Bicétre. 

{U  mai.) 
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PO  HT  Jl  AIT    HE    M™"   TÊ?SASÙIEll 

Dessin  de  M"«  Amélie  Bkauuv-Saoukl.  —  (Salon  de  18t*0,) 

(CollrcUon  il«  l'Art-) 

Ajmé«-JcanDi?   1  e^ï^akdiicr,  née  &  Uhourne,  h  20  $«|tternbr<»  1^51,  «Qlrm  k  U  Comédie- 
iTiinçMiw  en  iStHJ,  «L  retout'n&  au  U)mii«hSÊ  en  J890. 


par  H.  de  Smnt-Marccac. 
(Daprt^i  ÏB  br.nj*«dt<  Thiébiiut  frèr».) 


fait  des 
dus  pra- 
•s  s'est 
produit  à  l'hos- 
pice de  Hicètic. 
Cet  imnïc  use  éta- 
blissement,outre 
ses  trois  raille  et 
quelques  pe  n- 
sionnaires  ordi- 
naires, vieil- 
lanls,  infirmes 
et  fi»us,  donne 
asile  à  une  eaté- 
porie  spéciale 
d'aliénés  qui, 
pour  la  plupart, 
n'ont  des  aliénés 
que  Tapparenre» 
A  Cbarenton  il 
ny  a  que  des  dé- 
ments qui,  s'ils 
recouvraient  en- 
tièrement la  rai- 
son,  seraient 
aussitôt  rendus  â 
leurs  familles* 
mais  il  Bicétn»  il 
n'en  est  pas  de 
même  1 /hospice 
qui.  avant  la  Ké- 
voïution,  était  un 
asile  ouvert  à  la 
vieillessoetà  l'in- 
digence, compre- 
nait alors  égal*'- 
ment  une  mai- 
son de  force  et  de 
correct inn  11  a 
cessé  dVlrc  nne 
prison  depuis 
18.10,  maisïlct^n- 
tinne  cependant 
de   recevoir  des 


PARIS   SOLTS   LA    TROISÏKME   RIIPI  lî  Ll  Q^IF- 


4û!) 


I 


I 


I 


*^-, 


y"' 


^^  .y- 


in*!ividus  qui  ont  *!ii  affaire  au  parquet. 

OsonI  des  mal Faî leurs,  des  criminels 
sur  Ifi  responsabilité  morale  desquels  la 
justice  ri*(*st  pas  Lion  éclairée  et  ([u'elle 
met  lîï  en  otiservaliou.  Ils  sont  internés 
dans  wvk  quartier  séparé  des  autres  par 
une  double  ern^einte  de  murailles,  quar- 
tier daus  lequel  ils  orcnpeut  des  cellules 
diinnnut  sirr  de  petits  préaux  séparés  par 
des  grilles  d'un  liémicicleoij  se  tienui'ut 
leurs  survivilîants  Au-dessus  des  fu*éaux 
est  construit  un  cta^e  où  sont  installés 
les  logements  de  i-es  survcillnfits  tic 
quartier  est  appelé  *  la  sûreté  ». 

Or,   dans  la  soirée,  à  dnq  he tires, 
r|uelqnes-uns    des     qualoi*ze 
Tous  qui  se  trouvent  actuel- 
lejnenl  à  la  sûreté  a  vaut  réussi 
à  f«*rcer  leurs  grilles,   firent, 
irruption  dai^s  rhémievcle  et 
se  p lé I ' i pi t é i-e n t s u r  1  c u i-s ga r- 
diens   In  de  ceux-ci  se  déta- 
fdui  aussi tiH  pour 
avertir    le    direc- 
teur, hmdisqueles       ^--— ^" 
autres    s'efittr- 
çaienï  de  teoir  tèle^  j 
à   leurs   agrès-    H< 
seurs. 

Le  directeur  » 
M,  Pi  non,  arriva 
bîentût  ;  il  essaya 
par  ses  reuion- 
trnnces  de  calmer 
les  mutins,  mais 
son    intervention 

eut  un  résultat  (out  autre.  Le  principal  meneur, 
un  Jinmmé  Jolv.  se  jeta  sur  lui  et.  levant  sur  sa 
télé  uu  pût  rem|di  de  lei're  :  «  Je  devrais  le  tuer» 
voeiféra-t'il;  jet'é[«ar#fne  ù  cause  de  ta  femme  et 
de  tes  cnrants.  mais  lu  vas  te  mettre  à  j^enoux  et 
demander  pardon  «  M.  Pinou  refusa;  le  misérable 
lança  son  poL 

Lîn  des  gardiens,  nommé  Fournier.  réussit  à 
préserver  son  ehet\  non  sans  être  lui-même  sérieu- 
s  e  1  u  e  n  t  co  n  tu  s  i  o  n  n  é  I )  a  n  s  T  i  m  p  os  s  i  h  i  1  i  t  é  d  c  l  u  t  te  r , 
le  directeur  et  ses  liornmes  se  résijL'oérent  alors 
îi  battre  eu  retraite. 

Derrière  eux,  Jolv  et  les  autres  barricadèrent  les 
portes,  et,  mon  tant  dans  les  chambres  des  siïr- 
veillants,  mirent  tout  à  sac,  hrisant  les  vitres, 
défonçant  les  m  eu  Ides,  détruisant  tous  les  olijrts 
\\y  valeur  qu'ils  purent  reuronUvr 

Ouelque  temps  après  arrivait  le  rommissair*^ 
de  prtlii'c  lie  llicètre,  que  l'on  était  allé  cbircluM* 
en  toute  brUe  11  trouva  les  forrenésàcalifotirchoîi 
sur  le  mur  de  la  preoiiére  enceinte,  brandissant 
des  couteaux,  des  rasoirs,  des  banes  de  fer,  tout 
ee  dont  ils  nvaienf  pu  se  faire  une  arme  Aux 
sommations  du  ma^'istrat.  Joly  répondit  par  les 
plus  grossières  injures.  Ln  même  temps,  du  haut 
lie  leur  mur,  élevé  de  qunlre  métrés,  les  sept  ou 
huit  mutins  faisaient  pleuvoir  leurs  projectiles  de 
toutes  sortes. 

On  ae  décida  A  requérir  la  troupe.  Ving:t-qualre 
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hommes  arrivèrent  du  fort  de 
(iirétre,  haion nette  au  canon. 
De  nouveau  sonmiés  de  se 
rendre,  les  ré  voilés  refusèrent 
enrore.  On  amena  une  pompe 
ef  on  les  inonda  sans  plus  de 
résultat. 
Pour  les  effra^'er,  on  char- 
gea des  fusils  à 
blanc»  ou  les  mit 
en  joue  Alors 
seulement  ils  se 
décidèrent  à  jeter 
leurs  couteaux  et 
leurs  rasoirs.  Ils 
descendirent  et  se 
laissérentligotter. 
Les  plus  com- 
promis dans  cette 
affaire  sont  les 
nommés     Jolv, 
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^V.      conirccuî 
j\i-    o  Ti  t  p  a  s 
/^\   dans  la  1 


GABtiiKLLE  liitAcss.  Tolt^  do  SELiKA  daus  CAfticaiHe, 
D'nfKràfl  un  destin  di"  rêp<>que.  — >  fCoflr-ctioa  ûti'ArL} 


fi  rave  lot,  r.ralte- 
fossej  et  tiuiot, 
mais  conmie  ils  te 
disent,  ce  sont  des 
fous  ei  on  ne  peut 
pas  grand* 'h  ose 
con  Ire  eux  Jls  n'en 
s  moins, 
bagarre , 
lïlessé  plus  (*u 
moins  grièvement 
quatre  de  leurs 
gardiens»  L'un 
d'eux,  le  plus  sé- 
rieusement at- 
teint, a  eu  le  bras  gauche  brisé  en  deux  endroits 
avec  un  pied  de  table  L'un  des  surveillants  a 
perdu,  en  outre,  500  francs  en  billets  de  ban*|ue, 
toutes  ses  économies,  détruits  par  ces  forcenés» 


Armée  d'Eyraud  à  Paris. 

(!'' juillet  1890.) 
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(NFixl  la  course  folle  que  Tassassin  du  mal- 
heureux huissier  Gouiïé  menait  à  travers  le 
monde  dans  respérance  de  dépister  les  meil- 
leurs limiers  policiers  hincés  à  ses  trousses,  vient 
dr  prendre  lin.  L'ami  de  tiabrielle  llompard  est 
arrivé  k  Paris,  s*  m  s  bonne  garde. 

Voiri  déjj^  prés  d'un  an,  le  âl*  juillet  18HÎK  on 
s'nperçut  de  la  disparition  de  M.  iiouffé,  huissier 
h  Paris;  il  j  a  plus  de  cinq  mois  que  la  «^omplicc 
du  crime  s*est  constituée  prisonnière,  et  c*est  il 
y  a  deux  mois  seulement  que  rarrestalion  du 
meurtrier  fut  opérée  à  la  Havane,  ilans  les  circons- 
tances qne  l'on  sail. 

j\ul  ne  peut  prévoir  quelles  seront  à  leur  égard 
les  décisions  de  la  justice.  Il  semble  bien  repen- 
danl  quEvraud  ne  trouvera  pas  gnbt*  devant  la 
Cour  d'assises  si,  comme  Tallirme  la  femme  qui 
avoue  avoir  aidé  à  commettre  le  crime,  elle  a  été 
sinrére  dans  ses  déclarations. 
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semenl  prenneiii  plare  avec  eux.  puis  hi  voilure 
jMrt  aiî  gîilo[j  lies  rbt'vaux,  ny  milieu  des  evlt^ 
cl  des  Imées  de  la  fouI<\ 

A  qualre  heures  trente-cirn).  l'omnibus  «'«rr^^te 
dovariL  la  porte  de  la  lu-ùfeeture  île  ]*oUrP,  36.  quai 
des  Orfèvres, 

A  peine  la  voiture  esUelln  arK'tée  qu'Kjraïul 
en  descend  atis^^ilnl  11  a  la  figure  eoiitraetée  et 
6St  excessivement  pAle.  En  passant  devant  la 
double  haïe  de  ciuieux  qui  se  sont  rassemblés  d*'- 
vani  la  voûte  où  s'<iuvre  la  galerie  qui  mène  aux 
bureaux  du  f bel' de  la  SiVreté,  l'assassin  de  fîoufïï' 
jette  à  droite  et  à  gaurbe  des  reganls  lurtifs  Ou 
dirait  <|u1l  craint  de  reconuaitre  i|uelqu*ini  dans 
la  foule 

Disons»  à  ce  propoi*,  qur  r'est  ufî<'  des 
^raodes  prèorrupatious  du  crimiîirt  de- 
puis son  arrivée  à  l*aiis,  Déjà,  lorsqu^A 
la  gare  Saiul-Liiîîare  M,  (îiuou.  étard 
iiioiité  dans  syu  i*ompat'tiruent,  l'iovitiiit 
à  denceudre,  Eyraud,  eu  ^qiere^^vant  sur 
les  quais  de  dètjarquemeiit  une  fuuln  eom- 
pacte,  avait  itit  au  chef  de  la  Silreté  : 
c  Je  vijuiî  en  prie,  ne  rue  faîtes  pas  des* 
rendre  ener.re:  il  y  a  trop  de  monde,  et 
Iiarmi  ce  monde  il  y  a  des  ^'ens  que  je 
connais.  »  l*uis  il  avait  ajtjuté  :  •  Pour 
iiioit  ça  m'est  égal,  nuds  e'est  pour  ma 
ft-muie  et  pour  ma 
nile!   - 

Apres  avoir  (ra- 
Tersé  la  galerie  dont 
nous  venons  de  par- 
ler, Kyrawd,  les  me- 
nottes aux  maiDs 
et  toujours  accom- 
pagné de  ses  gar- 
diens j  est  conduit 
au  cabinet  de  M.  lio- 
ron.  Là  le  chef  de  la 
sûreté  lui  donjie 
noti  11  ration  du 
mandat  «Taii^ét  id 
de  Tordre  qu'il  a  de 
Fér  rouer. 

Kn  écouta  ut  te 
«dief  de  la  Silrelé, 
Evraud,  que  Vun  a 
fait  aî^i^foirdaus  an 
fatiteuil.  [tarait  e\- 
trrmeuu'id  latiL'u*"; 


it  tiput  son  clia- 
peau  de  pailb"  à 
la  uiain  et  paraît 
Tie  pas  entendre 
ce  qu'on  lui  dit. 
11  est  accablé  et 
des  ;iOî(ttes  de 
sueur  pertenl  sur 
son  c Fit  ne  p rés- 
olue entièrement 
chauve. 

l^endantquelcs 
formalités  s'ac- 
rcnu plissent,    ites 
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Par  A»  l^KoNAHn. 
(D*mprèt  le  broQic  de  Tliiébftiit  (j^r«t.) 

agents  sont  allés  prendre  dans 
Fouinibus  les  bagages  du  crimi- 
nel, c'est-à-dire  les 
valises  eu n tenant  le 
cnstuuie  tare,  le 
linge,  les  vêtements 
et  diiïérents  objets 
qulJs  apportent 
dans  le  bareau. 

A  cinq  beures 
cinq  mi  miles,  Ej- 
raud  quitte  les  bu- 
reaux de  la  Sûreté, 
et  toujours  sous  les 
reijanlsdes  curieux 
traverse  les  iliffé- 
rentes  galeries  et 
tes  ciiurs  qui  con- 
duisent au  DéjMit. 
On  le  mène  au 
greffe.  L'assassin 
de^  ^iouffé  est  en- 
suite i'oniluit  dans 
la  icllule  occupée 
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M,  Mknjaud  nE  Dammarti>\  architecte, 

(Exéculé  |Ai-  k  nuuioa  PovasiKUiUK'RDftàiii».) 
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jadis  par  Pran- 
zini.  Au  momeot 
où  les  inspecteurs 
Gaillarde  et  i^ou- 
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LB  CRI  tiu  joua 

(Caricatura  4e 
Cabax   j/Achk.) 


dais  vant  le  quit- 
ter, leur  mi^sÎQn 
étant  remplie- 
Evniufî  mani- 
feste un  grand 
chagrin  et  veut 
les  em brasse r. 
Ey rai jJ, ainsi  que 
nous  l'avons  dlt^ 
est  mittade  en  ce 
moment.  Il  a  re^^ 
fusé  hier  sair  de 
prendre  aucune 
nourriture  et  a 
manifesté  le  dé- 
sir de  se  reposer. 

Disorjs  qu'Eyrûud  De  croit  pas 
encore  entièrement  que  Gabriel ïc 
Bompard,  sa  complice»  se  soit 
livrée  vtdontairement  et  qu'eUe 
Fait  (icfusé.  Fr.iur  lui,  tiabrielle  a 
été  îirrHéc  h  rinstigritiori  de 
M.  Garanger,  ■  C'est  une  folles  il 
est  vry  i,  a-t-tl  dit,  mais  nous  étions 
mariés  par  le  mtt^^  elle  n'a  pu 
m'accuK*^r  * 

L'Affaire  Mary 
Raynaud. 

(Î9  novciïibre.) 

A  fa  Huite  lie  In  déclaration 
de  failtite.  les  scellé»  ont 
é  ti'  a  p  pas  es  h  i  (  *  r  m  a  t  i  n  pu  r 
le  juge  de  itiiH  du  druxit^me  ar* 
rondiiiS(»menL  ,^ur  Iph  huiT;iu\  de 
la  Hanque  d'Ktat,  niaiH  au  in  no 
artion  judiciaire  nVîit  cnrurecorii- 
mencé*'.  Marv  Bavnaud  étant  dé- 
puté, il  ne  peut  èti-e  |»oursi(îvi 
avant  fpn'  la  «-bambre  ait  ou  pro- 
noncé son  invatidalion,  ou  donné 
rautoris^dion  de  poursuivre. 

Le  Parlement  ne  peut  donc  tar- 
der à  se  prononcer  sur  le  cas  du 
député  de  Saint-Flour. 


Les  visiteurs  ont  été  moins  nombreux  hier  que 
jeudi  à  la  Banque  d'État,  mais  les  réclama  tic  d  s 
affluent  chez  le  «vndic,  *L  Maillard,  et  cheï  le 
commissaire  du  quartier,  M.  Rollj  de  Baloégre. 

iïfirv  HajDaud  recrutait  ses  vjrttmes  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  tant  à  Paris  que 
dans  b^s  départements  On  compte  parmi  elles 
des  ouvrières,  des  petite  commerçants  et  de  nom- 
bre ui  ecclésiastique^^  On  prononce  aussi  le  nom 
d'un  généra L 

Tous  ou  presque  tous  avaient  confié  leur  arireot 
à  M/*rv  Riivnnud,  pour  spéculer  t  le  trop  hîibiiê 
financier  promettail  de  b-ur  servir  et  leur  a  servi 
jusqu'au  moment  do  la  débâcle  finale  des  inté- 
rêts ou  plutôt  des  parts  de  bénéfices  s' éleva  ni 
jusi[u7i  40  pour  100. 

lïe  nombreux  souscripteurs  ont  touché  aîasi 
des  dividendes  supérieurs  au  capital  engagé-  et 
oik  cite  l'eiemple  d'un  abbé  qui  aurait  lourbè 
?i0,nO0  francs  pour  47,000  francs  versés  par  lui  et 
qu'il  a  eu,  dit-on.  le  biin  esprit  de  niirer  il  v  a 
quelque  tcmp;*.  MaibcurcusemenI  p<»ur  lui  et  pour 
les  autres  souscripteurs  qui  se  trouvent  dans  son 
vnsj  on  dit  <[uê  le  s^-ndic  de  la  faillite  aurait  Fin- 
tr^ntion  lie  bi  faire  remonter  à  trois  mois. 
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D'après  le  Joui-nal  des  Demoiselles.  —  ^Collection  Félix  Roche.) 


PARIS'PKNDANT    L'ANNÉE 


Janvier. 

4.  ^  L*n')iumbtralrûn  éo*  p^nipcà  runèbi'es  a.  |>ro- 
rédc  k  Imi!^  cait  iotian(e-fJx  ÎDliuniftlJou^^  par  «ulte 
de  diH'ô4  dut  il  t'intlucinza. 

Id.  —  Un  tiiilleur  vJeMiioi»,  Bermann  Zeltung. 
arrive  p*r  lo:  train  de  Vienne  A  Panis,  enfermé  dtns 
uot  ralis»o.  Il  it'élail  trftn^r^trflK'  en  rotia,  iiAytrnl  [tAS 
le  moyen  dt*  payer  nm  voyage,  Milfieiiretmemr-ni  pour 
lui,  AU  uiojin^ni  de  sorlir  de  son  inïïrt,  il  esl  aperçu 
]k«r  det  eiii|rlo>éft  ilc  ti  gAr«'  et  incn^  i  liet  Je  CMnimi-*" 
saire  d*   |>oli€e 

24.  —  Gabrletle  Bompard,  compUc»,'  de  MIobet 
E3rraud«  t|iLi  mvHtL  its^.-tssiné  l'hiiisNter  QeonUé  ji^'ur  le 
volir,  le  ei>ap;lîiue  prisonnière, 

Février. 

â,  —  I  ii-Age  >te  U  lomlLhol.k  de  rE\pô»iriùu  ,  le  Ima 
693.843  <ie  lu  î-  Si  rie  g^wgnc  Je  gro»  Iwl. 

8.  —  Arreetattou  du  duo  d'Orléans,  Il  H&ii 
vi'iiu  en  France,  milgré  l'ordri^  d'eull^  pour  fdire  %tm 
«rrvice  mlJiiairo. 

14.  —  r,ofidanm<itiou  du  duo  d'Orléana  à  deux 
ans  d'emprisonnement, 

19*  —  (ïuverfure  de  t'I  xpijiâ>ilioti  LuJInaire  au  Pa- 
villon de  U  VUle  de  Parie, 

27,  —  Le  duc  d Orléans  qutUe  Pari»  pour  ulter 
lublr  »u  peine  dans  b  miHOQ  ceninih'  de  ClaifTaux 
(Aube). 

3. —  DéiimBion  dii  mjoialrc  du'  l'ioii rieur;  M.  Léon 
Bourgeois,  dépulc  de  U  Mmuc.  le  rcmpkce. 

9.  —  Eïc'^ulion  de  Jeantroux  et  de  Eibot.  le* 
•Sflâ&siBs  de  la  veuvi'  kuhn,  concierge^  Hh,  ruv  Bona» 
|i«Jlc. 

24.  —  Manifestation  d^^^  ouvriers  inugbsierH  eit 
tmar  du  relrait  dt>  l'arrélê  ijai  probilM!  Peoln'e  on 
France  dei  muuloni  vivanU. 

27.  —  toAUJIation  au  lemplc  de  la  rue  de  U  \  ic* 
lOire  6è  S\.  ZadOC-Kabn,  rércmmi  ni  nommé  grand 
rabbin  de  1  ri  a  ce, 

30.  —  ICanlteatation  de»  bouclu  ra  el  garv^ins 
d'abattoir  coott-e  I  on  et  r|m  interdît  J'entri^  «n  Kraaue 
d^i  mauloni  vivaols. 

%«rlL 

10.  —  Incendie  d'un  magnjîû  de  gmins  vt  foor- 
ng9$,  rue    r>Mru,   4;   |4u»ieurs  personnes  aont    blcs- 

18>  —  Revue  de»  Iroupt»  paB&éc  à  Vmccnne*  par 
l«  If^oéral  Saussler.  gouverneur  mifilaîre  dr*  Pnris. 

20.  —  Arrîvtf-  à  Paris  de  I  i^xplorateur  Etanley, 
—  Drame  dr  U  rue  de  l^ebunce  ;  un  naroniiè  Bous- 
quet lire  ili  coupa  de  r<  voivcr  sur  une  jeune  iJlle, 
JuUclie  Broiiaril,  ci  5ur  h  patron  dr  celle  dernière, 
c!t  les  lue  luui  In  iU'ux. 

29.  —  Ine  atalijtliqiiv  établit  qu'en  lâ^9  Ici  éé^^ài» 
ctoaèa  par  le  ft  n  s'élt^-veri  à  4,ûs7,2j.1  francs  ;  —  les 
ineeitdiei  les  plus  nombreux  ont  eu  lieu  daii^  lr«  ijoar- 
lierit  populeux  du  faukjiirg  Montmartre,  des  Halles, 
Boa n«- Nouvelle,  Sain t-Uirv tus.  Polir -Mt-ruo un,  Hali- 
irnotlei;  il  y  en  a  eu  treuN  -sis  k  rEypTsilion  uni  ver* 
Mlle, 

Mal, 

±*'.  —  Manifestation  ilei  ouvrier»  en  faveur  de  la 
journée  de  btttt  heures  de  travail  ;  de  uombrojscs 
arrôUUosi  toni  opérée;^,  —  Uuverlure  duBalon  dei 
€hunjp»-hUy«êe*, 

6,  —  Rentrée  es  Fratce  du  général  Boulanger. 

6.  —  Renlrri'  dv*  Chambrci. 

32.  —  Owverlufe  de  r£i|K»»ilion  d*hortkulture 
dans  le  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris. 

23.  —  La  noiiveUe  de  rarrestaiioo  d'Eyraud^ 
jtstaaiii]  de  Phtiiatier  (iooffé,  parvient  au  mlnii^lèrc  des 
ttlTalrei  eirangéret.  Celle  irreatalîoii  a  ét^  opérée  à  la 
Httane. 

26.  —  ArrjT<e  .lu  mînislèrs  de  la  marine  du  prince 
Marjanie,  dcv  des  Caïuirics,  venn  en  France  pour 
donner  au  jfoiivcrtiecneiit  dt»  rcnspigneciiealB  sur  son 
paya. 


U4irOT4|  v^ 

llonime  paUtî^ae 
(Né  ee  fSSa). 


ÂRmuM  net  an 
iotiîiiallate 


UI'LLltJÛtl    DR    \W.Vt. 

de  l'Académie  frant^also 
(^èin  l»4a). 


Lt  cutanai,  LtotL 
(1835-1891.) 


lltMftY    liJkUKll 

Gritii|iie 


Juin, 

5.  —  Le  préaident  de  la  Républlqae  ligne  h  grice 
du  duc  d'Orléans. 

10,  —  Fête  des  Fleurs  au  »oi«  de  Boologne^  au 
l'i-ofil  de  li  cj»j#*ie  de^  VicUmes  du  devoir. 

le,  -^  r-rand  pn'it  de  Pari:*  p»gné  par  le  cheval 
fr*ii<.ais   Filz  Hotf,  avec  ta  monte  de  lom  Laoe. 

18-  —  Kelipse  de  soleil  à  Parii;  (e  phénomène  t'est 
produit  He  w  h.  _'•  A  lu  h.  4r.  du  matin, 

JtiJllef. 

i^r  —  Arrivée  à.  Pnris  d  Eyroud,  l'u^sasiin  de 
triuiiiîcr  Goully  II  ^li^iit  ijébarque  du  Lafayette  en 
rade  d<'  .^aint-.N'azairi^. 

2.  —  Exécution,  pT.ice  de  la  Roqueil*,  de  Vodable» 
l«*a>i*iii  de  lu  me  Basfroi,  n>q  corpi,  conlorroératot 
A  ri  et*  miiode  avflni  h  supplice,  n*ail  pas  enveyii  à  U 
f  acuîtc  d«.'  ni^ilccine. 

5,—  x\ffaife  de*  Terroristes  russes.  Reinsitio, 
Lewoir,  .Vokflw  bidjte,  kalchendyrn,  Stepanoif  et  Lavre- 
nin»  font  condamnés  ciiactin  k  trof»  an»  dr  prison  et 
^00  frams  d'amende  pour  f^brkalign  et  détention 
d'en^n»  expbisîl*;  Mme  Hci05,teJn  et  M^n*  Broiuli^rg 
lont  acquittées  pour  dé  Tant  de  pretivr^. 

7.  —  Pél^*  de  gymnastique  au*  Tuilerie», 

8*  —  Héception  soU  noeJk  de  rcxploraU-ur  Trlvier 
parle  Couseil  rountcipat  dam  la  saJle  dca  léancea^  k 
llliteWe  Ville. 

14.  —  C^^léhralion  eulhouf  ioile  de  la  1  été  aatlonale 
k  t'nrh  et  djma  hs  dêparlemeoti.  —  Attentat  contre  le 
pré'*idl^nt  Caruot,  dans  Ta  venue  Marigny. 

18*  —  Prame  de  la  misèn  ,  ruo  d  Avron.  Vue  (m- 
unlle  composée  di'  huit  |>rnoiinet  f'a»pliyxie;  la  mère 
Sfule  peut  Hrt  rap|ielée  4  Je  vie, 

23.  —  Affaire  Neut.  t'ne  peiile  fille.  Alice  iNcut, 
Agée  dt- neuf  au»,  <  st  k-tranglée  par  un  nommé  Perrier 
el  jdt'e  dnOK  le  o^n.il  de  I  Otircq,  travirsant  la  Vil- 
feltr, 

25.  —  Olnéqwi  di'  «Ir  fliebard  Wallaoe;  il  a 
doté  l«  Ville  de  Pari^  des  rontainea  qui  pt^rtcnt  son 
nom. 

tout. 

10.  —  CoAdananilion  à  mort  de  liou!>quet«  r^u 
avait  tué  M.  Paquy  et  Juli.Ue  Prouurd,  rur  de  B«*l- 
xttoce. 

22.  —  l^x|iosîlioD,  par  Tl^cole  muaki|jale  d'anieu- 
l^lrment,  dede«»in»j,  lapitiehc»,  imeubli-t*  (lan«  la  sallo 
de»  Cardes  h  rilôtel-de- Ville. 

26.  —  ArresUtion  d'Antoine  Perrier,  l'assassin 
de  la  petite  Altoe  Neut. 

fieptrinlire. 

8.  —  Découvert!-  il'iin  charnier,  Gi,  boulevard  Saint* 
tJiircel,  Kiir  l'eiiiplncement  dnt|Uel  on  avait  bâti  une 
école  de  garT.oRji,'  \pm  rouifle,^  qoon  y  fnit,  dam  Tespoir 
de  retrouver  les  reste»  de  Mirabeau,  provoquenl 
une  sûh  h"  de  lic>vri.'  iittectipose  qui  atteint  particulier 
renient  le>  enfant»  du  quartier. 

14,  —  l>»  ux  coclicr^  de  la^re  écratent,  avenue  1  ru- 
daine*  un  vieillard  de  «ojxante  et  rnue  aay»  nonim« 
Jean  fliilierl,  eu  faisant  «  la  coarse  *.  lia  sont  écrouét 
nu  Dép/it, 

15.  ~  Un  etuployé  d'<>ctroi  arréle^  k  U  Plaine^Salnt- 
0eni%  un  nommé  G  ..,  tfUJ  sortait  des  quai»  avec  un 
Ti'ntre  émirmc.  Conduit  au  ycnh',  on  reconnaît  que 
cet  individu  porte  UQ  cofsit  de  CAOUtcliouc  iroiiteiiant 
dix  litres  d'alcoii]. 

21.  —  Ob^èt(Ues  d»'  Mme  Samary-Lagardo. 

tlel4»tire* 

9.  —  L'n  Individu  nomnié  JoblU  est  arrék-  fHour 
avoir  voté  des  timbres  à  M-  Topelia,  rrctviur  de  l'*>0* 
régis  Ire  nient.  Au  inomenl  dr  ^n  nrreslutioîi.  il  riait 
porteur  d'un  rouleau  de  feuilles  de  timbres  d'une 
valeur  de  30,000  franct. 

17.  -  Arrivée  à  Paris  des  députa»  irlandais  l>ilion 
el  OUrien,  dont  ta  disparition  myattrieuie  arail  cau»é 
une  grande  aurpriac  à  Umdr^. 
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23.  —  Ouverture  de  l'Exposition  du  noureAU  con- 
court dVsquisses,  pour  compléter  la  décoration  pictu- 
rale de  l'Hôtel- de- Ville,  dans  la  gali>rie  Lobau. 

24.  —  Une  jeune  fille,  vêtue  d'an  costume  masculin, 
se  livrait  sur  un  tricycle  à  de»  exercices  variés,  avenue 
de  l'Observatoire.  Sommée  par  un  gardien  de  rentrer 
chez  elle,  cette  dernière,  pour  toute  réponse,  administre, 
à  la  grande  joie  des  curieux,  une  volée  de  gifles  au 
représentant  de  l'autorité.  Kmmenée  chez  le  commis- 
saire, elle  y  recommence  la  même  scène. 

27.  —  Une  jeune  femme  inconnue  meurt  subite- 
ment dans  un  tramway  faisant  le  service  de  Mont- 
rouge  à  la  gare  de  l'Est. 

XoYembre. 

2.  —  Fête  des  morts  ;  le  nombre  des  entrées  dans 
les  différents  cimetières  est  de  1 3,050  au  Père-Lachaite, 
6,800  à  Montparnasse,  14,000  A  Pantin. 

21.  —  Le  général  russe  Seliverstoff  meurt  assas- 
siné k  l'hôtel  de  Bade,  boulevard  des  Italiens,  victime 
d'une  vengeance  politique. 

22.  —  Ouverture  de  l'Kxpi^sition  de  clirysanlhènies 
à  l'hôtel  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  Hi,  rue 
de  (Irenelle. 

25.  —  Acquittement  par  In  Cour  «l'assises  de  la 
Seine  de  Stœtzel,  qui  avait  tué  l'amant  de  sa  femme, 
son  ancien  ami. 

28  —  Première  apparition  de  la  luige  h  Paris. 
29.  —  Naissance  d'un  enfant  qui   vient  au  monde 
avec  une  tête  de  loup. 

Décembre. 

6.  —  Obsèques  du  général  Seliverstoff  à  l'église 
russe  de  la  rue  Daru. 

17.  —  Première  audience  de  l'affaire  Oouffé. 

21.  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  de  Michel  Eyraud  à  la  peine  de  mort  et  de 
Oabrielle  Bompard  à  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

MoiiiiineiiCs  et  Foodatloos. 

Inauguration  du  monument  du  peintre  Paul  Bau- 
dry  au  cimetière  du  Père-Lachaise  (21  février).  — 
GréatioD  d'un  «  Refuge-Ouvroir  »  pour  les  femmes, 
rue  Fessart  (11  juillet).  —  Inauguration  au  Luxem- 
bourg de  la  statue  élevée  au  peintre  Eugène  Dela- 
croix (6  octobre). 

La  wle  de  la  rue. 

Le  torero  Laoftrtijo  aux  arènes  de  la  rue  Pergolèse. 
Première  manifestation  du  i"  mai. 
La  cliasse  aux  bookmakers  sur  les  champs  de  course. 
Installation  des  offices  de  pari  mutuel. 
Les  Somalis  au  Jardin  d'acclimatation. 
Ouverture  du  Casino  de  Paris. 
Mise  en  service  du  tramway  funiculaire  de  Belleville 

Beaux-Arts. 

Henner  :  Mélancolie  et  Portrait  de  Mme  Roger- 
Mielos.  ^  J.-P.  lAurens  :  Let  Sept  Troubadours,  — 
Aimé  .Morot:  Portrait  de  Mme  G...  —  Rochegrosse  : 
Combat  de  cailles  et  Arrivée  au  harem. 

La  Yle  littéraire. 

Paul  Adam  :  Les  Volontés  merveilleuses.  —  Jean 
Aicard  :  Le  Roi  de  Camargue.  —  Paul  Alexis: 
L'Éducation  amoureuse  (avec  Métènier)  ;  Ma- 
dame Meuriot;  M.  Betsy.  —  Th.  de  Banville  : 
Petites  Études.  —  Barbey  d'Aurevilly:  Littéra- 
ture étrangère.  —  Henry  Beoque  :  Querelles  litté- 
raires. —  E.  Bergerat  :  La  Chasse  aux  mouflons  ;  le 
Capitaine  Fracasse.  —  M.  Boucher  :  Noël.  —  Paul 
Bourget  :  Physiologie  de  V amour  moderne;  Un  Cœur 
de  femme.  —  Victor  Cherbuliez  :  Une  Gageure.  — 
Claretie:  Puyjoli;  la  Cigarette.  —François  Cop- 
pèe:  Toute  une  Jeunesse.  —  A.  Daudet:  Port  Taras. 
con.  —  A.  Delpit  :  Toutes  les  deux.  —  E.  Drumont  : 
La  Dernière  Bataille.  —  F.  Fabre:  Xavière;  Un 
Illuminé;  l'Abbé  Roitelet.  —  E.  Faguet  :  Etudes  du 
XVlll*  siècle.  —  O.  Feuillet:  Honneur  d'artiste.  — 
H.  Fouquier:  Le  Roman  d'une  conspiration.  — 
A.  France  :  BaUhazar  ;  ThaU.  —  A.  Hermant  : 
Cœurs  à  part;  Amours  dr  tête.  —  P.  Hervieu:  Flirt. 
—  P.  Loti  :  Le  Livre  de  la  piété  et  de  la  mort.  —  de 
S  Blallarmè  :  Pages.  —  O.  de  Blaupassant  :  ^olre 


c'*"    D^IAUSSO.NVII.LE 

de  l'Académie 
(Né  en  1843). 


l'OCCHKT 

Naliiraliste    (1833-189i> 


F.    bKU.^KTlfRI 

de  l'Académie  franeaiso 
(Né  en  1849). 


COLONEL   DB    ROCHAS 

(Né  en  1837). 


de 


A.    FBARCB 

l'Académie  française 
(Né  en  iSU). 


"^^ 


J.-M.   DR   UÉntOIA 

l'Académie  française 
(Né  en  1843^ 


Cœur  ;  la  Vie  enante  ;  l'Inutile  Beauté.  —  M.  Pré- 
vost :  Chasteté;  Cousine  Laure.  —  J.«H.  Roany  : 
Le  Termite.  —  A.  Theuriet  :  L'Oncle  Scipion;  Ir 
Bracelet  de  turquoise;  Reine  des  bois.  ^  E.  Zola  : 
La  Béte  humaine. 

Théâtres  (Débuts  et  Prrmikres). 

Théâtre-Français.  —  18  janvier.  Margot,  co- 
médie en  3  actes,  d*Henri  Meilhac,  avec  Mme  Rei* 
chemberg.  —  12  mars.  Camille,  comédie,  i  aete,  de 
Ph.  Gille.  —  17  mai.  Une  Famille,  comédie,  A  actes, 
de  Lavedan.  —  29  décembre.  Une  Conversion,  1  acte, 
de  F.  de  Courcy. 

Opéra.  —  21  man.  Ascanio,  musique  de  Saini- 
Saëns,  paroles    de   L.ouis  Gallet.  —  28  mai  Zsire, 

2  actes,  musique  de  Delannx,  parolea  d'Ed.  Bien  et 
L.  Besson.  —  9  juin.  Le  Rêve,  ballet,  d'Ed.  Blao, 
musique  de  (iastinel. 

Opéra-Ck>mique.  —  15  janvier.  Hilda,  1  acte, 
musique  de  .Millet.  —  5  février.  Dimitri,  drame  lyri- 
que en  5  actes  et  0  tableaux,  de  H.  de  Bornier  et 
A.  Silvestre,  musique  de  Joncières.  —  13  mai.  Dnnte, 
4  actes  et  6  tableaux,  d'Kd.  Blau,  musique  de  B.  (So- 
danl.  —  3u  mai.  La  Basoche,  3  actes,  d'Albert  Carré, 
musique  de  Messager.  —  4  octobre.  ColomHne,  1  acte, 
de  Sarlin.  mu8i<|ue  de  Michiels.  —  i*'''  décembre.  Beth 
venuto.  drame  lyri(iue,  4  actes,  6  tableaux,  de  G.  Hincb, 
musique  d'K.  Hroz.  —  31  déccmbn».  L'Amour  vtngi, 
i'  a(  les  en  vers,  de  .Vugé  de  Lassos. 

Odéon.  -  1 5  janvier.  Le  docteur  MascarilU,  à-pro- 
pos, 1  acte  en  vers,  di*  Houchinet.  —  7  février.  Le 
Comte  d'Kgmont,  drame  en  3  parties  et  12  tableeux, 
traduits  de  Gœthe,  par  Aderer.  —  26  février.  La 
Grand'mère,  comédie,  3  actes,  de  G.  Ancey.  —  6  mars. 
Amour,  3  parties,  4  tableaux,  de  L.  Henuiqae.  — 
12  avril.  La  Vie  à  Jeux,  de  H.  Bocage  et  C.  de  Courcy, 
comédie,  3  actes.  —  10  septembre.  Le  secret  de  Gil- 
berte,  pièce,  5  actes,  de  Th.  Wassiac,  débuts  de  Reney 
et  Monvel.  —  6  octobre.  Fleurs  d'avril,  comédie,  1  acte 
en  vers,  de  G.  Vicaire  et  Truffier.  —  30  octobre. 
Roméo  et  Juliette,  5  actes,  10  tableaux,  d'après  Sha- 
kespeare, par  G.  Lefèvre,  musique  de  Tbomé.  —  15  dé- 
cembre. Monsieur  Jean,  comédie,  1  acte,  de  des  Ar- 
moises* 

Gymnase.  —  1"  septembre.  Paris  fin  de  siècle, 
4  actes  el  5  tibleaax,  de  K.  Blum  et  Toché.  —  i"^  sep- 
tembre. Veuve  avant  la  lettre,  comédie,  i  acte,  de 
Grandey  et  Lenéka.  —  18  novembre.  L'Art  de  tromper 
les  femmes,  comédie,  3  actes,  de  P.  Ferrier  et  Najac 

—  7  octobre.  Dernier  Amour,  4  actes,  de  G.  Ohnet  — 
i(»  dé<  embre.  Laquelle  ?  comédie,  1  acte,  d'A.  Séguin. 

—  27  décembre.  L'Obstacle,  4  actes,   d'A.  Daudet. 
Vaudeville.  —  27  février.  Feu  Toupinel,  comédie, 

3  actes,  d'A.  Bisson.  — 17  avril.  Le  Sanglier,  comédie, 
1  acte,  d'A.  Bisson.  —  16  octobre.  Le  député  Leveau, 
comédie,  4  actes,  de  J.  Lemaitrc  (succès).  —  17  décem- 
bre. MmeMongodin,  comédie,  3  actes,  de  Blum  et  Toché. 

—  1 8  décembre.  La  Loge  22,  comédie,  i  acte,  de  Blum 
et  Toché. 

Palais-R03ral.  —  14  juin.  Les  Boulinaré,  comé- 
die-vaudeville, 3  actes,  d'Ordonneau,  Valabrègue  et 
Keroul.  —  22  mars.  Les  Miettes  de  Vannée,  revue, 
3  actes,  de  Blum  et  Toché.  —  14  décembre.  Les  Fem- 
mes dés  amis,  comédie,  3  actes,  de  Blum  et  Todié.  — 
14  décembre.  Un  Prix  Montyon,  comédie-vaudeville, 
3  actes,  de  Valabrègue  et  Hennequin. 

Porte-Saint-BIartin.  —  23  octobre.  Cléopàtre, 
drame,  5  actes  et  6  tableaux,  de  V.  SardouetE.  Moreau, 
musique  de  .\.  Leroux. 

léem  morts  de  Taïuiée. 

Le  ténor  Ronooni  (10  janvier).  —  I^  peintre  mili- 
taire Protais  (25  janvier).  —  Le  comte  Daru  (20  fé- 
vrier). —  L'amiral  Legras  (7  mars).  —  Le  chirurgien 
Ulsrsse  Trélat  (28  mars).  —  L'académicien  Ed.  Hé- 
bert (6  avril).  —  Le  peintre  Eug.  Cioeri  (21  avril). 

—  Le  peintre  Robert-Fleury  (5  mai).  —  L'amiral 
Bergasse  Dupetit-Thouars  (14  mai).  —  Le  phi- 
lanthrope Richard  vrallace  (20  juillet).- Alphonse 
Karr  (3o  septembre).  —  Le  comique  Brasseur 
(G  octobre).  —  Le  peintre  Eug.  Lami  (19  décembre). 

—  Octave  Feuillet  (28  décembre). 
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tUkoifOhE  bE  BASTILLE,   poélC 

Ké  i  Mouttosen  1823,  mort  à  Paj-ii  en  U9L 

D«pré«tiBC  liibo^tp^k  de  fi»4tAii>t. 
(BlMioUké'iue  X«ll<Muile    —  tlablarl  <tr»  rftftmprt.] 

•iOD  arbitraire  et  tyrannique  de  Ja  pofttîqtie 
dan<^  la  vie  intime  de  la  nation. 
On  lait  arioe  de  tout  d^ins  fa  qw*- 
relie  des  parlis,  et  le  tht^Vtrc  m^^roe 
est  irne  arènr  de  combat.  Le  tu- 
milite  de  la  M*i*onde  représentiition 
d  e  Tft  et  m  ith  i  '  a  I  a  C  o  m  é  d  i  e  -  F  ra  n  r  a  i  s  e 
provoque  à  la  Chambre  d'irritants 
débats,  o»'«  M,  Clemenceau  expose 
sa  lameuse  théorie  du  Wof,  singtilie- 
Tf'ment  rontredite  qyeli|ye  temps 
après  dans  un  aotre  discours  du 
même  députas  à  propos  de  la  statue 
de  Dan  Ion,  discours  qui  excommu- 
nie rimpétueux  tribun  pour  le  plus 
;^rand  profit  du  corjipassi'  Itobes- 
pierre  Puis  c'est  une  discussion  que 
sanclionne  une  loi  interdisant  les 
paris  aux  courses. 

Mai»  des  sujets  plus  dignes  de  lui 
et  mieux  appropriés  a  sa  compétence 
lixent  1  attention  ilu  Parlement,  La 
solution  de  ju^raves  questions  sociales 
et  économiques  s'impose  au  lé^çis- 
lateur.  S'il  importe  de  dénoncer 
des  traités  de  tummerce  favorisant 
Télran^^er  au  di-Lriment  tie  nos  na- 
lionuux,  il  esl  déraontr*',  par  la  dis- 
cussion du  tarir.:.^énéral  des  douanes,  Kâaaiii- 
qu'il  faut  éviter  les  exagérations  du 
proteclionnisnie  à  outra nre. 

D'autre  part,  et  toujours  d* accord 


avee  le  ministère  qui  in^tae  itii  Coasdl  i 
rieur  du  trarail,  la  Chamlire  Tole  ^leeetsiT^ 
meut  UD  projel  de  lot  sur  les  caisses  de  retniti 
de  secoure  et  de  pr^vojaDce  aa  profit  desea 
ploT»^  et  des  oarriere»  et  aoe  loi  sur  te 
rail  des  femmes  el  des  enftots  dans  1^  mi 
factures. 

Entre  tempe.  le  Congrès  international  d^ 
mineur^•  tenu  à  Parts,  a  décrété  te  ib^nii 
du  1"^  mai,  à  titre  de  manifeatalion  popnlaîi 
en  faireur  d'un  minimum  de  salaire  et  del 
journée  de  huit  heures*  Le  lirame  sanglaiili 
Fourmies  jette  un  Toile  de  deuil  fur 
fête  ouvrière  qui  s'était  fait  remarquer  dan 
toute  la  France  par  son  caractère  e^senttellt 
ment  pacitjque. 

La  Chambre,  qui  avait  témoigné  de  solj 
esprit  démocratique,  en  consacrant  à  l'étad 
des  lois  sociales  chaque  mercredi,  —  le 
credi  ouvrierj,  —  s'occupe  activement  des  syn 
dicals  professionnels  et  en  vote  le  fonciîoD 
nement.  Mais  te  Sénat  s'oppose  à  Tadopliol 
de  lois  qui  amèneraient,  assure  M.  Traneux 
■  la  servitude  des  patrons.  • 

Pendant  les  vacances  parlemenlatrea, 
fêles  deCron^tadt,  qui  suivent  le  renouTeîle^ 
ment   anticipé  de  la  Triple    Alliance-  et  H 
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De&ïiin  d'après  nature  par  A.  Gèhardix, 
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D'après  uoe  gravure  sur  bols. 

(LHbliullièqué  Nalîciiiiile.} 

salisfaclions  patriotiques  qu'ont  données 
brillamment  les  belles  iiiana»uvres  de  TKst, 
mettant  en  relief  la  solidité 
impeccable  de  notre  armée, 
créent  par  tout  le  pays  un 
courant  de  confiance  qu'af- 
firme le  soccès  significatif  de 
Temprunt  russe  à  Paris. 

A  la  rentrée  des  Chambres, 
et  dès  les  premières  si-ances, 
la  discussion  du  bmlget  se 
poursuit  dans  un  calme  par- 
fait, avec  son  cortèg-e  tradi- 
tionnel d'interpellations  inler- 
mitlenlessurla  politique  colo- 
niale de  la  France,  Le  minis- 
tère ne  s'en  inquiète  pas 
autrement.  Il  ne  s'émeut  pas 
davantai^c  de  la  grève  desbas- 
sins liouillers  du  Pas-de-Calais 
et  dn  Nord,  déclarée  par  le 
syndicat  professionnel.  Tou- 
tefois il  s'irrite  de  l'hostifité 
qui  anime  contre  le  gouver- 
nement l'état  inajordu  clergé, 
en  dépit  de  Fadhésion  à  la 
forme  républicaine  recom- 
mandée auK  catholiques  par 
le  cardinal  Lavigerie,  porte- 
parole  du  pape  Léon  XllL  La 
fougue  intempestive  de  l'ar- 
chevêque Goulhe-Soulard  dé- 


termine M,  (îohiet  à  déposer 
au  Sénat  un  projet  de  loi  sur 
les  associations  visant  les  ron- 
grégations  religieuses. 

La  mort  a  fauché  hardi- 
ment dans  les  rangs  des  hom- 
mes politiques  :  Weiss,  fan- 
cien  sous-secrétaire  d'État  et 
le  critique  délite;  le  baron 
Jlaussmann  ;  Fex- président 
Joies  G  ré vy.  et  le  général  Bou- 
langer à  Bruxelles;  M.  Frep- 
peL  Tévèque  d'Angers,  l^e 
monde  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts  n'est  pas  moins 
éprouvé  :  le  musicien  Léo 
Delibes,  les  sculpteurs  Aimé 
Millet  et  Chapu.  les  peintres 
Chaplin  et  Meissonier,  le  bon 
poète  Banville,  le  romancier 
Octave  Feuifiet,  Fingénienr 
Aïphand  à  qui  Paris  doit  ses 
jardins,  sa  voirie,  son  orga- 
nisation administrative.  ïlis^ 
parus  aussi  les  comédiens  ai- 
més d  u  p  u  h  l  i  c ,  M  arais .  Th  i  r  on , 
Céline  Montaland.  La  mode 
règne  toujours  en  souveraine  maîtresse  à 
Paris^   souveraine  jalouse   de   son    scefitre. 
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mais  ses  sujets  ou  mieux  ses  sujettes  ne 
soQt  que  trop  souvent  victimes  de  ses  rui- 
neuses exigences;  et  Ton  peut  voir,  dans  les 
salons  d"un  cooturier  célèbre,  le  lableau 
d'infamie  oà  sont  atlichés  les  noms  de 
grandes  dames  insolvables.  Les...  aulres 
ne  sont  guère  plus  raisonnaliles  :  c'est  par- 
tout la  fureur  de  paraftre,  la  soif  effrénée  du 
plaisir,  le  luxe  à  outrance.  Les  toilettes  genre 
Directoire,  boulon  d'or,  dentelle  d'or,  clou 
d'or,  dans  les  illners  de  grande  cérémonie  et 
nit^me  à  TVlpéra.  sont  le  mT  plus  ulira  du  srto- 
hisiite.  \in  été,  la  tenue  de  plage,  de  tennis  ou 
de  bicycïelte  —  la  bicyclette  qui  a  détrôné  le 
vélocipède  —  est  le  triomphe  de  la  note 
claire,  le  blanc  à  peine  teinté  de  rose  ou  de 
mauve. 

Déjà,  toutes  les  mondanités 
avaient  fait  assaut  d'élégance 
ou  d'excentricité  aux  deux 
vernissages  qui  avaient 
alTïrmé,en  i89lja  rup- 
ture entre  les  lutistes 
0  11  i  ciel  s  el  les  artistes 
indépenda  nts . 
Ceux-là  étaient  res- 
tés au  l*aïais  de 
l'Indusliie  on  les 
maîtres  Jules  Bre- 
ton {/'■  Pttrthit  de 
Kergotif),  J.-P,  Lau- 
rens  (/«  VofUe  d'a- 
cier)^ Adrien  Mo- 
reau ,  Debat-l^on san , 
Hochegrosseavec/a  Mail  '"^' 
de  Babtjhne  et  Benjam in- 
constant avec  ses  portraits. 
les  sculpteurs  (^hapu  et  Bar- 
tholdi,  avaient  reçu  la  visite 
coutuniière  de  leurs  amis  et  de 
leurs  admirateurs.  Les  indé- 
pendants, qui  exposaient  cha- 
cun au  Ghainp-de-Mars autant 
de  toiles,  de  plâtres  ou  de  mar- 
bres qu'ils  voulaient,  étaient  groupés  sous  le 
nom  de  Sociéié  natiofiffie  dt',^  Ikatu-AiLs.  Ils 
comptaient  dans  leurs  rangs  de  hautes  per- 
sonnalités telles  que  Puvis  de  Chavannes,  Ca- 
rolus  Duran,  Dubufe,  Rolle,  Gerveix^  Duez, 
Madeleine  Lemaire,  Dalou  et  Béraud  dont  le 
Chnstn  pour  ainsi  dire  modernisé,  lit  une  telle 
sensation. 

Le  mouvement  littéraire  met  surtout  en  évi- 
dence^ à  côté  de  romanciers  très  goûtés,  tels 
que  la  spirituelle  Gyp,  le  pittoresque  Theu- 
riet  et  le  féminiite  Bourget^  une  école  de 
jeunes  écrivains,  psychologues  ralTinés,  iro- 
nistes puissants,  stylistes  précieux  :  j'ai 
nommé  Maurice  Bhvvès  (le  Jardin  de  Bévénke); 
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Médaille    gravée    par    Maximilion 

Bourgeois.  —  Oiterlc  en  ré  corn - 

pense    aui   Soci<Hés  artisliques, 

parle  miniatere  des  Beaux-Arts. 

(Musée  du  Luxembourg,] 


les  Adam,  les  Marcel  Prévost,  les  Rosny" 
Edmond  de  (ion court  continue  son  Journal 
si  curieusement  documenté,  et  M.  Lavisse  ses 
études  sur  la  formation  artilkielle  de  la 
Prusse  par  la  Je  finesse  du  Grand  Frédéric,  Le 
duc  de  Broglie  publie  les  Mémoires  de  Tnlteij- 
rand  dont  Tauthenticité  est  ardemment  con- 
testée :  et  MM.  Vacquerie  et  Meurice  donnent 
un  poème  philosophique  de  Victor  Hugo, 
Dlvu.  La  littérature  militaire  est  représentée 
par  le  Journai  du  canmmier  Hrtcard,  qu'édite 
consciencieusement  M.  Lorédan  Larchey,  el 
par  les  Mémoires  de  Marboi,  dus,  paraît-il^  à 
une  illustre  plume. 

Le  théâtre  est  moins  ftorissant.  Toutefois. 
à  laComédie-Françaisej  la  touchaole  légende 
de  Griséfidis,  racontée  par  MM.  Armand  Sil- 
vestre  et  Morand;  la  brillante  adaptation 
shakespearienne  de  ht  Métfére 
apprit  oisèe  el  les  Fonrberieê  de 
Smpin,  interprétées  par  les 
trois  Coquclin,  obtien- 
nent un  vif  et  légitime 
succ<>8.  Le  drame 
lyrique  Manon,  de 
>L  Massenetj  ne 
reçoit  pas  un  ac* 
cueit  moins  enthou- 
siaste à  ropéra- 
Comirjue,  qui»  dès 
les  premiers  jours 
de  Tannée,  avait 
ièié  dignement  le 
centenaire  d*He- 
roid. 
D  autres  événements, 
faits  divers,  inaugurations 
ou  cérémonies,  s'étaient  par- 
tagé, clans  le  courant  de  l*an- 
née,  les  faveurs  de  la  curiosité 
parisienne  :  rouverliire  de  la 
Bourse  du  travail,  Famvre  des 
ambulances  urbaines,  la  grève 
heureuse  des  employés  d'om- 
nibus et  la  grève,  sans  succès,  des  employés 
de  chemin  de  fer  ;  la  catastrophe  effroyable  de 
Saint-.Mandé,  la  consécration  de  l'église  du  Sa- 
cré-Cœur à  Montmartre,  enfin  l'inauguration  du 
monument  de  (ïambetta  aux  JardieSj,  dû  aux 
souscriptions  *ies  Alsaciens-Lorrains,  témoi- 
gnage de  reconnaissance  et  symbole  ifespoir. 
Année  de  petits  évr-nements.  en  résumé, 
dont  charun  lixe  un  moment  Tattention  mais 
dont  aucun  ne  trouble  la  sérénité  du  ciel 
parisien.  De  menues  préoccupations,  des 
peines  d'un  quart  d'heure,  des  enthousiasmes 
de  vingt  secondes,  tout  compte  fait,  un  bilan 
qui  se  solde  en  calme. 

Paul  d'Estrée. 


ÏVETT?:    Glil-BEKT 

ChaoLeuse, 
(Û'aprèt  une  phologriphit;  de  M«  (Uiiot.) 
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Se  reDdant  de  la  place  de  la  Concorde  à  &Io<;cou, 

Deisin  d'aprcs  a&ture,  —  ^[ViUioUiéciae  Niiioitote.) 

ces  gens,  ijui  nionlaient  ïa  garde  volonlîiîrement, 
et  qui  comincïiçaicnL  tli'jà,  nu  bout  d^iue  demi- 
heure  de  station,  il  bnttre  dêscspèrrnuent  la 
semelle»  el  à  Inuivi'r  que  c'était  joliment  dur. 

A  rïhdi'1-de-Ville,  un  svn\  ludividu,  coi iïé  d'une 
casquiite,  est  installi>,  dès  onze  heures  du  soir, 
devant  hi  ^ril(c  de  la  rcrelte  iinmîrifuilc,  rue  de 
ïiïvoli.  Noire  Iminnie  s'esL  bravenicnL  assis  sur  le 
trotloir  ;  à  vùié  de  lui  est  un  petit  brasero.  Nous 
iolerrogfeons  ce  souseripleuren  avance- 

—  Vous  venez  pour  remprnntf 

—  Parbleu,  csl-ce  que  je  serais  là  sans 
ça? 

—  Est-ce  pour  voire  rornpte  ou  pour 
garder  une  plnre  ? 

^  Vojons,  mon  pelit  père  (xif),  est-ce 
que  j*ai  une  tele  de  capilîdisle  ? 

—  On  ne  sait  jam/tis  _  Alors,  tous 
espérez  rêve  mire  votre  lour  demain  ?  J'ai 
bien  peur  que  vous  perdiez  vohe  temps, 
car  on  dit  qu'on  ne  donne  de  numéros 
quaux  personnes  qui  montrenl  leur  ar- 
gent. 

—  Ta,  ta,  La,  je  vous  vois  vefiîr.  Tout 
ce  que  vous  me  dites  là,  c'est  pour  pren- 
dre ma  place. 

Impossible  de  le  faire  démordre  de  là, 
et  c*est  seulement  eu  nous  vovant  nous 
éJoî£,mer  «jue  l  boïnme  au  brasero  s*est 
rassuré. 

Ilijus  les  mairies  du  cenire,  rue  de  la 
Banque,  rue  d'Anjou,  rue  Drouot,  aucun 
mouvement,  pour  ainsi  dire  :  la  physio- 
nomie est  c^lle  de  tons  les  jours,  et  les 
concierges  dorment  Iranquilles, 

Par  contre,  dans  les  arrondissements 
excentriques,  c'est  un  va*et-vient  conliiinel 
de  souscripteurs  qui  viennent  demander 
d£§  renseignements  aux  concierges  tou- 
jours sur  pied,  qui  ont  à  refuser  les  otTres 
les  plus  saugrenues. 

Au    dix-sepliérae  arrondiBscracnt,  par 


.it 


exemple,  un  trnind  nombre  de  citoyens 
voulaient  contraindre  la  concierge,  nao  jeû- 
nant rêtritiution,  à  jirendre  leur  argent, 
et  ù  les  représenter  le  matin  aux  gui- 
ch;'ts. 

Au  dixième  arrondissement,  un  sous- 
cri  |»tcur  voulait  absolument  passer  la 
tjuit  dans  ïa  loge  et  n'bésitait  pas  à  offrir 
vingt  francs  dans  ce  but;  le  concierge  a 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à  se  débar- 
rasser de  ce  souscripteur...  d'emprunt. 

Aucun  mouvement  dans  les  grandes 
Il  nuques,  ni  à  la  l^anque  de  France,  ni  au 
<  .1  cdit  Ivoimais,  ni  à  la  Société  générale. 
I.es  clients  de  ces  êiablissemeols,  habi- 
tués aux  opérations  linanciéres.  se  réser- 
vent évidemment  pour  ce  matin,  et  ont 
trouvé  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieui  a 
faire,  c*étîiit  de  rester  chez  eux,  à  Fabri  du 
froid. 

itue  de  ni  vol  i,  lorsque  les  portes  sont 
ouvertes,  à.  neuf  heures  du  malin,  cent 
qL]ntre-\in^t  personnes  seulement  stationnaient 
du  cùté  rési'rvé  aux  snusrripiions  inférieures  t 
quinze  cents  francs.  Utiant  aux  gros  souscripteurs, 
ils  ont  pu  entrer  sans  avoir  à  atlendre  ;  â  midi, 
cent  vingt  à  peine  s'étaient  prés<»ntés. 

A  l'intérieur,  la  pbvsionomie  des  caisses  était 
celle  des  échéances  ordinaires,  et  les  agents  qui 
étaient  ventis  renforcer  le  service  d'ordre  n'ont  pas 
eu  grand'peine  à  accomplir  leur  mission. 

En  rcsujué.  les  emplovcs  des  grandes  banques 
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n*otit  pas  été  bousculés  plus  que  d'ordinaire  ;  cl 
les  guiL'bets  de  renipruril  ont  éié  fermés  partout 
vers  qualrr  Leiuvs, 

La  Barniue  àf.  France  ne  recevaiL  pas  les  sous- 
cri  plions,  uiim  c'esl  peut-être  à  ses  raîsses  que 
Temprimt  a  dorme  le  jdus  de  travail.  Pendant 
toute  la  seuïuinet  en  elTel,  de  nombreuses  por- 
sonues  sont  venues  demander  de  l'argent  contre 
des  dépôts  de  litres,  dans  le  but  de  prendre  part  à 
Lt.  souscription. 

Les  soumxcs  ainsi  prêtées  par  la  Banciue  sont 
certainement  supérieures  au  mont'inl  de  l'em- 
pruoi  de  8tiU  odllîons. 

Les  résultats tie  léraîssion  n*onl  été  connus  au 
ministère  des  iiuances  qu'à  minuit.  I/emprunt  a 
été  couvert  seize  fois  ri  demie;  on  demandait 
869  millions,  le  public  a  donné  14  milHarrls 
CîOO  millions  Le  capital  de  garanlîe  exigé  était 
de  iÂ\  milliuns  ;  1  miltiards  3iO  millions  ont 
été  versés  au  Trésor  public  dans  la  journée  d'hier. 

L'officier  de  cosaques  Winter 
à  Paris. 

(19  Janvier.) 

MWi>'TKa  a  toucbé  bier  au  bul  (h:"  son 
Joug  vû_\age.  L'intrépide  itian  beur  est 
•  entré  dans  Paris  à  onze  beiires  et 
demie  du  matin»  par  la  porte  dAllemagne. 

Quelques  coiiipatrioles  et  un  ccrlnin  nomhre  de 
journalistes  étaient  venus  pour  attendre  l'oflieit^r 
russe  sur  la  route  de  Bondv,  pour  lui  soubailer  la 
bienvenue. 

Arrivé  samedi,  à  sept  beuros  du  soir,  à  Bond  y, 
Winter,  enctire  lout  beureax  d'une  cbalenreiisr 
réception  qui  venait  de  lui  être  faite  à  Meaux,  ])ar 
les  officiers  du  S'  dragons,  r ère v ait.  quelques  ins- 
tants ^prés,  à  l'bfMel  de  la  fiare,  où  il  élait  des- 
cendu, la  visit(Mlenondireux  furieux,qui,  instruits 
de  son  arrivée,  venaient  bii  demander  de  leur  fairi* 
le  récit  de  son  voyage.  Ce  qu'il  fit,  du  resie,  d'.'ïssez 
bonne  gnbr. 

Hier  matin»  à  dix  beures  un  quart,  après  avoir 
déjeuné,  l'orii*  îer  de  eosaques  quittait  lîondjpour 
se  diriger  sur  Paris  et  terminer  enlin  sa  dernière 
étape  :  six  kilomètres  environ. 

Contnuremont  à  l'intention  qu'il  avait  eue  tout 
d*abord,  M. Winter,  ilésireui  de  se  soustraire  à 
toute  manifestation,  n'avait  j^as  donné  suite  àson 
idée  de  revêtir  son  uniforme  de  lieutenant  :  il 
avait  même  prié  quelques  amis  Irop  zélés  de  n> 
n  on  c  e  r  à  I  *  a  cco  m  p  ag  n  e  r  il  a  n  -^  s  a  d  e  rn  i  c  re  fi  é  m  n  r  cl  i  e . 

A  son  arrivée  i\  la  liarriére,  quelques  cris  de  : 
»  Vive  la  Russie  !  »  se  son!  fait  enlendce .  M.W  in- 
ter,  visiblenient  tou<bé  de  cctle  synipatbie,  a 
répondu  en  saluant.  11  a  ensuite  continué  son 
voyage  par  la  rue  d'AHemagne,  acrotopngné  tle 
ses  compatriotes  et  de  quelques  auiisebcz  lesquels 
il  devait  dcscemlre. 

Lorsque  le  voyageur  eut  franebi  la  barrière  et 
qu'on  lui  eut  fait  comprendre  qu'il  élaitdans  l'in- 
térieur de  Paris,  il  sedécouvriti  puis  cria  :  «  Vive 
Paris  !  »  et  tira  sa  montre,  pour  constater  l'beure 
eiacte  de  son  arrivée. 


PAIII:^    am   CRIE.    —    DUE  \    LES   COUHSCS 

Desain  de  l^ieiTt>  Vilul.  —  (Biblioltièitua  NtUonaJeJ 

Disons,  pour  terminer,  que  deux  ofliciers  du 
S' dragons  ont  proposé  h  M.  Winter  de  le  rejoindre 
auMonlénégro  et  de  l'aceomptigner,  à  cl levaU  jus- 
qu'à Sa  i  n  I-  l*élersbourg . 


.  R'  «i 


"M^'i 


pAnis  uei  ciiiB.  —  L*AnoYi:iii  de  voiTtuiEi 
Devslfl  de  rjerre  Vtoât..  —  (B(bliothèt{u«  ^'nlionâfi'.) 


Le  Mtujf.  —  V 

)  iprèi   la,  niaqueltc  dm  cuiltims 

([Ublioihêque  de  1  Opéra.) 


nonce  cette  nianifeatation,  Inute  poli- 
ti*]ne>  en  eïTel,  cai-  li!s  inv^cédés  dra- 
matit|iies  de  M.  Surdon  et  la  ïiUéra- 
lurenc  joutiient  qu'un  rùle  secDodairc 


Le  Mage,  -^  AMnot/ 
D*«pri'f  k  maijiieilte  du  coutume. 


Mique,   qu'il 
de  pi'otesliM-. 

M,  Sardou  a-l-d  co 
ri  n  te  n  lion  qu'on  lui 
firête  de  nicdire  de  la 
Uevolution  française  f 
.N*iiis  lie  le  croyons  pas. 
Son  drame  n'a  d'bistu- 
rii|uc([aele  milieu  dans 
lequel  il  se  ilêruule,  et 
aucun  des  >rrands  per- 
sonnages de  la  Uévi>liî- 
tionny  paraît. 

ijmn  qu'il  en  soit,  on 
voulait  protester  et  on 
s'en  esl  acquitté  avec 
autant  d'énergie  que 
jadis  â  !hb(Hf(is ûl il  Oa- 
niel  iiochitt,  du  même 
auteur. 

C'est  Ters  le  milieu 
du  premier  acte  que  le 
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D'à)!  ré  R  une  phologriphie, 
{  Dibliolhil-que   de    l'Opéra. } 

de  mort  devant    le    Iribunal     révolulionnaîrc. 

Un  i  Oh!  assez!  >  parli  des  secondes  loges  a 
interrompu  réiiiinenl  artiste,  qui,  sans  se  laisser 
troubler,  poursuivait  sa  période.  lorsque  les  sif- 
flets ont  eommejicé  û  retentir.  Et  quels  sifllcls  î 
non  pas  ïes  «  chut*  »  timides  au  les  uiurmnres, 
qui  sont,  d'ordiiiMÎre,  lea  seules  marques  de 
réprobation  qu'on  entende  parfois  en  la  Maison 
de  Molière. 

De  vrais  sifflets,  des  sifflets  k  roulettes,  des  sif* 
fletsile  réunion  électorale  Lavi>i\  de  M  Otquelrn 
n*apu  les  dominer:  f*jrce  lui  a  été  de  s'arrêlcr. 


A  cette  manifestation  hosLîle  a  répondu  une 
salve  d'applaudissements  partie  du  parterre;  les 
spectateurs  des  fauteuils  d*orchestre,  debout,  le 
dos  ioarné  au  théâtre,  ont  regardé  un  instant 
cette  t  scène  dans  la  salle  •  jusqu'au  moment  où, 
à  la  faveur  d'an  calme  relatif.  M.  Coquelin  a  pu 
reprendre  sa  tirade. 

Le  silence  s'est  fait,  pas  pour  longtemps. 

\ne  réplique  de  M.  Marais  :  t  Mais  c*est  la  pire 
des  Ivrannies,  In  tvrounie  de  la  canaille  !  >  a  sou- 
levé de  nouveau  la  tempête.  Ou  ne  se  contente 
plus  de  siffler  la  pièce,  on  apostropbe  Fartiste,  on 
lui  crie  :  t  Va  donc  jouer  Michel  Stro^joff  !  »  Le 
tumulte  se  prolonge  plus  que  la  première  fois  ; 
manifestants  et  contre-m an i Testants  font  rage, 
coups  de  sifllets  et  apphiudissements  vont  cre*- 
cenilo. 

Les  sj>eetateurs  venas  uniquement  pour  Tfi^r- 
jftidor  commencent    à   la   trouver  mauvaise  et 


Lokengriii.  «^  m.  i>GLMAâ  (Jëax-Fkançois) 

D'flpr*^!!  une  ptiAlogrApble. 
(BiMiotluqiie  de  rOp^Jro.j 


Lohingrin.  —  m.  henaud  (MAtiaicE) 

D'après  une  pIioloj;r«[tliîr'. 
{  BiliUolhîquc   de   l'UpérA.) 

réclament  h  grands  cris  l'intervention  d'un  com- 
missaire de  police,  pour  faire  taire  les  perturba- 
teurs. 

On  voit  apparaître,  nux  troisièmes  galeries»  des 
uniformes  de  gfirdesniunicipauï;  un  ou  deux  sif- 
fleurs  sont  expulsés,  et  le  premier  acte  s'aebéve 
sans  autre  incident.  Le  rideau  baissé,  nouveaux 
sifllets,  nouveaux  applaudissemeuts.  Fendant 
l'entr'acte,  on  commente  vivement  dans  les  cou- 
loirs cette  manifes-tation  ;  elle  est  fort  désapprou- 
vée en  génèraL  quelque  opinion  qu'on  ait  sur  la 
pièce. 

Les  sidleurs  expulsés,  amenés  au  poate,  ont 
décliné  leur  nom  ;  la  plupart  d'entre  eux  ont 
déclaré  qu'ils  étaient  venus  uniquement  pour  sif- 
fler. Le  procès-verbal  dressé,  ils  ont  été  conduits 
hors  du  théâtre. 

Aucun  bruit  pendant  le  second  actCi  sauf  h  la 


chute  du  ri- 
de  a  11.  où  on 
sifïle  et  applau- 
dit lîe  nouveau* 

Pendant  le 
txoisiénie  m: le» 
en  revanche, re- 
prise du  «  bou- 
can »,  ci  phis 
fortquejaniais. 
Au  parterre, 
des  spectateur 2* 
échangent  des 
colloques  vifs 
et  même  des 
coups  de  poing. 

M.  Lissaga- 
ray  qui.  avec 
quelques  anus, 
occupe  une 
avanl-s<*ène  du 
troisième  éta- 
ge, est  un  lies 
plus  achwrnés 
mani  restants; 
penché  hors  de 
sa  h)ge,  il  siffle 
et  a[Mjstrophe 
tour  à  tour  les 
artistes  et  le 
publie.  Un  sif- 
flet est  lancé 
sur  la  scène. 
M.  Coquelîn  Je 
ramasse  et  le 
met  dans  sa  po- 
ché. En  fin,  nou- 
velle interven- 


nlCHARfi    WAf.NER 

D'«|irèi  liât  photographie.  ^^  (Ck»il«c1ion  de  l'An,) 


tîondelamaré* 
chaussée,  qui 
expulse  M  Lis- 
sai? a  ray  et  ses 
amis. 

Celle  expul- 
sion ne  va  pas 
sans  quelque 
tajmge  dans  les 
cou  h  ri  rs.  Les 
Lruils  de  voix 
anivii'ni  jusque 
dans  la  su  lie.  Le 
ti'oisiénie  acte 
linit  cependant 
sans  manifesta 
tion  ni»table. 

Fendant  le 
quatrième,  les 

ma  ni  lestants 
semblent  un 
peu  calrrM'S  cl 
la    représenta- 
tion   marche 

sans  entraves 
presque  jus- 
(lifau  bout  Au 
moment  où  Ka- 
hieiinc  (Mlle 
llarlei)  si»rt  de 
scène  et   dit  ù. 

Labussière  : 
»  Merci  de ecquc 
vous  avez  ifait 
pour  moi  !  » 
—   U    n*j  a 

vraiment  pas 
de    quoi,   crie 
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Enfants  marbre  et  bronze  doré.  —  Par  R.  Rozet. 

(D'après  les  bronzes  de  la  maison  Thiéhaut  frères.) 


une  voix.  C'est  le  signal  de  nouveaux sifïïets,  moins 
nourris  cependant  et  plus  vite  étouffés  que  les 
précédents. 

A  la  fin  de  la  pièce,  le  rideau  tombé,  nouvelles 
protestations  contre  les  bravos  qui  rappellent  les 
artistes,  nouveaux  bravos  pour  protester  contre 
les  sifflets. 

Au  dehors,  des  groupes  assez  nombreux  crient  : 
«  A  bas  Sardou  !  A  bas  Claretie  !  A  bas  les  réac- 
tionnaires! >  Quelques  coups  de  poing  sont  encore 
échangés;  des  agents  dispersent  les  manifestants 
et  la  circulation,  grâce  au  va-et-vient  des  voitures 
et  des  omnibus,  ne  tarde  pas  à  se  rétablir  un  peu 
après  minuit. 


L'Exécution 
d'Eyraud. 

(3  février.) 

A  deux  heures  et 
demie  du  ma- 
tin, le  service 
d'ordre  est  organisé; 
des  gardiens  de  la 
paix  forment  les  bar- 
rages destinés  à  main- 
tenir la  foule. 

Aux  environs  de  la 
placre  de  la  Roquette, 
peu  de  curieux:  mais, 
dans  les  cabarets  restés 
ouverts,  beaucoup  de 
clients,  hommes  et 
femmes,  qui  passeront 
la  nuit  pour  assister  de 
loin  à  l'exécution  d'Ey- 
raud. 


L'Agriculture,  par  a.  laoust 

(D'après  un  bronze  de  la  maison 

Thiébaut.) 


La  nuit  est  froide;  un  brouillard  épais  s'accro- 
che aux  arbres  de  la  place,  mouille  les  payés, 
estampe  la  silhouette  noire  de  la  prison. 

Un  peu  avant  cinq  heures,  on  voit  déboucher  de 
la  rue  de  la  Folie-Regnault  les  deux  fourgons  con- 
tenant les  bois  de  justice.  Les  aicjes  du  bourreau 
procèdent  au  montage  de  la  guillotine.  Une  lan- 
terne à  la  main,  Deibler  surveille  le  travaiL 

Le  panier  destiné  à  recevoir  le  corps  du  suppli- 
cié est  placé  prés  de  l'échafaud.  A  six  heures  et 
demie,  le  travail  est  terminé.  Le  bourreau  s'assure 
que  le  couperet  glisse  bien  dans  les  rainures  de 
cuivre;  il  le  fait  descendre  et  remonter  plusieurs 
fois,  —  opération  classique. 

Au  delà  des  barrages,  la  foule  a  augmenté;  on 
entend  des  clameurs,  des  chants.  Dans  l'enceinte 
réservée,  le  lieutenant 
Winter,  le  marcheur 
venu  de  Russie  à  Paris, 
à  pied,  se  tient  au 
premier  rang. 

A  six  heures  et  de- 
mie, M.  Beauquesne, 
directeur  de  la  prison, 
accompagné  du  juge 
d'instruction  et  de  son 
greffier,  du  chef  de  la 
Sûreté,  de  ses  secré- 
taires et  de  l'abbé 
Faure,  se  dirige  vers 
la  cellule  d'Eyraud.  Un 
gardien  en  ouvre  la 
porte.  Le  condanmé  est 
allongé  sur  son  lit:  il 
semble  dormir;  cepen- 
dant, au  bruit  produit 
par  la  lourde  porte  qui 
grince,  il  se  met  sur  son 

séant  et  regarde  ceux   L'Industrie,   par   a.  laoust 
qui  viennentd'entrer.      (Bronze  de  u  maison  ThiëUut.) 
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Eïùcutte  par  Buateav,  cotnmandée  pour  le  duc 

d'OrJètius,  4  la  luaisou  Fauré-Le  Page. 

(D'aprèi  unt  jaliolographio  de  U  maison  Ffturè-Le  Pag«.} 

Le  directeur  de  la  prison  prend 
la  parole. 

—  Eyraud.  dit  M.  Beaiiquesne, 
votre  recours  en  grrtce  est  rejeté; 
le  jour  di'  Teipiation  est  venu, 
ayez  du  conra^îe. 

Ejraud  reste  un  instant  at- 
terré. Ses  lèvres blèmies  s'agitent 
convulsivement,  ses  jeux  *>nt  une 
expression  êgar*:'e. 

EqUq,  il  fait  un  efTort.  et  d'une 
Toix  rauque,  à  peine  intelligible, 
il  murmure  : 

—  iTest  Lien,  j'en  aurai, 

il  se  lévct  s'ka  bille  en  grom- 
melant des  paroles  concises  el  en 
repoussant  Taiile  Avs  i^^ardîi'ns, 

(*n  le  rnijdiiit  à  ravanl-greiïe 
où  le  bourreau  va  procéder  à  la 
toilette.  L'abbé  Faure  ofTre  aïi 
condamné  les  consolai  ions  de  la 
religion  ;  Evrand  ne  l'écoute  pHs. 
11  se  détourne  d'un  uionvement 
brusque.  i)n  lui  demande  sll  dé- 
sire quelque  cbose 

—  Rien,  ré  [ion  d -il  d'une  voix 
rauque. 

—  N'avez- vous  rien  à  faire  dire 
&  Yotre  fenime  et  a  votre  lille? 


Les  I rails  du  misérable  se  contractent; 
peu  dan!  qu^d^iiies  second  l's  îl  ne  peut 
parler.  Il  finit  par  répondre  : 

—  Dites-leur  tpie  je  leur  denisnide  par- 
don; que  je  les  prie  «le  BViimer  toujours, 
dé  ne  pas  se    quitter. 

Les  aides  du  bourreau  s'approrhent  dn 
eondairmé.  Us  lui  entravent  les  j,i  ni  lies  à 
Faide  d'une  corileqiu  ne  lui  fiermeltraque 
de  fairede  tout  jtetils  pas.  Ils  lui  allaclient 
les  mains  derrière  le  dos  et  le  font  asseoir 
sur  un  escabeau  de  bois;  puis  le  bourreau 
écb  ancre  le  col  de  la  eh  émise  d  Kyraud, 
Penitant  cette  opération  Je  condamné  est 
tout  à  coup  pris  d'un  accès  de  fureur»  et, 
rlowe  assez  bizarre,  c'est  au  ministre  de 
lin  té  rieur  qu1l  s'en  prend,  on  ne  sait  pas 
pourquoi;  il  s'écrie  : 

—  Lonstansdoit  être  à  son  alTairo.llva 
pouvoir  décorer  (iabrieïle  liom|»ard{f?? 

Le  misérable  a  une  sorte  de  ricanement, 
l'ois  il  retondje  dans  son  mutisme.  La  der- 
nière toilette  est  terminée. 

Il  est  sejit  heures  ilix-huit  minutes 
quand  le  condamné  sort  île  la  prison,  sou- 
If'uu  par  les  aides  du  bourreau.  Sur  la 
place»  tout  le  monde  se  découvre.  Tous 
les  jeux  sont  bra«|ués  sur  Hjraud.  1)  est 
livide.  Son  eriine  est  presque  cotopléte- 
meut  chauve;  sa  tète  est  sinistre  à  voir. 
Kommc  le  dit  très  bien  quelqu'un,  elle  fait 
l'impression  d'une  tète  île  clown  funèbre. 
11  n'y  a  pas  de  meilleure  façon  île  la  dé- 
peindre, en  dépit  de  la  tristesse  du  lieu. 


FCSIL    A    CUIENN,    CISELE    pAfl    URLIN 

Pour  la  maison  Fauré-Le  Page, 

{I>\iprèi  une  photograpliie  de  la  maison  Fùuré-Lc  Pf^gt.) 


D'après  une  oau-forU^  de  Mkrlinl  PuTiiikMa'cr. 
(CollecUon  \\  Proulé.) 


PARIS  SOUS  LA  TROISIÈME   ni^PUBLIQUE. 


Sur  ses  épaules  est  jeté  un  veston  île  roaleur 
sombre  l^yraud  lance  à  il  roi  te  el  â  gîtuehe  des 
regtircïs  île  rolpre.  Puis,  au  ïiioment  uù  il  arrive 
devant  rérliafaud,  I  assassin  <le  lioulTé  trouve  une 
phrase  théilli'alc«]ui  est  bien»  enmme  on  <Hl,  dans 
le  earactere  du  bonhomme.  U  s'«îcric  iVune  voix 
stridente: 

—  Conslaus  est  un  assassin!  il  est  pins  ansiis- 
i>m  que  moi,  tlonslaus!  » 

l^e  bourreau  le  jette  sur  la  planebf  qui  bascule 
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t-.cuilc  des  Beaux-Arta.; 

Le  lourd  couperet  d'acier  tombe;  on  entend  un 
lïniit  sourd.  C'est  fait 

Les  ailles  jettent  la  tête  et  le  corps  dans  le  pa- 
nier à  moi  lie  rempli  di'  sciure  de  bois. 

A  ee  momeiît»  un  incident  se  produit-  un  mé- 
^lecin  de  la  Faculté»  ajaat  rlemandù  si  le  eorps 
Juî  serait  livré  et  ayant  reçu  une  réponse  négalivei 
■86  penche  sur  le  pajiier  encore  ouvert  et  examine 
■unmstaïitle  eor|Js  du  décapité. 


La  Catastrophe  de  Saint-Mandé. 

(iOjudlel.) 

UiVE  elTro^'able  catastrophe  s'est  produite  sur 
la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Vincennes.  â 
Saint-Mdndé.  QuaranLe-einq  personnes 
ont  péri  dans  cet  accident,  et  un  nombre  encore 
indétermiiic  de   voyageurs  ont  été  blessés,  dont 

vîngl-trois   griè- 
vement. 

Il  y  avait  di- 
mancbecnnnmrs 
de  musique  à 
FoiUenay-sous  - 
liùis  et  c'était  la 
fêle  cofïjmunaîe 
de  Saînt-Mandé, 
t^elte  circons- 
lance  avait  attiré 
dans  les  deux  vil- 
les une  affluencc 
considérable  de 
visiteurs,  et  la 
Compagnie  de 
l'Est  avait  été 
obligée  de  former 
à  Vineeimes  un 
train  Tai-ultatif, 
le  Hi!  1>,  fiouf 
ramener  a  J'aris 
la  loule  de  voya- 
geurs que  le  train 
préeédentJel  IG, 
venu  de  Juin  ville, 
n  avait  pu  em- 
liorter.  Par  suite 
de  ralfluencedes 
vo  valeur?  Je  H<ï 
était  a  r  r  i  v  è  à 
Sain  iMandé  avec 
ufi  retard  de 
queltfues  minu' 
tes,  et  c'est  là  que 
se  place  un  inci- 
dent futile  qui  a 
peut-être  déter- 
miné la  catas- 
trophe, 

M,  X. . . ,  négo- 
ciant à  Paris, 
était  m  o  n  t  é  à 
loin  ville  en  pre- 
mière,   avec    sa 
femme  et  ses 
deux  fils,  dunsle 
compartiment  des  dames  seules.  A  Saint-Mandé. 
une  vojaj^^euse  voulant  monter  dans  ce  comparti- 
ment, qui  était  au  complet,  pria  ees  messieurs  de 
lui  céder  la  place;  M.  X...  s'y  refusa;  la  dame  v 
mit  de  rentélement  et  exposa  ses  griefs  au  chef 
de   service,  (^e    dernier  intervint  et  somma   le 
vojagcur  récalcitrant  de  descendre.  M.  X,..  se 
décilla  enfin  h  céder  la  place.  H  quitta  le  com- 
partiment suivi  de  ses  deux  fils,  et  tous  les  Irois  se 
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dirigèrent  vers  l'arrière  du  train,  afln  de  s*v  caser 
Le  train  était  composé  de  24  voitures  ;  c'est 
dire  qu'il  avait  une  grande  longueur.  Il  fallut 
donc  aux  voyageurs  une  ou  deux  minutes  au 
moins  pour  gagner  le  wagon  de  queue.  Mais  tout 
n'était  pas  Gni.  Au  moment  de  s'installer  dans  le 
compartiment  où  ses  deux  fils  venaient  de  mon- 
ter, MX...  ayant  aperçu  une  dame  dans  un  wagon 
de  fumeurs,  exigea  qu'elle  en  descendît.  La  dame, 
comme  c'était  son  droit,  s'y  refusa,  répondant 
que  du  moment  où  la  fumée  ne  l'inrommodait 
pas,  elle  était  libre  de  rester  dans  le  comparti- 
ment spécial.  M.  X...  lui,  ne  se  tint  pas  pour 
battu. 

A  son  tour  il  fit  une  réclamation  au  chef  de 
service  et  amena  par  son  insistance  rintcrverition 
du  chef  de  train.  Toutes  ces  discussions  avaient 
duré  cinq  minutes  au  moins,  et  c'est  au  moment 
où  M.  X. . .  se  décidait  à  monter  dans  son  com- 
partiment que  le  train  IIG  D,  parti  de  Vincenncs 
quatre  minutes  après  le  IIG,  arriva  et  tamponna 
ce  dernier.  Le  choc  fut  terrible.  Le  fourgon  de 
queue  du  116  fut  mis  en  miettes  et  la  machine  du 
416  D,  se  cabrant  pour  ainsi  dire  comme  un  che- 
val, retomba  sur  le  wagon  de  premières,  qui,  tant 
à  l'intérie  ir  qu'à  l'impériale,  con- 
tenait 80  voyageurs.  L'énorme  J 
masse  fit  de  ces  malheureux  une 
bouillie.  En  même  temps,  le  foyer 
de  la  machine  communiqua  le  feu 
au  wagon  et  le  spectacle  devint 
épouvantable.  Tous  ces  mutilés, 
hommes,  femmes,  enfants,  furent 
littéralcmeiU  rôtis.  Les  cfis,  les 
hurlements  de  douleur 
qui  dèchirérefil  alors  l'es- 
pace furent  aï  eflTroyabks 
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que  les  voyageurs 
de»  deux  irnitis  plus 
ou  moins  ^riève- 
menl  bïesséas  s'eufaî- 
renl  dans  luutes  les 
directions,  traver- 
sant la  \nU*«  gravïs- 
saiit  Je»  laliii  a  pic 
de  H  aiètro**,  s' appe- 
lant, se  t'Iii^iThant 
dans  n-lli*  dé  rouie 
affoler,  iint'i  est  le 
nonibn'  di*>  bles- 
sés? 4111  ii<>    le  sait 


LA  MARCHANDE  DE  VIOLETTES 


Destin  de  Jean-Fraoçois  Rapfaklu, 


LA    MODE   EN   1891 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles. 

(CoUection  Félix  Roche.) 

pas  au  juste,  car  beaucoup  ont  demandé  à  être 
transportés  chez  eux;  beaucoup  d'autres,  des 
moins  atteints,  se  sont  enfuis.  Plusieurs  de  ceux 
soignée  dans  les  hiVpitaux  sont  dans  un  état  très 
grave - 

Li^s  morts  sont  au  nombre  de  45.  Ils  sont  restés 
exposés  LouLe  la  journée  d'hier  dans  les  salles  de 
la  mairie  de  Salnt-Mandé.  Tous,  hommes,  fem- 
mes et  enfants,  étaient  effrayants  à  voir.  Com- 
plètement carbonisés  pour  la  plupart,  noirs, 
hideux,  les  bras  tordus  désespérément,  les  jambes 
broyées,  la  figure  écrasée,  la  langue  pendante,  ils 
étaient  là  étendus  sur  le  sol,  enveloppés  dans 
des  draps  blancs  tout  maculés  de 
sang. 

C'était  un  spectacle  effroyable  : 
nous  avons  vu  une  jeune  mère  te- 
nant dans  ses  bras  son 
enfant  écrasé  et  carbonisé 
comme  elle,  une  jolie 
jeune  fllle  vêtue  d'une 
élégante  robe  de  soie  ser- 
rant encore  dans  sa  main 
crispée  une  gerbe  de  fleurs 
des  champs. 

Les  gendarmes,  les 
agents  eux-mêmes,  venus 
là  en  grand  nombre  pour 
contenir  tous  ces  mal- 
heureux et  pour  les  faire 
entrer  en  ordre,  se  dé- 
tournaient pourj  cacher 
leurs  pleurs. 


PARIS  PENDANT   L'ANNÉE    1891 


Janvier. 

l«r.  — >  La  sixième  chambre  da  tribunal  de  la  Seine 
prononce  le  divorce  entre  les  époux  Ejrraud  à  la 
requête  de  Mme  Eyraud. 

3.  —  Le  Temps  publie  une  évaluation  des  frais  que 
coûterait  le  procès  d'Eyraud  et  de  Gabrielle  Bompard  ; 
ces  frais  s'élèveraient  à  la  somme  de  35,000  francs. 

Février. 

1".  —  Ouverture  du  concours  agricole. 

3.  —  Exécution  de  Michel  Eyraud,  rassa.ssin  de 
l'haissier  Oouffë. 

6.  —  La  Cour  d'assises  de  la  Seine  condamne  Per- 
riar,  l'assassin  présumé  de  la  petite  Neut.  à  cinq  ans 
de  prison  et  cinq  ans  d'interdiction  de  séjour.  On  n'a 
pas  pu  découvrir  s'il  était  réellement  l'ussassin  de 
cette  malheureuse  fillette. 

8.  —  Condamnation  de  Jean  Bernicat  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  pour  avuir  assassiné  sa  maltro^se 
le  3  novembre  dernier. 

13.  —  Mariage  de  Mlle  Jeanne  Hugo  avec  M.  Lé<^n 
Daadet. 

23.  —  Célébration  au  musée  Guiinet  d'un  ofiicc  en 
l'honneur  de  Bouddha. 

24.  —  Élections  municipales;  sont  élus  :  Lasies, 
Hoppenheimer,  Prunières,  à  Paris. 


6.  —  Fête  de  la  Mi*Caréme  ;  la  cavalcade  organisée 
par  les  blanchisseuses  de  Paris  est  particulièrement 
réussie. 

13.  —  Départ  de  la  place  de  lu  Concorde  de 
M.  Domon,  qui  doit,  sur  des  échasses,  accomplir  le 
trajet  de  Paris  à  Moscou. 

17.  —  Arrivée  à  Paris  du  comte  de  Ennatsky  qui 
est  venu  de  Samara  &  Paris  en  «  trolku  »  (voiture 
légère  attelée  de  trois  chevaux). 

18.  —  Nouvelle  de  la  mort  du  prince  Napoléon, 
décédé  à  Rome. 

30.  —  Ouverture  de  la  foire  au  pain  d'épices. 

Avril. 

±".  —  Inauguration  de  l'hôpital  franco-néerlandais, 
installé  dans  l'ancienne  maison  de  l'artificier  Kug- 
gieri. 

2.  —  Deux  enfants  sont  écrasés,  boulevard  Ney,  par 
la  chute  d'une  vieille  masure. 

7.  —  Réempoissonnement  de  la  Seine  au  moyen  de 
quarante  mille  truites  et  dix  mille  saumons. 

23.  —  Revue  des  troupis  de  Paris  passée  à  Vin- 
ccnnes  par  le  général  Saussier. 

24.  —  On  signale  une  hausse  considérable  du  prix 
du  pain.  On  vend  les  i  kilos  30  et  même  05  ccnlimis 
dans  certains  arrondissements. 

26.  —  Obsèques  d'Henri  Chapu. 

26.  —  Nouvelle  de  la  mort  du  maréchal  prussien 
de  Moltke. 

28.  —  D'après  un  nouveau  recensement,  on  sif^na- 
Icrait  une  augmentation  de  7,000  &  if,000  habitants 
pour  la  population  de  Paris. 

2.  —  Ouverture  du  Salon  des  Champs-Elysées.  — 
Explosion  à  l'hôtel  de  Trévise,  rue  de  Berri,  d'une  car- 
touche de  dynamite  placée  par  des  malfaiteurs. 

S.  —  Des  malfaiteurs  ))énètrent  dans  un  débit  de 
tabac  de  l'avenue  du  .Maine,  s'emparent  de  qiialre- 
vingts  paquets  d'une  livre,  et  de  1,000  à  50  cmt.,  puis 
cherchent  k  mettre  le  feu  en  entassant  des  fagots  et  en 
répandant  de  l'eau-de-vie.  Cette  tentative  échoue  heu- 
reusement. 

12.  —  Arrestation  d'un  fou  qui  s'obstinait  à  cher- 
cher sa  femme  dans  une  chaussette. 

16.  —  Inauguration  par  le  président  de  la  Répu- 
blique du  Salon  du  Champ-de-Mars. 

16.  —  Drame  de  la  misère  :  une  mère  se  suicide 
avec  ses  quatre  enfants  dans  une  maison  du  quartier 
de  la  Maison-Blanche.  Ce  drame  cause  une  émotion 
profonde. 

19.  —  Une  violente  baisse  de  température  se  pro* 
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duit  k  Paris  ;  le  thermomètre  marque  seulement  4  de- 
grés le  matin. 

25.  —  Alfaire  de  la  inélinite.  M.  Turpin,  inventeur 
de  cet  explosif,  est  arrêté  sous  l'accusation  de  haute 
trahison. 

27.  —  Grève  des  employés  des  omnibus. 

30.  —  Arrestation  de  Souffraln,  auteur  du  rapt 
commis  le  13  mars  dernier  sur  la  personne  du  jeune 
fils  de  .M.  Lemarquand.  dont  le  procès  en  séparation  a 
causé  beaucoup  de  bruit. 

Juin. 

5.  —  Arrestation  d'un  agent  d'affaires  nommé  Sa- 
razin,  coupable  d'un  détournement  de  100,000  francs. 

6.  —  Arrestation,  au  pont  .National,  de  trois  indi- 
vidus qui.  au  moyen  de  ventres  postiches,  cherchaient 
à  passer  en  fraude  :  six  lapins,  cinq  pigfons,  quatre 
]*oules  vt  deu.x  coqs  dérobés  aux  environs  dr  Paris. 

8.  —  Grand  prix  de  Paris  gagné  par  Clamari,  à 
M.  Fd.  Blanc, 

15.  —  Condamnation  à  mort  par  la  Cour  d'assises 
do  la  Seine  de  Dore,  Berland  et  la  femme  Borland, 
de  Deville  au.v  Iravatix  forcés  à  perpétuité  et  de 
Cholin  à  vingt  ans  de  la  même  peine,  pour  avoir  assas- 
siné A  Courbevoie  la  veuvr  Dessaigne  pour  Itii  voler 
2:t  francs. 

19.  —  .M.  Lachambrr,  aéronaute,  est  précijàté,  j»ar 
suite  d'une  fausse  manœuvre,  hors  de  la  nacelle  et 
précipité  à  terre,  où  il  so  brise  les  deux  jambes.  Le 
ballon,  qui  avait  été  gonflé  à  la  Villette,  contenait  deux 
personnes  ignorant  complètement  la  manœuvre  aéros- 
tatique. Après  l'accident,  le  ballon  s'est  dirigé  vers 
l'ouest. 

27.  —  Crime  de  la  rue  .Montaigne.  Assa.ssinat  d'un 
jeune  homme  nommé  Cholet,  employé  de  M.  Le- 
moine,  directeur  du  magasin  de  nouveautés  A  la  tour 
Eiffd. 

JuUlet. 

14.  —  Grande  fête  au  jardin  des  Tuileries  à  l'oica- 
sion  de  la  Fête  nationale. 

15.  —  Collision  sur  la  ligne  du  Nord  de  deux  trains 
exjtress  au  pont  de  la  Cha|x'lle.  Plusieurs  personnes 
sont  dangereusement  blessées. 

17.  —  Inauguration  au  Père-Lachaise  d'un  monu* 
ment  à  la  mémoire  de  Victor  Noir. 

20.  —  Un  jeune  garçon  Âgé  de  huit  ans.  tente 
d'étrangler,  pour  l'empêcher  de  crier,  une  lillelte  de 
vingt-deux  mois. 

21.  —  Ouatre  arrondissements  de  Paris  sont  obligés 
(le  substituer  l'eau  de  Seine  à  l'eau  de  source,  &  causa 
de  la  chaleur,  et  de  l'abus  qu'on  faisait  de  l'eau  venant 
de  la  Dhuis  et  de  la  Vanne.  Grève  des  chemins  de 
fer. 

26.  —  .M .M.  Constans,  ministre  de  l'intérieur,  et 
retienne,  sous-secrétaire  d'État  aux  colonies,  reçoivent 
deux  paquets  qui  contenaient  du  fulminate  et  des  pro- 
jectiles et  devaient  éclater  lors  de  leur  ouverture  et 
causer  la  mort  de  ces  deux  personnes. 

27.  —  (]ata^trophe  de  Saint-Mandé,  provoquée  par 
le  tamponnement  de  deux  trains;  il  y  a  cinquante 
morts  et  cent  cinquante  blessés. 

28.  —  Exécution  de  Doré  et  Berland,  les  assassins 
de  la  veuve  Dessaigne. 

30.  —  Obsèques  solennelles,  k  Saintr.Mandé,  des  vic- 
times de  la  catastrophe  survenue  le  il. 

Aoù(« 

2.  —  Condamnation  par  la  Cour  d'assises  de  la 
Seine,  do  Pezon  et  de  Sorrè,  l'un  à  six  ans  d'empri- 
sonnenxnt,  l'autre  à  deux,  pour  avoir  tué  un  nommé 
Dacheux. 

12.  —  Arrivée  &  Paris  du  grand-duc  Alexis,  frère 
du  tsar. 

16.  —  Arrivée  à  Paris  du  roi  Alexandre  de 
Serbie. 

20.  —  Affaire  Lemarquand- Souffraln.  Soul- 
frain  est  acquitté.  U  s'agissait  du  rapt  du  fils  de  M.  Le- 
marquand, que  Souffraln  avait  accompli  sur  les  ins- 
tances de  Mme  Lemarquand. 


432 

25.  —  Condâmnalion  de  Dubreuil  à  six  ant  de 
réclusion  et  cinq  an»  dinlerdlclion  de  séjour  (vol  de 
400,000  francs). 

Septembre* 

4.  —  Un  violent  orage  t^abat  sur  Paris,  et  l'obscu- 
rité est  telle  qu'on  est  obligé  d'allumer  le  gaz  et  l'élec- 
tricité. Il  y  a  de  nombreux  accidents. 

8.  —  Fête  de  l'Olympe,  donnée  au  Champ-de-Mars. 
{L Olympe  est  une  Société  de  modèles.) 

12.  —  Condamnation  par  la  Cour  d'assises  de  la 
Seine  à  la  peine  de  mort  du  nommé  de  Moor,  qui, 
le  9  avril,  avait  assassiné  sa  femme  avec  prémédita- 
tion. 

17.  —  Troubles  à  l'Opéra  à  roccasion  de  la  repré- 
sentation de  Lohengrin,  de  Kichard  Wagner.  Un  grand 
nombre  de  personnes  sont  arrêtées. 

19.  —  Nouvelle  manifestation  aniiwagnérienne  à 
l'Opéra.  La  cavalerie  et  la  police  chargent  les  mani- 
festants. 

27.  —  Une  statistique  démontre  que  pendant  le 
cours  de  l'Kxposilion  de  1889,  on  a  mangé  Bi 0,000  kilos 
de  pain,  425,000  kilos  de  viande,  !40,0U0  de  poisson, 
208,000  kilos  de  primeurs  et  bu  9,870  hectolitres  de 
vin,  1,310  hectolitres  de  bière,  200  hectolitres  de  cidre, 
180  de  cognacs  et  de  liqueurs  variées  et  337,300  bou- 
teilles de  Champagne.  Tous  les  restaurateurs  y  ont 
fait  fortune;  le  plus  favorisé  a  eu  1  million  et  demi 
de  bénéfice  net  et  le  moins  heureux  en  a  retiré 
30,000  francs. 

Octobre. 

1«'.  —  Le  médeein-major  Breton  lue,  à  Courbe- 
voie,  un  autre  docteur,  Qenisset,  qui  l'avait  dllfamé. 

2.  _  Nouvelle  de  la  mort  du  général  Boulanger, 
qui  se  suicida  à  Bruxelles,  sur  la  tombe  de  .Mme  de 
Bonnemain.  Cette  nouvelle  provoque  une  gronde  émo- 
tion &  Paris,  où  le  général  avait  conservé  beaucoup 
de  partisans. 

11.  —  Violent  incendie  à  l'église  Notre-Dame-des- 
Champs;  les  dég&ts,  purement  matériels,  s'élèvent  ù 
300,000  francs. 

Kovembre. 

2.  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  du  gardien  de 
la  paix  Autecan,  qui  avait  tenté  d'assassiner,  pour  le 
voler,  l'épicier  Vacelet,  un  de  ses  anciens  confrères. 

11.  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  de  Balmadier,  qui,  le  21  juillet,  avait  assassiné 
sa  maîtresse,  la  fille  Chassagne. 

12.  —  Un  violent  orage  s'abat  sur  Paris,  cause  de 
grands  dégâts  et  provoque  de  nombreux  accidents. 

±e.  —  Célébration  &  l'Opéra  du  centenaire  de  la 
naissance  de  Meyerbeer. 

25.  —  L'archevêque  d'Aix,  Mgr  Gouthc-Soulard,  est 
condamné  par  la  cour  d'ap[iel  de  Paris  à  3,000  francs 
d'amende  et  aux  dépens  pour  avoir  répondu  à  une  cir- 
culaire du  ministre  des  cultes  par  une  lettre  que  son 
caractère  ecclésiastique  ne  lui  permettait  pas  décrire. 

29.  —  Obsèques  de  lord  Letton,  ambassadeur  d'An- 
gleterre  à  Paris. 

Décembre. 

5.  —  Assassinat,  boulevard  du  Temple,  de  la  baronne 
Dellard  et  de  sa  bonne. —  Tamponnement  de  deux  voi- 
tures du  funiculaire  de  Belleville;  de  nombreuses  per- 
sonnes sont  blessées. 

11.  — Réception  &  l'Académie  française  de  M.  de 
Freyclnet. 

12.  —  Obsèques  de  M.  Alphand,  directeur  des  tra- 
vaux de  la  ville  de  Paris. 

24.  —  Le  major  Breton,  qui  tua  Genisset,  est  con- 
damné par  le  conseil  de  guerre  à  deux  ans  de  pri- 
son. 

25.  —  Arrestation  de  l'assassin  de  la  baronne  Del- 
lard. C'est  un  nommé  Anastay,  ancien  sous-lieutenant 
et  protégé  des  fils  de  la  victime. 

Beaux-Arts. 

La  Voûte  d'acier,  par  Jean-Paul  Laurens.  —  Le 
Christ,  par  Henncr.  —  L'Air  favori,  par  Munkacsy.  — 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉE   1891. 


CHARLES  DOIMV 

Homme  politique 
(Né  en  1851). 


PUVIS   DK  0HAVANJSE9 

Artiste  peintre. 
(1824-1898.) 


S'abuchoionosor,  par  Rochegrosse.  —  Les  Billets  doux, 
par  Tony  Robert-Fleury.  —  La  Jeunesse  de  Samson,  par 
Donnât,  sculpture.  —  L'AUace  et  la  Lorraine  se  réfu- 
giant au  pied  de  l'autel  de  la  Patrie,  par  Bartholdi.  — 
Diane,  de  Falguière.  —  Ruse,  par  Becquet.  —  Aigles 
et  vautours,  de  Cain. 

Il  y  a  1,733  toiles  exposées;  400  de  moins  que  l'année 
précédente. 

IbéAtres  (Débuts  et  Pabmières). 

Théâtre-Français.  —  24  janvier.  Thermidor, 
•i  actes,  de  V.  Sardou,  représentation  très  Upageuae. 
—  20  mars.  Mariage  blanc,  drame,  3  actes,  de  i.  Ls- 
maitre.  —  15  mai.  Griselidis,  3  actes  et  an  prologoe 
en  vers,  de  A.  Silvestre  et  .Morand.  —  39  mai.  Le  Bex- 
de-ekansxée,  1  acte  en  vers,  de  Berr  de  Torique.  — 
1 1  juillet.  L'Article  83 i,  comédie  en  3  actes,  de  P.  Fer- 
rier.  —  3  octobre.  L'Ami  de  la  maison,  3  «ctes,  de 
Raymond  et  Boucheron.  —  19  novembre.  La  Migére 
apprivoisée,  comédie,  3  actes,  de  P.  Delair,  d*apréfl 
Shakespeare. 

Opéra.  —  16  septembre.  Le  Mage,  5  actes  et  6  ta- 
bleaux, par  i.  Richepin,  musique  de  Massenet.  — 
16  septembre.  Lohengrin,  3  actes  et  5  tableaux,  tradoo* 
tion  de  Nuitter,  musique  de  Wagner,  représenté  pour 
la  première  Tois  à  l'Opéra.  —  38  décembre.  Ttunetra, 
musique  de  Bougault-Ducoudray  (une  seule  représenta- 
tion). 

Opéra-Ck>niique.  —  13  avril.  Les  Folies  awtou' 
rruses,  3  actes,  de  E.  Pessard.  —  18  juin.  Le  Rêve, 
4  actes,  7  tableaux,  de  L.  Gallet,  musique  de  A.  Bru- 
neau.  —  12  octobre.  Manon,  reprise,  musique  de  .Mat- 
senet.  —  22  novembre.  Haydée,  reprise,  musique  d*.\u> 
ber. 

Odéon.  —  15  janvier.  L^s  Médecins  de  Molière,  k- 
propos,  1  acte  en  vers,  de  Chantavoinc.  —  26  janvier. 
L'Avocat  pour  et  contre,  comédie,  1  acte  en  vers,  de 
A.  Pages.  —  3  mars.  Passionnément,  comédie,  4  actes, 
de  A.  Delpit.  —  28  mars.  Alceste,  drame,  5  actes  en 
vers,  de  A.  Gassier,  musique  de  A.  Georges.  —  13  avril. 
L'Abbé  Vincent,  comédie,  1  acte,  de  Grenet-Dancooit. 

—  25  avril.  Amoureux,  comédie,  S  actes,  de  Porto- 
Riche.  —  l"  septembre.  Le  docteur  Minmus,  comédie, 
1  uotc  en  vers,  de  Millanvoye  et  Cressttnnois.  —  3  sep- 
tembre. La  Mer,  drame,  5  actes,  de  J.  JuUien.  —  31  dé- 
cembre. L'Exil  de  Racine,  à-propos  en  vers,  t  acte,  do 
U.  Tallier. 

Gymnase.  —  4  mars.  Musette,  pièce,  3  actes, 
de    Gtiy    de    Maupassant    et  Jacques     Normand.    — 

—  2  septembre.  Madame  Agnès,  comédie,  3  actes,  de 
IUmt  de  l'urique.  —  G  novembre.  Mon  oncle  Barbûsiou, 
joniédie,  4  actes,  tirée  du  roman  de  Mario  Uchard,  par 
Fab.  Carré  et  L.  Blavel. 

Vaudeville.  —  24  février.  Lé/tane,  comédie,  3  actes, 
de  F.  Champsaur.  —  2G  mars.  Bonheur  à  quatre, 
comédie,  3  actes,  de  Gandillot.  —  30  avril.  Un  bon 
ami,  comédie,  1  acle,  de  Aderer.  — 14  mai.  Do  i  heure 
à  3  heures,  comédie,  1  acte,  de  A.  Dreyfas.  — >  2  juin. 
La  Femme,  comédie  en  3  actes,  de  Valabrègue.  —  l&sep- 
lembre.  Hélène,  drame,  4  actes,  de  P.  Delaire,  mosique 
de  .Messager.  —  5  novembre.  Les  Jobards,  comédie, 
3  actes,  de  Guinon  et  Denier.  —  17  décemlMre.  Heida 
Gabier,  drame,  4  actes,  de  Ibsen,  traduction  Prosar. 

Variétés.  —  6  mars.  Paris  port  de  mer,  revue, 
3  actes,  de  Blondeau  et  Monréal.  —  7  juin.  Divorce  à 
l'amiable,  vaudeville,  1  acte,  de  H.  Lemoine.  —  3  dé» 
cembre.  Le  Serment  de  Pierre/itte,  pantomime,  2  actes, 
de  A.  Lemonnier  et  Fock. 

Iam  morts  de  Tannée. 

L'amiral  Aube  (i"*  janvier).  —  Le  sculpteur  A.  Wl- 
let  (14  janvier).  —  Le  peintre  Meisaonler  (30  jan* 
vier).  —  Le  romancier  ÉÙe  Berthet  (1<'  février).  — 
Le  poète  Théodore  de  Banville  (13  mars).  —  La 
prince  Jérôme  Napoléon  (17  mars).  —  Le  sculpteur 
Ghapu  (31  avril).  —  Le  fcld-maréchal  de  Moltko 
(25  avril).  —  L'écrivain  J.-J.  'Weiss  (30  mai).  —  La 
colonel  Lebel  (6  juin).  —  Le  compositeur  Henri 
Lltolff  (6  août).  —  J.  Oréry,  ancien  président  de  la 
Republique  (11  septembre).  —  Le  général  Boulanger 
(30  septembre).  —  Alphand,  directeur  des  travaux  de 
la  ville  de  Paris  (6  décembre). 
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Mais  Paris  offre  l'as- 
pect d'une  ville  assié- 
gée :  les  rues  restent 
désertes,  les  boutiques 
closes.les  omnibus  sans 
voyageurs,  les  musées 
et  les  théâtres  barri- 
cadés; la  police  invi- 
sible et  partout  pré- 
sente, les  troupes  de 
banlieue  prêtes  à  mar- 
cher au  premier  signal. 
Les  riches  familles  dé- 
trangers  désertent,  les 
hôtels  se  vident,  les 
recettes  des  magasins 
baissent.  Après  plu- 
sieurs semaines  d'ac- 
calmie, la  population 
se  reprend  à  espérer 
la  fin  de  cette  série 
rouge,  quand  la  terri- 
ble bombe  du  commis- 
sariat de  la  rue  des 
Bons-Enfants,  bientôt 
suivie  de  la  découverte 
d'une  cartouche  de  dy- 
namite à  la  Préfecture 
de  police,  jette  de  nou- 
veau la  consternai ian  et 
l'angoisse  du  lende- 
main. Si,  outre  ces 
méfaits ,  on  tient 
compte  de  deux 
grèves  des  cocher? 
de  r Urbaine 
(soutenus  par 
le  Conseil  mu- 
nicipal, ils  ré- 
clamentl'abais- 
sement  de  la 
moyenne  et 
l'emploi  du 
compteurhoro- 
kilométrique)  ; 
de  l'imminence 
d'une  épidémie 
de  choléra  dans  les 

arrondissements 
périphériques,  de  Té- 
motion  causée  par  la 
mise  au  plein  jour  des 
scandales  de  Paniiina.  ôq^ 
tripotages  suspects  des 
104  députés  —  on  a  beau 
se  faire  laudator  temporis 
acli ,  1892  porte  à  son  fron- 
ton    ces    mots    découra- 


PLAQDETTE    FRAPPÉE    POCR    ÊTRE   OFFERTE 
A    LOUIS    PASTEUR 

Bronze  gravé  par  0.  Roty. 

(Musée  du  Luxembourg.) 


ETIENNE   ARAGO 

Dessiné  d'après  le  médaillon  de  Ringcl  d'Illzach. 

(Collection  de  l'Art.) 


géants  :  c  Mort  à  la  so- 
ciété et  corruption  po- 
litique. > 

Quant  aux  délicats, 
dégoûtés  des  excès  du 
naturalisme,  dont  Pier- 
re Loti  vient  d'exécuter 
en  sourdine  la  marche 
funèbre  dans  son  dis- 
cours de  réception  i 
l'Académie,  ils  se  réfa- 
gient  dans  le  néo-catho- 
licisme,  sorte  de  réveil 
intellectuel  du  senti- 
ment  religieux.  Dans 
cette  religiosité  qui 
n'est  souvent  que  b 
piété  sans  la  foi,  il  y  i 
bien  de  rinsincérité  et 
fréquemment  le  seul 
but  est  d'épater  le  bour- 
geois, les  salons  de  la 
rue  Lepelletier,  où  le 
sâr  Péladan  prétend 
restituer  les  pastorales 
chaldéennes  en  de  va- 
gues mélopées;  ches 
Durand-Ruel^  les  expo- 
sitions de  pointillistes  et 
symbolistes  déliquescents 
ne  sont  que  des  mascarades 
ridicules  où  l'incohé* 
encedu  résultat  le 
dispute  à  la  fatuité 
de  l'effort. 

Et  il  en  va 
demème,ipea 
près,  des  Pas- 
sions et  des 
Christ  où,  sons 
couleur  d'é- 
vangélisme, 
dans  une  salle 
de  luxe  criard, 
les  acteurs  dé- 
clament un  li- 
vret d'opéra 
fabriqué  avec  les 
pires  procédés  de 
la  rhétorique  par- 
nassienne. Et  Tin- 
terprélalion  des  mystères 
d  Eleusis,  dans  une  salle 
toute  noire,  par  le  bon 
mystagoque  Jules  Bois, 
n'émeut  que  la  candeur 
des  badauds  ou  des  snobs. 
Plus  touchants,  plus  sin- 
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ci>res  sont  les  pelîts  drames  sacrés  que  Mau- 
rice Bouchor  fait  jouer  par  les  marion- 
nettes de  la  galerie  Vivienne  (AW/,  Suifth' 
Cécik),  les  poèmes  repeiitnuts  de  Verlaine 
ou  les  études  religieuses  du  néo-bénédictin 
lluysmans.  H  n'est  pas  jusqu'aux  peintres 
qui  ne  gaspillent  leur  talent  en  versant  dans 
un  idéalisme  puéril  et  artificiel.  Chez  les  meil- 
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de  Menri  Martin,  ou  le  Carpeattx  d'Aïbert  Mai- 
gnan,  auquel  le  jurv  décerne  la  médaille 
d'honneur;  des  plaTonds  fuligineux  ou  sa  Ira- 
nés.  tel  le  l'uris  convinnUe  Monde ii  nt's  ft^les^de 
Benjamin  Constant;  des  morceaux  de  genre 
ou  Ton  sacrifie  la  vérité  à  reffet  imprévu 
(Ils  coDspin'Hi,  de  Gérume),  voilà  les  exem- 
plaires les  plus  caractérisés  de  ce  nihilismo. 
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EBIfEST    RKNAN 

Méddllfl  de  Ri  kg  il  D'iLLZâcu,  —  (Collection  d«  CAri.^ 


leurs  maîtres,  TindilTérence  pour  la  science 
du  dessin  et  de  la  composition  s'accentue; 
le  délayage  de  la  couleur,  la  recherche 
d'ellets  d'éclairage  compliqués  prédominent. 
Aussi  les  deux  Salons  (surtout  celui  du 
Champ-de-Marsl  présentent  un  aspect  inquié- 
tant. Des  allégories  fantùmales,  insaisissa- 
bles; comme  rfhjnwc  tnftp  ftt  IWin  rt  le  Vice 


Dans  la  peinture  d'histoire,  les  noms  de 
Détaille  (Sorlie  de  (a  garnimn  d  Httnhtgtte  ett 
18 15),  de  Tattegrain  (Entrée  de  Lùuis  XI  *} 
Paris  en  i-lOÎ)^  de  Cormon  {Fnnémdles  d'un 
rhif  à  tâfje  de  fer)  honorent  hanlement  Técole 
franraise.soit  par  lliabileté  de  leur  composi- 
tion, la  puissance  de  vue  de  leurs  person- 
nages ou   l'éclat  de  leur  palette.  Toutes  ces 
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Dc^iïin  4] 'âpres  nalurOt  de  KrsATBE. 
tBtbUoU»èqa«  .NftUooale.) 


t  myslicailleries  •,  en  fiomme,  ne  r*^- 
pondent  qu'aux  aspirations  inquiètes 
d'une  minorité  de  lecteurs  et  d'ama- 
teurs. Le  plus  gros  succès  de  librairie 
de  l'année, /rt  />fM7<%  de  Zola,  suscite 
dans  les  revues  d'acerbes  polémiques. 
Les  psychologues  Faut  Bourget  (ÏVnr 
promist')  et  Marcel  Prévost  {Leflres  tie 
ft'mmt'x)^  restent  les  secrétaires  informés 
et  discrets  du  cœur  féminin,  les  obser- 
vateurs exacts  et  cruels  des  monda- 
nités. 

Lave  dan  a  trouvé  avec  son  délicieux 
l'iimr  d'Aitnv  le  modèle  de  la  satire 
sanglante,  pétillante  de  la  noblesse  dis- 
solue, ultra-boulevardière,  qui  achcvi* 
de  s'effriter  par  le  scepticisme  et  la 
blague.  Sa  pièce,  qui  le  classe  d'em- 
blée comme  un  pctit-fils  de  Beaumar- 
chais^ est  le  plus  gros  succès  de  la  sai- 
son: Le  nouveau  directeur  de  TOpéra, 
Bertrand,  monte  deux  œuvres  de  haute 
inspiration  :  Saîammtô^  deUeyerj  admi- 
rablement encadrée  et  costumée,  oiï 
triomphent  Tattitude  majestueuse,  la 
voix  lointaine,  le  geste  hiératique  de 


Rose  Caron  :  puis  Samsmi  et  DamnT 
œuvre  d'ardente  foi  et  de  passion,  de 
sévérité  toute  classique. 

Pour  ces  grandes  soirées,  Len- 
théric  a  trouvé  de  superbes  manteaux 
Empire  (|ue  de  belles  spectatrices  jet- 
tent sur  la  robe  princesse  avec  jupe 
longue  roupée  de  biais  et  de  vapo- 
reux capuchons  JManon  à  dentelles 
noires  ou  blancbes.  Le  velours  est 
très  en  vogue,  ctUelé,  uni,  pointillé. 
à  rayures;  les  toques  et  capotes  de 
peluche  r<^^e  s'ornent  d'oreilles  tie 
caniche  ou  de  lièvre,  La  jarretière 
de  gants  est  adoptée  par  toutes  les 
élégantes. 

Les  deuils  dus  à  1  influenza  sont 
nombreux.  Le  Collège  de  France  perd 
Renan,  dont  le  magnifique  portrait 
de  Donnât  vient  de  faire  revivre,  sous 
le  masque  lourd,  la  finesse,  la  gravité 
douce,  Taçuité  de  pensée  ;  TAcadémie, 
Xavier  Marmier,  Camille  Housset; 
rinsiilul,  Edouard  Lalo  et  lîuiraud. 
Maupassant,  atteint  de  délire,  est  inter- 
né à  la  maison  du  docteur  Blanche  et, 
déjà  mort  à  la  pensée,  finit  d'user  ses 
forces  dans  des  hallucinations  atroces* 
Aux  derniers  jours  de  dr^cembre.  la 
célébration  du  jubilé  de  Pasteur,  à  la 
Sorbonne,  en  présence  du  président 
de  la  République,  du  gouvernement, 
du  Tout-Paris  médical,  artistique,  littéraire,  liausse 
cette  figure  simple  et  géniale  d'homme  de  labora- 
toire au-dessus  de  la  tourbe  agitée  des  ûmes  de 
boue,  vénales,  vaniteuses,  détraquées, 

Fernand  Evriru, 


LA   bVNAUITE    A    PABIS.    —    LE    FtEâTAUllAMT    VÉKY 
APRÈS   L*EXfL0StON 

D'apriB  une  photographie  înstaQtiiQée.. 

(BihlîoUi&qi)0  Nation&k.) 
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PUj^h^lliie   in    AIllitNT 

Exécutée    pour    M.   Lozé 

Gravée  tuir  Roty. 
(Muiéc  du  Luxeiiilmiirg.) 


L-  ^r5\x 


Aussitôt  lous  lescar- 
reaux  des  maisons  por- 
iHtit  les  H''  2  et  4  de  la 
rue  de  Uerlîn  et  3ÎI  et 
il  de  la  rue  de  Tlii  fiy 
volt^rcnt  en  criais 

L'escalier  ilu  n"  31* 
s'eiïondra  immédiate- 
ment dc[«iïis  reritresol 
jusqu'au  qyalrième  ; 
une  bonne  de  la  mai- 
son, Mlle  Marie  Alexan- 
drine,  qui  montait  le 
qualrièïiie  étage,  fut 
préripitéc  dans  la  cage 
de  l'escalier;  la  mallieU' 
reuse  femuie  est  très 
grièvement  blessée. 
Au  bruit  de  !a  délonation^  tous  les  locataires  se 

précipitèrent 
aux    fenêtres. 

Ne    pouvant 

plusdescendre 

par  rescalier» 

ils  demandè- 
rent desécliel- 

les  de   saui^e- 

lage, 

Comme    au 

boulevard 

Saint  -  *  j  e  r  - 

main,  il  a  été 

impossible  d'è 

;re  filé  dés  le 

début  des  re- 

cbercbessurla 

nature  de  l'eu- 
gin. 
M ,    Girard , 

cbef  du  labo- 
ratoire muni- 
cipal,  n'a   pu 

faire    d'abord 

que    quelques 

hjpotbèse  s 

basées  sur  les 

effets  produits 

par  l'explo- 
sion. 

ti'est    ainsi 

qu'il  ailirnie 

que  les  Ticti- 

mes    qui    oïit 

été  atteintes 

ne  Ton  tété  que 

par  te  rieoebet 

des  projectiles 

et  non  par  ieur 

action  directe, 
L'eudroitûù 

fengin    a   été 

placé  a  pu  être 

exactement  déterminé  :  c*est  au  deuiiéme  étage, 

contre  le  chambranle  d'une  porte,  Gela  semble 


résulter  de  ce  fait  que 
le  gland  du  cordon  de  la 
sonnette  a  été  complè- 
tement bn^lé.  C'est  la 
seule  trarede  feu  cons- 
tatée Tout  semble  donc 
mdii|uer  que  la  mèche 
a  été  alluïTièe  dans  cet 
errdrùil  Le  chef  du  la- 
boratoire municipal  es- 
time la  charge  k  li  ki- 
logrammes de  dyna- 
mite, soit  cinquante 
cartoucbes  semblables 
^i  celles  quiun télé  volées 
à  Suisy*sous-Etiolles. 

Ainsi  qu'on  a  |>u  ma- 
heureusement  une    fois 


h-- 


^.«/)' 


itELILflE.  —    PKCOtt 

Exécuté  eu  1S92,  par  Marius 


Eiéculée   pour    M.     Lozé 

Gravée  pAT  Rotv. 
(>hi»ée  du  Lu:KertU>i>iiur^.) 

de    plus    le    constater 
hier,  c'est  de   préférence  au  second   éta^e  des 

immeubles  \i- 
sesque  les  au- 
teurs des  at* 
tentats  â  la 
d  }  ti  a  m  î  i  e 
placent  leurs 
engins  de  des- 
truclion. 

tleci  s'expïi* 
que  [>ar  cefait 
que  les  engins 
e  m  p  1  o  V  è  s , 
bombe  de  dy- 
namite ou  us- 
tensile quel- 
conque conte- 
nant des  pro* 
jectiles,  étant 
munis  d'une 
mrcbedont  la 
c  o  m  II  il  s  l  i  o  n 
est  rapide, 
L-eux  qui  doi- 
vent V  mettre 
le  feu  cher- 
cbent  surtout 
à  se  menacer 
le  temps  né- 
cessaire ù  la 
fuite. 

IV  autre  îiart, 
la  comniution 
devant  se  f»ro- 
duire  dans 
tous  les  sens, 
le  choix  du 
second  éta^Cf 
centre  deLim- 
ineubîe,  est  le 
point  naturel- 
lement dési- 
gné pour  pla* 
cerrenginde»» 


tiL    MOSAÏÛLE  iiOlii  OH 

MicaxL.  — (Collection  de  VAri.) 


truc  leur.  S'il  avait  été  déposé  au  rez-de-cliaussée, 
les  dégâts  eussent  pu  être  bien  moins  importants. 


iiO 


tARtS  DE  !&00  A  1900. 


('elui-d  viiit,  tout  en  servant,  â  parler  de  la  vie 
Oiilitairev  des  souCfrauces  qu'il  avait  endurées  en 
Algérie,  etc. 

L'iïicotuiu  prùldt  l'oreille  aux  propos  du  jeune 


J6^ 


Ces  théories  révolutionnaires  donnèrent  ii 
penser  au  beau- frère  de  M.  Vérj  qui,  de  plus  en 
plus,  jugea  que  Thomme  qu'il  avait  devant  lui 
pouvait  bien  être  le  dvnamîLeur  recherché.  Son 
opinion  se  trouva  l'or Li fiée,  lorsque  celui-ci,  au 
cours  de  la  eonversattont  dit  d'un  ton  dégagé  : 

—  Tiens,  je  suis  passé  ce  matin  rue  de  Clichjr; 
on  a  fîiit  sauter  une  maison  par  la  d^vonniite. 

—  Qhî  les  misérables  gens,  ceux  qui  font  des 
choses  pareilles!  dit  Lbérot. 

—  P*is  du  tout,  di(  l'individu;  c'est  la  revanche 
dtï  prolétariat  conlre  le  capital. 

Vers  une  heure  de  Taprès-midi»  l'inconnu  partît 
après  avoir  p;tjé  sa  dépense.  Il  oublia  sur  la 
table  un  indicateur  des  chemins  de  fer. 

ilïcr  malin  mercredi,  h  onze  heures,  Tindividu 
entrait  dans  le  restaurant  de  M.  Yèry,  et  s'assejail. 
le  visnge  tourné  cette  fois  en  pleine  lumière,  11 
appelait  le  garçon  h  qni  il  souhaitait  le  bonjour. 
et  commanda  un  bouillon  qu'il  avala  sans  pro- 
nom er  une  parole  L'homme  paraissait  prcnccupé, 


."MlUL    >A^Ut-liriU?i 


Kèe  à  San*Francis€0y  débute  à  rOpéra-ComiquG 
en  1889;  crée  en  1^1/i,  Thaii  à  TOpéra. 

D'jiprûs  une  irhuto^raphiç     —   i  llîlrliolhiî^j^ue  tïe  l'Opéra.) 

homme.  Tout  k  coup  il  lui  dit  :  •  Mon  ami,  vous 
devriez  lire  le  Père  Pt'itufrd.  c'est  le  journal  de  ceux 
qui  souffrent^  de  ceux  que  le  capital  exploite.  »  Et 
il  ajouta  :  •  Il  ne  faut  plus  de  soldats,  plus  d'armée 
qui,  au  jour  de  la  révolution,  tireraient  sur  leurs 
frères.  » 


D'iprèi  une  photographie.  —  [Bîblîothi^iu^  i]».rOpér^,j 


ui'c,  DANS  u»<^'(i"rn«  Tell. 
D'iprè»  Line  pholographie,  — (litblîollièquc  d« l'Opéra.) 

soucieux,  nerveux;  de  temps  en  temps  il  jetait 
un  coup  d'œil  rapide  vers  la  porte. 

Jules  IJiérot,  lui  aussi,  était  énervé;  de  plus  eu 
plus  il  était  cerlain  de  reconnaître  KavachoL  Tout 
en  servant  les  plats  que  lui  commandait  son  client, 
il  examinait  celui-ci  atlentivement. 

A  rentrée  du  client  aux  théories  anarchistes, 
Lhérol  étail  en  Irain  de  lire  le -signalement  *le 
Ravarhol  ;  CiciJtrice  nmtle  à  ht  main  gauche.  Lhérol, 
en  enlevant  [a  lass^  vide,  se  pencha  sans  affecta- 
tion vers  son  client  qui  lisait  dans  riutramigeont 
un  article  flétrissant  les  dvnamiieurs, 

il  vit  kl  cicatrice,  1res  nette. 

Il  n\v  avait  plus  a  douter,  c'était  bien  Kavachol. 

Celul-cï  était  vêtu  d'un  costume  noir  et  portait 
une  cravate  de  couleur  claire.  Il  était  coiffé  d'un 
chapeau  haut  de  forme  qull  avait  accroché  à  une 


L  AMI    DAtBHAV 
Peiainde  Félû  Bluoï. --  Gruvur»  de  Sc^non-Taty,  d'^prè»  îmlu.  —  (ColkcUon  tlo  i'Àrt) 


Su  If  un  m  bé 
Décor  du  3*  acte,  2*  tableau  . 

D'aprA»  li  mjic|ui*ltt  origioAlc.  —  (Bibliolhéqur  év  rOpér«.| 


M**  HOU  GAROM  DANS  Salammbô, 
(BU^UoUi^oo  de  l'Opéra.) 


ineltri'  sn  iiirtin  griiiche  dnns 
Ifi  poche  de  son  pardessus. 

Il  se  trcMjva  dans  la  rue, 
mais,  en  n|>erfevîint  deux 
gardiens  de  la  paix,  il  voulut 
l'aille  un  pas  eu  arriére  ;  Tins- 
pecteiirct  M,  Iiresch  sautèrent 
sur  l'homme  et  le  saisirent  h 
bnis-l»*- corps,  Les  deux  agents 
h'élancèrcnt  aussi. 

L'individu,  malgré  sa  résis- 
tance» fut  m  ai  Irisé  et  conduit 
par  les  quatre  ho  ru  m  es  au 
poste  de  la  mairie  du  X''  ar- 
r<uidissemenL 

^  Vous  éles  Ravachol,  lui 
dit  le  commissaire.  Allons, 
avouez»  vous  êtes  pris. 

--  Je  ne  sais  pas  ce  tjue  vous 
voulez  dire,  réfdJ(|tta-t-iL 

On  le  déshabilla,  et  on  cons- 
tata qu'il  portait  sur  ïa  poi- 
trine deux  grains  de  beauté, 
signes  distinctifs  du  signale- 
ment de  Ravachol .  Sur  lui  on 


Salammbé.  —  Eôle  d*AiiiLCAR. 
D*«.prif  U  mAqueltc.  --  (filbUolbè^oe  da  l'Opëri 


Sitmiôa  él  Datif  a.  —  i^alila 

D'après  1a  m«i]uiiH«i. 

(Bibllîothèqiio  tir'  l'OptSrft.) 


Sfimton  fl  Dahta.  —  samson 
D'uprèi  la  luaqwitte. 


Samton  âé  Dalita,  —  le  caixd  pRlms 

D  ^près  1a  mâqueltt. 

(Bibliothèque  d«  rQ|féra.y 


Mais  loiît  ne  devait  pus  se  passer  .aussi  tran- 
quillement. 

M  lie  Douiches    était  rentrée  clans   sa  famille 
ilepyis  plus  d*un  mois,  quand  la 
maltienrense  a  été  une  deuxiènie 
fois  enlevée. 

C'est,  en  effet,  un  véritable  en- 
lève ment  (jue  la  Sûreté  a  opéré  à 
son  tonr  au  domicile  de  la  jeuiie 
fille,  si  nous  en  crovons  le  ncll 
qui  nous  n  été  fait  par  la  m  ère, 
Mme  Dourrlies. 

Xcudi,  à  cinq  heures  du  matin, 
eette  dernière  était  réveillée  en 
sursaut,  ainsi  que  son  lils  Arhille. 
l'auteur  du  premier  enlèvement, 
pur  des  coups  violents  frappés  à 
la  porte.  Mlle  demanda»  fort  ef- 
frayée* qui  venait  ainsi  frapper  à 
une  pareille  heure.  C'étaient  trois 
agents  de  la  sdreté  qui  se  firent 
immédiatem  en  t  connai  tre  et  i  nsis- 
térent  avec  menaces  pour  que  la 
porte  leur  fiU  immédiatement 
ouverte. 


Mme  Oourches  et  son  fils  s'exé- 
cutèrent. Aussitôt  entrés,  les 
a^^cnts  mirent  ce  dernier  en  état 
d'ïirrestatîoïi  comme  auteïir  d«1 
Iciilévemenl  de  Î^HIe  Oourches, J 
puis  ils  demandèrent  où  se  trou- 
vait la  jeane  pensionnaire. 

La   mère,    comprenant    qu'oitl 
venait  encore  une  fois  lui  prendrel 
sa  fille,  |>rotesla  avec  la  dernièrftl 
cner^'ie,  mais  en  présence  de  ratli-l 
tude  des  agents,  aucune  résistance  1 
n'était   possible.  Mlle  fJourchcs, 
qui  se  trouvait  à  Tétai^e  supérieur» 
descendit  et  à  son  tour  fitcntendre 
les  plus  vivesproteslations,  décla- 
rant qu'elle    n'était  pas  folle  et 
qu'elle  voulait  rester  dans  sa  fa- 
mille. 

iMais  les  protestations  étaient 
inutiles.  M.  Achille  Douiches  et 
sa  sceur  se  disposèrent  â  partir 

Ihms   la  cour  de    la   maisoïi, 
quatre  autres  agents  se  tenaient  J 
prêls.  Ce  dé|doiefnent  de  forces  ' 
était  vraiment  excessiT 

Mlle  Donrches  et  son  frère  ont 
elè,  durant  la  journée,  interrogés  ] 

y  M.  linilhiud,  commissaire  de 
police,  puis  M.  Achille  Dourches 
a  été  envové  au  dépôt  et  sa  sueur 
k  Un  fi rmerie  du  dépôt. 

Hier,  Mme  Dourches  est  allée 
1  la  préfecture  de  police  récla- 
mer son  fils  et  sa  fille  ;  le  premier, 
"     "      "     '  à  la  suite  d'un  nouvel  in lerr ora- 

toire, a  été  remis  en  liherté. 

Quant  à  la  jeune  fille,  elle  fut 
retenue  pendant  plusieurs  mois, 
et  il  fallut  l'ofiiuion  motivée  de 
idusîeurs  médecins  aliénistcs  pour  déciiler  la  jus- 
tice a  ne  pas  la  réintégrer  â  l'asile.  Elle  fut  ren- 
due à  sa  famille  le  21  mai, 


w^ 


y^ 


Rued 


Gagnant  du  Grand  Prix  de  Paris  en  lâ9â.  Monté  par  Tost  Li^NE, 

(Caliectton  Autéttil'LotiçchûmfU,} 


/ 
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PARIS   PENDANT   L'ANNÉE   1892 


6.  —  On  signale 
fait   très   important. 


Janvier. 

7.  —  Enlèvement 'de  Mlle  Dourches  par  la  police; 
cette  jeune  fille  avait  déjà  iHé  enlevée  au  mois  de  no- 
vembre dernier  par  sa  famille  d'une  maison  de  santé 
où  on  la  retenait  par  force,  en  prétendant  qu'elle  n'était 
pas  guérie. 

12.  —  Arrestation  de  Fosse  qui,  le  4  décembre  der- 
nier, avait  as!>assiné,  à  Poissy,  la  veuve  lissier  pour  la 
vol«r. 

13.  —  Un  fou,  sous  prétexte  qu'on  ne  voulait  pas 
lui  rendre  les  100,000  francs  saisis  sur  lui  lors  de  son 
arrestation,  frappe  plusieurs  employés  de  la  préfecture 
de  police  de  coups  de  st\let  et  les  blesse  dangereuse- 
ment. La  somme  réclamée  par  lui  se  montait  en  réalité 
à  150  francs  et  lui  avait  été  remise  quelques  jours 
auparavant. 

Février. 

dans  les  brasseries  <!•■  Paris  un 
Les  bocks,  (jue  l'on  avait  payés 
jusqu'ici  trente  centimes,  se  paient  maintenant  trente- 
Cinq  centimes.  Beaucoup  de  clients  protestent! 

10.  —  Vol  au  musée  de  Cluiiy.  Un  gardien  dérobt- 
dans  une  vitrine  des  pièces  de  monnaie  gauluscs  en 
or,  des  bijoux  d'une  haute  valeur  artistique.  Ileureuseo 
ment  tous  ces  trésors  ont  été  retrouvés  cachés  dans  une 
anfracluosilé  de  la  grotte  des  Thermes. 

20.  —  Condamnation  par  la  Cour  d'assises  de  Paris 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  de  Vauboxirg  qni,  le 
28  octobre  1801,  avait  assassiné  son  camarade  Boutry. 

26.  —  Condamnation  A  mort  d'Anastay,  qui  av.iit 
assassiné  la  baronne  Dellard.  boulevard  du  Temple, 
le  4  décembre  dernier. 

27.  —  Nouveau  ministère  :  Loubet,  présidence  du 
Conseil  et  intérieur;  de  Freycinet,  guerre;  Bourgeois, 
instruction  publique;  Cavaignac,  marine. 

29.  —  Attentat  à  la  dynamite  dirigé  contre  l'hôtel 
du  prince  de  Sagan,  rue  de  Berri. 

Har*. 

10.  —  Attentat  à  la  dynamite  au  13G  du  boulevard 
Saint-Germain. 

16.  —  Nouvel  attentat  anarchiste  contre  la  caserne 
Lobau. 

22.  —  Un  groupe  d'anarchistes  manifestent  pour 
leurs  idées  révolutionnaires  en  lançant  sur  la  tète  des 
fidèles,  qu'avait  réunis  le  sermon  du  P.  Lemoigne  à 
l'église  Saint-.Merri,  des  chaises  et  des  débris  de  toutes 
sortes.  Plusieurs  personnes  sont  dangereust-ment  bles- 
Bées. 

23.  —  Le  juge  Atthalin  revoit  une  lettre  an(»nyme 
lui  fournissant  des  preuves  sur  l'auteur  de  l'attentat  du 
boulevard  Saint-Germain  ;  il  lance  aussili'>t  un  mandat 
d'arrêt  contre  un  nommé  Ravachol,  dit  L^on  Léger, 

27.  —  Nouvel  attentat  anarchi>to  commis  39,  rue 
de  Gichy;  cinq  personnes  sont  blessées  plus  ou  m(»ins 
grièvement. 

31.  —  Arrestation,  l)oulevarJ  Magenta,  au  restaurant 
Véry,  et  sur  les  indications  d'un  des  garçons,  de  l'anar- 
chiste Ravachol,  l'auteur  présumé  de  tous  les  atten- 
tats commis  précédemment. 

Avril. 

3.  —  Ravachol,  pressé  de  questions,  fait  des  aveux 
complets. 

7.  —  Séance  à  l'Académie  française.  Réception  de 
Pierre  Loti  (Julien  Viaud;. 

8.  —  Exécution,  place  de  la  Roquette,  de  l'assassin 
Anastay. 

12.  —  Arrivée  A  Paris  de  Paul  et  Virginie;  ce  sont 
deux  magnifiques  orangs-outangs  envoyés  de  Bornéo  au 
Jardin  des  Plantes. 

13.  —  Explosion  à  l'École  de  médecine  provoquée 
par  dei  manipulations  chimiques.  Un  préparateur, 
M.  Marion,  est  dangereusement  blessé. 

25.  —  Explosion  de  dynamite  au  restaurant  "Véry, 
où  Ravachol  avait  été  arrêté;  le  patron  a  une  jambe 
emportée,  six  autres  personnes  sont  plus  ou  moins 
grièvemeot  blessées,  et  de  nombreux  passants  reçoi- 
vent dee  éclaU  de  Titres. 


SAINT-SAKNS 

Musicien 
(Né  en  183o>. 


CHAHLL.S   JACQUES) 

Artiste  peintre 
(1813-1894). 


%V.    BOU(^U1RKAO 

Artiste  peintre 
(Né  en  1826). 


OCfAVE    MIRUEAU 

Écrivain 
(Né  en  1850). 


r.   Dl  CASSACriAC 

Joamaliate   ' 
(Né  en  1843). 


27.  —  Première  audience  à  la  Cour  d'assiiei  eontre 
les  dynamiteurs. 

Mal. 

1»'.  ~  Ouverture  du  Salon  des  Champs-Elysées,  jour 
de  vernissage. 

6.  ~  Mort  de  M.  Hamonno,  une  des  victimes  de 
l'explosion  du  restaurant  Véry. 

27.  —  Accidtnt  è  la  gare  du  Nord.  Dix-neuf  per- 
sonnes sont  blessées  par  un  tamponnement  dû  A  une 
fausse  manœuvre  d'aiguillage. 

28.  —  Mise  en  liberté  de  Mlle  Dourches,  la  pré- 
tendue folle  enlevée  par  la  police. 

30.  —  Incendie  des  moulins  de  Corbeil.  Il  y  a  vingt- 
neuf  victimes  et  dtux  disparus.  Les  dégâts  sont  évalués 
à  cinq  millions  de  francs. 

Juin. 

1''.  —  Arrivée  à  Paris  du  roi  de  Suède. 
5.  —  Départ  des  concurrents  pour  accomplir  à  pied 
h'  trajet  de  Paris  ù  Belfort. 

23.  —  Duel  entre  le  nianjuis  de  Mores  et  le  capi- 
taine Mayer.  Ce  dernier  est  tué. 

27.  —  Arr(  station  de  1  anarchiste  Francis,  l'auteur 
présumé  de  r»\}»]osion  du  restaurant  Véry,  ainsi  que 
de  Meunier. 

Juillet. 

8.  —  Le  choléra  est  constaté  à  Paris. 

11.  —  Exécution  de  Ravachol.  Cette  exécution 
n'a  pas  lieu  à  I^ari<,  mais  h  .Montbrison,  où  l'anarchiste 
avait  été  transporté  sous  l'inculpation  d'assassinat. 

12.  —  Acquittement  de  Mme  Reymond,  qui  avait 
tué  son  mari  par  suite  de  jalousie.  (Aifaire  de  la  rue 
du  Rocher.;» 

13.  —  Décret  annonçant  une  Exposition  universelle 
à  Paris  en  1900.  —  Expériences  de  l'aéronaute  Capaxsa 
avec  son  parachute. 

14.  —  Célébration  de  la  fête  nationale. 

29.  —  Pèlerinage  annuel  à  la  statue  de  Juillet  dei 
survivants  de  la  révolution  do  1830. 

Août. 

10.  —  Procès  du  sculpteur  Jacques  France,  accusé 
de  tentative  de  meurtre  sur  un  expert.  Le  tribunal  se 
déclare  incompétent. 

20.  —  Vol  important  de  cartouches  Lebel,  commii 
dans  la  gare  de  Suresnes. 

24.  —  Un  violent  orage  s'abat  sur  Paris  et  cause  de 
nombreux  dég&ts. 

30.  —  Acquittement  par  la  Cour  d'assises  de  la 
Sein«^  du  marquis  de  .Mores  et  de  ses  témoins.  (Affaire 
Mayer- .Mores.) 

Neptembre. 

6.  —  L'espion  Grenier  est  condamné  à  vingt  au 
de  travaux  forcés  et  vingt  ans  d'interdiction  de  séjour 
peur  vol  de  documents  au  ministère  delà  marine. 

7.  —  Le  choléra  augmente  le  nombre  de  ses  victimes. 
On  signale  quatre-vingts  cas  et  trente-cinq  décès. 

10.  —  Ex]»losion  rue  de  Bulfon.  dans  un  atelier  de 
chimiste.  Il  y  a  quatre  morts  et  trois  blessés. 

15.  —  Grève  de  femmes.  Les  casseuses  de  sucre 
des  raffineries  se  mettent  eu  grève  ;  la  grève  est  moti- 
vée par  des  afûches  annonçant  qu'&  l'avenir  elles  ne 
seraient  plus  payées  que  50  centimes  les  100  kilos  au 
lieu  de  60  centimes. 

21.  —  (x>mm<-ncenient  des  fêtes  &  Paris  A  l'occasion 
du  centenaire  de  la  République.  Grande  cavalcade  his- 
torique. 

22.  —  Fêtes  du  centenaire  de  la  République.  — 
Drame  de  la  villa  Dupont.  Un  artiste,  M.  Luna  d« 
San  Pedro,  tue  sa  femme,  après  avoir  acquis  la 
preuve  qu'elle  le  trompait,  ainsi  que  sa  belle-mère  et 
son  beau-frère. 

Octobre. 

7.  —  Funérailles  de  Renan. 

8.  —  Fin  de  l'épidémie  de  choléra  à  Paris. 

20.  —  Achat  par  FÉtat,  aa  prince  de  Cartman« 
Chimay,  de  Thôtel  de  Chlmay,  sltoé  qad  Malaquait,  pour 
la  somme  de  i,200,000  francs. 
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22.  —  Condamnalion,  par  la  Cour  d'assises  de  la 
Seine,  de  Campon,  à  la  peine  de  mort. 

23.  —  Échauffourée  à  la  salle  Favié  au  cours  d'une 
réunion  politique. 

26.  —  Arrestation  d'un  gardien  de  la  paix  cambrio- 
leur. 

27.  —  Condamnation  par  la  Cour  d'assises  de  la 
Seine,  à  quinze  mois  de  prison,  d'Anals  Dubois, 
accusée  d'avoir  assassiné  sa  sœur. 

30.  —  DécouTerle,  «u  76  de  la  rue  Bolzaris,  d'une 
femme  coupée  en  morceaux. 

Novembre. 

8.  —  Nouvel  attentat  anarchiste  dirigé  contre  le 
commissariat  de  la  rue  des  Bons-Enfants.  II  y  a  six 
morts  et  de  nombreux  blessés. 

15.  —  Arrêt  ordonnant  les  poursuites  contre  la 
Compagnie  de  Panama. 

19.  —  Suicide  du  baron  Jacques  de  Reinach. 

20.  —  Manifestations  des  étudiants  en  médecine 
contre  M.  Strauss,  qui  avait  suspendu  de  ses  fonc- 
tions M.  Salmon,  externe  des  hôpitaux. 

28.  —  Démission  du  ministère  provoquée  par  les 
poursuites  dirigées  contre  le  Panama. 

Déeembrc. 
5.    —  Nouveau    ministère  :   Rib^jt,    présidence    et 
affaires  étrangères;  Loubet,  intérieur  et  cultes:  Bour- 
geois, justice. 

16.  —  Exécution  de  Campon. 

27.  —  Jubilé  de  Pasteur. 

28.  —  Accident  dans  une  briqueterie  à  Ménilmon- 
tant;  six  ouvriers  sont  blessés  assez  dangereusement. 

29.  —  Nouvelle  explosion.  Celle  explosion  a  lieu  à  la 
préfecture  de  police  et  ne  cause  heureusement  que  peu 
de  dégâts. 

Honiuneiito  et  Fondations. 

Inauguration  au  cimetière  Montmartre  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Ralmond  Deslandes,  direc- 
teur du  Vaudeville.  —  Inauguration  des  monuments  de 
Feyen-Perrin  au  cimetière  Montmartre  (13  novem- 
bre) et  de  Théodore  de  Banville  dans  le  jardin 
du  Luxembourg  (27  novembre). 

La  vie  de  la  me. 

Mite  en  service  des  fontaines  d'eau  chaude  de  .M.  Robin. 

Inauguration  des  tramways  électriques  (la  première 
ligne  est  celle  de  la  Madeleine-Saint-Uenis). 

Ouverture  du  skating  à  glace  le  Pôle  Nord,  rue  de 
Clichy. 

Ouverture  du  Vélodrome  d'hiver  (Galerie  des  Ma- 
chines). 

Les  Caraïbes  au  Jardin  d'acclimatation. 

Le  calculateur  Jacques  Inaudi. 
Beanx-Arts. 

Salon.  —  Peinture.  —  Médaille  d'honneur:  M.  .Mai* 
gnan.  Premières  médailles  :  M.M.  Deuilly  et  A.  Lynch. 

Sculpture. —  Pas  de  médaille  d'honneur.  Premières 
médailles:  MM.  Barrau,  Soulès,  Icard. 

Gravure. —  Médaille  d'honneur  :  M.  Maurou  ;  Pre- 
mière médaille  :  M .  Boulard. 

Arotaiteoture.  —  Pas  de  médaille  d'honneur.  Pre- 
mières médailles:  MM.  L.  Cordonnier  et  Ch.  Normand. 

Exposition  au  Palais  de  l'Industrie  des  Arts  de  la 
Femme. 

L'hôtel  de  Chimay  est  adjointe  l'École  des  Beaux-Arts. 
La  vie  littéraire. 

Maxime  du  Camp  :  Souvenirs  littéraires.  — 
Paul  Margueritte  :  Sur  le  Retour. —  H.  Lavedan: 
Leur  Cœur.  —  Lavisse  et  Rambaud  :  Histoire  géné- 
rale du  IV*  tiéele  jusqu'à  nos  jours.  —  O.  Ohnet  : 
Nemrod  et  C*;  —  Paul  Bourget  :  Cosmopolis;  la 
Terre  promise.  —  M.  Barrés  :  Toute  Licence  sauf 
contre  Vamour  ;  VEnnemi  des  lois.  —  M.  Boucher  : 
Trois  Mystères.  —  E.  Daudet  :  A  l'Entrée  de  la  vie. 
—F.  Fabre  :  Les  [oix  rustiques.— Tolatoï:  L'Ar- 
gent et  le  Travail.  —  E.  Rod  ;  La  Sacrifiée.  — 
H.  Lavedan  :  Le  Nouveau  Jeu.  —  Jean  Rameau  : 
L'Amour  d'Annette.  —  J.  (Irand-Garteret  :  Richard 
Wagner  en  caricatures.  —  Général  Totaeng-Ki- 
Tong:  Mon  Pays;  la  Chine  d:auiourd'hui.  —  Mel- 
chior de'Vogûé  :  Regards historiquetet liltiraires.— 
Pierre  de  Molhac  :  La  Reine  Marie- Antoinette.  — 
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GJCNI^nAL   DE   MIRIDEL 

(1831-1893.) 


LOUIS  FIGDIRR 

Vulgarisateur 
(1821-1894). 


LIRUT*-C0r.0NEL    MO.'fTElL 

Explorateur 

(Né  en  1855). 


Pierre  Loti  :  Fantôme  d'Orient.  —  A.  Houssaye  : 
Les  Filles  d'Eve,  —  A.  Hermant  :  Ermeliw.  — 
M.  Rollinat  :  La  nature.  —  L'abbé  Lanusse  : 
L'Heure  suprême  à  Sedan.  —  P.  Kropotkine  :  La 
Conquête  du  pain.  —  L.  Halévy:  Kankari.  — 
J.  CJaretie:  l'Américaine.  —  Georges  Roden- 
bach  :  Bruges  la  morte.—  Stendhal  :  Lettres  intimes. 

—  Th.  de  Banville  :  Dans  la  Fournaise. 

TliéAtrea  (Uêbdts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  8  février.  Par  U  Glaive,  de 
Jean  Richepin.  —  2l  mai.  Reprise  de  Froufrou,  de 
Meilbac  et  Halévy.  —  19  septembre.  Reprise  du  Juif 
polonais,  d'Erckmann-Chatrian.  —  22  novembre.  Jean 
Varlot,  de  Louis  Legendre. 

Opéra.  —  29  février.  Centenaire  de  Rossini,  Guil- 
laumc  Tell.  —  16  mai  Salammbô,  de  C.  du  Lode.d'ap. 
G.  Maubert,  musique  de  Reyer.  —  17  juin.  La  Vie  du 
yoète,  de  Ci.  Charpentier.  —  18  juillet.  Reprise  de 
Henri  \JU,âQ  SaintSarns.  --  23  novembre.  Samson  et 
DuHla,  de  1".  Lomfiire,  musique  de  Saint-Sa^ns.  —  9 dé- 
cembre Shalonice, de  L.  Gallct,  musique  d'A.  Fournier. 

Odéon.  —  20  janvier.  Macbeth,  de  Shakespeare, 
traduction  de  G.  tlcrc.  —  24  février.  Fanta*io, 
d'A.  Musset.  Reprise  des  £nnn vex.de Leconte  de  Usle. 

—  12  mai.  Reprise  de  Germinie  Lacerteux,  de  Con- 
court. —  17  mars.  Les  Vieux  Amis,  de  J.  Forraand.  — 
15  septembre.  M.  de  Reboval,  de  M.  Brieux.  —  8  oc- 
tobre. .Mariage  d'hier,  de  M.  V.  Jannet. 

Opéra-Comique.  —  19  janvier.  Cavalhria  rusti- 
cana,  de  P.  Mascugni.  —  28  mars.  Les  Noces  de  Figaro, 
de  Mojarl  (reprise).  —  9  mai.  Ëngueirande,  d'E.  Ber- 
gerat  et  W.  Wilder,  musique  d'A.  Chapuis.  —  9  juin. 
Les  Troyens,  de  Berlioz. 

Gymnase.  —  janvier.  Le  Monde  oit  Con  flirte,  de 
BlumelTothé.  —  4  février.  — La  Menteuse, d'A,  Dau- 
det et  L.  Hennique.  —  27  septembre.  Un  Drame  pari- 
sien, d'Ernest  Daudet.  —  26  octobre.  Celles  qu'on 
respecte,  de  Pierre  Wolff.  —  19  décembre.  Charles 
Demailly,  de  P.  Alexis  et  0.  Méténier,  d'après  de 
Concourt. 

Renaissance  —  14  avril.  La  Femme  de  Narcisse, 
d'E.  Carré,  musique  de  Varney.  —  21  octobre.  Le 
Brillant  Achille,  de  Clairville  et  Bessier,  musique  de 
Varney.  . 

Nouveautés.  —  5  novembre.  Champtgnol  maigre 
lui,  de  MM.  Keydeau  et  Desvallières  (grand  succès). 

Grand-Théâtre.  —  22  décembre.  Lysistrata,  de 
Maurice  Donnay. 

Vaudeville.  —  25  février.  La  Paix  du  foyer,  d  A. 
Germain.  —  1"  juin.  Le  Prince  d'Aurec,  de  H.  Uvc- 
dan.- 1 7  novembre.  Les  Paroles  votent,  de  P.  Hervieu. 

Théâtre-Libre.-  2  février.  L'Envers  d'unesatnte, 
de  F.  de  Curel  ;  Blanchette,  de  Brieux.—  29  novembre. 
Les  Fossiles,  de  F.  de  Curel. 

Les  morts  de  Taïuiée. 

Le  docteur  Rlchet  (2  janvier).  -  Le  naturaliste 
de  Quatrefages  (12  janvier).  -  L'amiral  Juriende 
la  Graviére  (5  mars).  —  Etienne  Arago  (6  mars). 

—  L'éditeur  Barbedienne  (22  mars).  —  Le  compo- 
siteur Edouard  Lalo.  —  L'explorateur  Duvesrrier 
(avril;.  —  Le  dessinateur  Grévin  5  mai).  —  Le  com- 
positeur Ernest  Guiraut  7  mai).  -  Le  printre- 
émailleur  Popelin  (17  mai).  —  Le  littérateur  Alexis 
Bouvier  (mai).  —  Anatole  de  la  Forge  (juin).  — 
Le  littérateur  Léon  Cladel  (21  juillet).  -  L'auteur 
dramatique  Decourceile  (7  août).  —  Le  criUque 
musical  Victor  Wilder  (8  septembre).  —  L'acteur 
Daubray  (10  septembre).  —  L'auteur  dramatique 
H.  Crémieux  (30  septembre).—  Le  littérateur  Renan 
(2  octobre).  —  L'académicien  Xavier  Harmier 
(U  octobre).  -  L'académicien  Camille  RooBset 
(19  octobre).  —  Le  journaliste  Albert  Millaud 
(22  octobre).  —  Le  général  Ernest  de  Négrier 
(27  octobre),  —  L'orientaliste  d'Hervey  de  Saint- 
Denis  (3  novembre).  —  Le  compositeur  Hervé  (4  no- 
vembre). —  Le  compositeur  et  poète  A.  Tlnchant. 

—  Le  général  de  Failly  (10  novembre).—  Le  cardi- 
nal Lavigerie  (26  novembre).  —  L'académicien  John 
Lemoinne  (14  décembre).  —  L'éditeur  Georges 
Hachette  (15  décembre).  —  U  chanteur  Talanc 
(26  décembre). 
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|K.MLV.\T  les  preuiiersjour>^ilerannée  iHîKÎ, 

la  France  fui  alteirite  d'tin  accès  aigu 

rie  fièvre  judiciaire  provoqué  par  les 

miasmes    [ialud'''ens     qui     s*exhalaièiiL     de 


)'Aprè»  une  pliOlogrn|tliJ-  .  —  {!iiWi»llit«lue  DiCinattle.j 


lan'aiie  dy  Panama.  Des  poursuites,  qui 
paraiss^iient  à  la  veille  de  s'éteindre  dans 
une  douce  somnolence  sous  le  linceul  bien- 
faisant de  la  prescription,  se  reveillèrent 
soudain  avecone  impétueuse  énergie.  II n'était 
que  trop  facile  de  découvrir  la  cause  de  ce 
brusque  changement  dans  les  allures  de  la 
justice.  La  grande  maladie  de  fa  France, 
pendant  les  derutères  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  a  été  l'abus  des  procès  qui 
pouvaient  t>tre  exploités  dans  un  intérêt  de 
parti.  De  même  que  rafl'airc  Wilson  avait  été 
une  macliine  de  guerre  destinée  à  renverser 
M,  (îrévy,  Talfaire  ûu  Tanania  fut  entre  les 
mains  des  politiciens  un  instriimeol  d'une 
merveilleuse  puissance  pour  faire  tomber  des 
njiniëtrcs. 

Une  fois  que  Fengrenage  judiciaire  a  été 
mis  en  mouvement,  on  ne  sait  jamais  où  il 
s'arrêlera,  car  un  procès  appelle  toujours  un 
autre  procès,  (ihaf^ue  jour,  une  légion  de 
dénonciateurs  réclamait  de  nouvelles  pour- 
suites. On  eùl  dit  que  Tannée  qui  marquait  le 
centenaire  de  la  Terreur  allait  ressusciter  les 
redoutables  souvenirs  dont  elle  rappelait  la 
date.  Fort  heureusement,  les  progrès  accom- 
plis depuis  la  première  Hévolulion  dans  les 
mœurs    politiques    de   notre  pays  faisai«nt 
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sentir  leur  inlluence  :  la  charreltc  qui  con- 
duisait  à  la   giiinoliïie  était   remplacée   un 
siècle   plus    tard   par  le   (iacre  qui 
raèoe  chez  le  juge  d'instruction. 

Au  mois  de  janvier  1893,  le 
Paîais-Bourbon,  le  Luxem- 
bourg et  surtout  les  mi- 
nistères étaient  trans 
formés  en  olTicines 
de  procès.    Les 
journaux  étaient 
eneombi'és  de  dis- 
sertations juridi- 
cjues.  Jamais  peut- 
«>tre  une  plus  belle 
occasion  ne  s*élait 
olVerte  pour  initier 
les    proranes    à 
toutes  les  beautés 
du  Code  d'instruction 
criminelle.  La  subtilité 
des  jurisconsultes  de  pro- 
fession  se   donnait    chaqye 
jour  libre    carrière  dans  Texa* 
men  des  problèmes  de  droit  les  plu:- 
ardus  et  les  plus  inexplorés. 

Deux  procès   parallèl^^s  qui,   soi 
vanl  le  droit  strict,  ne  devaient 
avoir    rien     de     commun, 
étaient     engagés     devant 
deux  juridictions  diiïé- 
rentes.    Les    anciens 
administrateurs   de 
la    Compagnie    de 
.    Panama,    qui 
avaient  péché  par 
excès  de  prodiga- 
lité et  d'impré- 
voyance sans  qu'on 
pût  leur  reprocher 
d'avoir  retiré    au- 
cun profit  person- 
nel  de   leur    désas- 
treuse gestion,  étaient 
poursuivis     devant     la 
première    chambre   de   la 
Cour,  compétente  pour  sta- 
tuer sur  une  atîaire   correc- 
tionnelle, ;\  raison  du  grade 
élevé  que  le  principal  prévenu 
occupait   dans    Tordre  de  la 


Légion  d'honneur.  En  même 
temps  qu'un  grand  nom  et  une  grande  gloire 
qui  auraient  é(t  être  préservés  de  toute  at- 
teinte, comme  une  partie  du  patrimoine  na- 
tional, étaient  embourbés  dans  une  procédure 
fatalement  destinée  d'avance  à  être  annulée 
par  la  Gourde  cassation,  JL  Baïhaut,  dont  la 


3Ul,Kii   FEHRY 

Médaille  gnivée  par  J.-G,  Gh/iplai.v 

^Must^r  du  Limmliourg  ,1 


culpabilité  était  avouée,  et  un  certain  nom- 
bre de  personnages  politiques  d'importance 
secondaire  étaient  traduits    devant  j 
la  cour  d^assises  pour  corrup- 
tion de  fonctionnaires  pu- 
blics. 

L  (i  s    incidents    i]  u  i 
surgissaient  chaqueJ 
jour  à  propos  de 
ces  procès  avaient 
les    conséquences 
politiques  les  pluii 
imprévues.  Un  mi- 
nistre   était    ren- 
versé pour  avoir 
refusé  une  autop- 
sie et  un  autre  pour 
ravoir   ordonnée. 
Un  autre  était  obli- 
gé de  se  retirer  pour 
avoir  conféré  la  croix 
de  grand  oilicier  de    la 
Légion  d'honneur  à  Corné- 
lius llerz,  qui  n'avait  pas  mé- 
rité cetle  haute  distinction  par  ses 
talents  d'électricien. 

Kn  dehors  de  la  condamnation 
prononcée  par  la  cour  d'assi- 
ses contre  un  ancien  mi- 
nistre prévarteateur,  le 
public  ne  comprenait 
plus  les  décisions  de 
la  justice.  Le  haut 
personnel  politi- 
que, le  l'arlement, 
la  magistrature,  la 
presse, étaient  écla- 
boussés par  ce  tor- 
rent de  boue  dont 
la  source  semblait 
intarissable.  A 
peine  la  cour  d'as- 
sises avait- elle  rendu 
son  verdict  sur  l'af- 
faire Baïhaut  que  les  ré- 
vélations des  agents  de  po- 
lice envoyés  à  la  recherche 
de  l'insaisissable  Arton  pro- 
voquaient une  nouvelle  recru- 
descence de  scandales.  Enfin, 
il  n'était  pasjusiju'à  la  science 
elle-même  qui  ne  payât  son 
tribut  à  un  fiéau  dont  les  éclaboussures  ne 
respectaient  ni  les  hommes  d'État,  ni  les 
corps  constitués,  ni  les  illustrations  natio- 
nales. Elle  n'eut  pas  à  souJfrir  dans  son 
honneur,  mais  le  prestige  de  son  infaillibilité 
fut  quelque  peu  entamé.  Au  premier  acte  du 
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drame,  elle  avait  été  impuissante  à  découvrir 
le  secrtît  que  devait  rL'véier  une  autopsie 
ordonnée  plutôt  pour 
provûijuer  une  crise 
ministérielle  que  pour 
éclairer  la  marche  de 
la  juslice.  In  peu  plus 
.tard,  lorsque  le  public 
^ croyait  toucher  au  dé- 
nouement, ce  mysté- 
rieux personnage  qui 
s'appelait  Cornélius 
Uevz  et  laissait  bien 
loin  derrière  lui  les 
plus  prodigieux  héros 
de  Balzac  par  la  puis- 
sance de  ses  combinai- 
sons et  la  fécondité  de 
ses  ressources  abusait 
des  connaissances  mé- 
dicales qu'il  avait  ac- 
quises pendant  sa  jeu- 
nesse pour  simuler 
avec  succès  les  symp- 
tômes d'une  agonie  im- 
minente provoquée  par 
une  maladie  dont  un 
des  médecins  illustres 
envoyés  de  l'autre  enté 
du  détroit  pour  cons- 
tater son  état  devait 
mourir  avant  lui.  La  fatale  aT- 
faire  du  Panama  ne  portait 
pas  seulement  malheur  à 
des  hommes  poliliques 
condamnés  par  les 
exigences  de  leur  si- 
tuation k  des  com- 
promissions inévi- 
tables, elle  expo- 
sait aussi  aux  atta- 
ques les  plus  injus- 
tes et  les  plus  im- 
méritées les  gloires 
les  plus  pures  de  la  ^^ 
science    IVançaise*  ^ 

La    réception    des 
ofticiersde marine  russe 
fut  le  rayon  d*espéranec 
et  de  joie  qui  vint  un  mo- 
ment distraire  et  consoler 
la  France  des  humiliations 
et  des  scandales  d'une  série 
de  procès  dont  il  était  im- 
possible de  prévoir  la  On. 
Fendant    quelques    jours 
Tanie  de  la  patrie  vibra  dans  les  rues  de  la 
capitale*  Depuis  le  retour  des  troupes  dltalie, 


LA    VILLE    DE    l'AFiTS   FHOTEGEANT    LK   TflAV.VIl 

MéiJuiiUe  du  conjeil  inuDicipal  de  Paris, 
(Mus^éc  Ju  Lmimbourg.) 


jamais  la  population  parisienne  n'avait  donné 

le  spectacle  d'un  aussi  prodigieux  déchaîne- 
ment d'enthousiasme, 
Sans  doute  les  ovations 
[prodiguées  à  Tatriiral 
Ave  il  an  et  à  ses  olïi- 
ciers  dépassaient  par* 
fois  la  mesure.  Les  bar- 
des populaires  qui 
chaulaient  à  plein  go- 
sier le  refrain  : 

Los  Fraiit;a^s  auront  deux 

Et  les  Russns  seront  Fraii- 
[çais^ 

se,'  faisaient  évidem- 
ment illusion  sur   les 
iMui séq u e nces  qu'un e 
as>ocialion   contractée 
par  le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg,  pour  des 
mulîfs  purement  politi- 
ques, allait  désormais 
entraînerenlre  les  deux 
peuples:  iimis,  tout  en 
faisant  la  part  des  exa- 
gérations inévitables 
dans    une    démocratie 
où  il  serait  chimérique 
de  demander  à  ta  foule 
d'observer  dans  les  ma- 
nifestations extérieures  de  ses 
sympathies  ou  de  ses  ani- 
mosités  internationales 
une  circonspection 
dont   les  diplomates 
carrière  ne  se- 
1  diont  pas  toujours 
capables,  le  spec- 
taele  olTert  par  la 
ville  de  l'aris  pen- 
dant  les  inoublia- 
bles journées    du 
inoisd'octobret8îJ^ 
ne    manquait  pas 
d'une   réelle  gran- 
deur. 
Un  aurait  de  la  peine 
à  découvrir  dans   J'his- 
toire  du  dix-neuvième  siè- 
cle un  plus  émouvant  épi- 
sode i]ue  les  honneurs  ren- 
dus en  commun  par  les  olli- 
ciers  français  et  les  officiers 
russes  à  la  dépouille  mor- 
telle du  maréchal  de  Mac- 


Hli-l'OLYrE    TvIlNK 

De  l'Acadùriiie  rranvaise.  —  Nù  à  Youzicrs  en  1828 

Décédé  le  -i  mars  18î)3. 

(D'n|iNiS  Je  luUk'au  peioL   [>ar   lion^tAT.) 
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Mahon.  La  Providence  avait  fait  disparaître 
le  héros  de  Malakolï  et  de  Magenta,  le  ^do- 
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LE   MAnecilAf.   M£  MAC-yAHON 

Né  À  Sullj -sur- Loire  en  If^ÙS.tÎLcédè  !♦'  17  oi'tobre  1833. 


de  sa  patrie,  s'éteignait  dans  sa  soixante-cin- 
quième année,  épuisé  de  fatigue,  après  avoir 
à  peu  près  achevé  la  tAche  colossale  qu'il 
avait  entreprise.  11  faut  parfois  plusieurs 
années  pour  qu*un  peuple  saperçoive  du 
vide  que  certains  hommes  laissent  derrière 
eux  en  disparaissant  de  la  scène.  La  mort  de 
Hippolyte  Taine  ne  causa  pas  une  sensation 
profonde  dans  la  capitale,  parre  que  Tau  leur 
des  Origines  de  /n  Framecotilemporaiue  ne  pos- 
!?édait  pas  un  de  ces  genres  de  talent  qui  con* 
duisent  à  la  popularité  et  n'avait  jamais  mis 
son  érudition  au  service  des  rancunes  et  des 
|i réjugés  des  partis.  En  dehors  d*un  cercle 
restreint  de  lettrés,  le  public  ignorait  que  la 
nouvelle  manière  d'écrire  l'histoire  daterait 
de  lui. 

Plus  heureux  que  Taine,  Charcot,  dont  les 
merveilleuses  découvertes  avaient  ouvert  à 
la  médecine  moderne  des  voies  inexplorées, 
mourut  après  avoir  goilté  de  son  vivant  les 
satisfactions  d'une  notoriété  universelle.  Les 
miracles  de  la  science  nouvelle  créée  par  luî^_ 
de  toutes  pièces  avaient  tenu  une  trop  largo^^H 


rieux  vaincu  de  ReischoiTen,  pendant 
que  1  amiral  Avellan  et  son  état-major 
étaient  encore  à  Paris,  comme  si  elle 
eùi  voulu  fournir  à  deux  puissantes 
nations  désormais  alliées  une  occasion 
dallirmer  leur  fraternité  d'armes  sur  le 
cercueil  d'un  guerrier  illustre. 

Presque  en  même  temps  r[ue  Mac- 
Mahon.  (iounod  était  descendu  dans  la 
tombe.  Les  émotions  causées  par  les  fu- 
nérailles du  maréchal  et  les  hHes  don- 
nées en  l'honneur  des  marins  russes  cm- 
pôchèreut  la  population  parisienne  de 
rendre  à  l'auteur  de  Faust  et  de  Homra 
et  Juftifte  des  honneurs  exceptionnels 
dignes  de  la  place  qu'il  devait  occu- 
per dans  r histoire  de  Tart  musical.  Il 
semble  d'ailleurs  que,  dans  cette  lugu- 
Lre  année  ^8îKi,  la  mort  se  soit  fait  un 
jeu  de  frapper  la  Fcanee  a  ïa  tête.  Au 
mois  de  uïars,  Jules  Ferry  était  dovédr 
au  mumcnt  où  la  fortune,  après  avoir 
épuisé  contre  lui  ses  rigueurs,  eommen* 
ç^*ait  de  nouveau  à  lui  sourire.  Presque 
en  même  temps  que  le  célèbre  homme 
d'Etat,  dont  la  politique  coloniale  avail 
donné  lieu  à  de  si  vives  controverses, 
était  enlevé  en  pleine  maturité,  à  un 
âge  oii  il  pouvait  encore  espérer  une 
nouvelle  carrière  relativement  longue 
pour  un  ministre,  un  savant  illustre 
entre  tous,  dont  la  renommée  s  éten- 
dait de  beaucoup  au  delà  des  frontières 


LA    CHAPELLE   DES   INVALl.lE» 
DVprèfl  une  pboloçriphi*.  —  {Uibifotlièqiie  NiroDAlf.) 
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place  dans  les  comptes  rendus  de  !a  presse 
pour  que  son  nom  restât  ignore  de  la  foule,  et 
le  mérompte,  Tacile  à  expliquer  du  reste,  qu'il 
avait  éprouvé  peu  de  leiups  avanl  sa  mort 
dans  l'examen  de  Cornélius  ïlerz 
r*îux  client  imposé  par  autorité  de  justice, 
ne  porta  pas  préjudice  à  sa  gloire. 

Le   croirait -on  !  le  plus 
populaire  des  morts  de 
cette  année  iHWA,  où 
la  France  perdit 
nu    si   grand 
n  o  m  h  V  e 
d  Ml  o  ra  - 
mes  il- 

très, 


ce  fut 
Gustave 

Nadaud. 
Les  chanson- 
niers ont  surlee 
autres  personnages 
célèbres  la  supériorité  de 
joiiii'  de  leur  vivant  de 
toute  leur  légitime  part  de 
renommée,  et  même   un 
peu  au  delà. 

l-et  engouement  s'ex- 
plique. Tandis  que  les  poètes  s'adressent 
seulement  à  une  élite  intcllectui*Ilç  et  que 
leur  nom  est  plus  connu  que  leurs  œuvres, 
un  chansonnier  qui  a  trouvé  la  note  juste 
touche  la  fibre  populaire  et  fait  vibrer  Vàme 
de  toute  une  génération.  Le  chantre  de  Pan- 
dore fut  le  Déranger  du  second  Empire  avec 


par  rtrlittcM  1880.  - 


fleur 
de  peau. 
Il  a  été  la 
personoifica- 
Uon  d'une  épo- 
que oii  Ton  avait 
du  goût  pour  les  bons 
motî^  et  où  Ton  ne  dédai- 
gnait pas  une  pointe  d'é- 
motion,  mais  od  Ton  crai- 
gnait par-dessus  tout  de 
passer  pour  un  naïf.  Le 
peuple  parisien,  le  peuple  des  faubourgs  sur- 
tout marie  volontiers  sa  voix  à  celle  du  chan- 
teur des  rues.  Uuvriers,  ouvrières^  petits 
employés,  troUins  redisent  en  chœur,  arrêtés 
au  passage^  le  refrain  de  la  romance.  Le  chan- 
sonnier ne  saurait  avoir  de  plus  grand  succès, 
CefutceluideNadaud.      G.  Labadïe-Lagiiave, 


LES     II  M  K  O  T  t.  ;-     il      ij  1    A  R  T  [  K  H    L  A  T  J  î^  .     —     i    n  h     u  a  h  h  i  c  A  H  E 
srn    LE    HOULEVAftb    SAINT-GEtlMA  IN 

Dessin  d'après  naUim.  -*  (Bibliothèque  Nationale.) 


Mjron,  cooimisstiire  de*  police, 
qui  nous  le  f^rruivr  t 


r 


ANTOINE  NDGER 

Tué  dans  labsgarre  du  café  d'tlarcoyrt  le  âjuiJletl895. 
(D'Aprèa  1III0  |ih<itograpbie. 


—  Monsieur^  voiri  UMin  écharpc,  riposte  le 
commissaiiT  en  tirant  son  insigne  de  sa  podie. 

—  Tout  le  monde  peut  avoir  une  écharpt-, 
reprend  M.  de  Mores 

—  J'ai  aussi  nm  commission,  dit  M.  Véroii  en 
cei^rnant  son  érïiarpe  sur  son  panlf^asus,  et  si  je 
n'étais  st  emliarr tissé,  je  tous  ïn  montrerais. 

—  Uu'à  cela  ne  Itoiine,  f.'d1  M.  de  Mores, 

El  délieatemenl  il  cueille  le  papier  qui  soriaJt 
de  la  poeJie  de  cùlé  an  eoirimisssaire,  en  prend 
connaissance,  et  s'adrcssant  à  M    Yéron  : 

—  C'est  parlait;  monsieur  le  commissaire, 
veuillez  vous  asseoir- 

—  Merci,  mnis  je  vomirais  bien  que  vous  au lo* 
risiez  mon  sivTélaire  k  [irendre  place  prés  de  moi. 

De  nouveaux  pourparlers  s*engagent.  Enfin  lout 
s'arrange  et  la  séance  coNimem'e. 

Les  discours  du  niarquis  de  Mores,  de  M.  Gué- 
rin.  de  M.  Vallée  el  du  commandant  Biot  sur 
t'anuma  et  »  le  gouvernement  de  la  corruption  » 
sont  très  ajjplaudis 

Tout  semblait  tlonc  bien  inurcber,  lorsque 
M.  fJegoui  veut  prendre  la  parole  A  ce  moment 
un  grnutië  d'anarcliisles  se  rapprocbede  la  tribune 
et  tenle  de  renvahir.  Le  marquis  de  Mores  et  ses 
amis  demeurent  impassibles. 

Soudain  M  \  érou  lève  son  (-hapeau,  et  à  la 
slupéfaclion  générale  une  centainede  gardiens  de 
la  paix  se  nu'ut  dans  la  salle  et  tombent  à  coups 
de  poiDg  Bur  les  assistants. 
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LE    VIECX    PAIllS.   —    LES   ABATTOUlS. 
D'Aprèi  une  ifrmvure  du  lemp«.  —    CoHecUoR  G    Hartmann  !> 
1J   y  jiT>iîl  3u  commpn*  l'ininL  du  tit'tle  «  ïnq  abiilfolra  dt< 
Paris,   bilués  doiiKS  Jca  quart ïf'j-H  p<"ii  iiahitén  nlors.   Jls  ont  é(é 
reiupfacèa  I  D  llHHT  p&f  talialtoir  (général  de  Lt  Viileite. 

Trux  qyi  rn  présence  de  cette  invasion  risquent 
qyclques  ohsorvatioiis  sont  encort'  j>lus  violem- 
ment mfillraités.  Les  agents  leur  donnent  de 
retentissants  soufflets,  les  jettcnlà  terre,  li's  piéti- 
nent, et  Iorsi|u']ls  tentent  de  se  relever  les  frap- 
pent de  nouveau.  Les  femmes  ne  sont  pas  plus 
êparjL^'nées. 

On  remarque  que  ceux  des  gar- 
diens de  la  (mix  qui  se  signalent 
le  [dus  par  leurs  brulalitês  pnrteut 
des  pèlerines  sans  numéro  et  des 
foulards  qui  radient  les  numéros 
de  leur  rollel.  Uuidques-uns  vont 
rhercher  leurs  pntients  jusque 
sous  les  galeries  latérales  et  les 
jettent  par-dessus  les  bahistrades 
dans  la  su  lie,  où  ils  sont  à  moitié 
assommés 

Ces  scènes  de  violence  se  pro- 
longent pendant  une  dizaine  de 
minutes.  Les  aj^ents  s'arrêtent 
enfin,  attendant  de  nouveaux  or- 
dres. 

De  toutes  parts  s'élèvent  les  cris 
les  plus  divers  :  .1  bas  les  juifx  / 
^'1  hax  la  polir e  !  Vite  ki  Fmnte  f 
A  bas  ta  patrie  !  Vive  Mores  *  A  bas 
Lozé!  Morl  tiu.r  vôleuis  !  A  hi  ptjrte 
ies  eh éq ua rds !  \  i rf  la n a rc h le  !  etc. 

M.  de  >lorés  essave  en  vain  de 
parler,  11  n'y  n  plus  de  réunion 


possible  et  révacuation  de  la  salle  com menée. 
Nouvelles  bourrades,  nouveaux  cris.  Il  fait 
nuit  noire  dans  la  rue  de  la  Douane,  et  ceux 
qui  y  sont  jetés  par  la  poussée  de  l'intérieur 
ijc  savent  plus  de  quel  c«Mé  se  diriger.  Ils  se 
tn^tirlent  partout  à  des  a^ïenls  qui  se  les  ren- 
voient et  (inissent  par  en  apprêliender  plu- 
>ifHirs  Le  désordre  ne  ilevait  pas  s'arrêter  là. 
i*our  lii  première  fois  depuis  les  sc.indales  du 
Panama,  rapitjilton  s'est  manifestée  duns  la 
rue.  Au  moment  où  M.  de  Mmès  partait  en  voi- 
ture, cinq  ûi  six  cents  porsunnes  se  sont  ndses 
H  le  suivre  en  criant  :  «  \  ivc  Mores  [  A  mort 
les  juifs  !  »  La  police  cliarge  el  opère  quel- 
ques îirrestutions  La  colonne  continue  cepen- 
dant sa  course  et  arrive  devant  les  bureaux 
lie  îa  Libre  Parok.  bouïevnrd  .Muntniartre,  où 
les  cris  reconmienecntde  [dus  belle  ;  mais  sur 
nf*e  nouvelle  interveniion  de  la  police,  les 
irroupcs  se  dispersent  en  peu  ilc  temps,  11 
[►araît  que  >1  de  Mores  va  imiter  toutes  les 
[lersonnes  frappées  par  les  agents  à  lui  ap- 
jKutiT  leurs  plaintes,  qu'il  fera  valoir  auprès 
de  qui  de  dru  il 

lïcrnier  détail  :  àla  sortie  du  Tivoli,  M,  Vé» 
I  s  in,  très  entouré,  a  rèpnndu  aux  journalistes 
jui  lui  demandaient  par  qui  il  avait  été  requis: 

—  Je  me  suis  requis  luni-juème.  J'avais  des 
ordres. 

L'Hôpital  Péan. 

i:^;^  janvier.) 

1ER  matin,  à  neuf  heures,  a  été  inauguré, 
en  présence  de  touje  la  Faculté  de  méde- 
cine lie  Paris,  •  ï'Hùpital  interna lional  » 
édilié  par  l'initiative  et  aux  frais  du  docteur  Péan, 
Téminent  chirurgien  honoraire  des  hôpitaux  de 
Paris.  M.  Pènn  a  voulu  avi>ir  son  hopjlal  i\  luL  in- 
dépendant <le  foute  a t  tache  offi ciel ïement  dorée,  — 
pour  s'y  consacrer  en  toute  liberté  au  soulagemeiit 
des  pauvres  mulades,  à  J  instruction  de  la  jeunesâe 


H 
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LE    VIEUX  PAIUS,    —    LE   MARCUK    ACX    CHEVAUX 

15'iiprêa  une  iniHenae  --slampé,  —  ^CoaocUoii  G,  Hartmajin.) 

Le  xuardiè  nui  chevnLii  est  JDStiiSlé  depuis  Ië78  à  Taûj^'lL'  des  ioulevards 

de  J'ilôpîlal  el  T^ilnt-Marcel. 


SAMSON     TOURNJ^NT    LA    MEULE 

Prix  ûe  JXome  1896    —  Tableau  de  M.  Mit  nie  et. 


dilîons  très  liliërales,  des  saOos  rie  coriîîaîtalions 
etd"i>péralions,  des  laboratoiiTs  et  Irenle-six  lils 
sur  ceat  que  con lient  la  maison 

Tout  oc  que  riivgiéne  hcispitaliêre  a  pu  réaliser 
aL-liiellement  de  [dus  parfait  a  firesidé  à  la  cons- 
truetion  et  (i  rameDogement  de  i^et  Lùpital  vcMÎta- 
Lie  ment  modèle. 

Entouré  d'immensesjardlns,  it  est  aéré  etluiuî- 
ïieui  comme  un  des  élablisseuienls  similaires  de 
Pftris  :  l'eau  y  eirrule  partout,  froide  et  chaude,  et 
êléritisée  par  d'ingénieux  appareils  à  son  entrée 
dans  la  maison,  l/air,  appelé  du  dehors  par  des 
calorifères»  est  stérilisé  également  par  son  passage 
à  travers  des  caisses  remplies  d'amiante  qu'on 
purifiepériodiquementenla  faisant  passer  au  feu 

Dans  les  salles  des  m^dades^  ainsi  que  dans  les 


Avec  cela  pas  le  moindre  luxe  inutile.  l/]li>pital 
inlernaliona!  n'est  point  ^  yn  Versailles  de  la  mi- 
sère •  ,  comme  disait  feu  Maïgaigne  de  certain  hô- 
pital de  l'Assistance  publique.  Mais  il  y  a  le  hixc 
de  l'hygiène  et  le  confortable  rationnel  que  cer- 
tains des  Versailles  susdits  sont  loin  de  posséder- 
La  nouvelle  et  si  inléressanle  créalion  du  doc- 
teur Péan  fonctionne  rue  de  la  Santé»  11. 

La  Bagarre  du  quartier  Latin 

(Sjijitlet) 

>E  bagarre  a  éclaté  samedi  soir  au  quartier 
Lalin  à  Toccasion  du  monisme  orgaoîsé  par 
les  étudiants   pour  conspuer  le  sénateur 


U 


Bérenger. 
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Au  nombre  des  blessés  transporléfi  dans  les 
pharmacies  du  quarUer  se  trouvait  un  jeune 
homme  de  vingt-trois  ans,  M.  Antoine  Nuger» 
employé  chez  MM.  V  Laude,  Morel  et  C^  mar- 
chands de  nouveautés  en  gros^  rue  du  MmL 

M.  Nuger  avait  reçu  stir  la  nuque  un  porte- 
alltimelLes  lancé  avec  violence  par  un  ag^ent  des 
brigades  ceu traies.  Il  s^était  aiïaissé  et  deux  de 
ses  amis  ravaien!  cmporlti.  Les  premiers  soins 
élait'nt  demeurés  infructueux.  M.  Nuger  fijt  trans- 
porté à  Flrùpital  de  la  Charité  à  dix  heures  et  demie. 


Malade  depuis  trois  semaim-s,  !<-  pauvre  garçon 
était  sorti  samedi  pour  la  première  fois;  il  n'était 
donc  pas  en  état  de  se  montrer  bien  agressif, 
et  —  ses  amis  raffirmeiit  —  il  s*était  montré 
absolument  étranger  au  tumuHe. 

Profondement  troublés  en  voyant  tomber  M  Nu- 
^er,  ses  compagnons  n'ont  malheureusement  pas 
pu  prendre  îe  numéro  âv  T agent  qui  a  lancé  le 
pnrIe-alUimcItea. 

C'est  en  vain  qu'on  essaierait  de  donner  le 
change  sur  ce  point  en  parlant  de  rechercher  *  la 


rr>é 


s  A  M  s  O  X    T  O  f  n  N  V  \  T     I.  A     M  K  l    I.  E 

Priï  de  Rome  IftôS,  —  Tableau  de  M.  Tnit,otLKT. 
(Écoïe  des  Beaut-Arts.) 


LlntorLunè  jeune  homme  ne  reprit  pas  con- 
naissance. A  deux,  heures  du  matin,  une  enïîure 
énorme  survenait,  et  une  heure  plus  lard  M.  Nu- 
ger avait  cessé  d'exister. 

M,  Nuger  était  venu  au  café  d'Harcourt  a  ver 
son  cousin,  M.  Albert  Boyer,  et  uû  île  ses  amis. 
M.  Couzinet. 

Attablés  paisiblement  h  la  terrasse»  du  côté  de 
la  place  de  la  Sorbonue,  51  Nuger  et  ses  amis, 
qui  ne  prenaient  aucune  part  à  la  inanifcslation. 
avaient  abandonné  leur  table  à  la  première  agres- 
sion des  agents  et  s'étaient  réfugiés  à  Tintérieur 
du  café  Ils  allaient  s'asseoir  k  une  table  du  cùté 
du  boulevard  Saint*MicheK  lorsque  le  projectile 
lancé  par  Tagcnt  est  venu  frapper  mortellement 
M.  Nuger. 


personne  »  qui  a  fait  ce  mauvais  coup.  C*est  un 
agent  qui  s'en  est  fait  une  arme»  et  une  arme  ter- 
rible, on  le  voit  Toi. s  ceux  qui  ont  assisté  aux 
charges  aussi  inutili-s  que  sauvages  des  brigades 
centrales  sur  lu  pînce  ilc  la  Sorbonne  sont  édifiés 
sur  ce  point;  l'auLojisïe  est  une  superfétation. 

A  huit  heures  et  demie»  deux  mille  étudiants 
groupés  sur  la  place  de  la  Sorbonne  attendent 
le  moment  de  se  diriger  vers  le  bal  Bulîicr  Deux 
ou  trois  gardiens  de  la  paix  font  leur  îipparition  : 
.i,^."fajî,*!rH,s/  /l.^w.'iXïrL*?.'  crient  les  étudiants,  et  ils 
entourent  les  trois  agenls,qui,nese9enlantpas  en 
force,  prennent  le  parLi  de  remonter  le  boulevard 
Saint-Michel.  La  foule  les  suit  en  les  invectivant. 
On  arrive  rue  Soufflot  ;  les  agents  sy  engagent  et 
les  étudiants  à  leur  suite. 


La   H  iiibpt* .   —    v '•  hoiïval 

(Hùle  de  i(rirsEHJi.hE). 

D'uprèâ  ueirpliDlo^raphie.  —  (Bib]3Dlt]tc|tiié 

de  rOpcri.) 


!■  riant  :  A  ha  s 
Lozé  !  A  bas  Bthen- 
ger! 

Parvenus  tle- 
vaiTl  la  porte  «la 
baï,  ils  s'y  eu- 
gouflrent  parcen- 
taïQes.  BienlriL  il 
Il  y  a  plus  de 
place.  L'adminis- 
tration fait  fer- 
mer les  portes. 
Alors  les  mani- 
festants qui  sont 
restés  dehors  et 
veulent  pénétrer 
h  toute  for«^c 
dans  rétablisse* 
ment  pour  en  exi- 
uer  la  fermeture 
e  n  l'oramencent 
le  Siège,  Les  pavés 
empruntés  aux 
matériaux  des 
travaux  du  che- 


min de  fer  de  Sceaux  sont  passés  de  iiiaio  en 
main  et  on  les  voit  peu  aprrs  venir  s'abattre  sur 
la  porte,  qui  résiste  cependant  à  l'assaul. 

<iela  dure  environ  une  flfmi-houre.  (,hiic|ue  fois 
qu'un  ffardien  île  la  paix  se  montre,  il  est  saïué 
par  les  rris  de  :  AsmuRinsf  A.'istissins f  Uuidques 
manifestants,  trouvant  quf  le  siège  dure  trop  long- 
temps, visent  alors  les  globes  électriques»  doni 
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pUisieurs  \olent  en  éclats.  Deux  mtnules  après 
l'illumidation  du  bal  s  éteint  et  ses  portea  s'ouvrent 
pour  laisser  passage  aa  public  prison Dier  dans  le 
jardin.  Klles  sont  ensuite  refermées, 

ArrîTée  des  Russes  à  Paris, 

(7  octobre.) 

DKS  la  première  heure,  les  rnes  con<linsant 
à  la  gare  de  Lvon  sont 
env.i!nes  pfir  la  roule 
On  a  élevé  contre  tes  murs, 
d'ordinaire  si  tdsles,  âv.  la 
prison  de  Ma/as  de  vastes 
eslrades  sur  lesquelles  les  cu- 
rieux ue  tardent  pas  h  s'en- 
tasser 

D*autn*s  estrades  de  dimen- 
sions plus  modestes  ont  été 
aménagées  un  peu  partout  ; 
enfin  île  tous  i-ôtés  sont  ac- 
courus lie  braves  gens  por- 
tant des  éelielles,  <ïes  rbaîseK. 
iÏQn  tables,  traînant  des  voi- 
tures à  bras  vi  inénuî  des 
caillions.  En  an  clin  d'tril 
tout  cela  a  été  garni  de  spee- 
tateurs  qui  ont  patiemment 
attendu  pendftnt  prés  de  deux 
heures  l*arnvée  des  Busses. 
Ces  rurieus.  ont  pu  suivre  tout 
à  leur  aise  les  elForts  d'une 
cîni|uantaine  iTouvriers  [Mijur 
aeheviT  dans  lu  rue  de  Lvon 
un  are  de  triomphe  élevé 
presque  au  dernirr  moment 
et  sar  lequel  selagent  drs 
groupes  (litlnresqui's. 

Les  îtbor<ls  de  lagar*^  étaient 
oreupés  par  de  forts  délaiiie- 
mcnts  de  garde  républieainc 
à  pied  et  à  ehrval,  vu  grande 
tenue  La  précaution  n*éliiit 
pus  inutile;  et  à  plusieurs  i*i*- 
prises  ces  Fones  se  sont  trou- 
vées iinpuissant(*sâ  lOiiteidr  la 
foule. 

L'aeeés  ilu  quai  île  la  gare 
n'était  permis  qu'aux  délégn- 
tions  ofïi*  ii'lles;  gnire  à  ei-tte 
précauttoîi,  rentrée  en  gare  a 
pu  s'elTectuer  dans  des  condi- 
tions parfaites  di-  dignité  et 
de  bon  ordre, 

A  neuf  heures,  un  |>rernter 
train  arrive  aux  eris  de  :  •  \  ive  la  liussieî  *  et  aux 
accents  de  llnnine  russe  joué  par  la  musique  du 
A*  régiment  il  infanterie  :  les  otlîeicrs  russes  d<*s- 
ccnderït  et  se  groupent  dans  le  salon  de  réception 
fMïur  attendre  l'arrivée  du  second  train,  qui  amène 
i'aniiral  Pendant  les  quelques  mi  nu  tes  dlntervalle 
entre  les  deux  trains,  of!ii*iers  russes  et  ofliciers 
français  s'entretiennent  des  fêtes  de  Toulon.  On 
â'aborde  de  part  et  d'aulre  avec  une  spontanéité 
vraiment  touchante.  Chacun  veut  avoir  son  Russe, 


lui  serrer  la  main  et  lui  souhaiter  la  bienvenue. 
l*resque  tous  les  oITicicrs  présents  parlent  d'ail- 
leurs fort  bien  le  franf;ais, 

xNeuf  lieures  vingt,  voici  le  train-amiral  avec 
sa  maciïine  pavoisée! 

L'amiral  Avellan  paraît;  il  est  salué  par  de 
elialeureui  vivats,  puis  il  se  dirige  vers  le  salon 
d'honneur. 

Successivement  l.i  bieuvenueluiesl  souhailéepar 
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afktjrif.    —     LA    MOliT    DE    MEi.ULXt*    {±     .M-TC). 

n    dessein    d«    Km  i    Ekuai.   —    CoUrclioti   4c   VArf  } 

M.  Alphonse  llumberl,  présidenl  du  conseil  nmnii  i- 
pal:  par  M  Poubelle,  préfet  de  la  Seine:  pur  le  géné- 
ral t:iianoinet  président  du  Cercle  militaire,  et  par 
M,  Goujon,  maire  du  doujçiénie arrondissement 

L'amiral,  fort  énm.  réf>ond  par  quelques  mots, 
dans  lesquels  il  se  félicite  de  la  mission  que  lut  a 
eoisfiée  rempereur.  Mlle  (ioujon  edTre  à  I'aniiral 
une  superbe  gerbe  de  (leurs. 

Le  cortège  est  assez  long  à  se  former  pour 
monter  en  voiture. 


La   [{'ttikijrie.  —  bhunehilde 

Diaprés  la    mnqueM«    du    coutume. 

(Bil>liûlhci|u«  de  JXlptVi). 


les  ollirirrs  russes,  laiiopulnlicm  fïurîsietme  If  iir  a 
fil  il  un  ftcrui'il  enlhousîasle.  on  peut  assun-nn^nl 
dire  qu'aux  p  mirons  dv  lÉhsi'e,  à  qualn»  heures, 
l'êl.  ivnlljousiasmf  s'rsl  rliîingé  en  dèliro 

Une  bunne  pari  ùvs  ap[(lan*lissefniMîts  et  »îi*s 
vivMts  revienl  a  M  de  Mnbrenliivim.  Uuainl  l!  .tm- 
bassailrur,  qui  avait  déjà  viv  acclîiraù  le  inntin  ji 
la  sortie  dr  IV'giise  russe,  est  arrivé  diins  son 
landau  découvert,  accortiija'2:né  du  baron  KorlT. 
les  acrlamalions  onl  relrnli  de  toutes  pîirLs.  La 
garde  présenle  les  armes,  le  clairon  sonne  au\ 
ibamps.  La  foule  |iaralt  comme  enivrée  :  elle 
1  rie  à  Lne-(ète,  ajL4le  les  cbapeaux  et  les  niou- 
eboirs,  jidle  des  (leurs,  et  M  de  Wobrenlieim, 
cnitj,  mais  rayonnant,  se  soulève  et  salue  la 
toule. 

nind<[ues  minutes  après  arrivent  les  olïteiers; 
niêmes  (ransporls  de  joîe,  mêmes  cris  d'alle- 
^n"*'sse.  Les  Russes  rèpondt-nl  île  même  fa^on  : 
ils  se  eoiiformefit  à  la  note.  Uueli]U€S'Uns  soot 
plus  réservés:  mais  il  en  est  deui  ou  trois  qui 
laissent  couler  leurs  larmes, 

A  leur  arrivée  à  rKlvsée,  Taniiral  Avellm  et 
les  ofûciers  russes  sont  conduits  par  M  MoUard, 
inlroducteur  des  ambassadeurs,  et  le  colonel 
Ibilslein.dans  le  salon  du  rez-de-chaussée,  où  les 
attendent  M  de  Mobrenbeim  et  le  personnel  do 
l'ambassade  de  Huss*ie, 

Ensuite  ils  sont  introduits  dans  le  grand  salon 
du  premier,  où  les  attend  le  président  de  la 
KépubliquCj  entouré  de  MM.  Develle,  ministre  des 


aiïairfs  élrangéres;  ramiral  Ricunier  et  des  of- 
ficiers lie  la  maison  mîlilaire 

Après  lês  iliscoui's  ilusaj^e,  le  pièsident  de  la 
République  ii  cnga|.îè  une  conversa liou  1res  cour- 
loise  avec  riuiiirnl  Aveîlan,  tiui  a  fait  défiler 
devant  lui  tous  les  officiers  qulï  «^oniinande. 
M.  Carnot  a  serré  la  main  à  chacun  d*eux. 

Une  Bombe  à  la  Chambre. 

(y  décembre.) 

Av  moment  où  la  Chainf»re  des  drpuli-s  s'oc- 
cufmil  de  l'êb^rlion  de  M.  Minuan,  à 
quatre  beures  di.i,  une  furinidable  détctna- 
lion  a  tout  à  coup  retenti,  pendant  tpî  un  épais 
nuage  de  fumée  îjO  répandait  dans  la  salle  des 
séances.  Une  bombe  venait  d'éclater. 

Aussitôt  une  rumeur  d'époavante  s'élevait  et 
de  toutes  parts  le  publie  des  tribunes  s'cufuvait, 
oIToié,  encombrant  en  une  cobue  inexpriuudile 
tous  les  couloirs  du  palais 

(Juand  la  première  émotion  fut  un  peu  calmée, 
on  sVnjjiressii  au  secours  des  blessée. 

IMusieurs  députés  avaient  été  atteints  par  les 
éclats  du  projectile,  Uans  les  tribunes  des  spec- 
tateurs, une  soixantaine  d'assistants  avaient  été 
égalentent  blessés, 

La  fjuesture,  après  Texpbïsion,  avait  donné 
l'ordre  de  fermer  les  portes  da  Palais  Bourlion, 
afin  d'emjtèeber  la  fuite  de  l'auteur  de  ce  rriini- 
nel  attentat. 

Les  blessés,  conduits  ilans  le  cabinet  médieal  et 
dans  les  bureaux^  ont  été  pansés  immédiatement 

Au  moment  tiù  se  |)roduit  cet  attentat,  quel- 


ï 


LU   i^AG.VANT    l*V    GIIAXD    rHJ\    EN   ÎS^'A. 

Hagodki,    mooté   par   Toi    Laki:. 
((kUleciîon  Àutfuit'Lontjciiamjiâ. ) 


Ka  i>Iiipart  des  assistants  placés 
iUm  la  tribune  d  où  la  bombe  a  élé 
jeU'c  on\  éU'  blessés,  J.e  eoupabJe 
se  trou  vint  piirmt  eux.  Les  tiiagis- 
tmls  k*s  tmt  fait  .soijîiht  et  traos- 
(«oiicu'  :  k^s  uns  à  rinllnuerie  du 
UrpùL  ÎQ»  autres  A  rHûtfJ-Dieu. 
1^1  ganter  Inus  à  la  disposition  de 
la  jusliie. 

Les  rt^nsêignemeots  sur  les  blés- 
st's  érriiiiL's  au  lïrpùt  ont  établi 
il  une  façon  certaine  in  Enn^oulpa- 
bilitf  <îe  1h  plufiart  dÏMitre  eui. 

En  prorédîint  par  élimination,  h 
une  heure  du  nuilin,  des  rcnsei- 
k'nements  resl aient  k  renieillir  sur 
les  nojumés  Auguste  VailliinL  Cot- 
titi  et  Talon,  nnareliistes  connus 
de  la  préfi^eture  de  poliee  el  qui 
n'ont  |Kis  pu  ou  n/out  pas  voulu 
fuire  <*onnaître  de  qui  ils  teiiaîent 
Ir.H  cartes  qui  leur  avaienl  permis 
dVntrer  à  la  Cbanibredes  députés. 

(Le  lend<?main.  on  déeouvrit  que 
l'rt  u  le  ur  de  l'a  tien  ta  ièhiit  Vaillant.) 


Ilans  la  salle,  k  travers  la  fumée, 
Dïi  voit  le  p réside uL  M  Dupuv» 
tleboul.  très  calme,  très  dijine, 
donnant  l'exemple  du  san^^-lroid 
qu'il  rfcomnjande  de  la  voix  et 
du  gesle,  en  enga^'cant  ses  eoUc- 
gues    ù    demeurer    à    b-ur    place 

Au  milieu  du  silence  i|uî  se  ré- 
tablit presque  instanlanèiuent,  ou 
eutend  iVI  Ihipur  disant  :  «  Mes- 
sieurs, lu  îséanee  continue  i  (  Vifs 
Gppfft  II  d  is»em  ents  ) 

Les  spectateurs  blessés,  qui  sont 
au  nonitue  denviron  soixaule,  ont 
aussitôt  été  répartis  dans  tous  les 
bureaux  de  la  Cliwuihre  et  pan- 
sés par  des  inlirmiéres  venues  do 
riIôtoLDieu, 

En  irénéraL  leurs  blessures  ne 
parai>seTit  pa^  graves,  mais»  dans 
let*  tribunes  où  ils  étaient  assis,  un 
reiiuinpie  [>arlout  de  lar/jres  Ihiques 
de  saiiLT 

Parmi  les  nruïibreux  députés 
atteinte,  le  plus  grièvement  blessé 
eiit  Taltbé  Lejuire»  député  du  Nord. 

Plusieurs  personnes  qui  se  trou- 
vaient dans  les  tribum*^.  pu  bauf, 
ont  dit  avtùrajier^'u  reu.uîfi  au  mu- 
inent  *iù  fauteur  de  rattentat  le 
laneait  parmi  les  députés  Les  té- 
moins ont  donné  une  description 
de  la  bombe.  C'est  un  c>iiiidrekmg 
de  quinze  eentimétrca  environ,  un 
peu  plus  i^ros  qu'un  bâton  de  cos- 
métique L'engin,  îjumi  d'une  mèche 
qui  brillait,  était  plein  de  grenaille 
de  fer  et  de  létes  de  gros  cloua.  On 
pense  qu'il  était  chargé  de  poudre 
chloralée. 


LA    MODE    EN    iS93 

D'après  h  Jovrnai  in  DemoiêeUrs-  —  ((killecliop  FéW»  RocHe.) 


PARIS    PENDANT   L'ANNÉE    1893 


Janvier. 

7.  *-  VîoJenle  bu^arre  sa  Tî vol î.V4ii\ hall,'  provo 
quêf  pai'  le  meetiiig  qui'  caume  h  r«tea listant  prooès 
du  Panama.  De  uombreuMi  periQimei  «ont  bleâ»^J«■ 

9,  '  ArrLsULioD  de  l'a  Dde»  JiiJaîstre  Baïbaui, 
iaoulpé  dftfti  ]'«ITiiire  û<a  l'antmt, 

10,  —  Crhe  ruiaiit/^riellf'^  nojveau  ministère  :  pré- 
ftidcac«  da  «JsaseiE  H  iniaistère  de  J  iotn-rieur  :  rUbut; 
«ffAires  étrangèfei  :  D«relle;  ]u!iljce  :  Bourgeois; 
guerre  :  Loullloo  ;  Tmancei  ;  Tirard. 

â3.    —    Ac<|uiUeiTienl;    pftjr     le  jury    du    iculpleur 

JAcquei  Fi'aiioe. 

Février. 

2,  —  LleclioD  à  rAc^déniie  fr!iiiÇBJs«  de  M^l,  Meiirl 
dci  Bôrnler  et  Tbureau-Dangln,  en  reinplncemeal 
de  Xavier  Marmler  ei  d*'  G    Roasset.  dtkûdét. 

3,  —  Uêce|tUon  k  l*H«Hel-dB-Ville,  parler.oDat  il  miinh 
]»ft|  df  i'arii.  dcii  exploraleiirà  Ifontell  et  Binger. 

9.  —  Allalre  du  Panama  :  Lq  première  Chambre 
corriN  Uonnelle  de  Pu-ia  coodamue  pour  abus  iJu  cou- 
fi^Dce  F.  de  Ltesfleiia  et  Gh.  de  Leasepa  A  ciDr| 
mn^  de  pHsoti  cl  3>000  frAnr^t  d'anivode;  Fontanel  el 
CoLtuà  dtM%  i.ns  de  {jrîiMa  rt  J,OÛiJ  frûnii  d'«.n]cade; 
Eiffel  A  deux  Kn«  de  pris^m  et  Î.OOO  francs  d'Amende. 

18.  —  Ouverture,  »ut  PavUloQ  de  la  Ville  de  PAris,  de 
rFiposiiUoa  cuJJualre.  Celle  expuBÎtlon  aUlre  b&iucoup 
de  monde. 

24.  —  Jules  Ferry  e»it  élu  prétideiit  du  Sénat. 

28.  —  MmnifesUliiHi  des  étudia  nb  root  ri?  li*  JQtjr  nal 
ia  ^ationt  provoquée  p*r  un  article  paru  dtins  €el:ie 
feuille. 

4>  —  Li  Cbambre  vole  tioe  loi  accord AAt  auv  por- 
l<>ur^  de  Panamt  t'a.s»ittancr  jitJiciuri\ 

6.  ^  IMuiieiira  coUiufiuri;  Uml  la  pari  de  ■ne  rendre 
de  Porif  à  Qxrbeil  à  pied  eti  porltitil  sur  Icurss  épaulesi 
nu  «te  pesant  cent  kilogramniPi,  Le  pari  e^l  ^n-gné  par 
un  nommé  Jean  Labas,  ngè  dp  vingi-acur  aot,  cjui 
irrite  avec  une  stsace  de  ô  kil<]inètres  sur  sei*  tou- 
curreiilt. 

8,  —  Obsèques  de  J 'académicien  Talne.  ràîstorica 
di^  La  Foolame. 

10,  —  C6lébratJott  de  la  fêle  de  I&  mi-CLiréroe.  — 
t.e  i  ii'inti'ur  mondain  GLbert  »«  lue  en  loitibanl  d'une 
ft^ui'tre  (tu  Uafé  Hicrh.c,  où  il  regardait  pa«»er  les  chars. 

21.  —  Con damnai roii  par  la  cour  d'Aiï.ises  de  la 
Scini»  de  Gh.  de  Lesaeps  ik  un  un  de  pria^nn,,  qui  se 
cou  fondra  avec  la  peine  proxioncco  par  la  première 
Chanibri*  de  li  cour  d'ap[>«l  ;  Baïhaut,  dégradation 
civiiiLie,  cinq  ans  de  prison,  750, ÛOÔ  frariLH  d'amende 
et  le  rembouneriient  de  375,0U0  frani  a  k  la  Compagnie 
du  Pancinia:  Blondin,  d«ux  âiis  di*  ptisun  ;  MM.  liloa- 
din  el  d«;  L>»«ep>)  -ont  dôdarés  «(jUdaires  de  AL  Rrii- 
hsul  pour  le  r(^allK»ur5ClIleot  de  375,{]i{J0  fraitct^  (l'roc64 
du  Panam^i.  —  Alfairf  d*-  larruption  J 

28.  —  M.  Cballemel-Lacour  ist  élu  membre  de 
l'Acsdéfliie  fren^aisf  pour  »urct-^der  à  Renan  « 

30.  ^  Démis-ïlon  dti  luinialère  Hili^U 

AwrU. 

4*  —  Nouveau  miniitère  ;  préiîdcnce  du  l -ms»  il  f  l 
intérieur  :  €harle!i  Dupuy. 

13.  —  Cyndam  a  letton,  par  la  cour  d'assiiie»  de  \,\ 
Seine,  de  Brlcoa  à  viui^l  an%  de  travaux  furrés 
|»oar  parUcijialion  à  1  oxplosloo  dti  realaurdint.  Véry 
(f5  «rril  l»Vi).  Marie  Hebngo  H  h  ranci»,  impliqués 
dan^  ia  même  allaire,  »anl  ati'iuîitLS 

le.  —  Eleclioni  municipales  de  Paris,  Le*  élection» 
de  tiallM liage  oDl  lieu  lr<  f3. 

Mal. 

1*^.  —  M MDtfesl niions  socialiaiet.  Arreittltan  des 
de  pu  tel  Baudln  el  Hum^y^ 

12.  —  Arrivée  à  Parti  du  général  BoddLa,  le  vain- 
queur du  Dabomcj. 

13.  —  Arrettadon,  rue  du  Commerce,  dun  individu 
dont  le  commerce  consijle  à  couper  let  nattes  des 
jeumes  iilles  el  I  le§  vendre  aux  coilTcars. 

ni. 


V 


rouTh  t>t  t!irAiiMrc;Aiio 

de  1  .VCidémii!   fran^jaive 

(>é  ro  1835). 


Campositeur  de  musique 
(Né  en  184*}. 


co:«*T4îti 

flamme  politique 

LVé  en  lfi33;. 


vjixOAr. 
de  PAradémie  frnnçai&e 

t-Nè  eu  libU}, 


IJEOIICKH  cj||Xi.T 

Lult-raleur  iSé  en  IBig). 


Sculpteur  {.>'é  es  fSiO). 


te.  —  ArreiUlîon  d'une  bonde  d'aaarcln'itee  dange* 
reuï  Â  Levai  loii-l*erret, 

17,  —  On  signale,  daD>4  une  mniaon  de  la  rue  Ver* 
tin.iïvtofii^  une  véritable  invasion  de  couleuvres. 

2«,  —  t-ondajnnalîon,  par  la  cour  i!  as  si  ici  de  la 
Seine,  de  Foret  k  b  peine  de  mort,  pour  vol  et  tenla- 
liv.1  de  mekirtrt-  commis  k  Soinl.Out'tt  dan  a  b  uuit  du 
2S  au  £»  janviijr  dernier. 

Jtllii. 

8,  —  M.  T.  Brunetière  <*sl  ^lu  membre  de  rAca- 
tléinie  française  en  remplacement  do  ktha  Lcinoinue. 

10*  —  Une  veuve  Luci*'  HouLabouU,  demeurant  rue 
X:  ai  Ire-Albert,  20,  étrangle  wn  iib  à^  de  din  an». 

14.  —Grève  presque  iolole  des  cech4-rt  de  fiacre. 

20.  —  Un  violent  orage  s'abat  sur  Parh  et  cause 
de  uomlire^iJt  dégâts. 

22.  —  A  la  Chambre,  .M,  Mfllevoye  accuse  plu* 
fli^tji  »  dépulé^   —  entre  autres  M    CI,  uienceau  —  dt 

bauto    Irahîaon,     11    donne    aa  déminai «imi  q^^ 

M.  Dèroulède.  —  Ail» ire  de  Ui  Cùi-arrii-,  Descente 
de  |usllce  dans  les  bureaux  de  ce  journal 

JulUet. 

3.  —  Baj^arre  an  OuarLier  Lalin  entre  i-tudianti  et 
ajfculH.  Un  étudiant  nommé  Nuger  eAl  tué  d'un  coup 
de  ijorte-alltnuelb?*  qu'un  iigent  lui  avait  lancé  4  la 
léte;  nombreux  blessés,  plusieurs  arrealations. 

4  et  5.  —  Troubles  provoqués  par  la  meurtre  de 
>uger.  Us  étudiants  funt  l'asaaut  *Je  la  |»rdfeclure  de 
police  el  *^u  brisent  IouIt»b  le*  ri  Ires,  loul  ce  qui  peut 
servir  4c  [trojectile  est  bnaé  siur  le  boulevard  du  PoJala 
et  les  mes  avoisinautes. 

e.  —  Permi'lure  de  la  Bour>«>  du  travail 

8.  "  Continuilion  des  trouble*.  Pluaicurs  réginienb 
des  enviiTr»!)!  «Je  Paris  sont  mandt^s  j»atir  contenir  celle 
v*"(iUble  énifule. 

11  —  M  Lèpine  auccéde  L-amnie  ijréfel  de  police 
à  ,M    Lo2é. 

14.  —  I  «lie  uniionile.  Ella  est  brtlt.imment  eélébrëe. 
m.iljjré  leji  trouble^  dci  jour»  précédmlB,. 

18.  —  Uti  nommr-  Gazeaud  fmumet  un  vol  de 
1,500.000  francs  nu  préjudice  d-'  la  StKiîU  gi^nérale  de 
crt  dit  tnduslriel  et  *:omriu.nnal. 

24  -  ^  Arrivée  /»  Paris,  dnni  U  pbi*  grande  mticre, 
do  ccnl  trenle-tiuaUe  ►'aui;rants  .iuifs,<îji  puisés  d'Odessa, 

Aoùl 

2.  -  («otliiion  de  drui  Irains  sous  le  lunncl  du 
Père- ^^rb aise  ;  soijianla  blesser. 

6  —  i^imlAMinaUon^par  la  cour  d'^tsUses  d««  la  Seine, 
de  Duoret  à  un  ^n  de  prison  et  lOu  franc*  d  auietide 
rt  U  Norton  li  troÎM  an*  de  prison  et  lOO  francs, 
poir  faux  et  usage  de  faux.  (Alfoire  des  papiers  on* 
gt  lit.) 

13.  —  Atlcnlat  conlre  \|.  Cdouard  LoGkroy; 
IVtdil  du  ble»*.?  ne  présenti.'  iiucuue  j^rixilo, 

20,  —  Ivieclions  lêgisilatives 

!if!|itetiihrf3. 

13.  —  Panique  il  i Opéra  l  ne  conduite  de  vnpeur 
pUn.  1  0  daits  le»  de<<»4His  de  la  scî-ne  Cièvo  ïubilenieat 
el  t^Tjdil  la  »a11u  de  funiti:,  1  émotion  pa«sée,  la  yîtCt 
con  lui  ue. 

21.  —  Un  viûlenl  cyclone  s'abat  sur  Paris,  cause 
de  nombreux  di'^g^ts  el  prov4X[ue  quelques  acddenla. 

0eiabr«. 

7,  —  Miije  va  liberté  condlEionnelIfl  de  M.  Blon* 
dln.  condamné  à  deux  ans  de  pri$ian  |khii'  rorruptioo 
tU!  fonclinntiaire,  dans  l^draire  du  Panama,  comme 
complice  de  l'ancien  inioiiilre  Baitiâiit. 

10-  —  D>ndamnalion  à  morl,  par  la  cour  d'utiiaet 
de  br  ^eine,  de  Kuntz,  asi^aasin  de  M')'  Falgulcr, 

15.  —  Condamnation,  par  la  cour  d  assises  de  la 
i^^tiw,  de  '<>  frannte  Renard  4^piiliKe  de  i  bAtel  Pnnisse- 
Parifj^  Â  dei  |»eine«  variant  de  vingt  à  deux  ans  de 
travaux  furcéi. 

17-  —  Arrivée  i  Paris  do  raniiral  rus*e  Avellan 
el  de  sou  état<niajor,  venant  de  Toufon. 
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18.  —  Première  journée  des  fèlet  célébrées  à  Paris 
•o  l'honneiir  des  marins  russes. 

22.  —  Funérailles  du  uiaréchal  de  Mao^Hahon. 
27.  —  Obsèques  du  compositeur  Gounod. 

IVovembre. 

7.  —  Condamnation  du  financier  Mary  Raynaud 
i  dix  ans  de  prison. 

13.  —  M.  Georges  Georgevitch.  ministre  de 
Serbie,  A  Paris  est  frappé  d'un  coup  de  couteau  au  visage, 
dans  l'établissement  Duval,  rue  des  Petits-Champs. 

16.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  française. 

23.  —  Terrible  incendie  rue  des  Martyrs,  nom- 
breuses victimes. 

25.  —  Chute  du  ministère. 

Décembre. 

1".  —  Composition  du  nouveau  ministère  :  prési- 
dence du  Conseil  et  affaires  étrangères  :  Casimir- 
Perier;  intérieur  :  Raynal  ;  instruction  publique  :  Spul- 
1er;  guerre  :  général  Mercier;  marine  :  vice-amiral 
Lorévre.  —  Exécution  de  Kuntz. 

8.  —  Explosion  d'une  bombe  de  dynamite 
à  la  Chambre  des  députés;  quatre-vingts  blessés. 

11.  —  Arrestation  de  l'auteur  de  l'attentat  commis 
à  la  Chambre  des  députés  ;  c'est  un  nommé  Vaillant 
(Auguste). 

21.  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  du  cocher 
poète  More,  auteur  de  l'attentat  commis  contre 
M.  Lockroy,  k  six  ans  de  travaux  forcés  et  dix  ans 
d'interdiction  de  séjour. 

Bloiianieiits  et  Fondations. 

Fin  des  travaux  d'adduction  de  l'Avre  (mars). 

Inauguration  des  statues  de  Thëophraste  Renau- 
dot  (4  juin)  et  d'Arago  (11  juin),  de  Ghappe 
(13  juillet),  du  monument  de  Ratfet,  jardin  du  lx)uvre 
(3  novembre). 

Ea  vie  de  la  rue. 

Le  match  vélocipèdique  de  1,000  kilomètres  entre 
Terrent  et  Corre  (février). 

La  course  des  coltincurs  (mars). 

Les  Dahoméens  au  Champ*de-Mars  (mai). 

Fermeture  et  rente  de  la  Plaza  de  Toros,  de  la  rue 
Pergolèse  (avril). 

Les  Pai-Pi-Bri  au  Jardin  d'Acclimatation  (avril). 

Les  visites  du  candidat  académicide  Achille  Le 
Roy  (mai). 

Bcaox-Arta. 

F.xposition  d'estampes  japonaises.  —  Exposition  à 
PËcole  des  Beaux- Arts,  de  documents  relatifs  k  l'his- 
toire  de  la  peinture  en  France  du  xi«  au  xiV  siècle. 
—  Inauguration  de  trois  salles  au  Musée  Guimet.  — 
Vente  de  la  coUeclion  Spitzer  (elle  produit  six  millions 
et  demi;  des  collectionneurs  ont  payé  jusqu'à  douze 
mille  francs  une  bouteille  en  verre  ématllé  et  un  million 
180  tabatières). 

Salon.  —  Peinture.  —  Médaille  d'honneur  :  .M.  Roy- 
i>ct.  Pas  de  premières  médailles.  Prix  du  Salon  : 
M.  Orange. 

Sculpture.  —  Médaille  d'honneur  :  M.  Charpentier. 
Premières  médailles  :  MM.''Larche,  l.abatut  et  Tonne- 
lier. 

Architecture.  —  M.  Défrasse. 

Gravure.  —  M.  Lamotte. 

La  vie  littéraire. 

Ed.  Rod  :  La  Vie  privée  de  Michel  Tessier.  — 
J.-M.  deH6rèdia:  Les  Trophées.  -^  J.  Lemattre 
Les  Rois.  —  A.  Theuriet:  La  Chanoinessc  ;  VAbbi 
Daniel.  —  Max.  Du  Camp:  Le  Crépuscule.  — 
M.  Prévost  :  L'Automne  d'une  femme.  —  "V.  Cher- 
buliez:  Le  Secret  du  précepteur.  —  A.  France: 
La  Rôtisserie  de  la  reine  Pédauquc.  —  P.  Loti  :  Mate- 
lot; l'Exilée.  —  J.  Richepin :  L'A imé.  —  G.  Ohnet  : 
Les  Lendemains  de  l'amour.  —  G.  Larroumet  : 
Études  de  Littérature  et  d'Art.  —  H.  Lavedan  : 
Leur  Beau  Physique  ;  Un  Cœur.  —  Arvède  Barine  : 
Alfred  de  Musset.  —  Jean  Aioard  :  L'Ibis  bleu.  — 
E.  Zola  :  Le  Docteur  Pascal.  —  E.  Daudet  :  Les 
Coulisses  de  la  Sociéti  parisienne.  —  P.  Bourget  : 
Le  Scrupule.  —  Fr.  Goppèe:  Rivales.— E.Deaoha' 


ROSE    CARON 

Cantotrice(.Néeenl857) 


R.  P.  OLLIVIKR 

Prédicateur  dominicain, 


MARCEL    PriÉVÛST 

Littérateur  (.Né  en  1862) 


l'AlL   DF.^CHA.NKL 

Homme  politique 
(.Né  en  1856). 


PADI.    OIFFAIID 

Ingénieur 
(.Né  en  1837). 


ROSTAND. 

Auteur  dramatique 
(S'é  en  18G8>. 


nel  :  Lamartiae.  —  L.  Paulian:  Pari*  qui  mendie. 

—  Tolstoï:  Le  Salut  est  en  nous.  —  A.  I«eroy- 
Beaulieu  :  Israël  chez  les  nations.  —  F.  Uasson  : 
yai^oléon  et  les  femmes.  —  Max  Nordau  :  Dégéné- 
rescence. —  H.  de  Régnier  :  Contes  à  toi-même. 

M.  Gh.  Richet,  dans  la  Revue  scientifique,  tente  U0 
essai  de  simplilicalion  de  l'orthographe. 

Théâtres  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  ~  14  janvier.  Un  Pire  fr0- 

digue,  comédie,  de  Dumas  fils.  —  6  mars.  La  Paix  dm 

ménage,  par  Guy  de  Maupassant.  —  6  mars.  Sapho,  par 

A.  Silyestre.  —  8  mai.  La  Reine  Juana,  par  ParodI. 

—  24  mai.  Le  Diner  de  Pierrot,  par  MillaoToye.  — 
6  juin.  Corneille,  par  Fiorcntino.  —  S5  octobre. 
L'Amour  brode,  par  F.  deCurel.  —  21  novembre.  Anti" 
gone,  par  P.  Meurice  et  Vacquerie.  —  iO  décembre.  La 
Belle  Sainara,  par  d'Hervilly.  —  21  décembre.  Pr»- 
logue  à  Bérénice,  par  Noël  et  Pâté, 

Opéra.  —  24  février.  La  Maladetta,  ballet  de 
P.  Gailhard.  musique  de  Vidal.  —  6  mai.  Fragments 
de  VOr  du  Rhin,  de  Wagner.  —  12  mai.  La  Walkyrie, 
de  Wagner.  —  15  septembre.  Déidamie,  d'Ed.  Noël, 
musique  de  Maréchal.  —  27  décembre.  Gwenioline, 
par  Cat.  Mendès,  musique  de  Chabrier. 

Odèon.  —  8  mars.  Une  Page  d'amour,  de  Ch.  Sam» 
son,  d'après  E.  Zola.  —  21  septembre.  Frédérique,  de 
Générés.  —  7  octobre.  Vercingétorix,  d'Ed.  Cottiiiet. 

Opëra-Gomique.  —  24  mars.  Kassya,  4  actes,  de 
Meilhac  et  Cille,  musique  de  Léo  Delibet.  —  24  mai. 
Phrguè,  2  actes,  d'Augé  de  Lassus,  musique  de  Saiot- 
Saëns.  —  25  septembre.  Le  Diner  de  Pierrot,  l  acte, 
de  Millanvoye,  nmsique  de  Ch.  Hess.  —  25  septembre. 
.Maiame  Rose,  1  acte,  de  Billaud  et  Barré,  musique  de 
Baiiès.  —23  novembre.  L'Attaque  du  moulin,  drame 
lyrique,  d'après  la  nouvelle  de  Zola,  par  L.  Gallet, 
musique  de  Bruneau. 

Vaudeville.  —  19  janvier.  L'Invitée,  3  actet.  de 
F.  de  Curel.  —  22  février.  Flipote,  comédie,  3  actes, 
de  J.  Leiiiaitre.  —  17  mars.  Les  Drames  sacrés,  3  actes, 
d'A.  Silvestre.  musique  de  Gounod.  —  11  septembre. 
Bas-Bleu,  de  Valabrdgue.  —  6  octobre.  La  Provinciale, 
2  actes,  d'AIe&is  et  Giacosa.  —  27  octobre.  Madame 
Sans-Gène,  4  actes,  de  V.  Sardouet  E.  Moreau  (grand 
succès).— 21  décembre.  Michel  Tessier,  3  actes,  d'Ed. 
Rod. 

Variétés.  —  3  février.  Le  Premier  Mari  de  France 
d'A.  Valabrègue  (succès).  —  26  septembre.  Madame 
Satan,  de  Blum  et  Toché. 

Gymnase.  —  11  février.  Les  Amants  légitimes,  de 
Janvier  et  Ballot. 

Renaissance  (Théàire-Lyrlque).  — 30  janvier.  Ma- 
dame Chrysanthème,  de  Hartmann  et  Alexandre,  d'après 
P.  l.oli,  mustquede  .Messager.  — 3  novembre.  Les  Rois, 
de  J.  I.cmaltre. 

Ambigu.  —  25  novembre.  Gigolette,  de  P.  De- 
courci'lle  et  E.  Tarbé  (succès). 

Grands  Concerts  de  l'Eden*  Théâtre.  — 
Maric-Magielcine,  par  Gallet,  musique  de  Massenet. 

Les  morts  de  Tannée. 

Le  sculpteur  Moreau- Vauthier  (16  janvier).  —  I^ 
litlérutcur  A.  Delpit  i30  janvier).  —M»«  Jules  Gr6- 
vy  {!»'  mars).  —  Le  philosophe  Taine  (2  mars).  — 
Le  président  du  Sénat  Jules  Ferry  (17  mars).  — 
L'éditeur  Jouaust  (26  mars).  —  L'éditeur  l£ame 
(\1  avril).  —  L'acudémicien  de  Masade  (19  avril).  — 
Le  chansonnier  G.  Nadaud  (28  avril).  —  Le  duc 
d'Uzës  (20  juin).  —  Guy  de  ISaupassant 
(7  juillet).  —  Le  littérateur  Mario  Uchard  (31  juil- 
let. —  Le  peintre  Glaize  (8  août).  —  Les  docteurs 
Charcot  et  Blanche  (16  août).  —  M"«  Anaïs 
Sëgalas,  lemme  de  lettres  (31  août).  —  Le  sculpteur 
Franoeschi  (l*»"  septembre).  —  Le  peintre  Yvon 
(4  septembre).—  Le  général  de  Miribel  (12  septembre). 
—  Le  socialiste  Benoit  Malon  (13  septembre).  — 
Le  compositeur  Sellenick  (26  sept.).  —  Le  peintre 
Flameng  (26 septembre). —  Le  maréchal  deMao-Ma- 
hon  (17  octobre).  —  Le  compositeur  Gounod  (18  oc- 
tobre), —  L'ancien  ministre  Tirard  (4  novembre).  — 
Victor  Schœlcher,  ancien  membre  du  gouverne- 
ment provisoire  de  1848  (27  décembre).  —  L'écono- 
miste Viotor  Considérant  (27  décembre). 
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HONtiltM    l«U    SLLI.MEtlt    DAIUE 

Érigé  tou>%Mri  ït4Dil-IV  h  inat  fur*  îe  l»juin  W)i^ 
(D'aprèt  unt  ]  b  ipgrii]]lic.| 


SI  i870  eut  le  triste  privilège  d\Hre 
iippelc  VAnnre  temhlt\  I81J4  prendra 
«ans  doute  un  jour  dans  rhistoire  le 
nom  â\iii}ur  mafitlite.  C'esl,  en  eiïet.  de  celte 
époque»  sotnlI*?e  de  boue  et  de  sang,  que  date 
rAFFAiRE  qtii  divisa  la  France  en  deux  camps 
cnnemîs  et  Tauraîl  conduite  a  travers  quels 
déchirements  î  à  la  déchéance,  si  elle  ne  savait 
se  ressaisir  toujours. 

La  folie  anarchiste  répand  le  deuil  et  la 
terreur  dans  le  pays.  Jadis  celait  ilavachol» 
hier  Vaillant;  aujourd'hui  c*est  Henry  à  Ter- 
minus; dernain  ce  sera  Caserio  à  Lyon,  frap- 
pant d'un  coup  mortel  le  président  CarnoL 
Et  comme  ei  la  France  n'était  pas  snlfi- 
samment  éprouvée,  voici  qu'elle  apprend  le 
crime  et  la  condamnation  d'ua  de  ses  enfants  : 
un  oflicicr  accusé  d'avoir  livré  à  des  gouver- 
nements étrangers  les  secrets  de  la  défense 
nationale. 

Le  désordre  règne  plus  encore  dans  les 
esprits  que  dans  la  rue  et  la  répercussion 
s'en  fait  sentir  jusque  dans  les  déîlhérations 
du  Parlement*  Les  mesures  prises  contre  les 
fauteurs  de  désordres  n'ont  pas  cessé  d'exas- 
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pérer  l'extrèine-gauche  et  les  collectivistes 
continuent  à  accuser  le  ministère  de  confondre 
sciemment  les  socialistes  avec  les  anarchistes 
pour  faire  des  perquisitions  sans  contrôle. 

Opendant,   M.  Casimir*!^ erier,   présîdefil 
du  (loûseil  et   ministre   des    alTaîres  étran- 
gères,   obtient  de    la   majorité   un   vote    de 
confiance,  quand  il  affirme  la  revendication 
des  droits   de  la  France  sur  Madagascar,  et 
qu'à  propos  de  la  révision  constituUonnellej 
qu'il  repousse  de  concert  avec  M.  Ucschanel, 
il  proteste  de  la  politique  de  conciliation  en 
accueillant  les    ralim  sus- 
pects  à  rextrôtne-gauche. 
C'est  dans  le  mi^ine  es- 
prit, Veiipi'it  noniettfti 
—  un  mot  qui  lera 
fortune,  —  que 
JLSpuller,  m 
nistre    de 
Finstruc- 
tion    pu- 
blique et 
des  cul- 
tes,  con- 
damne 
rintolé- 
rance  ou- 
Irée    de 
certains 
m  a  i  r  e  a 
contre  le 
clergé. 
Mais  Toppo- 
silion  ayant 
fait   adopter, 
malgré  la  résis- 
tance  du    cabinet, 
un  ordre  du  jour  qtii 
assure    aux  empio^^és  cl 
ouvriers  de    l'Ktat  le 
bénéfice  des  syndicats  pro- 
fessionnels de    riniluslrie 
privée,  le  ministère  donne 
sa  démission,   M.    Dupuy 
est    président    du  Conseil  dans  ie   nouveau 
(^alïinet.  Il  a  pour  collèijues  il>L  Puincaré  aux 
finances,  Leygues  à  Tinslruction  publique, 
llanolfiux     aux    alTaires    étrangères,    l'éiix 
Faure  à  la  marine,  le  général  Mercier  à  la 
guerre  et  M.  De  [cassé  aux  colonies,  —  direc- 
tion devenue  un  mini^lè^e.  Les  interpellations 
pleuve nt  comme  de  plus  belle  sur  un  gou- 
vernement qui  semble    continuer   les   erre- 
ments de  ses  prédécesseurs,  A  ce  moment 
M,  Carnot   meurt  assassiné;   et  le  Congrès 
de  Versailles  appelle  à  la  première  magistra- 
ture de  la  République  M.  Gasimir-Perier. 


La  lutte  reprend,  plus  Apre  et  plus  v[ve,j 
entre  le  ministère  et  l'extrême  gauche  dirigée 
par  M,  Jaurès,  Celui-ci  soutient,  après  l'avoir 
critiquée,  une  proposition  d'impôt  sur  le 
revenu,  émanant  de  M.  Cavaîgnac,  propo- 
sition que  la  Chambre  repousse,  comme  con- 
traire à  la  pacification  sociale,  mais  seulement 
à  une  majorité  de  21  voix.  En  outre,  la  loi 
contre  la  répression  des  menées  anarchistes 
est  votée  à  la  Chambre  et  au  Sénat;  et,  a|irès 
un  magistral  discours  de  M,  Deschanel  à 
t'adresse  des  collectivistes,  un  ordre  du  jour 
de  la  Chambre  invite  le  gou-, 
vcrnement  à  leur  opposer! 
une  politique  de  ■  ré- 
formes sociales  réso- 
lument progres- 
sistes •  . 

Toutefois,  la 
ni  o  r  t  p  r  é  - 
inaturée  de 
M*  Bur- 
deau  of- 
fre à  Fex- 
t  r  é  m  e  - 
gauche, 
dontFob- 
struction 
est  restée 
impuis- 
saute, 
loccasion 
d'une  mo- 
deste re- 
vanche : 
M-  Hr isson  est 
nommé  prési- 
dent de  la  Cham- 
bre de?  députés. 
En  di^pitdes  agitations 
inquictrÉiites  du  monde 
politique  qu'entretiennent 
encore  les  morts  succes- 
sives du  comte  de  Paris, 
de  l'empereur  Alexan- 
dre lll  et  de  M.  de  Lesseps,  la  vie  parisienne 
mène  rélernelle  fête  de  la  dissip:rliun  et  rlu 
plaisir.  Dans  ses  assemblées  mondaines,  dont 
le  luxe  à  outrance  est  la  seule  morale, 
elle  n'a  de  trésors  d'indulgence  que  pour 
la  corruption  parlementaire  et  ne  voit 
dans  les  noms  sinistres  dVVrton.  de  Cor- 
nélius llerz  et  de  Ileinach  que  prétexte  à 
aimables  plaisanteries.  En  matière  d'art  dra- 
matique, il  lui  faut,  pour  réveiller  son  appétit 
blasé,  le  piment  de  pièces  extravagantes  ou 
perverses.  C'est  à  peine  si  le  Falsta/fel  VOlhella 
de  Verdi,  la  Thats  de  Massenet,  la  fine  coniédie 


Mt:iiMiLK  conuÉMoiumvE   du  cemtenaihe 

l>E    L*KCOt£:     î-OLrtECBiNryUE 
{5!ijiét<  de  la  Monnaie,) 
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des    Hamanenqueê  au  Théâtre-Français,  fixent 

un  instant  rattenlioii  publique.  Les  panta- 
lonnades de  ritôtel  du  Libre- Érhange  et  l'im- 
broglio de  la  Marraine  de  Charinj^  les  marion- 
nettes du  Chat  noir^  les  exhibitions  soi-disant 
artistiques  de  cercles  largement  ouverts,  le 
répertoire  des  vittsie-halh  et  T ou- 
verture des  concerta  ■  à  Tabri 
des  bombes  ^,  ont  s^^mU 
les  faveurs  de  la  îouU\ 
Feut-ètre  y  a-l-il  dans 
ces  manifestations 
d'un  autre  «  esprit 
nouveau  »  le  ger- 
me d'une  rénova- 
lion  dramatique. 
Mais  encore  fau- 
drait-il qu'il  ne  fût 
pas  refoulé  par  la 
mauvaise  foi  ou 
par  la  rudesse  des 
écrivains  qui  tien- 
nent le  sceptre  de 
la  critique.  <'e  sceptre, 
hélas  î  est  plutôt  une  fé- 
rule. Si  le  «  théâtre  à  côté  » 
en  reçoit  de  visibles  marque-, 
la  jeune  école  littéraire,  dont 
la  fli'^vre  de  production  ne  dis- 
simule pas  toujours  Tim puis- 
sance et  la  stérilité,  n  est 
guère  mieux  traitée.  <Ie- 
pendant  des  roman 
ciers  déjà  connus» 
MM.  Al>el  lier  niant 
et  Paul  Bourgct. 
voient  accueillir 
honorablement  fa 
(larriire  et  Cmmo- 
polis,  La  mort  a 
sévi  sur  l'Académie 
française  :  le  com- 
batif Maxime  du 
Camp  et  impas- 
sible parnassien 
Leconte  de  Liste  dis 
paraissent,  mais  M  M.  Al- 
bert Sorel,  Faut  ïiuur^-et. 
Henri  Itoussaye  prennent 
place  parmi  les  sympathiques 
immortels. 

L'Ouverture  successive  des 
deux  Salons  consacre  une  fois 
de  plus  la  scission  qui  sépare 
irrémédiablement    nos    artistes 
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merre  Ue  plafond  du  Bhém  H  de  la  Saéne):  Le 
Hlant  {if s  Hrf racla ire$) ;  Chartran,  Bonnat, 
J.-P.  Laurens  {h  Pape  et  t Empereur) ;  Morenu 
de  Tours  iËvocaimn), 

Au  Champ-de-Mars,    la    foule  se    presse 
autour  des  toiles    de  Carolus  Duran,  Duez, 
ItolL  Ger\  ex  ;  on  admire  les  pein- 
tures décoratives  pour  lllôteL 
de-Ville  signées  par  Puvis 
c'e  Cbavannes;   on  dis- 
cute, s^inon  Je   mérite 
du   moins  l'idée   du 
tableau     trymboli- 
que,  le  Chnttii}  de 
la  Croia:, 

ï/art  a  vu  s'é- 
claircir  aus^si   les 
rangs  de  sa  nom- 
breuse famille  :  le 
peintre    octogé- 
naire J,  Gigoux  et 
le  ^rand  sculpteur 
animalier  Augubte 
Gain    sont   morts.  En 
même  temps  un   monu- 
ment élevé,  à  la  pointe  de 
fiîe  Saint-Louis,  en  Thon  ne  ur 
de  Darye,  éternise  la  gloire  de 
rillustre  maître. 
La  science  reçoit  également  un 
hommage  dipne  d'elle  par 
Tinauguration    du  monu- 
ment   de   Claude    Ber- 
nard,   œuvre   impo- 
sante   de   Guil- 
laume, membre  de 
rinslilut. 

On    ne    saurait 
trop    célébrer  les 
conqm^tes    et    les 
bienfaits  de  la 
science,  à  Iheurel 
où  les  hommes  re- 
cbercbent    et   ac- 
cumulent tous  les 
moyens  de  s'entre- 
détruire.    Voici,    par 
exemple,    une    décou- 
ver  te.  1  a  vaccine  delà  d  i ph - 
lérie.    saluée    avec    enthou- 


siasme par  la  reconnaissance 
des  mères  et  qui  entravera  une 
fois  de  plus  la  mort  dans  son 
œuvre  de  destruction. 
Jadis,  la  mode  affirmait  par 
français.  AuxChamps-Élysées,les  maîtres  pré-  une  de  ses  créations  celte  gratitude  de  Thuma- 
férés  sont  toujours  Benjamin  Constant,  Hoche-  nité  pour  ses  bienfaiteurs.  Le  dix-huitième  siè-' 
grosse,  Détaille  (Mv*  Victime.^  thi  Devoir);  Co*      cleconnutlacoiffureà..  rï/ior«/flfroM.SansdoQte 


cAsriirii-rEBtEH 

PRÊïilLiENT   DE    LA    îtEl'rflLIUDE 
Mèdailli*  gri%'éa  par  CaAi>t.*i>. 
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AUGUSTE    DURllEAUj    l-dKStûEM    UK    LA    CIIAUUIIS 
DES   l»ËrUTÊî^ 

Né  à.  Lyon  eu  1831,  mort  à  l^aris  en  1694. 
D  aprt»  une  pltolo^Tàphic.  —  (Mui^-o  du  Luscmlwïirg.) 


celle  démonstralion  élait  quelque 
peu  bizarre;  mais  elle  élait  tou- 
chante tians  son  étrangelé.  Aujour- 
d'hui, la  mode  ne  nianifesle  plus 
qu'aux  premières,  aux  vernissages, 
au  concours  hippique,  aux  courses; 
elle  ne  reconnaît  pour  ses  IhésUrcs 
de  plein  air  que  Monte-Carlo,  les 
villes  tl'eaux  el  les  slations  bal- 
néaires, les  champs  de  sport,  les 
pnys  de  chasse  el  les  ralitj  pafft^ra. 
En  18î)4,  ces  diverses  enceîulcs 
sont  peuplées  tanl6t  de  chapeaux 
auréoles,  de  camails  Louis  XV  el 
de  pèlerines  Lancret;  tantôt  de  toi* 
le  lies  IHW.  >l:iis,  dans  les  hUes  de 
Télé  el  de  Taulomne,  ce  sont  en- 
core les  costumes  cyclistes  qui  sont 
le  plus  fréquemment  portés.  La  bi- 
cyclette est  plus  que  jamais  en 
vogue.  Les  fanatiques  organisent 
des  courses  d'artislès  el  des  courses 
de  dames.  Lin  inventeur  a  imaginé 
le  vélocipède  nautiiiue.  La  plus 
noble  conquête  que  le  dix- neu- 
vième siècle  aura  jamaisfaite  sera 
donc  celle  du  cheval  de  fer. 

A  Tenvisa^fer  dans  son  ensemble, 
Tannée  189i,  avec  sa  multiplicité 
d'incidents  de  toute  nature,  mais 


plutôt  violents  et  tragiques,  est  une  des  plus 
mouvementées  de  celle  dernière  décade.  De 
janvier  à  décembre,  les  esprits  sont  en  proie  , 
à  une  inquiétude  augmentée  chaque  semaine  ! 
par  de  nouvelles  alarmes,  La  prospérité 
générale  de  l'aris  s  en  ressent  sin,^ulièremeïit. 
AiFolés  par  les  explosions,  les  <Hran#<ers  bou- 
clent leurs  malles  et  prennent  la  fuite 

Sou8  des  deux  plus  cléments,  cherdianl  desjours  pluB 

[calmes.  ^ 

Les  commer^^ants  voyant  diminuer,  la  clien- 
tèle et  déserler  leurs  boutiques  quand  on  ne  j 
lente  pas  de  les  faire  sauter,  ne  songent  plus  ' 
qu'à  se  claquemurer  ou  à  émigré r  en  pro- 
vince. Les  séances  de  la  Chand)re  où  le 
d(''pnté  (*n  blouse  pousse  le  cri  de  *  Vive  la 
Commune*  »  et  où  M.  Clovis  Hugues  secoue, 
Tœil  en  feu,  sa  redoutable  crinière  pour  faire 
peur  au  gouvernement,  ajoutent  encore  à 
1  émolitui  publique.  Le  veut  de  révolte  qui 
gronde  n'est  pus  abatlu  par  hi  pluie  de  con- 
damnatiiuis  qui  tombe  sur  les  journaux  elles 
livres.  Comme  toujours,  cela  passera.  En  al- 
tendant,  Taris  apprend  à  connaître,  au  milieu 
de  celle  tourmente,  des  hommes  nouveaux  : 
Tavocat  Laborî,  les  orateurs  populaires 
Jean  Jaurès,  Jean   Grave,  Si'bastien    Kaure* 

Paul  d'Estrée. 


OfiSÈQUEi  D*ACGUSTE  BDUDEAU.  —  LC  CATAPALQt7E  AU  PALAIS-BOURfiOIl 
D  après  un  deiiin  de  ri^nviiiitM.  —  (Bibliothèque  XaUonaltt,) 
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.K     VIKt   X     PAUÎ!^.    —     LA     rO?iTAINÎS     Et    LE    >iARCl[É    DES    INNOCENTS 

D'iiprès  une  ancicune  estampe,  — (CoUirtion  G.  Jlarlniaon.^ 

LES  ÉCHOS   DE  PARIS 


Incendie  des  décors  derOpéra, 

(6  jonvier  ) 

HiBH  soir»  à  huit  heures  et  demie,  une  lueur 
éilalanle  s*est  réparultie  tout  à  coup  sur 
le  fnubaurg  ^lonlmartre,  les  grantîsbnule- 


r 


LE    UAllECHAL    NE  Y 

Stitue  érigée  pb:e  dci  rObsfrvtloire.  —  HfTi»,  sculpteur. 

(D'après  uDe  jitialogrtphle.) 


vards  el  les  rues  avoîsmanles.  Tout  le  quartier 
paraissait  en  feu  et  Paris  a  tressailli  pendant 
une  heure  comme  auK  soirs  sinistres  des  im^en- 
dies  de  i 'Opéra»  rue  Le  Peletier,  et  de  ropeni* 
Comique,  plarc  Favart.  Celle  fois,  ('était  le 
majLirasin  *le  décors  de  TOpéra  qui  brillait.  Mais 
ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c"est  que  ce  maga- 
sin n*a  aucun  rapport  avec  l'édifice  de  l'Opéra 
ronstruit  pas  M  Garnier.  Il  était  situé,  et  cela 
depuis  lies  années,  en  dépit  des  plus  ardentes 
polémiques,  en  pleine  rue  !li<dicr,  au  u"  5,  k 
cent  pas  des  Folies-Bcrgère  Invraisemblable 
monument  dlmprudcin  e  et  de  perpétuelle  inquié- 
turle  pour  le  quartier. 

l/i  m  meuble  inrendié.  et  dont  il  ne  reste  plus 
de  vestifzes,  étaitunesorte  de  grand  bangar  rectan- 
gulaire, de  hauteur  sulliBante  pour  les  décors  les 
plus  élevés. 

Tous  les  décors  des  ouvrages  de  l'Opéra  s  j 
trouvaient  emmagasinés;  il  ne  reste  que  ceux 
qui  étaient  rangés  è  l'Opéra  même,  c'est-à-dire 
leux  (ïes  m\  ouvrages  en  cours  de  représentation  : 
(iitruflûthif,  îi'ji  HuifuenoU,  Famî,  ia  Wal kyrie,  h 
MfthîdftUi  el  fh'idamn*. 

Le  Icu  a  ccLvic  derrière  le  poste-vigie  qui  se 
trouve  à  rentrée  du  magasin  de  décors.  Il  s'est 
développé  avec  une  telle  rapidité  qu'en  peu  de 
minutes  les  (1  animes  s'élevèrent  à  une  hauteur 
cflVayante;  elles  étaient  visibles  de  tous  les 
points  de  l'aris. 

De  tous  côtés  la  foule  accourt,  envahissant  les 
rues  par  masses  serrées.  Les  gardiens  de  la  paix 
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L  EXPLOSION    in    CAFK   TERHINUS 
D'apti!<t  un  Athiîn.  —  ^BlUîoUiéqoc  Natiortale  | 

ont  une  jieiiie  inouïe  à  k  maintenir  et  il  y  a  un 
moment  de  *_'onfusion  indescriptible. 

Pendant  re  temps,  l'incenilie  ^îigne  en  inten- 
sité; des  taiirtdilons  de  fumée  s'élancent  dans  les 
airs  et  des  myriades  d'étincelîes  et  de  flam- 
mèelies  tombent  jusque  sur  les  maisons  du  fau- 
bourg Poissonnière, 

f.es  pompiers  du  poste  même  du  ilépôt  atta- 
quent le  feu  avec  énergie  et  de  toules  prtrts 
arrivent  des  goriliens  île  la  fiaii  et  bi  deuxième 
eoïii[iagnie  du  liMtailkm  d*ïnfanleric  de  marine 
de  la  caserne  de  la  Nouvel le-Krance. 

M.  Mouquin,  eominissnire  île  police,  dirige  le 
service  crordre. 

A  neuf  heures^  lous  les  décora  sont  en  flammes, 
et  dans  ce  brasier  ardent,  au  milieu  de  cette 
fumée  aspbyxiante.  les  intrépiiles  pompiers  com- 
battent sans  ti^cîjer  pied  le  tlêau.  On  entend  tics 
crépitements»  des  détonations,  des  poutres  loio- 
beiit,  des  murs  s'écroulent  et  les  clameurs  tle  la 
foule  Ticonenl  encore  ajouter  à  l'horreur  du 
spectacle.  Tout  à  coup,  deux  pompiers  s'élancent 
du  fo^vcr  et  crient  d'uue  voix  forte  :  «  On  demande 
uu  médecin!  Vite  «u  docteur!  »  Aussitôt,  chacun 
fait  silence  et  l'on  fait  place  au  médecin-major 
des  pompiers. 

Le  sapeur-pompier  Tioblel,  clairon  du  poste  de 
la  rue  Blanche,  avait  eu  le  cr^ine  fractissè  par 
une  poutre;  l'agent  Saléze  Ta  tiré  iles  décombres. 
Une  voiture  d'ainliulance  a  transporté  le  tnalheu- 
reuît  (Joblet  à  riii^pital  Saint-Martin. 

Il  est  environ  dix  heures,  le  feu  semble  dimi- 
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nuer  d'intensité,  lorsqu'on  entend  le« 
pompiers  crier:  «  Des  falots!  des  falots! 
quatre  camarades  sont  tombés  dans  le 
foverî  » 

Chacun  séhmce  et  on  parvient  non 
sans  peine  à  tirer  un  à  un  les  braves 
pompiers,  à  moitié  asphyxiés,  de  des* 
sous  les  planches  fumantes.  Le  sapeur 
l*elavenne  est  le  seul,  parmi  les  quatre, 
qui  ait  été  sérieusement  blessé. 

A  dix  heures  et  demie,  on  en I  end  des 
cris  épouvantables  partant  de  la  cilé 
Trévise.  Le  lieutenant  Tiriat,  de  la  ca- 
serne de  Château- Landon,  tombe  du 
quatrième  étage  de  la  maison  attenant 
aux  bAtimenls  incentiiés.  On  le  trans- 
porte îi\Gi'  mille  précautions  à  l'iifi pilai 
militaire  Saint-Martin, 

On  craint  qu'il  n'ait  les  reins  brisés. 
L'otlif'ier  soutirait  abominablement  On 
a  entendu  le  malheureux  dire  au  sergent 
qui  Ta  relevé  :  «  Ahl  fourrier,  achevex- 
m  o  i ,  j  e  so  u  ffr e  t  r o  p .  m 

Les  causes  de  ce  sinistre  ne  sont  pas 
absolument  connues.  On  croit  cepen- 
dant qu'un  poète  de  l'atelier  de  travail 
n'aurait  pas  été  complètement  éteint  et 
qu'ainsi  le  feu  aurait  été  communiqué 
aux  toiles  Mais  ce  sont  de  simples 
coiijectures- 

On  a  retrouvé  dans  l'amas  de  décombres 
delarriére-courdela  maison  n*l  Ode  la  rue  Uicher 
—  un  des  immeubles  qui  oui  le  plus  souJTert  —  le 
casque  du  clairon  tioblet,  le  malheureux  pompier 
blessé  par  la  chute  de  poutres  entlammées. 

L'intérieur  du  casque  en  cuivre  est  plein  de 
sang,  la  coiffe  iirrachée;  les  parois  sont  aplaties 
et  la  visière  enlevée. 

Ezécution  de  Vaillant, 

(7  février,  ) 

Tj^AîLi.AXT   dornjait    profondémeîd  quand   le 
Y/     direcleur  de  la  Hoquette  a  pénétré    dans 
»      sa  prison. 
—  Avez  du  courage,  lui  a  dit  le  directeur, 


F.VÇADE   1115  HESTACtlAM    Ft^ïor   APBÉS    t.*BXPLO$:iO!f 
D'fiprès  une  pholo^Lrripîïie,  —  {Bibliothèque  \alioa»]r.> 


—  Ne  ♦raigncK  rien,  j'pii  aurai,  a  réporidu 
YiiilUnt,  qui  s'est  levé  et  sVst  habillé  seul.  A  ce 
momenl  on  lui  a  demafidé  s'il  voulait  voir  fau- 
monier;  Vaillant  s'y  est  reliisé  énergiquement. 

L'anarehiste  a  été  conduit  au  greffe,  où  le  bour- 


reau a  procédé  â  sa  toilette  On  lui  a  lie  les 
nijiios  et  entravé  les  jambes.  Le  condainué  a  fail 
preuve  d  une  très  grande  fermeté  et  on  n'a  pas 
remarqué  la  p.ileur  que  tous  les  eondamriés  por- 
tent sur  le  visage  à  ce  moment,  il  a  refusé  de 
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boire  ufi       ^  '^^ 

Terre    de       "^ 
r  b  u  m 

qu'on  lui 
ofTrntt 

—  Je  n*ai  pas  besoin     \ 
de  cein  pour  avoir  du 
courage,    a  répondu 
Vaillant.  N 

A  sept  heures  douze  miQute», 
la  grande  porte  de  la  Uorfuelle 
**ouvre  à  deux  baltanls 

Le  condamna}  apparaît,  a  vu  ni 
uu   aide  du   bourreau  A  «diarun 
de  ses  côtê«  M.  heiblcr  marche 
derrière.   Le  condamné  ne    re- 
garde pas  le  rouleau  de  la  guil- 
lotine. Ce  qui  rinlèressc,  i»*  sont  ces 
gêna  qui  sont  là,  lète  nue,  et  qui  le 
regardent. 

Vaillant  marcbe  d*uQ  pas  assuré  ters 
1*1%  hafaud. 

Arrivé  à  un  mètn-  de  In  ma  chine,  au 
moment  où  un  aide  lui  enlève  le  veston 
qui  lui  couvre  les  épaules.  \  aillant 
fi'iirréle.  Il  relève  la  té  le  et»  regardant 
la  foule  il  gauche,  il  prononce  ces  pa* 
roks  d  un*'  voiï  forte  : 

—  A  mort  la  société  bourgeoise!  Vive 
ranarcbie! 

Les  aides  le  prennent,  le  jetlent  sur 
la  IjAScufe*  un  tfionienl  se  passe  I"Inrin  le  bourreau 
touche  le  ilé<  lie,  le  couteau  s'abnL  et  la  lêlc 
du    l'ondainné   roule  dans  le  panier,  Cest  fini. 


7-^ 


JTt^ 


La   Salle 
LaLorratnt, 
([>  après  uQc  jplMito|[TfAphie  ) 


bombe 
de 

rhôtel  Terminus 

E  lâfévrier,  vers  neuf  heures 
I         du  soir,  un  jeune  homme 
-Li    d'une  vingtaine  d'annèca_ 
en  Ira   au    café   Terminus.  U 
avait  foule.   C*était   Theure    dd 
concert.  Tout  à  coup  le  oouTèau 
venu  lance  une  bombe  dans  la 
direction  de  l'orchestre  et  prend 
la   fuite.   Une   vingtaine  de  personnes 
furent  blessées  par  l'eiplosion  du  pro- 
jectile   Toursuivi,  arrêté  après  une  Tjve 
résistance  par  Tagent  de  police  l'oisson  et 
le   gQn;on   de  café  Tissier,  le  coupable 
déclara  d'abord  se  nommer  Léon  Breton. 
On  ne   tarda  pas   à  découvrir  que  son 
vrai  nom  était  Emile  Henry,  né  en  187i, 
et  fils  de  Fortuné  Henry ^  membre  de  ta 
Commune. 
ufi-viLLB  Emile  Henrv  est  bachelier  es  sciences. 

des   Fêtes.      H  a  été  admissible  à  TEcole  pol;^tech- 
parEaniiANN.  nique.  Les  journaux  ont  cité  des  vers  de 
lui  11  S  est  van  lé  d  èlre  1  auteur  d  autres 


attentats 
au  are  ni  s* 
tes. 


JRA.NNE    11  M\C 

>>lfl;liie  érigce  pUvi'  Sainl-AuguMm. 

FauJ  01  lioit,  a^uî[)leur^  Fouvi.:!,  ordulede. 

(D'spréi  iiD.1'  ph(»Logriiphi6.) 


Arrestation  de 

M-deTalleyrand- 

Périgord. 

(:!l  avriL) 

LE  comle  llélie  ile  Tal- 
lejrand  -  Périgord, 
lils  du  prince  et  de 
la  princesse  de  Sagan, 
pelit'hls  du  duc  de  Valen- 
<.  avt  a  été  arrêté  hier  sur 
un  mandat  de  M.  Dopfer, 
iu;^e  d'inslraetion»  sous 
rinctilpation  de  faux  et 
usage  de  fau?î  C'est  M.  Clé- 
ment, commissaire  de  po- 
lice  aux  délégn lions  judi- 
ciaires, à  qui  le  mandat 
d'amener  avait  été  remis 
il  y  a  quelques  jours  par 
le  juge  d'instruction.  Le 
magistral  avait  appris  que 
le  comte  de  Taîlejrand- 
Périgord  demeurait  de- 
puis   sept    ans  avec   une 


PARIS  SOUS  LA  TROISIÈME  RÉPUBLIQUE. 


^^ 


't^v 


-^[^ 


%u 


BERRY 
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i 


il^emoîselle 
Mercier.  5*i, 
rue  Con  dor- 
ée t  Mais  de- 
puis le  K>  de 

ce  Jiiois.  le  comle  et  sa     y^^.^,. 
co  ni  p  a  g  n  e  é  ta  i  en  I  p  a  r  l  is      ^1  M? 
sans  laisser   leur   nou- 
velle adresse. 

nier  malin,  après  avoir  rc- 
frouTi!  le  doïuidle  du  comle» 
M  Cti'ment,  accompagn*'  de  son 
secrétaire  et  des  inspecteurs  de 
son  cûinmissariiil.se  présent  ni t 
eL  faisait  connaîire  à  M.  de  Tal- 
Icvrand-Péniîûrd  le  motif  de  sa 
visite  malinale, 

—  T'est  bien,  je  vous  suis,  répondît 
Iranquillement  le  eonite»  qui  n»onta 
en  voiture  avec  V'  magisirat. 

M  de  Tallevrand-l*êrigord  futconduit 
d^ms  le  byreau  de  M.  Clément, où  il  dé- 
jcïina  Le  commissaire  avait  un  autre 
mandat  à  remplir,  une  autre  arrestation 
à  opérer,  celle  du  complice  présumé 
du  eomie,  M.  Wasline  tlelui-ci,  né  en 
Ilussie,  de  parents  fnmçais.  a  été  égale- 
111  eut  arrèlé  psir  M.  rjément*  et  amené 
au  Palais  de  Justice,  dans  le  cabinet  île 
M,  Dopfer,  juge  d'instruction 

L'interrogatoire   du    comte   de    Tal- 


1^ 


'^ 


|^r^ 
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t'iIOTEL-lJE-VtLtE 

La  Salle  des  Fêles. 

Le  Berrtj^  par  EnniiANN. 

D*»prrt  iinu  pholOj^^raphi»  ) 


rW!f^ji^^^  W  Ie>'rnnd-l»érî 
gord  et  de  M , 
W  a  s  t  i  n  e  a 
duré  jusqu'à 
cinq  heures  de 
1  après-midi 

Le   juge    leur    a    fait 
connaître     rinculpation 
qui  pesait   sur   eux;   ils 
sont    accusés    d'avnir    commis 
800JKÎO  francs  de  fauï  au  pré- 
judice de  >1    Mal  Lebaudv. 

Les  explications  fournies  par 
eux  najanl  pas  paru  suflisan- 
tes.  le  maudat  d'aniener  a  été 
transformé  en  mandat  de  dé- 
pôt En  conséquence,  JL^I  deTallejrand- 
Périgord  et  Wasline  ont  été  écroués  à 
la  Conciergerie. 

L'affaire    Turpin. 

L'iNVENTKi  H  Turpiu  a  découvert  ou 
prétend  avoir  découvert  un  nou- 
vel engin  de  guerre  plus  terrible 
crjcore  que  la  mélinite  et  capable  de 
rendre,  dit-on,  invincible,  la  victoire 
de  Parmèequi  en  serîdt  pourvue.  Rebuté 
par  le  ministère  de  la  guerre,  qui  n'a 
pas  voulu  entrer  en  rapporls  avec  lui, 


:^1ilu«  éHg^e  boulevard  ikinl-Germila, 

\.  rAni*,  »:iil]il4rur, 

(D'après  une  pholographîe,) 


il  avait  la  pensée  de  vendre 
son  secret  \\  une  puissance 
étrangf'^rej^  PAIlemagnesans 
doute,  c'est  du  moins  ce  que 
Ton  assure.  IJe  là»  séance  ora- 
geuse A  la  Cb ambre  M  Le 
Hérissé  a  vivement  interpellé 
le  général  Mercier,  Celui-ci  a 
réj>liqué  que  son  «  Il  air  d'ar- 
I  illeur  «  ne  lui  permet  pas  ile 
croire  à  la  réalité  de  la  nou- 
velle inventiont  et  qu'il  n'a 
pas  cru  de  sa  dignité  et  de 
relie  de  rarmée,  dont  il  esl 
le  cbef,  de  *  rentrer  en  rela- 
tion avçr  ret  homme  peu  esti- 
mable »  A  quoi  M  Alphonse 
llumherL  répond  que  l'intérêt 
du  pays  prime  toutet  qu'il  ne 
s'agît  pasdesavoirsi  M/Fur- 
pin  est  estimable  ou  non, 
mais  s'il  a  ou  mm  trouvé  un 
engin  redou  laide,  Finale- 
ment, ou  a  promis  de  mieui 
accueillir  à  Tavenir  les  inven- 
teurs et  M.  Tnrjdn  a  écrit  qu'il 


L015IS    BLANC 

su  lue  érigée  ptftce  Monge. 

D^MtonviCj  iMToIpleur. 
(D' après  un«  phatcigripble,) 
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HJRGOCNE 


h  vendre 
sa  décou- 
verte à 
rrtranger. 


\cj 
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^* 


Les  Funérailles 
de  Carnet 

DKS   iie[iL  heures  tîti  matitit 
ton  les  If  a  rues  avoisÎTiant 
riJysée   sont    pleincî»    de   nîon<^îe 
Cesl  un  va-et-vienL  rnfesSfinL  de  gens  qui 
se  rendent  au  fuilais,  de  curieyTt  qui  sont 
en  quête  de  places  pour  voir  la  cérémo- 
nie. L'entrée  des  invités  eomnience  fau* 
bourg  Saint- Honoré,  On  |jénètre  par    l« 
porte  htUarde  de  gauohe  et  on  se  dirige 
droit  sur  le  catafalque;  les  uns  saluent 
les  autres  jettent  l'eau  bénite. 

fci  l'émotion  est  profonde  et  le  recueil- 
lement témoigne  de  raflliction  de  tout 
Paris.  C'est  que  Tbomme  tombé  sous  le 
couteau  d'un  assassin  était  un  bnmnie 
de  bien,  un  citoyen  irréprochable.  Héri- 
tier   d'un    nom    illustre,    Satîi  Caniot 


W(^  jT.ÎJfTRni 
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L  110TEL-UE-TILLB 

La  Salle  des  Fêles. 

l'ar    EUHMANK. 

avait  rempli  ses  ("onctions  de  président   {D'iprrsuaeitJuHograpiiic 
de   la  République  avec  une  correction 


qui  restera 
inoubliable. 
Laborieux, 
conscien- 
cieux, d'un  abord  affa- 
ble, sachant  ailier  la 
bonté  avec  une  parfaite 
dignité  d'altitude  et  une 
V^y-  fermeté  exempte  de  rudesse 
J^^  quand  cela  était  nécessaîreT  il 
avait  conquis  l'affection  des 
Parisiens  et  l'estime  de  tous  les 
partis.  Arrivé  au  pouvoir  dans 
des  circonstances  très  ditliciles, 
il  avait  été  l'bomme  de  la  loi» 
le  serviteur  infatigable  du  (tavs,  auquel 
il  avait  sacrilié  sa  santé,  se  prodiguant, 
voyageant  sans  cesse,  travaillant  avec  un 
zéie  qui  ne  s'est  jamais  dcmenli  à  main- 
ttvnir  l'unité  entre  tous  les  Français  et  1& 
[laix  eitérieure. 

Le  service  d'honneur  du  catafalque  e^t 
fait  par  une  double  rangée  de  garde  répu- 
blicaine à  pied  encadrant  un  fantassin, 
un  cuirassiert  un  brigadier  de  la  garde  k 
pied,  un  brigadier  de  la  garde  à  cheval, 
un   sous-ofUcier  d'infanterie,  un  sous- 
offirier  du  train.  Devant  sont  placés  un 
oftjcicr  du  train,  un  oflicier  d'infanterie, 
avant  à  leurs  cotés  un  bain l-c^' rien  et 
un  polytechnicien. 
1       Toutes  les  cinq  minutes,  ce  service 
d'honneur    est    relevé;    les    officiers 


Stalur  érL'ér'  aqurire  du  Teiriple. 

DootiLKMAn»^  sculfatrur,  M.  "ivo^,  architecte, 

D'aprê?*  oui  pliQt&grapliîe.) 


montants,  comme  les  officiers 
descendanls,  si^aluent  de  Pépée 
le  cercueil  du  regretté  Prési- 
dent. 

De  chaque  côté  du  catafalque 
sont  rongées  les  couronnes  qui 
tout  il  l'heure  seront  portées  h 
bras  :  ce  sont  celles  envovées 
par  les  empereurs,  reines,  rois 
et  présidents  de  républiques. 

De  hm't  a  neuf  heures»  cesl 
un  défilé  incessant  d'autorités 
militaires  et  civiles.  Impos- 
sible de  citer  tontes  les  per- 
sonnes qui  entrent,  car  il  v  a 
des  instants  où  c'est  une  véri- 
lalde  foule  qui  s'engoulTrc  dans 
les  salons  de  l'aile  gauche  :  tesl 
un  fouillis  continuel  de  plumes, 
de  j>anache8,  de  broderies, 
dans  lequel  viennent  jeter  leur 
note  criarde  les  toges  jaunes, 
amarante,  rouges  des  profes- 
seurs desfacultés,  la  robe  violette 
parltculiéretnent  remarquée  du 


hittite  érjgi'e  square  V  înliRiille. 

AUwrt  Li[>ûin,  sculpteur. 

(D 'après  une  pliolofr*ptite,i 
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leur,  les  ro- 
bes rouges 
etrbermine 

des  mugis- 
irais. 

Les  salons  de    Tatle 
gaucïie  sont  réserves  aux 
membres  du    corps  di- 
pJomatique,   aui   envoyés  spé- 
ciaux des  puissances,  au\  atta- 
chés   militaires.  Les  unifonnes 
sont    très    remarqués,    surtout 
ceux    des    Husses  et   des  Aile* 
mands,  comme  totijours. 

Le  dernier  ambassadeur  ijui 
arrive,  c'est   !e  nonce  du  pftpe, 
Mgr  Ferrata,  en  grand  costueiie  de  céré- 
monie. C'est  lui  qui  va  prendre  la  tète 
de  cette  représentation  du  inonde  entier. 

Il  est  dix  heures  dix  ni  in  u  tes  De  l'in- 
térieur de  la  cour  de  t'iilysée  on  entend 
des  commandements  de  troupes  et  un 
certain  brouhaha  Des  trompettes  de 
caviilerif  dans  le  lointain  sonnent  la 
marche  C'est  le  l*résidf  nt  de  la  Kêpu- 
blique  qui  arrive. 

La  grande  ^^rille  s  ouvre  Le  landau 
présidentiel  décrit  une  com^be.  puis  s'ar- 
rèlc  M  Casimir-Perier  descend,  acinin- 
pagnè  ilu  ^'ènêral  liorius;  il  est  en  habit 
noir  aver  cravate  blanclie.  sans  jasants; 
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y^  il    porte    sur 

son  habit   le 

grand  cordon 

de  la  Légion 

d'honneur, 

avec    la    phiqae. 

M.  Ilupuy, président  ilu 
Conseih  s'avance  au-de- 
vant du  Président  de  la  liépu- 
blique.  Apres  un  court  érhanfjc 
de  paroles.  M,  r.asimir-Pericr 
s'avance  vers  le  cercueil  de  son 
prédécesseur 

11  s'arrête  longuement  et  salue 
profondément,  puis  d'un  mouve- 
ment al  triste  quL  aussi  bien  que  sa  pâ- 
leur, trahit  son  émotion,  il  se  retourne 
el  [lasse  derrière  le  catafalque  dans  le 
f.^don  réservé,  où  il  est  reçu  par  la  fa- 
luille  Carnot. 

Le  vicaire  de  service  de  la  paroisse  lic 
la  Madeleine  s'avance  vers  le  catafal- 
que ù  dix  heures  et  ijuart;  il  est  assisté 
fie  deux  de  ses  collègues  et  précédé  du 
suisse  et  des  enfants  de  cho*ur  régle- 
mentaires. 

Il  prononce  les  prières  de  la  levée  du 
corps  et  les  [torteurs  se  mettent  en  de* 
voir  lie  transporter  sur  le  char  le  cer- 
cueil de  celui  qui  lut  le  chef  de  la  Itépu- 


$t«lue  érigée  plwB  du  Paathèoii, 

B^riTHicT*  iculpteur^ 

(D'aprèi  itot!  phoh>griLpèi«.} 


hans  la  foule  rèmotion  redou- 
ble. Tous  ceux  qui  sont  là.  res- 
sentent un  serrement  de  cœur, 
llien  des  yeux  se  noient  de  larmes 

Les  regards  se  lixent  sur  ce 
ce  re  ne  il  Tons  les  fronts  sont  dé- 
couverts, tous  les  visages  em- 
preints de  tristesse. 

A  ce  rijonn^nt  solennel,  où  le 
silence  est  absolu,  le  speetacle 
<>frre quelque  chose  de fjrand  qu'on 
ne  peut  délînir  II  semble  que 
toute  cette  assistance,  si  ntun- 
breuse,  si  diverse  par  la  condi- 
liim  respective  de  chacun  de  ceujt 
qui  la  composent,  n'ait  qu*une 
seule  cime  profondément  navrée. 

Lorsque  le  puèle  funèbre  a  re- 
couvert le  cereueiL  le  cortège  se 
forme  derrière  le  char. 

Uuelques-uns  commentent  la 
vie  des  trois  Carnot,  qui  furent, 
avec  le  même  patriotisme,  les 
plus  dévoués  parmi  les  hla  de  la 
France, 
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Les  ta  m* 


l 


Vc 


bours  rou- 
le nL  le  pre- 
nne r  coup 
J  e  c  a  n  o  u , 

tiré  sur  la  berge  de  la 
Setnc,  en  face  des  Inva- 
lides, rompt  de  son  fra- 
( as  le  religieux  silence 
I, egénè  rai  Saussier,  commanda  nt 
les  troupes,  se  place  â  la  grill e. 
Il  salue  de  l'épée  celui  qui  int 
son  ami)  d'un  geste  noble,  mais 
si    triste,    qu'il    émeut   tout    le 
monde. 

Après  un  escadron  à  ebeval  de 
la  garde  républicaine,  une  hri- 
gade  d'infanterie  et  un  premier  déla- 
ebement  de  fEcole  polytccbuique.  tiuit 
cbars  funèbres  à  quatre  chevaux,  eliar- 
ges  de  courunnes*  se  mettent  en  route 
Puis  vient  le  général  Saussier.  suivi  de 
son  état-major. 

Le  premier  régiment  du  génie  forme 
la  haie.  Le  cbar  est  entouré  d'une  dou- 
ble haie  de  pohtcchnietens»  répéc  nue, 
qui  rendent  ainsi  à  leur  illustre  anden 
les  honneurs  aujîfjaels  son  rang  et  ses 
vertus  lui  donnent  droit  Cin^irapitaines 
portent  ensuite  les  coussins  sur  lesquels 
reposent  tes  décorations  du  défunt:  le 


^ 


r^y* 


L*HOTKL*Oe-VJLLE 

La  Halle  dos  Fêles. 

Lu  Btefatjne 

Par    tiniUANN. 


itîeurs 
turcs  recou- 
ve r  tes 
'^mM'^fY  d'tioinme^et 

de  femmes. 

A  midi  précis,  le  char 

runèbrc   arrive    «letant 

ritùtel-de-Ville, 

La  |dace  est  eneatirée  par  le 

IH'  druynns  et  les  troupes  des 

4"eH31*  deligne. 

Au  moment  ou  le  char  s*ar 

réte  devant  ribdet-de-Vitle.  un 

incident  se  produit  :  Ton  des 

chevaux  attelés  à  Lun  des  chai 

qui  portent  les  couronnes,  eiïrajé   par 

te  bruit  des  musiques,  s'emporte.  On 

dé  telle  l'animal  et  nn  l'emmène. 

Au  même  moment,  phisieurs  per- 
sonnes, homjnes  et  femmes,  frappées 
d'insolation,  sont  emportées  sur  des 
civières  et  eonduitcs  à  riïùtel-de-Ville, 
où  un  poste  d*ambalanciers  est  établi 
Après  quelques  minutes  d'arrêt,  le 
cortège  se  remet  en  marclie  pom*  No- 
tre-Dame 

De  Notre-Dame  au  Panthéon,  le  cor- 
tège reprend  sa  marche  lente,  dans  le 
même  i»rdre  qu'il  a  observé  jusque-là. 


premier  de  ces  coussins  porte  le  grand    t>'*pr*s  unephoiugrmpine.)    I,a  sortie  de  la  cathédrale  n"a  pu  s*ef- 


cordon    de   la    Légion    d'honneur.    Lui 

seul   est   au  grand  jour,    les   autres  décorations 

sout  revêtues  d'un  crépe. 

Tout  te  long  du  pfircours,  la  troupe  forme  la 
haie,  Après  le  génie,  l'infanterie  aïteroe  avec  la 
cavalerie.  Sur  la  place  de  la  Concorde,  c'est 
Tartillerie  qui  rend  les  bonneurs. 

Sur  les  toits  des  maisons,  sur  les  balcons,  sur 
les  corniches  du  pre- 
mier et  du  second  étage, 
de  véritables  grap[>es 
homaines  sont  sus- 
pendues, pendant  que 
derrière  les  croupes  des 
chevaux  ou  les  sacs  des 
ta n  tass i ns  s'écrasent 
des  masses  de  curieux. 
Et  toute  cette  foute  est 
calme  et  reflue i 11 ie  ! 

Sur  la  place  de  la 
Concorde,  des  échelles 
sont  dressées  de  tous 
côtés;  des  camions  sup- 
portent des  pelotons  de 
curieux,  îles  tapissières 


fectuer  qu'en  une  demi-lieure. 
Tout  le  long  du  boulevard  Saint-MieheL  la  foule 
compacte,  retenue  par  un  cordon  de  sapeurs- 
pompiers,  garde  la  plus  respectueuse  attitude 
sur  le  passage  du  corps  du  président  Sadi 
Carnot, 

Kn  arrivant  à  ta  rue  SoulHot.  le  cortège  trouve 
les  abords  du  Panthéon  absolument  dégagés» 
lu  fouie  ajant  été  re- 
foulée dans  les  rues  ad- 
jarentes  La  tlécoratitm 
intérieure  du  monu- 
ment est  très  ira  pres- 
sion n  an  te  par  sa  si  inp  li- 
cite. 

SeuLsous  la  coupole, 
se  dresse  un  catafalque 
de  six  mètres  de  haut, 
sous  lequel  est  |*orlé 
le  ccrcueiL  Des  hrùle- 
parfurrts,  des  candéla- 
bres et  des  lampadaires 
entourent  le  sarco- 
Il  .'     .    1      r.    f  .  »>    ,  ^.  .  pbage,    que   surmonte 

mi:>AUnK[iL  scnlplé  par  BAnniouiH,  —  ^D'aprèi  une  [tbotogTAptiieO        ^^    (laiS    ue   drap   nOir. 
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AUyERGNt 


étoile   d'ar- 
gent.     Le 

rest*>iliinit»-  ^         ^^       a.    ^^^^^^    - 

DU  me  lit  est  \      ^B     "ÈÊ^ia^^^^^  '  /^ 

sans   tentu- 
res, et  le  public  d'élhe 
qui    s*y     presse     reste 
debout,  hevaot  le  cer- 
cueil, du  rùté  ilreil.  se  V— ji 
trouve  une  petite  tribune  len 
due  de  noir,   où    les    oraleurs      ^ 
prooonceront  leurs  discours.  \.  |^ 

A  \\\  fin  lies  disrours,  les  as- 
sistants forment  la  haie  et  le 
l'erctieil  est  porté  sous  le  porclie 
du  Panthéon. 

Alors  çouiuiero'e  le  défi  le  des  \ 

tniupesdevant  lerenueil:  les  trompettes  / 
sont  voilées  de  crêpe  et  les  sons  étoulTî's    , 
des  rausiques  militaires  font  ïine    im-   \ 
pression   profonde.   Sur  le  trottoir,   le 
général  de  rialiflel,  seul  et  très  en  vue, 
assiste  au  défilé  des  troupes,    Ce  défilé 
ne  dure  pas  moins  d'une  beure  et  demie, 
sous  un  so le i l  de  p  1  o m I j .  A p rès  quoi  pa- 
raissent  les  délégations  des  départe- 
ments et  de  Tétranger  avec  leurs  rou-         I   _^ra: 
ronnes.  Le  cercueil  de  Caniot  sera  des- 
cendu dans  la  eryple  où  se   trouvent 
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ceux    lie    Victnr    Hugo    et    de    Jean< 
Jacques  Rousseau 


L  HOTEL-DE- vu  LE 

La  Salle  de»  Fêtes, 

Par  EHftitfANN', 
tH'iipré»  uni'  pholagrapbie) 


Un  vol  de  250,000  francs 

UN  Tol  important,  entouré  encore  du  plus 
profond  m v stère,    a   été  découvert  hier 
matin,  2'J  juillet,  w  la  gare  Saint-Lazare. 
La  veille  au  soir  était 
arrivé   du    Havre  un 
l  rain  portant  un  cbar- 
p'ment  imporlant 
ditr  Dans  un  fourgon 
spécial,      soigneuse- 
ment   cadenassé     et 
scellé,  se  trouvaient 
quarante  filts  venant 
d'Amérique     conte- 
nant chacun  i50,000 
francs  en  dollars. 

Hier  matin,  lesem- 
pli>ves  de  la  gare  île 
l'tluest  ouvrirent  le 
fourgon  et,  avant  de 
prendre  possession  du 
c  barge  ment,  en  véri 


.'«n«i»^|S--;2g;»|-;-Sa<2<.n^.^l 


LA    FOMAINE 


Utreni     le      COnienU.  p.    Jodhdm.>,   arcbitocte.    -    (Diprè*    une    photV^phieO 


Ils  consta- 
tèrent   qu'il 

m  a  n  r]  u  a  i  I 
/  uabarildor. 

Il  n  j  en  a  va  il  que  trenle- 

/neuf  au    lieu   de    qua- 
ranle    que    portait    la 
feuille  d'expédition. 
On  prévint   le  commissaire 
spécial, de  la  gare  et  les  cm- 
plovés  supérieurs.  Des  consta- 
hilioos  furent  f  ai  les  qui  n*ont 
pas  abouti.  Le  wa^on  était  in- 
tact, les  cadenas  étaient  tous 
fermés,  les  scellés  intacts 
H  faut  donc  que  le  vol  ail  eut  lieu 
pemlant  le  trajet  du  Havre  à  Taris  et 
que  le  malfaiteur,  qui  avait  du  temps 
cievant  lui.  ait  remis  les  scellés.  Le  ton- 
neau cou  tenant  les  2î)Q,l>tM}  francs  a  pu 
être  jeté  sur  la  voie  pendant  la  marche 
du  train 

Une  autre  hvpothése,  — car  rien  de 
certain  n'a  encore  été  découvert,  — 
c'est  que  le  vol  a  pu  être  commis  au 
moment  du  chargement  des  fûts  nu 
Havre. 

Le  service  de  la  siireté  a  été  avisé  et 
des  recherches  ont  été  faites  de  divers 
cotés.  A  Paris,  des  agents  se  sont  ren- 
dus  chez  des  marchands  d'or  aOn  do 
savoir  s'ils  avaient  fait  des  achats  de 
monnaie  américaine. 

Jusqu'il  présent  les  reclierches  sont  restées  sans 
résultat. 


Condamnation 

du  capitaine 

Dreyfus, 

(ÏÏ2  déccmïircj 

|KNUAKT  la  jour- 
née, peu  de 
monde  aux. 
abords  de  l'hôtel  où 
siège  le  ^"  conseil  de 
guerre.  Mais  vers 
qualrc  heures  et  de- 
mie ^  une  foule  se 
forme  qui  va  s'aug- 
mentant  sans  resse, 
et  à  cinq  heures  la 
circulation  est  tota- 
lement interrompue 
û  cet  endroit  de  la 
rue  du  Cherche-Midi, 


di?îsïoriiiaire,  et  deux  ofliriers  de  paii,  fait  déga- 
ger Ja  place,  et  la  foule  est  maintenue  par  un 
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i>ÉciiH    j>j^   Thttts  {±'  tic  le,   1*'  liibleiHi). 
lï'aprcs  la  maiHivUe  i>nyifiale  de  Jawhon.  —  (BihlioUit-quo  de  rOfiera.) 


m 
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vicTon  M  ACM  EL,  de  rAradêiitic  de  musique, 

dans  le  rôle  de  Hamkt. 

Dessm  de  Wiiïo:<,  —  iCollecLion  àê  lArt.) 

tir. 


prt^fflt  de  police,  arnvi\  et  après  avoir  cxanitin'  le 
service  d'ordre  établi,  remonte  en  voilure. 

Heauciiufi  de  inonde  mux  fenctrcs  ainsi  que 
chez  tous  les  débitants.  A  six  heures  et  df^uie  on 
laisse  une  centaine  de  persoiïnes  pénétrer  dans 
la  salle  d'audience,  et  celtesqui  seprècipitaienl  à 
leur  .suite  scmt  vivement  reroulécs. 

Il  est.  ciufj  heures  Inrsqtie,  après  de  vives  lé- 
pliqnes  du  ministère  puîdic  et  do  la  déf<'iîse,  les 
membres  du  <lonseil  entrent  dans  la  salle  de  feurs 
délibérations.  Les  rédacteurs  judiciaires  iriiisscs 
sur  le  trottoir  de  la  rue  du  tlberchc-Midi  «Mendent 
k  la  porte  du  iionseil  de  guerre  qu'on  veuille  bien 
les  laisser  e titrer . 

KnlVn,  vers  six  heures,  lorsqu'ils  ont  été  sulli- 
santment  rafraîchis  par  la  pluie  qui  tombe  a 
torrents,  des  ordre^^  sont  donnés  pour  que  les 
portes  de  lu  salh*  d'audience  leurscûent  ouvertes, 
i  ne  heure  se  passe  dans  ratlentc. 

Les  places  restées  Iil*res  ont  été  vivement  occu- 
pées par  lies  létiioins  et  |>ar  le  personnel  du  Con- 
seil de  guerre  et  de  la  prison  miliiaire. 

Le  capitaine  Drevrus.  dés  la  susfictision  d'au- 
dience, a  été,  toujours  acroni|jagné  du  liculenanl 
ik'.  la  garde  rc|)ubhcfiini*  chargé  de  veiller  sur  sa 
perBoiine.  conduit  dans  le  petit  local  où  d  ordi- 
naire  les  accusés  atlendent  le  moment  d^entetidre 
la  lecture  du  jugement  qui  les  concerne-  Au  bout 
de  vingt  à  trente  minutes,  il  a  été  amené  à  Uti- 
lirmerle. 

Sept  heures  sonnent.  Une  ?oix  commande: 

31 
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DolMa-ttn/jhlcIu,  gagnant  di*  gkam»  ihix  iil  l'Ani^  en  18*^4 
Monté  par  Dodgc. 


—  Portez  urines!  Présentez  aniir^s! 

Les  f!anles  républicains  de  service  firésentent 
les  armes.  Le  Conseil  de  j/iierre  rfTcf-lue  son  entrée. 
Un  silence  de  morl  plane  sur  l'assistance. 

I^es  sept  ofliciers  qui  viennent  de  délilx'rer  sont 
graves,  iinp^issildes,  comme  il 
con vientà desjusticiers  Tous  re.s- 
tent  debout.  Le  colonel  Maurcl. 
président  du  <>>nseil .  porte  la 
main  à  son  képi  ;  les  autres  juges 
en  font  autant. 

D'une  voix  vibrante,  qui  sonne 
comuH*  un  clairon,  le  président 
donne  lecture  du  jugement.  En 
voiei  le  texte  in  extenso: 


Au  nom  du  peuple  français, 

Ccjourd'hui.  2±  décembre  18U4,  le 
i"  Conseil  de  guerre  du  gouverne- 
ment militaire  de  Paris,  délibérant 
à  liuis  clos,  le  président  a  posé  li 
question  suivant*.*:  >  1/accusé  Drey- 
fus (Alfred),  capitaine  breveté  du 
14*^  régiment  d'artillerie,  stagiaire  a 
l'état-major  général  de  rarmée,  est- 
il  eoupablo  d'avoir,  en  1894,  prati- 
qué des  macbinations  ou  entretenu 
des  intelligences  avec  une  puissance 
étrangère  ou  ses  agents,  et  leur 
avoir  livré  des  documents  intéres- 
sant la  défense  nationale  et  pou- 
vant amener  une  guerre  avec  la 
France  ou  leur  en  procurer  les 
moyens?  »  Les  voix  recueillies  sépa- 
rément, en  commençant  par  le  grade 
inférieur,  le  président  ayant  émis 
son  opinion  le  dernier,  le  Conseil  de 
guttrre,  à  Vunanimilé  des  voix,  dé- 
clare l'accusé  coupable. 

Sur  quoi,  et  attendu  les  conclu- 
sions prises  par  le  cominissuire  du 
gouvernrmentdans  ses  rcquisitions. 
Je  président  a  lu  le  te.\tc  du  la  loi 
et  a  recueilli  de  nouveau  les  voi.\, 
dans  la  forme  indiquée  ci-dessus, 
pour  l'application  de  la  peine. 


En  conséquence,  le  Conseil,  à 
YuuanimiU  des  voir,  condamne  le 
nommé  Dreyfus  •  Alfred)  à  la  dépor- 
t'UioH  dan*  une  etutiute  fortifiée  et 
à  /«i  dégradaiion  miliiaire. 

Un  des  assistants  pousse  ce 
cri: 
—  Vive  la  patrie  î 
Le  président  continue  : 
Et  ce,  confonuément  aux  articles 
74  du  Code  pénal,  o  de  la  Constitu- 
tion de  1848,  i"  de  la  loi  du  8  juin 
18Ô0.  et  aux  articles  189  et  â6T  do 
Code  de  justice  militaire. 

Ordonne  au  commissaire  du  ;:ou- 
vernement  de  faire  immédiatement 
évacuer  la  salle,  de  faire  ariieniT 
le  condamné  et  de  lui  faire  donner 
It'Cture  du  Ju;:oment  par  le  greffier, 
en  sa  pi-ésence  et  devant  la  garde 
assemblée  Le  commissaire  du  gou- 
vernement devra  avertir  le  eon- 
damné  que  la  loi  lui  accorde  vingt- 
quatre  beures  pour  exercer  son 
recours  devant  le  Conseil  assemblé. 


Le  Conseil  a  condamné  le  capitam'^  à  la  peine 
qu'il  a  jugée  la  plus  forte,  selon  son  interpréta- 
tion des  termes  et  de  l'esprit  de  la  loi. 


LA    MODE    EN    1894 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles.  —  (CoUectioa  KélU  Roch«.; 


PARIS  PENDANT    L'ANNÉE    1894 


Janvier. 

l-f  _  Nombreux»  |)çr<|yiiiiiont  clie*  les  [►ersoimes 
»ou pi.  o nn éc s  d \tn art; h i sin e . 

5.  —  Obsèques  Je  Victor  Schcstclier. 

6,  —  L«  Iroîti  causft  da  noriibreuaea  vicluuea,  — 
VîoIbqI  ÎDCfiîidÎL?  rue  lUcber,  diins  r&l«lû'r  de  reiuîs4 
de*  décofi  de  J' Opéra*  Toui  lei  décor»  «ont  déVruila  «t 
quitlre  potnpierâ  *onl  blctsen. 

10^  _  Cuodamiialicta,  par  li  Cour  d'assisies  do  U 
Seine,  à  h  peino  do  motl,  de  l'aonrchisLe  Vaillaatj 
qui  ïo  9  décembre  lïeriikr  uvaît  lancé  une  bomba  i  U 
dh&inbro  dei  députéi* 

15^  —  Drniiic  4t:  U  iiiinère.  Lfno  famille  do  troii 
peFf^mnvt  s'Aspbyxîe  parce  qu'elle»  ne  [>ouraieiil  p«)t'r 
Jour  lernic, 

25-  —  Héctpiîon  de  >1.  €h*ilocBcl'L»cour  à  l'Aca- 
déjiiic  frAUçaifie. 

Février. 

5,  —  Kxifcuiioii  de  Vaillant. 

10.  —  Ari-oilalion  de  M.  de  Soubeyran,  Jircc- 
Icur  de  k  Banque  d'e^compio 

11.  —  Kï,|doiiion  mo  do  rtE-uilly,  due  à  un  modo 
d'éi  lui  rage  p^r  lei  carbures  d'Iiydrû-gèiie,  Il  y  »  un 
morl  e't  vin^l-ciiiq  blesséa. 

12.  —  Un  agijircbjsie  laiito  une  bombe  au  café  1er- 
iiiitiu».  à  la  ^'tire  SaîtiULatafc.  Arrêlè  ausilLAt,  fiialijré 
une  défcnso  i'^ners-îque,  il  déclare  »b  nommer  Itreton  ; 
on  apprendra  plu.»  fard  qu  il  «'«ppelle  Étnile  Henry. 
Cotte  ejtploïion  fait  de  nombreuse»  victime». 

15^  —  Mise  on  liberté  bous  daulion  de  M^l,  de 
Soubeyran  «t  Clero  ;  Jn  caution  c«t  tivée  pour  le 
firriiiier  h  300,000  francs  et  pour  !e  *ei  ood  à  8a,0u0,— 
Le  bookmaker  Lesteven,  «toi  avait  marlyrité  plusieurs 
friQtuc»  el  en  av.tit  jolé  une  par  la  fenêtre,  est  condamné 
I  morl  et  ae  luiciJe  dana  ^^  pri^^on. 

IQ.  —  Noinbreus4:s  arreilation*  d'anarchtilei.  — 
Nouvel  atlenlat  {iii»rrliisto,  rue  Saint- Jacques.  Pl.u»iour» 
ptTfionne»  ïtont  bletôéei.  Mme  CaUlireu,  une  det  vie- 
Umêê,  Diiurt  deux  jours  apr^a. 

20. —  Une  autre  bomba  est  Ironvé^  duo»  unMtil 
dit  (miiltoniTg  vSaîot-MarlÎD,  n"  47.  Lo»  agrnls  du  labo- 
ratoire uiutiicipal  la  iont  éclater  »ur  p\a,Ci. 

33.  —  I/anarckitto  Lautbfer,  qui  kola  d  assns*!- 
ner  M.  Ucorgewilch,  mintttre  dt'  Serbie^  est  coudaniiié 
AUX  travaux  forcéi  à  jierpètuité. 

1",  —  F6lc  de  I*  Mi-Carétne.  Le  oorli^  orgmniiépar 
les  étudjaiitf  est  trt's  appliiudi. 

1&.  —  Ln  jument  MrrfeilU'ttîc^  Xgée  do  dix-huit  aoi^ 
et  apjKtrleDiint  k  M,  Taillard,  g^tgno  le  matcli  quo  ce 
deroier  avait  engagé  avec  HamogiA,  le  ^'agnanl  de  la 
courte  Parifl^Belfort,  aa  rtciom plissant  im  j»Hrcourfl  do 
010  kilumélrei  dans  un  leuips  relativement  court.  — 
Atli-ntat  anarcbittc  k  la  MadF'Ieine.  Seul,  r.niuleur  île 
r Attentat  e»l  tué.  C'est  un  nommé  Pau%vets«  iuquel 
on  attribue  le»  atlenUta  de  la  rue  Saiol-J acquêts  et  du 
fauiicurg  Saint-Martin. 

35«  ^  Le  préfet  de  la  i^cîiie  iHo stalle  à  l'ilôtel 4c> 
Ville. 

ATrlI. 

4.  —  Arrivée  à  Paris  «lu  compo?il<^«r  Verdi 

B^  —  Ejijdosbn  d'une  bombe  au  restaurant  Foyot, 
rue  do  lournon,  Pbi^iieurA  personnes, dont  le  littérateur 
Laurent  Tailhade,  sont  blessôes  par  de»  débris,  de 
vjlren. 

6.  —  Nouvelle  do  la  capture  de  l'iukarcbiste  Meu* 
nier,  Ttiuteur  de  reuploisian  du  ref^tauranl  Véry. 

7.  —  Un  «:heval,  pri*  de  |ieur,  t'emballe,  rue  Baase- 
du-fiemparl,  Ox  casionne  la  morl  d  un  hoointe  et  luU 
quatre  victimes, 

21.  —  Emprunt  municipal  éviùà  millioni.  Il  e»t  cou- 
vert quiitre-vinjîl-quatTc  fois.  — Arrestation  du  oomte 
Hèly  de  Talleyrand  Périgord  &ou3  I  inculpation 
de  faui  el  u»jige  de  hwx. 

22.  —  Fêle  de  Jeanne  d'Arc. 

23.  -*  Ryceptioii  par  le  pn'âijdent  de  la  République 
des  troit  inandarins  annamilef  venu»  en  l  rance  avec 
M.  d»  L^netiao, 


27.  —  Première  audience  de  In  Cour  d^airsises  de  la 
Seine  pjur  juger  i'anArchiste  Emile  Henry,  «{ui  avoue 
être  lautcur  de  r^Kploslun  d«  la  roe  dei  Ekna-Ea-' 
fanls. 

Coudaju nation  d'Èniilo  Henry  à  la  peine  de 


28- 
ixort. 


Mal. 

—  On  découvre,  rue  liienoe-Vlarcel,  le  cndavre 
jeune  femme    qui   ^vail  été   étranglée   dans  le 
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10. 

d'noe 
^"""^  migaain  dont  elle  tîtait  génmte. 

lauoi:h£iix  12.  —  Arrestation  de  Jules  Hûltrle,  TaiMiaîn  do 

Chef  d'orclieatre  la  rue  t.lJcnne-MarceL 

(Né  en  1831.)  17.  —  Gtjntmeiicement  de»  fête»  organisée»  à  Pari» 

en  l'hoiiïnnir  du  centenaire  de  l'iiicole  poljl^bniquo. 
r>^  22.  —  Kxécutton   de  laonrclmte  Emile  Henry. 

—  Démi5»ïun  du  minjitèrci'. 

29.  —  Nouviau  ministère  :  présidence  du  Cansrîl 
et  intérieur  :  [hqiuy  ,'  ûiiiaiices  :  Poincjifé  ;  justice  : 
Liuérin  ;  guerre  .  Alercier. 

31.  ~  MM  Albert  Sorel  et  Paul  Bourget 
»ont  élu!i  niienilircs  de  rAcadémi^'  françunâe» 

Jiiin« 

14.  -  Le  feu  é^:lwtr^  d&n»  un  .nieller  de  Cotirnitnres 
p<iur  cliapellerie,  »itué  rue  Unrelte,  irause  de  numbreux 
dègAt»  el  fait  trois  victinus  parmi  les  pompier». 

17.  —  Grand  pri\  de  l'arts  ik'agné  par  Dttinta- 
Bashtché,  apjuirtenant  A  M.  do  ScliîcMer. 

24-  —  Nouvelle  de  Passa^ilndt  du  président  de  l'i 
République,  Garnot,  conuni»  à  Lyon  p.ir  uu  anar- 
chiste, GaaerlO.  rjelle  nouville  remplit  Paris  et  la 
Franco  entière  d'une  irés  grande  nin»ternalion. 

27,  —  l'iL'cJion  de  Casimir  Perler  coninn?  pré- 
sident de  la  République  par  quatre  cent  cinquante  et 
une   voix. 

Jiitilel. 

Vr^  _  Funéraillr»  de  Garnot.  —  Arrestation  de 
deux  ce  ni  s  anarchisleî». 

3.  —  M    Coche tert  e»t  nommé  chef  de  la  Sitreté. 

e,  —  Violent  incendie  à  Saint-Ouen.  Le»  dègit»  »oot 
évalués  *  3U0.uu(i  franCH. 

8.  —  Gim paru! ion  devant  le  <k*nieil  di*  guerre  du 
général  Édont  qui  dernièri ment  tua  d'un  coup  de  feu 
le  «ons-lieuleneinl  achlffmacber  eu  vitilanl  Jo  rovol- 
ver  de  cm  dernier. 

14  —  (-ondamnalton  per  ïa  Cour  d'assiac»  de  la 
.Seine,  k  la  peînedc  mort»  de  Thierry,  qui  le  5  février 
dernier  avait  assasfiné  pour  les  voler^  les  époux  iirau- 
dîn,  à  C-ourbevoic, 

21.  —  Obié-iues  du  [«lête  Leoonte  de  Ptsle. 

26.  —  (>md.imn'iliun  iwr  1.^  tLoiir  d'oasisps  de  la 
Scino»  iiui  travaux  forcéB  a  perpétuité^  de  l'anarcbisle 
Meunier. 

30.  —  Distribution  k  lii  Sorbonne  des  prix  du  con* 
cours  général.  —  Vol  à  la  gare  ëaint-Laiaro  d'un  baril 
venant  d'Amérique  et  contenant  de  i©r  pour  une  »omnie 
de  350.01  Hj  francs. 

3.  —  Nouvelle  de  la  cundamnation  à  mort,  par  la 
Cour  d^asaises  do  Lyon,  de  Gasertq,  l'aïs^siin  du  pré- 
sident Carnot, 

6.  —  (Z-ommcncemenl  du  procès  de»  Trente  (anar- 
cliisleii). 

7.  _  Hh  c^piion  à  rHAlel-de-Villc  de»  délégationi  de 
sapeurs -pompiers  étrangers. 

12.  —  Fin  du  procès  de»  Trente,  b:-*  accusés  n'ayant 
commis  aucun  ciime  de  droit  conimutt  sont  acc|uitléi« 
lé*  camltiioîeure  sont  caodamnés 

16-  —  Nouvelle  de  rexéuuliôn  de  CaeerlO. 

28.  -  On  constate  que  pendant  r^nni^e  ItliJi  il  y 
a  eu  tjTllI  morsure»  d  animaux  enragea  k  l'homme; 
1,7:4  par  des  chitns,  7  par  de»  cbaU  el  ItiO  par  des 
chevaux. 

6.  —   Découverte,  par  le  douleur  RottX,  élève  de 
pasteur,  d'un  remède  contre  le  croup. 
CKiis  10»* —  Kxplosion  dans  une  eai  riéro  à  MalnkotT;  il  y 

Peliilre  (Ï84t-ifit>lj*      a  un  ujort  et  quatre  blessés. 
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PARIS   PENDANT   L'ANNEE  i894. 


Octobre. 

3.  —  Une  des  principales  l>anques  de  (^aris  constate 
un  déficit  de  trois  millions.  Le  personnage  soupçonne 
est  arrêté;  il  (ait  des  aveux  complets  et  rend  les  trois 
millions.  Il  est  remis  en  liberté  sur  la  demande  du 
plaignant. 

9.  —  Drame  de  la  misère,  rue  Henri-Kegnault.  Une 
mère  s'asphyxie  avec  ses  cinq  enfants.  Ce  drame  pro- 
Toque  une  grande  émotion  dans  le  quartier. 

29.  —  Arrestation  d'une  Tausse  religieuse,  Marie 
Richard,  qui  allait  quêter  à  domicile  pour  un  Orphe- 
linat qui  n'arait  jamais  existe. 

31.  —  Arrestation  d'un  capitaine  d'arlilleric  accusé 
d'avoir  livré  à  l'Allemagne  des  documents  concernant 
la  défense  du  pays.  Cet  officier  se  nomme  Alfred 
Dreyfus. 

Novembre. 

2.  —  Nouvelle  de  la  mort  d'Alescandre  III,  empe- 
reur de  Russie. 

11.  —  Réception  par  le  gouverneinenl  du  siphon  de 
Clichy-Asnières,  qui  doit  amener  les  eaux  déversées 
par  les  égouts  de  Taris,  dans  la  plaines  d'Achères. 

12.  —  Une  violente  tempélc  s'abat  sur  Paris,  cause 
de  nombreux  dégAts  et  fait  plusieurs  victimes. 

16.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'AcadtWnie  des 
inscriptions  et  belles  lettres. 

Décembre. 

6.  —  .M.  Henri  Houssaye  est  élu  nninlirc  do 
l'Académie  française. 

11.  —  Séance  publique  de  l'Académie  de  médecine. 

15.  —  Mariage,  à  la  mairie  du  onzième  arrondisse- 
ment, de  l'anarchiste  Ortitz,  avec  sa  compagne  Antoj. 
nette  Cozal,  qui  comparut  en  niémc  temps  que  lui 
devant  la  Cour  d'assises,  et  bénélicia  d'un  verdict 
d'acquittement. 

16.  —  Funérailles  de  Burdeau,  président  de  la 
Chambre  des  députés. 

19.  —  Kleclion  de  .M.  Briason  comme  président 
de  la  Chambre.  —  Premier  Conseil  de  guerre  de  Paris  ;  ^^ 
première  audience  du  procès  du  capitaine  Drey- 
fus. 

22.  —  Dreyfus  est  condamné  à  l'unanimité  à  la 
déportation  à  perpétuité  et  à  la  dégradation  militaire. 

31.  —  Conlirmatlon  du  jugement  rendu  contre 
Dreyfus. 

Moniimentfl»  et  fondatlonM. 

Inauguration  du  monument  de  Barye,  au  pjnt  Sully 
(18  juin)  ;  de  la  statue  de  Condorcet,  quai  Conti 
(14  juillet);  du  monument  de  Duban,  à  l'Kcoîe  des 
Beaux-Arts  (14  novembre),  et  de  celui  du  bronzier 
Barbedienne,  au  Père*l.achaise  ai  novembre). 

Création  d'une  école  supérieure  des  industries  fémi- 
nines (1«'' septembre). 

Inauguration  du  siphon  de  Clichy,  destiné  à  l'adduc- 
tion de  la  totalité  des  eaux  d'égout  de  Paris  (1 1  novembre) 

lia  wle  de  la  rue. 

Festival  au  Trocadéroàla  mémoire  de  Gounod  (12  juin:. 

Concourt  de  voitures  automobiles  (19  juillet). 

Fêtes  du  centenaire  de  l'École  polytechnique  (mai). 

La  course  des  artistes  au  Vélodrome  (juin). 

Mise  en  service  du  tramway  k  vapeur  de  Paris  à 
Arpajon. 

Beaux- A  ris. 

Exposition  des  Impressionnistes  et  Symbolistes  chez 
le  baron  de  Boulteville. 

M.  Caillebotte  lègue  à  l'Ktat  sa  collection  de  tableau \ 
impressionnistes. 

Kxpo*ition  artistique  de  la  Hose-Croix. 

Fondation  de  la  Société  populaire  des  Ueaux-Arts. 

Salon.  —  Peinture.  —  Pas  de  premières  médailles. 

Sculpture.  —  Premières  médailles  :  MM.  Pé/ieux, 
Hannaux,  E.-H.  Dubois,  Peyrol,  Bottée,  Fatey,  (i.-ll.  Le- 
maJtre. 

Archittcture.  —  .Médaille  d'honneur  :  M.  CheJanne. 

Gravure.  —  Médaille  d'honneur  :  M.  Ci.  Lévy. 

La  vie  littéraire. 

O.  Lendtre:  Le  Vrai  Chtvalicr  de  Maison-Houijv. 
—  Ed.  Rod:  La  Seconde  Vie  de  Michel  Tesùer;  le 


nocri  in  i-oiaim 
(l82.-i-l90l.) 


•  ADKr   DE  «.ASSffdrnT 
,1820-1900.; 


MAHQtlS    DK    VOr.tlK 

r.Vcailémie    franraisc 
(.Né  en  1818.) 


«■;  ASTON    MIMm 

(ISiiS-IS'.tO.) 


LANESSA!< 

Homme  politique 
(.Né  en  1843.) 


.S,/<«ce._  Léon  Daudet  :  i^ei.  Morticol^s  -  nérow 
lède:  Chants  du  pni^san  -  Fr.  de  Nlon:  VObex  ; 
Journal  du  canonnier  Bricard.  —  Orëard*  Prêros 
P''rudoi.  -  Notovitch:  La  Vie  inconnue'de  Jésus- 
thnst.  -  Arvède  Barine  :  Bourgeois  et  Gens  4e 
peu.  -  Richepln:  Mei  Paradis.  —Alex.  Humam: 
Lr  Th-atre  des  autres.  -  Taine  :  Derniers  EssaU  ie 
crily,ue  et  dhistoire,  -  J.-H.  Roany  :  LhnpéHrmse 
bontt  ;  L  Indomptée.  —  Jules  Bois  :  Les  Petites  Reli- 
Otons  de  Paris.  -  J.-M.  de  Hérédia  :  La  Nomte 
Aifrrez.  —  F.  Masson  :  Sapoléonchez  lui.  —  E.  et 
J.  de Ooncourt  :  Lltalie  d'hi^-r.  -  Jean  Aioard: 
tl'ursd'ahime.  -  E.  Spuller:  Figures  disparues, 
—  Saint- Saëns  :  Probhhnes  et  Mystères.  — 
A.  France:  h  Lis  rouge;  Le  Jardin  ieVépouse.  - 
F.  Coppèe  :  Mon  Franc-parhr.  —  Zola  :  Lourdes. 
Theuriet  :  Jardin  d  automne  ;  Paternité. 

ThéAtrcM  (Débits  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  15  janvier.  Le  Cimetière 
SdintJo.<cph,  <le  Hivet.  —  11»  févritr.  Cabotins!  de 
Pai Héron.-  :.'!  mai.  Le  Bandeau  de  Psyché,  de  .Marsol- 
leau.  —  21  mai.  Le  Voile,  de  Hodenbach.  -  21  mai 
Les  ftomancsfjues,  de  Rostand.—  21  juillet.  La  Femme 
de  Taharin,  de  Catulle  .Mendés.  —  28  août.  Sev/ro 
Torelli.  de  Coppé.-.  13  octobre.  Vers  la  jotr,  de 
Kithepin.  —  13  novembre,  ijui  •*  de  Bilhaud.  —  iM  dé- 
eembre.  Une  Séparation,  de  Bertal. 

Opéra.  —  16  mars  Thats,  par  (iallet,  dapris  Anat. 
France,  nmsique  de  Massenet,  —  25  mai.  JJjefma,  par 
Lomon,  musique  de  Ch.  Lefebvre.— 21  octobre  Othello, 
musique  de  Verdi. 

Odéon.  —  9  février.  Yanthis,  de  J  Lorrain,  mu- 
sique de  Pierné  —  J4  février.  Le  Ruban,  de  Ci  Fey- 
deau  et  Desva'Jiëres.  —  9  avril.  Juana,  de  G     Rivet 

—  li  avril  Les  Drux  Xoblisses,  de  H.  Lavedau.  — 
20  oolobre.  Fia-tc-e,  de  D.  Lesneur. 

Opéra-Comique.  —  22  janvier.  Le  Flibustier, 
drame  lyrique,  3  actes,  de  J,  Richepin,  musique  dé 
C.  Cui.  -  28  février.  Fidés,  drame  mimé,  I  acte,  de 
Roger- .Miles,  musique  de  Sireet.  —  18  avril.  Falstaff, 
comédie  lyrique,  3  actes,  de  Boïto,  musique  de  Verdi! 

—  8  mai.  Le  Portrait  de  Manon,  1  acte,  de  G.  Boyer, 
musique  de  Massenet.  —  13  mai.  .Millième représcotalion 
de  .Mignon,  d'Ambroise  Thomas.  -18  décembre.  Pdiii e( 
Virginie,  3  actes,  de  J.  Barbier,  musique  de  Y.  Massé. 

Vaudeville.  —  20  avril.  Maison  de  poupée,  3  acicsi 
d'Ibsen,  traduction  Prozor.  —  25  novembre.  Brifnol  et 
sa  fille,  3  actes,  de  A.  Capus. 

Palais-Royal.  —  9  janvier.  Un  Ftl  à  la  patte, 
comédie.  3  actes,  de  Feydeau  (succès).—  !«'  septembre. 
Les  Joi.s  du  fotjtr,  comédie,  3  actes,  de  HeoDe(|oiii.  — 
3  novembre.  Un  Coup  de  tète,  comédie,  3  actes,  de 
Bisson  et  Sylvane.  —  27  décembre.  Les  Ricœkett  de 
l'amour,  comédie,  3  actes,  de  Valabrègue  etHeoneqoia. 

Porte-Saint-Bfartin.  —  4  mai.  Tibère  à  Capréè, 
drame,  5  actes,  deStan.  Rzewuski.  —  4 novembre.  Se^e 
au  clair!  drame,  5  actes,  de  Jules  Mary. 

Renaissance.  —  24  janvier.  Izéyl,  d'A.  Silvcslre 
et  E.  Morand.  —  17  septembre.  La  Femme  de  Claude, 
d'A   Dumas  fils.  —  31  octobre.  —  Gismonda,  de  Sardoo. 

Les  morC»  de  l'année. 

L'ancien  ambassadeur  'Waddlngton  (13  janvier). 

—  L  actrice  Léonide  Leblanc  (!*''  février;.  —  Le 
chimiste  Frémy  (3  février).  —  M<"oMg^|QDQpgj|||||^ 
(6  février;.  —  Le  littérateur  Maxime  Du  CSwmp 
(8  février).  —  Le  peintre  Caillebotte  (îl  féTrier).  — 
Le  docteur  Brov^n-Séquard  (2  avril).  —  Le  génértl 
Ferron  (G  mai).  —  Le  peintre  Renonf  (7  mai).  — 
Le  sculpteur  ornemaniste  G.-J.  Cbèret  (15  juin;.  — 
La  chanteuse  Alboni(23juin;.  —  Le  président Garnot 
(24  juin).  —  Le  sculpteur  Carriès  (l^*^  juillet).  —  Le 
poète  Leccnte  de  l'Isle  (18  juillet).  —  Le  sculpteur 
Gain  (7  août).  —  Le  comte  de  Paris  (8  septembre). 

—  Le  com  ositeur  Chabrier  (13  septembre).  —  Le 
journaliste  F.  Magnard  (18  novembre).  —  Le  pianiste 
Rubinstein  (20  novembre).  —  L'historien  Victor 
Duruy  (25  novembre).  —  Le  littérateur  Paul  Fou- 
cher  (f)  décembnO-  —  Ferdinand  de  Lesaepa, 
ingénieur  (7  décembre).  —  Bardeau,  président  de  la 
Chauibre  des  députés  (12  décembre). 
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LE  iiéerulog*^  d<^  1805est  particulière  tu  ont 
douloureux  :  la  iitorL  impitoyable  <li^- 
ciuie  Trlilr  d^'S  r/débrités  parisiiTim^s* 
tloup  sur  rotip  disparaissent  tlfimilb"  DnucrL 
AiigostP  Vat'qiierie,  tiustave  \hxm,  nHiiins  lîJs, 
enfin,  et  surtout,  Piisb^ur,  dont  la  mort  prend 
1rs  proportiuns  d'un  deuil  nation^L 

L'unuf'e  a  d'autres  jnurs  siiudurs  :  en  juin, 
1  incendif^  de  l.i  m»iison  ^lodillot;  puis  ce  pi'u- 


::«^wî^■^' 
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ces  de  Nnyvr  qui,  (|auique  yt^v  a  Bourges,  i ni- 
pression  ne  le  Parisien  comme  un  mrlo  où  ne 
manque  nul  ini^^rédicnt;  le  krach  des  mines 
d'or  dn  Transvaal  qui  produit  des  désastres 
mondains  el  qiri'xploite  Tespril  nrercanliJe 
âvs  cunllseurs  en  imaginant  des  bonbonnières 
difps  "  pépites  ».  ^^rès  doni  les  aufractuosités 
élincellenl  de  liions  d'or  simules. 

L:i  reclame  augmente  et  diversifie  ses 
[irocédcs.  Après  rhumme -sandwich  . 
1  hotnme-boniment.  Vôius  de  longues 
redingotes  grises,  ils  processionnenl 
sur  les  boulevards,  tels  des  augures  ou 
des  es  la  Tiers  d'opé  n*Ue  bini;ant  au  \ni- 
b h c  r b a b i  1  e u r  f n u è b re  m v l o p i •  e  .  an- 
nonce pour  nu  cafè'i'oncert  ou  un 
mnsic-hnll. 

Même  les  o^uvri'S  de  bienfaisance  se 
masquent  sous  des  lentativesoriginales  : 
l^^uijenie  HnllVt.  muse  des  cours,  jette 
aux  quatre  vents  ces  relTatnspopulfiires 
q  u  i  d  0  n  n  e  v  o  n  t  «  I  n  1 1  a  i  n  a  u  x  m  i  s  i  m  e  u  x  d  e 
la  grande  ville.  Kt  la  Sitrtiadr  du  pavê^i^ 
chante  alors  sur  toutde  jes  scènes. 

A  mesure  qur  le  siècle  ïambe  à  son 
déclin,  Paris  prend  ies  mcoyis  vl  las- 
pi'ct  d'mie  eapiliile  co-^inopuHle  l /exo- 
tisme rcnvahil.  \a'%  étrangers  séjour* 
nent  davantage;  au  contre  de  F*aria,  on 
commence  îi  édiber  uoe  masquée. 

Dans  cette  agi;louiçraliou  croissante, 
fe  Parisien  é'touire.  Partout  se  manifeste 
son  besoin  d'air  :  il  détais^se  les  pa^- 
^ages.  autrefois  si  animés  el  qui  furent 
des  sortes  de  salons-promenoirs,  oît  se 


MAHBCIUL    CANROUeitT 

Nô  en  1809,  décédé  le  28  janvier  4895, 
D'apfés  une  photogruphie.  —  {Biblrnlhèquc  Natjonnle.) 


attraction  d'été  ne  saurait  empocher  cet  exode; 
à  peine,  entre  deux  voyages  à  la  mer,  prend-on 
le  lenops  d'assister  aux  concours  de  tragt^die 
et  de  comédie  du  Conservatoire.  Là,  le  Tout- 
Paris  des  premières  est  au  complet  :  il  est  si 
doux  de  contredire  aux  décisions  du  jury  et 
de  voir  le  digne  président  Ambroise  Tfiomas 
menaçant  \v  public  de  ses  foudres  î  Hors  cette 
journée,  on  Cuit  le  bitume  briilant.  les  rues 
torréfiées,  Tatmosphère  irrespiralile.  De  juil- 
If^t  à  septembre,  Tactualité,  c'est  la  chaleur; 
les  lhéi\tres  font  des  receltes  dérisoires  (run, 
el  non  d<'S  moindres,  encaisse  quarante  francs 
par  soirée)  ;  les  amateurs  de  spectacles  pré- 
fèrent Tombrage  des  concerts  des  t^hiinips- 
Élysées,  où  le  refrain  absurde  et  tenace  sur 
la  scie  de  l'année  :  t  En  voulez-vous  des  z*ho- 
niards  !  •  alterne  avec  les  chansons  d'Yvette 
Guilhert, 

Le  vernissage  du  palais  de  Tlndustrie  est 
devenu  la  plus  effarante,  la  plus  mêlée  des 
cohues  ;  d'ailleurs  trop  démocratisé  au  gré 
des  élégants,  qui  lui  préfèrent  les  vendredis 
sélects.  On  s'écrase  devant  le  Détaille  (le 
prince  th  Gaffes  d  le  duc  de  f^.onntuight  nu 
cmnp  dWfderrsfail) y  devant  la  page  historique 
colossale  de  J.-P,  Laurens  {irs  H^ibitants  de 
Toifiome  trarftiUftnl  nftit  et  jtmr  à  se  fortifier) 
et  aussi  devant  Taimable  «   sarabande   •  de 
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Iloybet,  un  Terbur.^  traite  avec  une  incontes- 
table maîtrise.  Ilochegrosse  expose  des  Orien- 
tales caquetant  à  l'heure  de  la  sieste,  imagi- 
nation originale,  bizarre,  recherchée  comme 
le  titre  :  Babil  d'oiseafir. 

Lo  drame  historique,  à  situations  grandi- 
loquentes, soulève  bien  haut  la  foule  :  Pour 
fa  conronnej  de  Coppée,  œuvre  claire,  de  ton 
très  juste,  de  soufllc  cornélien,  obtient  à 
rOdéon  un  succès  prolongé,  et  il  ne  manque 
au  Fih  de  rArêtin,  du  vicomte  dr  Bornier, 
(pj'uneconstruclion  aussi  savanle, 
une  ordonnance  ans^i  hnrjrïn- 
nieuse  pour  qu'on  en  puisse 
<lire  autant. 

Et  c'est  une  légeii 
de  exquise  que  nrMi-. 
coule     M  dm  on  I 
Ilosland  dans   la 


P 


loin- 


taine, dont  Sa- 
rah  Bernbardl 
restitue  le 
charme  iu)(»ré- 
cis  et  trou- 
blant. Malgré 
ce  que  ces  œu- 
vre s  impli- 
quent de  haute 
probité  d'dme, 
de  pensée  géné- 
reuse ou  de  fantai 
sic  gracieuse,  le  pu- 
blic accorde  ses  (iréré- 
rences  aux  |)iècf*s  iti^' 
quées  à  l'estampilh^  «îr  s(ïu 
époque,  aux  savoureuses  co- 
médies psychologiques  de 
Jules  Lemaître  {le  Pardon, 
rA(/e  difficile)  et  de  Maurice 
Donnay  (ylw^iw/,ç),  aux  études 
de  mauvaises  mœurs  (  râv'wr.w 
de  Lavedan,/^.v  Demi-Vierfjes, 
de  Marcel  Prévost)  ou  aux  thèses  vigoureuses 
sur  le  divorce  de  Paul  Hervieu  (lea  Tenailles). 
Les  Français  perdentCîot,  dont  la  représenta- 
tion de  retraite  à  la  fois  si  brillante  (»t  si  mé- 
lancolique rappelle  ces  rôles,  Arnolphe,  Poi- 
rier ou  Giboyer,  qu'il  marqua  d'une  griffe 
léoinne. 

.Vu  Cirque-d'Iliv(T.  choc  de  flamberges, 
éclairs  de  dagues  dans  le  tournoi  d'escrime 
franco-italien.  Pini  ferraille  contre  ilonleau, 
Paris  contre  Turin. 

Moins  tumultueux,  mais  parfois  aussi  ser- 
rés sont  les  assauts  d'éloquence  à  l'Académie 
lors  des  réceptions  de  Paul  Bourget,  de  Héré- 
dia,  Henri  Iloussaye.  L'Institut,  l'École  nor- 


Né  en  1819,  décédé  le  11)  février  1895 

Dessin  de  Ri^hcri    d'Ii.i./a<.ii 

D'après  un  médaillon  fi^ravé   par  l'arlisle. 

(Collection    de    l'Art.) 


maie  célèbrent  le  glorieux  centenaire  de  leur 
fondation.  Les  membres  des  cinq  académies, 
auxcpiels  se  joignent  des  savants  et  des  ar- 
tistes étrangers,  sont  reçus  à  Chantilly  chez 
le  due  d'.Vumahv  Au  milieu  de  ces  fêtes  solen- 
nelles, les  normaliens  exere€»nt  leur  souplesse 
d'esprit  en  des  couplets  (Te  revue  dont  leur 
vie  intime  fait  les  frais.  El  l'archieubo  Fran- 
eiscpie  Sareey  tressaille  de  joie  à  la  pensée  (|ue 
painii  ces  jeunes  gens,  futurs  journalistes. 
diplomat'»s.  députés  et  même...  professeui's 
(l'Keole  conduit  à  tout).  queh|ues- 
iiiTS  Hûnl  marqués  du  signe  du 
paHail  vaudeville. 

Lainédaille  d'honneur 
e^l  accrochée  au 
Sommeil     de    rnt- 
fnntj  de  Hébert, 
réiu» in  pense  tar- 
dive d'un    ar- 
tiste   délient 
qui  a  su  rendre 
les  délicieuses 
mélancolies 
des  minces  fil- 
les aux  grands 
yeux  de  fièvre 
et  la  désolation 
des    malarias. 
A  la  sculp- 
{nr^^wn  La  Boche- 
jùf/uelein  superbe- 
îicnt    campé    de 
|'\"ilgEiière.  fait  face  à 
In  Jf'tinm-  d'Arc  d'Antonin 
Mr-ti :ie,   qui  vient  aussi  de 
terminer  la  statue  de  Mois- 
sonier.   La   bonne  Lorraine 
reprend  d'un  geste  inspiré 
l'épée  qui  tombe  des  mains 
de  la  France  défaillante.  Le 
morceau   est  de  grande  al- 
lun%    sans    déclamation    ni 
mièvrerie,  (lest  une  oMivre  superbe. 

De  Bartholdi.  une  œuvre  considérable  d'ar- 
tiste de  plein  air  :  la  Suisse  secourant  les  dou- 
leurs de  Sirashonrg  pendant  la  guerre  de  1870. 
11  sied  encore  de  ne  pas  oublier  les  bons  ani- 
maliers Frémiet  {Oranffs-outanffs  de  Bornéo), 
fiardet  (Perruches)  et  Valton.  En  octobre,  on 
inaugure  sur  la  place  de  l'Odéon  le  monument 
d'Emile  .Vugier.  j)ar  Barrias. 

L'année  musirnie  ne  laisse  pas  d'être  aussi 
féconde,  aussi  remplie  par  le  seul  goût  du 
beau  que  les  expositions  plastiques.  Les  direc- 
teurs de  rOpéra  inaugurent  spontanément 
des  concerts  symphoniques  aux  programmes 
très  éclectiques.  Fernand  Evrard. 


-,  V  II  i:   îi  A  I  \  T  -  r.  A  îî  A  it  K .   —    <:  t*  un    h  k    h  m  m  e 
D'après  une  pliotopraphio, 

LKS  ÉCHOS  DE  PAKIS 


Les  Funérailles  de  Pasteur. 


M 


(5  uctotjro.) 

AcîNiKiuiKs  i»ril  èLô,  hi<T,  «lans  1  îinpnsanlL' 
Irlslesse  de  ce  joiîr  gris  iroL'lobrt%  les 
funérailles  que  le  pajs  taisait  k  Pasteur 


hA;LuuUJtUlIve    1>H    L\    ilMiE    II  il  :«T  l'A  II  NASSE    TOMa*Nr 

liAMH    LA    liUR 

Dettin  d«  Félii  Di«r.iiANGis.  -*  (Mmde  iUmtrimj 


C'est  ùtli\  lnMir*'s  qun  dmiiit  îivnir  lie»,  à  Vlns- 
titnl  l*,islpiir.  la  levée  «lu  rorps.  h*'s  liuîl  lieures 
«lu  malin,  1  "et  roi  le  rue  Hiilot,  mniiH'e  par  les  fj;ar- 
des  jiutuii  ipiiti\.  êhiit  vidée  «lo  srs  passants  el 
réservée  mw  mernîjres  du  corLè^e  (4  aux  in  vi- 
les, i^H  preinièro  divisioji»  rnmniHthlée  jiur  le 
^'énéral  Madelor.  orcupf  le  boulevard  de  Vangi- 
rard  ;  la  deuxième  division,  commandée  par  le 
f*rènérHl  tie  Sainl-JuliiMi,  uecupe  la  partie  ruiJ  de 
la  rue  Dutot  et  li'  Tond  du  buulevard.  'Huiles  ces 
Iroupes.  auîqutdlt's  s'jMljiMjûrneiil  Idenlèt  des  Iriir- 
limis  de  rav-derie  el  d'artillerie,  s«mt  (daré<\s  sous 
les  nrdres  ilu  f^^énéral  Saussier,  ruajeslueux  sur 
son  rîievûJ,  le  granil  cordmi  nuïtre  sur  la  piu- 
Irine. 

Les  dilTérenles délégations  arrivent  Umv  k  truir. 
el  prenneal  (dare  dans  le  jardin.  Si"uls,  les  per- 
sonnages (dïjriels  [léuélreuL  dans  rinstitut,  et, 
lîuidésparM.  tlro/ier  et  les  atla<liés  aa  |K'*do- 
l'rde,  arrivrid  devant  le  ratafaltiue  veillé  pardoux 
rcdi-iietjses  el  qu'enliMnvul  desgardiens  ih>  la  paix 
iintnobilos, 

lïans  la  ehapclle  ardente.  jiisip»*aa  dernier 
momeiil,  s'esl  lenue  la  famille.  Ccsl  seulement 
i\  dix  lieares  moins  einq  qu'elle  s'est  retirée, 
Mme  l\istniir,  dont  les  larmes  silencieuses  avaient 
une  éloquente  tri^tr^sse*  donnait  f<^  tu^as  à  M  Val- 
lery-Hadot,  auquel    >L    Sanshn-al,    au    nom  des 
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COUn   DB   LA   CASERNE   UEH   l'UTlTS-J'ÈlllSii 

Rtto  de  la  Itimqiie. 

l^entu  li'rtpfés  iialurc.  —  fBH>lîalî»èqn!'  Nnlioonle.) 

Sociétés  alsaciPTiïies 'lor- 
raines, veimiL  de  n^njeLUv 
uni;  lettre  de  rLHidrileaiices, 

A  dix  lietjrcs  firéelscB, 
le  eh  11  r  funèUre  se  run^j^c  à 
lii  luiiiteui"  des  grilles  de 
riiistilnt  H  est  uUelê  do 
sî\  elMnaus.  râpa raron nés, 
décore  d'oriiofncntB  d*ar- 
genl,  (le  eartouehesà  l'ini- 
tiaîe  I\  lie  IriipliH^s  de 
il  ja  [1  ca  u  \  l  r  i  v*  i  ï  *  »  res ,  e  t  s  u  r- 
nionlé  de  eîmj  j^ranfls  pà- 
iiaelirs  nnips 

Un  fjuart  dliearc  [dus 
lard,  le  t^lor|*é  de  la  pa- 
roisse Saiiil-Landïert  pro- 
cède k  la  cérémonie  de  1^ 
levée  dn  corps.  AussiltM. , 
le  ecrciudl  est  lire  du  ca- 
tafalque et  porté  dans  le 
char.  On  entend,  le  long 
de  la  me  DutoL  et  s'élei- 
gnant  vers  le  boulevard 
de  Vaugirard,  les  rcini- 
man déments  répétés  de  : 
•  l*orte2  nrrni'st  Trésentez 
armes  î  •  Aussitïït  courent 
des    rouiements   de   iam-  ^^^^  caAwsoMH 

bours  et  les  Jiotes  frisson-  D'aprAi  une 


oantes  de  la  marche  de  Chopin  s'élèvent  dans 
le  silence. 

Les  cordons  du  poêle  sont  tenus  par  MM.  Poîn- 
caré.  Ooissier,  Bertrand.  Hergeron,  Ferrol  et 
HrouardeL 

Après  le  char  prennent  place  «quatre  huissiers 
portant  sur  dcsrtiussins  les  décorations  dtj  défunL 
L'épée.  l'hubit  d'aradérnicien  et  le  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur  ont  seuïs  été  placés  sur  le 
cercueil. 

IVIM  Jean-Baptisle  Pasteur  et  Vallery-Hadot, 
Achille  Laurent,  jMaiirico  Loir;  et  quelques 
au  1res  pMrents  conduisent  le  deuiL  Le  comman- 
dant Bourgeois  représente  le  président  de  la 
Képuhlique.  qui  s'est  rendu  directement  à  Notre- 
Dame.  Tdus  les  (ûinislres  sont  présents,  à  Fex- 
ceptionde  M.  Lehon,  éloigné  de  Paris.  Les  rcfiré- 
sentants  du  corps  di|domatique.  pftrnii  lesquels 
on  remarque  Lambassade  japonaise,  prennent 
place  ensiïite,  suivis  des  déïé*i;ations  de  toutes 
les  cirtsses  de  rinstilitL 

Le  cortège  se  met  en  marche*  précédé  par  la 
première  division  d'infanterie,  en  tête  de  laquelle 
s'avjinre  le  général  Sanssier,  Les  délégations  d<'s 
Sociétés  sont  en  nombre  si  considérable  que  noufs 
re!iom;<>ris  h  les  énuniérer.  Les  couronnes  aussi 
sont  en  nombre  prodigieux. 

La  seconde  division  d'infanterie,  suivie  de  la 
cavalerie  et  de  l'artillerie,  ferme  le  cortège,  dans 
lequel  ont  fUis  place,  outre  les  personnalités  déjà 
citées,  les  délégalioas  du  Sénat,  de  la  t:hambre 
des  députés,  du  Conseil  municipal  ;  les  représen- 
tants de  tous  les  corps  constitués  :  Conseil  dlUat, 
Cour  de  cassation»  t'our  des  comptes,  Cour 
d'appel,  etc.,  etc. 


DANS  l-KS  COÇRS.  —  m"»  BWÛKNÏË  BUPFKT  ET  *iA  TOOllF 

f>hot{]grtphi«  do  Monde  iitmslrè.  —  :Bîyinlhèque  N&tioDdfi.) 


l»ARIS   SOUS   LA   TROISIÈME  RÉPUBLIQUE. 


491 


La  foule  s*est  portée  sur  tout  le  parcours  que 
suivra  le  cortège  el  demeure  calme  et  respec- 
tueuse Les  fenêtres  des  maisons  sont  bondées  ; 
rîngèniosîté  des  camelots  s*est  comme  toujours 
donné  lil>re  cours,  et  les  estrades,  les  cVhclles. 
sont  disputées^  par  les  curieux.  On  peut  évaluer 
à  plus  de  deux  cent  mille  le  nombre  des  pcrsimiies 
éclielonnées  sur  le  parcours.  Itue 
de  Hennés,  ^^ur  les  toits,  les  gens 
se  penchent  au  ris«|ue  de  tom- 
ber; boulevard  Saiiit-Mirhel  j  on 
8*écrase.  Comme  Ion  jours,  les 
robes  rouges  des  ma^Mslrats  ,  les 
généraux  à  plume  blanche,  les 
officiers  de  ton  les  les  armes, 
provoquent  la  curiosité. 

Le  cortège,  sans  incident,  a 
gagné  le  parvis  Notre- Ha  tue. 

lïes  voiltes  admirables  de  l'é- 
glise, en  la  calme  IViilebeur  qui 
régne  dans  l'énorme  vaisseau, 
de  douces  lumières  plcuvenl, 
comme  voilées  et  recueillies. 

Mais,  îiutiuir  de  la  tribune  du 
clni'iH%  f|uautité  de  dames  en 
granits  atours,  ntojibre  de  mes- 
sieurs sanglés  dans  rUatut  triste, 
mettent  an  faite  des  longues  por- 
lières^  funèbres  comme  un  ourlet, 
une  sorte  de  garniture  de  mon- 
dains. 

De  là-haut,  tout  d'abord,  les 
Teux  n*ont  à  contempler,  der- 
rière le  vaste  catafalque,  qu'un 
peuple  de  chaises  vêtues  d'étof- 
fes noires  el  serrées  dans  la  fief 
|U'inci(iale  Elle  est,  cette  nef,  à 
peu  prés  déserte  encore  ;  mais 
les  luslres,  avec  leurs  milliers  de 
flammes  d'or»  5  luminent  splen- 
diilemeut* 

Des  deux  rtMéSt  les  doubles  col- 
latéraux demeurent  vides  aussi. 

Dans  le  durur.  cc[icnd.'inl.  les 
m."i (Irises,  déjà,  sont  présentes, 
et,  dans  Timmèdiat  voisinage  de 
l'autel,  les  cbanoim*s.  convo- 
qués, apparaissent  liges  datis 
des  flots  blancs  de  mousseline. 

Mais  voibi  qu'un  orage  de  sons 
profonds  el  graves  harmonieuse- 
ment se  dédia îne  dans  les  deux 
toars  et  que,  de  la  sacristie,  le 
cortège  de  la  messe  s'en  vient 
vers  le  cb<çiir  et  v  entrf\  Il  est  miili  moins  le  quart. 

La  déjioiiillç  mortelle  de  Louis  Pasteur  fran- 
chit le  seuil  de  la  catlu'drab^ 

Elle  est  nccueillie  par  i'archiprétre  qui  la  pré- 
cède jusqu'A  l'immensi^  catafalque  dressé  dans 
l'avant-clmmr.  Ce  catafalque,  sauf  les  tpjatre  sta- 
tues des  angles,  que  remplacent  des  faisceaux  de 
drapeau  1  tricolores,  est  de  tous  points  sembla- 
ble à  celui  qui  servit  aux  obsèques  de  M,  Carnot, 
lîn  dais  funéraire»  accroché  à  la  voiite,  plane 
au-dessus  de  lui. 


Le  corps  ainsi  déposé,  rarchiprétres*en  retourne 
sous  le  porche  et  y  reçoit  le  président  de  la  Répu- 
blirjue,  qu*il  conduit  jusqu'à  sou  fauteuil^  lequel 
se  trouve  placé  dans  l'avant-chœur,  h  gauche, 
jn'és  de  la  grille  duebœur. 

haîïs  le  choeur  même  et  h  gauche  encore,  en 
face  du   fauteuil    ile   TiiTchevéque   de    Paris»    se 
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LE    VIKIJX    ['ARtS.    —    LA    lO  E    (.ALA.M>E 

D'après  une  eau-forl«  *le  Marliii]  PoTutnowT.  —  lOïllecliop  V,  rrouté.) 

C«tle  rue  fui  percév  nu  Ircbièmc  «ÎMo  sur  tVinplAC«niiMit  d'une  vi^oe  ap|>art«iiADt 

au  ^cignetir  do  Galande. 

trouve  le  fauteuil  de  î^archeTèque  de  Sens. 

Viennent  d'entrer,  derrière  le  président,  le 
grand-duc  Constantin  et  le  prince  Nicolas  de 
(Iréce,  côte  à  côte. 

Puis  s'acheminent,  après  la  famille,  les  minis- 
tres, les  délégations  de  lAcadémie,  les  membres 
du  corps  diplomalique  (au  ndlieu  duquel  nous 
remarquons  le  prime  LidiarmlT),  les  généraux  et 
leurs  états-majora. 


LE  VIEUX  PAmS.    —   LB   QUAI    HES   GnANnS-AlîtiUSTIXS 

fivMtm  ûp  L.  I'ahest.  —  {ColleclîciD  Charles  Simand.) 


CAN.UlSATÎi»iNS 
des  eauT 
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Carto  dresst'fl  par  A.  Mslmêh.  —  <Collcclion  Cli.  Sîmond,) 
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les  bureaux  du  quai,  balaya  comme  une  plume 
les  butoirs  placés  à  25  mètres  au  moins  de  la 
façade,  et  la  machine,  dans  un  choc  effroyable, 
vint  s'enfoncer  dans  le  mur,  le  démolissant, 
brisant  l'énorme  baie  vitrée  de  droite,  écrasant 
le  balcon,  venant  s'effondrer  enfin  sur  la  place, 
devant  le  bureau  des  tram- 
ways... Elle  resta  là,  le 
nez  dans  le  sol,  sur  ses 
roues  de  devant,  avec,  au- 
dessus  d'elle,  le  tender  et 
le  premier  fourgon,  for- 
mant, de  biais,  comme  un 
formidable  étai.  Le  second 
fourgon,  le  wagon-posleel 
les  dix  wagons  de  voya- 
geurs placés  après  res- 
tèrent en  haut,  au  bord 
du  trou  béant... 

On  s'imagine  sans  peine, 
n'est-ce  pas?  l'épouvan- 
table panique  qu'il  y  eut 
tout  de  suite,  aussi  bien  dutis  la 
gare  que  sur  la  place  de  Rennes 
A  cette  heure,  les  deux  emlroits 
sont,  d'ailleurs,  des  plus  fréquen- 
tés. Sur  la  place,  le  lon^  de  îa 
façade,  à  côté  du  buffet  de  lu  ^^are, 
qui  est  lui-même  situé  ^oiis  les 
deux  larges  baies  vitrées 
face  à  la  rue  de  Rennes,  se  trou- 
vent précisément  deux  importanles 
tètes  de  lignes  de  tramways  :  Bas- 
tille-Montparnasse, Montparnassiv 
Étoile.  Puis,  à  cinq  mêircH  en 
avant,  toujours  en  longueur,  rie  la 
rue  de  l'Arrivée  à  la  rue  de  TOuest, 
est  construit  un  refuge,  très  lur^'C, 
garni  d'abris  en  ler  et  souï?  lequeï 
se  trouve  le  bureau  d'omnibus  iiui 
dessert  en  même  temps  que  les 
deux  lignes  dont  nous  venons  *lc 
parler,  celles  très  fréquentées  aussi, 
de  Ménilniontant— (iare  Montpar- 
nasse, Saint -(icrmain- des -Prés— 
Vanves,  etc.  Ceux  des  voyageurs 
qui  doivent  prendre  l'une  des  deux 
premières  lignes,  montent  généra- 
ment  avant  le  départ  dans  les  voi- 
tures stationnées  là,  parallèles  à 
la  façade  de  la  gare;  les  autres 
attendent  le  passage  de  leur  omni- 
bus sous  les  abris.  Aussi  —  et  pour 
cause  —  le  public  y  est-il  toujours 
très  nombreux. 

Quand  la  machine  du  train  de 
Granville,  la  machine  171,  vint  en- 
foncer le  mur  de  façade  et  briser  du  même  coup 
la  baie  vitrée  de  droite,  un  tramway  de  la  ligne 
Étoile-Montparnasse,  occupé  par  plusieurs  voya- 
geurs, stationnait  justement  au-dessous...  un 
quart  de  seconde,  et  l'énorme  masse,  36,000  ki- 
los, venait  s'effondrer  sur  la  voiture.  Les  che- 
vaux du  tramway,  par  bonheur,  avaient  entendu 
le  fracas  du  train  sous  la  voûte;  le  bruit  du 


butoir  violemment  arraché,  celui  des  ^ 
sées,  les  effraya  :  ils  se  cabrèrent,  pai 
avant...  sauvant  ainsi  d'une  mort  cei 
voyageurs  de  leur  voiture.  La  machine,  < 
tant,  rasa  l'arrière  du  tramway,  arracl 
lement  le  marche-pied.  Mais,  mallieure 
comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
sonne  fut  atteinte  —  et  tuée, 
pas  une  voyageuse;  c'était  ui 
femme,  Mme  H< 
mère  de  deux  b< 
abandonnant  pc 
qucs  minutes  so 
de  couture,  étj 
remplacer  son  n 
la  vente  des  jouri 
dan  t  que  lui-mèn 
daitau  «  Croissai 
cher  les  feuilles 
La  malheureuse  < 
journaux  à  l'un  e 
quand  vint  tomb( 
l'énorme  masse 
drier  de  la  ma 
brisa  le  crâne... 
De  grosses  piei 
pierres  de  taille 
taines  cubent  un 
avaient  été  prq 
tous  côtés,  sur  la 
et  sur  les  abris  :  < 
teignirent  persoi 
Tandis  que,  d< 
les  passants  ac( 
effrayés  de  ce  spe 
maginable,  dam 
sous  le  hall,  les 
s'enfuyaient, 
criant,  appelan 
cours.  Lepersoni 
tipliaet  tous  les  ' 
dutniinde(iranv 
sortis  de  voiture 
rai  t- on?  malgré) 
le  butoir,  malgré 
dur  sur  le  mur 
et  la  chute  de  1 
tive,  aucun  n* 
blessé  grièveme 
ou  trois  person 
ment,  dontuned 
mée  Jeanne  Ba 
été  légèrement  < 
nées. 

Le    mécanicic 

laumePelIerin,€ 

feur,   Victor    ( 

en  arrivant  sur  le  butoir, 

machine;  ils  ne  se  sont  f{ 


LE   SCULPTEUU   GEHOME 

D'après  le  buste  exposé  au  Salon. 
(Collection  de  l'Art.) 


avaient  pu, 
bas  de  leur 
légères  écorchures. 

J'ai  vu,  hier  soir,  quelques-unes  des 
qui  se  trouvaient  dans  l'express  de  i 
elles  étaient  cent  vingt  et  occupaient  di 
de  première  et  de  deuxième  classe;   i 
paraissait  se  douter  du  danger  couru 
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avons  reçu  une  secousse,  disaionL- elles,  une 
autre»  puis  une  autre  encore,..  Le  train  s'est 
arrêté.  C'est  tout.  Le  choe  n'a  pus  Hé  terrible. 
Nous  ne  croyions  ccrtîiinnmeiil  pas  qu  uïï  acci- 
dent d'une  telJe  gravité  venait  de  se  lïroduire.  ■ 

ïl  cal  inconteslatiie  que  le  nombre  des  victimes 
eût  été  beaucoup  plus  grand  si  le  mur  n"av;iitpas 
rédê.  Les  waf^ons  se  seraient  eniboHés  les  uns 
dans  les  autres,  causaut  alors  un  écrasement 
effroyable . 

Quaml.  queli[uer»  minutes  après  1  accident,  le 
calme  fut  un  peu  revenu  dans   les    e^iuits,    on 


missaires  divisionnaires;  Cocbeferl,  cbef  de  la 
Sûreté;  Cirimal  et  de  lîtiscbèreSi  commissaires 
de  police:  Muraille,  Deseaveâ  et  Murât,  nfliciers 
de  paix.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  trois  cents 
gardiens  de  la  paix  et  les  gjrdes  raunicijïaux,  ces 
derniers  commandés  par  leurs  orfieiiTs 

SucressivemenL,  arrivêrenl  à  la  gare  M.  iHi- 
puv-Uiiteiiips,  jjiinistre  des  IraviMxpnbliis;  M.  le 
procureur  général  lîortrand,  M  Attlialin,  [»rci- 
eureur  <le  la  Hé|mbîique;  M,  Bcrtlniliis,  juge 
d'instruction;  puis  MM  Mjirin,  directeur  de  la 
Compagnie  de^i  cliemîns  de  IVr  de  TOuesL  llelar- 


t 
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LKS  SAIirrBS   FEUMEîl   PLEtlhANT   LE    CHRIST    AU   PÎ^Ù   l'K    t\   CtloIX 

Premier  prix  de  Rome  en  1895,  —  Tableau  de  M.  Lahkk. 

(Ivcoîe  des  B«aux-\rl»,) 


s'orcupa  d'établir  un  servîee  d'ordre  sur  la  place 
et  dans  la  gare  Les  curieux  élaient  arcourus  en 
telle  fia  an  ti  le  que  force  lut  de  mander  par  le 
téléphone  deux  roniftagnie^de  gardes  nmnieipaux 
à  pied  et  un  escailrnn  tle  gardes  à  cheval  La  cir- 
culaliun  fut  inîerrompue  sur  toute  la  place,  de 
doubles  eonlons  de  gardes  et  dageuls  barrèrent 
les  rues  y  aboutissant,  les  bureaux  d'omnibus 
furent  transférés  au  tlelà  des  lignes  :  mi  ne  laissa 
plus  passer  qtte  les  personnes  prouvant  r|uellcs 
allaient  prendre  un  train.  Ce  servi*"e  d'ordre, 
dont  le  préfel  de  police,  M.  Lépine,  avait  pris  la 
direction,  était  assuré  par  MM.  tiaillot,  direcleur 
de  la  police  municipale;  Debeury  et  Tuuny,  com* 


bre,  président  du  Conseil  d'administration:  des 
chefs  de  service»  des  ingénieurs,  etc. 

Sous  la  conduite  tUi  chef  de  gare.  M  de  Fon- 
taine, et  de  M  de  Itordérrs.  commissaire  de  po- 
lice s[iéei^iL  li's  magistrats  procédéri-nt  aux  cons- 
tntatinnsorilinaircs.puisà  ime enquête  sonr maire. 

Celle-ci  n'a  pu  encore  établir^  île  fa^:oû  précise, 
la  cause  de  l'acrident. 

La  kHOriiotive,  son  tender  et  le  fourgon  uni, 
sur  Tordre  de  M  le  procureur  de  la  llépublique, 
été  laissés  en  l'état:  on  procédera,  aujourd'lnii 
seulement,  à  leur  enlèvement. 

iAntmjfme.l 
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KKLIX    KAlfHÎ:; 

rMl  £  K  [  D  Ë  N  T      DE     LA     11  É  P  U  fi  L  1  Û  C  E 
(d'aFEIKS   uns  mOTOGEl  APUIS) 


et  dêpasié   l*anLichaiiibre,  que    celte   physiono- 
mie résille,  l.a  chapelle  ardente  est  une  grande 
pièce  carrée  hahillée  de  noir,  du  tapia  au 
plafond.  Des  lampadaires  brûlent  autour 
du  cercueil  que  recouvre 
UD   monceau  de  neui-s, 
et  Tair  en  est  tout  par-  ^   ,^*^'  £" 

fumé  L'elTort  lÉIIH^^*  S*' 

éternel      des 
vivants  est  de 
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que  toul  le  monde  puisse  1 
il  ïiy  tti  dès  onze  lieures, 
agenouillées  sur  ries  prie-U 


Frèiéijmidf.  —  i*nÉT£XTAT 

D  a|}r«^!l  In   mA^utUe  du  coitumc. 

(Diblioiliiquc  de  F  Opéra.) 


i  lu  cm  en  t  pénétrer  là, 
que  quelques  dames 

ic;j.  et,  vêtue  du  crêpe 
des  veuves,  Mme 
Alexandre  Dumas 
qui  répond  ft  voix 
busse  mix  ques- 
lioiis  apilo  jées 
d'uij  diiiL 

Il  est  des  pa- 
roles qui  ne  sont 
point  lai  les  pour 
iHre  répétées,  et 
l'intimité  d*une 
douîeiir  ne  doit 
pas  être  violée. 
Pourtant,  je 
songe  que  le 
giMnilliommequi 
vieut  de  mourir 
tiï*tait  pas  seule- 
ment  aimé  des 
siens,  de  sa  fa- 
mille, de  ses  in- 
times ;  qu'il  se 
trouve  dans  la 
foule  beaucoup 
d'inconnus  que 
son  œuvre  a  su 
émouvoir   à  une 


minute  ignorée  de  lui;  je  songe  que  rafïlicUondc 
ceux-Iù  s'inléresse  à  tout  ce  qui  Tapprochiut, 
.veut  rounaUre  dans  ses  infimes  détails  co  qu'un 
témoin  ému  a  pu 
saisir  dans  cet  te  der- 
nière élapi%  de  la 
maison  au  rime- 
liére  ., 

.Mme  Alexandre 
Damas  est  nssisc; 
son  visage  est  jeune 
diîus  sa  fulleur  et 
sou  inujjobilité;  et. 
s*il  n'a  pas  de  lar- 
mes, le  sentiment 
qu1l  reîlèle  n'en  est 
que  phis  poignant, 
comnïe  est  poi- 
gnante la  désolation 
de  ces  ciels  vides 
dliivcr,  sans  pluie, 
sans  neige,  siin^  es- 
poir de  sob'il.  Elle 
dit  : 

—  Je  n'ose  pi  us  re- 
garder devant  moi. 

ie    n'avais    que  lui  Fréât-gontU.  —  Rôle  de 

sur   terre...    Cora-  fréïœhom^e 

ment    ferai  -je ,    ce       n^mprèn  u  ni«qu«ui!  du  comiitt. 
soir,    pour  rentrer  (BiWJotiièqiie  d#  r Opéra.) 


à 


PARIS   SOUS  LA  TROISIÈME  RÉPUBLIQUE 


Fréih'(jon*k.   —  nm  \KntLt■l: 
D''4p^t;■  la  niaquetle  du  cottuiiie. 
( Biy iotbîqiiG  de  rO|>ér«.'i 


dans  relie 
niaiâon  de 
Marljt,.. 
Cette  nitti- 
M^Q  me  fait 

Que  d'élo- 
quence dOQ* 

loure  ase 
dans  ce  t  je 
n'ose  plus 
regarder de- 
vant moi  »î 
11  n*('sL  fins 
de  mots  »]ui 
((insolent  de 
ci's  douleurs 

profondes, 
Un  ne  peut 
devant  elles 
que  rester 
muet.  Mme 
Dumas  s*est 
levée,  svelte 
dans  le  crê- 
pe qui  rha- 


bille, a  rejoint,  dans  un  salon  proche,  ses  deux 
bellcâ-filles  et  le  iieulciiant  d'Ilauterive,  en  uni* 
forme. 

Peu  à  peu,  le  monde  arrive;  des  gens  souOlent 
à  la  montée  de  l'escalier,  s'arrèlent 
un  instant  au  seuil, de  la  chapeHe 
ardente,  dont  laspecl  de  jar* 
din  ilerneure  s«juriant  dans 
le  clignotement  des  eier- 
ges.  L'heure  s'avance" 
IcsTiguresdétiienten 
si  grand  nomhre, 
que    le    regard 
n'en  peut  recon- 
naître que  quel- 
ques-unes,   lïes 
écrivains,     des 
artistes    :    MM, 
Legonvé,  Ludo- 
vic II  aie  vj,  Hen- 
ry  Houssfiye, 
Jules  LeiuaStre. 
Gaston  Hoissîer, 
Claretie ,     Loc- 
krov,    Donnai, 
Porel,  Oller,  Fer- 
dinand PabrCt  ï'aul 
llervieu,     Jean     Aî^ 
card,  Kern  and  \au,Paul 
MouneU  Worms,  Sylvain, 
Guitrv»     Détaille,    (iréard* 
Charles  Garnier,   Coppée,   Mar- 
cel Prévost  JieorgesUhriet,  Henri 
Lavedan,  ïoudoaze,  Ile  né  Maiite- 
rov,  Hodinier,  et  combien  d*au- 
tres  !    Un    grand    vieillard    de- 
mande : 

—  Où  est-elle,   cette   pauvre 
femme  ? 


ED,    GOT 

Doyen  de  la  Comédie-Fraaçaige. 

Xé  en  I82i.  Di^butc  à  la   Cnmédii-lrançiJia 
tQ  ièU,  SA  relire  le  St  jtiivier  1895. 

Dtfliîn  de  Ri^eoeL  b*\LLiK'  m 
U  aprèi  If  raéd«illon  gravA  par  rfirti»le. 


C'est  M.  Am- 
broise  Tho- 
mas qui  a  ! 
tenu  à  venir.  ' 
M  me  Jane  H  a 
ding  vieni 
s' agençai  lier 
sur  le  tapis, 
la  tète  dans 
s  G  a  gants 
ht  a  nés.  Le 
monde  se  dis- 
perse  dans 
les  pièces  de 
rctf*parte- 
rncnl  ou  se 
recule  dans 
raidicharii- 
hre.  La  cha- 
pelle ardente 
est  livrée  aux 
employés  des 
pompes  funi-  ' 
bres.  Les  cou- 
ronnes ,  les 
bouquets  sont 
descendus; 
les  feuilles  île  palmier,  les  pétales  de  fleurs  jon- 
rhent  Icscalier.  où  des  mains  pieuses  les  rn- 
ouïssent.  i;n  petit  bouquet,  une  simple  rose  dans 
un  cornet  de  papier,  hoiumage  tou- 
chant et  modeste,  s\m  vale  der- 
nier. Alors,  peu  k  fieiL  dé- 
[laré  de  cette  floraison  qui 
le  couvrait,  et  coNuiie 
brutalement  dévêtu, 
le  cercueil 
ralt. 

Toujours  lu- 
gubre est  rim- 
p  r  e  s  s  i  o  n    d  e 
«et te   boHe   de 
chêne,  dont  le 
bois    craque 
quand    on    lo 
soulève.  Le  cer- 
cueil    passe 
dans    Tanti- 
chambre ,      où 
tout  le  monde 
s'écarte ,   décou- 
vert.   Un   maître 
des    cérémonies 
suit,  portant  sur  un 
coussin   de   velours   la 
plaque   de  grand  olli«"icj 
la     Légion     d'honneur. 
Kt  c'est  touL  Une  voix  apfielle  : 
—    Alonsieur  le    représentant 
de   M    le  Président  de  la  Répu- 
blique française. 

Le  capitaine  de  vaisseau  iJer- 
minet s*avanre,  en  grande  tenue. 
Viennent,  après,  le  ministre  de 
rinsiruciion  publique;  M    Henri 
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LE  ÛAONANT    DC   GRANO   PRIX  DE  PARIS   EN   1895 
Andrée,  montre  par  B*îui:s>  — (Collection  AHteuU-Lonscttamjn.) 


Roujoii ,  directeur  des  beaux-arts  ;  les  délégués 
du  gouvernement  :  dcni  jeunes  attachés  de  tninis- 
tère:  la  déléf^^ition  de  rAcadémie  française, 
M  M.  (iaston  iiuissicr  et  Français  Coppéc  ;  MM .  Vic- 
torien Sardou,  pour  la  Société  des  auteurs  dra- 
matiques: Eniilo  Zola,  pour  la  Société  des  gens 
de  lettres;  Jules  Clnrelie,  pour  la  Comédie*Fran- 
çaise;  le  com mandant  Itizard, 
pour  le  généra I  Février.  Et  sui- 
vent  les  amis  de  la  famille 

En  bas»  jïrécéflè  de  chars  por* 
tant  des  (ouronnes  parmi  les- 
quel  le  g  se  remarquent  celles  de 
la  Comédie-Française,  du  Vau- 
deville, du  livmiïase,  des  Ibéà- 
Ires  parisiens,  de  la  Société  des 
auteurs,  et  celle  du  JumnuL  le 
corbillard  se  met  en  nuirrhe.  Il 
est  trcs  sim]>k'  ♦  sans  panaches, 
attelé  de  *piatrc  chevaux.  Les 
cordons  du  j>oélc  sont  tenus,  à 
droite,  par  -M\L  Menri  Koujon. 
Gaston  B« lissier ,  Edouard  lïe- 
taille  et  Fmile  Zola;  à  gauche, 
par  MM.  l'amiral  Duperré,  Jules 
Claretie,  Victorien  Sardou  et  le 
commandanl  Bizard.  Le  deuil 
est  conduit  par  MM.  d^Hauterive 
de  la  Lharlottvrie  etLippmann. 

C'est  [lar  Favenue  de  Villiers 
et  par  les  boulevards  eslcrteurs, 
en  passant  devant  la  statue  d*A- 
lexandre  Dumas  itère,  que  le 
coriégc  gagne  le  cimetière,  salué 
jiar  une  foule  respectueuse,  et 
rejoint,  sur  le  parcours,  par 
MM  Bourgeois,  président  du 
Conseil;  Mesureur,  ministre  du 
commerce;  Brisson ,  président 
de  la  Chambre;  Poincaré,  Ley* 
gués  ,  H  an  0  taux ,  anciens  mi- 
nistres. 

Au  cimetière,  un  caveau  pro- 
visoire  reçoit  le  corps»  Devant 


ce  caveau,  le  monde  délile;  et 
c'est  fini. 

Alexandre  Dumas  repose  dé- 
sormais non  loin  d'une  tombe 
où  Fon  peut  voir  gravées  des 
Heurs  embiéma tiques  et  ffui 
contient  les  restes  de  Marie  Du- 
plessis,  celle  qui  fut  «  la  Uame 
aux  Camélias  ». 

Et  comme,  un  instant,  je 
m*arrète  devant  cette  tombe,  un 
conservateur  me  dit  : 

—  On  ne  Fv  verra  plus»  main- 
tenant!... Car  il  ne  manquait 
pas  d*y  venir  tous  les  ans,  mon- 
sieur, tous  les  ans,  v  apporter 
des  Ueurs. 

Il  y  a  une  formule  banale  qui 
se  répète  chaque  fois  que  dispa- 
raît un  de  ceux  dont  la  gloire 
fut  de  leur  vivant  coniioe  un 
splendide  rayonnement  de  sole  IF  On  parle  d'un 
grand  vide  laissé  et  ijui  ne  se  comldeni  pas  de 
si  ItH.  C'est  un  vide  en  effet  dans  les  lettres  et 
dans  Fart  dramatique,  et  il  est  certain  que  de 
longlemjts  la  perte  ne  sera  pas  réparée,  Dumas 
fut  un  de  ces  cerveaux  que  la  nature  ne  crée  pas 
deux  fois, 


LA   MODE   EN   lS9â 
D'iprè*  le  Jmtrnaî  drs  Demoùettei.  —  (CollecUon  Véhx  Hucli«,) 
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LE   «AltuUIB 


5,  —  Dègradatlcin  d'Alfred  Dreyfus. 

a.  —  M  Bri!s$4in  ifit  i-lu  prèsidcot  de  la  €hainbrt'  de» 
députés. 

10.  _  M.  ChaJIeniel-LBCOur  esi  éki  |i résident  du 
Sénat 

13.  —  Si,  BaHliou,  mmislre  dea  travaux  pultllc^, 
démissionne?. 

14.  —  DtrJiiisiion  du  udnisltTe  Du|my. 

15.  -  M.  Casimir -Perler  rôBlgne  ses  fonc- 
tiOQB  de  chef  de  FÊtat. 

17.  —  M.  Félix  Faure  est  élu  prëaldexit  de  Arclièologue  {i8:f(>'i8i>9 
la  HÉpubltque  par  tVAu  v^dx  ^rnUrc  3til  à  .M.  BrJ*- 
^an.  —  Manifeste  du  duc  d*Orléaiia  adressée  h 

26.  —  F^^riuatiim  dm  Jiouveiu  c^ibîiict  ;  M.  Hibol, 
président  du  (jïii*riî  et  linaiicoBjM  Tjrftrkuit,  jiislice; 
M.  Uddiotuiv^  ikllaires  étrangère*;  M.  Ij^yjriieSj  iiilt- 
rltut  ;  M.  ï'oinraré,  iiislniclion  publique'  vt  cuUe*; 
M.  [Hipny-Lliileiiip»«trHvnLi>i  publics;  M.  André  Lf^bon, 
crjnimefce;  iL  Lîadaud,  «grïcul(iirL«;  M.  CMutL'mpfi, 
colonie! ;  générai  ZuthnàtUf  guerre;  amirtl  B^nardj, 

30.    -    Les  trDUi)«s  de   MadaffaM^ir,  au  dq.çtrt  Je         ^^^ni^i^  vicaihb 
Paris,  sùni  pourvues  dr-  tiidoiis,  gamelles  el  iiiirmiti'S  en  i  ■.*  .  * .«       ifiifi  non 
aluminiuicit  -  , 

t".  —  Lui  d'antfiblit.^  peur  lei  rondaiziiiés  II  ralaniu 
dr*  iTimcï'p  alU'n(<Lls  oti  cMniplot»  contre  l;i  sùrdê  do 
rÈtat ,  de  délU^  vl  ûta  Lutitrair^ri Lions  en  malière  4c 
preHiKS  dVli-cliona  H  de  foils  de  grèvo* 

7.  —  Le  Ehernkomt'lre  descend  A  —  15"»,4. 

18.  ^-  !.«  comtrO  Tornielll.  Ainkis&adeivr  d  rti!li«\ 
roiuet  S0&  leCtri's  de  crfantL'  au  président  de  La  Képn- 
bliqne. 

16.  ^  La  l^ur  de  caiisation  applique  ta  toi  tirant-oiit 
ë.iL%.  oourses  de  taureaux, 

4.  —  M.  Roussel  le  est  êlti  président  dii  Conseil 
muiiidpA]  do  Pagrij, 

C  —  Le'  tribiinnl  riïïl  défend!  à  M.  GK{ud]ii  alni-, 
du  TiiéA Ire- Français,  di'  jouer  sur  aucun  IhcWUrc  de 
Paris  sans  l'àuluri&aliuii  dn  ininisire  dea  beaiiv-arts  : 
M,  Co<i]Uctln  interjelte  apjnL 

11,  —  Le  GniBcil  niuuicip.d  de  Paris  vole  un  projet 
d'emprunt  de  LIT  tîiilljani  divisé  eu  ^iid,OilD  oblig^itions 

V  WO  fcatit'H,  rap|»ortjinl  10  Frimes  i>ir  an,  reraÏKmr- 
M,b]es  en  !i^iixanlL--quinia  ans  cL  parlicJpanl  à  des 
tiragiis  di«  Jets  d'une  valeur  de  47<>,i.hh>  fraiiL>  par  an. 
—  Fr.  Cabarg.  asf^asMu  d  aoe  tenandcfedebruserie, 
ftit  condamné  par  la  cour  d'assises  de  la  aelne  A  10  ans 
de  réclusion, 

16.  —  La  Banque  de  France  »l>aîtse  le  tau  je  de 
l'etcomi^te  de  2  l/S  0/0  à  2  €/0,  h  h  tauJC  de  Pintérêl 
des  avances  de  3  l/S  &  3  ii/u. 

25.  —  Suppreaaion  de  la  petitf  Bourse  du  soir, 

30*  —  Inaugur.itloxi  du  prolongemenl  mélrojKilîlaia 
de  k  Jigiie  do  Sceau*. 

1''.  —  Bf,  Zola  [st  E-lu  prëaldenl  de  la  So> 
olètè  des  geus  de  lettres, 

4.  —  Banquet  olTcrl  à  .M.  Bertholut  f»our  repeindre  u<  stavm  droz 

à  un  artitlu  de  M.  Brun+lièrL'  sur  la  •  banqueroute  de  ,♦,,.     ,  j,on*  ,n^.^ 

la  science  *-  1.       •  •  '"/t 

10.  —  Jugement  de  U  Chambre  des  appels  corrrc-  __^ 

tionnils  sur  1  ulTaire  de»  eercles. 

9.  —  Eipérieme  de  niubilisiliûn  par  les  troupL's  de 
la  garnisMO. 

18.  —  Le  tribunal  ccjrriirtJ^'nn'd  de  la  Seine  inflige 
quatre- vingUdix  amende^  à  un  iudustrici  parisien  qui 
empIovH  qualri'«vinglHlix  ouvriers  dan»  ses  ateliers 
pendant  plu»  de  âmno  lieur«'B  de  travail  elfectif  |iar 

j#UT. 

28^  —  Le  tribunal  civil  décide  ({ue  le  propriétaire 
d'une  luaisoD  n'est  tenu  de  laisser  le  gàx  allumé  dnns  tacKMA.iTf 

•es  esctilcrs  que  jusriu'à  ouïe  heures  du  soir  Litléraleur  (18^-1899). 


iltauft     iANrSBS 

A  union  ter  de  T  École  de 
Saîwt-('yr, 


Mal. 

3.  —  M  fiolsBler  est  élu  secrétaire  perpétuel 
de  P académie  française. 

15.  —  Le  tribunal  rivil  décide  qnf  li'  lapts  d*ei«'a- 
lief  d'un  îuimeuble  babité  bourgei>i«^iMiieut  ne  peut  être 
enîrvé  avant  le  t<'  juillet  et  dciit  être  replacé  avant  le 
i:*  octobre. 

28*  —  Adoption  du  projet  de  M.  Picard  et 
du  plan  dressé  par  M.  Bouvard  pour  PE^po- 
sitlou  de  lÔOO. 

30,  —  Béceplinn  de  M,  de  Hérédia  A  T Académie 
rrnucaise;  réponse  de  M.  Coppéc. 

J«Ib. 

6.  —  Rapport  de  M.  1  aye  sur  le  pL^ojel  d'expédition 
en  bnllon  d'Andrce  aux  rêginn»  polaire*. 

7.  -^  {.jreuiaJre  du  procureur  de  lu  Bépubliijije, 
recommandant  smi  juges  d'in&lrin  lion  Piia]ib>i  de 
leUres  alfrancbics  pour  les  cûnvocatit»us  deii  iguisaiers^ 

13,  —  Héception  de  M.  Paul  Bourget  à 
P Académie  française;  réjton^e  de  ^l.  de  Vogiit'-. 

17.  —  1*0  Isar  envoie  au  président  de  la  Itépublïque 
l'ordre  rnsee  de  >siol-AnLlfé. 

20.  —  M.  Jules  Lemaltre  e»t  «lu  membre  de 
l'Académie  franç*ite, 

29.  —  A  l'Acadétaic  des  bcaut-aris,  le  grand  prix 
de  coniposiljon  musicale  eht  décrue  à  M,  Lelorey. 

Jiilllf*!, 

4.  —  Une  c  bail  dire  syndicale  d'ouvriers  est  con- 
damnée à  5,000  Iraibe^  de  don iniAg^'^  intérêt»  envers  un 
ouvrier  qu'elle  av^ut  f>^it  figurer  au  pilori  torporstif 
jiarci'  qu'il  n'aiisit  pria  obéi  à  ses  ordres, 

11.  —  Le  préfet  de  la  Seine  interdit  aux  magnéti- 
tsenr»,  f«>njiiaiiibule&  el  cartooiantiennËS  de  donner  l^i 
UKÙndre  consultatiMn. 

16,  —  Démission  du  Conselt  de  la  I*églon 
d'honneur  à  la  liuHe  d'un  blime  de  U  Cliimbre  pour 
avoir  maintenu  .VL  EiDTcl  »ur  set  rôles, 

Ifl.  —  Le  tribunal  eiviî  donne  gain  de  cause  au* 
porti  urs  d'obligations  5  0/0  de  la  0'^  de  Thst  qui  s  op 
jiosaieni  à  leur  couvcr«icn. 

20,  —  Loi  réorganisant  les  oaisBes  d'épar- 
gne; le  ma.\in]um  de  dépôt  c»t  filé  h  1,1)00  francs; 
au-dcssiis,^  achat  d'office  de  rentes  sur  1  Êfnt. 

26,  —  VIotent  ouragan  qui  cause  des  dégAts 
CoQsidérables  à  Montiouris  et  au  Jardin  drs  Plantea, 

Neplonhre. 

7-  —  Adjudication  des  Iravaun  de  con^truclioa  d'un 
greupe  de  nôurelles  prisons,  pour  remplacer  -Mai;i9, 
Sainte-Pébgie  et  la  Grande-Hoqnette. 

10»  —  Une  trombe  sévit  sur  la  ville,  qu'elle  tra- 
verse de  Saint-Su Ipice  aux  Buttcs-Chmimoiit, 

13.  --  Le  Si  accuiéit.  dan  a  l'affaire  du  chemin 
de  fer  du  Sud,  sont  aceiuittés  par  h}  jury  des  sb- 
si  SI' s» 

16.  —  Le  thermroinfrtrc  tnarque  le  degré  de  cbaleur 
k  plus  élevé  de  Pin  née,  -\-  a5«,5. 

28.  —  O^ndam nation  à  trois  ans  de  prison  de  l.éen 
B»>utcilbc,  .]ui  jeia  dans  l'hoteï  du  lhirr>n  de  Bolhschild 
iine  l>olle  conleusnt  du  rhlorate  de  potasse. 

Q,  —  CréisitioH  à  Prtris  d'une  l<%ation  chinoise  indé- 
pendante de-  tout  autre  pi>ste, 

16.  —  >L  Duclftui  est  éla  directeur  de  Tlustltut 
Pasleur. 

22.  —  Gare  Montparnasse,  un  train  fou 
brise  le  heurtoir,  et  la  locomotÎTC  inivle  du  tender 
lomlr«  sur  la  place  de  Itenites. 

27.  —  Décret  fitant  k  2,ltû  0,'0  rialérèt  k  servir,  k 
parllr  du  1"^  janvier  1SM>  par  le^»  caisses  d  épargne. 

28.  —  Démission  du  ministère  Ribot,  après 
iolcrpellatîon  de  M.  Kouanet  sur  L'atTsiri  du  chemin 
de  fer  du  Sod  et  la  participatios  des  membres  du  Par- 
lement à  des  iindicitt  fiosecifra. 


l 


Sêt 
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1^'.  —  M.  Uoo  B^mrgtàU  prend  U  i>ré«ideoce  do 
i:4Maâl,  «Tec  M.  BtrthelAt  aox  «flaires  étrangères. 

13  —  M.  Moyuu  oMieat  U  prcsnière  prime  ao 
cùmermn  relalif  à  U  recoostroction  de  U  «^onr  des 


17.  —  Inauguration  das  concerts  A  l'Opéra. 

20.  —  Baptême  de  la  SaToyarde,  cloche 
•ftrrt«  p.ar  le  diocèse  d  Aonecy  à  la  liasUiqoe  do  Sacrè- 
Corar. 

21.  —  ^éance  anooeUe  de  r.^cadémie  français*?  : 
dieooars  de  M.  HerTé  aor  les  prix  de  rertu,  et  de 
M.  B>A9*iec  sur  le«  concoors. 


AVIEAL    M»5ARD 

(.Né  en  !8â3i. 


5.  _  Dl-cret  nommant  les  membres  du  nouveau 
Conseil  de  la  Légion  d'honneur  :  grand  chancelier, 
M.  legrn<ïral  harout. 

7.  —  Itécrfrt  r»^»rganifaBt  la  Bourse  du  travail. 

11.  —  Le  pré'.i.ient  de  la  Képubliiue  rtmel  la 
barreit':   lUx  ordinaux  IV>yer  et  r<  rraud. 

12.  —  Hé.  eption  de  M.  Henry  Houssaye  à  l'.Vca- 
démi^  frari'  ais';;  r^p^>nsc  de  M.  Brunctière. 

24.  —  Hetour  du  prince  Henri  d'Orléans  qui 
▼ienl  riVxp'.orer  l'Asie  centrale,  du  jrolfe  du  TonLin  au 
golfe  du  Bengale. 

SloBamenUi  et  Fondmtloas. 

Kreclion  du  monument  de  Ville.iiin  au  \  al.de-GrA.  e, 
le  i'J  mun. 

Le  buste  de  Uurger  est  pl.i<é  au  jardm  du 
Luxeml>«>urg  le  i's  juin. 

f^rection  du  monument  de  Boussin^ault  aux  Arts  et 
Métiers.  d':TaDt  la  chapelle  de  Saint-Martin-des-Cbamps 
(7  juill'  t,. 

Dann  le  jardin  de  l'Infante,  au  Louvre,  est  élevé  un 
monument  à  Meissouler  (25  octobre) 

Un  monument  à  Emile  Augier  est  élevé  place 
de  rOdéon  (17  novembre);  et  place  des  Ktatn-l'nis,  le 
1"  décembre,  hrs  monument  de  LA/ayette  et  de  Washin^;* 
ton. 

Indnstrle. 

An  mois  de  septembre,  M.M.  Lumière  construisent  le 
cinématographe,  qui  permet,  par  les  projections 
de  photographies  instantanées,  de  montrer  à  toute  une 
assemblée,  en  grandeur  naturelle,  et  pendant  une 
minute,  une  scène  animée. 

En  décembre,  M.  Trouvé  met  en  vente  la  première 
lampe  à  acétylène. 

Aux  ateliers  Cail,  à  Saint-Denis,  on  voit  un  bateau 
ronleur  sans  coque,  imaginé  par  M.  Bazin,  cons- 
titué par  une  plate-forme  élevée  de  7  mètn-s  au-dessus 
de  l'eau  et  supportée  par  d'énormes  roues  creuses. 

Beaux- Arts* 

Kxposilion  de  portraits  de  femmes  au  musée  («alliera. 

Exposition  (Claude  Monet  et  r^rot  (mai;. 

L'inauguration  de  la  collection  de  porcelaines 
de  Chine  donnée  nu  Louvre  par  M.  Grandidier  a 
lieu  le  19  juin. 

Le  baron  de  Bothschild  donne  au  Louvre  iu  pièces 
d'argenterie  romaine  datant  de  l'an  79  de  Jésus-Christ 
et  découvertes  &  Bosco  Reale,  près  de  l'ompéi. 

Salon.  —  Peinture:  .Médaille  d'honneur,  M.  Hébert; 
pas  de  premières  médailles.  —  Sculpturr  :  Médaille 
d'honneur,  .M.  Bartholdi  ;  Premières  médaille», 
MM.  Gauquié  et  Vernon.  —  Architccturr  :  Pas  de 
médaille  d'honneur  ni  de  preniièrps  médailles.  —  (ira- 
vure  :  Médaille  d'honneur,  M.  Baude  ;  premières 
médailles  :  -MM.  Vernon,  (iilliert.  Palricol. 

Prix  de  Ronae.  —  Grand  prix  :  Peiuture  :  .M.  Lirée  ; 
tculplur- :  M.  Roussel;  architecture:   M.  Patouiilard. 

Le  8  juillet  est  inaugurée  au  Louvre  la  salle 
des  antiquités  africaines. 

La  vie  de  la  rue. 

Inauguration  du  chemin  de  fer  de  l'Odéon  k  Arpajon 
(5  février). 

Inauguration  du  prolongement  métropolitain  de  la 
ligne  de  Sceaux  (30  mars). 


MArRIlF.    DOjr.NKT 

Littérateur  r.Xé  en  18>iO. 


•«CHELIlfcll-KF-ST.Mrt 

Homme  politique. 
(1833-189^»  . 


M"'»      lllOI.A> 


LODIS    nATISB0»:<K 

Poète  (1837-1900). 


Rai  cydiqoe  organisé  pnr  Is  dob  des  incrembles 
(mers  — >  grand  tnoeèsi. 

I  Coorse  vélodpédiqae  entre  ariisles  des  théâtres  pairi- 
siens  à  Longchamps. 

La  Yie  Uttérafre. 

Pierre  Loti  :  U  Dfsert,  JémsaUm.  —  J.-H.  Bos- 
ny  :  Amenreeii.  —  Alphonse  Daudet  :  La  Petite  Pa- 
roisse, —  Tann  Mibor  :  Mût  wkMUUls.  —  Paul 
Hervieu  :  L'.4minenre.  —  Hosrsmans  :  En  Route. 

—  Brunetière  :  La  Stievce  et  la  Belisi—-  — 
Bourget  :  Outro-mer.  —  G.  d'Annnnsio  :  L'En- 
fant ée  volupté.  —  8ftr  Peladan  :  Le  Litre  ic 
spettre.  —  Léon  Daudet  :  Les  liées  en  nsarcAe.  — 
Sully-Prudhomme  :  Que  sais  -  je  f  —  Tolstoï  : 
Les  Evangiles.  —  Oyp  :  Petit  Bleu, 

TliéACres  (Débuts  et  PftBMiÈftBs). 

Théâtre-Français.  —  11  février.  Le  Parian, 
comédie  en  3  actes,  en  prose,  de  M.  Jules  Lcmatire.  — 
-'^  septembre.  Les  Ttnailles,  comédie  en^3  actes,  de 
M.  P.  Hervieu.  —  i7  novembre.  Le  Fils  de  l'Arétin, 
drame  en  4  actes,  en  vt-rs,  de  -M.  Henri  de  Bornier. 

Opéra.  —  5  février.  La  Montegne  noire,  poème  et 
musique  de  .Mme  .\ugusta  Holmes.  —  18  décembre. 
Fr''degonic,  drame  lyrique  en  5  actes,  musique 
d'K.  O^inaud  et  Saint-Saëus. 

Opéra-Comique.  —  lit  février.  Sinon  de  Leuelos, 
épi^de  lyrique  en  4  actes  et  5  tableaux,  de  .MM.  Lenélu 
et  Bernède,  musique  d'E.  .Missa.  —  1*' avril.  La  Vivan- 
dière, opéra-comique  en  3  ai  tt  s,  de  M.  II.  Gain,  musique 
de  Benjamin  Godard.—  3 octobre.  La  S avarraise, épi- 
sode lyrique  en  2  actes,  de  .MM.  Jules  CSarelie  et  Gain. 

—  l'^  juin.  Gurrnica,  drame  lyrique  en  3  actes,  de 
MM.  Oailhard  et  Gbeusi,  musique  de  .M.  P.  Vidal. 

Odéon.  —  19  janvier.  Pour  la  Couronne,  drame 
en  5  actes,  de  .M.  François  Coppée  (succès). 

Gymnase.  —  29  janvier.  L'Age  difficile,  comédie 
en  3  actes,  de  .M.  Marcel  Prévost  (grand  succès).  — 
iM  mai.  Les  Demi-Vierges,  comédie  en  3  actes,  de 
.M.  Marcel  Prévost  ;succè8;. 

Vaudeville.  —  6  février.  1'.  le  Directeur,  comédie 
en  3  acte»,  de  M.M.  A.  Bisson  et  Fabrice  Carré.  —  20  no- 
vembre, rirrur;,  comédie  en  4  actes,  de  .M.  Lavedan. 

Renaissance.  —  13  février.  Magda,  de  .M.  Suder- 
roann,  traduction  Rémond.  —  5  avri!.  La  Princesse 
lointaine,  4  actes  en  vers,  de  -M.  E.  Kostand.  — 
5  novembre.  Amants,  comédie  en  4  actes,  de  .M.  Mau- 
rice Donnav. 

Porte-Saint-Martin.  —  31  janvier.  Le  Collier  de 
la  Rrinr,  5  actes  de  .M.  P.  Decourcelle.  —  15  mai. 
La  Dame  df  Carreau,  drame  anglais  de  Ghamliers  et 
Sttphenson,  adaptation  de  .M.  P.  Decourcelle.  —  22  oc- 
tobre, Messire  du  Guesclin,  drame  en  vers,  en  3  actes, 
de  .M.  Dèroulède.  Coquelin,  dans  le  rôle  de  Duguesclin. 

ChÀtelet.  —  9  février.  Don  Quichotte,  3  actes  et 
20  tableaux,  de  .M.  V.  Sardou,  musique  de  M.  Renaud. 

Ambigu.  —  20  juin.  Le  train  n»  6,  drame  en  5  actes, 
de  G.  Marot. 

Les  morts  de  l'année. 

Benjamin  Godard,  compositeur  (10  janvier).  — 
Le  maréchal  Canrobert  (28  janvier).  —  Geffroy. 
acteur  et  peintre  (8  février).  —  Dujardin-Bean- 
metz.  médecin  (15  février).  —  Vacquerie.  auteur 
dramatique  et  publicisfe  (19  février).  —  Eugène 
Pion,  éditeur  (31  mars).  —  Camille  Douœt 
(l'f  avril j.  —  Le  peintre  Chenavard  (12  avril).  — 
L'abbé  de  Broglie  (U  mai).  —  Colonel  Oillon. 
mort  à  .Madagascar  (en  juin).  —  Mme  Miolan-Car- 
valho,  cantatrice  (4  juillet).  —  Patinot,  directeur 
des  Débats  (20  juillet).  —  Pasteur,  (himiste  français 
(29  septembre).  —  Carrey,  chirurgien  (7  octobre).  — 
Gustave  Droz  {2i  octobre).  —  Barthélemy- 
Saint-Hilaire,  philosophe  et  homme  politique  (24  no- 
vembre). —  Alexandre  Dumas  tils,  littérateur 
:27  novembre).  —  Jules  Moinaux.  auteur  drama- 
tique (4  décembre).  —  Emile  Montégut,  littérateur 
(11  décembre;.  —  Vicomte  de  la  Villemarqnè, 
folklorisle  (1 1  décembre).  —  Ifiax  Lebaudy  (24  dé- 
cembre). 


n»  G.  HANOTAVi,  minisire  dos  alTaircs  tHrungèreti 
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Ambaisadeur  do  Chine  à  Paris,  arrive  à  la  ^are  an  Nord, 

DtMlri  de  Matirtc«  Ficillit,  —  i  Blbliotbi^quc  >'nttODiIe.) 


ment  rimées,  elle  salon  de  la  Votfanle Bt r^m- 
put  de  tous  ces  innombrables  détraqués» 
honimes  ou  femmes,  riches  ou  pauvres,  que 
séduit  l'attrait  du  mystère. 

Taudis  que  la  confidente  imperturbable 
fie  resprit  fidèle  8*obstine  à  vaticiner,  un 
congrès  féministe  international  se  réunit  le 
8  avril. 

Un  mois  après,  des  élections  mouvemen- 
tées envoient  au  Conseil  municipal  une  ma- 
jorité socialiste.  Jugé  trop  modéré  par  ces 
tribuns  du  peuple,  M.  Poubelle,*  fonction- 
naire très  pacifique,  quitte  la  préfecture  de 
la  Seine  et  est  remplacé  par  M-  de  Selvea. 

Ce  changement  dans  radminislration  de 
Paris  ne  diminue  en  rien  la  multitude  ijes 
Solliciteurs  :  en  octobre,  pour  les  pïaces  d'ex- 
péditionnaires à  Phôtet  tle  ville,  onlai^ fra- 
iera 2, 400  candidats .Itous  également  pourvus 
de  titres  ou  de  diplômes  —  pnîsqu  ils  sont 
Français, 

Dès  Jes  premiers  jours  de  septembre,  les 
journaux  ont  multiplié  les  informations,  exac- 
tes ou  erronées,  et  les  détails  sensationnels 
sur  la  visite  du  tî^ar.  Paris  commence  à  se 
sentir  secoué  par  une  (lèvre 'patriotique.  Il 
s'orne  et  s'embellit  [lour  recevoir  le  souverain 
allié. 

Enfin,  le  5  octobre,  la   fuule  immense  qui 


inonde  les  rues  et  les  places  par  où 
doit  évoluer  le  cortège  voit  passer  dans 
une  voiture  qu'entraîne  le  galop  de 
deux  chevaux  et  quedt'^  ïroïdats  escor- 
tent, un  jeune  honiuie.  d  aspect  mala- 
dif et  soutVreteux,révélantpar  la  pâleur 
de  son  visage  convulsé  celte  angoisse 
et  cette  vraie  terreur  qui  accompa- 
gnent (lartHut  aujnurdhui,  dans  leur?» 
Inurnées  liiompbales.  si  iuès  de  deve- 
nir tragiques,  les  maîtres  tl*un  monde 
nouveau. 

P>tur  le  fêter  ou  pour  le  rassurer, 
1  ai  is  acclame  le  jeune  souverain  et  lui 
montre  avec  or^^ueil  ses  mnnuments 
les  plus  populaires  :  Nuire-Dame,  le 
Panthécm.  rtlôtel-de-Ville,  le  palais  de 
Versailles  et  Sarah  Bernhardt. 

Des  pièces  de  circonstance,  faliri- 
quées  bîUivement  jiar  des  industriels 
dramatiques,  el  n'ayant  en  général 
que  le  m«^rite  de  Tintention,  célèbrent 
l'alliance  dans  une  prose  enq>hntiqiiê 
ou  en  vers  de  mirliton  :  à  r01ym|*ia. 
le  ;tO  septemlire,  ies  Dchj'  Peuph's;  — 
au  théâtre  de  Belleville,  le  4  octobre, 
iUuire  aux  Ailiès;  —  au  Coneert  Euro- 
péen, le  6  octobre,  ies  fhux  Lhapfatw, 
.  elc...  Le  Nouveau- rhéi'itre  reprend  In 
Vie  pour  k  Tsar  de  Glinka,  et,  ii:»r  patrio- 
tisme, le  public  applaudit. 

Pendant  ces  fêtes  que  la  presse  qualifie 
dlnoubliables  —  dans  ce  pays  où  tnut  sVni- 
blie,  —  un  bruit  se  répand  qui  flatte  trop  la 


1>AUL    VEnLAINE 

Poète,   Né  en   1844,   décèdù  le  8  janvier  1696. 
0'apr^s  uîie  {thotofraphic,  —  i^BU}]iothé({u«NaUoaa]l«.) 
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l'exposition    de  1900.    —    LE   PKKMIÊH    COtl'   DE    riOCi 
riioEagri.p!iie  <àv  M.  iLJàiLLJinci.  —   (Monde  iUuitn'^i 

vanit/^  nationale  pour  ne  pns  s*im|>os«^r  àtous 
malgré  les  dériirnlis,  et  ni  altéré  Vin  vraisem- 
blance: Giiillanme  II  a,  il  il- on»  assiste  ineo- 
;2:nilo  a  la  représenlalitm  de  gala  donnée  an 
palais  de  Versa i II (*s.  Il  n'a  pas  pu  résister  à 
son  désir  d'admirer  de  près  la  trouiie  de  la 
Coraédie-Françaîse.  C/est  le  commencement 
de  la  revanche  I 

L'année  se  conlinne  tristement  ]iar  des 
drames  :  l'assassinat  du  pliilaléliste  Delà- 
haeiTpar  Aubert,  qui  est  condamné  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpéhiité  ;  le  meurtre  de  la 
liaronne  de  Valley  par  Kiess^en,  lYuel  et  une 
association  de  jeunes  arj'ivistes  qui  proft^s* 
sent  la  même  manière  de  voir  sur  les  incon- 
vénients de  la  misrre  et  le  partage  des  pro- 
priétés. 

Unelques  solennités  artistiques  i^ervent 
d*iiUermèdcs.  (>rotég<'es  contre  rindilTérencc 
des  foules  par  les  iucossanls  progrès  du  sno- 
bisme :  vente  des  tableaux  dAlt-xandre  Du- 
marÛls,  qui  (n'oduisi'ut^iHiJHHI  francs  (mars); 
inauguratiiiu  du  miuiunitiil  de  Walteau, 
dans  le  jardin  du  Luxembour^^  (K  novembre); 
expositions  Lachenal  (10  n<tvembre)  etCons 
tantin  Meunier.  In  artiste  étranger  que  sa 
mégalomanie  et  sa  S"if  de  réclame,  exces^ive 
même  pour  un  peintre,  conduiront  à  Taliéna- 


tion  mentale,  Muiikaczy,  expose  dans 
son  atelier  de  l'avenue  de  Villiers, 
avec  une  nu'se  en  srène  tapageuse^ 
son  tableau  Eœû  Homo. 

L':mnée  1896,  qui  voit  disparaître 
deux  écrivîiiiis  de  [uemier  urdre, 
Verlaine  el  Eduiund  de  <iiinrourt, 
uVdTn*  nu  public,  au  public  qui  lit  — 
à  part  Iv&Airtitmrs  fie  ma  n>,  parRo- 
l'îiefui't,  el  le  fiome  de  Zola  —  tjue 
des    pa^^<*s  ou  Mirées   ou    inédites    de 


IJUL 


Renan,    Mérimée   et 


Virtur 
liiine. 

Même  slérililé  mu  tbéAlre.  Le  19  fé- 
vrier, un  suei'ès  eolussal,  exlruva- 
^^ant,  invj'aiseuihlabïe.  —  les  Den.r 
(iosxes.  à  lAmlii^ai,  —  montre  en 
même  temps  rabaissement  du  guiH 
yr'néjvd  et  le  peu  d'ellurts  qu'on  aura 
désormais  à  faire  pour  riutéresser. 
Seules,  les  reprises  du  Loiftizurcio 
d'AU'red  de  Musset  A  la  Uenaissanee 
et  du  fhtt  Jutnt  de  Mnzart  à  rrqiéra- 
(lomique,  consolent  les  dêlieuts  de 
tant  d'œuvres  insipides  et  grotesques 
représentées  sur  toutes  les  scènes, 
lleurruseuient,  Paris,  sans  (pilï  s'en 
;k  diiule.  n'est  pas  tout  entier  dans  ces 

[ilaisirs   uiédiocres.    Il  rêve,    pense, 
travaille.  Fidèle auxgloires anciennes, 
il  crée  le  Musée  historique  de  rArun't*;  res- 
perîueux  des  grands  services  rendus,  tl  inau- 


'^fe^ 


^%.. 


Algr  it'liiïLST 

Décédé  à  Paris  le  7  novenibro  1896. 

Oestin    iJe   Mat  tuer,    irapréi  une  pht^togrmpMt. 

(BLbUotlièqtie  NtUoDAle.^ 


lîtuin. 

CuiiHiien- 
cée  par  one 
découve  rie 
stnenlitique» 
raîiiieeBete 
mine  fïai-  une 
fêle,  d'autant 
plus  imi»or- 
t^iïïte  et  mé- 
mo rallie 
qu'elle  iliirine 
aux  l'iLriî^ien* 
ïU'H  l'occa- 
sion d'arbo- 
rer fiolèniiel- 
letnent  leurs 
loileltesd'fii- 
ver  :  pour  h'S 

f  e  lu  mes, 
moires   anti- 
ques, moires 
renuissaucê. 
moires  hu 
taisie  à   des- 
sins LouisXV 
et    Trinnon; 
veloursouLÏti- 
lés,   ciselés; 
|MKir  les  jeu- 
nes tilles,  lu 
le^  de  diver- 
ses nuances. 

Le  lîl  dé- 
ce  M  du'c,  au 
hal  mifittiire 
de  r Opéra, 
deux  [jerson- 
nal  iti'^s  ûli- 
iieuneul  un 
é*;al   succtYs  : 


La    IIUP  I>K    la    DAIÏBE  a    MONTMARTRE. 
Diaprés  un«  pholc^grrijrdif  de  M.  Atcft. 


La  Tour  d'Anvergne,  dont  on  a  rei>rodiiit  le 
îuommieut.  devant  lequel  passe,  avec  une 
allure  1res  martiale,  ime  rom[)a.ii:nie  de  ^w- 
nudiers  de  la  ifî"  denii-Luigade  —  et  la  fille 
d'un  très  haut  personuage  f[ui  |iortc  une 
toilette  «  ravissante  *>  de  tulle  rose,  *j:nvn\  de 
velours  el  de  jaciulhes  asForlies,  dont  les 
journaux  de  modes  parleront  pendant  huit 
jours. 

189(î  eut,  comme  les  années  précédeutep, 
ses  orages  parlementaires.  On  vil  lesidacidcs 


Le     cahîneL. 

en  minorité, 
s'en  ira-t-il"' 
*  Uu'iy  disent 
ceux  qui  ont 
assez  vu  ce 
ministère.— 
^rui ,  1  cla- 
ment les  au- 
tres La  crise 
dure  quelque 
temps.  Elle 
8C  termine 
lois  qu'au 
c  l  »  a  m  p  de 
courtes  d'A  u- 
teuil  la  foule 
crie  :  Virr  h 
Si'tifU  ^  indi- 
quant au  pré- 
sident Félix 
Faure  h»  vo- 
lonté du  peu- 
j>  I  e  s  o  u  V  e- 
rain .  M.  Mé- 
line  est  ap- 
pelé au  pou- 
V  0  i  r  pour 
trancher  ce 
nœud  gor- 
dien, Mais  ce 
nouvel  Alexandre  n\'ipaise  pa»  les  tounnentes. 
Kl  les  passent  même  de  la  politique  dans  la 
nature.  Deux  cyclones,  en  juillet  <'(  sepl«Mii- 
hre,  ravagent  l'aris.  Ce  n'csL  cependant  pas 
encore  la  fin  du  monde 

Henri  n'AuiÈnAs. 
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ENTREPOT    DE    BERCT.   —   UNE    CAVE   A    ALCOOL 
D'^r^  ane  photographie. 
L'entrepôt   occupe  ane   saperficie  totale  de  155,034  mq  86  ci  en  terrains, 
63,940  mq..  iJ  se  divise  en  3  parties  :  le  grand  Bercy,  le  petit  Château  et  la 
Bo^,qai  est  composée  excln^ivement  de  caves  immenses  ^8,675  niq.;. 

dences,  quand  nous  nous  lisions  nos  premiers  vers. 
Je  revois,  en  ce  moment,  nos  deux  fronts  pencliés 
fraternellement  aar  la  même  page  ;  Je  ressens,  par  le 
souvenir,  dans  toute  leur  ardeur  première,  nos  admi- 
rations, nos  enthousiasmes  d*alors,  et  J'évoque  nos 
anciens  rêves.  Nous  étions  deux  enfants  ;  nous  allions, 
confiants,  vers  l'avenir.  Mais  Verlaine  n'a  pas  ren- 
contré Texpérience,  la  froide  et  sûre  compagne  qui 
nous  prend  rudement  par  le  poignet  et  nous  guide 
sur  Tâpre  chemin.  11  est  resté  un  enfant,  toujours. 

Faut-il  l'en  plaindre?  Il  est  si  amer  de  devenir  un 
homme  et  un  sage,  de  ne  plus  courir  sur  la  libre 
route  de  sa  fantaisie  par  crainte  de  tomber,  de  ne 
plus  cueillir  la  rose  de  volupté  de  peur  de  se  déchirer 
aux  épines,  de  ne  plus  toucher  au  papillon  du  désir 
en  songeant  qu'il  va  se  fondre  en  poudre  sous  nos 
doigts  I  Heureux  l'enfant  qui  fait  des  chutes  cruelles, 
qui  se  relève  tout  en  pleurs,  mais  qui  oublie  aussitôt 
l'accident  et  la  souffrance,  et  ouvre  de  nouveau  ses 
yeux  encore  mouillés  de  larmes,  ses  yeux  avides  et 
enchantés  sur  la  nature  et  sur  la  vie  !  Heureux  aussi 
le  poète  qui,  comme  le  pauvre  ami  à  qui  nous  disons 
aujourd'hui  adieu,  conserve  son  àme  d'enfant,  sa 
fraîcheur  de  sensations,  son  instinctif  besoin  de  ca- 
resses, qui  pèche  sans  perversité,  a  de  sincère»  repen- 
tirs, aime  avec  candeur,  croit  en   Dieu   et  le 
prie  humblement  dans  les  licurcs  sombres,     r^ 
et  qui  dit  naïvement  tout  ce  qu'il  pense  et 
tout  ce  qu'il  éprouve,  avec  des  maladresses 
charmantes    et    des    gaucheries   pleines    de 
grâce! 

Heureux  ce  poète.  J'ose  le  répéter  tout  en 
me  rappelant  combien  Paul  Verlaine  a  souffert 
dans  son  corps  malade  et  dans  son  ctpur 
douloureux.  Hélas!  comme  l'enfant,  il  était 
sans  défense  aucune,  et  la  vie  l'a  souvent  et 
cruellement  blessé.  Mais  la  souffrance  est  la 
rançon  du  génie  ;  et  ce  mot  peut  être  prononcé 
en  parlant  de  Verlaine,  car  son  nom  éveillera 
toujours  le  souvenir  d'une  poésie  absolu- 
ment nouvelle  et  qui  a  pris  dans  les  lettres 
françaises  l'importance  d'une  découverte. 

Oui,  Verlaine  a  créé  une  poésie  qui  est 
bien  à  lui  seul,  une  poésie  d'une  inspiration 
à  la  fois  naïve  et  subtile,  toute  en  nuances, 
évocatrice  des  plus  délicates  vibrations  des 
nerfs,  des  plus  fugitifs  échos  du  cœur;  une 
poésie  très  naturelle  cependant,  Jaillie  di 
source,  parfois  même  presque  populaire;  un 


poésie  où  les  rythmes,  libres  et  brisés,  gar- 
dent une  harmonie  délicieuse,  où  les  strophes 
tournoient  et  chantent  comme  une  roode  en- 
fantine, où  les  vers,  qui  restent  des  vers,  — 
et  parmi  les  plus  exquis,  —  sont  déjà  de  la  mo- 
sique.  Et  dans  cette  inimitable  poésie,  il  nous 
a  dit  toutes  ses  ardeurs,  toutes  ses  fautes, 
tous  ses  remords,  toutes  ses  tendresses,  tous 
ses  rêves,  et  nous  a  montré  son  àme  si  trou- 
blée, mais  si  ingénue. 

De  tels  poèmes  sont  faits  pour  demeurer; 
et,  je  l'atteste,  les  compagnons  de  la  jeunesse 
de  Paul  Verlaine,  qui  tous  ont  pourtant  donné 
dans  leur  art  tout  leur  effort,  renonceraient 
aux  douceurs  et  aux  vanités  d'une  carrière 
heureuse,  et  accepteraient  les  jours  sans  paio 
et  les  nuits  sans  gite  da  «  pauvre  Lclian  • 
s'ils  étaient  certains,  comme  lui,  de  laisser  à 
ce  prix  quelques  pages  durables,  et  de  voir 
fleurir  sur  leur  tomk>e  l'immortel  laurier. 

L'œuvre  de  Paul  Verlaine  vivra.  Quant  à 

sa  dépouille  lamentable  et  meurtrie,  nous  ne 

pouvons,  en  pensant  à  elle,  que  nous  associer 

aux  touchantes  prières  de  l'Eglise  clirétienne 

que  nous  écoutions  tout  à  l'heure,  et  qui  demandent 

seulement  pour  les  morts  le  repos,  rélcmel  repos. 

Adieu,  pauvre  et  glorieux  poète  qui,  pareil  au  feuil- 
lage, as  plus  souvent  gémi  que  chanté  ;  adieu  malheu- 
reux ami  que  J'aimai  toujours  et  qui  ne  m*as  pas 
oublié.  Dans  ton  agonie,  tu  réclamais  ma  présence, 
et  j'arrive  trop  tard,  devant  ce  muet  cercueil,  son- 
geant que  riieure  est  peut-être  proche,  en  elTet,  où  je 
devrai  obéir  &  ton  appel.  Mais  ton  âme  et  la  mienne 
ont  toujours  espéré,  que  dîs-Je,  ont  toujours  cru  «n 
im  séjour  de  paix  et  de  lumière  où  nous  serons  tous 
pardonnes,  purifiés,  —  car  qui  donc  aurait  !*li >  pocrisie 
de  se  proclamer  innocent  et  pur?  —  et  c'est  là,  en 
plein  idéal,  que  Je  te  donne  rendez-vous  et  que  je  te 
répondrai  :  me  voici. 

Arrivée  de  Li-Hung-Chang 
&  Paris. 

(13  Juillet.) 

LE  vice-roi  du  Petchili  est  arrivé  à  six  heures 
cinquante  du  soir  par  un  train^spécial  Te< 

à 


nant  de  Bruxelles.  Le  ministre  de  Chine 
Paris,  qui   était  allé  recevoir  à  la  frontière 


ENTREPOT   DE  BESCT. 


LES   QUAIS 
D'après  ane  photographie. 
Ils  comprennent  800  mètres  de  parcours.  Ils  ont  été  soréleTés,  Tert  1880, 
à  l'abri  des  inondations.  —  Bercy  fut  réoni  à  Pari*  en  1860. 
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l'homme  tl  État  diinois,  lui  a  présenté  les  per* 

sonnagrs  offu'iels,  p;irmi  lesquels  le  commandant 

MoreftH*  représentiint  M,   Félix  Faure.   Dans  le 

£aton«  une  i^etite  CbiaoÎKc;  de  sept  ans^  encadrée 

de  deux  |n'tit8 

Chinois  à  peu 

prés  du  même 

ijge,  lui  a  offert 

u  n  b  o  u  q  \i  e  t . 

Lc«    prési'iita- 

lionsliuiis.  Li- 

Hung-rhang 

est  monté  dans 

le  premier  des 

landaus   «mi- 

vojés  par  la 

prêsitlenei*, 

avec  MM.  Uot- 

land,    Deveria, 

interprète     d  u 

ministère,  et 
le  r  o  m  m  R  ri  - 
dîinl  d'Aurade, 
qui  restera  ni- 
Laclié  à  sa  per- 
sonne pend an* 
son  séjour  en 
France.  Les 
personnages  de 
la  suite  sont 
montés  dans 
les  autres  voi- 
tures. Un  esca- 
dron de  gardes 
républicains  ii 

c b e V a L  en 
grande  tenue, 
fuiëâît  escorte 
Le  cortège 
s'est  dirigé 
vers  le  Grand- 
Hôtel,  où  le 
gouvernement 
français  avait 
rêtenuM<*ixante 

appartements 
aux  frais  de 
rÉtat. 

Sur   tout    le 
parcours    la 
foule  était  nom- 
breuse.    Li- 
llung'Ctiang 
tournoit  latèle 
à  droite  et  à 
gauchci  parais- 
sant surpris   de  cette  foule  qui  le  regardait.   Le 
jiublic  a  pourtant  aecueilli  sans  grande  svmpa- 
tbie  rcnvojé  du  Céleste  Empire;  ita  fait  une  plus 
grande  ovation  k  ïa  dernière  voiture  contenant 
ht  rage  où  étaient    enrermées   les    deux    poulr's 
blancbes  fournissant  les  u'uls  au  vieux  vice -roi, 
Le    lendemain,   Li-lïung-Clmng  fut   reçu  par  U\ 
Président  de   la   République,  qui    l'invita    à    la 
revue. 


LE    C it  L  fl  A 

Carte  dressée  par  A 


La  Course  de  voitures  automobi- 
les Paris-Marseille  et  retour. 

(4  ôilolirc.) 

ES   concurrents    de   celte   belle    et  grande 
épreuve  étaient  partis  de  la  parle  Maillot 
voici  dix  jours,  avec  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  un  beau  temps;  ils  y  sont  rentrés  hier, 


U 
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par  une  radieuse  journée,  plulOl  printaniére 
qu'aulorrrnale.  après  avoii'  subi  en  cours  de  roule 
veoLSt  pluies,  lf'in|u'4eîi  et  evcloncs. 

Les  premitTCa  voitures  étaient  aUenducs  pour 
onze  heures  ei  demie  nu  midi;  aussi,  dés 
ilix.  heures  du  matin*  une  fouîe  considérable  se 
pressaîL-elIe  devant  le  restaurant  Gillct  et  sur 
tout  Je  bouïevard  Maillot,  A  noire  arrivée,  on 
coinnientail  ferme  soi-  les  gagnants  probables, 
et  le  n"  <»  était  favori  de  tous,  lorH^u'une  dépèche 
arrive  an  rontrùle  apprenant  que  celte  voilure  a 


serait  chose  impossible  ;  tout  le  monde  :^c  presse, 
se  pousse,  se  bouscule  pour  mieux  voir»  et  une 
charmante  demoiselle  olîre  à  son  conducteur  uo 
énorme  bouquet 

Le  tricjcle  est  en  excellent  étal,  et  on  ne  se 
douterai l  jamais  à  le  voir  qu'il  vient  d*arcom- 
plir,  en  73  li,  4<ï\  plus  de   1,800   kilomètres, 

Pai"  exemple,  une  poussière  épaisse  le  re- 
convrCt  ainsi  que  Colïomh,  vraiment  méconnais- 
sable sous  ses  babils  souillés  de  boue,  de  pous- 
sière et  d'huile. 


Prix  <k'  Rome.  —   Grand  pri\  de  peinture  en  !89lj,  —  Tahlomi  de  Al.  Moulix, 

{Kcute  ûv*  Ucaux-Arts.ji 


eu  un  accident  à  Montereau  et  a  perdu  de  ce  fait 
UD  temps  assez  long 

L'afMuence  est  telle  que  non  seulement  devant 
le  contrôle,  mais  aussi  sur  un  parcours  d'envi- 
ron fMMï  mélï'cs  de  long  du  honlevard  Maillot,  il 
devient  impttssiiile  de  ri  renier. 

Midi  sonne  et  aucune  voihnen^apparajteneore; 
le  public  commence  à  s'îm[ia  lien  ter  un  peu, 
d'autant  plus  que  les  estomacs  crîenl  famine- 
Enfin,  à  it  h.  \H'  'M",  des  crrs  et  des  applaudisse- 
ments au  loin  annoncent  l'arrivée  ilu  premier, 
le  Iricvf'le  de  Oion,  n"  'il,  inooté  par  fiollomb,  qui 
a  ainsi  llionneue  ile  signer  premier  au  contrAle 
d'arrivée  après  cette  formidable  course  de 
1.8tM)  kilom.  par  les  jolies  roules  de  Krance. 
Décrire  les   applaudissements   qui    Taccueillent 


Le  coureur  Baugé,  qui  a  suivi  ce  motocvcle 
depuis  Versailles,  nous  déclare  que  c'était  vrai- 
ment chose  impressionnanle  que  de  le  voir  fran- 
cbtr  les  descentes  à  une  allure  de  00  liilnmétres 
à  l'heure,  et  qu'il  fallait  ne  rien  craindre  et 
avoir  de  solides  jarrets  pour  le  suivie  h  bîcv- 
dette. 

Trois  minutes  s'écoulent  et  la  voilure,  le  n"  8, 
une  Paubard  et  Levassor,  dans  laquelle  nous 
remarquons  AL  llenéde  Knvfl",  fait  son  apparition» 
saluée  par  des  hourrahs  frénétiques;  il  est  12  h. 

l  nerimpe  de  ebampai^^ne  éioit  offerte  a  ihaque 
arrivant  par  le  Comité  tle  l'Automobile-Club» 

Et^  nia  foi,  avouez  qu'elle  était  bien  ga* 
gnéc. 


Sït 
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Breft  l'addition  des  temps  donne  t-ommâ  résul- 
tat final  : 

Ï*'N''Û.  Panhard,  en  m  h.  3^  66". 

2"  N^'S.  Pnnhiml  m  GH  h.  ïf  OÙ", 

^  JV  5.  Panhùrd,  p»  70^  h,  55'  35". 

^  N''4ù\En  ÎÙh.Str  24". 

5'  N-4L  En  75  h,  21/  4^. 

Aussilïil  ttiu'éslem*  arrivée,  les  voitures  se  ren- 
daient à  rExpositioii  du  Palais  de  l'Industrie,  où, 
on  le  sait,  elles  vont  demeurer  jusqu'au  il  octo- 
bre, La.  une  ftMde  ini- 
mi^nsc  n'a  i-essé  de  dé- 
nier devnnt  elles,  lesexa- 
miuaiil  dons  leurs  moin- 
dres détails  et  coinmen- 
tant  lesirésultats  de 
léfireuve 

Kn  terminant,  il  nous 
faut  uueiViis  de  plust^ons- 
tfiter  que  i^ette  ronrse, 
dans  laquelle  le  pétrole 
a  dèiïnitivi^nieut  marqué 
-.i*\i  aviiutage  sur  la  va- 
(ciir  d'eau  pour  les  v*^lii- 
i  ides  de  poids  lé^er  et  de 

^     t         ™  grande  vitesse,  a  obletiu 

lu       ^m  un  sui:tè&  considérable  et 

^^-'^  m  ([u'eHe   s<'ra  à  l'aulonj*»- 

bilisme  re  que  Paris- Brest 
a  été  à  la  vébiripèdie. 


rJJ 


L'arrivée 
du  Tsar  à  Paris, 


POTENCE  AVEC  COLOllltB 

Exicutèc  tiar  Umaiion  f'oun- 
HKKi.titrK-KrsAMt  |joiir  ren- 
fermer Ift  Saint i»- Ré lurve. 
iGUaiDiiflAcnK  c'ttin  dr 
wuxTwAiiqrTaii: 
{D*a.prè8  uue  photogrBp!ite.) 


A  la  gare 
du    Hai 
heures  s 


(Socloljiti.) 

la  gare  improvisée 
anelagh,  dix 
soiment  aux 
diiïérenti'S  horloges;  le 
crt non  d u  M  o  n  t -  \' a  1  é - 
rien  tonne,  celui  dea 
Invalides  lut  réponde  aue  locomotive  oriiéi' de 
drapeairx  et  de  (leurs  apparaît  :  bi  tsar  est  a 
Paris.  Apn^s  l  arrêt,  M.  rélixFaureilescend  lepre- 
ruier  et  donnr  le  bras  à  rimpêralrire,  î'enrpcreur 
vient  ensuite.  Les  ministres,  rangés  en  cercle, 
sont  présentés,  pais  le  président  conduit  Te jn pè- 
re ur  et  rimpértitrice  vers  Son  Ein.  le  cardinal 
archevêque.  Les  présen  talion  s  continuent  par  le 
l'rand  chancelier  de  la  Légion  dbonneur,  les 
membres  dea  bureaux  des  deux  (Uiambres,  les 
présidents  du  ^ionseil  municipal  et  du  Conseil 
général  de  la  Seine,  L'impératricet  velue  d'une 
robe  de  satin  moiré  blanc»  monte  dans  le  landmi 
aux  armes  de  France  et  conduit  à  la  daumont 
par  quatre  carrossiers  que  précède  tout  Qamhant 
le  piqueur  .Montjarret.  Le  tsar,  en  costume  de 
colonel  de  tirailleurs  russes,  a^ant  en  sautoir  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  passe,  avec 
M,  Faure,  qui  porte  le  grand  cordon  bleti  de  Tor- 
dre de  Saint-André,  la  revue  de  la  garde  répu- 
blicaine. L'empereur  prend  place  à  côté  de  la 
Isarine;  M.  Féh'x  Faure  en  face,  sur  la  banquette. 
Le  cortège  se  reforme  et  défile  par  l'avenue 


CMASSK    KXECUIEK    lOUU    l.'KtiUSE    VOTIVE    PU 

sACiiE-cr»:Ln    iie:   MOXTMAHTÏIE 
Tï^rla  niiUon  t'uLâ^rM^ii-i'IlritATit),  —  lO'aprêiune 


Ce  iiénilier  est  uiit^  «ruvre  û'tati  iia  j^r^aûe  vnlcur. 
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Pruilhon.  En  lète  sont  les  gardes  municipaux, 
puis  viennent  les  chasseurs  d'Afrique,  les  spahis, 
les  goums^  les  cheiks  arabes  aui  costumes  riches 
et  majestueux,  qm  caracolent  sur  de  superbes 
chevaux  niagnifiquemerit  caparaçonnés  de  soie. 
Puis  vient  le  lundau  dan  souverains,  Sur  leur 
passage,  les  dames  agitent  leurs  mouchoirs,  les 
messieurs  leara  chapeaux,  et  l'on  crie  :  *  Vive  la 
t  Russie  !  vive  le  tsar  !  vive  la  tsarine  1  vive  la 
<  France  ï  vive  Félix  Kaure  !  » 

C'esl  h  hi  place  de  TEloile  que  le  cortège  s'olîre 
le  mieux  aux  reganl^  de  la  foule: 
on  ace  I  a  m  e  1  e  s  c  h  a  sseu  r  s  t  i  '  A  f  i^i  q  uo 
et  surtout  les   spahiîs  ;    mais   les 
rhels  arahi'S  h»nt  éclater  l'enthou- 
siasme.   Les  regards  ne  se  déta- 
chent pas  de  ce  spectacle  superhe 
que  déjà  Montjiirret  a   passé. 
On  crie  alors:  «Vive  le  ts 
vive  la  lïussie  t   •  Les  stni- 
verains  répondent  par  de 
gracieux  saluls.  Les  accla- 
mations au  tsar 
redoiiblcn  t  aa 
rond-pointe  tsar 
la  place   de  la 
Concorde    et 
iront  grandis- 
sant jusqu'à 
Tambassade 
Tout  le 
montic 

est 
chErmé  N| 

'      de  Lai r  gra- 
cieux du  tsar 
el  de  la  tsarine. 
Ils   ont  conquis 
la  foule. 

U  u  e  1 1  e    i  m  - 
pression  cette 
masse  de   peu- 
ple l'acclamant 
tt-l-eltc    produite    sur    le 
tsar?  —  En  descendant  de 
voiture,   à  l'ainhassadc,  il 
prend   le?;    deux    mains   de 
M.  Félix  Faurc  et    tes  serre 
avec  énergie: 

^  Je  ne  m'attendais    pas   à 
une  telle  réeeption,  dit-il.  Quelle  ( 
ville  que  Paris  î  Oh  1  j'aime  (dcn 
les  Français  î 

L  animation  de  la  capitale  a 
été  extraordinaire  durant  ces  jours  ile  fêtes, 
et  Tenthousiasme  de  la  foule  a  parlicutii^rement 
caractérisé  ces  manifestations.  Paris  est  htïule- 
versé.  Les  restaurants  regorgent,  particulière- 
roent  les  restaurants  hon  marché  et  à  prix 
fixe.  Les  époques  héroïques  sont  finies  pour 
les  maîtres  qaeux.  Paria  se  démocratise.  Les 
tahles  sont  prises  d'assaut.  Les  repas,  dans 
un  seul  établissement,  sont  montés  de  deux 
milleàcinq  mille,  depuis  trois  jours.  A  cinquante 

E  moyenne,  cla  représente  un  joli  denier! 
■ 


sortis 

tout  bouillants  et  sont  tombés 
dans  tes  bras  des  parents  et  des 
amis  qui  les  attendaient.  C'a  été  un 
spectacle  admirable  quoique  un  peu 
confus.  Les  emplovés  de  Foclroi  ont 
d'abord  contrarié  ces  effusions  par  leurs 
ridicules  exigences.  Les  femmes  surtout 
s'emportaient  en  paroles  agressives.  Une  ro- 
buste commère,  coilTée  du  bonnet  d'Arlésienne, 
défend  son  baluchon  contre  un  gabelou  et  glapit 

33 
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axec  une  incroTabl«  Tolubilité  el  raecent  de  «  une  honte  de  tonnnenier  le  monde  no  jour 
Tartarin  :  «  i«  n'ai  que  quatre  lirref  de  san-  c  comme  celni-ei  !  Voos  sarcz.  J'îrajjme  plaindre 
dssoo,  uiie  livre  de  fromage  et  une  fiole  d'huile  !      «  à  Nicolas  !  »  Ces  gens  du  Midi  ont  le  mot  pour 


L.pARlWT. 


GRAND    ESCALIER    DE    L*OPÉRA 

Dessin  d'après  oature  de  L.  Parent.  —  (Collection  Ch.  Simond.) 

Puisque  je  vous  le  dis;  hé  !  vous  n'avez  pas  besoin  rire  ;  ils  ne  sont  jamais  en  colère  qu'à  demi.  Au 

d'y  aller  voir  !  >  Mais  «  Thomme  vert  > ,  défiant,  fond  de  la  salle,  un  groupe  touchant,  une  scène 

exige  que  le  paquet  soit  défîcelé.   L'Arlésienne  k  la  Daudet.  Une  vieille  femme  est  assise  sur  sa 

s'emporte,  le  rouge  lui  monte  aux  joues,  elle  valise  de  forme  antique  et   couvre   de  baisers 

prend  à  témoin  les  assistants  :  <  Si  ce  n'est  pas  et  serre  dans  ses  bras,  avec  d'interminables  dis- 
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cours,  lane  fillette  de  douiîeans.  Lagrand'merce 
venue  tnulc  seule  du  fond  de  l'Ardèche,  et 
petite-fîUe,  qui  biiUile  Paris,  est  accourue  à 
rencontre.  Et  ce  soiiL  entre  elles,  des  cris  j 
joie,  des  lanne3  de  bonheur,  un  gazouillis  i]ut  n\ 
Onitpas:  *  Je  veuï  tout  voir,  n'est-ce  pas,  petit 
«  tu  me  mèneras  partout  t  —  Oui,  marraine  !  - 
<  Tu  me  montreras  rim- 
«  f»ératrice,  —  Mais   oui  ! 

•  —  EtTempereurl  — *Hii! 

•  Oui  !  —  Et  puis  nous  irons 

•  embrasser  lîi   cousine 

•  chez  les  bonnes  sœurs; 

•  et  puis  je  veux  aller  à 
«  Tofficeà  Notre-Dîmie!  « 

Sur  les  boulevards,  dans 
les  ruest  on  recM  m  naissait 
liien  les  groupes  hétérogè- 
nes auiiquels  nous  avait 
iiabitués  l'Exposition  de 
1H80.  Mais  la  province  et 
surtout  la  grande  banlieue 
ile  Pnris  avaient  fourni  un 
conliniîent  considérable. 


^^ 


Inauguration  du 
tombeau  de  Pas- 
teur, 

(i6  di>cembre,) 
et 


LA  griive  et  ton 
cérémonie 
Iranslationdt'ï 


\\ 


louchante 
de  la 
t's  restes 
de  Pasteur  h  1  Institut  de 
la  rue  Dutot  a  commcucé 
par  un  service  ndigieuît 
<(iji  a  été  célébré,  k  huit 
heures,  en  l'église  Notre- 
Dame^  en  présence  des 
membres  de  la  ramillc, 
Mme  Pasteur,  M  J.-B.  Pas- 
teur, son  (ris,  sa  lille  et 
M.  Vallerv-Radot,  et  «ne 
centaine  damis,  parmi  les- 
quels MM.  Duclaux,  <lirec- 

tcur  ih  r Institut*  les  doc-      ^ — 

leurs  Houx,  Chantvmesse, 
Delbet,  Cbnput,  Rover, 
Brouardel.  les  professeurs 
Bucquoy,    Dcbov<\    Monod    et   rrranclier. 

Le  service  terminé,  le  cercueil  était  placé  sur 
un  fourj,-on  lunèraîrc.  et,  à  ilix  heures,  la  dé- 
pouille mortelle  du  i;raiid  savant  arrivait  devant 
la  porte  de  rinstitut,  nu  une  foule  nombreuse 
était  déjà  réunie.  On  y  remarquait  notamment 
le  commandant  Moreau,  représentant  le  Prési- 
dent de  la  Képublique;  MM,  Méline,  Loubet, 
Brisson,  Kambaud,  ralliéres,  Hibot,  Chautemps, 
de  Selves,  Lépine,  Bertrand,  Wallon,  Boissier, 
de  Brofïiie,  Frémiet,  Falguiére.  Méziéres,  Gréard, 
Lœwy,  Zévort,  les  docteurs  Metchnikoff  et  Von 
llorn,  et  la  déléijatton  anglaise  dont  les  |>ittores- 
ques  costumes  rouges  tranchaient  vivement  sur 
la  masse. 


Pris  à  bras  [lar  les  portetirs,  le  cercueil  d  ebéne 
a  été  aussitùt  descendu  dans  la  crypte  et  placé 
dans  le  tombeau,  qnî  est  resté  découvert.  L'abbé 
Rivaud,  curé  de  Saint-Lambert  «Je  Vaugirnrd,  a 
prononcé  les  dernières  prières,  puis  la  famille 
est  remontée  devant  l'entrée  de  la  crypte,  oîi 
étaient  restés  les  invités. 


mvmnn 
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>L  J.-B.  Pasteur  s'avançant  alors  et  désîj^Miant 
le  cercueil  d'une  main  tremblante,  prononce  en 
pleurant  res  paroles  : 

"  Mi'ssieurs,  je  vous  remets  ce  tombeau  »[ue 
nous  avons  élevé  à  notre  père.  Dans  cet  Institut, 
qu'il  a  tant  aimé,  nous  vous  prions  de  le  conser- 
ver préi'ieuseraent.  * 

M.  nertrnnd  répond  par  une  courte  improvisa* 
tion;  il  remercie  la  fjimilte  du  iémoii;frf**:e  d'af- 
fection qu  elle  dnnne  à  llnslitut,  où  la  mémoire 
impérissalile  de  Pfisteur  îns|arera  ses  disciples 

MM.  Cornu  et  Bertzemn,  au  nmn  de  l'Académie 
des  sciences  et  de  F  Académie  de  médciHiie,  ont 
égah^ment  imiirovisé  des  clo^^^s  fort  éloquents  du 
maître,  eu  rendant  hommage  nun  seulement  a  la 
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re    iiioii-  savant     •     «jui  Jeanne  éTArc.  —  Rôle  do  ji 

Jcninit:  tiWrr,  —  IIôIj-  do  uiahi.ks  mi       hUahle.  rendit    à    la  r»*ABc 

l;'..|.i.-»i   l:i    m.'iiiHt-  (\u   fo»!iiiiif.  1"  Il  OUI-  rrailCC  pluS  de  D'après  b  maquel  le  do  coiiui 

, itii>i.ot).è<|uc de ro,„ro.)  iiiajjre   de  services  cjuau-  (Biblioiiièquo de ropéra.) 
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x.'iiit  ijuc  '««ii-e 
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IMii&l'-urs  an- 
tres dHlèvués 
aiiL'liiiiî  pn-n- 
II  dit  èuah*- 
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deux  d'entre 
eux  sexpri- 
ment  en  an- 
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Au  nom  du 
jiouvi-rnenifnt. 
M.  Uaiiiljaud 
a  fait  un  «do- 
quent  paiiéirv- 
rique  du  f:rand 

Jeanne  d'Arc.  —  R«Me  do  jeannb 

n'ABC 

coiiume. 


cun  peupleriez  a  jamais  reçu  d'un  de  ses  cnTanls  ». 

I/orateur,  nippclaut  les  miracles  opérés  par  le 
\ar<  in  antirabique,  amonlri% 
en  un  hibleau  saisissant»  le 
millier  d'êtres  humains  ac- 
courus au  laboratoire  de  bi 
rue  d'Ulm,  comme  à  Tapprî 
d'un  rédempteur,  comme  lï 
une  so  u  r  re  de  s  a  I  u  l  Lu  l  o  m  b  e 
lie  l'as  leur  sera  s*'mblalde  k 
celles  de  ces  bienheureux  sur 
lesfjuelles  les  peuples  vu  vaicnl 
s'accomplir  îles  pro»ii^^os  : 
€  A  cha^jae  dérouverle  dont 
prolitera  le  genre  huinuin,  â 
cbaifue  raj  on  ilc  ffhuiv  srien- 
tiiitjijo  qui  viendra  s'ajouler 
à  l'auréole  de  la  pairie,  e'est 
à  cette  maison,  désoiiuais 
auguste  ihins  les  fasU^s  de  la 
science^  que  viendra  se  repor- 
ter comme  à  la  source  de  loas 
les  prog^rès  uHérieurs  la  re- 
connaissarïee  du  pavs  et  île 
Tunivcrs.  • 

Après  rç(  éloquent  discours» 
il  nous  faudrait  enrore  citer 
ceux  de  .^1    Lef::ouvr',  doyen 


Jetttiite  tVArf.  ■*  W*le  d' acnés  soriEL 

O'ipréi  ta  maqui'Ue du  costuime. 

(liibiiollié<iufl  do  rOpéra.) 
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LE   GAGNANT   KU    GR.AND   VM\    ES   1S% 

ArreuHf  monté  par  Bamlen. 

Les  Engelures  de  rhippopotame. 

IL  arrive  à  M.  Sinivin^l.  charL,^é  plus  spéciale- 
metiE,  au  Muséum,  de  la  méiiiigerie  et  de  ses 
numbreiix  hr»tes>  laverilure  la  plus  extraordi^ 
naire  eî  la  plus  houiïofnie  à  la  fois. 

LU  de  si^s  iieusionnairos,  cl  mm  des  moindres, 
Baplis^tè,  l'hippopolîime,  a  des  erif^elures 

C'eal  iovraîsendihilile,  nmis  f!V'sl  vrai.  M  Milïie- 
Edwards  ïui-mèaie»  au  cours  d'une  aimable  eau* 
série»  Ta  racrmté  vendredi  aux  iiatitraiisles 
assemblés,  nouadil  If  Temps.  Lqs  dame?*  présentes 
en  rirent  d'abiinl  tle  bon  cœur.  Comment  Tbippo- 
poLame,  cette  énnrme  béte  cpii  semble  j^ndègée  par 
une  si  épaiîis*?  ruirasse  cou  Ire  les 
pcruifieuses  i  n  H  u  en  ces  exté- 
rieures, est'il  al  teint  d'un  mal 
qu  on  croyait  réservé  nux  éja- 
derines  délicals? 

Il  Ta  ut,  dire  que  Baplisle  est  tout 
jeune  encore.  On  Tarijuildu  Jar- 
din d'acclimatation  au  commen- 
cement de  cellr  année  Cbojé, 
diulôtê.  nourri  de  lait  très  pur,  il 
sembli-%  malgré  son  caractère  exé- 
crable', s'accoiîimtMter  assez  bien 
lie  son  nouveau  logis.  Mais  Tbiver 
arriva,  et  avec  lui  les  ftteheuscs 
en;;ehires, 

La  peau  de  l'aiiimêil  se  crevassa 
sous  l'aclton  tia  froid  Grave 
événement,  car  t'bippi>|Jolame  est 
l  i  ré  i-  i  e  u  x  :  à  l  è  t  a  l  ad  a  1  te ,  i  l  r c  p  r  é- 
sente  um-apital  de  30,000  francs. 
Vile,  on  conslruisit,  spéeialeinent 
pour  lui,  une  petite  chaudière, 
qui  jour  et  nuit  ebauffe  mainte- 
nant l'eau  de  mi  baignoire. 

Même  on  doncba  Baptiste,  qui 
parut  encbanté  de  ce  traitement. 

Les  engelures  di>iparaitront, 
mais  on  débarrassera  plus  difli- 
ci  le  ment  ranimai  de  son  carac- 
tère insupportable  Lorsque  Bap- 
tiste entra  au  Jardin  des  plantes, 
on  redoutait  de  renfermer  avec  sa 


vieiBe  »  mère  Bippnpotame  •♦ 
qui»  malgré  sa  douceur,  aurait  pu 
mal  prendre  les  facéties  bml&les 
de  ce  jeune  pacbydernie. 

Elle  accepta  pourtant  le  voisi- 
nage, et  se  uiontra  ph^ine  d'io- 
diligence  pour  le  turbul«int  Bap- 
tiste. Tout  aussitôt,  celuî-cî  U 
traita  en  vieille  camarade.  Ne 
s'avisa-t-il  pas,  un  jour  où  sticom- 
]>agne  s*était  endormie  dans  le 
bassin,  de  se  faire  un  îlot  du  peu 
i|yi  suniageail  et  de  s  y  installer 
commodément?  In  mouvement 
de  la  mère  le  fit  basculer  et  toiJà 
noire  gaillard  pataugeant;  il  n'en 
recommença  jias  mi>jns  le  lende- 
main. 

Avec  ses  gardiens,  il  est  moins 
familier  et  souvent  ceux-ci  durent  s'enfuir  devant 
ranimai  qui  les  poursuivait  la  j^-ueyle  grande 
ouverte.  Il  ne  si*  passe  pas  de  jour,  dit  M,  Miinc- 
P>dwards,t|iie  des  gjirdiens  ne  viennent  se  plaindre 
des  •  sévices  -^  du  méchant  hippopotame.  Aussi  n- 
l'On  tlû  renoncer»  en  ce  qui  le  concerne,  à  une 
opération  intéressante  :  on  n'a  pu  le  mcosorer, 
comme  on  en  avait  rintenlion. 

L^anthropométne  de  M.  Bertillon  a,  en  effets 
ses  ûde|>tes  au  Muséum.  On  en  applique  les  prin- 
cipes à  tous  les  animaux  un  peu  rares  el  mal 
connus...  b>rsqu1ls  veulent  bien  se  laisser  faire 
C'est  le  *Ms  de  tliiulcb.  un  gamin  comme  Baptiste. 
mais  intiniuionl  plus  aimaljle. 
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Janvier. 

f#r,  —  CrA&iîon  d'un  bureàti  d«  conBultatloas 
grotulteB  au  Palaiia  de  lusticci. 

4.  —  Hdiiiise  du  dr^p^au  du  200*  d'îiifaatirjfl  aux: 
Invalides. 

13.  ^  On  ei]iérimeate  daDS  lei  mus-soIs  du  Grand 
CêlU  ,  hûv\vva.fd  des  CapEiclùoa^  la  découverte  du 
D'  Ranlgtiij  concLToant  de»  rayons  X  luininr'iix  «  n- 
fMkblei  de  Inverser  dei  corps  opaques.  Det  «xpèriencf  » 
feoatogue^» -ont  lir'u,  par  M  Gaston  Seguy,  A  rbcolo  dlo 
pharmacie. 

16.  —  Bàc«ptlon  de  M  Jules  Lemaltre  h 
VAciïdèmU'  frûnçaise;  repniiso  de  M.  Grèard. 

24-  —  Au  Cirque -d'Hiver,  violent  meeting 
de  pn<testaUoii  cou  in'  les  Soifi  lur  ks  SociéliH  eoopéra- 
(ii'4-4  lie  cQnfti>ini3mliun,  par  raliuienluiioa  purinJenne. 

28.  —  M.  RiiiijtliT,.  juge  d'Jii.*dj'ucttoii  dam  l'aflalre 
d«s  Chemins  de  ^  r  du  Sud,  en  cil  deisaifli  et  remplacé 
|)ar  >(.  1a'  PoUleviQ.  Le>  journaux  hoililes  lu  gouirer' 
Driiicnl  tltiU]uenl  violemnittat,  k'  mUil*ière  à  ce  propos. 

7.  —  [ji  Comp&gnie  dfl«  chemins  de  fer  de  i'Eal  mel 
en  iervice  iiq  wagon  éclairé  à  rai'ëlylènc. 

8.  —  La  Giur  de  caïaaliim  déclare'  non  rrcevable 
e  pourvoi  fornié  par  Coruelius  lien  centro  let  Iroi!^ 

err{'ii  de  la  Chambre  corret.  lion n elle  du  3  noveni- 
bre  1S95  4^(Ui  Tool  condamm-  a  ciQi|  ans  de  prtsan  pour 
rliftiilage  envers  le  baron  de  Fteinach.  —  On  apprend 
i|uic  rAngk'terre  eccorde  t'extrftdiljon  d'ArtOD»  urèlé  4 
Ljiidrcf  et  déteim  A  lo  prison  d*l1otloway. 

9.  —  l'rocèa  du  joiimiJ  ^ti  France^  qui  publia  la  IltU 
de&  >  toi  .,  —  [Vocès  Dupii  ralTaire  Arlon). 

10.  —  A"  Sénat,  M.  Morui  «dc'  la  Gironde)  intcrpdle 
le  g^ouverntMiunt  sur  le  remplace  m  eolt  de  Si.  liemplitr 
par  M  Le  Fuillevio,  Réplk^ne  du  garde  dei  sceauij 
M.  Hifard.  Ke  Sijnat  rep<kua»e  Tordre  du  jour  pur  ci 
simple^  (jt  vote  inipIStiue  un  blAme  nu  gouverncnirnl, 
■qu'il  mtl  tu  minorité. 

13  —  Conllit  enlj-é  ]f  Sénal  et  ta  Chambre,  qui 
approuve  le  ininintr». 

14.  —  ArtoD.  eitradé,  arriva  à  Ftri».  U  eil  érrou^  à 
Maus. 

15.  —  Nouvelle  InterpanatloD  de  M.  Monisau  s^fnit, 
qui  maintient  ton  voie  de  lilAme  contri*  M,  Fikard  — 
Voign*  j(,  AsxiSALn,  do  la  petite  Is«uît  est  comjarnné  à 
mort.  i|La|teinc  fut  commuée,) 

17.  —  Al,  Moiîtan  obtient  du  ci r bure  de  lilliium, 

20.  —  La  i  Uianibre  vote  un  ordre  dti  jour  de  confiance, 

21,  —  1^  Sénat  nioialîeat  riiitégridi4i^  du  ■»  drtriU. 
tje  conliil  sVccontue. 

29.  —  Dépirl  du  Président  de  la  Républiqutvpour 
Dijon,  Clillouf-iurîtarne.  Ljoa,  Mc«  ci  le  .Midi,  — 
Alanircstalioai  contre  }e  Sëiiat. 


16.  —  Congrès  intemilional  des  chemin t  de  fer. 

18.  —  Voie  du  projel  du  gouvernement  sur  ha  pliDi 
de  rEifKudtioa  Dniver»elU% 

SM>.  —  La  Société  de  géographie  décerne  le  prii 
Foumier*  MM.  Vjviçn  de  Saint-MartJa  et  L.  Boutielet, 
direcleura  du  A'^utrcau  BkUannaire  de  Géosntpkie 
%inh'ers*Ue, 

25.—  Vjfa  débats  à  U  Ch«atbre  (imp&i  sar  le  revenu). 
La  majorité  tv  prononce  en  f.iveur  du  projet  Doumer. 

27.  —  M.  Edmond  Turquet,  ancieu  sous sccré- 
aire  d'iltai  auv  ileriiii-Ari*.  ae  lait  frère  tertiaire. 

30.  —  M,  H.  Housaaye  est  nommé  pr^ldent 
de  la  Société  des  gens  de  lettres,  ^  AU  luite 
de  la  déniis^Jon  de  >l.  Herllieiot,  If.  Bourgeois  «st 
ncunmé  mintslrt'  ilcs  alfaijres  étrangères  et  M.  Sarrieii 
ministre  de  Tintérieur. 

AvrU. 

2.  —  Loi  rcndan!  applicable  au  Conseil  municipal  de 
Paris  rarUclo  il  «felâ  loi  muiticipale  du  5  avril  18â4»et 
qui  Unittc  à  quatre  ans  U  durée  du  mandat. 

6,  —  ^lanikiilatiDn  sur  la  petouie  du  cfiai3i|i  do 
courtes  d'Auteull.  \jl  foule  cri«  Viw  h  Seirtil/  dans  la 
Irlbunc  occupée  par  It  préildest  da  la  République. 


I>S    «ICI  VEA 

Tréfct  de  la  Seiue 
(.Né  en  i%i%i. 


Auteur  dramaliquc 
4>é  en  %^:i\i 


Littérateur  (Né  «n  ISi.s^). 


l'Ai-r^DiLiiK,   CàmpoKJlcur 
iM  cil  iHti). 


tiiïiEsr  natforr 
Latératenr  (Néeniea?) 


rLoL'ht?r» 

Homme  oolîtiquc 

(M  iB  IB411. 


8.  —  C^ongrès  féministe  Interna tlonaL 

11*  ^  Ilmtiverluro  de  lu  Dour^ie  du  travalL 

20.  —  M.  €oquelin  alni't  eut  déboulé  de  son  appel. 

21-  —  fientrée  en  session  du  SénaL  M,  Dcm-'de 
demande  rajournement  de  la  dii^cutsinn  des  crédili 
demandé»  par  le  gouvernement  pour  Mada^^ascar  et 
votés  ptv  la  Chambre.  Le  conllit  periisto  avec  pitll 
d'à'  uitê. 

2%.  —  Démission  du  cabinet  Oourgeoii. 

29.  —  Nomination  d'uti  nouveau  niintslère:  )LMéliae, 
préÂideuie  du  GinsciL  agriculture;  M  Darlan,  justice; 
^^1.  llan>»tau](,  alTairea  étrangères;  M.  BaHhoit,  iolé- 
rieur,  >L  Cocliery,  tinancea  ;  général  Billot,  guerre; 
amiral  Siesnard^  marine;  M,  HaiMbaod^  iustrucUoa 
publi[|ue  ;  M,  B.juc(a«r.  commerce  ;  >L  Ubon,  càUmie»  ; 
M.  Turrel,  Iravaui  publi*.-!. 

3.  '  i!;iccUons  municipales  ft  Pnrii  La  majerilé  du 
Conseil  reste  composer  de  radicaux  «l  de  socialiites.  — 
Le  duc  d'AildiJrrel-l''as4|Uier.  prëiidmt  du  Comité 
monarchiste  de  Paria,  donne  sa  di-mi»sion. 

9.  —  Arrélé  du  préfet  de  la  Seine  lisant  à  nouveau 
Ua  conditions  dans  lesquelles  doit  se  faire  Lécoulenieal 
diret't  a  IVgoul, 

10.  —  Kleclion  des  conscillt^rt  municipaux  :  10  ré- 
publicains, 3  ralliés»  J3  radicauv-socialîstes.  19  secia- 
liste^  révolulionnaires»  0  mooarcbiites^ 

12.  —  Le  minJKire  approuve  le  nouveau  type 
des  monnaies  de  bronze  présenté  poi-  Daniel 
l>upiiiï, 

18.  —  Commencement  d'une  enquête  ouverte  sur  un 
avanl-projet  de  chemin  de  fer  métropolitain  Autonome 
i  voie  étririlfl  el  à  tmcLion  électrif]u«.  L'enquéti^  tarmi- 
née  te  li»  juin,  fut  favoralili  au  projet,  —  lotroducitoa 
fur  le  marché  de  Pari»  d'un  emprunt  ottoman  5  0/0 
de  7fi  millions  do  franc». 

23.  —  Création  d'un  ministère  des  postes 
et  d^  télégraphes.  M.  DelpecEi  en  e«t  aoninM:  titu- 
laire. -  M.  de  Salves  est  Dommé  préfet  de  la 

Seine,  en  reni|)laceiiitntde  M.  Poubelle,  en voj'é  comuM 
ambassadeur  fri.'^  le  Saint-Siige, 

28,  —  M.  Q.  Paris  est  élu  membre  de  l'Académie 
française. 

Juin. 

4.  —  MM.  Londe  et  Bri«»aud  ubtiennent  avec  tes 
ra)  oos  fbx^Dlgeii  1  image  d'unf  balte  diosle  crdne  ;  pose, 
loii  minulos. 

13  —  M.  Garcliey  fabriipie  dei»  pierres  tréramîquei 
obtenue*  p:ir  la  devitrîticatiiui  du  verre. 

18.  —  Vmr  trombe  «<^vit  sur  la  banlieue  N.-O.  et 
>  ,catt!«ent  «urson  musage  dftdégAts  considérables.  — 
liilroduclion  sur  le  marché  du  Paris  d'un  emprunt  rou- 
main 4  0,0  de  yo  inillion*. 

20.  —  Sur  la  proposition  de  M.  fIanotau:c,  Ea  Chambre 
déclaré  à  l'unanimité  Madiigasetr  «  olouie  Irançaisc. 

27,  —  La  cimr  d'assises  de  la  Seine  condamne  Arton 
h  six  ans  de  travaui  forcés  ixjttr  faux,  dL-tournements. 
Arrêt  cassé. 

Julllt^f. 

11.  —  ^'missîon  do  3,i50,0iiu  bons  de  20  francs  de 
1  Exposition  de  llHïo, 

13.  "  lA  baulîourée  au  Pére-Lachoit*  cotre  Lt  police 
et  les  ifoctallïles  qui  avaient  arboré  lo  drai.«aa  ronge, 

14  —  Le  pré<iidflnt  de  la  Rt^publiciuf  reçoit  en  au> 
diencc  solennelle  S.  £,  Li-E[ung>Chaiig.  ambassadeur 
extraordinaire  de  Cliioe,  qui  visite  U  plu^iarl  des  r.tats 
étrangers.  —  A  la  rtrue,  on  a  compté  pré»  dt  3W  luso» 
laljont. —  t'n  fou^  nommé  Eugène  I  ranvois,  tire  dcu» 
coups  de  revolver  s.ur  la  voiture  du  prt'sident  de  li 
I  té  publique  qui  se  rendait  1  la  revue  de  Longe  hamps. 
Personne  n'est  atteint. 

26.  —  in  cyclone  dévaste  le  iud-est  de  Paris  et 
surtout  !e  Jardin  des  Plantes. 

15.  —  Le  trajet  de  Londres  h  Paris  est  réduit  à 
M\  heure»  et  demie. 

20.  —  Obsècjues  à  >olre*Daini  du  marquii  ds  Mores, 
assassiné  en  Afrique. 

18.  —  Li'HuDg-GhêDg  a  dlaècbet  le  Prétideat,  mats 
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s'a  iMKàé  h  êmntu  aete,  cmum  il  a  r  iinJawi  de  !• 
faire  dbez  t4Mu  ka  pvkds  qni  Toat  iarilé.  Il  dcjetoe 
avec  31.  Haaotuiz  mit  U  tour  Eiffel. 


2.  —  )iaAifeaUtk«  de  liivr^  pe«sevn  tor  U  place 
lianbert,  a-ilMir  de  la  itotM  d'Eiien»e  Doki. 

12.  —  M.  '>»ifis  Acquiert  la  Malauivoo  poor  l'offrir 
à  la  f  raace. 


hi:le    FACCiT 


^  .         .  ■'•'•  aArriT 

10.   -  >«cr.ad  cjcJooe  à  Fan..  R*^*«««  ^d^»>  de  la  Coaiédk4^r«içaise 
partie  ceatra.'«  de  Paiu,  piinopaleatieDt  au  Lhkiatt.  .^Vée  ea  lft5«  . 

>o<nt»retiaes  TÎcUawa. 

5.  —  Bèception  enthousiaste  de  l'empereur 
et  de  rimpèratrioe  de  Russie. 

6.  —  VUiie  »o  l'antbé'jii,  pose  de  la  première 
pierre  du  pont  Alexandre  III.  —  H>^reptk>o  -ie 
>.  Lœ.  le  cardinal  Hichard  par  S.  M.  l'emper-ur  d-: 
Huatàe. 

7.  —  Visjte  à  .Notre-Dame,  au  Loovre,  à  .Sèvres  et  k 
Versailles, 

8.  —  l>e«  soureraint  rotics  quittant  l'aria. 
17.  -  Explosion  de  gaz  acétylène  dans  les  <1«  rAcadèinie^|raiiçaise 

Oftioet  Itaoul  l'iclel  :  deux  rictime*.  '  ^  *"      *''' 

24.  —  A»»assiaat  de  DelabeO  :  le«  aans^  Aobert  et 
Marguerite  Dubois  tout  condimo'-s,  !•-  premier  au\ 
travaux  fvrcés  à  perpétuité,  et  la  i4L-coode  à  troi»  ans 
de  priioo. 

IVoTcmkre. 

6.  —  Arton  est  condamné  par  la  cour  d'as- 
sises de  Sf-ine-et-Oiae  i  huit  an*  de  réclusioo  pour 
détournr'n.eDis  au  pr/judice  de  U  société  du  TransraaJ 
et  de  la  .Société  fraoçTiiM  de  dynamite. 

Iléceiiilire. 

7.  —  Le  Conseil  municipal  vote  le  projet  de 
métropolitain  à  voie  droite. 

13.  —  Deuxième  congrès  pour  protéger  et  accroitre 
la  pr^pulation. 

24.—  L'iocndiaire  Marcus  Simon  (tt  con<lamn*^  i 
mort;  p<ine  commuée.  —  Disoour*  di*  réception  de 
M.  Anatole  France  à  l'Académie  française: 
réponK  de  M.  Gréard. 

La  tI«  UMéraire. 

Hugues^Le  Roux  :  0  mon  Passé  I  —  Henri  Ro- 
chefort  :  If  s  Aventuret  de  ma  vie.  —  Edmond  de 
Goncourt  :  liokousal.  —  Jules  Simon  :  Quatre 
maitrei  (Lamarlin(>,  rardinal  Larigerie,  R<-aan,  «'uil- 
laum^'  H;.  —  J.-H.  Rosny  :  le  Serment;  Un  ioubk 
Amour.  —  M.  de  Vogué  :  Divant  le  Svrle.  —  Fran- 
çois Coppée  :  Mon  FranC'parler  :  le  Coujable.  — 
Hanotaux  :  Histoire  du  cardinal  d>;  Hichdieu.  — 
Victor  Hugo  :  Coriespondance.  —  Berthelot  : 
Science  et  morale.  —  Taine  :  Carnet  de  voyage  ; 
Correspondancr  inédite  de  Mérimée.  —  J.  Huret  : 
Enquête  sur  la  question  sociale  en  Europe.  —  Paul 
Kariéton  :  Une  Histoire  d'amour  (i'uorgc  Sand  et 
Mussi't;.  —  Paul  Bourget  :  Complices.  —  Emile 
Ollivier  :  Marie-Magddeine.  —  Léon  Tolstoï  :  Les 
Temps  sont  Prochee.  —  Maurice  Donnay  :  Amante. 

Bcanx-ArUi. 

4  janTicr.  La  musée  du  Louvre  s'enrichit  d'un  Saint 
Sébastien  de  Terrugin. 

19  férrier.  Exposition  Constantin  Meunier. 

2  mars.  Vente  des  tableaux  d'Alexandre  Dumas  lils 
(884.000  francs;. 

29  mars.  Le  Lourre  acquiert  une  Vierge  sculptée  sur 
bois  par  Jacopo  délia  Quercia  et  la  tiare  d'or  de  Saïta- 
phernei  (iv*  siècle  avant  J.-C). 

S8  mai.  Récompenses  du  Salon  :  Peinture  : 
Médaille  d'honneur.  .M.  Benjamin  Constant.  Pas  de 
premières  médailles.  —  Sculpture  :  .Médaille  d'honneur, 
M.  Gustave  .Michel  ;  premières  médailles,  .MM.  (iasq, 
Mengue.  —  Architicture  :  .Médaille  d'honneur,  .M.  îScel- 
lier  de  Giiors;  pas  de  premières  médailles.  —  Gravure  : 
Médaille  d'honneur,  M.  Henri  Lefort;  premières  mé- 
dailles, MM.  Borrcl  et  Désarrois. 


ROCIOJC 

Directeur  des  Beaux-Arts. 


r,ono:i 

Chef  de  la  sûreté 

(.Né  en  1847). 


23  avriL  OMaécralk»  àe  Tèglis* 
de  la  MaifSis-Btesc^  roc  ic  T  jf^kac  d  fwm  b^tâliaL  — 

Luxembourg.  —  •  mortmÊtn-  ^m^gmwMmm^  U  ses- 
Telle  École  coloniale.  ^  *ê  pf^ffa-r  loio^siif^et  es 
tombeau  de  Pastectr  à  flstfoiei  ririB^r. 

La  sic  4«^  la  wmt, 

H  Mtpuwhre.  ComwB  de  voitares  TrtmnoWl^ 
entre  Puis  ei  Marseille. 

12  dcceakbre.  loangsr^i^î^  en  Eàïmi  <tit  CjdM  al 
de  rAntomobae. 

TliéAtres  Bivts  sr  tassilBni}. 

Opéra.  —  5  arril.  J^^tmm  £Àre  —  •*  »w|^ . 
opéra  es  4  actes,  de  M.  da  Lodc  Ci  >Bfler,  asaiiq 
M.  DurerooT. 

Opéra-Ccmknie.  -^  «  mÊn.  Orfàê^^  de 
—   :>  mai.    Le   CktrmlitT  âBmrmtmià^,    n^ 
M   M(^»«sr>  r.  —  f4  joie.  U  femmt  dâ  ËIKssdf. 
Irri'i'ue  ^n  trois  acte»,  QiBiib|«e  de  M.  Câhtm. 

Concerts  Ck>lonne  —  ^  iéTwiet. 
i»on.  à  Paris,  du  Crépuscmle  àes  iitmx,  d^  Wa 

Comédie-Française.  —  U  féTrîer,  ùnoÊtê  jf «nsa^, 
romoli.^  ta  4  actes,  de  M.  HcfiH  MeHkfee.  —  4  wd, 
Manon  Roland,  drame  ee  I>  iiftr^  n  Trwm,  de  MM.  E. 
lu  rgi-rat  et  Camille  de  SuvtfMCrou-  —  T  lifirm  Mlinr 
L  Evasion,  3  act-s.deM  Brifux  f piani^rp  p«f?<!r  ii»for^ 
tante  avec  costumes  ctc':-'  ^^ 

Odèon.  —  28  jaoTir-'r.  Le  Modèle,  3actes.de  3IM.  Hcari 
I  ouqÛT  et  G  Bt^rtal.  —  7  st-plembre.  Le  Cmfitmbm 
Fracasse,  de  M .  Bergt- rat. 

'Vaudeville  —  31  janvier.  La  Bonne  Hélène,  de 
M.  Jules  Lomaitre.  —  :i$  février.  Hamette  S^lcmsûm, 
comédiv  en  4  acti-s,  do  M.  de  («on court. 

Renaissance.  —  5  mars.  La  Fi$mrmnU ,  comédie 
en  3  acts,  de  M.  de  Curel.  —  6  avril.  Le  Meute,  ov 
m*  die  en  4  actes,  de  M.  Abel  llermant. 

Gymnase.  —  19  mars.  Disparu,  comédie  en  3  actes, 
de  MM.  Bi5son  et  .Sjlvane  '«uccèsi.  —  4  jaia.  Au 
Bonheur  d^s  dames,  A  tableaux  tirés  du  roman  de 
.M.  Zola,  par  MM.  Hugot  et  de  Saint-Arroman.  — 
ii  se]>t«'mbre.  La  ViUa  Gabif,  comédie  en  3  actes,  de 
M  1.  Gandillot.  —  25  décembre.  Une  Idylle  tragique, 
4  .icles  et  f*  tableaux,  tiré  du  roman  de  l'aul  Bourget, 
par  .MM.  Dtcôurcelle  et  d'Artois. 

Porte-Saint-lfartin.  —  t±  septembre.  Le.i  Btea- 
faitrurs,  4  actes,  de  .M.  Brieux.  —  24  décembre.  Le 
Colonel  liojuebruue,  drame  en  ô  actes  ctC  tableaux,  de 
M.  «M-nrp.s  nhnct. 

Ambigu.  —  19  ft'vrier.  Les  Deux  Gosses,  drame 
en  8  talilt  aux,  de  .M.  Decourcelle  (immense  succès  . 

Les  morls  de  Taonée. 

Comte  de  Laubespin.  homme  politique  (5  jan- 
vier;. —  DietK  Monnin.  homme  politique  (6  janvier). 
—  Le  p«Kte  Paul  'Verlaine  (8  janvier).  —  Flo- 
quet,  homme  politique  (Ib  janvier).  —  Cardinal  Mei- 
gnan  c'O  janvier).  —  Mari|uis  de  Dam  pierre,  agro- 
nonie  et  homme  politique  (Ô  février).  —  Ambroise 
Tbomas,  com|M>siteur(  12  février).  -  Arsène  Hbus- 
aaye,  littérateur  (20  février).  —  Le  peintre  Dues 
(i  avril).  —  Léon  8ay,  homme  politique  et  écono- 
mistf  (-21  avril).  —  Ferdinand  Duval.  administra 
teur  (i'«»  avril).  —  Rousselle,  président  du  Conseil 
municipal  (15  mai).  —  Jules  Simon  (T  juin).  —  Duc 
de  Nemours,  deuxième  fiN  de  Louis-Philippe  (26  juin). 
—  L'amiral  'Vignes  (l*^'  juillet).  —  Le  cardinal  Bon- 
ret  11*-^  juillet).  —  Edmond  de  Goncourt  (18  juil- 
let). —  Eugène  Spuller,  h«imme  pobtique  (23  juil- 
let). —  Docteur  Després  (27  juillet).  —  Clausel  de 
Coussergues,  homme  jiolitique  (1^'  août).  —  Les  doc- 
teurs Pajot  et  Armand  Després.  —  Casenore 
de  Pradines,  homme  )>olilique  (13  juillet).  —  Baron 
Picbon,  bibliophile  (26  juillet).  —  Le  peintre  Benner 
(22  septembre).  —  Le  ténor  Duprez  (23  septembre).  — 
U*  général  Tung  (3  octobre).  —  Le  général  Trochu 
(7  octobre).  —  Cballemel-Lacour,  homme  politique 
(16  i>clobre).  —  .Mgr  d'Hulst  (6  novembre).  —  Elm- 
manuel  Arago,  sénateur  (26  novembre).  —  Mme  For- 
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19  octobre.  Inauguration  au  Louvre  de  la  salle  des  ^^  \^  (>)médie-Française  tado-Heine  (10  décembre).  —Paul Arène,  littéra- 
moulages  provenant  des  fouilles  de  Delphes.  (Né  en  1836;.  tour  (17  décembre). 


G  n  ULTIME    AtLÈUOEllgUE     KLEVÈ     UEVAM     I.  K    PALAIS    PE    LïXDL  STRIE 

(Cliché  di"  MM.  GuLLARi*  et  lils.) 


LE  1*^' janvier  181)7,  M.  ni?cliorrsheim  an- 
nonce à  Mme  veuve  Faslrurqiie  la  ba- 
ronne lltrsch  fait  don  de  la  somme  de 
deux  millions  à  T Institut  Pasteur.  Ouelques 
mois  plus  lard,  la  môme  g^-néreuse  donalrice 
versa it  à  la  Soriéle  philanthropi([uc  deux 
millions  et  demi  pour  servir  des  pensions  à 
des  femmes  du  monde  réduites  par  des  revers 
à  la  détresse. 

ïl  seralderait  que  ces  dons  charitables, 
di'passanl  bi  mesure  habituelle  de  la  jç^énéro- 
silé  humaine,  eussent  dû  assurer  queltjue 
répit  et  calmer  pour  un  temps  les  Parques, 
tisseuses  de  douleurs.  Tliose  inconcevable, 
mati<'M*e  à  un  lamentable  tbV'nie  sur  îes  forces 
ave  Ulules  de  la  nature  *  cVst  à  la  chïii'it*'  que 
Paris  devra  la  ru  la  strophe  peut-(>ti"e  la  plus 
épouvantable  qu'il  hii  ait  l'ti'^  donné  de  subir. 
Le  l"  mai,  le  Itrizar  de  la  Charité  ouvre  ses 
portes  rue  Jean-Cioujon,  dans  un  décor  pitto- 
resque, représenlaul  une  vieille  rm-  de  Tan- 
cicn  Paris,  enrernié  d.ins  un  bAliinenl  t*n 
planches  recouvert  d'un  immense  vélum, 
Uuatrc  jours  plus  tîud,  au  plus  fort  de  la 
vente  y  un  incendie  allumé  par  le  cinémato- 
graphe éclate  dans  ce  cadre  séduisant,  mais 
frn.:,nle.  Une  bousculade  effrayante  se  produit 
parmi    les  douze    cents    personnes  qui   ae 


trouvent  réunies  autour  des  différents  comp- 
toirs :  femmes  et  enfants  sont  [Hétinés  par 
des  alTolés.  Mali^^é  tous  les  dévouemenla  qui 
s^alVirment  en  cette  circonslance,  malgré  les 
secours  venus  rapidement  du  dehors  et  drs 
maisons  voisines,  prés  de  cent  vingt  per- 
sonnes trouvent  la  mort  dans  cette  catas- 
trophe. La  duchesse  d'Alençon.  sœur  de  Tira- 
pératrice  d*Aulriche,  périt  victime  tVun 
sublime  di'vouemcnl»  et,  avec  elle,  de  nom- 
breuses dames  du  .^q'and  monde  parisien,  qui 
CD nsidi' raient  la  charilé  i-omme  un  devoir 
impérieux.  Des  obsèques  solennelles  forent 
faites  aux  victimes  aux  frais  de  Tl^tat,  à 
Notre-Dame,  en  présence  du  président  de  la 
Ité publique.  Le  jour  tles  funérailles,  la  ville 
avait  revêtu  son  aspect  des  jouri  sinistres. 

Le  monde  parisien  se  trouvait  presque 
tout  entier  en  deuil,  et  longtemps  un  voile 
noir  plana  sur  tous  les  salons.  Mais,  le  pre- 
mier moment  d*épouvanle  passé,  l'horreur  du 
carnage  indjécile  s'estompe,  s'atténue,  s'é- 
loigne ;  rexislence  continue. 

Des  événements  de  nature  politico-judi- 
ciaire sollicitaient  ailleurs  rattention.  Arton 
parle,  Arton  le  ih'us  e.  r  m  m  hutaûu  d  r  a  m  e  sans 
Un  de  Panama.  Et  sur  ses  dénonciations,  des 
journalistes,  des  députés  sont  arrêtés,  jugés... 


PAttfë   DE  îUê  A  ÎHê, 


d  acqttiUés,  Qoei  dédâi^tneiis  JTiidl  W^ 
atCAtiy  eAI  laîs§^  tomber  Shakespeare  ! 

La  pkihMOpliâe  do  grand  dramatarge  aorait 
été  mile  à  nœ  mde  épreoTe  par  la  déooocer- 
tante  afTaîre  Drejfai^  qui  empmote  celle 
année  ooe 
iio«iYeUe  vi- 
gaeur  à  rii»- 
terrention 
parlemeo- 
taire  de 
M.  Sclieiirer- 

Ketloer. 
vlce-pr^'si- 
denl  du  Sé- 
nat, conraio- 
ea  de  rion^r^ 
eeoee  do  pri- 
foODier  de 
rrieduSalot 
Le  gouverne- 
ment est  saisi 
officielle* 
ment  d^une 
demande  en 
revieiun  du 
procès;  le 
frère  du  con- 
damné parle 
même  une 
accusation 
nette  contre 
le  comte 
Walsin-Es- 
tc  rhazy, 
commandant 
d*inranlcrie 
en  non- acti- 
vité, El  dèh 
lors  le%  6v{'' 
nements  se 
précipilenL 
Le  comman 
dunt  Forzi- 
netti,  com- 
mandant L'i 
prison  du 
Cherche -Mi- 
di,  est  relevé  de  ses  fonctions  pour  avoir 
affirmé  publiquement  sa  conviction  en  Tinno- 
cence  de  Dreyfus;  le  colonel  Picquart,  ia 
Dame  voilée  entrent  en  scène;  Zola  reprend 
sa  violente  campagne,  le  ministre  de  la  jus- 
tice est  amen**  à  démissionner,  et  Esterhazy 
est  rcnvoy*'  devant  le  (lonseil  de  guerre.  En 
même  temps  le  général  Billot,  ministre  de  la 
guerre,  alïirme,  sur  une  interpellation  parle- 
mcntaire,  que  Dreyfus  a  été  justement  con- 


aorexcîtés,  et  la 


damD^.  Mais  les  aiprtls 
fin  de  raffalra  n'eilpas 

Cet  laaneiitalilea  disauBiaaa,  qui  désu- 
nissent à  janaistasi  de  finûllea,  ne  sauraient 
enipMier  Pans  de  se  retitrarer  oui  dans  son 

affection 
UDanime 
petir  la  oa- 
tioci  rusëe.  11 
n^apaaanblié 
l'ombrelle 
blanche  de 
rimpératnee 
à  trarers  les 
avenctes  do 


"1 

i 


LE    UVC   U AtUALE, 

Né  en  iî*îi.  décédé  le  7  mai  18d7. 

(Cliché  ûc  Waikbv.i 


V 


cca-  1 
ies  _j 
»na.^H 
ssei^H 


Ube^deUp^ 
ttte  grande- 
duchesse.  Et 
c'est  avec 
passion  qu'il 
suit   les    dé* 

taîls  du 
royage  du 
président  de 
ia  Hépubli- 
i\Qe  en  Rus- 
sie, du  53 
au  27  août. 
A  cette  oci-a- 
sioo,  d 
ehansofia. 
rranco-rui 
éelosent  en 
nombre  &ur 
les  boule- 
vards, pa- 
triotiques et 
tendres  au>- 
si.  On  voit 
même  des 
gravures  re- 
présentant le 
tsar  et  la 
tsarine  rece- 
vant dans 
rintîmité  no- 
tre président  qui  fait  sauter  sur  ses  genoux 
^  la  grande-ductiesse  Olga,  Et  réliquelle,  ce 
parfum  des  rois,  comme  dit  un  vaudevilliste* 
'  La  réception  de  M.  Félix  Faure  à  Saint- 
Pétersbourg  prend  bienliH  le  caractère  d'un 
grand  événement  historique  et  scelle  à  jamais 
Tunion  de  la  France  et  de  la  Russie. 

Aussi,  le  jour  où  le  président  rentre  i 
Paris,  le  30  août,  est-il  reçu  triomphalement 
au  milieu  des  drapeaux  français  et  russes,  et 
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PARIS   SOCS   LA    xnOrSîfiME   RÉPUBLIQUE. 
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TOMBKAl'    D    ALEXANDRE    Dl'MAS    FILS 

Dessin  de  L,  Î*arent,  d'après  l'œuvre  «culptée  de  Reoé  og  Saint-Marceau.  -~  (ColJecliou  Ch.  Simond.) 


unanimement  acclamé  par  une  faule  immense 
amassée  sur  son  passade. 

Au  resk%  durant  toute  celte  année,  nos  rap- 
ports avec  les  nations  étran^^ères  paraissent 
très  cordiaux.  M.  Kélix  Faure  va  saluer  à 
Noisy  la  reine  Victoria;  il  reçoit  plus  tard  la 
visite  du  prince  royal  dllalie  et  de  la  prin- 
ceise  Hélène,  F*uis  le  roi  des  iJelges,  le  roi  de 
Serbie  et  son  père  le  roi  Milan,  le  roi  de  Siam, 
S,  M.  Chulûïongkorn,  font  à  Paris  et  au  pré- 
sident d'ofiicielles  visites. 

Et  le  président  se  prodigue.  En  avril,  il 
visite  les  départements  de  l'ouest,  La  Kochej 
Nantes,  etc.;  en  juillet  et  en  aoi\t,  il  parcourt 
le  sud-est,  Valence  et  Orange,  où  ii  décore  le 
grand  tragédien  Silvain  ;  les  Alpes,  où  i! 
assiste  aux  manoeuvres  de  nos  corps  de  chas- 
seurs. L'accueil  ouvert  qui  lui  est  réservé 
partout  lui  fait  aisément  oublier  les  quelques 
vagues  attentats  dirigées  contre  sa  personne 
à  Paris,  mais  sans  intention  bien  criminelle, 
semble-t-il  ;  rappels  platoniques  du  légen- 
daire ■  Vieux  Polonais  1,  se  plaisent  à  dire  et 
les  sceptiques  et  la  police. 

Ces  événements  à  part,  Texistence  est  faite 
de  menus  faits,  de  petites  misères  et  de 
petites  joies,  de  nuages  et  d'éclaircies.  (JuHl 
s'agisse  de  la  grève  des  abattoirs  de  la  ViU 
letle,  qui  procure  aux  Parisiens  la  désagréable 
surprise  de  voir  sensiblement  hausser  le  prix 
de  la  viande  de  houcherie,  —  ou  bien  du 
meurtre  du  garçon  de  recettes  Lamare,  dont 
le  cadavre  est  brûlé  par  le  champignonnier 
Carrara  ;  qu'il  soit  question  de  Touverture 
des  tombeaux  de  Rousseau  et  de  Voltaire  au 
Panthéon ,  pour  cause  de  vérification  des 
cendres,  ou  de  Parrestation  du  chemineau 
Vacher,  monstrueux  assassin  de  grandes 
routes,  coupable  de  douze  meurtres  cynique- 


ment avoués;—  que  Ton  discute  l'accepta- 
tation  du  legs  Gaillebotte,  assurant  Penlrée 
au  musée  du  Luxembourg,  malgré  les  pro- 
testations de  rinstitut,  des  Manet,  des  Degas, 
des  Monet,  des  Renoir,  des  Sisley;  —  ou  bien 
que  Paris  s'amuse  du  burnous  du  député 
musulman  de  Pontarlier.  M.  (irenier,  dont 
les  ablutions  en  pleine  Seine,  en  lace  du  Palais- 
Bourbon,  font  la  joie  des  badauds  :  —  tout 
cela  passionne  un  instant,  s'oublie  le  lende- 
main. C'est  la  physionomie  d'un  jour,  d'une 
semaine,  d'un  mois  au  plus  que  le  rappel  de 
ces  laits  divers  esquisse  en  quelque  sorte. 

Et  des  discussions  frivoles,  oiseuses,  aident 
h  passer  le  temps.  Le  volume  des  chapeaux 
féminins  au  théiître  est  matière  à  interviews 
savantes,  à  un  échange  d'avis  autorisés,  a 
des  comparaisons  cosmopolites.  Puis  c*'%i  U' 
roman  de  la  princesse  et  du  t/Jgane,  avec  de 
nouvrllrs  péripéti^'S,  et  des  comptes  rendus 
photographiques  fouillant  sans  pudeur  la 
vie  privée.  C'est  encore  le  centenaire  du  cha- 
prâu  haut  de  forme,,  sur  lequel  les  malé- 
dictions s'abattent  de  tous  cOtés  :  le  suppri- 
mer, c'est  le  n^ve  de  la  majorité;  en  modifier 
la  forme,  c'est  la  concession  des  optimistes. 
Autant  en  emporte  le  temps... 

N'est-ce  pas,  précisément,  pour  remédier 
à  celte  lluidité,  à  cette  inconstance  de  la 
renommé*^,  qu'un  duelliste  fameux  inaugure 
cette  année  les  duels  à  spectacle?  M,  Tho- 
meguex.  devant  se  rencontrer  sur  le  terrain 
avec  le  professeur  italien  Pini,  plus  tard 
encore  avec  un  Italien,  Henri  Gasella,  con* 
voque  deux  ou  trois  cents  de  ses  amis  avec 
photographes  et  cinématographes,  pour  que 
l'avenir  n'ignore  aucun  détail  de  ces  histo- 
riques cérémonies. 

Plus  discrètement  et  avec  une  dignité  plus 
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simple,  le  du<:  d'Aosle,  au  tilre  de  champion 
de  l'armée  italienne,  provoque  son  rousin,  le 
prince  Henri  d*Orléans,  qui  s'était  exprimé, 
clans  lii  relation  de  son  voyage} en  Abyi^sinie. 
un  peu  durement  sur  le  rompte  des  prison- 
niers italiens.  Le  duel  eut  lien  devant  quel- 
ques intimes  et  se  termina,  à  la  cinquième 
reprise,  par  une  blessure  sérieuse  du  prince 
d'Urïéans.  D'autres  affaires  d'honneur  dé- 
frayèrent en- 
core la  chro- 
nique des  sal- 
les  d'armes  : 

celles  de 
MM. de  Montes- 
quiou  contre 
IL  de  Ré.î^nier, 
déplorable 
Conséquence 
de  la  catastro- 
phe du  Bazar 
de  la  Charité; 
le  duel  Catulle 
M  e  n  d  r  s  -  L  u  - 
gnc-l*oé;  celui 
du  général  Ile- 
billot  contre 
C a  m  i  M  e  de 
Sainte- Croix, 
motivés  par 
des  polémi- 
quesde  presse. 
M  a  i  s  d  é  j  à 
l'altcntion  de 
Paris  se  porte 
sur  la  prépa- 
ration de  l'Ex- 
po s  i  t  i  0  n    de 

lîMJO.      Le 

Chanip-de- 
Marsest  aban- 
donné  à  Tad- 
ministration  ; 


de  tous,  et  au  grand  avantage  du  commerce 
et  de  l'industrie.  Une  seconde  tentative  d'art 
plus  parliculartste  a  moins  de  succès  :  sous 
la  direction  du  nvaitre  Willette,  au  mois  de 
juin,  la  vachalcade,  ou  cortège  de  la  vache 
enragée  —  terreur  des  génies  en  herbe  — 
parcourt  les  boulevards  extérieurs.  Tout  le 
talent  de  l'artiste  ne  peut  suppléer  à  une, 
organisaîinn  défectueuse, 

La    blague  I 
parisienne 
s'était  atta- 
quée   depuis  i 
longtemps  aux  I 
efforts  des  fé- 
ministes. 
N*étail-ce    paB| 
la      meilleure 
preuve  que  le 
ré  m  i  n  i  s  m  e 
était   en    pro- 
grès?Ouelques 
faits  le  tlémon- 
trenl  suffisam- 
ment. Les  fem- 
mes   s'intro- 
duisent comme 
dessinateurs 
diins   les    ate- 
liers de  dessin 
i  ndustrielj 
malgré  le  s  pro- 
ie s  t  a  l  i  0  n  s 
•'énergiques  de 
leurs  col  lègues 
du    sexe   fort. 
Puis  elles  ob- 
tiennent cette 
même     année 
leuradmissîoa 
à    l 'école    des 
Deaux-Arls,  le 
7   avrils    date 


Né  à  l^tmcs  en  ifi40,  dècèdù  à  t'arLa,  \v  16  décimbre  ia97. 
rrjiché  d'Kug,  PimuM 


le  Jardin  de  Paris,  cher  à  Zidler,  va  dis- 
paraître presque  en  même  temps  que  son 
IVuidateur  ;  le  Palais  de  1  Industrie,  dont  la 
masse  seule  lit  sans  doute  la  grosse  al  tract  ion, 
est  livré  à  la  pioche  des  démolisseurs,  ainsi 
que  le  dôme  centraU  le  dôme  llouvard.  Et 
Pence inte  future  est  liiuitée  par  d'élégantes 
clôtures  vert  d'fau,  derrière  lesquelles,  pen- 
dant des  années,  il  vase  passer  quelque  chose. 
Ln  attendant,  nous  nous  entraînons  au 
goût  des  fêtes  de  la  rue,  et  le  carnaval  d'anlan 
essaie  de  renaître  avec  les  promenades  du 
bœuf  gras.  Trois  jours  durant,  dix-huit  chars 
fort  richement  artistiques  parcourent  les  dif- 
férents quartiers  de  Paris,  au  grand  plaisir 


mémorabîechez  les  rapins. 

Lv  mouvement  Mtlèraire  est  sans  portée  : 
il  s'étiole  en  des  romans  parfois  subtils,  rare- 
ment |juissants. 

Au  Ihéàlre.  une  note  intéressante  d  art  va 
être  donnée  par  le  théâtre  Antoine.  A  côté 
des  pièces  à  thèses  sociales,  fort  à  la  mode, 
il  faut  signaler  deux  belles  œuvres  poétiques  : 
fe  Chfmiitf'ftn,  de  J.  llichepin,  et  Cyrano  de 
Heif^emc,  de  Uostand. 

C  est,  en  somme,  une  année  triste  qui,  après 
des  deuils  retentissants,  voit  encore  mourir 
des  hommes  d'élite  comme  le  duc  d'Aumale 
et  AÏ[dionse  Daudet. 

Raoul  Véze. 
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Le  portail  de  la  cathédrale  était  lentlu  d'une 
immense  draperie  de  tleuîK  sur  Iiiquclle  se  déta- 
chai L  tiu  Ciiriourhe  noir  et  blanc  çncadr«iiit  les 
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initiales  R.  F,  A  droite,  devant  le  petit  jardin  qui 
entoure  la  statue  équestre  de  Cliarlemagne,  était 
élevé  un  ratafalijue  à  ilraperieJi  noires  et  argent, 
avec  rjuatre  urnes  brille- parfums  argentées.  Sur 
ce  cahifahjiie  étaient  déposées  de  n ombreuses 
couronnes,  parmi  lesquelles  on  distinguait  relies 
du  cercle  de  la  rue  Ho  va  le»  pen- 
sées, ros<'S  et  Hlas;  du  Conseil 
des  ministres,  lilas  blane  et 
orchidées  maaves;du  S^Hjvenir 
friinçaiîî,  Société  nationale  pour 
l'entre  tien  des  tombes  mili- 
taires, perles  noires  et  ruban 
tricolore;  de  l'ambassadeur 
d'Autriche  et  de  la  comtesse 
de  Widkenstein;  île  l'ï^mbas- 
sade  dltalie»  immense  faisceau 
de  palmes  entouré  d'un  ruban 
aux.  couleurs  nationales  ita- 
liennes; du  Cercle  agricole»  et 
surtout  une  grande  cntjjt  for- 
mée de  ileurs,  roses  et  liîas, 
apportée  par  les  élèves  du  ly- 
cée Stanislas,  avec  cette  sus- 
criptïon  :  ■  Aux  rnartvrsde  la 
charité!  •  Ifevant le  catafalque 
était  placée  une  tribune  tendue 
do  deuil,  00  M,  Ihirlhou  a  pro- 
noncé son  discrmrs. 

Au  passage  des  voitures  du 
corps  diplomatique»  qui  longent  le  trottoir  du 
c6té  de  l'llùtel-L>ieu,  on  reconnaît  :  le  grand-duc 
de  Leuclitenherg»  représentant  l'emperear  de  Rus- 
sie, en  grand  uniforme*  portant  en  sautiur  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d  honneur:  le  prince 
(i  alitai  ne»  graiid  éeuyer  du  tsar;  le  prince  Radzi- 
will,  reprèseutant  l'empereur  dAllemagne,  en 
grand  uniforme  de  général   prussien,  casque  à 


pointe  avec  panache  retombant  noir  et  blanc,  tu- 
nique et  pantalon  bleu  foncé  avec  col,  passepails 
et  doiibles-handes  amaranlhe.  Le  prince  est  de 
haute  tiiille,  très  gros,  les  che- 
veux grisonnants;  il  porte  la 
moustache  et  les  favoris  courts 
et  épais.  11  n  en  sautoir  le 
grand-cordon  de  l'Aigle  Noir, 
de  couleur  jaune,  et,  sur  la 
poitrine,  un  nombre  incalcu- 
lable de  croix  et  de  médailles» 
Tous  les  autres  souverains  sont 
représentés  par  leur  anibiissn- 
deur  h  Pfiris  et  le  personnel 
des  ambassades. 

Tous  les  ministres  arrivent 
à  leur  tour»  ainsi  que  M,  lh»l- 
peLiebr  sous-sccrétaire  d'fclat 
auipuslt^B  et  tèlcgraydies;  der- 
rière eux,  di'sccnfJent  de  voi- 
ture le  général  Suussier»  gou- 
verneur militaire  de  Paris;  le 
cohujid  Mu  nier,  sous-chef  du 
eu  billet  du  niiuistre  de  la 
guerre  :  les  ducs  de  VcndtNrao 
et  d'Audi(lret"l*asquier.  iN?prc- 
sentaiit  la  1  amitié  princiére 
d'Aleuçon,  le  comte  GrelTulhc.  le  prince  de  Sa- 
gan, ctc, 

L'n  grand  nombre  de  délégations  ont  été  en- 
voyées aux  obsèques^  mais  les  organisateurs, 
craignant  l'encombrement,  ne  les  laissent  pas 
|iéuélrer  â  l'intcrieur  de  l'église.  L'ne  seule  excep* 


L'iNCKNMtK    i>U    îiAÏAtt    DC    LA    CHAiUTli.    —   LA    tEXLTUi:  HE  L'iiOTEL   Ut  PALAIS 
•{CIicIlc  lie  M.  Cliadei»  Ihechf.t.) 

tion  est  faite  à  cette  régie  en  faveur  de  la  déléga- 
tion de  rÉcole  spéciale  militaire  de  Soint-Cvr, 
représentée  par  trois  olliciers  et  une  dizaine 
d'élèves  en  petite  tenue  de  ville  (capote  et  shaka  | 
sans  plumet). 

Un  peu  avant  midi,  vm  mouvement  se  produit 
dans  la  foule  :  eeiit  le  lord- maire  de  Londres  qui 
arrive  en   landau   découvert;   petit,  mince,    la 


k 


PARIS  DE  1M#  A  îm^. 


L'Enfant  martyr. 

L*ArrAlKKGft£CK>IRE,  PKSE  ET  MfirBTBIKft  DD  PETIT 
PIEKBX,   AUX   AS9I9CS  DE   L%   9EI?n. 
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LK  DiOQstre  a  trente  ans  Un  nez  long  presque 
crcK-hu.  aux  ailes  amindes;  un  menlon 
osseux,  toloolaire:  des  lèirreâ  serrées;  des 
ft\ix  ternes* 
eogome  retour- 
Béa  en  dedans, 
ploniEcant  dans 
l*borrear  d'une 
abjecte  nature  ; 
sur  le  Tront, 
bas,  écrasé,  des 
rides  où  i^e  lo- 
gent lacruaulé 
et  la  lâcbeté 
Une  moustache 
en  pointe.  Des 
cheTeui  luî- 
santa,  assez  soi- 
gnés, mais  re- 
jetés  en  arriére 
ets'enTolanl 
comme  effarés 
de  couvrir  un 
aussi  vilain 
crAne.  EnGn, 
dans  tous  les 
traitSf  mobiles 
et  torturés, 
dans  toute  la 
ph}  sionomif 
du  pincé,  dr 
Taigu,  du  cou- 
pant, et  des 
frisson  s*]  ni  cou- 
rent» ijévoilaiil 

la   terreur 
éprouvée. 

Lfi  fcFiMiie, 
maîtresse  de 
(irégo  ire  — fille 
Uesliave  —  une 
méjL'ère  sans 
âge  Visage  flé- 
tri. A  coup  sûr, 
cinq  ou  six  an» 

.^  ^i..„  Groupe  d  Antoniii  Mmne  repro^luit 

de  plus  que  son  ^         ^c  groi.|«  om.  U  cour 

amant.  Serbe, 

rèche  et  rfivêcbe.  Dans  ses  jeux,  de  méchantes 
lueurs,  Elles  se  changeront  tout  h  l'heure  en 
éclairs  de  haine  qu'elle  distrihuera  à  droite,  à 
gauche,  sur  ses  coaccusés,  Grcg^oire  et  sii  mère. 

Cetle  mère,  la  veuve  iîrégoire,  une  vieille  de 
Boixïtnte  uns.  a  la  tête  cachée  par  une  mantiMe 
noire  On  ne  voit  guère  d'elle  qu'une  houppe  de 
cheveux  biflncs  Le  reste  sanglote  »Tonvulsivempnt, 

Apres  cette  é hanche  des  crimineb,  ref^^ardons 
ce  qui  photographie  encore  mieux  le  crime  :  la 
table  des  pièces  àct>nviclion.  C'est  là  qu'en  mor- 
ceaux disparates,  inertes,  mais  reproduisant  à 


GïORiA  victrs 


eux  seuls  reiècrabk  forfait,  se  reiroDTeiil  toi , 
les  objets  qui  ont  serri  à  Taceoinplir.  à  frvf 
à  blesser,  à  martjriser.  —  tous  les  toslrun 
d€  torture  :  un  couteau,  un  marteau,  une  hoftf 
de  ferraille,  une  plaque  de  fonte,  une  raone,  etc. 
M,  le  conseiller  Ikl^tinel  préside  en  ma^tslrat 
résolu  à  tout  dire,  â  tout  mettre  en  lumit^re^  mais 
sans  exagération  aucune  Les  dét^iits,  du  reste, 
parleront,  hurleront  assez  fort  par  eai-ftiémes. 

C'est  par  (^f^ 
goircqu'il  f-ofii- 
meoce  néce^ 
sAÎrement  son 
înlerrog«t4Mre. 
Tout  de  s^îte, 
le  passé  de  Tac- 
tasé  éclaire  le 
public  sur  sou 
compte:  Ccsl 
u  n  f»ari^â5«ttl, 
un  ivrf^gne,  us 
h  ni  t  al  et  lia 
dehaiiebè.  Uoe 
NI) il  «pi  un  ca- 
■ai,  t  .uilatait 
I  outuoie  de 
^  enivrer reslait 
crnié,  lualgtè 
ses  appels,  il 
nfonçail  U 
iMirte  d'un  coup 
lepied.demaii- 
laot  a  boire 
l*our  bris  de 
lôture  on  le 
'  onilmnnait  ti 
le  l'uraende. 
l'eeciLdille: 
liais  ssa  brûla- 
lilê.  el  aussi  sa 
sécheresse  de 
«i*ur.  se  dé- 
iiuïi traient  en 
te  si  nombreu- 
ses circonstaji- 
<és  que  son  père 
le  déshéritnil 
Tuis  il  est  pein- 
tre en  bAti- 
nients  de  son 
état,  mais  le 
pinceau  fut  dé- 
laissé  pour  la 
boirlettle:  il  fait  la  connaissance  d'une  braire 
et  honnête  jeune  fille,  Aurélie  Lécuver,  qui 
se  t  toL|ue  »  de  lui  —  cL  en  dépit  de  tous  con- 
seils et  de  toutes  remonlrances^  déclare  bîentM 
€  ne  vouloir  épouser  que  cet  homme-là  » 

Le  mariaj^^e  eut  lieu  Aurélie  Lécuver  mourait 
quelque  temps  après.  Trois  enfants  étaient  nés 
de  cette  union.  Le  premier,  Maurice,  mourait 
d'une  méningite  h  huit  ou  dix  mois.  Le  second, 
Marcel,  quelque  jours  après  la  venue  de  la  Olle 
Deshaye  dans  la  vie  de  son  père*  disparaissait 
abandonné  on  ne  sait  uù,  jeté  à  la  misère.  Ites- 


•n  broiiite  pur  la  maJjoQ  B«rL«dlîenai>. 
cen-rde  de  rnôl«t4e-Ville. 
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tait  le  troisièine.  le  i>luft  jcuiir,  un  enfant  ■  tout 
rose  el  lout   niignoii  »,  le  jn'tit  l*ipiTc*   û'^n'  rie 
deux  ans  vl  demi,  —  1  erifjiut  m.irtjr.  Il  semlile 
<{u/au  début  la  fille  Deshave  auniit  eu  [louiiant 
qnel«iue  pitié     l^Uc  donnait  viu^'l  francs  A  i'tvé- 
gcnre    pour  lui   ai-beter  uu    berceau,  Lexcellent 
iiornme  ccuii'ait  au  ealiaret  et  buvait  le  tiei  loau. 
—    <i    bast,  disait-il,  le  gosse 
sera  aussi  bien  sur  les  plan- 
ches  B  Uéllexiûfi  laile,  la  tille 
aequ i e sra i t ,  trouv au l  suffi nan t 
de  t>*ot:ey|jer  de  ses  trois  en- 
fants, à  elle 

Du  moins,  s'il  s  était  roii- 
lenté  de  le  la  ire  coucher  sur 
les  planebes!  Mais  on  va  vi«ir 
la  longue  traînée  de  souf- 
IVances  de  ee  frt^le  enfant,  le 
lon^  et  doulmireux  calvaire 
où  il  a  usé,  ensanglanté  son 
eorjts 

Dès  les  premiers  no>ls  du 
président,  le  système  de  <iré- 
gnire  se  dtïssine. 

GnKGuiitE  —  C'est  elle  qui  ai*a 
monté.  «  11  nV»t  pBâ  à  loi,  mu 
répéUil-eitc  conslummenl;  il  ne 
te  ressemt>le  pm.  «  Alors,  nm 
foi,  je  la[>ttL-i  '■  Va  «Jonc,  cri  ail- 
cllOt  débarra&iïonsnniiâ  de  ce 
gosse,  on  l'a  assez  vu.  * 

FfLLE   Dêsiiave.   —  Tu  nu'Ud! 

GnêûuiKK.  —  Alloua  doneî 

ImLLE    DtàllAlK.     —    Tu    UKUii^ 

le  dis-je,  ust-ce  que  joui  aï  s  on 
nie  Va.  vu  ballre? 

GnKiiQUiK.  —  D'abord,  tu  lui 
0^tni[uaîs(les  coups  de  l>ttlai  dims 
les  retu!i  ;  et  [utis,  ipiul  t  tu  nie 
disais  de  la  biittrt!;  Lu  me  le  fai- 
sais faire  ;  c'est  la  uièiiie  cl>oac. 

VA  des  veux  de  la  furie  sort 
la  lueur  dont  nous  partions, 
lueur  farour:lie,  tandis  que  ses 
lèvres  irritées  bal bti tient  : 

—  Menteur,  va,  monleur  î 
(îre^nHre  de  ré  pu  mire  . 

—  Lui  duîiiiatS'tu  seuleuioiil 
des  i^Aleaii \ ,  toîf  Moi,  au  uioin«. . . 

Ma  is  les  juuruiures  du  public 
lui  font  tourner  la  tête —  et  il 
se  tait. 

Le  PRKsiuENT.  —  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  cel  enliinl  auque] 
TOUS  auriez  donné  des  gâte  aux 
ne  iroolait  jamaîâ  vous  emlu'as»ei'   Il  lai  lai  i  que  vous 
le  menaciez  pour  qu'il  vint  timidciuent  à  voa  côtés 
eftsayer  de  vous  care.<^ser. 

Au  surplus,  mnis  allons  être  lixés  sur  les  abo* 
minables  brutalités  de  ce  père  dénaturé,  bruta- 
lités auxquelles  prenait  part  le  plus  souvent  la 
lille  iJpsbave.  préliminaires  du  crime  atroce  qu 
leur  est  reproché  à  tous  deux  de  eonïplieitè  avec 
la  veuve  (ncgoire. 

Lk  rtt EVIDENT,  à  (irétjûire.  —  U*abord,  avec  votre 
maîtresse  vouë  habitiez  rue  Simart.  C'était  un  quar- 
tiûr  trop  fréquenté  pour  vos  projeta.  Rue^du  Dessus- 


intuc  ^f  igéc  Kur  }v  turro'ijil*  ut  du  Ponr-Ncuf. 
Modeïi-e  p«r  Jean  L>^tiT.  i\'a\ir/^^  Tn-urrr  de 
Içuade  Boi'KiTik.,  4étruîLe  en  ITUl. 
{D'après  uoe  |iiiolagrnplite.) 


sures  avet^  teiotos  et  contours» 
Toulos,  elles  st^îd  utroces 
Nous  avons  |iaiic  ilii  marteau 
I  c  irjuluau  : 

\.E  piiÉsiuENT.  —  Vous  lui  Telovifl^  les  jupes,  no 
V(>ii]aiit  fiaa  les  porcer,  et  avQv  un  couloau  vous  le 
piquiez  sur  les  fessos»  Bur  1©.'^  jaruhes.  Les  iiiédLn'iii^^ 
ont  couslalt-  les  traces  do  plus  ck^  vio^^  coups  de 
coutuau  Htir  les  fosses;  quziraule  an  niotns  sur  la 
cuiHBO  gauclie. 

GiiÉûioiRE.  —  Ahî  tmall  une  i>elîie  lois  pcut-étrojo 
Tui  piqué,  aaus  faire  eiprù.-*. 

A  ce  monieril,  il.  *li»v[iut  vv  cvriisiuo,  les  a>isîs' 
hinU  Hr  i'(intiruni*nt  plus  If^ur  intii^rialirm     Li's 

murmures 
il  lengi'sli'S 
"Icuionlrrnl 
quc€i'iriisé- 
rîiblo  lait 
horreur  à 
tous  (eux 
qui  l'êrou- 
h  Ht  Quel- 
ques per- 
SI  ui  lies,  ou- 
biinuUiu'i'l- 
les  d'uuI 
pâjs  le  (Irait 
(te  parler 
dans  cette 
enceinte, 
invectivent 
l'accuse . 
Les  cris  (le 
«  canaille  ! 
scélérat  ♦ 
i-otii»  xm  bandit  î    . 

Stable  ériger   plac»-  ilci  Vosgei.  Commencée         g^      s u Cré- 
pir Qjipatv,  orh*véi' par  G*nTOT.—(l>'iprèi  I       .      ,, 
u«ie  pbolograpliie.)                                                   (leilt.    i^OUr 


^tf-ip..^^^,^^^^^  — — ' 


llux  de  celte 
légitime  civ- 
ière, parta- 
gée par  h 'S 
ju^es  dans 
leur  U}t  in- 
térieur. <tn 

ue  se  trouv*\  m  eiïel.  («as  ici  en  présence  d'un 
criuje  pour  le<pïel  pourraienl  ]>Iaider  eeri aines 
circoustani'es  altéimautes.  mais  ces  fails  nui 
doivent  révoilcr  tout  le  monde  ont  un  tel  carac- 
tère de  lâcheté  qu*ils  ne  sauraient  exciter  que 
la  plus  profonde  aniiimsité  contre  leur  auteur, 
lirc^oire  et  sa  eomplice  ne  se  dissimulent,  dés 
cet  instant,  plus  que  s'ils  ont  été  ini[ut*nables 
jHïur  lei>elit  Pierre,  la  justice  le  sera  p(mr  eux. 
Mais  bienl(>t  raccusé,  ijui  a  pour  svstême  de 
défense  (lattèmjer  lui-même  ses  actes  odîcui, 
repreml  son  assurance  et,  lixant  les  yeux  sur  la 
cour,  attend  la  suite  de  Tint errofe^ato ire. 

Il  est  évi- 
dent pour 
tous  que  la 
conscience 
ne  dît  ab- 

solimient 

rien  il  (^et 

être  [irci- 

fondément 

avili.    Sa 

j>bysiono- 
mic  ne  tra- 
hit aucun 
remords 
Quelle 
Ame,  si  per- 
verse filt- 
elle,  ne  se 
sen  tirait 
reiim(''c  au 
r("cilde  ces 
tortures? 
Grégroirc. 
lui ,  reste 
i  m  [>  a  s  s  î- 
bic. 


PARIS   SOITH   LA    TROISIEME   RKIHIBL  I  g  U  E, 


m 


.^ 


^^u^' 


KTIENNE   UAttCEL 
StttI lit*  érigée  j^triiSn  de  I  lltVcl  >Jtt-Vi(le. 


Le  Pi«É>'iî>HNT  — 
Uurarjt  VU  i  vfM% 
v<>lre  pwjle  ctunl 
ttij  rouj^o»  il  vous 
*:^i  arrivé  de  leuir 
la  iiiamdoCijnri'iJit 
sur  îa  fui  lie,  Toulc 
iiniïêe»  vous  lîi 
ristuui  liiez  Uu 
laiulu-an  «le  chair 
liiétm;  se  4v  la- 
chait      {Miirniu- 

'iiiBcoiiiE  — En- 
core iirie  dislrar- 
U  un .  (Nuiîveatix 
iiiurnujrcs  ) 

Lt:  l'ttlJHltilINT.^ 

l'vl  quand  vouâ  le 
tonii:  £  uLi'dtîssus 
d(i  pocle.  en  ap- 
piiyajit  SCS  pji'ds 
sur  lu  lV>nlc  rou- 
}^m,  05t-ie  inifjnj 
une  distra*  liou? 

I  i  tl  K  C*  (J  IK  E  .   -^ 

Bien  sfir. 

Le  l'ilKSlMENT,   ri 

ta  fiiif  ttrshiitjt'    — 


Et  vous,  nUe  Desiiavc,  que  liiUiez-vous  pc^ndant  ce 

tLinpfl-làt 

La  fille  Desijaye.  —  Jio  n'étais  pas  là, 

GnKGoiRE,  ffitifti.r.  -^  Pas  liï!  Mti'et-t-ce  ijiu!  lu  dis  f 

Tu  étais  li  camiiie  luoi,  rnenleusel 

l>a  boîte  â  ff  irai  Iles  : 

Le  pKÈ.sii»E\r,  —  Unû  autre  invciiUon.  Vous  ujuUiez 
dana  utu^  \mic  de  la  lotirdo  ferrajllo;  vous  l'aUacïiiez 
o[»rra  la  lioite,  lui  disant  de  tirer  tort  —  et  ijuand 
rcnluiit  tiutkiit,  lôïûlioit,  vuuïj  rasBoinifiiez  de  coups... 

GiiKGoini:,  —  Un  jtvul 

Ce  n'est  pas  tout  —  et  tout  cela  numu*  n'est 
rien.  Siiit-on  les  soins  fjue  recevait  le  petit  Ficrre  f 
Pas  une  fois  en  six  mois  il  n'était  lavé.  Sonnriii*^ 

avait  pourri  la 
IjûîLe  ipiî  loi  ser- 
vait lie  niclie:  ses 
exrrimeîilii  eni- 
puanlissaienl  le 
réduit  où  il  était 
relégué.  U  s'en 
liachouillait  lui- 
lue  me  le  visage, 
s\v  roui  fini,  s  y 
vanh-anl,  comme 
nne  bcle  vouée  à 
l'ordure. 

Plus  fori  t|ne 
cetrt.  C'est  là  que 
le  fié  nie  de  firé- 
goire  va  écîaler: 
•pi  on  va  le  voir 
vrai  nie  ni  Icrri- 
Oajît  savourer  sa 
c niante.  INotrs  ap- 
|»r  oc  lions,  du 
reste,  de  l'a^i^onje 
de  1  innoeenr 

Le  ÎJ  décembre 


COLtnNY 
Klanairiciilérigi-  rue  de  JUvoJi,  h  rOr;i' 
lotra.  CftA.-vcK,    «rulplcur.    Scititm, 
âi-cliiltcle.  —  tl>*»p.  une  phMtfigTaphic.^ 


r'^^à 


%-. 


dernier,  (irê- 
goire  emme- 
nait mu  \ïUà 
la  Fcle,  sur  ïa 
I  «lace  il' liai  il'. 
A  peine  s'il 
pouvait  mar- 
ri ler,  le  pau- 
V  re  e  n  Tant! 
liCs  autres* 
les  lout|teli(s 
comme  lui, 
ganiliadaienl 
autour  de 
leur  père»  ttn 

s  *  a  c  e  r  o  - 
r  II  aient  au\ 
jupes  tïes  ma- 
nions  Celait 
de  la  jiiie  qui 
entrait  par 
les  yeux  de 
Petit  Pierre. 
Cl  r ,  c  o  m  m  e 
le  faiblr'  en- 
J'ant.se  I rainait  [léinlJeinenC  ne  pouvant  marcLer, 
son  père  lui  cassait  une  canne  sur  la  O^rure^  lui 
crevant  presque  les  ven\  Le  soir,  Peidant  ne 
voyait  niéme  [dus  pour  boire  un  verre  d  eau;  en 
pritie  a  la  lièvre,  sauvé  de  lescés  du  mal  par  le 
flélire,  il  appelait  son  •  Toutou  i  béri  »  et  il  t  ban- 
tait,  de  sa  petite  voix  tremblante,  une  cbanson 
sans  air  et  sans  suite  —  h  feoflre  l'âiiie 

Les  détails  de  la  mort  du  njurtvr  ont  rb*  quoi 
inspirer  le  dcamalurjjie  le  plus  exi^-earit  en  l'art 
d'émouvoir.  Une  mise  en  scène  comme  il  ne  s'en 
vit  jamais. 

Le  VA  décembre,  deux  jours  api*ês  la  fête  de  la 
idacc  d'Italie,  un  conciliabule  avait  lieu  enlix 
rirégoire   et    la  .„     .•^— 

fille  Desbnye.   La      l1f^1IWi^^:^!'^2L 4^^ 


(iliukigruphiiv) 


grand 'm  ère  y  di- 
sait son  loid  --ou» 
poui  le miû IIS, lais- 
sait faire.  Que 
ceux  qui  ont  pense 
ou  écrit  sur 
l'étrange  lé  de  re 
procès  ré  11  éebis 
sent  au  mobile 
réel  qui  inspirai I 
l'amant  et  la  maî- 
tresse et  ([u'ils  ju- 
gent si  lamiundiT 
parcelle  de  «  né- 
vrose «  ou  «  d  alié- 
na lion  tnentale  » 
[leut  excuser  Cré- 
goirc. 

Li^  ri(K!in>ENT.  à  Ut 
vatv/'  Gri'(ftnre.  — 
EiiIIq.  quand  vau8 
vous  clos  réunis  en 
vonLiliabule,  vous, 
votre  KU,  et  la  tille 


■  ■"t 


BÇ^'  -k^ 


-  ''i 


UKnNAKIt    l>ALl$^V 

SUluc  i^rigt?*  i<(uareS*-(jerniiiïii.dei-ri'é*» 

Bahiiia»,  iculpkur. 

(I>  ftprës   unt  pliologr.iphia.l 


oheisRiez-vniis? 
Ve  i;vt;  Gué- 
(joiKE*—  Voilà. 
CVlail  uu  vvtt- 
ilrtnlL  Ll'  Itirnli 
d'apK'd,  IlîiuuIï 
sk'ur  tn-Ji.eiil, 
l'ouclo,  veiiLiiit 
ta  voir  Ka  U  ^r- 
jmiL.  relie  t«  u- 
fanl.  Elit!  tHuil 
cûiiiriie  uii«} 
liiiiiiiL*    4    l'iilêt* 

niil.  Il  fit l  doni" 
eiilrmlu    <|u'oij 

!^<'  (Jt'harrasM'- 
init  ilii  pitil. 
Maîsjr  misais, 
moi,  i|"joti  Ji' 
] H 11  II' tait  danH 
un  ll08(iirr... 

Non.   le  di- 
Mi  i'i  m  II  !■  siii- 
vant,  on  ne  Je  coiiiliiisait  f»;»s  ù  riiiPSjuee,  ft  virii  i 
ce  *|ui  se  passait.  Sui-  ïo  lit  iJcîs  ainunts,  (!ré::uire 
ci  la  lille  Desiiavi'  rtcurl.'iîéiil  in  rni  ps   ineiiiin, 
tumrliù,  saïijîiiiinkïoiit  du  tjMilu*.  Us  le  rcv.faieril 
d'une  cUemiHe  sjilo.  sans  ninrtjne,  d'un  dessins  de 
lit  di"iLiré>   t'ive**  «^tiipiae.   et  d'un  jupun    de   la 
grandniêre    Qui  rernifKiillut?iit  ainsi ^ 
Li:  f'KKMDKNT.  —  rréluit  voufi.  lilli'  Drshaviv? 
Fille  Desiivite,  —  Non,  nirs  doigts  iriniljlairnl 
GiiÉGoiHE    —  r/esl  faux:  elle  Ta  cougu  avre  nioL 
Hiîi.  eonsa  vivant  doijs  snn  linemit!  ..  Il  êtnit 
neuf  licures  du   soir,    L^ariiant   et  la    irmitrcsse 
avaient  résolu  ilc  gagner  un  endroit  erartê,  très 

loin  de  vhc/. 
eux,  da  i'ôlêde 
la  rue  Vanean. 
l*oin'  arriver 
1^1*  il  fallail 
cïiroi'c  traver- 
ser il  ne  iH(\  \n 
fide  des  fînln'- 
lins.  Et  1  en- 
fiijd.  imrtê  par 
s un  père  de 
nutrinurer 
douée  m  e  n  t : 
•  Uhî  papa, 
restons  là; 
êfoute  Tiiijsi- 
fiue.  »  Un  peu 
l>  lus  !  0  i  n , 
quand  il  se 
voyait  seul, 
dans  la  nuit, 
sans  lumirre, 
sans  m  u  si  4  ne, 
il  appelait  en- 
core son  chien 
noir,  son  s  eut 


♦  ielétnit  e  ou  vert 
et    une    pluie 

ahiuidante  toni- 
hait  lliins  re 
passiij^e  fuïTiiaut 
vindnii'  s  en^Liut- 
Irait  le  vent,  un 
vi'ut  lugubre 
dliiver.  Le  rtui- 

•  ierge  venait  de 
fa  i  re  sa  ronde, 
une  lanterne  â 
la  main.  Le  lieu 
était  vraiment 
bien  cil oisi,  ainsi 
livré  à  la  1  eui- 
pète,  enfoncé 
d a ti j^  la  nuit 
h  un  réverbère 
dressé  le  Ion;; 
de  rtiuli  l  a|>par- 
tenant  attx  e|ioux  tUiu^e- 
tait  eependant  luie  failjl 


MlAX^niS    Vll.l.ON 

StaNie   érigé «•   squnre    Moogt. 

EiiHtro,  tcul{f(eur. 

fn'i:i)*ini:>iBtQepholo^'r«phie.| 


M  A  nÈ  Cil  AL    MONCKY, 

S  la  tue    érigée   place    Clic  h  y 

DounLt^AnD,  sculpteur. 

(Daprèi   une    pholo,fr«pliic%) 


nom  «piî  dépeint  —  sor- 
lumiere  se  projetant  en 
une  tueur  trcmblLitante  et  en  u$t  triangle  llaltiint 
sur  le  mur  d'en  fare,  C'est  là.  le  lon^  de  ee  mur, 
ipie  le  paquet  de  ltu^«  et  de  cliair  éUit  dé- 
posé.., 

Comme  un  Videur,  le  père  ^'enfu^vail,  suivi  pur 
la  inaràhe. 

Quelques  înstîintN  plus  tard,  enlendanl  les  cris 
que  poussait  IVnfant,  un  loeataire  de  riiùlel, 
M  Papîiud,  osait  sortir  par  1  .ibominablo  tejnps 
c|u1l  taisait.  Fouetté  imr  la  pluie,  caressé  par  le 
et  Mirant  d'air,  le  paquet  était  là,  sous  ses  pieds. 

le  ramas- 
sait. Son  roMir 
dé  (ranimer 
battait  en  re- 
eon  naissant 
un     enfanL 
Vite   du  lait, 
du    pain!    Il 
était  si  faillie, 
le  petit  (uiui- 
bond.  qu'il  ne 
pouvait    rien 
a  V  n  1er      I'!  t , 
e  t*  n  d  u  i  t    le 
lendemain   h 
riKisj>iee    des 
Ejiranls-!\Jida- 
des*  à  Sèvres, 
il  y  mourait 
tlune  bri»n- 
elio  -  pneimio- 
nie,    consé- 
quence de  son  sEmiENT  bobillut 
a  b  and  on  a  u     j^^^^^^  ^^^^  ^  i"inicr*,-ction  de»  boukrv^s 
froid    glacial          Vollftir«  el  Rklmrd-Lcnoir,  -  a,  Pa,i«, 
et  à  rhumidilô           ïculpieur  —  (D'aprè»  une  pbol4>{p^plii«.) 
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de  la  nitit,  «ans  parkM*  de  nés  nombreuses  filsiies, 
iîontquel|iii'-s-uncs  rtaient  iiiorti^lles. 


r 


I 


Les  obsèques 
d'Alphonse   Daudet. 

{2}  il.-eeiiibrr) 

CK  nvy\  pas  Tout  Paris,  c'est  Paris  qui  a  fait 
hier  il 
AïpJmii- 
8C  UandcL  de 
inagjnri<nies 

iHï  a  eu  ri»ii- 
pression  sai- 
sis.sûnre,  IhmL 
je  I  O  II  g  ^]  ij 
p  a  V  c  o  y  r  s  , 
iin'tjn  ftcuplr 
ôiiiii  saluai I 
Jr  eennjL'il  on 
do  ri  l'(''cri- 
vaii*  qui  ton- 
cba  Ions  lis 
ea*n i*s  et  em- 
bellit toiitrs 
Jes  imaj^i na- 
tions. VA  lu 
foule  se  (ïres- 
siiit  tlorrièci- 
le  cliar  fan.- 
brc,  aUcii- 
il  rie,  s'fnire 
lenani  à  voi\ 
basse  dos  no- 
bles qualités 
d'un  [loète 
qui  snl  Ion- 
joncs  dern(!U' 
rcr  simple- 

ni  e  n  t  n  n 
Il  o  m  ni  e .  (.v 
»|ne  Paris 
eon»[iLe  de 
noLiibilî  I  es 
dans  le  nion- 
de  lies  le  tires, 
des  iïv\<,  lie 
\ii  fKili tique, 
avait  lenu  à 
rendreeeder- 
n  iei'  liom- 

mage   au    grand   ereivain    el   a    api>orter    à    sa 
faniitle  ses  lémoignai^'cs  de  roinlrdéani'cs. 

Vue  cbft pelle  ardente  avait  éle  érig^ée  dans  la 
eour  de  Ibôtel  île  la  rue  de  11  niversilé.  tout  à 
ec>lê  du  grand  esealiei*  ;  c'est  là  qu'a  dix  b euros, 
hier  matin,  a  été  plaeéc  la  dépouille  iinu'telle,  l>es 
fleurs,  des  eouronties  rerouvrent  la  €atafali|iie, 
qii*entourent  des  lampadaire^  et  de«ï  oierju'es  allâ- 
mes. 

Tandis  que  les  registres  se  rouvrent  de  signa- 
tures, dans  lescalrer,  dans  rantirbandu  e  se  pres- 
sent de  nombreux  invités  venus  pour  présenter 
leurs  compliments  de  condoléauces  à  Mme  AI- 


|dn>nse  Daudet  el  à  «es  deux  lïls  qui  se  tiennent 
avec  les  autres  iiiembros  ilans  le  grand  salon. 

A  tnidî,  a  lieu  la  levée  dti  cv>rps;  une  «onipa- 
gnio  du  UH"  de  ligne  a  rendu  les  honneurs  mili- 
taires. 

Le  eliar  fanébre,  un  ehar  à  (leurs  et  tnûs  bran- 
eards,  disparaissoimt  sous  les  eoaronnes»  parmi 
lesijuidles  nous  renotnïiNuiKreUes  de  la  Sotnété  des 

gens  de  let- 
tres, de  la  So- 
ciété des  au- 
teurs rt  eom- 
t»  o  s  i  l  e  u  r  s 
dramatiques, 
de  lit  Ub\f 
Piii'ôîf,  du  (j'i/ 
///rïv.  de  ht 
/If rue  (ha  Ih- 
meii^  de  la 
dirertîon  du 
Vaudeville  el 
du  tivitniase, 
du  tht'jUrcde 
rthhkui,ilela 
Soeiélé  dfs 
Parisiens  du 
<iaid,  de  la 
munieipaiilé 
do  N  i  nios. 
a  ver  l'i  ns- 
fripii<>n  :  .1 
Aifilutitst'  [iitii- 
dfl,  Airii^A.  sa 
ei//^'  notule: 
♦le  lAssoeia- 
tir>n  générale 
des  étudia  ni  H, 
qui  s^êtait 
lait  rc[»résen- 
tt'r  par  une 
délégation 
sous  la  eon- 
d  u  i  1  c  d  c  M 
Tissier.  son 
président  l'j- 
tons  eneore 
les  ronronnes 
de  la  \  ilte  de 
l'a  ris,  de  la 
C  o  m  é  d  i  e  - 
Fronraisiv,  de 
rédileur  Fas- 
q  ne  Ile.  dont  bi  librairie  était  lermée  en  signe  de 
deuil  La  ronron  ne  du  JoHnwf.  en  violettes  de 
Parme,  était  portée  par  qu;ttre  garrons  de  bureau, 
venant   immédialenoTil  après  le  premier  ehar. 

Les  rordon?  du  pnéle  étaient  tenus  par 
MM  Kmilr  Zola.  Jules  Lemaître.  Léon  llennitiuo, 
Kdouard  liruoiont,  Paul  llervieu.  Jules  Kbner. 

Le  rortége  se  met  en  niarrbe  jauïr  se  rendre  à 
l'église  S/iinte-t-|(itilde, 

Le  deuil  est  nmduit  par  les  deux  fils  du  défunt, 
MM  Léon  et  Lucien  Daudet,  damnant  le  bras  â 
M  Georges  HugoJlerriéro  eux,  viennent  MM  Er- 
nest Daudet,  Léon  Allard  et  les  autres  menïbres 


LA    LOIE   FULLER   AVX    POiJES-HEIlUKne 
Clicîié  R«iTi.i^<î»it.  —  iMondf  iHuitrr) 


i. 


M  eut  dit  l\     MATH  I  AS 

[ï^apriii  la  maquotlp  du  r.osLumf', 
(BiUiotKèqitederOpérft.) 


LV'glise  Sainle-Cli»til(le  esl  toute  tendue  de 
nnir:  i\n  nvilrra  tlu  trarjsepl,  un  rnt!irnli|iï(^  ♦ivail 
êlé  etevr. 

M,    (îitbriel  rierru'  exécuto  une  entrée  d'orgue 
*iur  ties  motifs  df  rArtisifnjw;  pçndnn\   In  cèrc- 
in  nuit',    iMi    a    entenftu    la   Prose   ihs   mnrts,  par 
M>L  Clament  e\  Aiii^^ucz;  ta  Sfjlituitf%  de  M*issencl, 
solo  de  vil  d  un  celle,    fi;tr  M.   <hï- 
let;  le  Sanctus^  île  lliéodore  Un- 
kus    (i!lio^urs);    le    Pi*'   Jt^su,    de 
Miissenel,  por  Au^rao/:  au  prand 
oj'fiîiie  :  ïiuiiKjifttù  de  t.iiti'au'nw, 
sidi»  de  viiilnii  par  M    Penneijin 
et  le  Lihera,  de  Sîinniel  Itiuisscnu, 
pnv  ÎVIM.  r;téfnènt  et  Ih'ïpou^'el 

M.  r.ddu''  (ii'irdt'v*  <  uiv  de  la 
|»iir«iiNse^  a  d(ïiinê  t'altsoute. 

A  l'issue  (lu  servif*e  funèbre,  te 
ci»rtrgc  s'est  rendu  nu  eimetii  l'c 
dii  l'ri"e-Lae|jiiise,  i>ù  a  eu  tien 
l'iidumintion  dans  le  caveau  de 
famille,  situe  dans  ta  tfV  division, 
i\  droite  di*  In  t  lia  pelle 

M,  Zola  s'est  afiprnt  lié  alors, 
et  au  milieu  de  l'éiuntion  de  tous. 
Il  prononce  le  discours  suivant  : 

Mes  mains  sont  plcuns  di*  cou- 
ronnes, et  j  ai  df-'s  Ikuirs  sons  mmi- 
Lre  â  déposer  f^tir  ce  loailieiia  oi< 
va  doraiir  Alplionsê  haudel,  Tami 
tendrement  aiin<K  le  ^'rand  »'criVEiin, 
le  graml  roruEincier  que  pteuro  la 
patrie  frauratse. 

Ces  fteurs-ci,  les  premières,  ce  sont 
celles  de  tous  ceux  qui  t'ont  romuj, 
approctié.  qui  ont  vccti  dans  son  in  li- 
mité Iraternelîe.  Et  il  «n  est  qui 
viennent  de  loin,  de  plus  dv  trente 
aanùes  d'à  mi  tir,  sans  mi  nua^e,  nans 
une  broiiitte  ;  il  en  est  de  ni  oins  ioin- 
tainos.  il  en  est  de  n'n  nhs,  rar  il 
est  ail''*  sang  cesse  en  con^urrrint  lus 
c<iMirs,  le  (lot  de  ceux  qni  Tont  ainn'^ 
n'a  fait  que  gro-^sir,  d'un  bont  à  l'iiu- 
tre  de  son  oxifitenre,  comme  pour 


Si!  me  talbùt  ansign*  r  une  pl3e« 
déllnilivr  à  Dandot,  je  dirBl»  qu'il  a 
t'Iê  au  premier  rang  de  ta  p!ialaii>?v 
sacrée  qin  a  combattu  le  bon  coin- 
bal  di*  la  vofiié,  drtns  cette  secaade 
moitié»  du  siècle.  Cg  srra  ta  j^lûire 
do  ce  siècle  d'avoir  ruanhiJ  à  ta 
vérité,  par  le  ïubeur  le  plus  cotosstt 
4|ne  jamais  ^^ièrle  ait  accojupH.  Et 
Daudet  a  été  avec  nous  tous,  parnii 
Us  plu  a  braves,  les  plus  tiardis>  r^r 
il  ne  faut  pas  s'y  tnjfni>er,  son  ouvre, 
dans  son  f  harmc*  dans  sa  douceur, 
t'ijt  imo  de  relies  qni  a  jeli*  le  plus 
baut  le  cri  de  pitié,  le  eri  de  justice. 
I-llto  fait  partie  désormais  de  la  vaste 
tn^iu'  le  eonlinuée  par  notre  ^^èn^ra- 
liun,  elle  restera  comme  im  témoi- 
l^nage  dérisif,  la  soi  le  solide  et  lojîûpio 
dos  documents  sociaux  que  Strudhal 
et  Oal/ac.  que  FlaulitTt  e(  tes  G<in- 
court  ont  laissés. 

Les  j «a rôles  de  M  Kmile  Zola  mit  tait  une  pro- 
tonde  i m |i cession  sur  ramiîtoîre  II  v  avait  cer- 
taineuienL  parmi  cette  foub'  sî  nombreuse  des 
i,'ens»|ni  ne  conuiiissaiént  Alphonse  tîaudel  que  de 
nom  et  n*avaieiit  In  aiicunedcsesœuvres  nn  peut 
p  a  r  i  e  v  à  coups  i)  r  q  u  e  n  r c  1 1 1  r a  i  ï  t  c  b  e  z  e  y  \  i  I  s  f^e  so  n  t 
empressés  de  les  lire  pour  eu  ^oû'er  le  çbarrn»^ 
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5.  —  Enquête  mëdico-psychologique  du  doc- 
teur Toulouse  sur  le  rapport  de  la  supériorité  intel- 
lectuelle avec  la  iiévropathie.  1""  sujrl  :  M.  Emile  Zola. 

8.  —  L'archevêque  de  Taris  adresse  à  ses  prêtres  une 
lettre  circulaire  qui  leur  interdit  non  seulement  de 
paraitn^  dans  un  Ihéiltre  le  soir,  mais  encore  d'assister 
aux  spectacles -conférences  qui  y  sont  donnés  dans 
l'après-midi. 

13.  —  Kssai,  sur  le  chemin  de  fer  de  Ceinture,  d'un 
avertisseur  nulomarniue  des  stations. 

15.  —  Héception  polenntlle  à  la  Sorhonne,  parla 
Société  de  géographie,  du  lieutenant  Hourst.  explora- 
teur du  Mifer,  et  de  ses  compagnons. 

17.  —  Au  Sacré-Coeur  «le  Montmartre,  cérémonies 
conunémoralives  du  IT)»'  anniversaire  du  V(pu  national. 

29.  —  Discours  de  récepîion  de  M.  Gaston 
Paris  â  l'Académie  française.  —  Ué)>..Mse  do 
M.   Bertrand. 

Février. 

1.  —  Vente  de  la  collectiitn  de  tulileauv  de  M.  Henri 
Vever  :  967, '.>78  francs. 

8.  —  Le  musée  du  Luxembourg  s'augmente 
de  trois  salles. 

12.  —  .M.  de  t^amondo  olIVo  au  musée  du  I..)uvre  une 
collection  de  bois  sculptés  et  de  br<»iiz<  s. 

15.  —  Réouverture  de  l'École  télégraphique 
du  Mont-Valéricn. 

18.  —  Mise  en  circulation  de  nouveaux  tram- 
-ways  électriques. 

21.  —  Vente  de»;  objets  d'art  du  dix-huilièu.e  siècle 
ayant  appartenu  aux  frères  de  (loncourl. 

25.  —  Discours  de  réception  du  marquis  Costa 
de  Beauregard  à  l'Académie  française  Képonse 
de  .M.  Hervé.  —  Acquittement  par  la  Cour  d'assisi  s  de 
la  Seine  d'Arton,  qui  purge  une  condamnation  à  ciii<| 
ans  de  prison,  prononcée  par  contuuia»  e,  parce  qu'il 
était  accusé  d'avoir,  moyennant  un  verscntont  d'nrgriït, 
obtenu  d'un  député  un  vote  favor.iltle  à  un  projet  de 
loi. 

Mars. 

4.  _  L«'  jury  de  l'Exposition  des  Beaux-Arts 
décerne  son  prix,  médaille  d'or,  â  M.  Bonnat. 

8.  —  Protestation  de  lAcidémie  des  lieaux-Arls 
contre  l'installation  au  Luxembourg  du  legs  Cail- 
lebotte. 

25.  —  Réciplion  de  M.  Nansen  à  Paris  :  la  S.k iété 
de  géographie  lui  décerne  sa  grafid.-  médaille  d"or. 

A%ril. 

4.  —  Arrêté  décidant  que  l»-*  jeunes  hlhs  et  fenuiics 
Agées  de  plus  de  quinze  ans  et  d<-  moins  de  Ireiiti-  ans 
seront  autorisées  à  travailler  dans  les  gal<  ii<  s  »l  à  la 
Dibiiothèque  des  Heauv-Aris. 

5,  —  Ouverture  du  concours  agricole.  —  Durci-,  neuf 
jours. 

8.  —  Interpellation  de  M.  Bércnger  nu  Sénat  sur  l;i 
licence  des  mœurs. 

19.  _  Scandale  causé  par  l'aveu  de  la  fausse  conver- 
sion de  Léo  Taxil. 

26.  —Très  fort  orage,  p<^ndant  lrqu<l  on  recueille, 
au  Parc-Saint-.Maur,  ii,5  "•  •»  d'e.iu. 

Mal. 

4.  —  Incendie  du  bazar  de  la  Charité.  —  Cent 
quarante  victimes. 

8.  —  Cérémonie  à  Nolre-Danie  en  l'honneur  des  vic- 
times du  bazar  de  la  Charité.  —  Allocution  du  Père 
Ollivier.  —  Discours  de  M.  Barthou  sur  la  ]dacc  du 
Parvis.  —  La  Cour  de  cassation  rejett»'  le  pourvoi  des 
docteurs  Uoileux  et  de  La  Jarrige  (aiïaire  d'avorté- 
ment). 

14.  —  Manifestation  &  l'Ecole  des  Beaux--\rts  contre 
l'admission  des  femmes.  —  L'Ecole  est  fermé*»  pour  un 
moit. 


Auteur  dramaliqu 
f.\é  en  lït;iii' 


WM\ 


1.II«<IAVK    mAlll'KMIHt 

Compositeur 
(Né  vu  1S».<»  . 


eiKIIIIF.    llM   1)1  \ 

Homme  politique 


A  votai 


,.;^::afcv 


Al  UKBr   CAIIIIK 

Auteur  dramatique 

(.Né  en  18.".>';. 


V^v-;^ 


GKonCES   D  FHPARBKS 

Auteur  dramatique 
(Né  en  1865;. 


15.  —  L'intérêt  d.s  bons  du  Trésor  est  fixé  à  1,5  0,0 
pour  les  lions  de  trois  à  quatre  mois  ;  h  1,75  0  0  pour  les 
bons  de  cinq  h  douxe  mois. 

17.  —  Exposition  céramique  au  Champ-de- 
Mar». 

18.  —  Ia  Chambre  vote  l'affichage  du  discours  de 
M.  Mrisson  (réjK)nse  ft  l'allocution  du  Père  Ollivier  à 
Notre-Dame). 

20.  —  M.  lélix  laure  remet  la  barrette  à  trois  nou- 
veaux cardinaux  :  .Mgrs  Couillé,  Labouré  et  (jourieu. 

24.  —  Condamnation  de  Grégoire  (qui  avait 
martyrisé  le  petit  Pierre;,  aux  travaux  forcés  à  |)erpé- 
luilé;  sa  maîtresse  et  sa  mère  sont  condauuiées  i  cinq  ans 
de  réclusion.  —  Après  cassation,  la  Cour  de  Versailles 
loiilirmr  la  |><iiie  df  (oégoire  et  acquitte  les  deux 
femmes, 

29.  —  La  m.'daillr  d'honneur  du  Salon  est  décernée 
à   M.  Ilarplifuies. 

Juin. 

2.  —  Ouverture  de  l'^xposilion  d'horticulture  qui 
fermira  ses  [lorles  le  7, 

6.  -  Le  voyage  en  Russie  du  président  de  la  Hépu- 
Mi^ue  est  déridé. 

15.  —  Réception  à  l'ÉIysée  du  prince  impé- 
rial du  Japon. 

17.  —  Inauguration  à  l'hôpital  Broca^  du 
nouveau  service  modèle  de  gynécologie  du  professeur 
l'oxzi. 

18.  —  Visite  du  prince  de  Naples  au  prési- 
dent de  la  République. 

24.  —  Température  maxima  de  l'année  :  -f-  •"^i'',7. 

29.  —  Nomination  d'ime  commission  parlementaire 
d'eij.|uèle  sur  les  alfairt-s  du  Tanama. 

30.  —  Le  j.'énéral  Davouf,  arcompagné  du  général 
IlaL'ri>n  et  de  M  C.rozier  part  pour  Londres,  pour  assister 
aux  fél«  s  jnhilaires  de  la  reine. 

Juillet. 

3.  —  Achat  par  l'État  du  collège  Sainte- 
Barbe  (l'.OoO.ouo  fr.). 

13.  -  Inauguration  du  Musée  de  l'armée  aux 
Invalides. 

A<»AI. 

2.  —  Le  grand  prix  d'  peinture  (prix  de  Rome)  est 
décerné  à  M.  Uoger  ;  celui  de  sculpture  à  .M.  Segoltin  > 
celui  d'architecture  à  M.  Duijuesne. 

5.  -  Procès  Goncourt  :  MM.  Daudet  et  Hen- 
nique  et»nt  reconnus  légataires  universels;  h'S  héritiers 
naturels  Siuit  déUmlés. 

18.  —  M.  Félix  Faure  part  pour  la  Russie. 

19.  —  La  hausse  du  pain  cause  une  agitation  h  Paris 
et  dans  toute  la  I  rance. 

24.  —  Procès  de  l'incendie  du  bazar  de  la 
Charité  :  baron  d*-  Mackau,  iiOO  fr.  d'amende  ;  Bacha- 
grow,  huit  mois  de  prison,  2UM  fr.  d'amende. 

31.  —  Réception  enthousiaste  de  MM.  Félix 
Faure  et  Hanotaux  à  leur  retour  de  Russie. 

Seplenibre. 

4.  —  (Célébration  du  Te  Deum  à  loccasion  de  la  pro- 
elamation  oftieielle  de  l'alliance  franco-russe. 

11.  —Réception  du  roi  de  Siam. 

17.  —  Le  ministre  de  l'inslruclion  publique  sup- 
prime les  associations  entre  élèves  candidats  aux  écoles 
supérieures:  la  7au/»e  (Polytechnique);  la  Corniche 
(Sainl-Cyr)  ;  la  Cafjne  (École  normale). 

29.  —  M.  Loié,  nommé  gouverneur  de  l'Algérie, 
refuse  ce  poste.  M.  Lépine  est  nommé  à  sa  place. 

Oelobrc. 

14.  —  M.  Blanc  est  nommé  préfet  de  police. 

15.  —  Tout  Paris  s'amuse  de  l'aventure  du  loca- 
taire récalcitrant  qui  refuse  de  quitter  son  appartement 
dans  la  maison  eo  démolition,  43  avenoe  de  Glichy. 
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30.  —  M.  Schourer-Keslner  tente  d'obtenir  la  revi 
sion  du  procès  Dreyfus. 

Novembre. 

2.  —  (irève  des  lueurs  aux  abaltoir<i  do  la  VilleUe  — 
I.e  prix  de  la  viande  augmente  sensiblement. 

5.  —  L'Académie  fr.uuaise  supprime  le  prix  Montai i 
(10,000  fr),  dont  elle  était  chargée  dallribuer.  tous  les 
deux  ans,  les  intérêts  à  la  meilleure  chanson. 

11.  —  Kssai  sur  la  ligne  de  l'Ouest  de  la  nouvelle 
locomotive  éleclrique  Heilmann. 

12.  —  Arrivée  à  Paria  de  la  musique  russe 
du  régiment  Préobrajenski. 

30.  —  L-i  (lour  de  Paris  rejette  In  demande  en 
prestation  de  serment  formée  par  Mlle  Chau- 
vin. 

Décembre. 

2.  —  TenifMîralure  niinima  de  l'année  :  —  8°, 2. 

3.  —  Démission  de  M.  Darlan,  ministre  de  Injustice, 
h  la  suite  d'un  vole  au  Sénat. 

4.  —  Les  deux  grandes  .Sociélés  arli».lique8  décident 
d(>  réunir  au  Chanij>-de-.Mars,  dans  la  (Galerie  des  ^!a- 
chincs,  leurs  Salons  annuels. 

7.  —  Loi  autorisant  les  femmes  à  être 
témoins  dans  le^  actes  de  rélnl  civil  cl  h  s  actes  nota- 
riés. 

10.  —  I^i  prorogeant  lo  privilège  de  la  Bantpie  do 
France,  et  loi  relative  à  la  suppression  des  taxes  d'odroi 
sur  les  iKHSsons  hygiéniques. 

11.  —  Réception  à  l'Académie  française  de 
M.  André  Theuriet,  par  M.  I^huI  Uourg<t. 

18.  —  Exposition  du  Christ  colossal  de 
James  Tissot  dans  la  chapelle  des  Dominicains. 

20.  —  Suiipression  du  cours  d'architecture  à  l'Kcole 
des  Heaux-Arts,  à  la  suite  de  manifestation^  au  cours  de 
.M.  (luadct.  —  Réouverture  le  i7. 

23.  —  Réception  de  M.  Vandal  à  l'Académie 
française,  par  le  comte  d'ilausson ville. 

29.  —  Procès  Dubout-Brunetière.  —  Le  tri- 
bunal estime  que  le  droit  de  réponse  n'est  pas  applicaiile 
à  la  critique  théi\trale. 

30.  —  Procès  de  Panama.  —  Acquittement  des 
accusés. 

31.  —  Adoption  du  projet  de  déclassement  de  l'en- 
ceinte nord  de  Paris,  de  Billancourt  &  Pantin. 

IVIonaiiienti»  et  Fondations. 

Inauguration  du  monument  de  Charlet  place  Den- 
fert  Rochereau  (2  mai).  —  Inauguration  de  la  statue 
de  Beaumarchais,  rue  Saint- Antoine  (16  mai).  — 
Inauguration  À  la  Salpètrière  du  monument  Du- 
chesne  de  Boulogne  (j"'°)«  ^^  ^^  ^^  statue  de 
Maupassant  au  parc  Monceau  (octobre).  —  Inau- 
guration des  nouveaux  abattoirs  de  la  rive  gauche 
(13 juillet).  —Inauguration  de  l'hôpital  Bouclcaut. 
—  Monument  de  Mme  Miolan-Carvalho  au 
l'ére-Lachnise. 

La  vie  de  la  r«ie. 

Inauguration  do  la  rue  Réaumur  (février). 
Concert  donné  dans  les  catacombes  (3  avril). 
La  YAchalcûde  de  .Montmartre  (juin). 
La  musique  du  régiment  Préobrajenski  de  la  i/arde 
impériale  russe,  à  Paris    noveirbre). 

1/Ezposition  de  chrysanthèmes  «novembre). 

Beaux -.%rlN. 

Salon.  —PeiHfMrc.  —  Médailled  honneur  :  M.  Har- 
pignies  Principaux  tableaux  :  Vi-rs  l'abîme,  par  Henri 
.Martin  ;  Judith,  par  E.  Thirion  ;  Ar  Sillon,  par  Debat- 
Ponsan. 

Sculpture.  —  M.  Mathurin-Moreau  (le  monument 
de  Joigneaux),  médaille  d'honneur  ;  le  PoiHe,  de  Kal- 
guièrc;  le  monument  de  Lecoitte  de  Lisle,  de  Puech  : 
le  monument  de  Guy  de  Maupassant,  de  Verlel;  la  Jus- 
tice,  de  Couvert. 

1a  vie  lllléraire. 

Anatole  France  :  L'Orme  du  mail,  le  Mannequin 
d'osier.  —  Daniel  Lesueur  :  Invincible  Charme.  — 
Paul  Adam  :  L'Année  de  Clarisse.  —  Henri  Lave- 
dan  :  Fjes  Jeunes.  —  George  Sand  :  Lettres  à 
Alfred  de  Musset.  —  Hugues  Le  Roux  :  Nos  Fils, 
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HI.MU  0  unl.^■.\^s 
Explorateur. 
(I8(;7-19IM  ) 


co\i\iANr»\>r  wAnrii.sM) 
E^plor.Tleiir. 


M'Ir  jANK  n\niNr. 

Actrice 
(Née  en  tSCI-. 
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JOLFS    UAIIRIKU 

Auteur  dramatique. 
(18^5-190!  ; 


CACL      ADAM 

Littérateur 
(.Né  en  1862*. 


JEANMC    liERTHrnOY 

Littérateur. 


que  feront-ils  ?  —  Marcel  Prévost  :  Dernières 
Lettres  de  femmes.  —  Drumont  :  Mon  vieux  Paris. 

—  Victor  Hugo  :  Correspondance.  —  Renan  et 
Berthelot  :  Correspondance.  —  Maurice  Barrés  : 
Les  Déracinés.  —  Pierre  Louys  :  L«  Chansons  de 
Dililis.  —  Ibsen  :  Je.m-Cabritl  liorkmann.  —  H^sra- 
mans  :  La  Cathédrale. 

ThéAlre  (oéduts  et  prbuières). 

Opéra.  —  iy  février.  Messidor,  drame  lyrique  en 
5  actes,  de  E.  Zola,  musique  de  Mruneau.  —  13  avril. 
(loncerl  au  Iténéhce  de  la  Ligur  rraternello  des  enfants 
de  Irance.  .Vudilion  du  ténor  Tomagno.  —  Il  no- 
veinbre.  Les  Sfaitrcs  Chanteurs  dz  Nuremberg,  de 
H.  Wagner,  traduction  de  .\IL  Ernst. 

Comédie-Française.  —  15  février.  La  Lài  de 
l' homme,  comcd'w  en  3  actes,  de  Paul  liervicu.  —  limai. 
Frèdegondf,  comédie  en  i  actes,  de  DubouL 

Opéra-Comique.  —  17  mai.  Le  Vaisseau  fantémf, 
de  Hichard  Wagner.  —  12  novembre.  Sapho,  tirée  du 
roman  de  Haude;,  musique  de  Masscoct. 

Odéon.  —  13  janvier.  L  Etranger,  comédie  en 
4  act(8  de  .M.  Auguste  Ciermain.  —  16  février.  Le  C*c- 
mineau,  drame  en  r>  actes,  en  vers,  de  Jean  Richepin.  — 
3  avril.  Premier  samedi  poétique.  —  1«"'  octobre.  Les 
.Menottes,  de  .M.  Heaubourg.  —  30  décembre.  Le  Passé, 
•  omcdir  en  5  actes, d.'  .M.  Porlo-IUche. 

Vaudeville.  -  12  lévrier  La  Douloureuse,  comédie 
en  i  actes,  de  .Maurice  Donnay.  —  20  octobre.  Jalouse  ! 
conn  «lie  en  .1  actes  de  .MM    Hesson  et  I.<*clercq. 

Porte- Saint-Martin.  —  5  ocU>bre.  La  Mort  4e 
7/or/i^dramein5actes,ct  U  tableaux,  de  Paul  Déroulède. 

—  ifs  décembre.  Cyrano  de  Bergerac,  pièce  en  ."•  actes, 
de  M.  Edmond  Rostand  (immense  succès). 

Renaissance.  —  7  février.  Spiritisme,  comédie   en 

3  actes,  de  M.  Sardûu.  —  9  avril.  Snob,  comédie  en 
i  actes  de  M.  tiuicbes  —  !••' juin.  .Mme  Éléonore  Duse. 
comédienne  it^dienne,  interprète  pour  la  première  fois 
en  I  rance  quelques  rôles  deSarah  Rernhardt.  —  1  ijuin. 
Représentation  extraordinaire  au  l)énétice  du  monument 
.V.  Dumas  fd.s  :  Sarah  Rernhardt,  la  Ruse,  h*  ténor 
I  aniagno.  —  1  i  avril.  La  Samaritaine,  drame  en  3  actes, 
de  M.  Rostand.  —  1;»  décembre.  Les  Mauvais  Bergers, 
pièce  «n  5  acies.  de  Mirbeau. 

Gymnase.  —    l«l  mars.    La  Carrière,  comédie  en 

4  actes,  de  M.  Al>el  liermant.  —3  juin.  Rosine,  t*omédic 
en  4  actes,  de  M.  .\lfred  Capus.—  17  juillet.  Les  Trois 
Filles  de  M,  Dupont,  comédie  en  trois  actes,  de 
M.  Itrieux. 

Théâtre-Antoine.  —  5  novembre.  Ouverture.  — 
2r.  noviinbre.  Le  Repas  du  lion,  drame  en  4  actes  de 
.M.  Iraneois  de  Curel  (succès). 

Œuvre.  —  11  novembre.  J. -Gabriel  Borkmann, 
d'Ibsen. 

Concerte  de  l'Opéra.  —  Symphonie,  de  P.  Dukas. 

—  Eragments  de  Péris  et  Hélène,  de  Gluck.  —  Pro- 
logue de  Méphistophèlès,  de  Boito. 

Lea  morta  de  Tannée- 

Frère  Joseph,  supérieur  des  frères  de  la  doctrine 
chrétienne  (I"  janvier).  —  Vivien  de  Saint-Mar- 
tin, géographe  (3  janvier).  —  De  Rémusat,  homme 
politique  (3  janvier).  —  Baron  de  Soubeyran. 
financier  (:t  février)  —  Le  Royer.  homme  politique 
(2i  février).  —  Lefebvre  de  Behaine.  diplomate 
(l'i  février).  —  Le  peintre  Henri  Pille  (4  mars).  — 
Le  chansonnier  Jules  Jouy  (17  mars)  —  Salis, 
du  Chat-Soir  (iO  mars».  —  De  Kergariou.  député 
(l'O  mars).  —  Le  graveur  Yon  (25  mars)  —  L'acteur 
Dailly  (28  mars).  —  Le  duc  d'Aumale  (T  mai)  — 
Le  général  Poilloiie  de  Saint-Mars  ( I (i  mai)  —  Le 
peintre  Français  (30  mai).  —  Mme  Amould- 
Plessy,  comédienne  (pr  juin).  —  Paul  CaaimirPe- 
rier,  sénateur  (8  juin).  —Henri  Meilhac  (7 juillet) 

—  Chaix.  libraire-t-diteur  (27  août).  —  Général 
Bourbaki  (±2  8(>ptembre).  —  Dupont-Vemon,  do 
la  (^imédie-Eranyaise  (15  octobre).  —  De  Ménorval, 
publicisle  (17  novembre).—  Bardoux,  vice-présiden 
du  Sénat  (27  novembre).  —  De  Fourtou,  ancien  mi- 
nisire (7  décembre).  —  Alphonse  Daudet  (16  dé- 
cembre). —  Léon  Carvalho,  directeur  de  POpéra- 
Comique  (19  décembre). 
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1898 


L Cannée  i%{\%  s'ouvrit  au  milieu  des  lem- 
pôles.  A  peine  élait-elle  comnienctïe 
que  le  commandant  Esterhazy  compa- 
raissait devant  un  Conseil  de  guerre.  H  Tut 
acquitté  tiaut  la  main  et  le  verdict  rendu  en 
sa  faveur  fournit  matière  à  une  LftUr  indi- 
gnée de  Zola»  Traduit  devant  la  (lour  d\assises 
de  la  Seine  pour  outrage  à  la  juridiction 
militaire,  (pii  avait,  à  trois  ans  d'intervalle, 
condamne  Dreylus  et  renvoyé  absous  Tofti- 
cier  suspect,  tprune  campai^^ne  de  presse 
puissamment  organisi'e  ddnonrait  rhaque 
jtiiir  comme  le  véritalde  traîlre,  fauteur  de 
r AsMmimmr  et  de  Namt  fui  condanmé  à  une 
peine  sévère,  mais  la  Cour  de  cassation 
annula  l'arn^l  pour  un  vice  de  forme,  et  le 
procès  commencé  à  Paris  fut  continué  à 
Versailles^  où  du  reste  il  n'arriva' pas  a  son 
dénouement- 

LalTaire  Wilson  et  Taflaire  dn  Panama 
avaient  produit  dans  Paris  une  impression 
des  plus  vives,  mais  ces  deux  séries  de  procès 
n'étaient  en  réalité  que  des  nianoi^uvres  de 
partis  destinées^  la  première  à  renverser 
M.  Grévy,  dont  la  succession  excitait  d'impa- 
tientes convoitises,  et  la  seconde  à  servir  de 
prétexte  à  un  nombre  illimité  de  crises  minis- 
térielles ;  aussi  Tagitation  organisée  par  quatre 


ou  cinq  chefs  de  coteries  parlementaires  ne 

gagna-t-elle  jamais  les  couches  profondes  de 
la  capitale  et  du  pays.  L'immense  elFort  qui 
fut  tenté  pour  obtenir  la  réhabilitation  de 
Dreyfus  et  la  condamnation  d'Esterhazy  à  sa 
place  mettait  au  contraire  ûfinn  nations 
aux  prises.  Pendant  les  premiers  mois  de 
Tannée  i8î)8^  Paris  devint  inhabitable  pour 
les  sceptiques  qui  se  défient  des  courants 
d'opinion  trop  violents  et  pour  les  hommes 
de  sang-froid  ipit  ne  s'associent  pas  aux  fias- 
sions déchaînées  autour  d'eux  et  cherchent 
en  vain  A  <lécouvrir  où  se  Inuive  la  vérité 
Les  scènes  de  violence  (jui  éclatèrent  au 
Palais  de  Justice  pendant  les  débats  du  procès 
Zola  mirent  A  nu  les  divisions  profomles  que 
la  fatak'  Afiaire,  dont  cfti^ugagementd'avanl- 
garde  uVlait  que  !a  préface,  avait  suscitées 
dans  le  pays.  J^e  prétoire  de  la  (]our  d'assises 
était  devenu  un  champ  clos  où  les  témoins  se 
transformaient  en  cïiampions  prêts  a  s'entr'é- 
gorger  pour  la  défense  dr  deux  causes  irré- 
conciliables ;  Farmée,  le  harreau,  la  magis- 
trature elle-même  étaient  séparés  en  deux 
camps.  Des  tempêtes  plus  formidahles  encore 
soulevaient  des  nuages  de  poussière  dans 
rhémicycle  du  Palais-Bourbon,  L'enceinte 
législative  n'était  plus  qu*unearônc  de  pugilat. 
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iRIS  DE  1800  A  4900. 


Des  coups  de  puing  roagi^lralenient  échangés 
entre  des  députés  d'opinions  dilTérenles  rem- 
plaçaien  L  les  dé  veloppements  oratoires  exposés 
î*i  la  tribune  dans  les  Farleiiicnls  des  autres 
pays  civilisés.  C'était  en  vain  que  lef*  huissiers 
et  les  ;L,^an;ons  de  bureau  du  Corps  léi^dsïalif, 
obligés  de  se  départir  pour  quelques  instants 
de  leur  solen- 
nité accoutu- 
mée, setfor- 
(;nient  de  fé- 
parer  les  coin- 
balUirits  L'tï- 
uique  rét^ullal 
de  leur  inter- 
vention et  lit 
de  rendre  plus 
épais  eneon- 
Je  nunge  iî«' 
poussière  qui 

enveloppai  L 
ces  balaillfs 
dignes  d'ins- 
pirer A  n  o 
émule  de  Doi 
leau  une  réé- 
dition du  Lu- 
trin. 

Les  déplo- 
rables exem- 
ples que  don- 
nai £^nt  les  rc- 

préaentauts 
dupaysnercs- 
taieutiualbeu- 
reusciiientpas 
stériles.  Les 
scènes  de  pu- 
gilat ne  s'en- 
gageai  e  n  t 
peut  être  pas 

avec  autant 
d'artleur  sur 
les  iiupf'riales 
des  oiîinibus 
que  dans  Ten- 
ceintc  du  Pa- 
lais-IJourbon, 
mais  elles 
étaieot  assez 
fréquentes.Ce 
n*est  pas  que 

Paris  eût  Taspect  des  jours  de  révolution  ; 
on  ne  rencontrait  pas  dans  les  rues  des 
orateurs  en  plein  vent  n'ayant  c|uà  pi'ononcer 
quelques  louts  à  hatite  voix  pour  réunir 
autour  d'eux  un  auditoire;  des  manife&tatiuns 
iuniuUueuses   n^envahissaient    pas    la    voie 


mm 


Né  à  Châteaudun  en  I82ît,  cléciydô  le  30  janvier  1890. 
(Clkhé  de  K^txLiJï'.itnJ 


publique  et  les  gens  ne  s'aburdaient  pas  sans 

se  connaître,  ce  qui  est  le  sympb^nrïe  le  plus 
certain  des  périodes  profondément  troublées 
où  chacun  attend  a%'ec  espoir  ou  avec  inquié- 
tude les  événements  exlraordinaires  qui  sont 
pour  ainsi  dire  dans  Tair,  Fendant  les  pre- 
miers mois  de  Tannée  1HÎ>8,  Tagitation  pro- 
voquée parles 
procès     en 
cours    ne    se 
t  r  a  rj  II  t  s  n  i  l 
pu  ère  (]uo  j»  ro- 
des a  Iti^rca  - 
lions  faetlc- 
nieiit   cnga- 
irécs  dans  K-s 
cafés     entre 
en  nsoia  ma  - 
ïcurs  dont  Irs 
opinions  dilTé- 
raient  sur  raf- 
la ire  Kslerlm- 
zy,  on  par  un 
exliéme    em- 
pressement à 
aehtier     les 
jotiruaux     au 
m  y  ment     mê- 
me où  ils  ve- 
naient   d'être 
mis  en   vente 
sur  les  boule- 
vards,    Ajou- 
1(01  s    «pie   les 
rus  s  cm  b  le* 
menis  se  for- 
ui.iient    avec 
u  ne    prodi- 
gieusefaeilllc 
Il    siillisaiL 
4|u*nn  gaiile 
m  u  n  ici  |ial 
pas<îU  an  lr*)t 
dans    une  rue 
potjr    provo- 
quer   aussitôt 
une  vive  émo- 
tion   dans   la 
foule    qui    se 
massait  sur  le 
trottoir  et  se 
demandait 
avec  anxiété  à  quel  haut  personna.i::e  ce  cava- 
lier allait  nppnrier  une  dépêche  ollicielle. 

La  i>opubition  |>ai'isienne  avait  les  prit 
teïh^ment  absMrl>é  j»ar  les  intrigues  obscures 
et  compliquées  du  drame  dont  le  prologue 
venait  de  se  jouer  devant  le  jury  de  !a  Seine 
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PARÏS   SOUS   LA    TROISIKMK   R!vP  UBL  r  QUFÎ^                      ^^^^^^^^^H 

qu'elle   oubliait   ses   ar^'ienne?;    ilislractioiH. 

aciieter  sur  les  l*oulevards   les  journaux  où         ^^H 

Les  nombreux  spectateurs  qui  veiiaieut  chaque 

ils  trouvaient  les  conq4es  rendus  des  derniers         ^^| 

jour  i\  heure  fixe  sur  les  quais  les  plus  riip- 

incidents  survenus  dans  les  allaires  Esterhazy         ^^M 

procliés  du  pont  delà  Coueorde,  pour  assisler 

etZida.                                                                             ^H 

aux    abluUons    et    aux   prières    du     député 

Le  suicide  du  litMitenant-colonel  IL^nry  tut          ^^^| 

niusulmau,  avaieiïl  djs[iaru.  Cette  repn'seu- 

le  e(Mq>  de  lotulre  qui  réveil ïa  île  sa  lor|veur         ^^H 

lîitiun  quolidiefine,  diiulli*  succès,  très  vif  au 

un  drame  dnnt  1  intérêt  coiunn'ni;ait  à  lan,^uir.          ^^H 

début,  aurait  di^  s*acceutuer  encore  pendant 

A  [lartir  du  jour  où  le  chrC  du  service  des          ^^| 

la   mauvaise 

r  en  se  i,^  ne-          ^^H 
nienis,                   ^^H 

saison,  car  il 

iff^ 

élait  intéres- 

•^^H 

sa  ut  de  voir 

^^H 

la    iui    d'un 

que    tui-u^è'          ^^H 

fervent  disci- 

un                   ^^H 

ple  du   Pro- 

^^gMB 

^, 

ment    dont         ^^H 

plïèb*  uji^e  à 

i^^H 

^ 

liiupor  tance         ^^H 

r«qireuvepar 

^^^H 

B 

aurait    été           ^^M 

les    rigueurs 

^W 

"1 

décisive   s'il          ^^H 

de    la   te  m  - 

H  ■ 

^ 

eiH    été   au-          ^^B 

l>  é  r  a  t  u  r  e , 

B  ^ 

^ 

tbenti({ue.            ^^H 

n*o lirait  plus 

K   - 

i 

fut     conduit          ^^H 

aucun  altrait 
aux  désœu- 

m". 

^à 

au  l^lont-Va-          ^^Ê 
et            ^^H 

VJ'és  et  ne  11- 

HL. 

^ft 

Il  hésita  pas          ^^H 

gurail     plus 

Iv^« 

M^^^ 

à  se  donner          ^^H 

au  nonrbre 

i9K.m 

la    mort,  les          ^^H 

des    cnriosi- 

\Ji\  ^ 

^^^ 

l'véncments         ^^H 

lé<de  lat'Mpi' 

^my  ^ 

se    précipi-          ^^H 

tale.Lafuule, 

^^  ;  ^jLi^^^^^ 

^^B 

fatii^uée    des 

^v             mm  éèL 

A/ 

, 

rapi-         ^^H 

'1^^^^ 

divertisse- 

m        VM 

dite    i  non  te.          ^^H 

ments     inol- 

m         ÊLM 

I 

^^H 

fensirs,  allait 
ebcrcber  des 

F^^MJ 

1 

très   de               ^^M 

émotions 

r      vMi 

1 

succèdent   à          ^^M 

plus  vives  au 

r               m\mn 

■^fl 

i 

de  courts  in-          ^^M 

l*alaîsdc.lus- 

»    «  J 

■^ 

lervulles;ïes          ^^M 

tice. 

i 

• 

iléniissions  ,          ^^H 

Lin     ville 

1                       * 

mises  en          ^^^ 

plus  coiiiplrl 

i 

i 

JÊM 

dispunihîlité           ^^^ 

encore  s<ï  f^ii- 

L.                     ^ 

retrait          ^^M 

^                  «ft 

1 

^^^B 

saitautotii  1' 

'^^^^^■[T'  ^H 

m 

d\^mploi    se          ^^H 

la    vojaiitr 
qui    ronimu- 

^H 

i  . 

multqdtent;          ^^H 
tnusceuxqui          ^^1 

niquait     aux 

^^^^^^^m 

^■^.t 

de   près    ou          ^^H 

prorîine>    les 

oracles  de 

Tarchange 

Gabriel.   Des 

milliers  de 

dr  loin    ont          ^^^ 
élé  mêlés  au          ^^| 
procès  TataL          ^^^ 
qui  ne  s'ap-          ^^H 
pe liera  plus         ^^| 

PhML   TAll.L,U«E 

Arliblr"  LlmniaUi]ye,  nu  à  Paris  in  18:17,  UtcOdù  Iv  2.i  janvier  1898* 
<Clidj*iU  I'au(  It 11.) 

curieux  tpjî,  Tannée  précédente,  allaient  écou- 

désonnais   que   rAITaire    tout    courte    avec         ^^1 

ler  les  réponses  venues  d'en  haut  ettransmîses 

un  A  majusculr,  sont  plus  ou  moins  atteints          ^^M 

sur  le  tonde  la  mélopée,  paru  ne  intermédiaire 

dans  leur  honneur  ou   dans  leur  carrière.          ^^H 

marquée  du  doii;!  divin,  il  ne  restait  plus  qu  im 

Entin.  après   une  série  de  teri^iversations  et          ^^M 

(idèle:  il  est  vrai  que  e'étaii  le  dernier  des  \'a- 

de  cri^es  partielles,  dont  il  serait  trop  lonic          ^^M 

lois.  Les  autres  n'attachaient  plus  dMntérét  aux 

de  raconter  ici  toutes  les  péripéties,  le  gou-         ^^^ 

ntmvellf^sdireetenni^nt  arrivées  du  monde  cé- 

ver ne  ment   accomplit    tes    formalités   néces-         ^^f 

leste  et  désertaient  la  rue  de  Paradis  pour  aller 

• 

saires  pour  que  la  chambre  criminelle  de  la         ^^M 

aux  lougues  heures  de  fao 
Uon  sur  la  voie  publique^ 
les  cavaliers  de  lu  garde 
rupulilicaine  fumaient  la  pipe 
e  t  j  0  u  a  i  e  n  t  îru  x  n  a  li  es  co  ni  m  e 
de  vieux  Fuldulsco  canipagne 
et  le présenta ieril  sur  le  vif 
*les  scènes  inililaires  qui  eus* 
sent  él<''  dignes  du  pinceau 
(Je  Meissoniei'.  Les  liaLil.int^ 
des  «luarliers  yCL*y|M''s  par  les 
Iroupes,  accaulumes  à  vivre 
*'U  contact  avec  les  oHicierâ 
et  à  se  cunsidêrer  comme 
lu  iiupulaiiou  d'une  jdace 
\*jrb\  avaient  [MIS  énergique* 
nieul  parti  pour  l'armée  cl 
distribuaient  aux  f^oldalâ  des 
lioissons  rêeou  for  tantes,  des 
vivres  et  des  friandises.  Ja- 
mais peutn^lre  deux  régi- 
nietjts  de  cuirassiers  n'cu- 
ent  occasion  de  faire  une 
plus  abondante  consomma- 
liun  detaljleltes  de  cfioculat* 

fi.  Lauadie-Laghave. 


€11  AH  L  Ils    >,  viM  Lh 

Ardiileete,  né  (inî«23,  dùeêiit-  le  3  août  iSifS, 
(Qiché  *lf  M*niï*Mj  ) 

tlour  de  cassation  fiU  saisie  de  la  revision  du 
procès  Dreyfus. 

La  riTrudescence  de  passions  provoquées 
|»ar  la  tournure  dramatique  que  prenait  une 
alTaire  où  tant  d'inlrrèls  se  trouvaient  aux 
prises,  devait  fataleiuent  se  traduire  par  des 
désordres  dans  les  rues  de  la  capitale.  Les 
terrassiers  employés  aux  travaux  de  llvx  po- 
sition s'étaient  mis  en  grève,  entraînant  à 
leur  suite  les  autres  ouvriers  du  lh\ti nient. 
Pendant  plus  d*une  semaine,  les  quartiers  de 
la  rive  gattrlie  les  jilus  rapprocln-s  du  Chanip- 
de-Mars  et  de  TEsplanadc  des  Invalides  eurent 
Taspecl  d'une  ville  qui  vient  d'étie  occupée 
par  une  armée  victorieuse.  Les  trottoirs 
étaient  bordés  de  fusils  formés  en  faisceaux  : 
des  détachements  d'infanterie  gardaient  les 
maisons  en  construction  alin  de  [iroté^er 
les  ouvriers  contre  les  atlaqties  des  grévistes; 
des  cuirassiers  assis  sur  les  bancs  des  grandes 
avenues,  à  deux  pas  de  leurs  chevaux  i[u'uii 
de  leurs  camarades  tenait  en  laisse,  étaient 
prêts  à  reprendre  leur  casque  qu'ils  avaient 
déposé  à  cùté  d'eux  et  à  se  remettre  en  selle 
uu  premier  coup  de  trompette.  Plus  habitués  *^      de  i»»»).  -  (Coiiaciioii  dehir^j 


J'LVIS    J)i:    CIIAVAMNK.s 

âHAVé    i»AR    LKOr,     rJ«AIIEN(i,    u'AT^nÈS    LE    lAOLtlAU    UK    LÉON     DONNAT 

(Collée  lion  de  t'A  ri) 
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LA     1 1  K  M  O  L  t  r  i  O  N    U  K    M  A  Z  A  â 

(Cliftïc  du  Gaillaiiij  et  fiU.) 

LES    fiCHOS    DE    PARIS 


Le  procès  Zola, 

LES    MANIFESTATIONS  A  LA    l>KtXIKAIK    AUDIKNGK» 

AUX  abords  du  Palais  de  Justice,  ks  méiJies 
lïH'siires  d'ordre  que  la  veille  avaieut  étù 
prises.  Le  loriji;  de  la  grande  grille,  ^ur  in 
plure  Daiipliitie,  deux  eeiits  personnes  nuiinli> 
nues  paruru!  haie  d'agents  faut  la  queue  dès  rlî\ 
heures  ft  demie. 

Une  aniiuatiun  assez  pittoresque  rè^Jie  alors 
sur  la  place  Dauphinc    Pas  de  groupes,  car  les 


4 


m 


LES  KlllîEt,tI5SEIilîNTa    BE    I>ANIS.   —    LA   HÉMOLITIO.V 
lie   PASSAGE    DU   f^AUMON 

PhoLograpbit  fli  deiiÎQ  de  L.  PanKfiT.  —  (I  Collection  Ch.  Simoad. 


gardiens  de  la  paix  foui  cimiler;  mais  deux  ou 
trois  rcuts  persouruîs  se  firoiiienarit  et  se  retour- 
uaid  àeliaque  instant  pour  lixer  t  entrée  du  Palais 
deJiistieeiq  reconnaître  les  arrivants. 

Pientôt  la  partie  supérieure  du  grand  escalier 
se  i^arnit  d'avocats  en  rohe  qui.  tout  en  fumant, 
discutent  sur  les  journaux  «|u'ils  tiennent  il  la 
niaîo.  Au  bas  de  tagrilb'.  tes  curieux  stationnent 
toujours»  attendant  le  moment  où  il  sera  permis 
h  imc  rinquantaine  d'entre  <niï  de  pénétrer  dans 
la  salle  des  assises  (Juriques-uns  rédent  leur 
place  contre  une  bonnctc  rétribution,  et  l'on  voit 
ainsi  une  place  de  premier  rang  payée  cinq  fram-s. 
I*lnsieurs  transactions  de  cette  nature  s'opèrent 
soiis  ro*iî  liii'nveiltaul  de  la  police. 

Lun  de  ces  paliènts  héle  un  passant  et  le  prie 
d  aller  lui  acheter  du  pain  et  du  saucisson,  et 
rexemple  de  ce  déjeuner  sur  le  pouce  est  conLa- 
^ieux.  Iteauêoup  d'autres  l'injitent,  et  c  est  un 
déjeuner  général. 

Tout  à  coup,  vrrs  onze  heures  ipiaranteje  haut 
du  f^rand  escalier  se  dégarnit  On  vient  d  appren- 
dre <jui'  M.  Zola,  pou  désireux  de  s'entendre  «le 
n^iuveau  huer  par  la  tiïule.  est  entre  au  Palais 
pai*  la  porte  du  bureau  de  la  presse,  où  son  jms- 
saf^e  est  resté  iriaperf;u. 

Les  portes  réservées  aux  jurés  et  magistrats, 
dans  la  giilerie'  drs  prisonniers,  sont  envahies  a 
un  Ici  point  que  ?ers  onze  heures,  h-  président  des 
assises  doit  renoncer  à  pénétrer  par  cette  ciiLrée 
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VOLTAlItE 

M.iliKr    ériifée    <ju:*i     MnlaiiunÎN.   CAii.i.r., 

.Hrulpleiir,  >  oMMK.i ,  arcliitecle. 

i|)'Hpri-N  une  photugrapiiic. 
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l'îil;ii>  et  Ie>  a^'»'iits  i-iit  loul»s 
leà    pcin»;*  du  inonile   à    fairv 


\.*'     [HlMir      l'Il- 

1«»iirf  Ia<:<us«>:  l«'S 
cris  l<'.s  plus  «livrrs 
sont  poussés,  1rs 
silllrls  <•!  li'S  *  à 
l)iis  /ol.'t!  •  sont 
iriiiiliinl  piiissli'i- 
(liTits  rpj(.*,  dit  IIS 
Vi\  i';ileri».'  v*MUfM*, 
le  moindre  bruit 
est  roiisidéraMr- 
luciit  ^Tossi  [lar 
un  ériiotrrs  puis- 
sant. 


•  irculifrlo  (lulili»" 
i:\  à  ilôiinurT  lii 
^û^tio. 

Kn  rr  monjcnt 
un  incident  >e 
produit  :un«'p»'r- 
sonnt*  piTSonl»* 
K'.v'w.  «  VivrZoIaî 
à  luis  la  Frann'î  > 
M*^  Coulant,  a \ ti- 
rai, ancim  prêsi- 
«Icntdi'rAssociîi- 
tion  des  étu- 
diants,   se     re- 


CONUORCET 

.Statue  ériu'ée  quai  Conti.  J*0|Ui-t  PtKHi>. 
sculpteur.  —  (D'ap.  une  phntographû.) 


PARIS  SOUS   LA   TaOlJ;ï^:MÇ   nÉnUBL[QirE. 
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SlAtu«  édgètt  ftciuim  Trud&iae. 

LiconT«  sculpteur. 

(D'aprfts  on»  pliato^r.tptii«t,  ) 

dcr,  est  conduit  au  poste  du 
i]um  des  Orfèvres,  où  il  est 
interrogé, 

Cet  incident  a  été  très  vif; 
des  partisans  de  Dreyfus  et 
Zola  accompagnent  le  prison- 
nier et  cherchent  à  le  déga- 
{;Qr;  d'autres,  les  plus  nom- 
breuï,  luttent  avec  ceui-ci 
pour  que  larrestation  soit 
maintenue;  la  galerie  de  la 
Sainte-Chapelle  est  noire  de 
monde,  l'animation  est  ex* 
trème,  et  sans  tlntervcntion 
des    gardes    qui    ont     établi 


Il  EN  m  Mi:nûE^ 


tourne    aus-      d'avocat,    a 


sitôt  et  s'é- 
crie :  t  (^»ui 
donc  a  osé 
proférer  ec 
cri?  ce  doit 
être  un  ven- 
du! t 

L'an  li  pa- 
triote   s*a- 
vance    alors 
vers  l'avocat 
et  cherche  à 
le  frapper. 
MMJoutant 
est  atleint  à 
r  é  p  a  u  1  c  . 
L'individu» 
saisi  aussi  ttH 
par  le  garde 
ÏTCA  Cara- 


cn  traîné  k 
sa  suile  ses 
amis  et  ceux 

qui  latta* 
quentenrai* 

son  de  la 
cause  qu'il 
défend. 

Des  cris 
de  :  •  Vive 
Zola!  vive 
L  a  h  0  r  i  î  » 
éclatent;  la 
garde  est  im- 
puissante i'i 
maintenir  ta 
fo  u  le  r[  Il  i 
crie,  gesti- 
cule cl  mon- 
tre le  poing. 


y^ 


iji- 


MOLIÈRE 

Foutaloa  érigée  ruo  Ricbclieu,  i  rangle  dt  k 
me  Molière,  en  IS14,  sur  k-i  deaiinii  de 
V'iftCoXTi.  La  aUtue  de  Molit^re  &  éié  sculptée 
pAr  Sedhak  aîné.  Les  autres  tlgurea  »OHt  de 
rtiArtitiH,  —  (D'.iprèa  une  pholo^ripliie  ) 


■*■:.».*! 'A- 


THBOÏ>0RE    DE  BANVtLLE 

Buite  érigé  dans  Je  jardin  du  Luxembourg. 

J  II  lot  KiJULhKxv,  scalpteur. 

(D'aprèi    une  photographie.) 

Au  moment  *m  raniniationcst 
à  son  comble,  arrive  M  Zola. 
Les  cris  redoublent,  la  bous- 
ru  lade  est  extrême,  et  sans 
M  Tounj,  dîi^ecteur  île  la  po- 
lice municipale,  qui  fait  preuve 
iTune  grande  énergie  et  d*une 
connaissance  parfaite  de  la 
fouie,  les  incidents  les  plus  re- 
grettables auraient  été  à  déplo- 
rer M  Zola^  protégé  diiïicile- 
meiit  par  les  agents,  arrive, 
poursuivi  par  les  huées  una- 
nimes, jusqu'à  la  grille  qui 
borde  le  boulevard. 


Buste  êrïgé  dans  le  jardin  du  Lu '^enilïDurg, 
BotriULOM,  sculpteur;—  rn*tp  ud»  phalogr,; 


un  barrage,  on 
en   viendrait 
certainement 
aux  mains 

l*enclant  ce 
tempsj'anima- 
tion  est  indes- 
criptible de- 
vant le  ves- 
tiaire situé  ga- 
lerie Marchan- 
tie^faceaubou' 
tevard  du  Pa- 
lais. 

^PLaborj.qui 
esl  venu  pour 
retirer  sa  robe 


iii. 


11  se  tientsur 
la  défensive,  et 
lu  façon  dont 
il  porte  sa  can- 
ne  prouve  qu'il 
est  bien  résobi 
à  s'en  servir  en 
cas  d*attac|ue 
directe.  IVlTou- 
nj  fait  entr'ou- 
vrir  un  battant 
de  la  porte,  par 
laquelle  M  Zo- 
la  et  ses  amis 
se  glissent. 

La  porte  est 
aussitôt  fermée   ^^^t^^'^^Q^  érigé  pUce  de  rodéoD.  Bahrias 

iculpleur.  —  (D'Après  uoe  plio^grepHie.) 
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TOMQEAU    DK     M""    M  lOi  AN-C  A  R%*  A  LHO 

DesBio  d&  L.  Parbnt,  d'aprèi  l'cmivre  d'Anlonin  MEiicii.  —  (Collection  Charlei  Stmond*) 


LA     IMSCINE    IiE     BETHSAUJE 

Prix  de  Romo.  —  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  Tableau  de  M.  Gibeit. 
(ï^cole  dd  Bfnujt-Artj,) 


Lfl  lettre  h  laquelle  fait  allusion  celte  riote  est 
sans  doute  celle  lue  ù  la  tribune  de  la  Chambre 
par  M.  Cavaignac  à  la  séance  du  7  juillet,  et  dont 
Tôid  le  texte  : 

J'ai  lu  qu'un  député  va  interpeller  sur  Dreyfus. 

Si. .  (li.'i  un  membre  ûq  phrase  que  je  ne  puis  lire), 
je  dirai  qui^  ja^mis  j'avais  des  retalions  avec  ce  juif 
C'e^t  entendu.  Si  on  vous  demande  dUes  comme  ca, 
car  il  faut  pas  que  on  sache  jamais  personne  ce  qui 
est  arrivé  avec  lui. 

Le  colonel  Henry  habite  laTenue  Duquesne .  Dans 
le  quartier,  son  arrestation  a  passé  inaperçue. 

On  Ta  vn  sorJir  k  cinq  heures  eiactemenl, 
hier,  en  costume  civil,  et  monter  en  voiture.  Le 


—  Le  ministre  me  fait  mander.  Il  s'agit  sans 
doute  d'une  mission;  surtout  ne  Tinquiète  pas. 

L'atlîtude  de  son  mari  et  celle  du  messager 
du  ministre  étaient  si  naturelles  qu^aucun  soup- 
çon ne  vint  à  Mme  llenr}'  sur  la  gravité  de  la 
situation. 

Le  colonel  Henry  partit  avec  le  colonel  Véry 
qui,  sur  l'avenue»  héla  un  fiacre  dans  lequel  les 
deui  officiers  prirent  place. 

Des  ordres  très  sévères  ont  été  donnés  par  le 
commandant  d'armes  du  Mont- Valérien  pour 
que  le  secret  le  plus  absolu  fdt  observé  en  ce  qui 
concerne  la  détention  du  colonel  Henry  dans  la 
forteresse. 


PARIS    SOUS    LA  TROISIÈME  RÉPUBLIQUE. 


Celui-d  a  été  placé  dans  une  cellule  voisine 
de  celle  qu'a  occupée,  il  y  a  quelques  mois,  Tex* 
colonel  Picquart  Deux  sentinelles  ont  êlé  placées 
près  de  la  porte  où  est  gardé  le  colonel  II  en  17 
et  personne  n'est  autorisé  â  péûétrer  auprès  du 
prisonnier,  qui  n'a  pas  été  extrait  hier  maUn  de 
sa  prison.  Rien  n'a  transpiré  au  deliors  quant 
aux  ordres  du  commandant  d'armes  sur  le  séjour 
du  lieutenant-colonel  llenrj  rui  Mont- Val èrien. 

Quand  le  lieutenant-colonel  llenr>'  fut  amené 
mardi  au  Mont-Vnlérien,  on  le  pria  de  montrer 
les  divers  objets  qu'il  avait  sur  lai,  puis  on  lui 
lit  ouvrir  la  valise  qu'il  avait  apportée  et  dans 


A  tjuatre  lieures,  le  lieutenant-colonel  Henry 
iiianifesla  l'intimlion  d'écrire  quelques  lettres. 

L'officier  (jui  se  trouvait  avec  lui  se  retira  par 
discrétion. 

Il  ne  revint  dans  la  chambre  de  détention  qu*ii 
cinq  heures 

Le  lieutenant-colonel  Henrv  était  étendu  sur 
le  sol,  déjà  inanimé. 

11  s'était  tranché  l'artère  carotide. 

La  mort  remontait  déjà  à  quelques  instants* 

Mme  llenrj  a  été  avertie  avec  tous  les  mena* 
gements  (lossihies  du  malheur  qui  la  frappait. 

Né  le  li  juin   1816,   engagé   en    iSfifi,  i>romu 


LA     II  SCI  NE    DE    BETHSA1DE 

Prix  de  Rome.  —  Premier  grand  prii  de  peinture,  —  Tatilcau  de  M,  Lapakiu. 

(Écol«  des  BcAux-Arlt.) 


laquelle  se  trouvaient  du  linge  de  rechange  et 
une  trousse  d'officier  contenant,  entre  autres 
objets,  un  rasoir. 

On  laissa  au  lieutenant-colonel  la  disposition 
de  sa  valise  qui  fut  déposée  dans  la  chambre  du 
fort  ou  devait  avoir  lieu  sou  internement,  Ter- 
son  ne  ne  songea  qu'il  pûi  être  dangereux  de 
laisser  à  roriîcier  de  simples  ustensiles  de  toi- 
leUe,  car  il  paraissait  fort  calme. 

Hier,  entre  trois  et  quatre  heures,  le  lieute- 
nant-colonel Henr^'  reçut  la  visite  d'un  officier 
de  la  forteresse  avec  lequel  il  s'entretint. 


sous-licutenanl  le  28  octohre  1S70,  lieutenant- 
colonel  depuis  le  iO  novembre  181*7,  lienrv  était 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  comptait  qua- 
torze campagnes  et  detix  blessures. 

{Petit  Journal) 

Chez  la  Vicomtesse  de  Janzé* 


D 


È3  Je  vestibule  d'entrée,  on  est  émerveillé  : 
un  plafond  de  Boucher,  enlevé  au  pavillon 
de  Lucienncs,  où  la  du  Barrv  avait  entassé 


iJ>âilKT. 


GRANDE    SALLK    DE    SCt'LPTLHtE    AU    M  U  !i  ÊX    U  ALLIER  A 

DeasÎD  d*apréa  nature  de  L,  Paubnt*  —  (Collection  Cbartes  Siniond.) 


TanHhàfiiir,  —  vends 

t>'aprèi  la  JnaquéUe  du  eo^lURKi. 

i^lliblialihéijue  de  rO|i>i^ra.) 


%%t                                     ^  ^PÂRis  dp:  lano  A  isoo.           ^^^^^^^^^^^^^^^m 

cîe  rhôlel  de  Mme  de  GrignaOt  à  Aix,  Si  Mme  de      inspectrice  géDérale  de  l'easeigaerneni,  augmente 

Sévipnè  revenait  au  monde,    elle   rerormaîtrait      et  coiupKle  sans  cesse. 

certainement  cette  rampe,  bien  qu'elle  n*eijt  pas          Le  Musée  des  poupées,  tel  est  le  titre  donné  à 

besoin,  comme  J,-J.  Rousseau,  de  l'esprit  de  l'es-      celte  roHection,  et  c'est  bien,  en  elTet,  un  musée. 

calîer.                                                                            le  plus  coquet,  le  plus  gracieux  qui  soit    11  y  a  là, 

Le  dessous  de  Tescalier  est  tout  entier  ijarni      dans  de  hautes  vitrines,  quantité  de  poupées  per- 

de jtelits  portraits  anciens,  portraits  de  femmes      tant   les  costumes  des  anciennes  provinces  fran- 

collectionoés  patiemment  et  parfaitement  enca-      çaises. 

drés  dans  cette  bizarre  disposition.                                A 'côté    de    la    Picarde    du  siècle    dernier. 
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iCikhé  d«  Pmi  Boven.)                                              intéressante. 

La  mariée 

Un   Musée    dp   noiin#i#*Q                   ^"^  Douarnenez,  la  riche  Plougastelle  à  la  jupe 
un    musée    ae   pOUpeeS^                 pïissée  ornée  de  larges  rubans,  côtoient  le  croupie 

rennais,  la  Quimpéroise   cossue,  la  fermière  de 

^Yy  L^  Cay*Lussac,  il,  ceux  que  n'effraient  pas      Guîngamp  portant  â  la  main  un  parafiluie  con- 

|-|      les   mots    t   Musée   pédagogique    •   ins-      fortable,  et  la  jolie  petite  mariée  de  Saint-Marc, 

-*-  ^    crils  sur  la  grille  dVntrée,  peuvent  visi-      prés  de  Brest. 

ter,  le  jeudi  dans  l'après-midi,  une  collection  ins-          Enlin,  les  costumes  de  quelques  autres  poupées 

Iructive autant  qu'iniéreasante  «pe  Mlle   Kœnig,      ont  un  inlérct  purement  historique,  rar  ils  sont 

i 

J 
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la  reproduction  delà  somptueuse  robe  de  novice 
de  la  comtesse  de  Vernaaridois,  abbesse  de  Beau- 
mont-lès-Tours,  de  celle  de  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  ilL  de  Marie-Anloinetle,  d'après 
le  tablcsiu  de  Vigée-Lebrun. 

Uepiiis  peu,  le  rauiiée  de  Mlle  Kœoig  s'est  enri- 
chi de  colleclions  coloniales  et  étrangères,  et  Ton 
voit»  mis  en  relief  par  nos  pittoresques  poupées 
provinciales,  les  costumes  ri- 
ches et  légers  des  femmes  d*Al- 
ger,  de  Miliana,  dOran,  de  Sj- 
rie,d'Egj  pteet  ceux  des  figuri- 
nes bolièmes,  écossaises;  de 
la  Galloise  au  chapeau  bizarre, 
delà  Suédoise, tt  les  accoutre- 
ments amusants  de  la  pay- 
sanne danoise.  Citons  encore 
pour  terminer,  car  l'énumé- 
ralion  complète  serait  trop 
longue  :  la  Dancée  à  grande 
coilfe  blanche  de  Cliristiania» 
une  communiante  et  une  èco- 
liéredc  Pondichérj,  les  atours 
pimpants  des  femmes  de  Flo- 
rence, de  Venise  et  de  N aptes. 

Llnitialivc  de  llllo  Kamig  a 
donné  naissance  à  une  e?i|>o- 
Bilion  julernationalc  à  Neu- 
wîed  par  la  reine  de  Hou- 
matiic-  ;î,5Û0  poupées  portant 
les  costumes  les  plus  divers 
ont  été  rassemblées. 

Le  musée  de  ta  rdc  Tia}- 
Lu-isaCj  qui  se  trouve  imite  si 
loin  de  nous,  est^  en  résumé, 
un  but  tout  indiqué  de  visite 
pour  nos  écoliéres  en  vacan- 
ces Elles'r  amuseront  etletir.^ 
ui amans  n"v  prendront  fti^i 
moins  de  plaîsîr  qu'elles. 


terminés  pour  le  1"  janvier  de  la  gronde  année 
du  centenaire. 

A  vrai  dire,  nous  aurons  un  raétrop*jlilaîn  bien 
restreint,  un  métropolitain  tout  droit,  modcjitc  et 
timide,  qui  se  contentera  de  Itler  sous  terre, 
comme  une  taupe,  entre  Vincennes  et  la  porte 
Maillot.  C'est  toujours  cela  de  gagné.  Et  le  sage, 
dit-on,  doit  savoir  se  contenter  de  peu, 


i\ 


A 


Le 

Métropolitain. 


Rôle 


ON  a  bien  raison  de  dire 
qu*il  ne  faut  j.iuiais 
désespérer  de  rien.  On 
nous  avait  pro[»osé  un  métro- 
politain suspendu  îi  l'instar  de 
celui  de  New  York,  où  les 
Américains  risquent  à  chaque 
instant  de  recevoir  im  imin 
sur  la  lête 

—  Projet  en  l'air  !  pas  sérieux!  dirent  les  Pari- 
siens. 

Puis  vinrent  les  trains  souterrains,  et  alors  les 
mêmes  sceptiques  dédire: 

—  Celle  fois,  c'est  une  afTaire  enterrée  ! 

Et  cependant  c'est  un  projet  souterrain  qui 
vient  d*étri»  adopté;  les  travaux  sont  commen- 
cés et  les  entrepreneurs  comptent  bien  les  avoir 


COOUELrK    ATXK 

de  Cyhako  dans  Ci/rmiù  de  B^rgçrar. 
tClkhr  de  r«ul  BûvRii.) 

Les  promeneurs  peu  pressés  et  ceux  qui.  toul 
en  allant  à  leurs  affaires,  s'intéressent  aux  inci- 
dents de  la  rue,  ont  remarqué  depuis  quelques 
semaines  déjà,  rue  de  Rivoli  et  aux  Cbamps-Klj- 
sées,  de  nombreux  puits  de  sondage  de  l'ir^térieur 
desquels,  h  1  aide  d*un  treuil,  des  terrassiers  sor- 
taient d  innombrables  seaux  de  terre  el  de  sable. 

Ces  puits  sont  aujourd'hui  abandonnés,  ou  plu- 
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i*  Boi-SohU,   monté  par   W,    Pkatt. 

lot  li'â  lerrttssiors  qui  y  travaillaionl  oui  été  rem- 
placés par  des  ii^iïnls  qui  n'v  InivailtetU  pas.  <:"esL 
que  les  tt^rassiers  sont  on  grève,  mais  aupara* 
vant  ces  rudes  travailleurs  avaient  exéculé  ôéjik 
une  grosse  besogne.  Ils  avaient  ereu^îè  sous  les 
quineunf  es  dca  Chajups-Klvsées, 
en  bordure  de  la  plaee  de  la  Con- 
corde, un  long  tunïie!  étayé  par 
des  boisages  comme  dans  les  mi- 
nes. 

Ce  tunnel  vadéLoii*'liernon  loin 
du  pont  de  la  Concorde,  sous  le 
plan  incliné  qui  mène  k  la  berge, 
au  niveau  d'une  estaeade  que  des 
ouvriers  charpentiers  jettent  sur 
la  Seine. 

Ce  tunnel  ne  lait  pas  partie  du 
Métropolitain  ;  c'est  une  galerie 
d'évacuation  des  matériaux  eU 
en  ce  moment,  une  armée  de  ma- 
çons s'occupe  k  maçonner  les  pa- 
rois du  souterrain. 

Il  j  aura  trois  autres  galeries 
analogues,  j^e  r  pe  n  d  i  c  ul  a  i  rc  s , 
comme  la  première,  au  tracé  de  la 
ligne  et  situées  sur  le  bord  de  la 
Seine,  en  aval  de  l'avenue  d'Antin, 
en  amont  du  Louvre  et  prés  de 
l'Hôtel-de-Ville. 

Des  wagonnets  circulant  dans 
ces  galeries  conduisent  les  terres 
de  détdaicuH^nt  à  la  Seine,  oii  des 
bateaux  les  chargeront  et  les  em* 
porteront. 

La  ligne  de  Vinccnnes4*orte* 
Maillot  est  divisée  en  onze  lots 
exécutés  simultanément  par  les 
en  trepreneu  rs  adj  udi cataires . 

Tout  le  travail  doit  se  faire 
ftous  terre,  —  à  la  façon  dont  ont 
été  exécutés   sous  la   Seine  les 


siphons   d*Asnières   et  de    la    Con- 
corde. 

Ce  sera  li?  creusement  au  bouclier 
fi'avançanl  dans  les  terres  au  fur  et 
à  mesure  de  rafTowillement,  tandis 
qu'une  équipe  de  maçons  exécute 
petit "è  petit  les  voûtes  et  que,  en  ar- 
rière du  bouclier,  les  wagonnets 
fliarrienl  les  déblais. 

Tout  cela  se  fera  nJ;^'stéHcusem€nt. 
et  c'est  à  peine  si  de  place  eu  place^ 
en  voyant  des  ouvriers  s  enfoncer 
par  un  puits  béant  dans  les  entrai  lies 
de  la  terre,  le  passant  soupçonnera 
que  sous  ses  pas  s'opère  le  gigantes- 
que  ouvrage  de  termite  qui  doit 
créer  une  voie  de  communication 
rapide  et  sûre  dans  le  sous-sol  de 
Paris. 

11  paraît  que  rétablissement  d*une 
gare  place  de  la  Concorde  —  sous  la 
place,  bien  entendu  —  présentera  de 
irês  grosses  difficultés.  Il  faudra 
compter  avec  le  grand  collecteur 
et  atteindre  des  profondeurs  de  vingt-sept  à  TÎngi- 
huit  mètres. 


(Lf  Ptîîi  JourtmL) 


Il '■près  unt'  Il  holographie, 


Vierge  en  pierre,  prove fiant  rie  Plombières;  une 
tête  fie  Christ  en  pierre  peinte,  du  seizième  siècle., 
provecant  tle  Trojcs;  des  stcitiies  de  saint  l*ierrc, 


Barje  et  Carpeaui,  et  quand  chaque  monuiDenl 
aura  pris  sa  place  définitive,  le  Louvre  deviend 
véritablement  le  musée  central  de  l'art. 


beaui^arts,  il  remporla  le  prix  de  Bome  à  Tège 

de   vingt-lrois  ans.    Son  dernier  envoi   comme 
élévCt  adressé  d'Alhênes,  fut  des  plus  remarquéit. 


LES  TRAVAUX   DE   PAfiïS 

DÉKoUTiiiN  i^Es  AncurvKs  nation alks 

Photographie  et  deiftla  Ue  L.  Pauiikt* 
(CoUecUoo  Ch,  Simon  il,) 
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Janvier. 

2.  —  Réception  du  corps  diplomatique  à  l'I^lysée. 

3.  —  L'anarchiste  Cyvoct,  condamné  aux  travaux 
forcés,  est  gracié. 

9.  —  Le  commandant  Eslerhazy  se  constitue  prison- 
nier. —  Renvoi  du  commandant  Fslerhazy  devant  le 
premier  Conseil  de  guerre  de  Paris. 

10.  —  Première  audience  du  procès  Esterhazy. 

11.  —  Le  commandant  Esterhazy  est  acquitté  à  l'una- 
nimité. —  M.  Quesnay  de  Beaurepaire,  président 
de  chambre  à  la  Cour  de  cassation,  donne  sa  démission.  -—..-»  - 

13.  —  Manifestations  à  propos  de  racquiltcment  du  Romancier  (Né  en  18iO) 
commandant  Esterhazy.   —  «   J'accuse...,   »    lettre 
ouverte  de  M.  Zola  au  président  de  la  République.  — 
Au   Sénat,  M.  Loubet  est  réélu    président.   —   Le 
colonel  Picquart  est  mis  aux  arrêts  de  forteresse. 

15.  —  Mise  à  la  retraite  du  général  Saussier. 
gouverneur  de  Paris.  —  Le  général  Zurlinden  est 
nommé  gouverneur  de  Paris. 

18.  —  Plainte  de  M.  Billot,  ministre  de  la  guerre, 
contre  M.  Zola  et  contre  le  gérant  de  l'Aurore. 

19.  —  L'anarchiste  Etièvant  blesse  deux  agents, 
rue  Berzélius,  h  coups  de  couteau  et  de  revolver. 

20.  —  Deux  anarchistes  attaquent  un  agent  à  coups 
de  revolver,  rue  Stint-André-des-Arls  ;  ils  sont  arrt^lés. 
—  Loi  conférant  Télectorat  aux  femmes,  pour 
Pélection  des  tribunaux  de  commerce. 

22.  —  Séance  tumultueuse  h  la  Chambre 
(tiïaire  Dreyfus). 

28.  —  Rappel  de  M.  de  Mohrenheim.  ancien 
ambassadeur  de  Russie  à  Paris. 

Février. 

4.  —  Duel  LaTertujon-Mlllerand.  Ce  dernier 
est  blessé  au  bras. 

7.  —  Première  audience  de  l'affaire  Emile  Zola. 

8.  —  Deuxième  audience  de  l'atraire  Zola;  à  la  sortie, 
violentée  manifestations  contre  M.  Zola  et  ses  partisans. 

18.  —  Le  prince  Ourousoff,  nouvel  ambassadeur 
de  Russie,  présente  ses  lettres  de  créance. 

23.  —  Quinzième  et  dernière  audience  de  l'affaire 
Zola.  Condamnation  de  M.  Zola  h  un  an  de  prison  et 
3,000  francs  d'amende  et  du  gérant  de  l'Aurore  k 
quatre  mois  de  prison  «t  3,000  francs  d'amende. 

24.  —  M.  Leblois,  adjoint  au  maire  du  V|I«  arron- 
dissement, est  relevé  de  ses  fonctions  (affaire  Zola). 

25.  —  Le  ministre  de  la  guerre  prend  des  mesures 
disciplinaires  contre  MBf .  Orimaux,  Andrade  et 
Chaplin  (affaire  Zola). 

26.  —  Mise  en  réforme,  par  décret  du  président  de 
la  République,  du  lieutenant-colonel  Picquart.  — 
Pourvoi  en  cassation  de  MM.  Zola  et  Ferrenx.  —  Duel 
Drumont-Clemenceau;  six  balles  échangées  sans 
résultat.— A  lacadémiedes  Beaux-Arts,  M.  Larroumet 
est  nommé  secrétaire  perpétuel  en  remplacement  du 
comte  Delaborde,  démissionnaire. 

Mars. 

1.  —  CrétUon  d'un  Office  national  du  commerce 
extérieur. 

2.  —  Acquittement  de  M.  Alfred  Naquet  (affaire 
du  Panama). 

4.  —  Élection  de  M.  Navarre  à  la  présidence  du 
Conseil  municipal. 

7.  —  La  Chambre  adopte  le  projet  de  chemin  de 
fer  métropolitain  et  autorise  la  Ville  de  Paris  à 
contracter  un  emprunt  de  165  millions  à  cet  eifet. 

10.  —  Réception  du  comte  Albert  de  Mun  à 
l'Académie  française. 

12.  —  Inauguration  du  Grand  Cercle  Républicain 
wusta  présidence  de  M.  Waldeck-Rousseau.  -  Rentrée 
à  Paris  du  marcheur  Orandin. 

26.  —  Réception  de  M.  Hanotaux  A  lAcadémic 
française. 

30.  —  Le  Conseil  municipal  vote  la  construction  du 
■■étropolitain. 

Avril. 

1.  —  La  Cour  de  cassation  annule  le  procès  Zola. 

8.  —  I^  1er  Conseil  de  guerre  de  Paris  dépose  une     »•"•  tvKrrB  cuilbbit 
plainte  contre  MM.  Zola  et  Perrenx.  Chanteuse  (Née  en  1868). 


ABKL    HKRyiTB 

Mathématicien 
(Né  en  1860). 


PADL   MAnGUERITTE 

Littérateur. 


VICTOR   MARGOERITTB 

Littérateur. 


15.  —  Arrivée  de  la  reine  Wilhelmine  et  de  la 
reine  régente  de  Hollande. 

Mal. 

6.  —   Arrivée  à  Paris  de  M.  Campes  Salles, 

président  de  la  République  du  Brésil. 

25.  —  Exposition  des  travaux  de  la  femme. 

27.  —  Duel  Oérault-Riohard-Rochefort;  ce 
dernier  est  blessé. 

29.  —  Manifestations  de  socialistes-révolution- 
naires au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

Juin. 

2.  —  A  la  Chambre,  M.  Deschanel  est  nommé 
président. 
^    .  13  —  I^'gue  française  pour  la  défense  des  droits  de 
l'homme. 

15.  —  Démission  du  cabinet  Méline. 

16.  —  La  Cour  de  cassation  rejette  le  pourvoi  de 
M.  Zola. 

25.  —  M.  Brisson  forme  un  nouveau  cabinet. 

27.  —  l'n  crédit  de  80,000  francs  est  volé  par  le 
(Conseil  njunicipal  pour  fêter  le  centenaire  de 
Michelet. 

JulUet. 

6.  —  .M.  Mougeot  est  nommé  sous-seerétaire  d'État 
au.\  })ostes  et  télégraphes. 

7.  —  Séance  mouvementée  h  la  Chambre.  Le  ministre 
de  la  guerre  (M.  Cavaignac)  affirme  la  culpabilité  de 
Dreyfus  et  donne  lecture  de  pièces  à  l'appui.  U  Chambre 
vote  l'aflichage  du  discours  du  ministre. 

9.  —  Lettre  du  lieutenant-colonel  Picquart,  contes- 
tant l'authenticité  de  pièces  communiquées  à  la 
Chambre  sur  l'atraire  Dreyfus  par  M.  Cavaignac. 

21.  —  Perquisitions  au  domicile  du  lieutenant 
colonel  Picquart.  —  Arrestation  du  commandant 
Ksterhazy  et  de  sa  maîtresse,  poursuivis  pour  faux. 

13.  —  Arrestation  du  lieutenant-colonel  Picquart.  — 
Fête  du  centenaire  de  Michelet  au  Panthéon.  —  Banquet 
dos  maires  des  grandes  villes  de  France  k  l'Hôlel-de- 
Ville. 

18.  —  Duel  Déroulède-Hubbard,  à  l'occasion  du 
procès  Emile  Zola. 

19.  —  M.  Emile  Zola,  condamné  à  un  an  de  prison 
et  3,000  francs  d'amende  (par  défaut),  pour  diiïamttion 
envers  le  Conseil  de  guerre,  part  pour  l'étranger. 

27.  —  Un  décret  suspend  les  droits  de  M.  Emile 
Zola  comme  ofticier  de  la  Légion  d'honneur. 

Août. 

18.  —  Le  commandant  Esterhazy  est  déféré  A  un 
conseil  d'enquête. 

30.  —  Arrestation  du  lieutenant-oolonel  Henry. 

31.  —  Suicide  du  lieutenant- colonel  Henry.  — 
Démission  du  général  de  Boisdeffre,  chef  d'état-niajor 
général.  —  Mise  en  réforme  du  commandant 
Esterhazy. 

Septembre* 

1«'.  —  Le  général  Renouard  est  nommé  chef  d'éUt» 
major  général. 

3.  —  Démission  de  M.  Gavaignao,  ministre  de 
la  guerre  (affaire  Dreyfus).  —  Requête  de  Mme  Drey- 
fus, demandant  la  re vision  du  procès  de  son  mari. 

5.  —  Le  général  Zurlinden  est  nommé  ministre  de 
la  guerre.  —  Le  général  Brouin  est  nommé  gouverneur 
dv  Paris  par  intérim. 

12.  —  Mise  en  non -activité  dn  lieatentnt<olone 
Du  Paty  de  Clam  (affaire  Esterhazy). 

14.  —  Grève  des  ouvriers  terrassiers  à  l'Expo- 
sition. 

17.  —  Vue  Commission  doit  décider  s'il  y  a  lieu  de 
donner  suite  à  la  demande  de  revision  (aiTaire  Dreyfus). 
—  Démission  du  général  Zurlinden.  ministre  de 
la  guerre  ;  il  est  remplacé  par  le  général  Chanoine. 

19.  —  Commencement  des  travaux  du  Métropo- 
litain. —  Manifeste  du  duc  d'Orléans  contre  la  revi- 
sion du  procès  Dreyfus. 

20.  —  Le  général  Zurlinden  est  nommé  gouverneur 
de  Paris. 
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21.  —  Au  Jardin  d'acdimatalion,  expériences  du 
ballon  dirifi^able  de  M.  de  Sanlot-Dumont. 

22.  —  La  lieutenant-colonel  Picquart  est  transféré  à 
la  prison  dii  Cherche-Midi  (a/Taire  du  Petit  Bleu). 

26.  —  ReuToi  à  la  Cour  de  Cassation  de  la  demande 
en  reTÎston  du  procès  Dreyfus.  —  Bagarres  sanglantes 
entre  terrassiers  gréristes  et  non-grévistes. 

Octobre. 

5.'  —  Obsèques  de  Mme  Gamot. 

6.  —  M.  Bard  est  chargé  du  rapport  de  la  Cour  de 
cassation  (affaire  Dreyfus). 

8.  —  Le  Conseil  municipal  décide  de  donner  le  nom 
de  Faohoda  à  une  rue  de  Paris. 

11.  —  Vente  des  meubles  de  M.  Zola  par  autorité  de 
justice.  —  Le  premier  objet  vendu  (une  table)  est  payé 
35,000  francs  et  la  vente  est  arrêtée. 

13.  —  Fin  de  la  grève  des  terrassiers. 

16.  —  Léon  Driex  est  élu  prince  des  poètes. 

25.  —  Rentrée  dos  Chambres.  —  Interpellation  ' 
D6roulède.  —  Démission  du  général   Chanoine.  — 
Démission  du   cabinet.  —  Manifestations   place   de  la 
<x)ncorde  :  150  arrestations  (alTaire  Dreyfus). 

27.  —  Formation  du  cabinet  Dupuy.  —  A  la 
(^our  de  cassation,  ouverture  des  débats  (affaire  Dreyfus). 

29.  —  IjA  Cour  de  cassation  admet  la  demande  de 
revision  (affaire  Dreyfus).  —  Radiation  du  commandant 
Etterhazy  de  la  légion  d'honneur. 

IVoirciiibrc. 

8.  —  A  la  Cour  de  cassation,  commencement  de 
l'enquête  sur  le  procès  Dreyfus. 

12.  —  Au  Palais  de  Justice,  Mlle  lieinque  blesse 
d'un  coup  de  revolver  le  juge  d*inilruction  Roursy. 

20.  —  Explosion  au  restaurant  Champeauz. 
24.    —   Le  lieutenant-colonel   Picquart   est  renvoyé 
devant  le  Conseil  de  guerre  pour  faux. 

Décembre. 

1*'.  —  A  la  Borbonne,  de  bruyantes  manifestations 
interrompent  le  cours  de  M.  Buisson. 
3.  —  Mêmes  incidents  à  la  Sorbonne. 

12.  —  A  la  Chambre,  séance  tumultueuse,  pugilat 
(affaire  Dreyfus).  —  Manifestations  sur  la  rive  gauche 
(afTairc  Picquart). 

13 .  —  Duel  Dèroulède-Antide  Boyer. 

14.  —  Duel  Anlide  Boyer-Gauthier  (de  Clagny)  : 
2  ballet  échangées  tant  résultat. 

18.  —  Effondrement  d'une  maison,  rue  des  Apennins  ; 
6  hommes  sont  tués. 

22.  —  Grève  des  garçons  èpioiers. 

27.  —  Duel  Max  Régi»-Léon  Picquard  :  tous  deux 
légèrement  blessés. 

29.  —  Duel  Masson-Dupont  :  ce  dernier  est  blessé 
grièvement. 

31.  —  fondation  de  la  Ligue  de  la  Patrie  française. 

MoDamenta  et  Fondations. 

3  avril.  —  Pont  des  Carrières. 

12  juin.  —  Monument  &  Eugène  Flachol. 

19  juin.—  Ruste  de  Sainte-Beuve  au  Luxembourg. 

20  novembre.  —  M  osée  Cemuschi. 

A  décembre.  —  Monument  Charcot  devant  la  Salpê- 
trière. 

7  décembre.  —  Nouvel  Op6ra-Ck>mique  (architecte, 
Bernier). 

18  décembre.  —  Monument  commémoratif  do  fait 
d'armes  de  Sidi-Brahim. 

18  décembre.  —  Hôpital  Verdier  à  Montrouge. 

Inaugurations  :  buste  de  Maria  Deraismes  au  square 
des  Epinettet.  —  Monument  élevé  à  Tolain  au  cimetière 
Montparnasse.  —  Monument  de  Francis  (iarnier  au 
carrefour  de  l'Obtervatoire.  —  Monument  de  Leconte 
de  Lisle  dans  les  jardins  du  Luxembourg.  —  Ouverture 
du  musée  des  moulages  au  Louvre  et  des  nouvelles 
galeries  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

La  vie  de  la  me. 

9  mars.—  Cinq  cents  voilures  avec  compteur  Marix  sont 
mises  en  circulation,  au  tarif  minimum  de  0  fr.  60. 

i7  mars.  —  La  cavalcade  de  la  Mi-CUo-éme  est  bril- 
amment  organisée  par  les  étudiants  et  par  les  marchés 
de  Paris;  elle  a  un  vif  succès. 

16  mai.  —  Rivière  gagne  la  Course  vèloolpè- 
dlque  Bordeaux-Paris  (20  h.  39  m.). 


FRANÇOIS  DB  COREL 

Auteur    dramatique 
(Né  en  1854). 


MOUNET-SULLY 

de  la  0)médte-Française 

(.Né  en  1854). 


6  juin.  —  M.  de  Rothschild  donne  aux  pauvret 
de  Paris  les  250,000  francs  do  Grand  Prix. 

15  juin.  —  Aux  Tuileries,  exposition  intemalioBalt 
d'automobiles.  —  Grand  Prix  cycliste  de  Paria  :  gmgmêat, 
Bourrillon. 

8  septembre.  —  Mite  en  circulation  du 
fiacre  électrique. 

10  novembre.  —  Expériences  de  télégraphie  i 
fil  entre  la  Tour  Eiffel  et  le  Panthéon. 

La  vie  littéraire. 

Huysmans  :  La  CatkéiraU.  —  Vtotor  ! 
Correspcniance.  —  Zola  :  Paris.  — 
Legouvé  :  Dernier  Travail,  Demiert  i 
Maroel  Prévost  :  Troit  NouveUu.  —  O.  Ot^ 
menoeau  :  Les  i>lus  forts.  —  Alphonse  DaârfMi 
Soutien  de  famille.  —  Malndron  :  Ssml-Cisiw,  «— 
V.  Gherbullez  :  Jaeguine  Vanesse.  —  MlDMBlînl 
Orévllle  :  Villori,  Snobs  de  frovinea.  ^  Piaaguli 
Goppèe  :  La  Bonne  souffrance.  —  Ed.  Bod  :  £#  W- 
nage  du  pasteur  Naudié.  —  Adolphe  Admrt 
Le  Vœu.  —  Paul  Bourget  :  La  Duchnsa  àlaHL  "-^ 
Adolphe  Brlason  :  Pointes  séehes.  —  O.  nmitl 
bach  :  L<  Miroir  du  ciel  natal.  —  J.^K.  Haja» 
mans  :  La  Biévre  et  Saint-Séverin. 


m11«  ludwig 

de  la  Comédie-Française 

(Née  en  1867). 


RAFFAELLI 

Peintre  (Né  en  1850). 


/ 

M"»*   BOTTARD 

Infirmière  (Née  en  1822) 


l>LANQUETTK 

Compositeur 
(Né  en  1850). 


[•Arts. 

28  mars.  —  Le  Conseil  municipal  vole  30,000  i 
pour  une  statue  h  Jean  Macé. 

12  mai.  —  Exposition  det  ouvres  dss  trùÊê 
Vemet  à  l'Ecole  des  Beauz-Artt. 

26  mai.  —  Médailles  d'honneur  du  Salon  :  w^wii^f 
(peinture);  Oardet  (scnlplurc);  Patrioot  (gravure). 

27  août.  —  Mme  Ch.  Oamler  donne  à  PÉtat  1rs 
maquettes  et  esquisses  des  peintures  de  l'Opéra. 

ThéAtre. 

Ck>mèdle-FrançaUe.  —  Catherine,  par  Henri  Lare- 
dan.  —  Martyre,  par  J.  Richepin.  —Struensie,  drame 
historique,  par  Paul  Maurice. 

Odèon.  —  Le  Passé,  de  Porto-Riche. 

Opéra -Ck>mlque.  —  Direction  de  K.  Albert 
Carré. 

Porte- Saint-Martin.  —  Cyrano  de  Bergerac, 
p-tr  K.  Rostand  (immense  succès). 

Renaissance.  —  Mauvais  Bergers,  par  Octave  Mir- 
beau.  —  L'Affranchie,  par  Maurice  Donnay. 

Gymnase.  —  Les  Transatlantiques,  Abel  Hermant. 

Théâtre- Antoine.  —  Joseph  d'Arimatkée,  TsrGa- 
briel  Trarieux.  —  Judith  Renaudin,  par  Pierre  Loti. 

Variétés.  —  Le  Nouveau  Jeu,  par  Henri  Lavedan. 

Palais-Royal.  —  Le  Boulet,  par  Pierre  Wolff. 

Ambigu.  —  Papa  la  Vertu  (drame),  par  Pierre  De- 
cou  rcelle  et  René  Maizeroy. 

Ghfttelet.— La  Poudre  de  Perlimpinpin,  renoavelée 
des  frères  Cogniard. 

Le«  morts  de  ranDée. 

Léonce  Détroyat,  journaliste  (18  janvier).  — 
Bazin,  ingénieur  (20  janvier).  —  Oscar  Gomettant. 
publiciste  et  critique  musical  (23  janvier).  —  Riche- 
bourg,  romancier  (26  janvier).  —  Tftlllade.  arlisle 
dramatique  (26  janvier).  —  Docteur  Péan,  chirur^pcn 
(30  janvier).  —  Général  de  Ladmlrault  (2  février).— 
Tony  RéVillon,  homme  de  lettres  (9  février).  — 
Ferdinand  Fabre,  écrivain  (9  février).  —  Ollé- 
Laprune.  philosophe  (U  février).  —  Lafontalne. 
comédien  (23  février).  —  Schetter,  orientaliste  i4  mars). 
— Princesse  de  Joln ville  (27  mars).—  Gh.  Triarts. 
littérateur  (7  avril).  —  Paulus,  musicien  (13  avrili.  — 
Gustave  Moreau,  peintre  (19  avril).  —  Paulin 
Ménler,  artiste  dramatique  (!«'  mai).  —  Marquis  de 
Gherville,  littérateur  (9  mai).  —  Alfr«d  Emst. 
critique  musical  (U  mai).  —  Ludovic  Lalanne,  his- 
toriographe (18  mai).  —  Madame  Potonler-Plerre. 
féministe  (11  juin).  —  Aug.  Truphème,  peintre 
(12 juin).  —  Allongé,  peintre  (4  juillet).  —  Buffet, 
ancien  ministre  (7  juillet).  —  Gh.  Oamler.  architecte 
(3  août).  —  Eug.  Boudin,  peintre  (7  août).  — 
Stéphane  Mallarmé,  poète  (9  septembre;.  — 
Mme  Gamot  (30  septembre).  —  L.  Oallet,  librettiste 
(16  octobre).—  J.  Leiiepveu>  peintre  (17  octobre).  — 
—  Puvls  de  Chavannes,  peintre  (24  octobre).  — 
O.  Rodenbach,  poète  romancier  (25  décembre). 
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ET  rAiïaîre  se  vit  foujours..  4899,  c'est 
l'année  des  péripéties  mouvementées, 
Tannée  aussi  du  dénouement.  Paris 
s'énerve,  s'alToîe,  comme  an  terme  d'une 
course  cssonillante.  Le  diapason  de  la  polé- 
mique est  brisé  ;  c'est  la  guerre  u  outrance. 
L'agitation  pénètre  partont:  dans  les  bureaux 
de  rédaction, —  c'est  chose  naturelle,-^  dans 
les  réunions  de  famille,  dans  la  rue,  û  la 
Société  des  gens  de  lettres,  jusqu'au  corps  de 
ballet  de  TOpéra  où  elle  se  traduit  par  un  crê- 
page de  chignons. 

n  —  Tout  ça,  c'est  bien  grave  I 
«  —  Croyez- vous  qu'on  en  parlera  beaucoup 
dans  i|uatré  mille  ans  ?  • 

En  dé[ut  de  eelte  boutade  d*un  caricatu- 
riste, le  procès  en  re vision  suit  son  cours. 
Un  matin  Paris  apprend  la  démission  de 
M,  Onesnay  de  Beaurepaire,  président  de 
chambre  a  la  Guur  suprême,  *  a  la  suite  d'un 
désaccord  survenu  relativement  à  l'en  quitte 
ouverte.  *  A  partir  de  ce  jour^  le  magistrat 
passe  ouvertement  dans  le  camp  des  polé- 
mistes les  plus  ardents  et  entame  une  violente 
campagne  contre  Je  ministère  et  la  magistra- 
ture. (Irdii  tnmis  ioga.  Il  est  remplacé  aussitôt 
par  M.  Ballot-Beaupré,  et  Tenquéte  de  la 
fii. 


cb ambre  criminelle  se  poursuit  pour  être 
close  le  11  février;  maisJa  pressentant  favo- 
rable au  condamné  de  \H\)i,  les  antisémites 
ron  dit  alors  antidreyfusards)  font  tous  leurs 
eiïorls  pour  l'entacber  de  suspicion.  Sur  la 
demande  des  magistrats  eux-mêmes,  la  loi 
de  dessaisissement  est  votée,  soumettant  aux 
chambres  réunies  de  la  Cour  de  cassation  le 
jugement  sur  le  fond  des  }>ourvois  en  revi- 
sion. Et  la  révision  recommence.. 

Pendant  ce  temps  les  alTaires  Picquart- 
Leblois,  de  Mme  veuve  Henry  contre  J.  Ilei- 
nach  entretiennent  Tagi  talion  ;  Tau  th  en  licite 
des  aveux  recueillis  par  le  capitaine  Lebrun- 
Urnault  est  mise  on  doule  ;  les  polytechni- 
ciens manifestent  contre  leur  professeur, 
M.  TJuruy^dont  le  cours  est  suspendu  quelque 
temps,  l^as  un  jour  le  reportage  ne  chôme. 

L'arrèt  de  ïa  Cour  de  cassation  du  3  juin, 
casse  et  annule  le  jugement  de  condamnation 
rendu  le  25  décembre  1894  contre  Alfred 
Dreyfus  et  renvoie  faccusé  devant  le  Conseil 
de  guerre  de  Rennes.  Le  colonel  Picquart  est 
mis  en  liberté  après  trois  cent  trente  et  un 
jours  de  détention  ;  Zola  rentre  à  l*aris  ;  le 
colonel  du  Paty  de  Clam  est  arrêté,  pour  être 
d'ailleurs  relâché  presque  aussitôt,  Enlin  Drey* 

36 


ui 


PAHIS   DE   i&m  A   I9Û0. 


lus,  quittant  la  Guyane  a  bord  Jdu  Sffur,  le 
10  juin,  fait  le  {"^juillet,  à  une  heure  du  ma- 
tin, un  dt^barquement  romanesque  près  de 
Uuiberon.  Imniédialeuient  il  est  conduit  à 
Itennes  sous  très  forte  escorte,  et  le  jour 
niômc  Mme  Dreyfus  est^  admise  à  voir  son 
mari. 


à 


y---- 


LA    STATUE    im   ClJAftClIT    A    LA   i^ALr^É TRJÈHE 
lËuvrc  d*iU(giAadrc  Fallui^iril.  —  {D'tLprès  une  pholographte») 

Les  débats  s'ouvrent  le  7  août  à  Hennés  et 
se  poursuivent  jusqu'au  9  septembre,  sous  la 
présidence  du  colonel  Jouaust. 

A  l*aris,  tous  les  jours,  matin  et  soir,  s'en- 
lèvent des  monceaux  de  journaux  détaillant 
le  compte  rendu  ;  et  les  discussions  se  pour- 
suivent avec  lu  même  animation  que  si  le  pro- 
cès se  tenait  au  Palais  de  Justice.  Les  dépo- 


sitions sont  épluchées,  la  physionomie  de 
Faudience  photographiée  au  jour  le  jour, 
et  c'est  une  vive  émotion  lorsque  Ton  ap* 
prend  que  W  Labori  a  été  Idessé  d'un  coup 
de  revolver  et  que  le  criminel  a  pu  prendre 
la  fuite, 
Paris  est  haletant;  et  dès  que  parvient  la 
première  dépêche  annonçant 
que  Dreyfus  est  reconnu  cou- 
pable par  cinq  voix  contre 
deux,  que  des  circonstances 
atténuantes  lui  sont  accor- 
dées, et  qu'il  est  condamné 
à  dix  ans  de  détention  et  à 
la  dégradation  militaire,  les 
partisans  du  condaniné  se  ré* 
pandent  en  invectives  contre 
iejutiement  et  les  juges.  Les 
luttes  vont -elles  donc  re- 
prendre? Quelques  jours  on 
s'observe,  et  tout  à  coup  on 
apprend,  le  19  septembre, 
que  le  président  de  la  Repu* 
blique  vient  de  signer  un  dé- 
cret fa  i  sa  n  t  r e  m  i  s  e  à  D  rey f us 
du  restant  de  ta  peine  de  dix 
ans  de  détention  et  de  la  dé* 
gradation  militaire.  Deux 
jours  plus  lard,  par  un  ordre 
général  à  Tarmée,  le  minis- 
tre de  la  guerre  annonce  que 
«  rincidenl  est  clos  • . 

Le  iO  février,  la  mort  sa< 
bite  du  président  de  la  Uépii' 
blique,  Félix  Faure.  fournit 
un  lugubre  prétexte  à  de 
nouvelles  manifestations» 

Les  obsèques  ont  lieu  le  23 
à  Notre-Dame  et   Tinhuma- 
tion  au  l*ère-Lachaise.    L'a- 
près-midi, M.Paul  Déroulède 
tente  d'entraîner  le  général 
Itoget,  de  retour  des  funé- 
railles à  la  tète  de  ses  trou- 
pes, à  marcher  sur  TÉlysée 
et  à  renverser  la  République 
pariementaîre.    L'auteur  de 
VHi'fmau  pénétre   à  la  suite 
du  général  dans  la  caserne 
de   Reuilly,  où  il  est  arrêté 
ainsi  que  Marcel  Habert.  Le  soir^  des  scènes 
tumultueuses  ont  lieu  sur  les  boulevards  ou 
dans  les  rues  avoisinantes,  et  sont  suivies  de 
nombrenses  arrestations.  Fumées  d'émeutes, 
comme  le  jugeait,  quelques  mois  plus  lard, 
le  jury  de  la  Seine  en  acquittant  les  deux 
députés  fauteurs  du  mouvement,  M.  P.  Dérou- 
lède et  M.  Habert* 


e 
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L'élection  de  M.  Loubet,  prdsidenl  du 
Sénat,  à  la  présidence  de  la  République, 
surexcite  encore  davantage  les  anli révision- 
nistes —  ils  prennent  aussi  le  titre  de  nationa- 
listes.—Leurs  porte-paroles,  hier  des  littéra- 
teurs très  estimés,  représentent  le  nouveau 
chef  de  l'Ktat  comme  •  notoirement  inintelli- 
gent 1  et  aussi  i  candidat  des 
pan  ami  s  tes  et  des  dreyfu- 
sistes  •,  Au  retour  de  la 
séance  du  Congrès  où  il  vient 
d'être  élu  à  la  première  ma- 
gistrature du  pays, M.  Lou  1*^1 
est  reçu  de  façon  hruy  a  pi- 
ment hostile  ;  et  plus  tard, 
aux  courses  d'Auteuil,  il  est 
frappé  d'un  coup  de  canne 
par  M.  de  Christiani. 

L'agitation  est  entretenue 
par  une  quanlité  de  ligues, 
où  les  passions  s'aiguisent  : 
la  Patrie  française,  que  pré 
sident  Jules  Lemaltreet  Cop- 
pée  ;  les  Droits  de  l'homme, 
où  les  savants  puMulent,  Ou* 
claux,  Grimaux,  etc,  ;  Ligue 
antisémitique,  présidée  par 
Jules  Guérin;  Ligue  plébis- 
citaire avec  le  baron  Legoux; 
Ligue  des  Patriotes  avec  M. 
Le  Menuet.  Jugé  incapable  de 
dominer  les  événements,  le 
ministère  Dupuy  est  mis  en 
minorité  à  la  Chambre  et 
remplacé  par  un  cabinet  Wal- 
deck-Uousseau,  où  siègent  en 
même  temps  le  général  de 
Gallifet,  qui  réprima  laCom- 
mune,  et  le  socialiste  collec- 
tiviste Millcrand. 

Pour  frapper  un  grami 
coup,  le  nouveau  gouverne- 
ment fait  arrêter,  le  12  août, 
Paul  Déroulède,  M.  llabertet 
diverses  personnalités  mar- 
quantes des  partis  hostiles  à 
la  rtépublique,  sons  Tincul- 
pation  de  complot  contre  la 
sûreté  de  TÉtal,  et  les  défère 
au  jugement  du  Sénat  cons- 
titué en  Haute  Cour. 

Parmi  les  inculpés  se  trouve  Jules  Guérin, 
qui  inaugure  un  système  pittoresque  de  résis- 
tance. Il  s'enferme  avec  quelques  amis  au 
siège  de  Timprimerie  de  fAniijuif^  rue  de 
Chabrol,  s'y  barricade  et  refuse  de  se  rendre. 
Armé  de  tout  un  matériel  d'arsenal,  dit  la 
légende,  il  triomphe  de  tous  les  travaux  d'ap- 


proche de  la  police  Aussi,  pour  éviter  l'effu- 
sion du  sang,  le  gouvernement  se  contente 
d'entourer  le  •  fort  Chabrol  •  d*un  rigide 
cordon  de  troupes,  aiio  de  prendre  Tassiégé 
par  la  famine.  Après  avoir,  quarante  jours 
durant,  alTirmé  à  la  face  du  monde  qu'il  ne 
sortirait  de  son  repaire  que  mort  ou  libre, 


ROSA    tlONtitlL'H 

Pdntn.  -  Née  à  Hordeaux  «o  ISSS.  décédit  le  Sh  mal  fl80O« 
iClîché  Bkadx,  Citm^jtr  cl  C*«.> 


Guérin  consent  à  se  rendre  le  20  septembre» 
Il  est  conduit  au  Dépôt  et  condamné  dans  la 
suite  à  l*emprisonnement. 

C'est  miracle  que,  dans  une  atmosphère 
aussi  lourde  d*émeules,  il  puisse  exister  à 
Paris  un  endroit  où  Ton  travaille.  Mais  il  sem- 
ble que  la  longue  muraille  de  bois  gervantd'en- 
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ceÎDle  à  la  future  Exposition  éteigne  les  bruits 
de  nos  querelles  intestines.  De  Tavenue 
d'Antin  au  Trocadéro  et  des  Invalides  au 
Champ  de  Mars  s*agile  éperdûment  un  monde 
cosmopolite  d'architectes,  d'ingénieurs  et 
d'ouvriers,  réalisant  sur  les  rives  de  la  Seine 
le  symbole  de  la  confraternité  universelle  : 
symbole  éphémère,  hélas  f  comme  les  palais 
de  staff  qu'ils  édifient. 

(Quelques  questions  de  détail  peuvent  bien 
accuser  çà  et  là  des  dissensions  mesquines. 
La  porte  Binet,  qui  doit  jeter  une  note  criarde 
dans  le  grandiose  panorama  de  la  place  de  la 
Concorde,  est  bien  un  instant  menacée  ;  les 
pylônes  du  pont  Alexandre  111,  qui  vont 
cacher  la  perspective  du  palais  de  Mansart, 
motivent  bien  une  interpellation  parlemen- 
taire ;  la  mutilation  de  l'Esplanade  par  l'ins- 
tallation de  la  gare  de  l'Ouest  soulève  bien 
des  protestations  parmi  les  amants  des  arbres 
parisiens;  mais  le  commissariat  général  de 
TExposition  laisse  s'épuiser  les  discussions 
dans  le  vide  et  continue  son  œuvre. 

Dans  une  existence  aussi  remplie,  aussi 
encombrée  même,  il  n'y  a  guère  de  place  pour 
l'imprévu  des  petits  faits  quotidiens.  C'est  à 
peine  si  les  Parisiens  de  sang  rassis,  les 
moins  névropathes,  peuvent  échapper  un  ins- 
tant à  rhallucination  de  l'Affaire  ou  de  la 
politique.  Ce  sera  peut-être  même  étonner 
bien  des  gens  que  de  noter  quelques  menus 
faits  passés  sans  doute  inaperçus  et  qui,  dans 
des  temps  moins  troublés,  auraient  pris  Tim- 
portance  de  véritables  événements. 

Il  faut  pourtant  compter  à  part,  pour  les 
minutes  inoubliables  d'union  qu'elle  procure 
dans  le  fracas  d'une  lutte  fratricide,  l'arrivée 
à  Paris  du  commandant  Marchand  et  des  offi- 
ciers de  sa  mission,  reçus  au  milieu  d'accla- 
mations unanimes  et  chaleureuses  et  fêtés 
par  les  corps  offlciels,  l'armée  et  le  peuple 
entier  avec  une  admirable  cordialité. 

Combien  va  paraître  pâle,  à  côté  de  faits 
d'un  tel  relief,  le  souvenir  des  tragi-comiques 
courses  de  taureaux  données  aux  arènes 
d'Enghien.  la  question  de  la  largeur  des  éta- 
lages, ou  celle  plus  palpitante  de  la  supério- 
rité de  la  redingote  sur  Thabit  noir!  La  fon- 
dation de  l'École  du  journalisme  occupe  un 
instant  Taltention  parisienne;  puis  ce  sont 
les  fameuses  batailles  esthétiques  qui  se  li- 
vrent le  lendemain  autour  de  la  statue  de 
Balzac.  Tourner  en  ridicule  la  tentative  de 
publicité  sur  les  boîtes  d'allumettes  «  pour 
équilibrer  le  budget  »;  s'amuser  un  jour  de  la 
grève  des  facteurs  des  postes,  remplacés  par 
des  soldats  inhabiles;  un  autre  jour,  inau- 
gurer, sur  la  place  de  la  Nation,  le  monu- 


ment du  Triomphe  de  la  République,  de 
Dalou,  assister  au  déploiement  d'un  imposant 
défilé  de  corporations  :  —  c'est  la  vie  de  Pa- 
ris, véritable  théâtre  avec  son  manteau  d'Ar- 
lequin fait  de  pièces  lourdes  et  riches  ou  de 
ravaudages  bariolés. 

Le  monde  littéraire  a  déserté,  en  grands 
partie,  sa  tour  d'ivoire;  il  a  converti  sa  planÉ 
en  arme  de  combat  pour  se  lancer  daosli:. 
bagarre.  Aussi  ne  constatons-nous  qu^un  fdBl^ 
nombre  de  grandes  et  fortes  œuvres,  de  celtaB 
qui  marquent  une  étape,  classent  une  époqjoe: 
à  remarquer  cependant  une  page  d'histoire 
consciencieuse  de  M.  Henri  Houssaye,  1815- 
Waterloo,  un  livre  d'exquise  ironie  d*Anatole 
France,  l'Anneau  tTAmêthffsie,  un  récit  Yigoa- 
reuse  de  d'Esparbès,  les  Demi-Solde,  et  deax 
romans,  l'un,  Féœnditê,  de  Zola,  qui  ouvre  sa 
nouvelle  série  des  quatre  Évangiles,  l'autre 
un  nouveau  volume,  la  Force,  de  Paul  Adam^ 
historique  et  politique,  très  sérieusement  do- 
cumenté, sur  les  guerres  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  et  présenté  avec  un  grand  art  du 
pittoresque,  sinon  avec  une  grande  simplicité 
d'écriture.  Choses  vues  vient  s'ajouter  à  la  série 
des  œuvres  posthumes  de  Victor  Hugo.  —  Les 
œuvres  poétiques  de  longue  haleine  se  font 
rares;  à  noter  deux  essais  dans  ce  genre, 
fort  estimés,  de  Clovis  Hugues,  la  Chanson  de 
Jehanne d'Arc,  et  de  Maurice  Bouchor,  une  tra- 
duction nouvelle  de  la  Chanson  de  Roland, 

Au  théâtre,  les  plus  grands  succès  de  Tan- 
née sont  des  succès  de  fou  rire  :  la  Danie  de 
chez  Maxim,  de  G.  Feydeau,  le  Vieux  Marcheur, 
de  H.  Lavedan.  M.  de  Curel  continue,  avec  la 
yoHielle  Idole,  la  série  de  ses  pièces  substan- 
tielles à  thèses  philosophiques  et  sociales; 
E.  Bcrgerat  tente  vainement  de  renouer  la 
tradition  des  drames  historiques  avec  Plus 
(jtie  Reine,  tandis  que  Henri  de  Bornier  ajoute 
à  ses  essais  cornéliens,  France...  d'abord^ 
drame  à  tendances  nationalistes. 

La  mort  ne  désarme  pas;  elle  fauche  dans 
tous  les  rangs  :  chez  les  journalistes,  E.  Hervé, 
directeur  du  Soleil;  F.  Xau,  fondateur  du 
Journid  ;  Francisque  Sarcey,  «  notre  oncle.  » 
Le  monde  littéraire  et  artistique  s'endeuille 
de  disparitions  :  Adolphe  d'Ennery,  un  des 
plus  grands  fabricants  mélodramatiques  du 
siècle;  E.  Pailleron,  H.  Becque,  Cherbuliez; 
Rosa  Bonheur,  une  des  gloires  de  l'art  fran- 
çais; Charles  Lamoureux,  dont  les  concerts 
resteront  dans  les  souvenirs  et  les  regrets  de 
Paris. 

La  fin  de  l'année  est  aussi  calme  que  le 
début  avait  été  orageux. 

Raoul  Vèze. 


LE  VIEUX  tahis,  —  la  riie  GRBNtËn*s[;n-L  eau 

AU    COIN    t>Ë   LA    nUE    LOr[S-l'Jltt]ri'£ 

Ddwné  |*ru  l'Alita r,  d'aprèi  pJioio^*phit'.(t:oiu  ck  Simoud)    scrvî  au)t  ruiièraïlles  ilu  juTsidcnt  Cîirnol.  cl  (Je 
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M.  Biird«da,  président  de  la  chambre.  Le  char  est  cahie  fouillis  :  de  part  et  d'aatre   les  terrasses 

raiTi  de  la  niaison  priTée  da  président.   La  fa-  des  deax  tfaeAtres  sont  remplies.  En  dépit  de  l'ean 

mille  socrrde  Pais  ce  «ont  les  familiers,  lesfféné-  qui  jaillit,  la  footaine  da  Palmier  m  été  eoTahie: 

raax  de  la  prè^id^noe  et  les  ofûciers  de  ««^rrice.  jachè  sar  on  sphinx  dont  il  entoure  la  tète  de  ton 

Aprrs  un  eâpace  que  les  maître  des  cèremo-  bras,  on  cnrieax  ne  tient  que  par  an  mirade 


nies  font  observer,  arrive  le  président  de  la  Répu- 
blique. 

Et  maintenaDt,  c*est  la  maison  militaire  en 
fonctions,  et,  conduit  par  le  nonce  apostolique,  le 
corps  diplomatique. 

...  La  place  du  ChAtclet  présente  le  plus  inox  tri- 


d'équilibre,  et,  frôlé  par  un  jet  d'eau,  accepte 
pour  la  circonstance  de  jouer  le  rôle  de  triton. 

Maintenant  les  sonneries  de  Notre-Dame  se 
font  entendre  sans  interruption  :  la  tète  du  cor- 
tège s'engage  lentement  le  long  du  marché  aux 
fleurs,  où,  dominant  la  foule,  les  (gardiens  de  la 


s  ion;  Je  l'autre  c(Mc  les  terrasses  de  rilôtel-l>ieu 
aaril| garnies  de  spcilaleurs  H  d'iiittTne»  en  blouse 


BOUCHER 

.SUiue  érigée   ao  L4Kivre,  jardin  de 

rinCante. 

Ai;b^.»  BoilpUar 

(D'après  une  photographie.) 

cimetière.  Ce  caUfalque,  en 
drap  noir  à  bordure  d'argent, 
est  surmonté  d'un  sarcophage 
aux  armes  et  initiales  du  pré- 
sident défunt.  Aux  angles,  des 
pylônes  avec  <les  brûle -par- 
fums. Des  gradins  en  amplii- 
Uiéâtrc  l'entourent  où  se  trou- 
vent placées  des  cassolettes  et 
des  plantes  vertes  qui  mont(Mit 
très  haut  leurs  palmes.  In  dra- 
p<;au  tricolore,  voilé  de  crêpe, 
descend  en  écharpe  le  long  du 
catafalque. 


II  est  midi  moins  dix;  le 
cardinal,  suivi  d'un  nom- 
breux clergé,  se  présente 
sous  le  porche.  Le  char  fu- 
néraire est  arrivé,  le  cer- 
cueil est  descendu,  trans- 
porté sous  le  portail  où  Tar- 
chevèque  le  bénit  et,  après 
lui.  le  président  de  la  Répu- 
blique, qui  reçoit  des  mains 
du  cardinal  l'aspersoir  d'or. 

Le  cercueil  est  enlevé  et 
porté  dans  l'église  au  pied 
du  ratafalque... 

...  Un  arrive  au  l*éro- 
Lachaise.  Les  t^tmlxiurs  bat- 
tent aux  champs,  les  éten- 
dards s"in<lin<*nl.  L«'  «'orbil- 
lard  s'arrête  «levant  le  cata- 
falque dressé  à  l'entrée  du 


DANTE 

Statue  trigéo  rue  des  Kcoles.  —  Acni^:,  itculpleur. 
(D'après  une  iihotographie.) 


TliEOPilRASTE    RENAUDOT 

MoDumont  placé  rue  de  I.ulèce. 

Alf.  BouoMEK,  sculpt..  MizAHD,  archît. 

(D'après  une  phologrnphie.) 

La  décoration  des  murs  et 
<lc  la  grande  porte  d'entrée 
du  cimetière  est  saisissante, 
l/hémic^cle  extérieur  est 
garni  (lîins  son  ensemble  de 
draperies  noires  à  bonlures 
blanches  qui  se  continuent 
sur  les  murs,  sur  une  lon- 
gueur de  cinquante  mètres 
de  chaque  cùté  Le  portail 
est  surmonté  d'un  frontis- 
pice représentant  des  palmes 
vertes  en  1  remêlées  <l*écus- 
sons  aux  initiales  de  M.  Fé- 
lix Faurc.  Deux  pvlùnes  sur 
lesquels  planent  des  dra- 
peaux tricolores  encadrent 
le  portail.  Aux  deux  bouts 
de  l'hémicycle,  les  brOloirs 
sont     remplis    d'encens    et 


WATTBAU 

Buste  éri::é  dans  le  jardin  du  Laxemboorg. 
H.riAL'.cu,  "^colpteor.   M.  GciixanK,  archit. 
(D'après  ane  pbotojn'aphie.) 

fument.  La  monotonie  des  dra- 
peries noires  est  coupée  par  des 
écussons  aux  armes  de  la  Répu- 
blique ou  portant  deux  F  entre- 
lacés. 

Ln  face  le  catafalque  est  dres- 
sée une  tribune  de  deuil,  tandis 
qu'à  limite  et  à  gauche  des  bancs 
recouverts  de  draperies  noires 
■atlentlenl  le  président  de  la  Répu- 
blique, les  présidents  du  Sénat  et 
de  la  Chambre,  les  membres  du 
corps  diplomatique  et  la  famille 
du  (U'ésident  défunt. 


SHAKESPEAnB 

Statue  érif^ée  à  l'intersection  du  houlcYard 
llaussniann  et  de  l'avenue  de  Messine.  P. 
FocitNiER,  sculpteur.  —  (D'après  une  photo- 

(  graphie.) 


SWu«  érigée  dm»  t<!<  jardiu  dt^  I  InfiiUr , 

au  l^ouvre.  —  C,  Mkricii:,aculplaur. 

(D^apréR  luie  pbotograpyc.) 

Cf|K'ti(kriK  on  ostimait  qu'il  sfrait 

mvjii  âvA  ïumvikUhs  pur  uiw  ngUn- 
i'um  qui  auniît  élu  jujL^ée  avr^c  iiu«' 
sévt'rilè  Iêiritiiïn%  el  l'on  n'tHaitfuis 
autriMucnl  ^iurp^îs^lo  ru*  1*^  [lointvoh* 
apparaific  avec  sus  amis, 

l-es  nomlireu.v  ctintiT-iirfln's  cJojï- 
nés  au  eours  di;  [a  jouniiu^  à  la 
Ligue  tlos  r>atriolos  avai*"iil  m  |K>ur 
eiïet  ili^fIis|iersiMN|;insl*îtris  j('s  IVines 
*ie  la  Ligue  «[ui  uiMait  nq»resonl(-n 
j>larcdi.'Jai\îdion.  vei'sijMutivlieuït's, 
qne  par  deux  cenLs  .hlln'iTnts,  t^nca 
dt'és  tL'ius  uiK*  Uni\v  noridnt^us^^  que 


L'incident 
Déroulède. 

(2a  févrîiT  ) 

LA  Li^'ue  drs  palrioLes» 
après  avoir  (îemaiïdé 
à  faire  pari  ri*  du  ror* 
It'fîo.  en  avait  élr  exclue, 
à  la  suile  d'urre  décision 
luinislmelle.  .^L  Paul  Dé- 
riaifrde  avait  Yaineinrnt 
protesté  10 litre  relto  exrhi- 
sUhi.  \hi  devait  pr user  qu'il 
<  lierriierail  à  jiremlrf!  sa 
revaiiHie.  On  élnit  infiM-mù 
qu'il  avait,  «l'urf^ence,  ri 
p?ir  hdé;;raïnini',  eonvoqu^' 
ses  pi  iut"i(«aux  lî^cuetjrs,  ru 
viît^  d  un  ne  savait  rpirllr 
d  r  II  lu  us  I  ration. 


r 
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RAFPET 
Bu-*.le,crijfé>ii  loiivro,jarJîii  da  J  luJanlo. 
1  itHiiET,  scuiplciir.  —  i;frûnrÔ3  ujri  lIick 
logr»j»bi#,)  ^ 


A.    DE    NEVVtJ.tG 

Statu©  érî|ée  pjace  WujfTsim. 

Saint- Vida  t.,  sculpkur. 

(D\-iprèit   UDe  pltotognplkje.) 

Ton  pcutévaluei'à  quatre  mille  per- 
sonnes. 

Les  sainfs-i-vriens  passèrent  eu  re 
rnoinenl  el  fuieiiî  I  nhjpt  irufir  clui 
leuri'iise  ttvalittn,  H  et»  Iwt  de  inénir 
pour  la  ^'arde  républîcn  iiic  ;  de  même 
pour  le  \\i'  de  lisriie. 

l^nfln  parât  le  général  lloget  à  la 
tète  du  i-  et  du  H±*  d'înranterie, 
Aussilùt,  M,  l>aul  Iteroalède  et  eeid 
êîn^iuante  de  ws  lïmh  se  |«orteiil  ini 
devant  «lu  i;é lierai  ijui  rentrai!  a  la 
rainer  ne  de  HouiHj^'. 

—  Vus  de  te  eVtté,  général,  sï-erie 
\L  nercHjlède,  en  s'élanv^^^t  a  la  té!e 
tlu  rlievnL  i»asde  eeeôlé.  à  LKIvsceî 

—  1  '  I  aee ,  p  1  a  e  e ,  s  '  ée r i  e  1  e  g é  a  é  ra  1 
en  fidsant  cabrer  sa  nitmture. 

Lt  se   tiiuraant  vers  ses  Ironpes 


^9i(V 


I      ''      !  ICI'  dant  le  jardia  du 

I  Nxcjiibour^. 

Dal*.i  ,  ftculpleur.  —  Mëth^el^  AFcliitcclt*, 

(r>'aprè»  une  pliûlagraphii;.) 

d  une  voix  énergique  et  hrevo  : 
■  A  la  caserne  î  ^ 

M,  Déroulèdç  Ij^che  la  bride 
du  cLevnl  et  continue  à  niar- 
«  lier  prés  de  la  hotte  de  l'offi- 
cier 

l*riidant  ce  le  ni  ps  les  ligueurs 
peu  rirent  dans  les  rangs  et 
prennent  les  soldats  par  le  bras. 
La  foule  se  mé[n'i'nd,  croit  à  un 
acte  de  l)anak'  eordialilé;  elle 
imite  ce  mouvenient,  de  tous 
radiés  on  tend  :i!ix  militaires  des 
cijiares  et  des  Heurs.  Il  y  a  une 
minute  de  cou  Tus  ion.  Un  crie  de 
toutes  parts  :  •  Vive  l'urmée!  » 


VELASQUËSt 
^Utue  érigée  au  lyouvre.  mjuaredf'  liiCôloii- 
Dad««  "  KifiuKT,  icuïptflpf.  —  i^U'apri'i 
un*  phofographie.) 


Le  régiment  nest  qu'à  quelques  mètres  de  la 
caserne.  M.  Eiéraulérle  s'imagi rie  qu'il  entraîne  1*^ 
gt^nèral  h  rassiiut  dos  pouvoirs  publics    Maïs  ce- 
Jui-ci   vient  tic  donner  l'ordre   à 
la  musique  déjouer  un  pas  redoiï- 
blé.  Il  fail  cabrer  son   cheval  et 
lirusquemenl,  arrivé  à  la  ]>orle  de 
la  caserne,   faîl  sVnfçouJTrer,  par 
!c  vantail  granil  ouvert,  sou  régi- 
ment   avec    M.    I*aul    lïéroulétie, 
M.  Marcel   llabcrt   et   les   rivih, 
ligueurs  ou  autres,    qui  s*étaient 
mêlés  aux  soblafs  cl  qu'une  irré- 
sistible i  m  pulsion  entraîne. 

Cependant  le  général  Hoget 
avait  donné  l'ordre  au  poste  de 
croiser  la  baionnelte  pour  lenir 
en  respect  les  envahisseurs.  Sur 
ceux  qui  étaient  entrés,  il  lit  fer- 
mer les  grandes  portes  :  îl  ouvrit 
la  porte  des  plantons,  par  où  il 
firdouua  h  tous  tes  civils  présents 
de  sfU'lîr.  La  plupart  ne  se  h^ 
(ireni  pas  dire  deux  rois;  quant 
à  ceux  qui  objectaient  quoi  que 
ce  fût,  les  so biais  les  [loussaicnt 
dehors  non  saus  fermeté  ni  ru- 
desse. 

Pour  un  seul  des  civils»  M,  le 
général  Roget  fit  exception,  M.  Dé- 
rouléde.  El  le  mit  en  étal  d'arres- 
tation Quflire  hommes,  la  baïon- 
nette au  canon,  s'emparèrent 
de  lui  et  le  conduisirent  dans  la 
aalle  dhouneur  du  régiment,  où 
il  fut  gardé  h  vue 

M,  Marcel  HaberL  invité  h  sor- 
tir, déclara  ipiil  voulait  partager 
le  si^rt  de  snn  ami.   11  fut  égale- 


ment mis  en  élat  d'arrestatioa. 
Fendant  ce  temps,  le  général 
fiogel  faisait  connaître  la  situa- 
lion  à  ses  supérieurs,  et  informait 
la  police  impuissante  à  in^tra* 
m  en  ter  dans  une  caserne . 

M.  riéroulède  se  fit  donner  de 
quoi  écrire  et  adressa  à  sa  8<Ear 
un  court  billet  pour  lui  faire  con- 
naître qu  il  se  portail  bien  et  qu'il 
avait  tenté  de  sauver  la  Répu- 
blique Il  manda  également  son 
frère. 

Pendant  ce  temps,  le  poste  fit 
délivrer  aux  deux  députés,  qui 
s'étaient  fait  ser\ir  une  légère  col- 
lation, une  demi-foumilure,  c'est- 
à'dire  une  paillasse  et  un  traver- 
sin pour  s'j  coucher  en  attendant 
qu'il  fût  statué  sur  leur  sort. 

Les  ligueurs  que  nous  avons  pu 
rencontrer  dans  la    soirée  nous 
ont  déclaré  qu'ils  savaient  bien 
qu  une  manifestation  était  pré- 
méditée, mais  ils  en  ignoraient 
complètement  la  nature.   Livrés 
à  eux-mêmes,  sans  ordres  précis,  ils  avaient  passé 
la  journée  à  se  chercher  à  des  rendez- vous  où  ih 
ne  trouvèrent  f>ersonne. 
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Janvier. 

8.  —  M«iilfeitaUon>i  m  Pèf «'-Lai  haiie  iur  ta  tombe 
de  Itiftnqui  —  Bétnlsftloii  de  M.  Qumxmy  de 
B«aurepaire,  préiiilenl  dechambr^^  à  b  Cour  dcc&s- 
salioii  (airure  Ilrc^rut). 

12.  —  Au  Séiiftt,  U.  L(mb«t  eal  n^éJu  prfiîiirnt.  —  A 
U  Chambre»  tout  la  pr^ldenœ  di<  M  neiilmnel,  ■é&nci^ 
tumuUueui^  &  propoi  de  1i  démistldii  d^  "if.  df  H«iu* 
repaire. 

15.  —  Au  Malin,  tuuseriptian  pour  la  e4>Di(rueyDn 
d'un  poui-nmrîn. 

It^.  —  Arrivée  du  comraAad&nt  Esterhuy. 

19^  —  Au  Sénatr  féanœ  origeuie  («îTeiiff*  Plcquart 
et  BfluirapAire}. 

21.  —  neuvième  TCTilf  diei  mcubiva  de  M.  Zol*  pour 
couvrir  let  frais  de  la  première. 

27.  —  MonîresUlîoQ  k  î*occâ»if>n  de  r^fTiiire  yreixve 
Henry  contre  Hefnach,  qui  eai  rfnvnyét. 

28.  —  Arrivée  du  pTliio«  héritier  de  Sfazn. 

Fëvi-t«r. 

7.  —  A  Ift  Cour  dû  CMitTion,  dAture  de  Iroquèlc 
(affaire  Drey/u»), 

14.  —  LÀ  grande  medalUe  d'or  de  U  Snocjété  de  ^éo- 
griiphii-  est  i!éc€ri>#  au  général  GOLlllénJ 

16,  ^  Mort  de  FéJlx  Faure. 

18,  —  M.  Iroubet  eit  élu  président  de  la  Ré- 
publlcîUé 

19.  —  MfttiiresUtJoiiff  sur  les  bouJcvmrds  contre 
M.  l>oubet. 

^.  —  iji  CIj ambre  vote  un  rrédjl  di«  160,000  tr 
pour  les  ruQ^railira  DstiiïpalcA  di'<  M,   I'.  I  Auro. 

23  --  Funéraitlea  naiLonaleft  de  H,  F.  Faure 
—  Ajrresiation  de  MM.  Dèrouléde.  Hatoert  et 
MlUeToye   —  .MaDilr^tULlont  et  nûmbreujea  ■rretls- 

lioDS. 

24  --  M   Mlllevoye  est  n-mis  en  tiberlé. 

26  —  PerqulsitioDS  aux  bure.mx  de  tÀiutifuif, 
du  Comité  riiifaliile  et  de  la  Ln/wi  aniiM^mite, 


18.   -  Incendie  de    la    blblloilièque  4e   la 

Chambre    de    commerce    (40,000  Tr>lumee    tooi 
jx^rdutK 

17.  —  ArrJTée  du  grand -duo  Hlohel, 

18.  -^  f»bs^ques  de  H.  flarcey,  —  M.  Pauï  Dm- 
ohanel  eit  élu  rn<'m)rre  de  t  Académie  française.  — 
t'ftWe  des  facli^uni  (elle  finit  le  Ipodcinaiû). 

24.  —  Exposition  d'horticulture. 
26   —  ArriTèt^  du  général  GalIiéaL 
28   —   iM  an  if  estât  ions  lu  PèroLii  imisc  à  l'ooeasion 
tftléraUur  (Né  en  IMfi),  ^^  rannÎTersaire  de  ta  Semsine  «aniflginte. 

29.  —  Pr<?niiAre  muilience  publique  de  la  Cour  de 
ca<i9a()on  l'iffaire  Dreyfus  .  —  A  la  Cour  dfaatiief, 
preToiére  tudienca  de  l'Afaire  Déroulède-Habert, 

30.  —  Acquittement  de  MM.  Dèroulède  et 
Hahert. 
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f*^,—  Nouvellei  perquisition!  au*  bureaiiit  des  dîfé- 
renlee  Li|fues.  —  M  L  Luclpla  est  élu  président  du 
Conteil  munldpaL 

2  —  [rtstallation  de  M  Loub^l  à  11^.1  yiée.  — 
Au  Matm .  le  produit  de  la  souacriplioo  est  de 
383,627  tr.  15,  d*  «titiés  k  la  rcmilroclton  de  deux 
•ouiiruiinriiiâ  :  U  Franr;aij  cl  l'Algérien. 

3,  —  M    Falllérea  c>sl  élu  pré^iJent  du  5î*nat. 

4  —  Arrivéa  «lu  roi  de  Suède.  —  Arrivent'  du 
préaldeiit  de  la  République  de  Costa-Rlca.  — 
DXouverle  dea  reato»  de  Turgot  dane  U  chafwlJc  de 
l'hApiLal  La^finec, 

14.  —  M  Urbain  Gohier  et  son  éditeur  tout 
acquittés  faJfiiirc  du  livre  VArmff  eoHÎrt  ta  iSatiàn)* 
—  A  Nôlrt^l>.'iime,  obs^que*  de  Mg-r  CInri. 

16.  —  Création  df  l'Offire  colonial 

31.  —  Ezplofllon  au  laboratoire  drti  poudres  et  aaJ- 
pélres  :  troii  blessé». 

30.  —  Pt^urroj  de  MM.  Dèroulède  et  Htbert  dcTanl 
la  chamlirc  des  niisr^^  on  acctisation. 

31.  —  Lt'  Fiifaro  est  priur^uivi  pt>ur  avoir  publié  le 
dossjttF  de  iVnquMft  do  la  chumbre  criminel  le  (affaire 
Dreyhis). 

Avril. 

8.  —  Lf  Figaro  esl  condamné  à  î^M  fr.  d'amende. 

21,  —  \  Saint-ï"tienne-du-Mont^  metie  du  JÔO'an«i- 
versai  re  de  la  mort  de  Fi  ad  ne. 

22  —  Arrivée  da  H.  JLiéUanoft,  maire  de  Saini^ 
l'éti'rsbour^ 

26.  —  Là  loi  sur  le»  accidents  du  iravail  wu- 
U've  de  iiomtiir'^ufMrf  proies  ration  !«.  —  Iji  municipalité 
offre  un  déjeuner  en  1  hi>niicof  de  M.  Lélianoff. 

28  -  MM  Déronléde  et  Habert  «ont  renToyéi 
devant  la  cour  d'aistses. 

mal. 

6.  —  Bémiaeton  de  M.  de  Freyolnet,  minltlre 
de  lu  gurrrv  (alTaire  i*,  Duruy).  aiLVAiB 

12    —   Recommandant  Cui^net  est  mh  en  retrait  de  la  Conaédie-Fr&DçaiAe 
dVmpbî  (affaire  Dreyfus).  (Né  en  ISÛit. 


ntr«  (Né  en  1852), 


/^^ 


1"*  —  Arrivée  de  la  miaeion  Marchand.  —  U 

Chambre  vote  une  motion  de  félloitatlons  fMUr 
MM.  Oalllénl,  Llotard,  Marchand,  etc.  —  Arres- 
tation du  lieutoDant'L-olonel  du  Paty  de  Clam. 

a.  —  rtéceptinn  de  3e  mission  >iarrhand  au  mlnit» 
tère  des  colonies.  —  Îjo  commanda dI  Eeterhazy  se 
reeonnJiJl  lauleur  du  bordereau  (aifiure  Drej^fus  . 

3  —  1-1  r<>ur  de  eaaeaiion  décide  larevlalonde 
l'affaire  Dreyfus. 

4.  —  Stieple-ehase  d'Auteuil.  t*e  baron  de  Chris- 
tlanl  frappe  M.  Loubet  d'un  coup  de  Civnoe.  — 
Bagarres^  quarante-lroi»  erreitations.  —  M.  Zola 
rentre  à  Vatï*. 

5.  —  L'avocat  giVnéral  [joniliard  est  relevé  de  ses 
fonctions  i  affaire  Déroul^de-llabert).  —  Enquête  sur  le 
g*!^niT.^  do  rellî<nia  (aflaîre  Dreyfu*)» 

8,  —  1j-  iiculenanl-^^olonel  Ptcquart  est  mis  en 
liberté. 

11.  —  Au  grand  prix  de  l^ngcharop»  grandes  ma- 
nifestniionM  \youT  ei  contre  H*  Loubet  :  nombreUiMBS 
arreslations. 

12.  —  A  lu  Chsmbre,  îiilerpellation  sur  les  bruta- 
lité» de  la  police.  -   Les  ministres  démlaeionnent. 

—  Ouverture  de»  fêtes  de  Faria. 

13.  —  Le  baron  de  Chrlatiani  est  condamné  à 
quatre  ans  rJc  prison. 

30.  —  Violent  orage  et  fortes  pluies. 

22.  —  F^irmation  du  cabinet  VtraldôOk-RonS' 
seau. 

23.  —  M.  Lèpine  est  nommé  préfet  de  jfolice. 
27,  —  A  (.1  Chamiire,  M.  Dërouléde  demande 

la  révision  de  la  Gonstilutioti  ;  sa  demande  est 
rcpjussê'?. 

Juillet* 

7.  ^  Le  générai  Ë  ru  gère  est  sommé  gouvernesr 
de  Taris. 

14.  —  La  revue  a  lieu  sans  incident, 

17.  —  La  grande  médaille  dor  de  te  Sociélé  de 
géographie  potir  1900  est  décernée  à  M.  Marchand. 

—  A  Saint-Cyr,  la  promotion  de  rsiinée  prend  le  nom 
de  promotion  BCarohand. 

25.  —  lj'  géoérii  Dalslein  est  nommé  gouverneur 
de  Paris. 

31.  ^  l'ne  ordonnance  de  non-lieu  esl  rnnduedans 
l'affaire  du  Paty  de  Clam. 

Anùt. 

12-  —  Arrestation  de  M  P.  Dèroulède  <i  de 
dU-i«ept  ftulrrs  personne»;  M-  Jules  Guérln.  direc- 
teur de  i'ÀHtijuif,  se  réfugie  dans  un  liî^lel  de  la  rue 
de  Chabrol  (affaire  du  complot  i. 

16,  —  liajifarre*^  me  de  Chabrol. 

16.  —  Fin  de  la  grève  des  ouvriers  du  gax. 

90.  —  A  Tineitation  du  Journat  du  Pru^U»  roaul- 
festation  des  révolutionnaires  contre  les  antitémlles; 
contre-majiifestation  des  partisans  de  M.  l<urrin  :  ba- 
l^arres*  noritbreux  bles«iés  ;  intervention  des  agents  qui 
arrêtent  cinq  {personnes.  —  Pillage  de  Tègllse 
Saint-Joseph  :  vingt^sept  arrestations. 

24.  —  La  circulation  esl  interdite  devant  tt  lort 
Chabrol. 

26 >  —  M.  t^iuérin  tire  des  coups  de  revolver  sur  les 
agents»  déclarant  qu'il  ne  veut  voir  que  des  soldats* 
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27.  —  Dans  toutes  les  églises  de  Paris,  cérémoDie 
de  la  Réparation. 

29.  —  Arrestation  de  IfM.  Lissa joux  et  Mau- 
rice Lefèvre  afraire  du  complot). 

Septembre. 

4.  —  Le  Sénat  est  constitué  en  Haute  Ck>ur  de 
justice. 

16.  —  Quarante-cinq  non-lieu  sont  prononcés  dans 
Taiïaire  du  complot;  il  reste  seize  inculpés. 

18.  —  Première  audience  de  la  Haute  Cour  (enquête 
sur  l'aiTaire  du  complot). 

20.  —  Reddition  du  fort  Chabrol,  sous  la  me- 
nace d'un  as:$aul. 

21.  —  f'O  c-ipilaine  Dreyfus,  condamné  à  dix  ans 
de  détention  par  le  Ck>nseil  de  guerre  de  Rennes,  est 
gracie . 

26.  —  I^  gênerai  Delanne  est  nommé  chef  d'clat- 
ni.ijor  génrral. 
25.  —  Obsèques  de  M.  Scheurer-Kestner. 
Octobre. 

22.  —  Arrivée  du  roi  de  Grèce. 

30.  —  (Quatorze  accusés  sont  traduits  devant  la 
Haute  Cour  (aiïairc  du  complotj. 

Novembre. 

3.  —  Le  Conseil  municipal  vote  des  sympathies 
aux  Boers. 

4.  —  Banquet  de  l'Union  coloniale. 

9.  —  Première  audience  de  la  Haute  Cour  (aiïairc  du 
complot). 

11.  —  Perquisitions  chez  les  Pures  Assomption- 
nistes. 

18.  —  A  la  Haute  Cour,  M.  DérouKde  est  condamné 
k  un  mois  de  prison  pour  insultes  à  M.  L,oubet  au  cours 
des  délMits. 

19.  —  Proclamation,  à  son  de  trompe,  de  l'ordon- 
nance de  dôchëance  de  MM.  Habert  et  de  Liur- 
8aluces,en  fuite  (alFairedu  complot). 

Décembre. 

2.  —  L'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques décerne  un  prii  de  15,000  fr.  au  commandant 
Marchand. 

3.  —  C:k>ngrès  général  socialiste. 

9.  —  Bal,  à  ropéra,  de  la  Caisse  des  retraites  des 
officiers  de  la  réserve  et  de  la  territoriale.  —  Banquet 
de  la  Société  de  dotation  de  la  Jeunesse  do  I  ranco. 

19.  —  Mise  en  état  d'arrestation  de  M.  Habert, 
Tenu  à  la  Haute  Cour. 

20.  —  A  la  liante  Gtur,  M.  Dëroulëde  est  con- 
damné À  deux  ans  de  piison  pour  violence  de  l;inj,'age 
au  cours  des  débats. 

28.  —  M.  H.  Lavedan  ost  re^u  membre  de  l'Aca- 
démio  française. 

30.  —  M.  Ix>ubet  re<;oil  le  nouvel  ambassadeur  de 
Chine.  —  .\  la  Cour  d'assises,  six  condamnations 
(aiïaire  du  pillage  de  l'église  Saint-Joseph  . 

Moaumcola  cl  FoodatioiiM. 

Le  Conseil  des  ministres  décide  la  création  d'un 
musée  des  arts  décoratifs  (pavillon  de  Marsan). 
—A  la(k)niédio-Fran(;aisr,  statue  de  Didier  Se vestre. 

—  Monument  Fréd.  Leraaitre,  square  des  lÀlusos- 
Saint-Martin.  —  Jardin  d'essais  coloniaux  à  Vin- 
cennes.  —  Monument  Louis  VeuiUot  basilique  du 
Sacré-Cœur).  —  Kcolo  Braille,  pour  aveugles.  —  Au 
Père-Lachaise,  monument  Charles  Floquet.  —  Pre. 
mière  université  populaire,  faubourg'  Saint- An- 
toine. —  École  du  journalisme.  —  Kcolc  jirofcssion- 
ncUe  de  la  bijouterie.—  Monument  du  Triomphe  de 
la  République,  place  de  la  Nalion.  —  Monument 
Alphand,  avenue  du  Bois-do-Boulognc. 

La  vie  de  la  rue. 

Interdiction  des  paris  au  livre.  —  Mise  «n  circulation 
des  fiacres  électriopies  automobiles.  —  Con- 
cours de  façades  :  1"^  piix,  «"  soi,  rue  df  llmuUe. 

—  Course  d'automobiles  Paris-Bordeaux  :  ga- 
gnant :  Charron  fmoins  de  i-2  h.).  —  Cour&e  cycliste 
Bordeaux-Paris  :  gajrnant,  Ilurct  (10  h.  35  m.).  — 
Au  Bois  de  Boulogne,  fête  des  fleurs  fau  prolit  de 
la  Caisse  des  victimes  du  devoir).  —  .Mise  en  service 
d'une  pompe  à  incendie  automobile  (20  chevaux, 
12,000  litres  &  la  minute).  —  Fêtes  de  Paris,  cortège 


CATULLE    MENDfes 

Littérateur  (Né  en  1841) 


AUDKUT  LAMBERT 

de  la  Comédie-Française 
(.Né  en  I865j. 


historique  des  anciennes  corporations.  —  Grand  prix 
cycliste  de  Paris:  gagnant,  Tommiselli.  —  Coarae 
d'automobiles  <  Tour  de  France  >.  du  journal  le 

Matin  :  gagnant,  M.  de  Anyjf  (i.300  kil.  en  45  h.). 

Beaax-iàrta. 

Exposition  des  pastellistes  '!«'  arril\  —  OoTertare 

des  deux  Sa'ons  à  la  Galerie  des  Machines  (29  avril).  — 

.Médaille  d'honneor  pour  la  peinture  (artistes  français), 

M.  Tattegrain  :  La  prise  d'assaut  de  Saint-Quentin. 

Seiemeea. 

Le  D^  Bra  découvre  le  parasite  du  cancer.  — 
Ëxpi*riences  sur  le  nouvel  appareil  de  télégraphie 
sans  fil  de  Branly.  —  Expériences  sur  le  téléplione 
haut  parleur  de  Pierre  Germain. 

La  vie  littéraire. 

Eug.  Muntz  :  L'-onard  de  Vinci.  —  Paul  Oi- 
nisty  :  La  Vie  d'un  Théâtre.  —  Lucien  Mûblfeld  : 
Le  Mauvais  désir.  —  J.-H.  Rosny  :  Les  Ames  par- 
due::.  — Henry  Houssaye  :  îSïô-H'aterloo.  —Jean 
Bcrtheroy  ,  Danseuse  de  Pomitéi.  —  Ern.  Daudet  : 
Lc5  deux  Evèqucs.  —  Bfaurice  Boucher  :  Iai  Chan- 
son de  Hotand.  —  Ad.  Brisson  :  Portraits  intimes.  — 
Jean  Bernard  :  Vie  de  Paris.  —  Jules  Claretie  : 
Vie  à  Paris.  —  Anatole  France  :  L'Anneau  damé- 
thustv.  —  St.  Mallarmé  :  Poésies.  —  Alex.  Pa- 
rodi  :  Le  Pape.  —  A.  Daudet  :  .Vote*  sur  la  Vie.  — 
D'Esparbés  :  Les  Demi-Solde.  —  V.  Hugo  : 
Choses  vues.  —  E.  Zola  :  Fécondité. 

ThéAtre  (Débuts  et  Preiiières). 

Opéra.  —  La  Burgonde  (Bergerat  et  de  Sainte- 
Croix,  musique  de  Vidal) . 

Comédie-Françsdse.  —  Centenaire  de  Beaumar- 
clmis,  représentation  du  Mariage  de  Figaro.  —  Othello 
(Jean  Aicard).  —  Le  Torrent  ^.Maurice  Donnay).  —  Le 
Berceau   Brieux). 

Nouveautés.  —  La  Dame  de  chez  Maxim,  vaude- 
ville {(î.  Feydeau). 

Nouveau-Théâtre.  —  Roi  de  Rome  (Pouvillon  et 
A.  Dartois.) 

Variétés.   —  Le  vieux  Marcheur  (H.  Lavedan). 

Odéon.  —  Les  Truands  ;J.  Richepin;.  —  Ma  Bru, 
comédie  Paul  Bilhaud  et  Fabrice  Carré;.  —  France... 
d'abord   II.  de  Bornier'. 

Porte- Sai nt-Bfartin.  —  Plus  queReine  (E.  Berge- 
ral).  —  La  Dame  de  Montsoreau  (Alex.  Dumas  cl  Aug. 
Ma(|uel). 

Vaudeville.  —  Mme  de  Lavalette  :E.  .Moreau). 

Théâtre  Sarah-Bernhardt.  —  Hamlct  (Morand 
et  Scluvob). 

Palais-Royal.  -  La  Mouche  (Antony  Mars}.  — 
Coralie  et  C'«^  ,^Albin  Valabrègue  et  Ilennequin). 

I.e«  morts  de  Tannée. 

Ed.  Hervé,  écrivain  (4  janvier).  —  Adolphe 
Dennery,  auteur  dramatique  (25  janvier).  —  Comte 
de  Chambrun,  sociologue  (7  février).  —  Félix 
Faure,  président  de  la  République  (IH  février).  — 
Général  de  Rochebouët  (24  février).  —  Ch.  Nuit- 
ter,  auteur  dramalique  (24  février) .  —  Femand  Xau, 
journaliste  (7  mars).  —  Mgr  Clari,  nonce  du  pape 
(13  mars).  —  Erckmann,  romancier  (14  niars\  — 
Marquis  de  Chennevières,  écrivain  (l^'  avril».  — 

—  Mme  Michelet  t:  avril  .  —  Berthold  Zeller. 
hisloiien  (5  avril).  —  Rubé,  peinlre  décorateur 
(13  avril).  —  Alexandre  Weill  (Abraham,  publt- 
ciste  (19  avril).  —  Friedel,  chindste  {20  avril).  — 
Général  Loizillon  :3  mai).  —  Vauthler- Galle, 
statuaire  et  graveur  ,H  mai}.  —  Francisque  Saroey, 
critique  lilléraire  (Ki  mai).—  Comte  Henri  Dela- 
borde,  écrivain  (18  mai).  —  Mlle  Rosa  Bonbeur, 
peintre  (2(i  mai).  —  V.Cherbulies,  romancier  (l"juil 
l,.l),_  Saint-Germain,  acteur  (16  jnillel).  —  De 
Montholon,  diplomate  {i"  sei)tembre).  —  Stop  tle 
Morcl-Belï  ,  dessinateur  (5  septembre..  —  Gaston 
Tissandier,  écrivain  scientifique  (8  septembre).  — 
Ben  jamin  Raspail,  homme  politique  (24  septembre  ) 

—  Paul  Janet,  philosophe  (4  o€iobrt>\  —  Lamou- 
reux,  organisateur  de    concerts  (21    décembre).    — 

BOUVARD  Jules  Bapst,  journaliste  (28  décembre).  —  Ban7, 

Architecte  (Né  en  1840).  sociétaire  de  la  Comédie- Française  ;iV  décembre}. 
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Exposraoi^. 

DE  1900 


PLAN     DE    i/eX  POSITION    DE    lOftO 

Dfifiisé  par  Alesamlre  MErîviEB. 


A  l'orage  qui,  selon  le  comput  de  l'Aea- 
l\  demie  des  sciences  de  lïerlin,  vint  sa- 
^  -*-  laer  à  Paris,  dans  la  nuit  du  :U  ilc- 
cembre  1899,  l'aube  du  vingtième  siècle, 
succéda  Famostphère  humide  et  i,Tise  du  pre- 
mier jotir  do  Tannée  11*00,  sur  laquelle,  selon 
notre  bureau  dos  lon,i;itudes,  le  dix-neuvième 
siècle  allait  prendre  (lu 

Fin  mélancoliijue  et  morne  de  cent  ans  de 
luttes  et  d'agilations.  Sur  râmode  Paris  pèse 
une  longue  crise.  Les  souhaits  ofïiciels  do 
bouhonr  et  d'apaisement  ont  à  poine  eu  le 
temps  de  s' échanger  que,  le  lendemain  même 
du  \*'  janvier,  la  llaiite  Cour  reprend  ses 
séances  au  palais  du  Luxembourg  et  pro- 
nonce des  coiidamnatitms.  Surexcités,  les  es- 
prits ne  semblent  mémo  pas  di^iposés  à  faire 
trêve  pour  assurer  en  commun  le  succès  de  la 
prochaine  Exposition,  au  sujet  de  laquelle  cou- 
rent les  rumeurs  les  plus  pessimistes.  Les 
retards  des  constructions,  récroulement  de 
certains  pavillons,  les  accidents  mortels  qui 
se  multiplient  parmi  les  nombreuses  équipes 
d'ouvriers,  semblent  donner  raison  aux  pro- 
Doslics  fdcheux*  Et  c^est  dans  cet  état  d'esprit 


inquiet,  nerveux,  (lue  Pains  passe  les  premiers 
mois  de  Tannée.  Il  ne  s'arrache  aux  préoccu- 
pations de  favenir  incertain  que  sous  le  coup 
d'un  grand  désastre,  tel  que  fut  Tincendie 
qui,  le  8  mars,  anéantit  la  salle  du  TliéjUre- 
Français. 

Pour  etVacer  les  impressions  tristes,  pour 
distraire  Fopinion  de  l'angoisso  politique 
qui  l'étreint,  les  cheTs  du  pouvoir  comptent 
sur  lExposition  dont  ils  ont  avancé  la  date 
d'inauguration  lixéedèlinitivoment au  iiavril. 
L'architecte  a  dû  fanatiser  le  travail,  le  sur- 
mener jusqu'au  vertige,  pour  livrer,  suin- 
tante encore  de  pbVtre  humide  et  décorativc- 
ment  incomplète,  la  Salle   des  fêtes. 

Dans  les  discours  qui  s'y  prononcent,  le 
président  de  la  Hépublique  fait  appel  à  la 
solidarité  humaine;  le  ministre  du  com- 
merce célèbre,  en  une  sorte  d'hymne  OnaK 
la  gloire  du  labeur  humain,  f.es  belles  et 
tranquilles  afiirmations  ne  font  pas  oublier 
la  vaine  fébrilité  des  actes.  Extérieurement 
rEs[danadedes  Invalides  et  surtout  le  Champ- 
de-Mars  sont  encore  encombrés  d'échafau- 
dages; intérieurerjient,  la  plupart  des  sections 
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D'après  uoe  photographie.  —  (Cliché  Roche.) 


n'oflrent  à  contempler  que  le  vide  de  leurs 
halls.  Dans  la  hdte  de  parer  à  rachèvement, 
les  accidents  se  multiplient;  une  passerelle 
s'écroule,  le  feu  de  courts  circuits  détériore 
les  conduits  électriques.  Les  visites  du  soir 
souffrent  par  suite  du  manque  d'éclairage. 
Avertis  de  Tétat  incomplet  des  travaux  ou 
des  installations,  les  provinciaux  et  les  étran- 
gers retardent  leur  arrivée.  Par  surcroît  de 
malchance,  survient  une  chaleur  intempes- 
tive qui  s'élève,  le  20  juillet,  à  trente-huit 
degrés,  la  plus  haute  température  observée 
à  Paris  pendant  le  cours  du  siècle. 

Tout  conspire  contre  le  succès  de  celte 
Exposition  qui,  bourrée  d'objets  anciens  et 
modernes  sur  deux  étages,  peuplée  d'attrac- 
tions coûteuses  entre  lesquelles  hésite  la  cu- 
riosité, apparaît  trop  vaste,  hors  de  propor- 
tion avec  ce  que  peuvent  supporter  les 
jambes  et  dépenser  les  bourses.  Le  classe- 
ment, très  intelligemment  conçu,  mais  diffi- 
cile à  répartir  par  groupes  rationnels  sur  un 
excès  d'espaces  épars,  coûte  à  ceux  qui  veu- 
lent le  suivre  d'extrêmes  fatigues.  Il  semble 
vraiment  que  les  prédictions  d'échec  final 
vont  se  réaliser. 

Des  distributions  à  mains  débordantes  de 
récompenses  et  de  décorations  ne  trompent 
personne.  Et  pendant  qu'on  s'efforce  en  vain 
de  la  capter,  l'opinion  écoute  au  dehors  les 


tumultes  de  la  Chambre  ou  se  rejette  vers 
l'inauguration  des  nouvelles  galeries  consa- 
crées à  Hubens  au  musée  du  Louvre.  La  saine 
émotion  d'art  qu'elle  en  éprouve  lui  fait  sen- 
tir vivement  le  contraste  avec  le  fastidieux 
entinsseraent  d'œuvres  médiocres  dans  la 
cohue  des  Beaux-Arts  au  grand  Palais. 

Mais  voila  que  brusquement,  au  moment 
où  les  chefs  du  gouvernement  devaient  iMre 
le  plus  inquiets  sur  l'issue  de  leur  grande 
œuvre,  l'attention  publique  se  réveille  gagnée 
par  un  genre  d'intérêt  qu'elle  ne  soupçon- 
nait pas  et  qui  se  dégage  pour  elle  de  l'en- 
semble à  présent  complet.  Elle  avait 'd'abord 
été  déconcertée,  s' attendant  à  voir  une  foire 
avec  des  spectacles  à  grosse  surprise,  et  l'on 
offrait  à  son  admiration  une  sorte  de  ville  de 
rôve,  d'une  conception  sérieuse  et  d'un  at- 
trait lent  à  se  préciser,  mais  chatoyante  Cite 
du  décor  où  toutes  les  sections  de  toutes  les 
nations,  entraînées  par  l'exemple,  rivalisè- 
rent de  richesse  imaginative  dans  le  luxe  des 
installations.  Les  premiers  visiteurs  étaient 
allés  dire  et  redire  aux  attardés  que  si  les 
attractions,  trop  pompeusement  annoncées, 
ne  répondaient  pas  au  bruit  qu'on  en  avait 
fait,  si  l'étude  comparative  des  objets  expo- 
sés semblait  pratiquement  impossible,  du 
moins  la  promenade  était  séduisante  à  tra- 
vers l'Exposition,  vers  la  perspective  du  pont 
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PANORAMA    US    l'eX  POSITION 

D'après  une  photographie.  —  (C)iché  Roche.) 


Alexandre  IH,  sur  le  quai  que  bordent  les  pa- 
laisdeBnalioQs»parrailesjardinsdiiCliamp-de- 
Mars  et  les  pavillons  exotiques  du  Trocadéro. 
Et  dans  les  i^aleries,  dans  les  pavillons  ou 
dans  les  palais,  les  machines  au  travail,  les 
produits  parallèlement  étalés  de  ta  falirica- 
tion  ancienne  et  moderne  complétaient  cette 
impression  de  calme  labeur,  de  grande  pen- 
sée sereine  qui  paraissait  avoir  réuni  tous 
\rs  peuples  en  un  elTart  d'art  résumant  Tas- 
pi  ration  commune  vers  un  idéal  de  noble 
jouissance  et  de  paix. 

Seule  la  rue  de  Paris  détonnait  par  la 
grossièreté  bruyante  et  la  tenue  malséante 
de  ses  parades.  La  faute  n'en  était  pns,  n  vrai 
dire,  aux  organisateurs  qui  avaient  rêvé  au 
contraire  d'édifier  une  salle  où,  pendant  ttmte 
la  durée  de  riixposilion,  les  plus  belles  mani- 
restations  lyriqties  et  dramatiques  de  tous  les 
pays  seraient  venues  se  produire.  Un  paradoxe 
d'Alexandre  Dumas  fils  fit  écarter  ce  projet 
devant  la  commission  dlniative  en  1884,  et 
les  malsaines  figurations  le  remplacèrent*  Le 
public  répondit  par  le  mépris  et  vengea  Paris, 
dont  le  nom  se  trouvait  accolé  très  injurieu- 
sement  à  cette  rue  de  baraques  à  tapage,  qui 
faisaient  un  triste  pendant  aux  façades  de 
style  érigées  sur  la  rive  opposée  de  la  Seine 
par  les  autres  nations. 

Pourtant  cette  tache,  circonscrite  dans  la 


rue  de  Paris,  ne  nuisait  pas  à  la  belle  distinc- 
tion de  rensemble  et  le  public,  revenu  de 
ses  appréhensions,  aOluait  par  poussées  d'en- 
trées qui  dépassaient  parfois  six  cent  mille. 
Il  se  muntrail  conquis,  et  .ippïaudissait  môme 
aux  festivals.  La  fête  des  Vendangea,  qui  fut 
drmnée  le  15  octobre,  fit  foule.  Et  ce  fut  alors, 
dans  Texaltation  du  succès,  tju'on  s'avisa  de 
rechercher  comment,  malgré  sa  conception 
sérieuse,  l'Exposition  de  I90U  avait  tant  de 
charme.  Si  ses  organisateurs  étaient  parvenus 
à  répandre  sur  son  immense  surface  la  féerie 
de  la  vie,  c'est  qu*une  nouvelle  force  leur 
avait  prêté  le  concours  d'un  mystérieux  pou- 
voir: en  une  sorte  de  naissante  apothéose, 
ils  avaient  pu  nous  ofîrir  le  spectacle  de  Félec- 
tricité  transformant,  recréant  tout,  le  mou- 
vement, la  lumière,  le  son,  et  cela  par  des  fils 
invisibles,  sans  l'odieux  embarras  des  lourdes 
transmissions  que  la  vapeur  nécessite.  Avec 
réleclricitéj  la  force  s'allège  en  même  temps 
qu'elle  se  décuple  et,  dans  Paris  même,  en 
dehors  de  l'Exposition^  ne  triomphait-elle  pas 
par  la  mise  en  service  du  Métropolitain  î  Grâce 
à  cette  victorieuse  affirmation  de  la  force  sans 
rivale,  Tannée  1900,  bien  qu'elle  clôturât  un 
siècle*  en  inaugurait  réellement  un  autre,  le 
vingtième,  qui  sera  le  siècle  de  la  physique^ 
très  supérieur  en  puissance  au  siècle  de  la 
chimie,  c  est-à-dire  au  dix-neuvième. 
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m"'    JANE    IIKNHIOT,    liE    LA    COMEME- FRANÇAISE 

VU  lime  (ic  riocendic  du  8  mars  1900.  —  (Cliclié  Rcutlingrr.) 


Ainsi  commencé».»  dans 
l'attente  anxit'use  et  dans 
l'inrerlitude  de  la  rôiissile, 
celle  année  réparatrice  s'é- 
lail  transformée  pour  Paris 
en  une  année  de  rcconforl 
el  de  rénovation.  L'esprit 
politique  s'était  ressaisi.  Le 
hanquet  offert  par  le  prési- 
dent de  la  République  à  tous 
les  maires  français,  réunit, 
le  û^  septembre,  dans  le  jar- 
din des  Tuileries,  vingt-deux 
mille  convives  et  mit  pen- 
dant trois  jours  Paris  el  la 
province  en  fraternelle  com- 
munion. 

D'accord  avec  la  France. 
Paris  put  alors  se  ressouve- 
nir de  ses  plus  nobles  tradi- 
tions et,  fidèle  au  malheur,  il 
acclama,  vers  la  fin  de  no- 
vembre, le  président  Kriiger 
Cette  manifestation  de  géné- 
reux enthousiasme  est  sui- 
vie d'un  acte  d'apaisement 
politique,  et  le  siècle,  dont 
la  dernière  année  s'était  ou- 
verte sur  des  condamna- 
tions, se  ferme  sur  une  am- 
nistie. 

Fernand  Galaiettes. 


PARLS'SûiJ8    L\    TltOISlKME    R  !•:  PU  RL  I  Q  LT  E. 


W  ■"  '    A  \  H  A  11     it  K  M  Nil  A  B  D  T     ï»  A  N  .S    T  J  rf^/oï* , 
( Cliché  Tanl  Do^sit  ) 

LES  ÉCHOS   DE   PARIS 
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Llnauguration  de   rExposition, 

(li  avril) 

Dans  Ta  venue  île  La  Moth>f*irfjuet,  les  omni- 
bus, les  tramways,  sont  obligi^s  de  s'arrêter  pour 


LA    t'V.lL   liES   F  LE  un: 


IIL 


Al     LOIS    Ht;    [lOtiOGNe,    —    IN     lAM^'iU 
(CJlché  pAirooiitï,) 


laissée  j^asser  les  files  de  voilures,  a  rtntêrioin* 
desquelles  apparaissi'ni  îles  imilbniies»  des  plas- 
trons blanes  erlatanls,  des  robes  rouges  de  ma- 
gistrats, des  babils  verLs  d  in^adémieiens,  les  fo- 
ges  des  facultés,  Et  quand  res  diver*  fonclîoi*- 
nain's  motlenl  pied  à  terre» 
le  sperlnrle  bi/.arre  que  prê- 
.srnle  le  vestibide  d'entrée  est 
tout  à  (  u  i  t  f  I  i  1 1 0  resq  ne.  Le  t  a* 
Idraii  s'a^^vn liante  enrore  de 
'la  prrsenrr  des  romniissairfs 
cl  des  nfOiriers  étrangers, 
cons!  elles  de  dêi-u  rat  ions,  ga- 
lon n<'s  flor,  les  uns  casqués 
d'ûr^renU  les  autres  coilîês  de 
toqii^^s  dnstrnkan  ou  de  fez 
'écartâtes. 

Nous  voiri  duns  la  «aile  des 
fêtes.  La  di'coration  est  Lrùs 
sobre.  Mais  la  pbysionomie gé- 
nérale de  la  salte  donne  uoe 
imi>ressiori  grand ioî^e.  Les  pj- 
lAnes,  les  ba  lu  si  rades  des  ga- 
leries sont  ornés  de  drapeaux 
retenus  par  les  carlouehcs  aux 
initiales  H.  F.  L'eslrade  prési- 
dentielle» adossée  à  la  porte 
d'enlrèe,  ressort  sur  un  fond 
de  tentures  rouges,  sur  les- 
37 


LECO.NTE   DE   LISLE 

Monument  érigé  au  jardin  du  Luxembourg 

PcECH,   sculpteur. 

Si.ELi.iER   DE   GiAORg,  arctiitccte. 

(U'après  une  photograpiiic. 

per  les  sénateurs,  les  dépulés,  le 
(Conseil  gén«!M*al,  le  (loiiseil  inu- 
nieipal,  les  conseillers  d'Klnf. 
la  Léj:ion  «l'honneur,  les  ofli- 
eiers  généraux,  ele..  ele. 

Tan<lis  que  les  lorgnelles  pro- 
mènent leur  curiosité  sur  l'as- 
semblée, tout  le  monde  s'ac- 
corde à  admirer  la  perspective 
«lu  grand  escalier  dressé  à  l'ex- 
trémité de  la  galerie  centrale, 
a vec  'so n  récliclonnemj ni  d e 
gar  les  de  Paris,  dont  les  cas' 


quelles  li-s  drapeaux  de 
la  tribune  posent  un  cou- 
ronnement tricolore 

A  voir  ce  fourmille- 
ment de  monde  assis 
dans  riiémievcle.  on  croi- 
rait assistera  une  séance 
des  Ktats  généraux!  De 
part  et  d'autre,  séparées 
par  un  chemin  qu'on  a 
réservé  dans  l'axe  même 
du  hall,  sont  disposées 
lies  banquettes  recouver- 
tes de  velours  rouge,  où 
tous  les  corps  de  l'État 
sont  répartis  par  ordre, 
un  écriteau  indiquant  la 
place  que  doivent  ocni 


SAINTE-Dtl  VK 

Hujj  V  éiigr  dan»  le  j.irdin  du  LuxtiiiLonrj.', 

Di-nys  l'iKCii,  sculpteur. 

(l)'api-is  uui'  piiolographie  ) 


SSi. 


TlItlHjit! 


LA     LIUERTE    KCLAlUA.Nl 
LE    MONDE 

Slaliio  l'-rigéc  à  l'exlrémilé  ouesl  do 
lallérdes  «lygnes. —  Uéduclion  de 
l'iruvrc  colossale  de  bartholdi. 
lO'apn-*;  une  pliolographie.) 

(|ues  dessinent  comme  une 
rampe  étincelante,  ce|)en- 
dant  qu'au  fond  du  décor 
s'estompe  dans  le  lointain, 
sur  une  tapisserie  des  Co- 
belins,  une  vue  de  l'École 
d'Athènes. 

Le  président  de  la  Képu- 
bliqu**,  en  habit  noir,  avant 
sur  la  poitrine  le  grand 
cordon  de  la  Légion  (l'hon- 
neur, est  re(;u  par  M.  Mil- 
lerand,  ministre  du  com- 
merce, entouré  de  MM.  Fai- 
lle i  es,  président  du  Sénat; 
Paul  Deschanel,  président 
(le  la  Chambre;  Picard, 
ronimissaiie  général  de 
rKxposilion,  etc.,  etc. 


FREDERIC    CHOPIN 

Buste  érigé  dans  le  jardin 
du   Luxembourg. 

Jt'iipiès  une  pholr graphie. 

M.  Loubet,  à  son  arrivée  sur 
l'estrade,  prend  place  entre  le 
président  du  Sénat  et  le  prési- 
dent de  la  Chambre.  Au  niéme 
rang  viennent  s'asseoir  les  mi- 
nistres. Derrière  eux  se  place  la 
suite  du  cortège  officiel. 

Tout  aussitôt  l'orchestre  du 
Conservatoire,  sous  la  direction 
de  M.  Taflanel,  attaque  les  pre- 
mières mesures  de  la  Marseil- 
laise: puis  quand  les  applau- 
dissements ont  cessé,  M.  Mille- 
rand  se  lève  et,  au  milieu  dn 


FRANCIS  GAnMCH 

.\:onuiiienl  éiigé  au  carrefour  de  TOlwervatoire. 

l'Onys  PuBcu,  sculpteur. 

d'après  une  photographie  ) 


yi> 


^' 


r^i 


Il  II  discours  lon^^'iieineiiL 
applaudi.  M.  i.ûuliet  |u*^ud 
W  sou  li)ur  Ift  [>:u'ole.  IJu 
ilialeureiix  aocueil  *^ïit  fait 
a  SOI)  disL-uiirs,  après  le* 
<iuel  il  n'«n  rsl.  [«as  prri- 
UHiicé  d'au  Ires, 

L'orchesLre  1 1  les  clm.'urs 
joueiiL  t4  clianteiiî  VHifmne 
â  VH'toy  Hnt}o  dr  Sairil- 
S  a  ë  u  s ,  (!  1. 1  a  Ma  î  Th  t'  h  ê  i  'ttitfm* 
i\e  Throiiure  Dubois. 

Lo  prrsiileiit  se  love, 
suivi  de  son  jtoiiibri'ux  tor* 
(l'^^c.  Il  traverse  l'funidi-v- 
r  le  par  Ta  lier'  rrufrule,  <_d 
gravit,  eidrela  douldehaîe 
des  ganh-stlL'  Paris,  l'esca- 
lier eoiidiiisii  ut  au  siilrui  du 


U'  PAUL  bnoG-4 

.S|aliie  tfrt^éehfî  ili:*y4riSiiiiit-rjc«rm.4iii,  lorri? 
pieitide  Tt^xolo  de  tiu^tlectne. 

Dui'i'uis^  nculpteur. 

{|i*apr<"!S    a  lie    p  holo^TAphjo  .( 

premier  étage,  où  ont  lieu  ïes 
préseulatiûiis  des  conmiissaires 
^4 rangers  et  <les  présidents  des 
litireaux  des  principaux  ^'roupen 
de  rKxjjnsiticHL 

A  partir  de  ce  moment,  la  cérê- 
Mujuie,  à  vrai  dire,  était  terminée. 
Mais  eo tn n  1  e ,  pourront r c r  à  I " E l v - 
sée  |>ar  le  pniit  Alexandre  Ml,  il 
l'allait  bien  fpie  le  cortège  oriieiel 
pass!U(pieb]ue  part,  le  prtdorolelui 
avait  iraeé  un  itinéraire  qu'il  a  suivi 
avec  lîiie  si-rtipuletise  ponctualité. 


lEI.LEllEd    ET   CWEMOr. 

4  l'.tngic  de  lu  i  ue  de  \lf.p{e, 

Sculpifur  :  Loit«iuii. 
iD'iprès  une  pliotOirrApJiîe.) 

hauts  roneHuiiriaires  Mais  où  se- 
rait le  plaisir  s'il  allnit  sans  lUi 
peu  d'iniprévïi  ? 

A  loree  de  jouer  des  enudci*, 
le  corlège,  el  après  lui  les  séna- 
teurs, les  dépulés,  Jes  coiiseilleis 
municipaux,  oui  pu  trouver  place 
sur  les  Bateaux  parisiens,  très  jo- 
liment pavoises  pour  la  cirroiis- 
lanee,  qui  devaient  les  Iranspor- 
ler  sur  l'esplanade  des  Involiden, 
Kl,  au  son  de  rbj.rane  ru^se,  st> 
lidenjenl   aHnrpié  par  des   inusi- 


Slâlufl    érigée  boulevard    AiAgo 

0 14 Vf»; il,  vcul pleur. 

<[raprèi  tiiia  piiolin^frApliie.) 


CLAiUË    bLU>Al|lJ 

i^iAlkie  éri^ôe  devant  le  Collera  de  trauco 

l\.  GvuA.kvuK,  tculpteur 

D  Bprèi:  une  pNMto^rapbk'  f 

Le  cortège  a  t  ra versé  leClin  mp- 
fïo-Mars,  et,  aux  accents  de  h 
M  a  far  il  ta  tKt*^  délilè  dcvaul  le  pa- 
lais de  rnieetrieifé,  ilevjuit  ie 
Ciiâteau-il'Kaumallieureasemenl 
encore  à  sec,  —  le  palais  des 
lïls  et  tissus,  le  palais  des  Let- 
Ires,  Sciences  et  A  ri  s,  elc- 

A  la  ipialriéme  Minseiltake. 
il  passe  sous  îa  tour  KitTe!;  à  bi 
riiHîuiéme,  il  traverse  le  pouf 
d'(éna.  Knlin  la  sixième  Mm  $fH - 
/*T  rAY  commençait  a  relentiri[ua  11  d 
il  a  commencé  à  se  disloquer* 
au  ]Mniton  de  la  Seine. 

Ici  je  dois  à  la  vérité  de  re- 
♦•ojuiaîlre  que  le  service  d'ordre 
ne  s'est  |»as  surpassé  La  lious- 
i-ulade  lut  méiiir  plutôt  pénible 
puur  les  dix-huit  rellets  de  nos 


M 


F   -V.    UASPAIL 

S)(ituo  èrtgéf    à   i\n^l6  *h§  boulr^iur  1 

lldipkit  el  Edprar-QoiliLM, 

trji«t|iorkH-  place  Daiirert'Bo^-lu'retii. 

Lv»   TriVcs   Mojint^   *i  ulpl'ru.r** 

(rC«.pr«i  t*n6  ptiotoprrnpldfl 


i 


UK   SPARTIATB  CONDUIT   SES   FÏLS   DEVAIT    UX    ILQTB    IVHE    POtiR    LES   COBBIGKB   DE    L  ITROGNERIE 

Tableau  de  Sabatte. 

Prli  de  Rome.  —  Grand  prii  de  peinture  de  iflÛO.  —  (Ecole  dw  Beaux-ArU). 

|D'«pr(4i  une  pHotogrmpliIe  cciiiiintiai(]uée  ptr  M.  SabatH.) 

eieijs  russes,  le  président 
n  fuocédè  à  rinau^Hira- 
lion  du  Tiouvcnii  pont 
Alexandre  lU  et  de  l.i ve- 
rnie Niroïas  n»  qu'il  a 
loirpéc  jusqu'à  reiitrée  dt*s 
C  h  11  tu  p  s  -  É I  V  s  ù  p  s  d'où . 
après  nue  rourlearrluuui- 
titUK  il  a  rej^agné.  en  mh- 
titre,  avec  su  suife.  le  pa- 
lais du  faubourg  Sainl- 
IloQoré. 


La  première   de 
«  rAiglon  « . 


^JEi 


Î.AFAVKTTE 

^SUlue  oir< rie  à  li  Frince 

p«r  le*  tDfuiilg  des  école»  des  EiMlM-Un'ii. 

Ètigét  danq  le  square  du  Corrouiiel. 

^D'«préa  uDe  photographie) 


iST  devant  uru' 
salle  d'élégance 
suprême  que  la 
première  représentation 
de  l'ÀUflon  a  eu  lieu  liier 
soir.  Le  nom  de  M  Ed- 
mond Itostand  et  relui  de 
Mme    Sarah    Beruhardt, 


WASHINGTON 

Statue  olTi^rte  A  b  I  rane- 
par    les   humti   dei  Etats- Uni». 
J'^i^éf  devant  U  cuunéc  lîuûiicl,  plaix  dU" 
{D'aprè''  ttne  pliolog^raptiie.) 


PARIS   SOf'S    LA    TROÎRTflME   R  FP  l^n  Lï  Q  IJ  E 


58» 


^mucrk^,, 


TH^:ATHEB    |>E     l'opKHA      —     b*insE     I>K    TROIE 

Décor  du  2*  acte.  —  D*apr*3S  la  maquelt©  originale  de  Jauôon.  —  (Bibliothèque  de  rO[>éfa  ) 


rallraîlraélaDcolîque  et  rinsLérieux  i|tii  s  échappe 
de  la  mémoire  du  duc  de  Iteisehladt,  tout  enfin, 
et  sans  oublier  le  ■  napulèonisme  i  à  la  mode, 
tout  assurait  d^avance  à  la  nouvelle  œuvre  de 
rauteur  de  Cyfuno  un  très  grand  swrrrs  de  ^^urio- 
site.  L'événement  n'a  pas  démenti  l'atlenle. 

Il  serait  liés  faeiîe  et  Irés  difficile  de  raconter 
IWighn  Le  sujet  drauiatii|ue  de  «^es  sii  acte*;, 
c'est  le  combat  qui  se  livre  daiis  les  veines,  le 
rœur  et  le  cerveau  du  dur  île  Ueiihstadt,  enlre 
les  deui  sangs  dont  il  est  issu;  b?  saii|ï  îles  Bona- 
parte, impérieux»  bouillonnant;  le  snn^  des  Habs- 
bourg, plus  affiné  [»eut-étre,  miùs  languissant  et 
riïoins  riche  d*énergies  Ira-l-il  h  l*aris  se  m  élire 
à  la  tèle  de  ses  partisans,  relever  le  trône  impé- 
rial, continuer  la  dynastie  à  peine  comm*^ncéet 
Hcstera-l-il  à  Vienne,  parmi  les  plaisirs  d\ine 
cour  élégante  et  molle,  et  végétera-t-il  U,  triste 
et  débile  rameau  d'un  tronc  sérulaire  à  la 
sève  épuisée?  ■  Teile  est  la  queslion!  •  comme 
disait  llamlel,  qui  est  le  prolotype  des  indécis, 
dont  le  due  de  lieiehstadt  (d'après  M.  Ï-Mmornl 
Hostand)  serait  un  illustre  exemplaire  Et  celte 
question  se  débat  pendant  tou»e  la  vie  de  Napo- 
léon IL  La  nmrt  arrive  avant  qu'elle  soit  résolue 

Mince,  élégant,  aristocratique  et  plein  de 
recherche  :  tel  est  donc  le  thème  que  tau  leur  de 
r.4t^/o»  a  choisi.  Celait  bien  le  vètcmcril  psycho- 
logique el  moral  qui  convenait  au  pâle  et  svelle 
héros  de  la  pièce  Le  poète  iles  Homunrxipit^s.  de 
ia  Samaritaine,  de  k  Pnncesi,^e  lointaine  et  de 
Cyrano  de    Bertjet^ac  n 'et ail    point  gêné  par  les 


péripéties  du  sujet,  —  puisque  ilans  rAiijhn  les 
artes  se  suivent  et  se  ressemhleni,  —  le  poète, 
disons-nous,  n'avait  qu'à  laisser  aller  sa  verve 
abondante,  son  inspiration  piuïpante,  doucement 
émue,  légèrement  colorée,  pour  combler  tout 
notre  souhait.  11  n'y  a  pas  manqué  Les  couplels 
succèdent  aux  rouplets  pres«pie  sans  interruption. 
On  dira  il  d'un  opéra,  où  les  •  récitatifs  »  n'ont  été 
ménagés  enlre  les  «  airs  »  que  pour  permettre  ù 
Taudileur  de  reprendre  haleine  \'on  pas  si  Tau- 
teur,  car  il  esl  infaligable,  inlarissable,  et  n  a 
nul  besoin  de  repos 

OreL  grand  succès  pour  t'Aujton  et  son  heu- 
reux auteur,  qui  a  dû  paraître  sur  la  scène»  pai  mi 
les  acclamations,  k  la  lin  de  la  soirée  (irand 
succès  pour  Mme  Sarah  Bernhardt,  qui,  dans  ce 
n^le  écrasant,  s'est  surpassée  Et  pour  M.  Gutlrj, 
un  merveilleux  «  «grognard  •,  et  |>our  M  Cal  met* 
tes,  un  excellent  Metternich,  et  pour  lous  les  inter- 
prètes, et  pour  tout  le  théâtre  . 

L'arrivée  du  président  Krtlger. 

LE  coup  tî'œil  est  des  plus  pilioresques.  Les 
rues  avoisinantes,  le  boulevard  [Hderot  sont 
tout  noirs  de  monde;  là  c'est  un  Tourmiile- 
mcnt  incessant,  et  fréquemment  les  barrages  des 
gardiens  sont  forcés. 

Sur  les  toitures  des  immeubles  de  la  rue  de 
Bercy  où  sont  installes  des  hùlels  el  des  usines, 
et  qui  surplombent  la  rampe  d'accès,  ont  pri^ 


l'V- 


prînnpjile  de  U  gare,  sur  les  anuaujrps  en  ft*r 
d'une  marquise  inachevée,  ont  |»ns  place  «iê^ 
curieux  qui  pendent  là,  véritables  grappes  Ku- 
maînes. 

La  première  ilélègation  fait  son  entrée  dans  U 
pare  un  peu  avant  dii  heures  Elle  se  r0mpo<fce 
■le  sénateurs  et  de  députés  appartenant  à  dlfTé- 
renls  ^roupe^  du  Sénat  et  de  la  Chambre 

Ouel<]ucs  minutes  après  arrivent  les  présidents 
des  Conseils  général  et  municipaK  MM.  Chérioui 
et  Grébauvai.  suivis  des  membres 
des  bureaiji  des  demi  Assemblées. 
RnGn  viennent,  innombrablt^s. 
les  présidents  et  les  membres  des 
groupes  boéropbiles,  le  comité  de 
Paris  en  enHer,  le  comité  de  Kouen 
avec  son  président,  le  comité  de 
Hoirrjtres,  représenté  par  M  Loreil. 
et  une  multitude  véritable  de  man- 
dataires envojés  de  tous  les  dép 
lemenls 

L'attente  est  devenue  fiévreuse: 
tous  les  assistants,  étreinls  par 
l'émotion,  sont  muets  Mais  voici 
t^u'enfin  apparaît,  h  cent  métrés, 
la  locomotive  puissante  du  Iraiii 
présidentiel,  Un  coup  de  silflct 
.e  train  slopjie.  Pui**  un  cri  for- 
midable :  Vive  KrOgerî  Vivent  le^ 
Hoersl  Le  gnmd  vieillard  parait  a 
la  porliére  du  wa^on  11  salue  In 
foub^  enthousiaste  qui  a  envahi  le 
*|uai  iïu  débarcadère* 
L  iiiiprehsion  est  profonde. 


PARIS   PENDANT  L'AINNfiE   1900 


V4ii-tie. 
do    hnntii!)' 


Janvier. 

l*f ,  _  L'Ohsf rvaloiro  iln  Ptrii  dfdfJe  que  le  joi>r 
Hôil  »p  compter  de  0  A  H  beurc«.  —  L'Anntmirc  du 
bureau  des  lon|?Uudes  dit  que  ta  vîngtlèn>r  li^rle 
rOHimOUcertt  le  i""  jurivier  f9o[. 

4.  —  A  U  liniilQ  r,oiir  :  Dèrotilède  csi  eriMdjtmtnr 
;>  dix  IU8  de  |jânni!ïSrii<«i>l  (svec  mnfusion  di'  [;t  j.risfiii 
infligée  nu  cours  du  prai  i^s  ;  MM.  Buffet  ei  de  Lur- 
SaKuces  suni  nuasî  fooduiiuna  .v  dix  au*  de  bannis^ 
sriuenl  par  rontiimnc;  M-  Guèriti  c»(  romloiimO  h 
10  mna  de  délenUoM, 

9.  -  Rrnlr<*i'  du  Parlunçnl  :  M.  D  esc  ha  ne  l  est 
élu  préiideiil  de  U  Char»  br^,. 

3Â.  —  LeB  Pèrea  Aia^mptionnistes  ^^oni  cou* 
ilftinné»  h  i  <â  franr»  d  mritode  »-l  la  rûnjjn'gftlioii  rst 
tlia«<iiiilr. 

26.  —  Grève  des  diarpenLJr  rf  de  rÉ\p(»ilioD. 

Février. 

t*".  M,  Deachanel  <al  noiiaïuè  iiierabia  delAïa- 
iléinié  fr»niv»is**. 

3.  -  liai  il  l  IJî>*fl. 

5.  —  Au  SéaaifM  FaUièrefi  t^ti  nommé  présid^nL 

11,  —  Obsèqiii*  de  Pierre  Lavrofl;  Tioleoics 
liAjpi  rre». 

15.  —  MM,    Paul  Hervieu  et  E.  Faguet  *onl  y 
rf<;i»s  iiiorubrt"*  de  rAradéiiiif.-  fran»,"^*^* 

19.  -   A  la  lignite  Cour,  protè»  de  M.  Habert 
23.    —    Qtocour!»  d'animaux   gras  i%   Im 
M.  HaJbert   pst    cootlùNiné  h   cmt[   au  s 

Sr  —  Incendie  *le  la  Coméd?e-Fr»n«,ai5e. 

10.  —  La  ChaoVbre  di'ddi'  rriusiitlkr  le  ThMtr»»- 
1  ran-  ais  .>  l'Odi-nii  H  TOdêon  ftu  lîyainflse. 

24  —  M  Loubet  aignc  la  grAce  de  M.  Chris- 
tianf 

27.  —  M,  Laheyrlo  e*l  nomnié  prcniier  pr/ftiii<'»it 
de  la  Cour  drs  coniple«,.  cu  rcriiplact^^Jut  Dl  de  M  Bou- 
la ngfsr,  déiuiiiioiiPAir&. 

Avril. 

14.  —  IiiBugurayon  ofllolelle  de  l'Expo- 
Bltion  (U8,5;jU  entrera)* 

16.  —  A  TKIjsèep  première  grmniîe  ÎHch  l'ocçaiioa 
df  I  K\posilion. 

18.  —  Vîiiito  de  la  reine  de  SiiC  h  PEaposilîon.  — 
Servicfs  è  Motre-hmjiiu  et  h  Saint  ^Nicolas-dei-Clieinpi 
k  la  méinuiri^  du  colont  I  de  Villeibols-Mareuil. 

21.  —  A  rtlùtpl  de  Ville,  dioer  de  ijuitr^r  Lenl  cin- 
i|uiinle  coaverli  (Expoiilion). 

24.  —  Le  vice-amiral  Bienaimô  esl  nomimi 
chef  dVdel-nii).jrKr  géiiéraL  kt<   ],i  lutritie. 

29.  —  A  rtxposilioii,  rupture  d'une  passe- 
relle  reUaiiit  le  i^loba  ccJeslo  au  CliAJUp-de-SUfs, 
(i\ïx  niorls  vi  Dcuf  blâasêa). 

Mal. 

l»r^  -  Inauguration  df-^  ilcti\  palais  des  Beaux- 
Arts  et  di;  Tavenue  Nlcolaall,  ,i  I  liN[>D^ihoi>. 

5.  —  Hembê  iu  commandant  Marchand  de  I  > 
uiétlatlle  d'or  do  \^  SociéEé  de  ^^éograpliie. 

7*  —  Médaille  comrtiêujoriitjve  de  l'ExposJlton. 

20.  —  L'hôtel  dr  l'areoue  du  Hoiinlivltouloifiie  est 
aMiAnagt'!:  [lOur  recevoir  les  i^iiiveratns  Olran^era 
(t^aposilionj!.  i 

2B.  —  A  le  (Uiaoïljre,  »^t}aricc  tumuUueufte  (affaire 
Oreyfii»). 

2^.  —  D^iîii^sioti  du  gtiin^ral  de  fialllffet,  udxiisln- 
de  k  guerre,  remplari^  par  le  général  André. 

30.  -  M<  Grèbauval,  oationaliste,  est  élu  prési- 
dent du  l^nti'il  municipoL 

JuIq. 

2,  —  Le  Sénat  vote  Tamnletle.  Muf  pour  Dreyfus 
et  les  roodanmés  de  Ja  Htiule  Qtuf. 
7.  —  Arrivée  ilu  roi  Oscar  de  Suède. 

27,  -    M.     1..oubet    reçoit    lei   étudiente    luédoJs 

28.  —M,  Bertholot  C5t  ■  Ju  luenibrr  de  rAcadcude 
CriD(,alic. 


te 


f>'é  en  Ï92ÎH 


ÎU  du  roî  du  CaiidiMifgr, 


Jloiniue  politique 
(Ni  en  IBOiu 


W     >/ 


-'/ 


de  rOpéra, 
<Née  en  t870). 


Lk;iuill 

Il  Comédie- Franchit  M 
{Né  en  184(0). 


ûtonou  iiydiah 

Auteur    dram&lique 

\M  en  laoa;. 


«InilIcC. 

2.  —  t^  Sénat  vote  dr  s  n-merciement»  eux  Flali- 
Uni»  |iour  Ja  statue  de  Lalayette. 

3  —  Le  Sénit  adopte  U-  j^rojel  d#  renouvellement 
du  privilège  de  la  Banque  de  Pranoe. 

4.  —  DèmtsBlon  du  général  Jaroont.  r*jn. 
pJrtcé  p;ir  le  général  Bru  gère  —  Démission  de 
M.  Delanne,  reiiii^Uré  pnr  M   Pendezeo. 

13.  —  Arrivée  tj'une  «nibastudc'  éibiopii'iiue. 

16.  —  Lamuniripdilé  de  Prapie  esl  ro'  ne  h  l'IliMeJ- 
de-VilIe. 

19.  —  iu.'ui^uration  du  Métropolitain. 

20    —  rdiaJeiir  étouirania  fS^^^ri). 

28-  —  l..e  général  Florentin  e^l  nonuiiè  gonrerneuf 
le  P«n<    —  Arrivi^cdu  sdiafi  de  lVri<*. 

A«At. 

\**.  —  Arrîv*e  de*  ndssianî  liolienne  et  carnltotl- 
^ienne. 

2.  —  Attentat  de  Salsou  contre  le  sohah  de 
Pers^. 

4.  —  Grève  des  cochers. 

7,  —  Le  fcrluih  vîaile  rEji|>09iiEion, 

9  —  [j;  miniflre  des  coloDiei  revolt  le*  (lia  de 
N^inidom  I*',  roi  du  Cajulnxlge, 

11.  —  Dï'purt  du  kchah.  ^  D^^ pari  de  W.  l4>ubet 
jponr  ^WseiiJe. 

16  —  Arrivée  de  Mohammed-Taieh-Hey,  fils  du  iwy 
de  Tu  ni», 

18.  —  A  rKïpd^kiQn.  diâtribution  tulrnoelle  de$ 
i'{^iL'acri|>enjsci  aux  «ipo&ants.  —  Rupture  de  h  k^lus- 
Irrtde  d'ntie  p^isserclle,  ivenuf  de  l.atourMrnjliourjf 
(tinq  morts,  nombreux  blefséa.i 

30.  —  Fin  de  la  j^rf^ve  des  rochers. 

Septembre. 

3.  —  Ctincours  hippi^pie  fMJCci*'SL 

4.  —  Vrrlvt^e  de  l'explorateur  Foureau. 

9.  —  A  ri^vpûB.ilicm.  p'uv  de  600.000  eiitrêei. 

22,  -  Banquet  des  maires  1 22,000  couver!*). 

23.  —  liéopfion  de«  ninires  tt  lÉJv^ée.  —  La 
Légion  d'honneur  est  décernée  À  la  ville  de 
Parla. 

Octubre» 

2.  —  .^t  nallol-ïte-aiipré  est  nomm'  premi^'r  pri^oi 
dent  de  In  lour  de  caasatioci  ;  ^1.  Larerriére  eyt  nommé 
pro-:'Ureiir  gx^ntVftl  pn'-*  Ja  mi^me  cour, 

7.  —  A  rCxpj&iitoo.  pîu«  de  6r>f  ,0<)ii  enlrtVi  (le  plut 
fart  cbiilre  constaté  pemîant  loutc  !a  ilurée  de  l''E^pct- 
•iitto^). 

9.  —  Rrcrel  aulorittnl  la  ville  de  Pari»  à  faire  li/ii- 
rer  bi  rroi^  di?  la  L^'f^jun  d'honneur  duns  ara  armoîriea. 

13.  —  Arrivt'H  du  roi  Lèopold  de  Belgique.  — 
Congrt^a  pomologique  triti-rnulionuL 

16.  —  Réception  du  roj  de  tiri>ce. 

22.  =  Retour  de  la  mi^ait>u  Koureau-Lamy 

31.  —  Réception  de  M.  Jt*  fK  Veuitcli,  ministre  de 
Serbie. 

^ovfrinbro» 

8.  —  SaUou,  accusé  de  tentitive  d'assaseinat  sur  le 
scb.th  de  Per«e^  est  caudsirivné  >ux  travaux  forcés  i  per- 
pviuilc. 

12.  —  Cli»ture  de  l'Imposition.  Nombre  tot.d  dei 
entrée»  :  îiii.SSS.O^S,  dont  l.iOB.Otlo  pour  Vinrennet. 

20.  —  Récoptioo  du  prince  tieorgei  de  (îréce,  ^oir 
verneor  de  la  Crète. 

23.  —  înterpclbilion  de  M  Vigne  d'Octoi»  iiir  le 
drame  de  /îodcr. 

24.  —  Arrivée  du  préaident  Krûger*  A  l^ari». 

28.  —  Ik'Ception  des  i^randti  doc»  Wladimir.  \leAit, 
Serge,  André,  et  di»  duc»  de  l.pucbteïilwerg. 

29.  —  Le»  Cbanibre^  votent  une  motion  aynijiarbique 
aa  président  KrQj^er. 

néeembre, 
1"*,  —  Déport  du  président  Kriiger. 

4.  —  Loi  pcrmctlunt  aux  feinmii!»  munies  du  di plume 
de  licendé  t^n  droit  de  prèler  le  tertueot  d'avocAt  f  t 
d'e.\ errer  cette  profeasiotu 

5.  ^  Séencti  à  la  Société  4e  géographie  ta  l'hou- 
ueur  de  ^L  Fourt>au;  conférence  de  M.  le  copltuine 
d'Dllone  tur  la  nii^»i<Mi  MostAint-d'OlJone. 
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10.  —  MM.  J.  Kelsay  parvient  à  transmetlre  à  plus 
de  300  mètres  de  distance  des  messages  par  le  téléphone 
sans  fil. 

21.  —  Conférence  de  M.  Bonnel  de  Mézières  sur  sa 
mission  dans  l'Oubangbi  et  le  Bahr-cMiazal. 

29.  —  Loi  modifiant  le  régime  des  boissons. 

31.  —  Loi  autorisant  la  ville  de  Paris  à  établir  les 
taxes  de  remplacement. 

MonumeotN. 

Hospice  de  vieillards  à  Issy  (15  mars).  —  Lcole 
primaire  supérieure  J.-B.-Say  (30  mars).  — GâK  riesdelu 
Chariié  (23  avril).  —Chapelle  commômorative 
de  l'incendie  du  Bazar  de  la  Charité,  rue  Jcan-(ioujou 
4  mai).  —  Statue  de  Jeamie  d'Arc,  parvis  Saini- 
Augu^tin  r30  mai).  —  Statue  de  Washington, 
place  d'Iéna  (3  juillet).  —  Statue  de  Lafayette, 
place  du  Carrousel  (4  juillet),  —  .Monument  Jean  .Macé, 
place  Armand-Carrel  (13  juillet).  —  Statue  de  Uvoi- 
sier,  place  de  la  .Madeleine  {il  juillet).  —  Monument 
Pelletier  et  C^ventous,  de  Lormier  (7  août).  —  Monu- 
ment aux  élèves  de  l'École  centrale  morts  vicliiues  du 
devoir,  par  Puech  (7  octobre).—  Statue  de  Chopin,  par 
Dubois  (17  octobre).  —Monument  de  Jane  Henriot, 
par  Puech;  au  cimetière  de  Passy  (8  décembre). 

La  vie  de  la  rue. 

Inauguration  du  tramway  élcctrii|ue  Por  le- .M  ai  Ilot- 
Suresnes-Val-d'Or  (8  janvier;.  —  Le  Turc  Karah- 
Ahmed  est  nommé  champion  du  monde  pour  la  lutte 
(10  janvier).  —  Course  de  bicyclettes  Bordeaux-Paris 
(000  kilonièlres  en  22  heures)  (10  juin).  —  Course  inter- 
nationale d'automobiles  Paris-Lyon. 
Beaux-ArUi. 

Salon  de  peinture  de  la  Société  des  arlisies 
fran(;ais.  avenue  de  Hreteuil  (5  avril)  —  Les  médailles 
d'honneur  du  Salon  sont  décernées  à  MM.  Ferdinand 
Humbert  (peinture),  Verlet  (sculpture),  Boulard 
(gravure),  Albert  Ouilbert  (architecture)  (21   avril), 

—  Galerie  des  Rubens,  au  Loavre  (21  mai).  — 
Pri.x  du  Salon,  de  10,000  francs,  i  Wery,  pour  «es  Bate- 
liers. —  Prix  de  Kome  :  premiers  grands-prix,  pein- 
ture, M.  Sahattè;  sculpture,  M.  LandOAVskl; 
architecture,  M. Bigot;  gravure,  .M.  Quidor.  —  Com- 
position musicale,  M.  Schmltt  (juillet).  —  Exposition 
des  femmes  peintres  et  sculpteurs,  aux  Tuileries  (sep- 
tembre). 

La  vie  littéraire. 

L'Acadëmle  Qoncourt  comprend  délinitivement  : 
.M.M.  Li'^on  Hennique,  Octave  .Mirbeau,  Joris-Karl 
Huysmans,  (iuslave  (ielfroy,  les  deux  Ilosny,  P.  .Mar- 
gueritie,  Êlcmir  Bourges,  Léon  Daudet,  Lucien  Des- 
caves. 

(Kuvres  publiées  dans  l'anm-e  :  Jules  Bois  :  Unr 
SouvtUt'  Douleur.  —  Andrë  Lichtenberger  :  La 
Mort  de  CoritUhe.  —P  et  V.  Bfarguerltte  :  Tronron 
df  Glaive.  —  Saint-George  de  Bouthelier  :  /.a 
Honte  noire.  —  LèonTolstoï:  Imitations  -  Guy  de 
Maupassant:  Le  (Colporteur.  —  Greorges  Ohnet  : 
Gens  de  la  S'oce.  -  Ed.  Poiré  :  yUmoires  du  géurral 
d'ÀHdiyn»'.  —  Louis  Lëtang  :  Mane-Madeleine.  — 
Léon  Daudet  :  La  Uomance  du  Temps  présent.  — 
Edouard  Rod:  Au  Milieu  du  Chemin.  —  Einest 
Daudet:  La  Princesse  de  Lerne ;  Cœur  [Hess-.  — 
Emile  Faguet  :  Histoire  de  la  littérature  française, 

—  D'  Cabanes  :  Le  Cabinet  secret  de  l'Histoire.  — 
F.  Sarcey  :  Quarante  Ans  de  théâtre.  —  "Willy  : 
Claudine  à  l  Ecole.  —  Nonoe  Casanova  :  L'An- 
glais. -  Henri  Grôville  :  Zoby.  -  J.  Finot  :' 
Psycholonie  de  la  longévité.  —  Paul  Bourget 
Drames  de  Famille.  —  J.-H.  Rosny  :  La  Charpente. 
'—  Lëopold  Lacour  :  Trot*  Femmes  de  la  Hévo- 
lution. 

Le  TliéAtre. 

Opëra.  —  Lancelot,  drame  lyrique  en  4  actes 
et  0  tablt-aux,  de  Louis  (iallet  el  Edouard  Blau, 
musique  Ce  .M.  V.  Jonciéres  (7  février).  —  Alceste,  de 
Gluck  (28  novembre). 

Opéra-Comique.  —  Louise,  roman  musical  en 
4  actes  et  5  tableaux,  paroles  et  musique  de  M.  (Char- 
pentier (2  février). —  Le  Juif  polonais,  conte  populaire 
d'Alsftçe  en  3  actes  et  C  tablea^x,  de  H.  Ojn  e^  C'heusi, 


musique  d'Erlanger  (11  avril).  —  Hœnsel  et  Grettl, 
conte  lyrique  en  3  actes  et  5  tableaux,  de  Wette,  trAdac- 
tion  de  Catulle  Mendés,  musique  de  Humperdinck 
(30  mai).  —  Iphigènie  en  Tauride,  tragédie  lyrique. 
de  Guillard,  musique  de  Gluck  (8  juin). 

Inauguration   des   matinées    classiques    du  jeudi    : 

La  Vie  de  Bohème,  de  Puccini;  Le  Rêve,  de    Bruneau 

(5  septembre);  La  Basoche,  de  Messager  (19  novembre;. 

Comédie-Française.  — il /il'eifû,  drame  en  4sctes, 

en  vers,  de  Kivo'let,  d'après  Euripide  (16  novembre). 

—  Proloque  pour  l'ouverture  de  la  Comé<iie-Framfa%së, 

de  J.  Richepia.—  Débutde  Mlle  Géniat  dans  Henriette 

des  Femmes  savantes  (janvier);  de  M.  Dessonnes  dans 

On    ne    badine  pas    avec   l'Amour  (15  janvier);    de 

Mme  Segond-Weber,  dans  Hemani  (3  décvmbrc); 

£  ^)^  ^^  ^^^^  Fouquier,  dans  l'Ami  de*  femmes  (3  dé- 

■t^^Sw  ^  cembre). 

l^   *^      ^  Odéon.  —  Le  Chaperon  Rouge,  conte  en  3  scies»  en 

.  ,S^.      /y  vers,  de  Lefèvre-Henri,  musique  de  Thomé  (7  srril).  — 

L'Enchantement,  comédie  en  i  acte,  de  Bataille 
(10  mai).  —  La  Guerre  en  dentelles,  drame  en  5  actes 
et  7  tableaux,  de  Georges  d'Esparliès  (19  octobre).  — 
Phèdre,  avec  musique  de  Massenet  (8  décembre).  ^ 
Château  historique,  comédie  en  3  actes,  de  Biuon, 
A.  Berr  et  Turrique  (18  décembre). 

Vaudeville.  —  Le  Béguin,  comédie  en  3  actes,  de 
Pierre  Wolff  (8  février}.  —  La  Robe  rouge,  pièce  ea 
4  actes,  de  Brieux  (14  mars).  —  Sylvie  ou  la  Curieuse 
d  amour,  pi^ce  en  4  actes,  d'Abel  Hermant  (26  no* 
vembre). 

Gymnase.  —  Le  Complot,  comédie  en  3  actes,  de 
Bisson  et  dascogne  (1«t  mars).  —  Une  Id^e  de  mari, 
(omédie  en  3  actes,  de  F.  Carré  (15  octobre).  —  La 
Poigne,  pièce  en  4  actes,  de  Jean  Jullien  (29  octobre). 
—  La  Bourse  ou  la  Vie,  coniédie  en  4  actes,  de 
A.  Capus  (4  décembre). 

Théâtre- Antoine.  —  En  Paix,  drame  en  5  actes 
et  6  tableaux,  de  L.  Bruyère  (8  janvier).  —  La  Gitane, 
drame  en  4  actes,  de  Richepin  (22  janvier).  —  Le  Corn- 
missaire  est  bon  enfant,  1  acte,  de  Courleline  et 
Lévy  (9  février).  —  L'Empreinte,  comédie  en  3  actes, 
d'Abel  Hermant  (2  mars).  —  Poil  de  Carotte, 
i  acte,  de  Jules  Kenard  (2  mars).  —  La  Clairière, 
comédie  en  5  actes,  de  Donnay  et  Descaves  (6  avril).  — 
Sur  la  Foi  des  étoiles,  drame  en  3  actes,  de  Trarieux 
(if)  novembre).  —  La  Main  gauche,  comédie  en  3  actes, 
(le  Pierre  Veber  (15  novembre).  —  L'Article  330, 
pi<ce  en  1  acte,  de  Courleline  (11  dinrembre). 

Théâtre  Sarah-Bernhardt.  — L'A  iglon,  drame  en 
c*  actes,  en  vers,  de  Rostand  (15  mars). 

LeM  mort»  de  rannéc. 

Charles  Lévéque,  philosophe  (4  janvier).  —  Paul 
Sédille,  architecte  ,6  jan\ier).  —  Pierre  Lavroff, 
socialiste  russe  (6  février).  —  Baron  Adolphe  de 
Rothschild  (7  février).  —  Maréchale  de  Mac- 
Mahon  20  février).  —  Bftadeleine  Brohan,  de 
la  Q^nédi^'-l'rançaise  i5  février;.  —  H.  Crisafulli, 
acteur  (G  mars;.  —  Bille  Henriot,  de  la  CK)inédie- 
l"ran«;aise  >  mars).  —  Le  Père  Didon,  prédicateur 
12  mars;.  —  Vict^aniiral   baron  Duperré  (26  niar>  . 

—  Louis  Enault,  littt^ratcur  (28  mars:.  —  Comte  Be- 
nedetti,  diplomate  (28  mars).  — Joseph  Bertrand. 
mathématicien  {A  avril).  —  Falguière,  sculpteur 
(19  avril;.  —  BIllne-Edvsrards,  zoologiste  ,20  avril;. 

—  Ravaisson-MoUien.  archéologue  (18  mai).  — 
Oscar  Falateul,  bAtonnier  de  l'ordre  des  avocats 
(30  mai}.  —  G.  Bftasson,  libraire-éditeur  (6  juin).  — 
(iénéral  de  Pellieux  (15  juillet}.  —  Et.  Lenoir, 
mécanicien  (15  août}.  —  Général  Cluseret,  homme 
politique  (22  août).  -  Antoine  VoUon,  peintre, 
(27  août).  —  Léopold  Faye,  homme  politique  «6  sep- 
tembre). —  Lamouroux,  conseiller  municipal,  pré- 
sident de  la  (xtnmii^sion  du  Vieux  Paris  (7  septembre  . 

—  Oab.  Vicaire,  homme  de  lettres  (24  septembre). 

—  Louis  Ratisbonne,  homme  de  lettres  (24  sep- 
tembre). —  PaulBlanchet,  explorateur  (6  octobre».  — 
.Vd.  Cochery,  ancien  ministre  (12  octobre  . —  George» 
Lefévre  homme  de  lettres  (novembre).  —  Pierre  Vè- 
ron,  journaliste  (22  novembre).  —  Napoléon  Ney, 
(22  nov.)  —  D**  Bergeron.  de  l'Académie  de  médecine 

de  la  Comédie-Française  (0  décembre).— TarbédesSablons,  homme  de  lettre» 
(Né  en  1859).  '         .14  décembre).  —  Becker,  peintre  (20  décembre). 


Mil»    DCDLAY 

de  la  0)médie- Française, 
(Née  en  18.59). 


..EOllGtS    LE\<;UFS 

Homme  politique. 

Ne  en  ISrj). 


î«IAPOL*0:<    NEY 

Homme  de  lettres 
(1849-1900.) 
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aKMJS£     D(J      DRAPEAU     t>£     LA     GAHDË     HÉPUBLJCAINK     DE     l' A  H I H 

Par  Je  cmIud©!  Quiney,  promu  général  (1900). 
{Cliché  do  NormiiniJ.) 


TABLEAU  DE  PARIS 

SOUS   LA 

TROISIÈME     RÉPUBLIQUE 


\ 


yoTÉE  H  ronlre-cœur,  à  une  voix  dp  ma- 
/  j  a  ri  lé,  par  une  Chambre  dont  N*s  tiis- 
(vo&itions  intimes  lui  étaient  profon- 
drhnent  hostile?,  la  troisième  Hépublique 
ci>mplera  l)ieni(jt  deux  fois  plus  df  durée  «pje 
charun  des  autres  gouvernemenls  dotit  le  dix- 
neuvième  sièi-lc  a  vu  lu  naissance  et  îa  fin. 
Elle  a  été  pareille  à  ces  enfants  chétifs  en 
venant  au  monde,  mais  doués  d'une  éner- 
gique vitîihlé  qui  leur  permet  de  résister  avec 
succès  aux  midadies  du  premier  Ai<e,  tandis 
que  d'autres,  infiniment  plus  roljustes  en 
apparence,  sont  emportés  à  la  première  crise 
sérieuse. 

A  ce  régime,  dont  les  commencements 
avaient  été  si  diUieiles.on  asotivi^nl  reproché 
de  n'avoir  dil  son  existence  qu'aux  divisions 
de  ses  adversaires.  Il  y  a  dans  ce  griel  une 
part  de  vérité.  Si  les  partisans  des  institutions 


monarchiques,  qui  disposaient  d'une  majorilé 
considérat>le  au  moment  où  rAsseinhIêe  élue 
au  mois  de  février  IHH,  s'est  réunie  pour  In 
première  fois,  n'avaient  eu  qu'un  prétendant 
et  qu'un  drapeau,  l'habileté  de  M  Thrers  eiU 
été  impuissante,  même  à  gagner  du  temps, 
et  les  équivoques,  savamment  entretenues 
avec  la  connivence  de  tous  les  partis,  n'au- 
raient pas  permis  de  laisser  en  suspens  la 
forme  du  gouvernement  de  la  France.  Grâce 
aux  implacables  compétitions  qui  divisaient 
des  dynasties  rivales,  le  chef  du  Pouvoir  exé- 
culif  s*appela  le  président  de  la  llépuhhi|ue 
et  une  étiquette  devint  une  réalité. 

Les  divisions  des  partis  monarchirpies  con- 
Iribuèrenl  à  rétalilissemcnl  du  nouveau 
régime,  uKiis  elles  ne  furent  pas  l'unique 
cause  de  son  triomphe.  La  République  avait 
sur  les  autres  gouvernements  l'avantage  de 


répondre  aux  deux  plus  irrésistibles  inslincis 
de  la  Kninc*^  du  »Jix -neuviènie  si»kle,  telle 
quelle  él.iiL  suiîie  de  la  première  IlévoluUon  : 
l'amour  de  la  logique  et  ki  passion  tic  Téga- 
lité.  lin  1871,  les  inslilulions  républicaines 
élaienl  regardées  comme  la  conséquence 
nécessaire  du  princif^e  de  la  souveraineté 
ntitionale,  qui  devient  une  jïure  fiction  lors- 
qu'elle est  déléguée  au  profit  d'un  homme  ou 
d'une  famille,  et  elles  réunissaient  en  môme 
temps  toutes  les  con^Jitions  nécessaires  pour 


infiNi:.>»  HE  la  i'RÉPKUTyaE  us  J'olïck  àphè^  les  incendies  i. 

D'après  une  pliolograpbi« 
(ColJeclion  du  mutét?  de  la  l^réfcclur*  de  police  ) 

iiiXnr  pleine  satisfaction  à  cette  insurmon- 
table répui^nance  contre  tonte  espèce  «Je  pri- 
vilèges et  à  cette  tendance  au  nivellement 
qui,  au  lendemain  du  second  Empire,  occu- 
paient la  première  place  dans  le  programme 
politique  de  la  démocratie  françaisp, 

A  ecs  éléments  de  succès  venait  s'ajouler 
une  fone  qui,  depuis  le  commencement  du 
siècle,  avait  fait  défaut  aux  autres  formes  de 
gouvernement  :  nous  voulons  dire  f appui  de 
la  Cil  pi  laie.  La  population  parisienne  n'avait 
eu  pour  Napoléon  1**  que  des  élans  d^enthon- 
siasmc  passager,  bien  In  t  remplacés  par  un 
Renlîment  de  lassitude  et  presque  de  haine  . 
elle  avait  renversé  Charles  X  et  Lonis-l*hi- 
lippe  et,  dans  la  journée  du  4  septembre  4870, 


elle  s^était  hâtée  de  proclamer,  à  THÔtel^de* 
Ville,  lîi  déchéance  du  second  Empire. 

Jusqu'au  montent  uù  a  commencé  la  cam- 
pagne boulangiste,  la  Iroisième  ItépubJique  a 
pu  compter  d'une  façon  à  peu  prés  absolue  sur 
lu  concours  de  Paris.  Ce  n'est  pa*^  que  Je  loin 
en  loin  desdissentimenls  n'aient  pu  se  produire 
entre  des  ministères  dont  la  couleur  politique 
n'était  pas  toujours  facile  à  préciser*  el  une 
population  incapable  de  se  soumettre  à  une 
slrirte    discipline  électorale.  En   «ionnant  îa 
victoire    à   M.   BarocJet   contre 
>L  de  Eémusat,  les  élec leurs  de 
la  capitale   causèrent,  sans   k 
vouloir,  la  chute  de  M.  Thiers, 
et  d'assez  fréquents  conllità  s*éle 
vèrent  entre  le  gouvernefncnt  et 
ta  majorité  autonomiste  du  (Con- 
seil   municipal    de  Pari?,   mais 
ces  démêlés  n'eurent  jamais  de 
conséquences  bien  graves.  L'as- 
semblée    de     rilAtel -d**  -  \'ille 
I  !  'osa  j  a  ma  i  s  roïnp  re  to  1 1  te   rela- 
tion  avec  des  représenta nls  du 
Pouvoir  central  qui  n'avait  pas 
sa  confiance,  et  il  ne  s>st  pas 
rencontré  un  ministre  »Je  Tinlé- 
rieur  qui  ait  essayé  de  suppri- 
UHT  ou  de  réduire   rindeinnilé 
dont  les  conseiller!^  municipaux 
s'étaient  eux- mêmes  gratifiés. 
Depuis  le  gros  coninnu^çant  de  la 
rue  du  Senlier  qui,  sous  la  pré- 
sidenre    du    maréchal   de   Mac- 
Mahon,   faisait   des   manifesta- 
tiens  énergiques  en  faveur  de 
la  République,  jusqu'à  fouvrier 
des    quartiers    extérieurs    qui, 
tout  en  nommant  des   députés 
socialistes,   les    autorisait 
d'avance   à  s'embrigader  dans 
une  majorité  ministérielle  d'opi- 
nions moins  avancées,  il  y  avait  dans  toutes 
les  classes  de  la  population   parisienne  une 
sorte  de  mot  d'ordre  tacite  pour  sacrifier  les 
dissentiments  de  personnes  et  de  principes  à 
la  commune  défense  des  institutions  républi- 
r  ai  nés.  Ce  n'est  pas  que  Topposition  eiU  dé- 
finitivement   désarmée    les    régimrs    déchus 
avaient  encore  d  assez   noudjreux   partisans 
dans  la  capitale,  mais  les  adversaires  du  gou- 
vernement, réduits  à  lutter  sur  le  terrain   de 
la  stricte  légalité,  ne  pouvaient  pas  compter 
sur  le  concours  des  élémenls  de  désordr*^  qui 
r^xislent  presque  toujours  dans  une  ville  de 
deux  millions  et  demi  d'habitants 

A  la  vérité,  la  population  parisienuf  avait 
eu  bien  moins  à  soulfrir  que  les  babilanls  du 
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jfi^le  de  \n  France  des  abus  d'un  régime  par- 
IcnienLaiie^  dont  toii^  les  rej'sorls  avaient  été 
Faussés  pour  maintenir  indélinunent  au  pou- 
voir un  parti  dont  fes  principes  se  modifiaient 


W- 

i.'l; 


l.A    CHAPELLE    IMIEHIALE    AU    CHATEAU   UEH   TUtLEHltLA 

D'aprAf    une   Ancienne    eau-forte. 
(Colleclion  G    nÉrlmann.^ 

suivant  le&  exigences  du  momenl.  La  mnUi- 
pliralion  illimitée  du  nombre  des  fonction- 
naires, aOn  de  fortilier  tes  cadres  d'une  puis- 
sante ori^anisalion  clectùi-ale  destinée  a  embri- 
gader le  suiïra^^e  universel;  la  tyrannie  locale 
(exercée  dans  cfiaque  arrondissement  par  une 
coterie  umnipoleiite,  disposant  à  sa  ^aise  île 
toutes  les  sévérités  et  de  toutes  les  munili- 
cences  de  radministration  ;  enûn,  et  par- 
dessus tout,  Taggravation  constante  des 
charges  publiques  ne  pesait  pas  aussi  îour- 
demerit  que  dans  les  provinces  sur  la  popula- 
tion d'une  ville  de  plus  de  deux  millions  et 
demi  d'àmes,  dont  la  très 
Lirande  majorité  écliajqte  à 
tout  im[int  direct,  et  où  les 
0[>inions  politiques  de  cbaque 
citoyen  ne  sont  pas  assujellifis 
aune  surveillance  assezétnnh 
fiour  exercer  une  influenct^ 
péremptuire  sur  toutes  les  la- 
veurs, ou  tous  les  redresse- 
ments d'injustices  qu'il  peut 
avoir  à  demander  aux  repré- 
sentants de  l'autorité  m  un  ici- 
pale  ou  de  TÉtat.  Si  la  capi- 
tale a  tait  de  Topposition  n 
un  gouvernement  qu^elle  avait 
défendu  avec  énergie  contre 
les  dangers  de  la  pjemière 
heure  et  a  été  la  citadelle  du  bnidangisme, 
.tprés  avoir  si  largement  contribué  A  Téchec 
des  tentatives  du  24  mai  et  du  Ift  mai,  c'est 
qm^  les  popularités  artilicielles  sont  faciles 
a  créei"  dans  ces  grandes  agglomérations 
liutnaines,  où  la  tièvre  de  renthousinsme  se 
lom  mu  nique  de  proche  en  f»roch<'  avec  une 
pjodigieuse  rapidité. 


Sans  aller  jamais  jusqu'à  une  compfèle 
rupture,  Tincompatibilité  d*humour,  dont  les 
premiers  symptômes  remontaient  aux  débuts 
de  la  campagne  boulangiste,  s*est,  à  diverses 
re] irises,  envenimée  dans  la  suite  entre  la 
pnpulation  fiarisienne  et  le  j>uuvoir  exécutif. 
L'impression  produite  par  les  procès  du 
Panama  et  par  TalTaire  Dreyfus  a  été  beau- 
coup plus  vive  sur  les  bords  de  la  Seine  que 
flans  les  départements,  où  ces  scandales 
réitérés  p ru \'oqu aient  moins  d'indignation 
que  de  lassitude.  Le  fossé  que  la  fatalité  des 
événements  avait  de  longue  date  creusé  entre 
la  capitale  et  le  gouvernement  central  du 
[►ays  s'élargit  encore  lorsque  la  popularité 
personnelle  de  M.  Félix  Faurc  cessa  de  faire 
sentir  sa  bienfaisante  inOuence,  et  un  jour 
vint  où  une  majorité  nettement  hostile  à  un 
ministère  de  combat  alla  siéger  au  Conseil 
municiprd  de  Paris.  Loin  de  faciliter  un  rap- 
prochement entre  les  représentants  de  TÉtat 
et  de  la  Ville,  l"Ex|)osïtion  universelle  de  lîMHI 
fournit  aux  ministres  une  occasion  inespérée 
de  prendre  leur  revaiïche  des  dernières  élec- 
lions  municipales  de  la  Seine,  en  organisant 
une  colossale  manifestation  antinationatistc 
des  maires  des  déparlements.  La  ville  de  l*aris 
gagna  la  croix  dans  cette  bataille;  au  plus 
fort  de  ses  dissentiments  avec  les  conseillers 
municipaux  de  la  cnpitale,  le  gouvernement 
s'aper<,'ut  que  la  plus 
glorieuse  et  la  plus 
fiéroïque   des  forle- 
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FRAGMENT   D6  DECOnATION    ÏNTBIllET'HE  DBS   TUILEHIEB 
Sauvé  de  l'inoendie  du  pal&i'»  /ijirî's  le  Commune.  —  (D'iprèi  un*  plii)iogriiphi«.| 

(ColteL-liûn  Mat  Un  ) 


resses  de  France  n'avait  pas  encore  obtenu 
le  droit  de  porter  la  décoration  de  la  Légion 
d  honneur  dans  ses  ariries  et,  en  réparant  cet 
oubli  ou  pluttit  cette  injustice,  chercba  a  se 
rendre  agréable  aux  électeurs  pendant  qu'il 
sévissait  conln-  les  élus. 

Il  est  à  observer  que  les  prinripnux  griefs 
contre  les  ministres,  dont  la  population  pari- 
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sienne  a  souhailé  avec  le  plus  d'ardeur  la 
chute,  reposaient  presque  toujours  sur  des 
considérations  de  politique  étrangère. 

Ce  n'était  pas  seulement  avec  les  deux  en- 
nemies naturelles  de  notre  pays  que  toute 
tentative  de  réconciliation  était,  à  bon  droit, 
réprouvée  par  le  sentiment  public  :  l'Iilspagne 


Autcnseepard«a»iûnMiMeteTîeil*  en  date 


0U6SEPTEMBRE   1870 


C^éScM^'^^ 


LE  PRESIDENT 

AUI  •l.lt«<« 


£]Mi3AaTjer)TJJWi^j 


et  l'Italie  n'étaient  guère  moins  odieuses  à  la 
population  parisienne  que  l'Angleterre  et 
l'Allemagne  elle-même.  Le  roi  Alphonse  XU 
était  hué  à  la  gare  du  Nord,  pour  avoir  été 
obligé  d'accepter  un  grade  de  colonel  de 
uhlans  et,  dans  la  presse  parisienne,  les  dé- 
clamateurs  de  profession  s'acharnaient  contre 
le  prince  de  Naples  qui,  pour  obéir  à  un  ordre 
malencontreux  du  cabinet  Giolitti,  avait  as- 
sisté aux  manœuvres  de  Metz.  Il  n'était  pas 
jusqu'au  sultan  lui-môme,  dont  le  concours 
aurait  pu  être  si  utile  à  la  France  dans  la 
question  d'Egypte,  qui  n'encourût  les  malé- 
dictions des  habitants  de  la  capitale,  à  cause 
des  rumeurs  répandues  au  su- 
jet de  son  intervention  person- 
nelle dans  les  massacres  d'Ar- 
ménie. 

11  eût  été  impossible  au  di- 
plomate le  plus  habile,  le  plus 
subtil,  le  plus  fécond  en  res- 
sources de  combiner  une  poli- 
tique extérieure  qui  eût  ré- 
pondu à  la  fois  à  tant  de 
conditions  contradictoires; 
aussi  la  plupart  des  hommes 
d'État  de  la  troisième  Répu- 
blique ont-ils  été  en  butte  à 
l'hostilité  sourde  ou  ouverte- 
ment déclarée  des  habitants  de 
la  capitale.  Jules  Ferry  était 
impopulaire  parce  qu'il  était 
accusé  de  souhaiter  un  rap- 
prochement avec  l'Allemagne, 
et  tous  ceux  de  ses  succes- 


seurs qui  ont  essayé  de  revenir  à  l'aocien 
système  de  l'entente  cordiale  avec  l'Angle- 
lerre  ont  soulevé  contre  eux  le .  seotiment 
public. 

Deux  hommes  seulement  ont  joui,  pendant 
quelque  temps,  d'une  indiscutable  popularité 
dans  les  rues  de  la  capitale,  parce  qu'ils  ont 
personnifié,  le  premier,  les  provocations 
imprudentes  et  chimériques;  le  second,  les 
aspirations  légitimes  de  leurs  concitoyens  et 
qu'ils  ont,  l'un  et  l'autre,  assez  tôt  dispara  de 
la  scène  pour  ne  pas  assister  aux  impossibi- 
lités pratiques  ou  aux  inévitables  mécomptes 
de  la  politique  dont  ils  étaient  les  représen- 
tants. L'enthousiasme  que  le  général  Bou- 
langer excitait  sur  son  passage  dans  les  rues 
de  la  capitale  ne  devait  pas  être  exclusivement 
attribué  à  sa  barbe  blonde  et  à  son  cheval 
noir,  mais  provenait  surtout  des  légendes  que 
les  journaux  à  sa  solde  avaient  répandues  sur 
son  patriotisme.  La  population  parisienne 
était  unanime  à  admettre  comme  un  article 
de  foi  <  qu'il  avait  relevé  le  pompon  du  soldat 
et  qu'il  était  le  seul  homme  qui  fît  peur  à 
Bismarck  >.  Mais  les  plus  fervents  admira- 
teurs du  héros  qui,  par  la  seule  puissance  de 
son  prestige  personnel,  avait  obtenu  ce  double 
résultat,  ne  lui  demandaient  pas  d'aller  plus 
loin  et  de  mettre  sa  politique  belliqueuse  en 
action. 

La  popularité  de  Félix  Faure  fut  moins 
bruyante  mais  plus  durable  et  de  meilleur 
aloi  que  celle  du  général  Boulanger.  Ce  n'était 
pas  seulement  à  raison  de  ses  origines  démo- 
cratiques que  le  •  Président-Ouvrier  »,  comme 
l'appelait  le  peuple  des  faubourgs,  était  plus 
acclamé  que  ses  prédécesseurs  dans  les  rues 


MAISON  <I)E    BEAUMARCHAIS 

Sur  le  boulevard  porlant  aujourd'hui  le  n)<>nie  nom. 
Cctto   maison    historique    a    été    démolie    après    1870. 
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de  lu  capitale;  si,  pendant  que^|in's  mois,  il 
a  excité  tant  d'enthousiasme  sur  >un  jiassage, 
c'est  qyc  son  gouvernement  suivait  une  poli- 
tique  extérieure  en  même  temps  conforme  à 
l'intérêt  et  au  sentiment  national  ;  Félix  Faure 
avait  reçu  la  visit**  des  marins  russes  et  fait 
au  tsar  Nicolas  H  les  liunneurs  de  Paris;  il 
était  allé  à  r*éterhof  ;  il  per  son  ni  liait  en  un  mot 
ralliance  russe  dans  toute  la  ferveur  de  la  pre- 
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ni'LVEâ   LE    LA    TREFECTIRE    DE  l'OLUrE 

Après  l'fiiccndM  lou»  la  ^^orninuoe.  —  {Mus^o  de  1*  Hréfeclure  do  |x»lic«.) 

niière   heure,  à  une   époque  où    elle  n'avait 
encore  ca^^é  aucune  décejdion, 

G.  Lab\die-Laohavk. 

Paris  monumental 

sous  la  troisième  République 

(1870-1900) 

Au    lendemain    des    deux    guerres,    hi 
gtiejTe  civile  et  la  guerre  étrangère, 
Paris  était  dans  un    état   lamentable 
et  avait  un  lugubre  aspect.  Ce  n  étaient  par- 
tout que  ruines  et  décombres,  maisons  déman- 
telées, monuments  calcinés  et  elTondrés. 
Pendant  quelques  années,  l*aris  s'employa 


à  panser  ses  plaies,  déblayer  ses  décombres, 
relever  ses  ruiues.  l.es  maisons  furent  rel*A' 
ties,  les  rues  réparées,  les  arbres  replantés, 
les  égoats,  dont  plusieurs  avaient  été  dé- 
truits, refaits. 

(Juaud  ces  travaux    urgents    forent    linis* 

le  Conseil  municipal  songea  à  entreprendre 

des  travaux  de  voirie  plus  considérables  et 

décida  d'achever  le  percement  de  Vavf'ttftf  d*' 

rOpt'ra  qtji  mettra It  en  rommii- 

nicalion  rt >péra  et  le  TbéAtre- 

Français,  et  tpie  ITjnpire avait 

laissé  inachevée. 

Un  emprunt  fut  émis;  son, 
succès  montra  combien,  même 
apr'ès  ses  désastres,  était  grand 
le  crédit  de  la  Ville.  Ka  percée 
faisait  disparaître  tout  un  lacis 
de  petites  rues  qui  serpentaient 
autour  de  la  vieille  Huîti*  tfes 
Mo u  /  f  ns  fo  r  m ée ,  c o  m  m e  p  rc sq  u  e 
toutes  celles  qui  se  trouvaient 
•  dans  Paris,  de   terres  rappor- 

tées et  d  immondices. 

La  lîutte  présentait  un  as- 
pect ai^rtvste  que  lap pelaient  les 
noms  de  rues  des  Moti/uis.  des 
Oi'tif^.^,  du  €iû.'i'(ionft'ti(i,  des  Pe- 
ttfs-Cftamps^  des  }huiemiA',   des 

La  percée  de  18T<î  a  supprimé 
en  partie  ou  détruit  complète- 
nrent  les  rrjes  des  FromipHf\s, 
de  l  Ëcinif*\,  ChS'liorgetiti,  ou 
mourut  Bossue t  dans  Tbotel 
d'Eslaing,  des  Moinrfin.r,  des 
Orîîfs,  de  lÉnyai'.  Sahitt'Atttte, 
Sainf'iforh,  des  Moulais.  Vt'iiUt- 
tiottr^  Tifèmt*,  et  MoHhr  oii  \u\- 
taire,  après  la  mort  de  Mme  du 
Chrttelel.  la  dinm'  Emilie,  ha- 
bita longtemps  au  n'  25;  dMr- 
[lefttniii.  où  fut  la  demeure  de  ('or'ueille. 

,Mais  ce  qui  prit  alors  un  prodigieux  essor, 
ce  furent  les  constructions  scolaires. 

Le  ColUfje  de  France  Q^i  élai^gi.  La  i^orbmnie, 
reconstrurte  sur  un  plan  grandiose.  Les 
travaux  durèrent  douze  ans;  ou  ne  cunserva 
de  ce  •  vieux  pourpris  de  Sorhonne  •  que  la 
chapelle. 

V  Etale  de  médecine,  entourée  d  impasses  sor- 
drdes,  était  fort  à  l'étroit;  on  expropria  toute 
cette  gangue  <]ui  Tenserrait  et  on  cons-truisit 
de  nouveaux  bfUiments.La  superficie  de  Tarr- 
cienne  Ecole  a  été  plus  que  ipjadruplée.  Sur 
le  boulevard  Saint- ri ermain  fut  installée  la 
magnifique  bibliothèque  qni  contient  plus  de 
no,UO()  volumes. 
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L'agrandisse  nient  jeta  bas  qiieî[|urs  mai- 
sons intéressantes  :  telle  uù  Marsil  fui  assas- 
siné et  un«  ancienne  toiirelle  d\ingle. 

L'ancienne  Ecaie  pifttiifUf  était  tlnne  insuf- 
llsance  absolue,  ihi  acheta  les  immeubles  qui 
la  séparaient  des  rues  Itacine  et  xMunsieur-ïe- 
Prince,  et,  sur  remplacement,  on  construisit 
178  superbes  salles  de  dissection,  ce  qui  per* 


(n'oprés  uiic  andeii^tie  r9liiii{>e    —  CojJrtliou  G 

mît  à  900  élèves  de  prendre  part  aux  travaux 
anatomiques  ;  des  saKcs  ijimienses  de  rollec- 
lions  particulières  furent  installées  à  côté  de 
très  lieaux  laboratoires. 

A  cette  place  s'éïevail  jadis  le  cm* r cul  (itKt 
Cordeiiers,  si  célèbre  dans  Ibistoire  de  Paris 
et  de  la  Révolution , 

L'Ecolf  de  droit  a  fait  peau  neuve  et  bâti  un 
nouveau  pii^non  sur  li  rue  Saint-J arques  :  des 
amphithéâtres  spacieux  et  une  bibliothèque 
superbe  i>nl  été  construits. 

L'Eivh'    de    phttnumii'    végétait    dans     une 


vieille  masure  dL»  la  rue  de  l'ArbalêLc.  Hn  luj 
construisit  dans  les  terrains  vagues  du 
LuxembiMiri;  un  palais  moderne  qu'entoure 
un  fort  beau  jardin  botanique. 

De  notables  améliorations  furent  réalisées 

an  Mménm  dlnsinùr  nature! If  et  au  Jardin  dfx 

PhiUf's.   De    ij;randes  i^aleries   tun^nt    bûtit-s. 

pour   nbriter    nos   merveilleuses    collections 

naturelles    et    çcicntif»- 

ques, 

UEœte  jïfdtjtech  n  uftu\ 
i  Erolf  dex  Jeunes  de  Lnn- 
fftu's,  le  Oinserratoh'f  des 
aris-t't-mèlii'rfi  sont  con- 
sidérablement agran- 
dis. 

Le  percement  de  la 
rue  ftriiHmtu\  qui  a  sî 
heureu^^ement  complété 
l'ouverture  de  la  plus 
centrale  et  de  l^uiie  des 
plus  belles  voies  de  la 
capitale,  a  dégagé  le 
chevet,  l'abside  et  le 
clocher  de  runcienr»c 
église  de  Saint-Mortin- 
des-Champs. 

L'ancien  et  célèbre 
collège  des  Jésuites,  le 
lycée"  Louis-if'tMrand , 
est  presque  entièremenl 
reconstruit.  On  ne  con- 
serve que  les  lours  de 
VfhrhiffQl  du  Cadrfttê. 
De  nouveaux  bâtiments 
sont  ajoutés  au  lyrée 
ihnri-îV, 

Les  deux  tronçons  du 
boulevard  Saiwf-fiVr- 
mnift,  i[ue  l'Empire 
avait  amorcé  uses  deux 
extrémités, sont  réunis. 
Cette  grande  voie  ap- 
porte le  mouvement  et 
la  vie  tlans  le  vieux  fau- 
bourg Saint 'Germain, 
Les  ruines  des  TttUeries  sowi  enlevées  et  les 
pavillons  de  Fiort»  et  de  Mtunttn  restaurés, 

La  rue  du  Lnurre,  au  cœur  de  Paris,  fnt 
continuée;  les  aburds  de  la  Hidlv  nu  bh^  déga- 
gés et  cetle  Unlle  elle-même,  convertie  eu 
tiouvM  dn  rammvrce  et  entourée  d'immeubles 
de  grande  alluriv  La  rue  EtifuurMffnri  est 
achevée, 

l/a venue  Ledrn'fhdhn  vint  mettre  en  com- 
munication l'arrondissement  ouvrier  du  Xllb 
avec  Test  de  Paris:  elle  donne  d  iiu^iurlants 
débouchés  à  ce  quartier  mal  dessei'vi 


'ffT'^' 
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De  la  pince  <1e  In  llépuliliquc.  une  gr.inilci 
avenue  escalade  les  hauteurs  du  Père-La- 
cliaise  et  met  ce  coin  déshérité  en  rapport 
avec  le  centre  de  Paris  et  les  boulevards. 

L  avenue  d'Antin  dégage  le  l'ond-point  des 
Champs-Elysées;  la  plaine  Monceau  voit  i}e< 
rues  se  percer,  des  irnmpubles  de  rapport  se 
bâtir  dans  ses  terrains  vagues. 

La  rue  fi^m^o»  est  achevée;  le  percement  des 
rues  hngmntjt'  et  du  finnle  assainit  tout  ce 
cloaque  iti'ect  qui  entoure  la 
(ihii'c  Mauhert  et  cliasse  au 
loin  ces  rep.iireset  ces  bouges 
que  domine  l'élcgant  clocher 
de  Saml-Séverin. 

Le  boulevard  ïimpnU  bous- 
cule sur  son  passage  et  rnet  à 
son  nivean  égal i taire  les  pans 
ombreux,  les  vieux  logis  écus- 
sonnés  de  rarjstoeratit[ue  fau- 
bourg. 

Montmartre  se  couvre  de 
iiiîiisons;  son  accès  est  rendu 
lac i le  par  le  pont  Caiththiatttrf 
qui  enjambe  le  cimetière  Mont- 
martre. A  son  sommet  se 
dresse,  comme  une  haute  cita- 
delle, dans  sa  blancheur  mas- 
sive, la  basiliqye  du  Sacré- 
Cœur, 

Les  prisons  sont  jetées  hors 
tles  murs,  La  Hfifftttiie.  Mazas, 
Stiuttf'Pt^ffjfjie  où  sont  tant  de 
souvenirs  et  qui  eut  tant  d'hô- 
tes illustres,  sont  démolis. 

}j'Hotef-de-Vifh   est   recons- 
truit  sur   le  même   [ilan   que 
Lancicn  et  dans  la  même  ar- 
chitecture sansétre  identique. 
Le  PfiitiistieJtixticeiii  la  Sainh*- 
CJifipeik  Bont  enOn   terminés. 
L'arilux  des  él rangers,  le  déve- 
loppement du  trahc  oblige  les 
(Compagnies  à  agrandir  consi- 
dérablement les  gares  parisiennes.  Sur  les 
ruines  de  la  Cour  des  Comjdes,  après  une 
longue  attente,  a  été   f»nlin    édiliée    la  gare 
dOiléans. 

La  rue  hr/tulHjitni,i\m  va  de  rilôtel-de-Ville 
aux  A  ris -et -Métiers,  traverse  toutes  ces  rues 
tortueuses  et  étroites  où  pendant  tout  ce  siècle 
iï  grandi  Té  meute,  a  parlé  la  poudj-e,  où  les 
pavés  se  levaient  tout  seuls  :  les  rues  Tnim- 
hOMiin^  divs  (irnvifUers^  du  (Itoihr-Sfunt-Mff  ri, 
y  \  t  î  fit' fa  ht ,  Ht  isem  U  ii  t* ,  e  î  c 

Jusqu'au  lendemain  de  la  guerre,  rarcbi* 
teclure  oflicielle  n'avait  produit  que  des 
leuvres  médiocres.  ï^'architedure  privée   Uf 


valait  guère  mieux  :  balisses  monulones  et 
bêtes  construites  en  style  caserne. 

Depuis  vingt-cinq  ans.,  rarehitecture  a  jeté 
ces  défroques  et  réalisé  de  grands  progrès 
dans  la  disposition  intérieure,  dans  le  confort, 
ilans  Taspect  extérieur  de  nos  édjQces  et  de 
nos  m;iisons. 

Ce  qifil  y  a  de  plus  caractéristiiiue  dans 
ces  constructions  nouvelles,  ce  sont  ces  bal- 
cons vitrés  qui  s'appellent  miratloirs  en  Ks* 
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pagne  et  bow-windoivs  dans  les  pays  anglo- 
saxons;  ces  jours  ouverts  sur  la  rue,  cette 
prise  d'air,  de  lumière  et  de  vie,  chez  soi  et 
hors  de  chez  soi  tout  à  la  fois. 

Il  serait  à  désirer  «]ue  de  ce  chaos  intéres- 
sant, mais  confus,  sortît  une  physionomie 
nouvelle  et  variée  de  nos  rues  parisiennes:  une 
architecture  au  caractère  bien  franyais,  sans 
trop  d'alliage  étranger,  sans  trop  d'emprunts 
laits  de  tous  i-Atés.  i)u  reviendra,  tout  t*u 
tenant  compte  des  exigences  de  notre  temps, 
à  notre  vieille  arc bi teclure.  c*esl-à-dire  a  un 
iirt  clair  d'exf»ression  comme  notre  génie, 
grand  et  ^iiupb^  ijuand  il  cunvient.  loujours 
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é*'Mc:ii.  élégant  et  di^lintrué.  facile  d'inren- 
fion.  atKindant  et  *ouple. 

Albert  Callet 


La  Littérature 
sous  la  troisième  République. 

I'  A  traversée  durait  depuis  prés  de  dix-neuf 
an»  sur  une  mer  plein»?  d'abandon  et  de 
-^  délice*,  quand  le  navire  sombra  dans  la 
plus  eflTrorable  cata«trophe  qui  ait  jamais  réveillé 
en  sursaut  de«  passager*  endormis,  en  toute  sécu- 
rilé,  dans  la  foi  en  leur  pilote.  Le  choc  fui  ter- 
lible    Le»  meilleures  lètes  se  mirent  au  souver- 
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nail,  —  on  jeta  du  lest,  —  et  le  navire  fut  sauvé, 
au  prix  de  la  plus  irréparable  rançon.  Le  voyage 
put  continuer  de  plus  belle,  en  évitant  toutefois 
les  accrocs  qui  font  écueil,  et  il  n'a  pas  cessé 
d*èlre  en  plein  cours  vers  les  destinées  assignées 
à  tout  équipage  bien  portant  et  qui  se  ressaisit. 
La  France,  comme  tout  peuple  aclif,  vigilant  et 
qui  travaille,  reprit  goût  à  la  liberté  et  retourna 
k  ses  aspirations  naturelles  de  bonne  humeur  et 
de  santé  qui  ne  l'avaient  jamais  quittée. 

In  des  premiers  indices  de  la  reprise  des  affai- 
res justifia  le  mot  de  Bismarck,  écrivant  à  sa 
femme  :  t  J'ai  emporté  quelques  romans  fran- 
(•ais...  »  Il  les  lisait  de  préférence  pour  se  dis- 
traire et  se  donner  le  temps  de  la  réflexion  dans 
une  retraite  où  il  préméditait  quelque  nouvelle 
mauvaise  querelle  k  nous  chercher.  —  11  nous 
rendait  justice  à  sa  façon,  car,  de  tous  les  arti- 
cles de  Paris,  le  roman  était  le  plus  demandé  sur 
le  marché  littéraire. 

Il  faudrait  rouvrir  les  catalogues  de  librairie. 
Ce  sont  des  documents  précieux  pour  Ihisloirc 
des  Lettres.  On  y  verrait  les  plus  grands  noms 
—  toujours  les  mômes  —  tenir  le  haut  du  pavé 
et  se  renouveler  incessamment.  On  avait  dit  de 
Halzac,  en  1848,  qu'un  bon  roman  faisait  oublier 


les  journées  de  Juin.  George  Sand.  Octave  Feuil- 
let. Amédée  Achard.  rentrés  d'émigration  après 
la  paix  faite,  la  circulation  rétablie  et  la  chaussét? 
redevenue  libre,  renouèrent  la  solation  de  conti- 
nuité à  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  se  remirent 
à  alimenter  Fin-IS  à  trois  cinquante,  pour  parler 
comra*  dans  les  ravons.  Cétait  plaisir,  sur  les 
midi  ou  sur  les  cinq  heures,  d'assister  en  com- 
parse à  ce  déûlé  de  célébrités,  qui  Tenaient  traiter 
avec  leur  éditeur  :  Emile  Augier.  Dumas  fils. 
Ludovic  HaléTT.  Meilhac,  Octave  Feuillet,.,  tout 
le  théâtre  et  le  roman. 

Dumas  le  pérc  était  mort,  mais  dans  les  Biblio- 
thèques publiques,  populaires  ou  municipales,  de 
quartiers  on  de  Palais,  partout  où  l'on  commu- 
niquait des  livres,  même  à  la  Nationale,  c'était  le 
merveilleux  couleur,  qui  a  rajeuni,  de  nos  jours 

si  positifs,  le  roman  de  chevalc- 

j^  rie  et  perpétué  la  vieille  Biblio- 
thèque Bleue,  —  qu'on  lisait  le 
plus.  Jules  Verne  et  Erckmann- 
Chatrian  venaient  immédiate- 
ment à  la  suite  il  t  a  une  vingtaine 
d'années.  —  Hâbleur  sur  blagueur. 
disait  Sainte-Beuve  de  Nodier  et 
de  Dumas.  Sans  doute,  mais  si 
Peau  d'âne  m'était  conté...  Démos- 
théne  lui-même  réveilla  un  jour 
l'attention  des  Athéniens  blasés, 
en  entamant  un  conte  de  Peau 
d'âne. 


La  guerre  fournissait  son  con- 
tingent aux  hommes    d'esprit. 
M.  Ludovic  Halévj  se  vengeait  de 
DniiLNE.  "®u^  "™®*5  d'exil  à  l'étranger  ou 

en  province  —  voire  à  Saint-Ger- 
main —  dans  des  notes  rail- 
leuses, qu'il  intitulait  l'Invasion.  C'est  plein  d'ob- 
servations fines  ^cela  va  sans  dire),  mais  précises 
et  utilt^s,  quel  qu'en  soit  l'esprit  politique,  pour 
l'histoire  de  ces  jours  troublés.  Le  futur  auteur 
des  Petites  Cardinal  y  fourbissait  ses  armes  de 
seconde  carrière.  Je  le  vis  un  matin,  dans  ce 
temps-là,  sortir  de  l'église  de  Saint- Germain-des- 
Prés.  »  J'étudie  le  catholicisme,  »  me  fit  il  Fhon- 
neur  de  me  dire.  IJAbbé  Constantin,  l'un  de  ses 
plus  grands  succès,  —  consacré  par  le  roman  et 
le  théAtre,  —  remuait  déjà  en  lui.  Il  le  couvait 
dans  ses  stations  aux  églises  du  noble  faubourg. 
Sans  aller  jusqu'à  Canossa,  Dumas  fils  fit  aussi 
un  jour  son  petit  chemin  de  Damas,  dont  il  por- 
tait presque  le  nom.  Il  convertit  à  son  théâtre 
M.  Dupanloup,  qui  ne  s'opposa  pas  à  son  entrée  à 
l'Académie,  comme  il  l'avait  fait,  sous  le  second 
Empire,  pour  M.  Littré,  devenu  aussi,  à  son  heure, 
l'un  des  Quarante,  sous  la  troisième  République. 
La  pauvre  Mme  Sand,  qui  aurait  tant  mérité 
d'en  être,  et  qui  n'y  tenait  pas,  mourait  en  1876. 
L'actualité  littéraire  allait  toute  à  l'année  ter- 
rible, qui  réparait  les  brèches  qu'elle  avait  faites 
à  l'industrie  de  la  librairie  par  l'abondance  des 
publications  la  concernant.  Toute  une  Bibliothè- 
que sortit  de  ces  événements  formidables.  Un  des 
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premiers  ouvrages  parus  fut/*i  Gtn^rre  ftt  province, 
lie  M  ih^  Fnn  riiiet.  qui  cousu  Rail,  avec  une  sim- 
plicilt'  eiiaruiîuite.  ler*  correcteurs  de  ses  épreuves 
sur  les  défHciirïesà  èrrîre  en  tele  de  chaque  exem- 
plaire de  son  service  de  presse.  Au  nom  d'Alce.sle, 
cachant  ccïui  irHifipolyle  Taslille  et  faisant 
grand  bruit  dans  un  journal  communard,  de- 
venu un  matin  partisan  du  prince  Napoléon, 
ré  m  ment  bomme  d'ICtat,  qui  avait  gérG,  avec 
Gambetta,  les  afTmrcs  de  la  lh''fense  nationale  à 
Tours,  demanda  bonnrmenl  :  •  Que  faut-il 
mcltre'?  »  —  t  A  Alceste.  son  justiciahle,  •  lui 
aouï11a-l-on-  Ce  qui  constitua  un  auto^'rapbe  de 
|das  dans  la  poslérilé. 

Les  romanciers  se  rabattirent  sîir  bi  guerre. 
Hector  Malol,  qui  savnit  battre  le  fer  avec  une 
souplesse  et  une  virtuosité  merveilleosea,  eomiiosa 
Afiss  Ci'tfîan,  un  roman  de 
eape  et  d'épêci  *\n[  embrassa 
toute  la  eampagne.  Jules  Cla* 
retie écrivait  le  Roman  des  uil- 
âats. 

Maiime  Du  Camp  n*avaît 
pas  eocore  donné  ses  fameu- 
ses CoHVtitsiou.'t  tte  Paru,  qui 
lui  valurent  le  sobriquet  in- 
jurieui  de  Hu  Catnp.  .  de 
Satory, etqui  restent  l■omln^^ 
un  solide  livre  d'histoirf\ 
écrit  dans  un  sens  conserva- 
teur 

Cependant  la  place  mtT 
jeunes^  ou  àceaxqiii  n'avaient 
pas  encore  opéré  leur  grande 
trouée*  ne  venait  pas  facile- 
ment. La  raclée  faisait  obs- 
tnictioii.  Chacun  se  fra^yait 
sa  voie  k  sa  iiianîére,  et  les 
aînés  gardaient  celle  qui  lear 
avait  réussi  On  avait  craint» 
dans  les  premiers  jours  de  délivrante,  pour  les 
imprimeries  d'Asniêres  oa  de  Cliclij,  exposées, 
[lendant  les  deux  sièges*  aui  feui  des  deux 
rives  ;  et  avec  elles  eussent  péri  bien  des  univres 
déjà  sous  presse  ou  restées  sur  la  cfisse.  Que  de 
procès  en  perspective  pour  la  revendication  des 
droits  d'auteurs  et  d'éditeurs î  On  retrouva  toul^ 
au  contraire,  parfaitement  intact.  —  Simon i île 
avait  été  préservé  par  les  dieux  ;  mais  la  [délhore 
de  littérature,  qui  dormait  sur  le  marbre  ilepuîs 
des  mois,  refoula  pour  un  temps  l'esprit  nouveau 
qui  ne  demandait  qu'à  se  faire  jour. 

On  sortait  aussi  d'une  révolution,  et  l'on  crai- 
gnait d'en  favoriser  une  nouvelle,  même  en  litté- 
rature. Les  dispensateurs  de  la  gloire  étaient 
timorés.  Ceux  qui  s'intitulaient  les  jvufws^  et  qui 
pialTaient  à  la  porte,  ne  demandaient  que  la 
lî!»erté. 


Cuv  de  M  au  passant  un  fils.  Les  soirées  mu  plutôt 
les  matinées  de  Mcdan  s'étaient  données,  des 
longtemps,  chez  lui,  bien  avant  la  lettre,  dans  ce 
cbarmanl  belvédère  du  parc  .lloïiceau,  où  le  grand 
sLvlisle,  (juï  scandait  chacune  de  ses  phrases  et 
mettait  six  ans  à  écrire  un  livre,  endoctrinait,  de 
sa  grosso  voix,  les  futurs  apôtres  tlu  naturalisme. 
Il  leur  insuïllait  une  rhétorique  nouvelle  —  qu'on 
a  appelée  de  la  rhétorique  retournée  —  d'oà  la 
nature  et  la  vérité  sont  souvent  absentes,  qui 
pêcbf  par  excès  de  grossissemenU  et  ^"i  laquelle  il 
sairifia  beaucoup  lui-même  dnns  ses  pages  <*ha- 
lea u brin nes( pies  de  Stttnmmhft  II  lit  du  pasti'dte 
snns  le  vouloir  l/aitteur  de  Ihnvard  H  Pè'ttrht'i 
ne  put  pas  plus  se  détendre  qu'un  autre  «l'être 
romantiipie,  lui  qui  préibait  l  horreur  itu  convenu 
et  du  poui"*!-  Zola  profilai  de  ses  dorlrines  el  de 
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(lusïave  Flaubert  me  laiïîsa  voir,  un  matin,  la 
dédicace  d'un  exemplaire  de  rAuomm(n}\  sur  le- 
quel l'auteur  avait  écrit  :  i  En  haine  du  goût.  • 
Flaubert  n'avait  pus  l'air  d*en  être  choqué,  lui 
qui  reconnaissait  dans  Zola  un  disciple  et  dans 
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ses  leçons  dans  lintensité  de  vie  (pour  emplojer 
le  niot  d*écrde)  à  donner  à  chacun  de  ses  person- 
nages :  il  faut  avant  tout  qy'ils  se  tiennent  bien 
vivants  el  ne  ressemblent  pas  à  des  marionnettes 
parlantes;  mais  rïoqion  n'est  [«as  toujours  rêeik. 
11  y  a  boura  ou  tiare  et  invraîscmldance  ;  pour  tant 
qu'on  veuille  ressembler  ix  Unhac,  on  se  souvient 
un  peu  Irof»  d'Hugo,  parfois.  Enfin,  le  naturalisme 
a  beau  braver  toutes  les  convenances  et  toutes  les 
politesses,  il  ne  peut  pas  plus  atteindre  la  vérité 
absolue  que  Nansen  n  a  pu  parvenir  au  point  [U'é- 
cis  du  pôle.  Il  y  a  toujours  de  l'intraduisible  dans 
nos  jtensées,  nos  sentimenls  et  nos  plus  intimes 
réalités.  On  ne  travaille  pas  sente  ment  (jour  le 
musée  secret  de  Naples,  et  l'art  le  plus  hardi  est 
tenu  de  gazer  certaines  situations,  qui  restent 
inintelligibles  pour  les  lecteurs  candides  :  il  y  en 
a  encore. 

La  troisième  Hépuhlique  donna  ainsi  naissance 
à  une  littérature  aussi  peu  démocratique  qur  pos- 
sible, qui  m*  démontrait  pas  on  aumur  excvssif 
du  peuple»  qui  le  tiépeignaii  philùt  et  presque 
exclusivement  sous  des  côtés  humains,  mais  eu- 
nnilhi,  propres  à  d'autres  couches  sociales.  Le 
succès  lui  vint  surtout  du  plus  mondain  des  jour- 
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D'après  uiic<  rau^fodu  saiiA  léLfciiile  iJ«  .VlarUul  rniMr.Mu.ii. 
{CollfNlJod  G,  fiarliiiuriit  ) 

îiftiix.  ihmi  f(*  romancier  cîi  vogue  pouvait  tlirc  : 
«  mon  jmirimL  »  >|ui  l'iiisait  alors  la  pluie  vl  Je 
beau  teiDps  iians  le  monde  où  loti  s'amuse  et  où 
l'on  s'ennuie,  (rêlail  avant  le  l'ameux  kriifli  des 
livres,  aLtriliuè  à  tanL  de  causes  futiles  et  (]ui  té- 
moigne fK^ut-rtre  uniquement  d'uQ  besoin  de 
chnniîer  ile  Iiltéraltire.  !.e  succès  extraordinaire 
de  Qno  oitlh  l'a  bien 
prouvé, 

I/auteur  chojé,  adulé 
du  public  botilevardier, 
sans  8e  soucier  de  la 
couleur  poltliquc  dun 
autre  journaL  où  il  te- 
nait le  rcuillcton  draina- 
tîqii**,  et  qui  avait  publio 
l'un  de  ses  romans  les 
plus  lus,  aflicbait  incon- 
sciemment son  me  [iris 
des  [rails  svcs,  qui  ne 
deventïieut  des  boiiimes 
politii|ues  qu'après  avoir 
èi  boue  daas  les  Lettres. 
Il  «"(ensuivit  une  rupture 
brutaïe  et  une  polémique 
asseîs  vive  avec  une  baute 
persoimalité  du  monde 
radical,  qui  fait  autorité 


dans  les  alTaires  d'honneur.  L'ajfairc  Tire v fus  a 
dû  faire  oublier  tout  cela  depuis,  si  Ton  y  pco* 
sait  encore;  et  nous  ne  le  rappelons  naus-ménie 
que  parce  que  le  mal  que  celte  affaire  a  causé 
a  la  littérature  est  demeuré  sjmptomatique.  Elle 
a  compromis  et  engîigé  sans  retour  apparent  ni 
procitain  le  porte-drapeau  avéré  des  lettres  sur 
un  terrain  qui  n'était  pas  le  sien;  elle  Ta  en- 
glouti dans  la  politique,  dont  il  signalait  jadis 
l'écueir  D'autres  Vv  ont  suivi  dans  des  camps 
adverses,  en  Faisant  redouter  de  ne  doaiier 
jamais  (dus  de  pendant  à  Pour  tn  Couronne. 
Ile  part  et  d'antre,  on  s'épuisa  dans  des  luttes 
stériles,  sans  proflt  pour  les  causes  qu*on  croj^ait 
servir  et  au  détrîmenl  de  la  littérature  qui  ne  se 
trouva  plus  clicz  elle  en  aucun  lieu  (excepté  à  la 
cité  Itougcmont,  où  la  politique  encore  vetiaii  la 
relancer  et  la  harceler). 


Le  mot  de  naUtralisme  ne  signifie  pas  granJ'- 
cliose  au  TonrL  car,  quand  on  passe  tic  la  Terre  au 
Hfve.ti  qu'on  peut,  avec  son  tempérament  propre, 
faire  du  Feuillet  impunément,  pour  scr.ipprocber 
de  l'Académie,  on  [irouve  qu'à  la  rigueur,  en 
peinture,  on  ferait  du  liuÏJuflTc,  comme  Courbet, 
ail  jïigcmcnt  de  lirréductibte  Bonvin.  qui  jugeait 
ainsi  in  Fvmtm*  nu  ^<*n'QqntL  Le  mal  du  succès 
n'en  gagna  pas  moins  l'auteur  du  Nnhnh^  ce 
cher-d'ij'uvre  où  Tœ»!  du  moraliste  s'i*st  porté 
vraiment  sur  des  Ijiies  historiques  qui  datent  ct^ 
qui  marquent,  et  leur  a  rendu  reitprcssîon  et 
vie  avec  la  touche  fine,  délicate  et  maligne  d*uii 
La  Bruyère  lia  dix-neuvièuie  sîéch".  bien  placé 
lui-même  en  cour  pour  observer  et  pénétrer  ses 
modèles.  Baudet,  tenté  par  les  lauriers  du  natu- 
ralisme, qui  ne  laisse  rien  à  deviner,  s'égara jus- 
iju'à  écrire  Sapim,  dont  la  musique  et  le  génie  de 
Mlle  Cfilvù  ont  effacé  les  scories. 

iïn  a  beaucoup  parlé  du  roman  psychologique, 
et  je  sais  ce  que  les  dames  doivent  de  bonheur 
de  plaisir  à  M,   l'aul  Bourget.  «  Avez-vous  doi 
été  femme,  pour  nous  si  bien  connaître?   •  se 
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l'ait  ilire  SaJnt*?-Beuve  il  an  a  l'éiiîgrapïje  dt^s  Por- 
Iraits  th  femmes.  —  f  Non.  mailame,  répond-il, 
je  ne  suis  pus  le  flevin  Tirèsias  ;  je  ne  suis  qu'un 
simple  mortel,  qui  vous  a  beaucoup  ainiL^os.  » 
S'il  faut  s'en  rapporier  lï  M,  (lu slave  l.anson, 
.\L  Lîour^'cL  serait,  -  depuis  Slendlial,  lephis  grand 
maître  an  roman  psvch<dogi«pje  que  nous  avons 
eu  »  Cela  dtqtend  aprrs  tout  de  re  qu'on  entend 
par  *  roman  psvcliolo^ique  »,  car  il  y  a  des 
t  étals  d'âme  »  |taiiout,  h  i-ommencer  par  To- 
ltt}i{t%  t]ui  ouvrît  la  voie  il  an  s  l'onJre 
du  rooKiu   |isvidm-jdiysioIii^^^ique. 


Armand  Siïvestre,  l'aul  An' ne,  sont  partis 
trop  hU.  Jean  des  Fitjttes  a  son  buste  dans  le 
jardinet  de  \a  ville  de  FlorioUt  à  Sceaux. 


Il  me  sérail  plus  farile  de  iriler  di's  nunis  que 
des  MMivres*  ne  les  ayant  [«as  tnutes  lues  :  Fer- 
nand  Vandérem,  qui  a  étril  un  roman  dans  le 
godt  de  Voltaire,  plein  de  satire  et  d Ironie,  les 
ik'itx  liiits.  et  dont  les  (it'rsonaages  se  tiennent 


Ce  pauvre  Ferdinand  Fabrc,  qui  s'j 
ronnaissait  en  fait  «d'états  ilrtme  • 
du  elerf;ê,  et  dont  le  no  ni  a  été  donné 
il  une  rue  de  Montpellier  tjut  mené  au 
grand  séminaire*  on  il  avait  porté  Im 
soutane  et  éludié  t'Ahhè  Tifjrain',  mou- 
rut en  ÏHWH^  juste  au  montent  où  il 
allait  être  nomme  de  rAradémie. 
C'était  déjà  arrivé  à  Balxae,  On  n'al- 
lendait  encore  que  deux  ou  trois  va- 
cane  es  [lour  recevoir  le  grand  roman- 
eier.  *  [>ére  de  tous  les  lieu v es,  »  comme 
on  l'a  dît  de  FOréan  et  d'Homère.  La 
mort  cause  de  ces  surprises  rei^reltabfes 
à  Fil  lustre  Compagnie  qui  iroit  qu'elle 
n'a  pas  besoin  de  se  presser,  parce 
qu^clle  est  immortelle.  Pourtant  elle 
entre  dans  le  uiouvemenC  puisqu'elle 
a  re»,'u-,  dans  les  derniers  timfis, 
AL  Paul  llervicu.  De  nu^me  qu'elle  a 
François  Copjtée  (ee  dernier  clôturant 
jusqu'il  présent  la  liste  des  quatre  ou 
ç i n q  F r a  n ço i s  c o n  nus,  1^' r a n voi s  Villon» 
F ra ni; ois  Rabelais,  Frani;ois  Ponsard, 
François-Vincent  llaspail),  elle  avait 
déjà  l'un  des  trois  André  (André  Ché- 
nier  et  André  Lemovne)  en  la  personne 
d'André  Ibeuriet,  Fami  de  la  lorët 
{pour  éviter  d'en  dire  Fenfant),  Pierre  ^^^^^ 

Loti,  qui  nous  a  révélé  Fannmr  bous 
toutes  les  latitudes,  mais  qui  est  avant 
tout  un  grand  poète  descriptif  dans  Pirheurs 
d'L'j^ondi!  etdans  toute  sa  prose;  Anatole  France, 
bumoriste  un  peu  compliqué,  raaîs  poète  eiquis 
au  tbéîUre  et  à  la  ville  :  Sullv-Prudbomme,  que  ie 
Vmi'  brkt'  doit  finir  par  afraccr.  autant  que  Flau- 
bert, quand  on  lui  parlait  toujours  de  Madame 
Hoiartf  ISoularj  aussi  a  eu  son  sonnet,  trop  re- 
perçât é  dans  îex  Deu.r  Cortège^}.  .  MJ  delléredîa, 
le  maître  orfèvre,  parnassien  d'bier.  un  roman- 
tique d'avant-bier.  comme  on  Fa  appelé:  M.  Eu- 
gène Rostand,  imposé  par  le  suffrage  universel. 

L*Académie  tiendra  k  bonneur  de  se  recruter 
de  plus  en  plus  parmi  Ïcsjcmmcs  Uni  Fest  à  tout 
tige,  tant  qu'on  a  du  talent),  depuis  que  la  So- 
ciété des  (îens  de  Lettres  va  se  recruter  chez  elle 
et  qu'elle  prend  mcmc  des  ministres,  qui  ne  sont 
pas  de  F  Académie,  il  est  vrai»  mais  qui  pourront, 
en  être.  Ce  aont  des  prêtés  pour  des  rendus.  Une 
politesse  en  vaut  une  autre.  Marcel  Prévost 
attend  son  tour,  Jean  Aicard  aussi. 


là^-. 


l/llOriTAI.    DU    VAL-l<i:-bllM.E 

le  j)«rcemui]t  «.-oinpiet  de  le  me,  —  D'après  une  vieille  t-flUmipe, 
fCûllectian  i\.  NArLniinn.1i 


(CûllecUan  Cï.  NerLnienn.) 


aussi  bien  debout  et  vivants  que  ceux  d'un  roman 
naturaliste  :  Emile  Berge  rat,  peut-être  un  peu 
trop  le  gendre  de  Théophile  Gautier»  quand  îl 
parle  de  Molière  {dans  les  familles  djnastiques, 
impériales  ou  bourgeoises,  on  n'a  que  le  cultr  du 
nom  et  de  I  ancêtre  :  rien  avant,  rien  après)  ;  Ca- 
tulle Mendés,  resté  parnassien,  qui  créa  un  mètre, 
—  un  peu  négligé  dans  sa  prose  journalière  ; 
tieorj^es  Hodenbacb,  poêle  et  romancier»  le  dm* 
ii'tlier  exquis  de  Uruges  la  Morte;  Mme  lianiel  Le- 
sueur,  plus  connue  comme  romancier  que  comme 
poèlCt  — disciple  d'abord  de  M,  SuUj-Prudbomme 
en  poésie  lies  jeunes  poètes  semblent  beaucoup 
aimer  Sully}  ;  —  sa  concurrente  au  Comité  de 
la  Société  des  liens  de  Lettres,  où  elles  auraient 
fait  bonne  ligure  toutes  deux,  si  elles  ne  s'étaient 
combattues,  Mme  Henry  Gréville,  revenue  un  jour 
de  Russie  avec  un  stock  de  romans,  qui  révé- 
lèrent un  talent  nouveau,  etc. 
Le  nom  de  Georges  Ohnet  Ht  fortune  à  Pari» 
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et  en  province,  à  la  ville  et  au  théâtre,  dans  le 
clan  bourgeois. 

Clarctie  et  Daudet  se  rencontraient  dans  Afonst^ur 
le  Ministre  et  Nnma  Boumestan,  deux  chefs- 
d'œuvre  qui  gardent  leur  autonomie. 

Sans  être  précisément  un  félibre,  l'auteur  de 
Tartarin  de  Tarascon  tirait  de  son  t  moulin  » 
VArlésienne,  drame  local  et  passionnel,  plein  du 
soleil  de  Provence,  —  comme  le  Pain  du  péché, 
de  Théodore  Auhanel,  joué  à  Montpellier  en  pro- 
vençal. —  La  littérature  française  s'enrichit  par 
le  croisement,  et  l'idiome  de  Mistral  n'a  rien  à 
y  perdre.  Il  faudrait  être  bien  intransigeant  |»our 
ne  pas  pardonner  aux  félihres  de  Paris  de  parler 
les  deux  langues.  Daudet,  l'un  de  leurs  collègues 
les  plus  honornirea,  a  rouvert  la  voie  au  provin- 
cialisme, et  étendu  par  là  son  propre  domaine, 
gagné  aux  deux  littératures. 

I)epuis  (ieorg<*  Sand,  la  langue  française,  en- 
traînée peut-être  à  son  insu  par  l'influence  des 
temps  nouveaux,  a  une  tendance  à  se  créer  des 
centres  un  ]>eu  partout  où  se  rencontre  un  écri- 
vain de  talent  et  de  conviction,  capable  de  faire 
jaillir  la  lumière  du  caillou  et  de  la  fixer,  (l'est 
par  antinomie,  sans  dout<',  qu'une  rue  de  Paris, 
prés  de  la  Bourse,  porte  le  nom  de  Léon  Cladel. 
qui  trouvait  notre  langue  littéraire  trop  pauvre 
et  la  bourrait  de  querçois,  comme  un  personnage 
de  Rabelais.  Mme  Louis  Figuier  ne  trompait  pas 
non  plus,  mais  avec  plus  de  douceur,  sur  sa  pro- 
vince natale,  dans  sa  poétique  création  de  Mos 
de  Ijivène.  M.  Kmile  Pouvillon,  dans  un  Langue- 
doc plus  ra|>proché  de  la  (iascogne,  applique 
avec  persévérance  et  succès  ce  travail  de  décen- 
tralisation littéraire  à  ses  pro|»res  paysans.  Kt 
qui  ne  croirait  Léon  Duvauchel  un  vrai  lils  de  la 
Somme  ?  Ce  poète  forestier,  auteur  de  la  Mons- 
sière,  s'est  localisé  en  Picardie,  dont  il  extrait 
l'esprit  et  le  suc  dans  des  romans  qui  ont  une 
odeur  et  un  accent  de  terroir  très  prononcés  {le 
Tourbier,  l'Hortillonne,  etc  ). 

Bien  d'autres  noms  ont  marqué  dans  le  roman 
depuis  une  trentaine  d'années  :  Paul  Alexis,  ro- 
mancier et  auteur  dramatique,  ami  de  Zola,  mort 
en  juillet  1891  ;  Hu)^smans,  auteur  de /a  Cathédrale, 
devenu  frère  lai  à  la  Trappe  ;  Jean  Rameau,  qui 
trouve  <les  dénouements  vertueux  à  des  situations 
scabreuses;  Maurice  Barrés,  l'auteur des/A'rflCînt'i : 
Paul  Adam,  vaillant  journaliste  et  romancier  ; 
Mme  Juliette  Lamber,  esprit  philosophiciue  ;  Léon 
Daudet,  observateur  d'ironie  acerbe,  qui  soutient 
l'honneur  d'un  redoutable  nom;  Ernest  Daudet, 
frère  d'Alphonse,  historien  et  romancier,  que  la 
défaite  politique  n'abat  ni  ne  décourage  ;  Paul 
Perret,  lecteur  au  Théâtre-Français,  etc.,  etc. 

Nous  en  omettons  qui  nous  échappent.  Nos  la- 
cunes sont  involontaires,  nullement  systéma- 
tiques, et  nous  nous  en  excusons.  Nous  voulons 
surtout  dégager  l'esprit  de  la  lettre,  sans  nous 
astreindre  à  la  rectitude  de  la  ligne,  dans  les  cir- 
convolutions que  nous  traçons  autour  d*un  sujet 
aussi  complexe. 


La  perspective  manque  encore  pour  apprécier 


la  littérature  dans  son  ensemble  depuis  i870.  Le 
niveau  de  la  presse  s'étendit  et  s'abaissa,  comme 
il  arrive  toutes  les  fois  qu'un  flot  tumultueux 
déborde  dans  la  plaine.  Une  nouvelle  langue  se 
forma,  nette,  claire,  précise,  à  la  portée  de  tous, 
pour  les  besoins  du  journalisme,  qui  se  sentait 
désormais  sans  frein  et  sans  entraves.  On  n'écrit 
paspour  le  journal  comme  pour  le  livre.  Il  faut 
que  chaque  article  fasse  balle.  Une  génération 
d'écrivains  sortit,  tout  armée  pour  la  polémique, 
de  la  bataille  incessante  et  du  conflit  des  partis. 
Ils  sont  trois  ou  quatre,  aussi  populaires  que  cct- 
tains  moines  prêcheurs  du  temps  de  la  Ligne. 
Leur  langue  est  quasiment  la  môme,  et  lIssaTeat 
la  faire  comprendre  du  public  illettré  et  même 
lettré.  Ils  écrivent  comme  la  foule  parle,  caj 
ajoutant  chacun  le  tour  d'élégance  qui  lear  eft 
particulier.  Le  nouveau  style,  qui  leur  est  com- 
mun, popularisé,  vulgarisé,  rachète  en  éneffie 
pittoresque  ce  que  la  politesse,  interprète  des 
bonnes  mœurs,  y  a  perdu,  et  l'on  s'est  mis  pea  à 
peu  à  parler  comme  ils  écrivent.  MM.  Henri 
Hochefort.  Edouard  Drumont,  Paul  deCassagnac, 
l'rbain  (iohier,  auront  fait  époque  et  révolotion 
dans  la  langue  et  dans  le  langage.  Tout  le  monde 
les  lit  le  matin  dans  la  rue,  en  se  rendant  à  ses 
occupations,  et  se  fait  une  opinion  d'après  ces 
oracles  Ils  sont  devenus  à  cette  heure-là  aussi  in- 
dispensables que  le  café  au  lait. 

Au  contraire  de  ce  qui  est  arrivé  h  d'autres,  la 
politique  a  mené  M.  Clemenceau  &  la  littérature, 
en  attendant  de  le  reprendre.  Ami  des  grèves, 
comme  Henan,  il  a  gardé  de  la  poésie  bretonne 
dans  ses  livres,  mais  il  n'est  jamais  meilleur  que 
quand  il  est  sarcastique.  Camille  Pelletan  se  sert 
de  sa  plume  mordante  de  journaliste  pour  dé- 
fendre ses  discours  et  rapports  substantiels  de 
tribune.  MM.  Hanc,  Henry  Maret  restent  des 
écrivains  politiques,  sans  cesser  d'être  littérairss. 
Eugène  Ledrain  a  ce  que  Saint-Beuve  appelait  la 
dent  du  critique  :  il  emporte  le  morcean  aTOcla 
joie  d'un  chien  qui  a  trouvé  un  bon  os. 

On  croit  entendre  parler  Mme  Séverine,  quand 
on  la  lit.  Elle  a  sa  syntaxe  à  elle,  et  bien  féflii» 
ni  ne.  Elle  a  trouvé  des  imitatrices  dans  l'art 
d'expérimenter  elle-même  les  enfers  sociaux,  à  la 
découverte  desquels  elle  s'est  vouée.  Elle  s'en  ert 
fait  une  spécialité,  par  vocation  plus  que  par 
métier.  Elle  se  ferait  enterrer  toute  vive  pour 
prouver  que  les  inhumations  prématurées  ne 
sont  pas  une  vaine  crainte. 

Le  délaissement  du  livre  pour  le  journal  a 
obligé  les  poètes  et  les  romanciers  à  se  faire  jour- 
nalistes, par  nécessité  de  vivre  et,  j'aime  à  croire, 
aussi,  de  produire  ;  ils  n'ont  pas  tous  déserté  la 
muse  pour  la  politique,  mais  ils  l'ont  contrainte 
et  forcée  à  se  rogner  les  ailes,  dans  le  cadre 
étroit  où  elle  doit  paraître  à  heure  fixe.  Il  ne 
leur  est  permis  de  dépasser  les  bornas  que  pour 
satisfaire  une  curiosité  stupide  et  malsaine, 
contre  laquelle  M .  le  sénateur  Bérenger  a  raison 
de  se  déchaîner,  car  elle  abêtit  l'esprit  public.  11 
y  a  plus  d'un  fléau  à  combattre  dans  notre  pays, 
et  c'est  à  rougir,  non  pas  de  pudeur,  mais  de 
honte,  que  de  voir,  dans  la  patrie  de   Daumier, 


bien  11* nue  «laris  In  pve^nn*  i]uiili(liiMme.  Kilo  est 
suiiérieurfùieril  n^prùst^ilée  |>ar  (les  hiu^nsm  vu<», 
h«ls  ijue  MM  Ju!*'s  [.nnuitri*  ei  FIiMirv  l'fHjquier, 
qui  dotHiL'ut  avec  inaeslfiji  Vut  iWivnûvc  tle  poi- 
trine Kalullè  Mcudrs  y  porte  lro|i  <fe  vni^^^ion 
per.sofiuclle  La  mort  éa  Sareey  rendait  reniplot 
diffiriieet  éerasaiit  [jour  sun  sureesseui-  au  TfmpH 
M  lîusLavi'  Larniurnet  s'esf  elloreé  île  ïe  l>iiie  ou- 
blier, et  il  y  est  parvenu  en  donnant  une 
portée    plus   haute  â  ses   iitialvses    et  à  ses  np- 
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la  grande  chaudière  en  ébullition.  Augicr  était 
déjà  un  continuateur  de  Beaumarchais.  Avec 
Dumas,  les  paradoxes  sociaux  deviennent  des.^vé- 
rités  du  lendemain.  Sardou  lui-même,  qui  réagit, 
fait  aimor  davantage  la  Révolution,  avec  son 
Thermidor^  exécuté  bruyamment  (au  grand  dé- 
plaisir de  ceux  qui  no  l'ont  pas  entendu)  au  Théâ- 
tre-Français :  il  pousse  à  la  révolte  dans  son 
beau  drame  de  Patrie.  Le  Pater,  de  Coppée, 
qu'on  eut  la  jiusillanimité  de  ne  pas  laisser  jouer, 
aurait  rappelé 
les  beaux  jours 
où  l'on  se  pas- 
sionnait pour 
des  idées  au 
théâtre. 

L'Uetman,  de 
Déroulède,  une 
des  belles  créa- 
tionsde  Mme  Ma- 
rie Laurent  à 
rodéon,  rap- 
pelle, par  ses  vers 
jetés  et  faciles,  la 
statuaire  en  terre 
glaise  des  camps. 

Dans  ces  der- 
niers temps, 
M.  lirieux  s'est 
fait  le  puissant 
auxiliaire  de 
M.  le  jirésident 
Magnaud,  dans 
son  chef-d'œuvre 
de  Robe  rouge. 
M.  Hervieu  a 
passé  le  fer  chaud 
sur  plus  d'une 
chair  vive,  avec 
ses  Tenailles. 

L'Amoureuse , 
de  M.  de  Porto- 
Riche,  mérite 
que  M.  Larrou- 
met  dise  de  cette 
forte  création  de 
Réjane  :  t  Toute 
l'àcroté  de  l'amour  sensuel  s'y  trouve  concentrée.  » 

Il  n'est  pas  jusqu'à  Renan  qui  ne  jette  sa  gourme 
dans  r Ahbesse  de  Jouarre .  M.  Brunetière  a  dit  de 
ce  «  baladinage  du  maître  :  Saltnvit  et  plncuil  :  il 
a  dansé  et  il  a  fait  rire...  *  Proudhon  se  serait  mon- 
tré peut-être  plus  sév»'*re,  lui  qui  tenait  rigueur  à 
toute  la  littérature  de  ses  variations  sur  l'amour. 

Et  comme  il  y  a  plus  d'une  demeure  dans  le  ciel, 
les  poètes  alternent  avec  le  théâtre.  La  Chanson  des 
(iueux  est  de  la  même  famille  que  le  Chemineau; 
Richepin  n'a  que  le  tort  de  s'appeler  Jean  comme 
Racine,  (^atulle  Mendès  se  taille  un  succès  litté- 
raire à  rOdéon  avec  sa  petite  Reine  Fiammette. 

A  l'Odèon,  une  bonne  innovation  de  M.  Ginisty 
a  été  de  faire  précéder  les  matinées  du  samedi 
de  conférences  sur  l'œuvre  du  répertoire  d'au- 
trefois que  l'on  va  donner.  C'est  une  excellente 
leçon    de  choses,  et  comme  la  préface  jouée  et 


PAUL  BOURGET 


De  IWcadémie  fran<;aise.  —  ((iravuro  de  Supot,  Clairault  et  C'*",) 
(D'après  une  photognraphie.) 


vivante  de  la  pièce,  à  laquelle  Sarcej  joignait 
une  finesse  et  une  bonhomie  charmantes.  Il 
chantait  les  vieux  couplets. 

Que  MM.  de  Curel,  Henri  Lavedan,  Octave  Mir- 
beau,  le  poète  Auguste  Dorchain  me  pardon- 
nent. Le  Théâtre-Antoine  mériterait  un  chapitre 
à  part,  qui  n'est  pas  de  ma  compétence. 


Le  mouvement  poétique  des  quinze  dernières 

années  n'a  pas 
de  Pléiade,  en  ce 
sens  qu'ils  sont 
plus  de  sept 
poètes  et  qu'ils 
ne  se  groupent 
pas.  Tous  procè- 
dent  plus  ou 
moins  de  Le- 
conte  de  Lisle, 
Baudelaire,  Ver- 
laine et  Stéphane 
Mallarmé.  Le 
buste  d'Arthur 
Rimbaud,  parmi 
les  verlainiens,  a 
été  élevé  à  Char- 
leroi,  sa  ville 
natale.  C'est  un 
encouragement 
pour  les  autres. 
Maurice  Rollinat 
a  la  note  plus 
particulièrement 
baudelairienne. 
Ephraîm  Mie- 
kaêl  l'avait  vir- 
gilienne  et  pres- 
que biblique.  Ga- 
briel Vicaire  a 
laissé  des  Emaux 
Bressans  d'une 
grâce  naturelle, 
qui  le  sortent  de 
l'école.  M.  Henri 
de  Reynier  a  le 
beau  lyrisme 
lamartinien.  —  On  ne  dit  jamais  cela  de  Vic- 
tor Hugo  :  il  n'a  que  Vacquerie  à  sa  suite!  C'est 
peut-être  un  éloge  d'être  inimitable.  —  M.  Ro- 
bert de  Montesquiou,  poète  verlainien,  s'est  fait 
pardonner  sa  fortune;  M.  Jean  Moréas  a  francisé 
à  la  moderne  le  style  roman,  ce  qui  ne  le  rend 
pas  plus  clair  que  les  poètes  romanisants  du 
midi  de  la  France.  M  mes  Tola  Dorian,  la  com- 
tesse de  Noailles,  MM.  Saint-Georges  de  Bouhé- 
lier,  Fernand  Hauser,  et  autres  que  je  ne  n'ou- 
blie pas  à  dessein,  ont  pris  l'étiquette  de  natu- 
ristes. —  Ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'avoir  du 
talent. 

11  me  faudrait  une  anthologie  pour  n'omettre 
personne.  Le  plus  bel  éloge  qu'un  ami  ait  pu 
faire  de  certains  poètes  symbolistes,  c'est  qu'ils 
font  beaucoup  penser,  «  tant  ils  manquent  de 
clarté.  » 
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Les  Belges  el  les  Bretons  ont  exercé  aussi  leur 
influence    sur  ce  mouvement  poétique  original 
—  moins  décadent  peut-être  qu'il  ne  voudrait  le 
paraître. — M.  Emile  Hoîssier,  un  lireton,  a  fort 
kcureusement  pratitfuè,  dans  Smr  de  tentlanges, 
un  rjthme  chantant  qui,  à  l^ir^l  nu,  rcsseuible  à 
de  la  prose,  La  rime  nV  revient  que  comme  un 
son  loinlain  et  rvttimc,  et  encore  s'en  passe-t-on, 
quand  elle  peut 
naire   à  l'inten- 
tion du  poète, 
qui  ne  recherche 
que  le  mot,  1  har- 
monie et  la  COU' 
leur  cadrant    le 
mieux  avec  F  el- 
fe t  qu'il  veut 
reodre.   Ce  sys- 
tème nous  vient 
peut-être  des 
réalistes  du  siè- 
cle  passé,   qui 
tendaient  h  sup- 
primer toute  su- 
pcrfêtation  dans 
l'art.  Des  maî- 
tres l'ont  adùpté 
pour  leur  livrets 
d'opéras  ou 
d'opéras -comi- 
ques,  dont   la 
musique  échap- 
pe, malgré  eux, 
à  la  contexture 
du  texte,  Pégase 
ne  se  laisse  pas 
toujours   mettre 
au  vert,    —   ni 
même  h  la  prose 
rimée    ou  rvth- 
mée.  Nous  avons 
déjà  nommé  It*»- 

dembach   parmi  ^^'^^"'^   ^'^ 

les   Belges.    On  De  rAcadémie  française, 

ne  saurait  ou- 
blier   Verh«?ren    et    Maeterlinck. 


Nous  sommes  un  peuple  généreux,  de  tout 
temps  ouvert  îi  l'inviision.  exrppté  en  IHfJl,  où  h' 
snobisme  ferma  brutalement  les  p<ïrtcs  k  Itiehard 
Wagner.  Il  les  lui  a  largement  rouvertes 
depuis.  Il  se  peut  que  le  rélcbre  cornposileur  ait 
été  un  révolutionnaire  et  même  un  rénovateur  (  n 
musique  ;  mais  ses  livrels  ne  remueraient  pas  les 
foules.  fTcstde  la  lêgen^îe  des  siècles. 

C^n  ne  pouvait  rem-ontrer  un  Traurfus  qui  se 
piquât  de  lîtlérature,  il  y  a  urie  quinzaine  d'an- 
nées, sans  qu'il  vous  citîît  Scbopenbauer.  *  Ils  en 
ont  plein  la  b*mcbe,  disait  déjà  Sainte-Beuve, 
quand  ils  parlent  d'Henri  Heine  *  —  et  il  proïion- 
^aït  a  rallenianilc,  ïtttinê.  pour  mieux  l'aire  sentir 
l'ironie.  Toutes  1rs  litténiturcs  du  Nord   oui  fait 


irruption  dans  notre  pajs  sous  la  troisième  Ré- 
publique, Nous  avons  eu,  à  la  fois  Dostoievski^ 
Tolstoï,  Ibsen,  lîjœrnson,  Hnuptmann,  Suder- 
mann,  Strindberg.  Leur  s^-mbolisme  (un  mot  qui 
répand  la  clarté»  a  fait  école  dans  notre  jeune  lit- 
térature; on  en  achîUié  ce  qu  on  appelle  élégam- 
ment noire  rosserie.  Un  grand  maître  del'Cniver- 
silé,  5L  Ediiuan!  Lockrov,  ne  craignit  pas  de  les 
opposer  à  notre  vieil  enseignement  classique,  à 
une  distribution  des  prix  du  roncours général.  On 

se  demande  ce 
que  durent  tn 
penser  nos  vieux 
professeursblan- 
<'his  sous  le  har- 
nais.  C'est  a 
donner  raison  ù 
ftl .  Bruneliére, 
dont  le  culte  rai- 
sonné pour  Bos- 
suet  assure  au 
moins  un  terrain 
ferme  et  solide 
à  celui  qui  le 
pratique  La  mer 
latine,  délaissée 
pour  les  glaces 
septentrionales, 
comme  si  la 
France  n'avait 
pas  aussi  ses 
l»rumes,  son  Se- 
nanrour,  le  père 
û'Obermann .  re- 
mis en  lumière 
et  rébabilïlé  de 
n  n s  j  o y  r  s  pav 
Jules  Le  val  lois! 

L'n  autre  effet 
de  la  liberté  fut 
rindisfrétion  à 
outrance  et 
llgnurance  ou 
Toubli  des  con- 
venanres,  i]ui  sé- 
parait  déjà  le 
monde  ancien  du 
nouveau.  On  fimilla  dans  la  vie  privée  des  grands 
écrivains,  comme  chez  soi»  sous  prétexte  que  leur 
vie  publique  les  rendait  justiciables  de  Lopin  ion  * 
jusque  dans  leurs  replis  les  plus  intimes  et  les 
plus  serrets,  qui  n'eussent  pas  intéressé,  il  est 
vrai,  au  même  deg^ré  chez  de  simples  pari  icttliors. 
il  n'y  eut  plus  qu<*  des  maisons  ile  verre,  cl  tout 
ce  qui,  eu  it'aiiires  lcm|>s,  aurait  été  réservé  pour 
la  postérité,  fut  cxLumé  avei'  une  totale  absence 
de  [«olilessc  et  de  sens  moral.  On  eût  dit  qu'on 
publiait  les  [uipiers  de  la  lîastiïle  Lps  lettres 
d'Alfred  de  Mussel  à  iîeorge  Sand  avaient  été 
soustraites  à  la  badauderic  maligne  qui  les  con- 
voitait, mais  l'aventure  de  \>nisc  fut  révélée  par 
la  suite  dans  tous  ses  détails,  avec  correspon- 
dances à  l'appui.  Ou  ne  se  léserait  pas  permis 
à  regard  d'une  bourgeoise,  que  la  loi  aurait  pro- 
tégéc, 


MAI!  i\  K 

—  (Cliché  de  Nadar.) 
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L'n  ancien  secrétaire  de  Sainte-Beuve,  qu'on  a 
confondu  avec  un  autre,  publia  un  livre  brutal, 
dont  se  scandalisèrent  les  salons,  selon  que  telle 
ou  telle  inconnue,  suffisamment  désignée  par  l'au- 
teur, avait  fait  partie  de  leur  monde.  On  se  sou- 
ciait bien  d'Adèle  ou  de  telle  aulre.  étrangère  à 
leur  coterie!  C'était  à  rendre  sceptique  sur  tout 
le  bruit  fait  autour  du  livre  de  M.  Pons,  Sainte- 
Beuve  et  ses  inconnues,  par  un  article  d'Albert 
WolIT,  dans  le  Figaro,  qui  étendit  la  tache. 

Edmond   de  (Joncourt,   avec  sa  vanité   mala- 
dive, voulut  connaître  de  son  vivant  la  gloire  pos- 
thume, et  publia  le  Journal  sur  lequel  son   frère 
et  lui  enref:islraient  le  moindre  in- 
dice révélateur  des  hnmmos  et 
des    choses,    surpris  dans  Ja 
journée.    Ce    livre    auraili 
gagné  à  être  publié  deux 
cents  ans   plus   tard 
comme    le  Journid 
de    Mathieu  Ma- 
rais,  ce  bourgeois 
du   dix-sep- 
tiéme  siècle, 
ami  de  Molière 
et  de  Hoileau. 
Dans  le  mo- 
ment  même, 
M.   H  en  an  se 
fdcha  tout 
rouge  des  pro- 
pos (le  table 
qu'on  lui  fai- 
sait tenir  aux 
dîners  Magny. 
et  il  n'y  avait  pas 
que  M.  Henan  dont 
on  interprétait  les 
gestes  et  les  pensées  Les 
Concourt  notaient  Unû  ce 
qu'ils  entendaicirt  dire    Ce  '"^- 

système  a  pour  premier  iu- 
convénient  l'inconvenance 
même  qu'il  y  a  à  publier,  sans 
apprêts,  des  conversations  où 
l'on  s'abandonne  sans  dé- 
fiance. 


LUhOVIC    HALEVy 


Aulcur   (Iramalique    et   ruiiiancier. 

I)'a|»rès  le  médaillon  sciilplo  par  Hiiigcl  d'ill/ach. 
((>»llcction  de  i.irt.) 


des  Lettres  tenait  lieu  de  tout,  où  Ton  s'enfermait 
huit  jours  pour  faire  un  article,  où  l'on  n'avait 
d'autre  souci  que  la  perfection  du  fond  et  de  la 
forme,  où  l'on  ne  s'attachait  qu'à  la  sincérité  de 
l'expression  et  de  la  pensée,  où  Ton  pesait  l'im- 
pondérable, où  l'on  mettait  tout  son  art  et  toute 
sa  science  à  atteindre  le  trat,  qui  fuit  toujours 
et  se  cache  sans  cesse  ;  où  l'on  observait  l'équité 
de  ton,  même  envers  ses  adversaires,  que  Ton 
ne  contentait  pas  toujours;  où  l'on  necrovait  pas 
que  frapper  fort  fût  frapper  juste...  M.  (Gustave 
Lanson  —  un  laborieux  pourtant,  mais  qui  n'a 
pas  connu  les  difficultés  inhérentes  à  ces  temps 
antiques  —  s'est  avisé  de  trouver, 
dans  les  l^}tndij!,  c  un  déplaisant 
parfum  de  servilité.  »  Qui  sait 
si  l'on  n'en  découvrirait 
pas  autant  dans  Habelais 
et  dans  Molière? C'est 
méconnaître  le  ca- 
ractère du  critique 
qui  n'attacha 
sa  vie  qu'aux 
Lettres  et  ne 
dut  rien  qu'à 
elles.  Il  a  très 
souvent  vengé 
le  goût  et  l'es- 
prit, et  c'est 
ce  qu'on  a  pris 
pour  des  ran- 
cunes littérai- 
res. 

M.    Gaston 
Dcdchamps  a 
continué,     au 
Temps,    1  a    succes- 
sion de  Sainte-Beuve 
el  d*I:^dmond  Scherer 
et  la  partage   dignement 
avec  M.  Albert  Sorel.  Orateur 
de  tatenl,   il  a  sur  ses  deux 
prédécesseurs  l'avantage,  que 
donnent  la  jeunesse  cl  les  faci- 
lités   modernes,    de    pouvoir 
promener    la    bonne    parole 
dans  les  deux  mondes.  11  nous 


L'ond)rc  de  Sainte-Beuve  plane  encore  assez  sur 
la  critique  contemporaine,  pour  (|u'il  soit  permis 
d'en  reparler,  bien  qu'il  soit  mort  depuis  plus  de 
trente  ans.  11  n'appartient  pas  à  la  troisième  Hè- 
publique.  La  littérature  a  eu  le  (em|)s  de  se  re- 
nouveler. L'a-t-elle  fait?  On  aperçoit  plus  d'indi- 
vidus que  de  groupes;  il  y  a  anarchie  intellec- 
tuelle Peut-être  est-ce  bien  là  ce  qu'on  a  voulu, 
et  la  devise  des  Auteurs  dramatiques  :  Unis  et 
/.i7;res,  est-elle  celle  de  la  littérature  actuelle.  Il  n'y 
a  plus  entente  commune  des  Lettres  pour  le  bon 
motif,  qui  était,  chez  un  esprit  encyclopédique 
comme  le  causeur  des  Lundis,  ayant  reçu  en 
naissant  la  tradition  directe  du  dix-huitième  siè- 
cle, une  sorte  de  chaire  publique,  ouverte  dans  le 
Conslitutionnel.  Il  est  loin  le  temps  où  la  religion 


a  tenus  au  courant  des  progrés  intellectuels  de 
l'Amérique,  où  il  était  allé  montrer  une  France 
qui  n'est  |)as  celle  que  les  étrangers  pourraient 
croire,  d'après  ses  chansonniers  de  Montmartre 
et  sa  littérature  dépravée.  Il  était  lui-même  le 
témoignage  d'une  France  ni  béotienne  ni  abdé- 
ritaine. 

On  agace  ou  Ton  irrite,  aujourd'hui,  quand  on 
s'avise  de  revendiquer  Déranger  comme  poète. 
Les  Parnassiens  ne  veulent  pas  en  entendre  par- 
ler, et  les  partis  avancés  ne  veulent  rien  connaî- 
tre du  passé  bonapartiste.  La  même  réaction  se 
produit  actuellement  contre  Voltaire,  bien  que 
M.  Emile  Ollivier  ait  rappelé  éloquemment  les 
titres  de  ce  grand  initiateur  à  la  reconnaissance  des 
amis  du  bon  sens  et  de  la  tolérance,  dans  sa  ré- 
ponse à  M.  Emile  ^\'lguet,  reçu  par  lui  de  l'Acadé- 
mie française.  M.  Faguet  s'est  entouré  d'un  cer- 
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de  d*élitcen  prenant  pour  cible  le  dix  hiiitîrme 
aiiTle,  romine  faisait  nuirefois  5L  N isard  avei?  la 
littéi'iiture  fanh.  tTesL  iitiB  nouvidie  iirii'jîtntion 
de  la  rritii[iie.  .N'étant  m  qulnstnrifn,  je  nu; 
bfirne  à  reiu'egiHti'er 

M.  Lavisse  n  crt'é  d^aulres  eouranU,  que  je  ne 
me  cbarge  pas  d'analjser,  pumii  la  jeunesse  des 
éroles,  où  il  est  très  pop id aire. 

(l'est  le  dêfaiit  de  notre  temps.  On  ne  [(rend 
plus  la  peine  d'analjfser,  on  tire  de;^randes  li^^nes» 
et  les  enlrtvdcnx  sont  Irop  soiiveiiL   remplis  de 

co  n  t  re  -  v  éri  t  es , 

oud'i\-peu-[irês, 
qui  remplace- 
ront peut-tMre 
de  vieilles  véri- 
t*^s  qui  ont  fait 
leur  temjjs.  Un 
en  a  beaucoup 
démoninisêdèjà 
pourd  es  besoins 
de  casuistique 
nouvelle  :  la  vé- 
rité immuable 
se  relronvi'ra 
toujours  au 
fond  des  Andjï- 
ves,  ciiiimie  iiu 
fond  d'un  puits, 
si  letenqistieles 
détruit  pas  ou  si 
elles  ne  sont  pas 
brdlées  II  faut 
tenir  conipte 
aussi  des  dévia- 
lions  de  l'bis- 
toire  Ii*iilée 
qu'on  s'était 
laite  de  la  llê- 
voluti  on,  d*a* 
prés  M.  T  hier  s, 
est  autant  en 
contradiction 
avec  la  nouvelle 
sjvntbésequ'ena 
tirée  Tautettr 

des  Oriijint')^  ée  Di 

ht  Frtfuvr  con- 
h'mimraine,  que 
le  portrait  ^ie  jSa[Hdéon  l"%  qui  brouilla  Taine 
avec  k-s  a^yants  druit  ilu  grand  bomno.',  sVdoi- 
l^'uait  du  tj'pe  traditionnel-  Ce  nouveau  portrait 
ile  Tempereur  sera  peut-être  ressemblant  dans 
trois  ou  quatre  mille  ans,  quaml  le  béros  sera 
passé  k  rélat  de  Pharaon,  et  que  quarante 
siècles  le  contemjderont  à  son  tour  f^éja  les  pho- 
tographies lui  donnent  un  faux  air  de  lacteur 
Duquesne,  dans  ^t^ïd4tmr  Sans-di'm',  —  Heureuse- 
ment les  livres  de  M  Frédéric  Mctsson  sont  bY 
[lour  redresser  la  vérité  monde. 

ynjioîéon  ti'i-îi  étî'  UN  kttmmt'  ht'firprt.r:f  Sous  ce 
titre  suggestif,  ^\.  Philibert  Audebnmd  s'est  fait 
Favoeat  du  pour  et  ilu  in  n  ire  dans  un  livre  où  la 
question  est  déhîiltue  entre  gens  d'esprit,  d'exf»é- 
riencc  et  de  savoir,  eomme  Fauteur  même,  qui 


M.    ^Ll.LY-t 

PAcddéiii 
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causent  sur  de  graves  sujets,  à  la  manière  antique, 
celle  de  Xéno[dïon  dans  les  Memurialnlis.  Cette 
f^çiui  iibre  et  dé^'af^ée  de  soupeser  l'histoire  a 
[tennis  à  Fêcrivain.  qui  connaît  bien  son  Napoléon, 
de  le  mimtrer,  eomnn»  en  se  jouant,  sous  des 
jours  psychologiques,  conformes  à  la  vérité  his- 
torique, qui  ressort  tous  les  jours  des  Méttioîres 
du  temps  et  des  livres  de  M.  Masson  lui  même. 
On  ne  peut  pas  en  conclure  *jne  Niijioléon  ait  été 
un  homme  heureux. 


L'immense 
aventure  de 
I  *  ïî  m  p  e  r  e  u  r , 
comme  dit  M. 
Lan  son,  a  été 
Folijel  de  tant 
de  publications 
depuis  la  troi- 
sième Républi- 
que! Les cendres 
dormaien  t  en 
paix  aux  In  va 
îiiles;  on  tes  a 
reiriuées-  Les 
Mémoirfn  de 
Mijie  de  lïému- 
sal  donnèrent 
lieu  à  une  rêlu- 
tatinn  f/Mwi/cde 
1 .1  m  a  in  du 
prince  Napo- 
léon, qui  fit  pa- 
raître le  livre  de 
à\  a  poli' OH  fi  sex 
détiocteios  Le 
général  Marljot 
se  run tenta  de 
rester  soldai 
dans  ses  Mé- 
wiunrs  militai- 
res. Puis,  on  eut 
t-enx  de  Tallev- 
raiid,*pnnepou- 
viiient  être  sin- 
cères Le  chan- 
celier Pasi  prier, 
ipil  l'ut  un  hon- 


IkUDHOtlME 

ie  Iran  caisse. 

titliiigrr,) 


néle  bominc  sous  tous  les  ré;;injes  iju'il  servit,  a 
plus  nui  au  |U'eslige  napoléonien  par  le  ton  mo* 
itéré  ile  ses  Sonictiirs  que  sll  avnit  écrit  de  |tarti 
pris  (  onlre  celui  dont  il  avait  été  le  préfet  de 
pidice 

Kn  même  temps,  M  Henri  Iloussaye  rattachiiit 
N-jpoléon  it  la  ilémocratîe  césarienne  jmr  son 
récit  du  relour  de  Tile  d'Elbe.  Je  ne  sais  s'il  lui  a- 
été  raconté  que  Na|folécui,  avant  de  quitter  l'île 
d'Elbe,  voulut  entendre  la  messe  Je  le  tiens  d'un 
membre  de  Flnsfitut,  n  qm'  le  récit  en  a  élé  fait 
ilans  sa  jeunesse,  h  Tmdousc,  par  le  ci [u taine 
n'trailè  Aicard, qui avajtfait  pjirtiede  la  garnison 
de  Fïle  d'Elbe. 

On  a  entretenu  tantquN»n  a  pu  la  légeade,  les 
uns  pour  la  tuer,  les  autres  pour  la  faire  revivre. 
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Ce  retour  à  l'épopée  impériale  tient  surtout  à 
l'intérêt  qui  s'y  attache,  et  ne  prouve  que  le 
goût  du  public  pour  les  côtés  anecdotiques  de 
rhistoire.  Louis  XIV  et  Napoléon  préféraient  les 
grandes  avenues. 

On  cherche  un  Saint-Simon  dans  le  dix-neu- 
viéme  siècle,  et  on  relit  celui  du  dix-septiéme. 
Tout  ce  qui  nous  fait  pénétrer  plus  avant  dans  la 
connaissance  concrète  des  temps  passés  et  mo- 
dernes relègue  un  peu  plus  la  fiction,  qui  n'est 
pas  tenue  à  tant  de  réalité. 

11  faudrait  encore  faire  la  part  des  stations 
intermédiaires,  jetées  par  les  monographies  sur 
la  grande  ligne  de  l'histoire  générale.  11  en  est 
sorti  de  nombreux  et  importants  travaux,  qui 
complètent  les  historiens  et  les  rectifient  quel- 
quefois. Le  Voilier,  de  M.  Albert  Tournier,  jette 
un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de  la  Terreur.  Le 
livre  de  M.  Antoine  Guillois  sur  les  Idéologues 
d'Auteuil,  rend  la  figure  de  Mme  Helvétius  encore 
plus  aimable. 

Les  Correspondances  de  Sainte-Beuve,  de  Méri- 
mée, de  George  Sand,  de  Flaubert,  de  Victor 
Hugo  ont  contribué  à  mettre  le  goût  de  l'indis- 
crétion en  appétit,  et  elles  l'ont  quelquefois  déçu. 
L'histoire  des  salons  au  dix-neuvième  siècle  en 
apprendrait  davantage,  mais  celui  qui  l'entre- 
prendrait devrait  tenir  compte  de  nuances  qui 
excluent  toute  rudesse  et  que  seul  peut  rendre  un 
observateur,  doué  du  double  talent  de  pastelliste, 
la  plume  à  la  main. 


L'accroissement  rêvé  aux  Lettres  par  Sainte- 
Beuve,  qui  voulait  étendre  en  tous  sens  le  domaine 
de  la  Critique,  s'est  opéré,  dans  la  science,  avec 
les  travaux  des  Claude  Bernard,  des  Pasteur, 
des  Berthelot,  les  traductions  de  Darwin,  par 
Mme  Clémence  Royer.  Il  faudrait  une  plume  spé- 
ciale pour  les  énumérer  tous.  A  ne  l'envisager 
que  sous  le  rapport  littéraire,  M.  Charles  Lcn- 
théric  est  un  écrivain  de  grand  talent,  qui  a  vul- 
garisé la  science,  il  en  a  été  le  Fontenelle  au 
dix-neuvième  siècle.  M.  Camille  Flammarion  s'est 
lancé  dans  l'inconnu.  M.  Charles  Renouvier  nous 
ramène  au  positif  de  la  philosophie  scientifique, 
qu'il  a  créée,  selon  les  données  d'Auguste  Comte, 
déjà  tamisé  et  clarifié  chez  nous  par  Littré,  et  qui 
nous  revient  aujourd'hui  de  l'étranger. 

M.  Villemain  était  autrefois  le  maître  du  genre 
dans  ses  rapports  littéraires  et  académiques. 
M.  Grèard  apporte  la  même  finesse  dans  ceux  qui 
sont  de  son  ressort,  et  M.  Gaston  Boissier,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  française,  applique 
à  l'érudition  latine  le  talent  d'un  écrivain  qui  veut 
faire  aimer  ce  dont  il  parle.  A  ce  point  de  vue, 
les  belles-lettres,  tant  anciennes  que  modernes, 
ont  progressé  :  elles  ont  gagné  en  affabilité  et 
en  amabilité  ce  que  les  Lenient,  les  Emile  Descha- 
nel,  et  toute  la  Sorbonne  et  le  Collège  de  France 
actuels  leur  ont  fait  j)erdre  de  sécheresse  et  d'ari- 
dité. 

On  ne  peut,  somme  toute,  rien  présumer  de  ce 
que  sera  le  vingtième  siècle,  qui  aura  à  regarnir 
les  cadres.  «  Morts  sont  Ogier  et  Charlemagneî  » 


dit  une  vieille  chanson  de  geste.  Morts  aussi  les 
Augustin  Thierry,  Guizot,  Thiers.  Villemain,  Cou- 
sin, Emile  Deschamps,  Littré,  Quinet,  Sainte- 
Beuve,  Musset,  Banville,  Lamartine,  Leconte  de 
Lisle,  George  Sand,  Vacquerie,  Flaubert,  Daudet, 
les  deux  Concourt,  Victor  Hugo,  Michelet,  Renan. 
Alexandre  Dumas  père  et  fils,  Emile  Augier,  Jules 
Janin,  Jules  Simon,  Champfleury,  Théophile  Gau- 
tier, Barbey  d'Aurevilly,  Philaréte  Chasles,  Bau- 
delaire, Monselet,  Arsène  Houssaye!...  Et  je  ne 
les  nomme  pas  tous.  Il  y  faudrait  presque  tout  le 
Panthéon-Nadar,  dont  la  plupart  ont  disparu.  — 
«  Evidemment,  m'écrit  un  vieux  lutteur  du  siècle 
dernier,  cet  exode  vers  les  Champs-Elysées  a  une 
signification.  Cela  annonce  la  fin  d'un  inonde  et 
la  venue  d'un  monde  nouveau...  >  La  nature,  en 
efl'ct,  a  l'horreur  du  vide,  et  nous  ne  verrons  ni 
la  liquidation  sociale,  ni  la  liquidation  littéraire. 

Jules  Troubat. 

La  mode 
sous  la  troisième  République. 

UNE  grande  guerre,  trois  expositions  uni- 
verselles, diverses  histoires  tristes  ou  gaies, 
c'est,  en  ses  grandes  lignes,  la  troisième 
République,  que  de  bons  esprits  rêvèrent  athé- 
nienne. Pour  ce  qui  nous  occupe  spécialement, 
la  mode,  les  goûts,  l'esthétique  générale,  le  bon 
genre,  il  n'en  va  pas  sous  la  troisième  République, 
comme  sous  les  précédentes  monarchies,  d'un 
seul  tenant,  d'une  orientation  unique.  Nous  au- 
rons, de  1870  à  1880,  un  relent  de  l'Empire,  une 
prolongation  de  cascadettes  et  de  flonflons,  car  la 
gaieté  ne  meurt  point  d'un  coup.  La  guerre  avait 
cependant  interrompu  bien  des  amusettes;  on 
avait  oublié  la  parure,  les  bals  :  même  on  s'était 
intéressé  à  cette  vie  dure  d'un  siège  ou  d'une  inva- 
sion; on  avait,  chez  les  élégantes,  cherché  une 
livrée  de  malheur,  la  toilette  congruante  aux  cho- 
ses. Ce  fut  alors  une  jolie  pensée  et  une  at- 
trayante coquetterie  que  de  s'improviser  infir- 
mière, que  de  se  montrer  simplette,  sombre, 
noire,  avec,  à  son  bras,  la  croix  de  Genève,  fût-on 
duchesse  et  millionnaire.  Et  les  exilées,  celles 
qui  avaient  gagné  la  frontière  ou  les  campagnes 
lointaines,  arboraient  la  tenue  de  deuil,  le  water- 
proof  dolent  venu  d'Angleterre  et,  par-dessous,  la 
robe  de  cheviotte  aux  tons  minables.  Puis  il  y  eut 
la  liquidation,  l'année  des  grands  deuils,  où  tant 
de  veuves,  tant  d'orphelins  vécurent;  où,  sous 
l'œil  du  Barbare,  on  avait  honte  de  sourire.  Mais 
ce  recueillement  fut  relativement  court.  En  trois 
ans,  la  société  a  merveilleusement  oublié  ;  elle  se 
retrouve,  se  reconstitue  ;  les  anciens  fringants  des 
Tuileries  ne  sont  point  irréconciliables  ;  ils  repren- 
nent, non  pas  les  quadrilles  d'Offenbach  peut-être, 
mais  leur  trantran  du  monde;  il  le  faut  bien  pour 
régénérer  la  nation,  refaire  ses  finances,  et  faire 
vivre  les  petits. 

Ce  sont  là  des  paroles  que  ni  Worth  ni  Félix 
ne  trouvent  sottes.  L'esthétique  de  ce  beau  monde 
s'est  alourdie  cependant,  comme  si,  au  contact 
des  Prussiens,  quelque  chose  de  «  lent,  de  long. 
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de  lourd  »  se  fùl  infiltré  nu3t  veines.  Voyez  les 
(■léj:antes  dt*  ItSTI  ou  187â  :  elles  ont  la  taille  sous 
\es  bras  à  l'aile  mande,  de  larges  corsages,  une 
tL'Ie  petite  el  dessus  un  chapeau  biseornu  et.  vilain 
à  rubans  dénciestirés.  Par  en  bas,  une  jupe  large, 
ample,  élofTée,  que  les  dames  de  Nuremberg  eus- 
sent rêvée  Par  une  singularité  restée  de  T Em- 
pire, un  certain  retour  se  fait  vers  la  crinoline, 
mais  on  n'ose  pas  aller  trop  loin  :  les  anciens  sar- 
casmes eiïrayenï  :  on  se  contente  d'îinc  toarniirt' 
de  crin,  dont  le  nom  vul^'aire  est  dans  liudes  les 
bouches,  l^our  les  soirées  ou  le  théâtre,  les  fem- 
mes sont  ainsi  afTublèes;  c'esl  dans  un  semblable 
appareil  qne  la  duchesse  de  Magenta  reçoit  à 
l'Elvsée,  et  que  Mlle  Massie  joue  au  livmnase 
ilans  une  picce  de  Mcilhac  et  Halévv  Quant  aux 
hommes,  peu  de  chan^'^enjenls;  ils  ont  la  rcdin- 
^n>tc»  le  frac,  le  veston  ;  leurs  chapeaux  sont 
hauts,  mais  ils  ont  un  pardessus  à  sous-p'^f^*'  in- 
venté sur  le  moiléle  jtrussien  de  la  lonj^'oe  capote 
de  guerre. 

Les  Prussiens  nous  ont  battus,  ils  nous  impo- 
sent moralement  leurs  harnais.  C'avait  été  après 
la  bataille  de  Poitiers*  en  K{56»  la  même  histoire 
en  rbonneur  des  Anglais,  et  après  Rosbach  l'j- 
dentique  besoin  de  poudrer  les  perruques  da 
grand  Frédéric.  Qui  ne  se  rappelle  la  •  gilleuse  », 
ce  manteau  de  malade,  couleur  feuille  morte» 
tout  à  fait  semblable  aux  manteaux  du  fantas- 
sin du  prince  Frîlz?  Ce  fut  pendant  bien  des  an- 
nées l'unique  i  pelure  ■  admise:  c'était  le  genre, 
le  chic,  le  ion  de  s'en  vctir,  même  pour  les  galas, 
cl,  dans  la  célèbre  histoire  du  pardessus  de  la 
Prcsideni  c  à  Versailles,  nombre  de  gâteuses  se 
mêlaient  aux  pelisses  fimrrées. 

Nous  ne  convenons  pas  (|ue  le  temps  ait  si  vite 
couru;  il  ne  paraît  pas  aux  plus  philoso- 
phes, à  ceux  qui  raisonnent  et  qui  savent,  que  ces 
temps  fassent  maintenant  si  reculés.  11  sufhra 
pour  s'en  convaincre  de  reprendre  un  journal  de 
mode,  ou  les  prospectus  du  lîon  Marché.  C'est  la 
folie,  l'antiquaille,  la  bataille  de  liouvinesî  Lors- 
qu'on aperçoit  dans  ses  atours  de  soirée,  avec 
un  échafaud  de  cheveux,  une  (oar/M< ce  grotesque, 
une  robe  dra[>ée  comme  des  rideaux  de  fenêtres, 
Mlle  Scssi,  ou  Mme  Cauthereau,  <m  dirait  que 
jamais  telles  horreurs  aient  pu  ravir  le  goiU  et 
faire  la  joie  des  veux.  Alors  on  comprejïd  tout; 
après  celte  constatation,  rien  en  fait  de  mode  ne 
peut  être  monstrueux,  ni  anticsthétiqae;  on  ad- 
midles  verlugaditis  de  la  reine  Margot,  les  pa- 
niers de  la  reine  Miiric  Leczinska,  la  coilTure 
à  la  lieHe-Potile,  les  peignes  tï  la  gii-afe,  les  cri- 
nolines folles  de  Cora  Pearl.  Il  est  ct^rtain  cepen- 
dauL  c|ue  la  révolution  du  cjcie  suranné  est  loin 
pour  ee  temps,  et  je  n'imagine  point  encf»re  le 
coutiiiier  qui  s'en  ira  cljercher  là -dedans  des 
inspirations  ou  des  motifs.  Et  cependant  tontes 
ces  fagoteries,  ces  abominables  machines  sans 
art,  fantasques,  allemandes,  plaisaient;  elles 
m*ont  plu.  elles  vous  ont  plu.  Des  femmes  fort 
douées  ont  proelamé  que  rien  n'était  plus  sevant 
et  distingué,  et  je  me  rappelle  encore,  aux  vitri- 
nes, une  Léonide  Leblanc  ainsi  présenlée  qui 
semblait  aux  coltêcicns  la  eu er veille  du  momie. 


L'Exposition  de  1H78  a  changé  tout  cela.  Au 
lieu  du  chapeau  de  femme  un  peu  singulier,  re- 
tourné en  arriére  et  laissant  tomber  ses  rubans 
en  écharpe,  ç*est  une  petite  capote  aplatie  sur  le 
front,  livrant  passage  à  de  légers  frisons  de  che- 
veux :  c'est  la  tête  rapetissèe  toute,  serrée,  com- 
primée. 

Et  la  robe  s'est  débarrassée  de  ses  draperies  en 
rideaux  de  théâtre,  la  lourtuur  a  fui  :  le  corps 
s>st  allongé,  aminci  ;  la  ligne  générale  est  élan- 
cée, mais  réquilibrc  d'en  haut  est  mesquin,  la 
coiffure  a  des  maigreurs.  A  partir  de  mainte- 
nant et  pendant  quelque  temps,  toute  l'industrie 
des  couturiers  va  consister  à  brider  la  marcbe, 
à  empêcher  dans  une  robe- lourreau  les  jflmbcs 
d'évoluer  k  1  aise  Ce  n'est  pas  dliier  qu'un  mi- 
sautbro[ihe  iiéclarait  la  mode  *  l'art  de  se  joli- 
ment emprisormer  le  corps  »  Aux  environs  de 
cette  exposition  de  1H7H,  qui  fut  un  triomphe,  la 
mode  des  femmes  impose  de  telles  contraintes, 
et  c'est  en  marchant  à  tout  petits  pas,  en  n'osant 
forcer,  que  tant  d*élêgantes  se  pressent  au  Tro- 
cadéro  et  au  Champ-ile-Mars. 

D'exagération,  la  chose  devient  jolie;  Tannée 
du  grand  hiver,  en  1879,  une  femme  a  dans  un 
galon  la  ïigure  d'un  tronc  d'arlire  sur  un  tertre. 
Le  tertre  est  formé  par  la  traîne  de  la  jupe  qui 
commence  brusquement  aux  mollets,  comme  si 
on  l'avait  attachée  à  un  poteau.  Et  te  poteau, c'est 
la  dame  qui  ne  peut  guère  marcher  et  à  peine 
s'asseoir,  qui  s* en  plaint  et  en  est  encbantée; 
car,  en  fait  de  modes,  on  est  heureux  de  se  plain- 
dre, et  pins  on  se  lamente,  fdus  on  est  content. 
D'ailleurs,  tout  n'est  point  à  mépriser  dans  les 
formes;  les  tailles,  moulées  sur  le  buste,  ont  de 
la  gr/iee  ;  les  manteaux,  serrés  aussi,  élancent  et 
donnent  a  l'allure  générale  une  distinction  que 
les  dames  de  ÏHIO  ne  connaissaient  pas.  Avec 
tant  de  l>eaux  atours,  on  se  cherche  des  pieds 
cambrés  en  des  chaussures  pointues,  à  hauts  ta- 
lons, qui  font  tiattre  du  pied  et  communiquent  à 
la  démarche  quelque  chose  de  sautillant,  de  mu- 
tin, tout  à  fait  réjouissant  et  rechercbé. 

Sur  ce  thème,  les  élégantes  traversent  quelques 
années.  Elles  varient  peu  entre  71*  ctKîiî:  on  a, 
dans  la  coiffure  de  daines,  admis  cette  façon,  sin- 
gulière et  contraire  au  bon  goût,  de  tailler  sur  le 
front  les  mèches  autrefois  ondulées,  de  les  pas- 
ser au  cosmétique  et  de  les  faire  tomber  en  ba- 
guettes  de  tambour  sur  les  sourcils.  C'est  être 
coiHée  à  h  chien,  et  être  coiiTée  ainsi  n'est  ni 
sej'aïit  ni  gracieux.  Naturellement  cela  dure  ; 
rien  ne  persiste  tant  qu'une  sottise,  les  paniers, 
les  crinolines,  la  poudre,  le  chapeau  ÎkiiiI  de 
forme,  la  tournure,  la  coilTure  A  la  chien  !  Les 
plus  grandes  dames  ne  dédaignent  pas  cette  pe- 
tite mascarade,  des  ma  troncs  s  y  rangent,  et  des 
fillettes  Padoptent,  qui,  devenues  femmes,  la  con- 
serveront après  vingt  ans. 

Une  autre  chose  menaçait  festhétique  fémi- 
nine, la  tournure,  ce  je  ne  sais  comment  dire, 
qui  def>uis  la  reine  Margot,  à  intervalles  à  peu 
|n*ès  réguliers,  réapparaît,  révolutionne  les  tailles 
et  détruit  les  harmonies.  On  a  vu  la  tournure 
aux  hanches,  on  l'a  vue  sur  le  ventre  au  temps  de 
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D'iiprèi  Jo  Jourintt  tirs  Drin(}iieUti.  —  ((  nUediim  ¥éU\  ftuche.) 

Franz  ILiIs.  niiez  nous  elle  se  lo\!,e  à  ^^>|l]M^sé.  Si 
elle  uvaîl  <Mé  lvniniH<|un  îifirrs  la^iieire,  en  1HK:i 
elle  e!>t  féroce  (>  n'est  fralmrd  vlen  i|n'iïTi  souji- 
coii.  ufi  léjtfcr  tiouiraiit;  celii  sert  a  relever  des 
juives  **(>upées  rourL  cela  dessiiKî  le  Uas  ilti  bus  le 
très  ^'nteieuïicnictiL.  Mais  cuire  ISHII  et  Nf»,  eu 
trois  aus,  de  jour  eu  jour,  d'heut'c  l'u  heure,  la 
tournure  aMpmeute.  s'enlle.  lait  en  nrriërc  d  une 
personne  éléfranle  roriuru?  au  pelîii'luirroi  rernor- 
qyé  et  indétiendaut  de  la  fHMSuuiie  l.es  eariea- 
tiires  n'ont  ])as  inaiu|ué  à  cette  fantaisie  liaeoi]ue 
dii  couturiers  niais  :  mais,  suivant  la  lui  ordi- 


naire, pïufî  on  la  raille,  plus  elle 
devient  audacieuse  On  iiii?i^nrte  des 
formes  de  nmrdeîiux  ♦jui  vii^nnent 
s'aeroier  istir  ce  reiiiLïîii  ♦l'arrji'-re; 
on  j asseoit  des  rnbans.  des  nœuds; 
oîi  V  dresserait  une  table.  Et  ron- 
currciiiiïiept  la  lète  se  continue  à  U 
chien.  On  imagine  des  Topines  de 
capotes  relroussées  sur  le  devant 
comme  le  inorion  des  ballebardiers 
d  Henri  IIL  Ost  assez  pimpnnt^ 
mais  la  tournure  d'en  bas  nuit  de 
trop  il  la  terme  |,'énêrale:  dans  ses 
^^k  li^nt-s  coniplètès.   une  éb-^anlc  de 

j|HH  I      18X5  estréelleuieut  un  peu  en  dehors 
^  «SfcVw        des  utiles  pro[»ortionî^:  ce  n'est  plus 
m0ff^^         se  vêtir,  e>st  se    eon(ourner,    se 
^   ^  met  1 1  e  e  n  l  o  r  t  ii  r e  :  c  'e s  1 1 î  e  la  pa  ru  re 

faire  mu  instranient  de  supplice  et 
es  I      de  dis^frdce 
.    J#  L'^h position    de     1889    ramène 

\Jjf  i^ueli]ue    simplieitè    dans    ces   liî&- 

^  loires   D'abord  oii  s'esl.  dès  (887, 

à  [Hni  prèsdéharrassêdes  tournures. 
Puis  les    lai  II  es  se  sont  auiirieieJi» 
êloacêes   et   laites  très    jolies     L«i 
partie  jtoiêe  par  la  b-le  dans  l'eii- 
semldi'  0  en  est  plus  rcdiiile  à  je  ne 
sais  quel  mi'  de  petite  finie.  Li*  iba- 
peau    se   hausse,  ses    formes    sont 
poiutui's  lie  furrd.  ses  pans  se  rcle- 
vr[it   Certains  s  évas(*i»t  .snr  le  front 
en  cvcnlaire  renversé,  et  iaîs^^ent  la 
nuque  lihre.  Les  jupes  sont  denieu- 
réeji  C(»urte,s»    mais    elles    ont   de 
jumpanles  allures:   elles    se    bou- 
clent de  côté,  s'arrangent  de  peliu 
riens  fort  jolis.  I*ans  félè  de  l'Kxposilion  rjui  fut 
triruu[»haL    les  cretonnes  d'Alsace   ont    «lètn^jne 
tr>ut    ICI  les  sont  de  W'iiioajm  d*'  Mulhouse  ou  de 
Kœ^hlin  ;    leurs  Oeyrctles    irnprinices    font    res- 
sembler h^  femnies  à  celles  de  hcverin  auti^efois 
l-H  c'est   pane  <|u'on    le   Irur   di*.   [larcp  que    I«»s 
couturiers    peu  ima^'i natifs  l  enlendent  répéter, 
que  cette  année  uouul^,  au  [lied  dr  la  ttoir  ICifTel, 
ïa   manche  à  sji^ot  est  décrétée. 


lli'liri  llnULIluT. 


llelrf>uvê  Jaiitt  le»  ruine's  du  jMtlokJs  iiiiLnuiié  par  la  IJioiiiiimiie. 
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Cliché  de  M.  pAi^guts». 


CENT  ANS  DE  PARIS 


1800  —  1900 


î 


IL  fatit  an  recul  et  une  perspective  pour 
apprécier  comme  il  convient  la  véritable 
grandeur  d^un  édifice,  l'harmonie  de  ses 
proportions,  les  beautés  réelles  de  son  archi- 
tecture et  ses  indiscutables  défauts.  A  peine 
entrés  dans  le  vingtième  siècle,  nous  ne  pou- 
vons porter  sur  le  dix-neuvième,  encore  trop 
proche  de  nous,  un  jugement  déÛnitif.  Ce  sera 
la  tâche  de  la  postérité,  [l  est  permis  toutefois 
de  prévoir  dès  maintenant  que  cette  période 
de  cent  ans  qui  vient  de  s'écouler  gardera 
une  place  considérable  dans  l'histoire  du  pro- 
grès. Le  Paris  de  18CN-Ï  à  1900,  tel  que  nous 
Favons,  dans  cet  ouvrage,  saisi  sur  le  vif, 
d'année  en  année  et  de  jour  en  jour,  ne  sera 
certuinenient  pas  oublié  par  ceux  qui  vien- 
dront après  nous.  On  reconnaîtra,  en  tenant 
compte  de  tout  ce  qu'il  entreprit  et  réalisa^ 
dans  les  divers  domaines  où  elle  s'est  exer- 
cée, son  activité  toujours  en  éveil,  infati- 
gablement puissante,  créatrice  et  féconde. 


C'est  cette  activité  même  qui  fut  sa  marque 
distinct! ve  et  qui  se  retrouve  partout,  suus 
quelque  objectif  qu*on  l'envisage. 

II 

Tout  d'abord  révolution  de  la  vie  adminis- 
trative prouve  son  efîort  continu  et  une  in- 
cessante préoccupation  d'assurer  à  la  ville  un 
liien-ètre  de  plus  en  plus  grand.  L'ordre  s'éta- 
blit peu  à  peu  dans  tous  les  rouages  de  cette 
organisation  qui  conserve  à  travers  les  ré- 
gimes successifs,  Tempreinte  forte  et  origi- 
nale que  lui  donna  dès  le  début  la  main  de 
Napoléon  l*^  Les  préfets  de  la  Seine,  quelle 
que  soit  la  forme  du  gouvernenieut  dont  ils 
sont  les  auxiliaires,  s'imposent  le  devoir  de 
travailler  à  la  sauvegarde  de  ta  capitale  con- 
fiée à  leur  vigilante  direction,  et  tour  à  tour 
ils  s  appliquent  à  embellir  les  différents  quar- 
tiers, â  les  assainir,  à  y  construire,  autant 
qne  les  circonstances  le  permettent,  des  mo- 
numents alTéetés  aux  ministères  et  aux  divers 
services  publics,  à  y  percer  des  rues,  des  bon- 
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lf'varil>î,  <lrs  avt-iiueî^*  rt  à  en  truiisfonuer 
rasf>ecl  de  manï^'^i'^î  A  favorisor  rhy^^iône  ôaos 
penlrp  de  vue  la  beauté. 

I^nris  grandil,  s'étend  ainsi^  de  date  en  date, 
et  à  mesure  que  Sii  périphérie  aii|.':mente,  on 
le  divise,  le  subdivise,  de  façon  à  y  rendre 
Tadminii^lration  plus  efficace  en  la  partageant 
entre  les  mairies.  Celles-ci  suflisent  pendant 
un  certain  temps,  et  jusque  sous  le  second 
Empire,  au  nombre  des 
habitants  étiiblis  sur 
les  divers  points  de  la 
ville;  mais  le  moment 
arrive  où  de  douze 
qu'elles  étaient  au  com- 
mencement du  siècle, 
cl  les  sont  portées  néces- 
sairement à  vingt-  Ces 
mairies  n'ont,  à  vrai 
dire,  qu'un  pouvoir  limité 
A  certains  actes,  tels  que 
ceux  de  Téiat  civil,  et  leur 
ressort  se  renferme  dans 
les  limites  de  rarrondisse- 
ment.  Pourtant  elles  se  dé- 
veloppent par  suite  de  Tac- 
croissement  de  la  popula- 
tion, et  leur  iniportanci* 
devient  telle  dans  les 
derni<>res  trente  années 
du  siècle,  qu'il  est  né- 
cessaire de  les  loger 
dans  des  bâtiments, 
quelques-uns  recons- 
truits, d'autres  entiè- 
rement nouveaux,  qui 
contriouent  â  Te  m  bel - 
lissement  de  la  ca- 
pitale. 

Lcrôvcde  Paris 
au  dix-neuvième 
siècle  sera  de  re- 
couvrer son  abso- 
lue indépendance 
vis-à-vis  de  TKtat. 
Cet  esprit  d'auto- 
Domie,  qui  fut  un 
instant  vainqueur  sous  la  Révolution,  ne 
pouvait  se  concilier  avec  les  desseins  et  les 
programmes  des  souverains  ou  des  chefs  de 
la  nation  sous  les  différents  régimes,  emjûre. 
monarchie  ou  république.  Il  n'y  eut  pas, 
sauf  des  exceptions  d'un  jour,  de  •  maires  de 
Taris  >;  mais  lorsque  la  ville  parvint  \i  ac- 
quérir une  existence  propre,  elle  trouva  dans 
ses  mandataires,  qui  constituèrent  le  Conseil 
municipal^  des  hommes  dévoués  à  ses  inté- 
rêts, et  parmi  eux  plusieurs  qui  les  gérèrent 
avec  intelligence,  prudence  et  capacité. 


III 


Tn  des  principaux  besoins  d'une  semblable 
agglomération,  passant  de  six  cent  mille  âmes 
(recensement  sous  le  Consulat)  à   deux  rail- 
lions et  demi  au  moins  (recensement  de  la  On 
du  siècle),  est  évidemment  le    maintien  de 
l'ordre,  considéré  sous  toutes  ses  acceptions. 
Or,  ce  résulUt  ne  pouvait  Ôtre  atteint  que  par 
la  création    d'une  po- 
lice centralisée  et  dis- 
(losant  d'agents  doci* 
les  aux  ordres  reçus. 
On  ne  peut  nier  que 
cet  élément  du  méca* 
nisme     administratif. 
tout  en   étant    destiné 
en  principe  k  assurer  la 
sécurité  des  citoyens^ 
fut  quelquefois  employé 
contre  eux  ;  mais  si  la  pré- 
ferUire  de    police    remplit 
dans  certains  cas  des  mis- 
sions   qu'elle     ne    pouvait 
refuser    d'exécuter,    parce 
quVïle  était  aux  mains  de 
ministres  qui   en    laîî^aient 
un  aj>pui  de  leur  politique, 
rinslitutïon  même  fut 
bonne    :    ses   service!* 
bmctionnèrenl      régu- 
lièrement, et  plus  d'un 
de  ceux  qui  se  trou- 
vèrent   à    leur    télé 
surent    gagner    l'es- 
time des  Parisiens. 
Taris  eut  d'ailleurs* 
pour   le  protéger 
ou     pour     servir 
d'escorte      à    ses 
hôtes  illustres, un 
corps d  élite,  dont 
le  nom  même  est 
un  symbole   de 
contiance,     La 
Garde  eut  sesbel< 
les  journées,  et, 
quels  que  fussent  les  temps^  orage   ou  ciel 
serein,  elle  sut  se  faire  aimer  d'une  popula- 
tion  mobile  et  frondeuse  qui  ne  vit  jamais  en 
elle  qu'une  arme  entourée  de  toutes  les  syro- 
palbies. 

On  a  dit  que  Paris^  survivant  à  toutes  les 
tenniètes.ne  pouvait  sombrer.  La  raison  prin- 
cipale de  celte  résistance  aux  événements  se 
trouve  dans  la  gestion  de  ses  linances.  Le  bud- 
get de  la  Ville  ne  s'équilibra  pas  toujours,  il 
y  eut  des  années  de  déficit,  des  craintes  même 
de  banqueroute,  des  crises  qui  se  prolongé* 


VASE  Kx»us^;  lùTi  ÎÈm 
D*aprèâ  un  dessin  de  Bensoite. 
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LE   lîOndJEïl    MODKRXR 

Armoiro  i  glîicc  en  fivn«  el  iioiriop,  garnie  cuivre, 
(Maiiun  Bl^c.  L'Art  ttoui^au  J 


Ses  prilîii?,  déjà  mn^rniÛques  an  rommence- 
nienl  du  siée  le,  &e  soîil  miilli|iliés,  ^es  places 
piiIJiques  ge  s^nt  ornées  de  jardins  el  de 
shdues^  Fes  nin^a^îns  ont  défié  pnr  leurs 
ël»(aj?es  ou  p^ir  leurs  vasies  emplacemenU 
lont  ce  que  riiïKj;:iniiliûn  peut  c^mcevoir 
ajllrurs;  et  bi  tjuplquerais  ceux  qui  ont  pré- 
sidé à  ses  tran- forma  lion  s  n*orit  pas  fu  la 
main  nuF&i  heureuse  qull  Teùl  niHu,  roiïel 
sct^r»i(|ue  n'en  ebl  pas  moins  celui  d  une  inconi 
paralile  féerie . 

Ces  Iriins-formalions  n'existent  pas  seufe- 
iTienl  à  la  &ui  face,  elles  se  reprorlulsent  dan$ 
le  Faits  souterrain  qui,  peu  à  peu,  s*esl 
changé  en  une  aulre  ville  ayant,  elle  aussi, 
ses  rties,  ses  canaux,  ses  ouvriers,  son  lltèâ- 
trc  d'inlassable  IravaiL  Et,  pendî»nl  que  sous 
le  pavé  parisien  rourent  d(  s  aitèies  variées, 
conduites  d'eau,  lui  es  pneumatiques,  càUles 
électriques,  fils  téléphi «niques,  au-dessus  de 
cède  a^ilalitm  sans  re[ios,  vont  el  viennent 
les  niillieiB  devéhiiules»  afierlés  au  transport 
d  litiniuies  cL  d'ol«j<*ts,  voitures,  fardters, 
Ijamways,  autonioliilrs,  bicyclettes,  dunl  le 
nonilji*^  de  plus  en  plus  iucalculuble  parait 
devoir  Ôlre  in  Uni. 

Ce  Taris  nouveau  fait  disparattre  chaque 
jour  quelques  vestiges  du  vieux  Paris.  Entre 
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Tun  etraulre  la  lutte  s'uccuse  d'une  manière 
inexorable.  Le  Vieux  Paris  cesserait  d'être 
tout  entier  s'il  n'avait  encore  quelques  par- 
tisans, quelques  amis  qui  le  défendent  contre 
Toubli  et  recueillent  pieusement  ses  souve- 
nirs, auitquels  s'ouvrent  des  musées. 


Mais  Fîiris  ne  vent  pas  se  borner  à  i^lre 
une  magnifique  ville  de  pierre,  Lorsq*ie  le 
^Tand  poète  l*a  présentée  au  monde  comme 
la  plus  resplendissante  à  contempler,  il  a 
surtout  pensé  au  génie  de  Paris  écbiirant 
rbumanité  intellectuelle,  au  Paiis  qui  pense, 
qui  étudie,  qui  invente,  qui  apprend  el  qui 
enseigne.  C'est  le  Paris  des  Ecoles, où»  rpi and 
celles-ci  n'avaient  de  chaire  que  la  montagne 
de  Sainte-Geneviève,  ceux  qui  voulaient 
savoir  accouraient  aux  leçons  d'A  lié  lard,  où 
plus  tard  les  disciples^  Futurs  maîtres  eux- 
mêmes,  venaient  écouter  les  professeurs  en 
Sorbonne,  où  plus  lard  encore  et  dans  le  dix- 
neuvième  siècle,  les  Guizot,  les  Michelet,  les 
Villemain,  les  Cousin,  les  Claude  Dernnrd, 
les  Broca  réunirent  des  auditoires  en lliousias- 
tes  de  leur  parole.   Cet  enseignement  subit 
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successivement  des  réformes.  La  guerre  fran- 
co-prussienne  de  1870  Ta  modifié  dans  un 
sens  aussi  large  qu'heureux.  11  reste  encore 
beaucoup  à  faire  ;  mais,  sous  ce  rapport,  le 
vingtième  siècle  est  un  héritier  entrant  en 
possession  d  une  réelle  fortune  qui  assurera 
sa  prospérité  s'il  sait  en  user. 

Déjà  [nain tenant,  sous  cette  nouvelle  in- 
l^uence  bienfaisante  de  Tinstruction  répan- 
due sans  la  mesurer,  les  jeunes  générations 
bénéficient  de  moyens  d'éducation  et  d'inlor- 
matîon  que  crée  toute  une  phalange  d'hom- 
mes supérieurs.  Le  niveau  intellectuel  s*élève, 
les  classes  populaires  elles-mêmes  trouvent 
dans  les  universités  organisées  pour  elles  les 
connaissances  dont  elles  étaient  jadis  pri- 
vées. Aussi,  dans  les  rangs  où  se  manifeste 
le  plus  brillamment  le  savoir, 
nu  barreau,  dans  le  clergé, 
ceux  qui  se  distinguent  ont- 
ils  autant  et  parfois  plus  de 
notoriété  que  les  avocats  ou 
les  évéques  d'autrefois. 

VI 

En  dépit  des  concurrences 
que  lui  fait  sur  presque  tous 
les  terrains  l'activité  étran- 
gère, Paris  a  conservé  un  mo- 
nopole qu'en  vain  on  cherche 
à  lui  disputer.  La  Parisienne 
reste   l'arbitre    de    la    mode; 
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de  ceux  dont  le  talent  parle  d'elle.  Et  c'est  la 
Harisit^nne  qui,  dans  les  ventes  de  tableaux, 
dans  les  expositions  où  un  maftre  r-issemble 
tout  gon  œuvrCj  dispute  et  emporte  les  toiles 
précieuses  et  les  marbres  où  vibre  le  génie, 
(y est  elle  enfin  qui  collectionne  l'introuvable 
bibelot,  toujours  silre  do  discerner  le  vrai  du 
faux,  et  laisse  généreusement  ce  dernier  au 
milliardaire  des  Ktats-lJnis. 

Si  la  Parisienne  demeure  la  reine  dr;  la 
mode,  le  Parisien  peut  encore  prétendre  à 
Hve  le  roi  de  Tes  prit.  Mais  là  il  rencontre 
des  imitateurs  qui  surprennent  parfois  ses 
secrets*  Il  fut,  naguère  encore,  avec  les  Grand- 
ville,  les  GavarniJes  Daumier,  les  Cham,  les 
Gill,  le  virtuose  de  la  caricature,  et  il  a  même, 
à  la  fln  du  dix-neuvième  siècle,  «les  représen- 
tants remarquables  dans  ce  genre  de  salire  si 
longtemps  resté  exclusivement  Tapanage  ex- 
clusif de  F*aris,  Pourtant  il  a  donné  l'exemple 
à  Tétranger,  qui  possède  aujourd'bui  autant 
de  Journaux  du  rire  que  Paris,  et  même  d'aussi 
bons. 

Dans  la  presse  également,  Paris,  qui  était  il 
y  a  cinquante  ans  supérieur  à  tout  autre  en 
critique,  en  feuilletons,  doit  compter  mainte- 
nant avec  Londres,  Berlin,  Vienne  et  New- 
York.  Encore  aux  premiers  rangs  dans  le 
journal  quotidien,  il  s'est  laissé  distancer 
considérablement  dans  la  presse  périodique. 
et  surtout  dans  la  presse  illustrée,  (i'est  un 
de  ses  défauts  les  plus  saillants. 

Mais  en  revanclu*.  il  garde  le  prestige  litté- 
raire^ et  lorsque  TAcadémie  convie  aune  de  ses 
séance>^  de  réception  le  public  trié  sur  le  volet, 
le  nom  du  récipiendaire  est  porté  d'avance 
aux  quatre  coins  du  monde,  et  son  discours 
est  lu  et  traduit  dans  toutes  les  langues. 

Uù  Paris  reste  invincible,  c'est  au  théâtre. 
En   vain   les  Scandinaves  ont    tenté  la  con- 


quête; leurs  victoires  n*eurenl  pas  de  prise  sur 
Toriginalité  française:  et  lorsqu'un  llostand 
crée  un  Cjfrattoon  un  Aiglon,  toutes  les  scènes 
des  deux  mondes  s'empressent  de  rendre 
hommage  au  génie  dramatique  de  la  France, 
c*esl-à-dire  de  Paris. 

Faut-il  ajouter  que  Paria  n'a  pas  cessé 
d'être  1  aimant  de  tous  ceux  qui  de  loin  ne 
ré  vent  que  de  lui  !  Bayreuth  peut  attirer 
quelques  t a na tiques  de  Wagner;  c'est  vers  le 
temple  du  ch.int  élevé  par  Garnier  que  se 
rendent  les  admirateurs  de  la  musique,  a 
quelque  pays  qu'ils  appartiennent.  C'est  vers 
les  boulevards,  avec  leurs  cafés  et  leurs  res- 
taurants que  se  dirigent  les  exodes  anjéri- 
cains.  Ce  sont  les  sports  parisiens  qui  pas- 
sionnent, en  leurs  matcbes,  en  leurs  cïiam- 
pionnats,  les  curieux  et  les  initiésde  partout. 
Et,  chose  incontestée,  quoique  tous  ne 
l'avouent  point,  pour  Félranger,  homme  du 
monde,  la  vie  mondaine  est  inconnue  à  qui- 
conque ignore  les  grands  bals  et  les  grandes 
soirées  de  Paris. 

VII 

La  vie  moderne  se  fera  cosmopolite  au 
vingtième  siècle,  mais  de  ce  cosmopolitisme 
Paris  restera  le  foyer,  et  c'est  vers  ce  foyer  de 
vie  et  de  lumière  que  convergeront  tous  les 
regards,  lous  les  rêves  et  tous  les  dé^^irs  de 
sanction. 

Ee  monde  m. i relie,  se  dévelop[»e,  gagne  en 
énergie,  en  puissance  d  efforts  et  de  réaiisa- 
tion.  C'est  un  mouvement  admirable,  prodi- 
gieux, aucun  bras  ne  reste  inerte,  aucune 
pensée  inactive;  tout  veut  produire,  tout 
produit,  matière  et  intelligence:  mais  consi- 
dérez attentivement  re  mouvement  mondiuL 
qu  yat-il  au  centre,  de  l&OO  à  ItMXl:*  Paris 

Charles  Simond. 


LJ      lUlAîLAl      l)E!%    ALSAGl  E\S-LOHK  A  tN» 

(Clictié  de  M,  le  capitaine  J.,.) 


Dans  une  première  édition  d'un  ouvrage  de  très  longue  étendue  comme  celui-ci,  qui 
a  exigé  trois  ans  de  travail  rendu  très  difficile  et  très  compliqué  par  sa  mise  en  pages 
et  rhabillage  de  plusieurs  milliers  de  gravures,  il  était  impossible,  malgré  tous  les 
soins  apportés  h  la  composition  de  nos  trois  volumes,  de  ne  pas  laisser  échapper 
quelques  erreurs  typographiques.  Elles  sont  ducs  presque  toutes  h  la  transposition  ou 
à  la  suppression  de  clichés  que  Ton  a  remplacés  par  d'autres  en  oubliant  d'en  modifier 
en  même  temps  les  légendes.  Nous  remercions  ici  bien  vivement  nos  lecteurs  qui  ont 
eu  l'obligeance  de  nous  les  signaler.  Nous  devons  àcel  égard  une  reconnaissance  toute 
particulière  à  M.  Viclorien  Sardou,  de  l'Académie  française,  qui  a  bien  voulu,  en  sui- 
vant avec  une  sympathique  attention  la  publication  de  nos  fascicules,  y  relever  des 
corrections  nécessaires  et  nous  les  indiquer.  En  attendant  qu'une  seconde  édition  nous 
permette  de  faire  ces  rectifications,  nous  notons  ci-dessous  les  principales  : 

Volume  I, 
—      II, 


p 

sn. 

au  lieu  de 

:   Val-de-Gràee,      lisez  : 

l'Assomption. 

p 

591, 

— 

École  militaire,    — 

Esplanade  des  Inralides. 

p 

135. 

— 

Palaii-Hourbon,  — 

Palais  de  la  Légion  d^ honneur. 

p 

323, 

— 

Lepeintre  jeune,    — 

Lepeintre  aîné. 

p. 

541, 

— 

Faure,                  — 

Costume  de  Faust. 

p- 

692. 

Surrivants  de  1830  à  la 
colonne  de  juillet,  lisez 

:  Survivants  de  f  Empire  à  la 
colonne  Vendôme. 

p 

12. 

— 

Bertall,                   — 

Caran  d*Ache. 

-  III, 

Les  autres  errata  seront  corrigés  de  môme,  et  la  nouvelle  édition  soigneusement  revisée. 

En  achevant  notre  tâche,  nous  adressons  notre  profonde  gratitude  au  public  qui  a 
secondé  nos  efforts  par  un  accueil  si  favorable,  ainsi  qu'à  nos  nombreux  collaborateurs, 
dont  le  concours  actif  a  été  pour  nous  si  précieux.  Quelques-uns  nous  ont  été  enlevés, 
de  1898  à  1900  :  le  docteur  Robinet,  MM.  G.  Périn,  Lamoureux,  Georges  Lefèvre, 
Raoul  Deberdt.  Leur  mort  nous  laisse  d'autant  plus  de  regrets,  que  nous  avons  perdu 
en  eux  des  amis  dévoués  qui  avaient  mis  à  notre  disposition  leur  érudition  et  leur 
talent. 

Charles  Simoxd. 
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